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Hon.  HENRY  C.  MURPHY, 


3)xt[ju  (Carier  î<Êrx>Axm 


DV  MONDE 

GO  N T E NA  NT  L’ENTIE  RED  E SCRIPTION 
& lituarion  des  quatre  parties  de  la  terre, la  diuifio  &:  eftcn 
due  d vue  chacune  Région  & Prouince  d’iccllcs. 

dames  les  n4nmS,çr  peuples  («r  j»i  elles  JintÙîit^. 

DIVISEE  EN  QVATRE  LIVRES. 

ParF ran{°“  Eelle-fonsl  Comingeois. 

jjoqaellement  augmentée  & iliufttée  de  plufieurs  nation» 

& piouiacej  parle  reelme  Autheur. 


AN  N O ÆTAT.  -fo- 

l«.ôàAA<po5  Mmtek- 


A T R E-SILLVSTRE, 


ET  T R E S-V  ERTVEVSE  DAME 

MADAME  CLAVDE  DE  TVRAINE 

Dame  deTournonjôc  ContelTede 
Rouffilloiv  Salut. 


t AD  A M E , ce  neflfans  caufê 
que  ce  gratte , & modefte  Philofophe 

Seneque  a dit  .que  la  plus  part  du  temps 
s3  e je  ouïe  pour  les  hommes  fans  profit, 
foïtquils  feemploy enta  rien  faire , ou 
que  leurs  allions  foyent  vicieufes  , ou 
que  leurdeuoir  s’eftende  en  chofes  de 
peu  d'effiit'd3 autant  que  nous  voyons  que  nofdiligencesja - 
c vit  que  nous  voulions  paroiftre  défaire  beaucoup  font  f inu- 
tiles queïay  grandpeur>que  ceux  qui  viendront  apres  nous, 
en  vqyat  les  fruits  fi  peu  meurs  & faifonne^ils  ne  les  reiettet  * 

comme  fauuageons/jr  malpropres  a leur  nourriture  . Car  il 

fault  que  tout  ce  me  t homme fa:  t [emporte  a l homme, tentes 
i ce  qui  eflle  plus  paf ait  en  l'homme. entât  que fi on  n auoit 
efjdquauxfeuls  honneurs  de  ce  mode,  aux  piaf rs,&aux 
riche  ffes,  ïheur  feroit  fort  mal party  entre  nous,  ^ en fjont 
les  mieux  fournis ceux  quile moins  le rner^ent  Manque 
«roposeft-Udtra  l’on)que  ic  dis  ceschcfesfDautat  qu  s fault , 
ouencflre  njieqye  quelle  atfuypus  durable  que  celuy  qui  *J 


P' 


,„dre  Te  Te  nejcay  quelle  inhabilité  defortune,  la- 
J quelle  comme  dit  Pindare  , a toufwurs  quelle  cas  qui  contra- 
rie au  Wce k de  ceux  qui  font  naisauec  les  richejfes:&  lejqueh 
fi  n’ont rienplus qui lesrende  reffreflables que cefie flaterie pi 
peufe  de  fortunefiefris  d’aduis  que  & lbeut,&  le  relpecr,  & 
la  grandeur  perdent  tout  ainfi  leur  eftablijfement:comme  tend 
fondement  perd  fa  confiance.  Orfcacbantque,&vous,&  les 
vôtres, aue^pofe  le plit  de  hdifice  de  voftre  vie furvne fier f 
re  plus  [cure, que  celle  qui  dépend  de  f inconfiance  au  temps, ,& 
fiant afie  des  hommes , aufi  ofé-ie  dire  que  le  bafhment  efipour 
fin  efire  durable , & la  mémoire  nonperijfable  & eterne  Je, en- 
tant que  c’efl  la vertu  qui y a afiis  fin  premier  defiem  ,&poJe 
le  modelle  de  l’œuurefi  gétiment  depuis  comparé, qu’unyman 
que  rienpourle  dire  parfait,  & accomply  de toutes  fes pièces. 
Et  fi  le  temps  & le fubiet  me  le  permettent  déduire, ie  tafcbe - 
roy,non  d’y  donner  quelque  attainte  parfaite , mais  au  moins 
d’y  faire  tellement  mon  deuoir  , & que  ieferoû fit*  fait  en  ce 
defir  que  i’ay  de  gratifier  aux  voflres,  & vous  a fie ^ afi  euree  ae 
celle  mienne  deuotion  avons  faire feruice,conceuë  en  mon  ej- 
prit  dés  le  temps  que  tayceft  bomeurquede  cogrmflreMon- 
fieurvoflre  fils  le  Comte  de  Roupillon , les  tmélZde  la  vertu 
naifiante  duquel  me  donnent  vn  grand  eftoir  de 
tour  le filzdigne  du  Seigneur  de  Tournon,  & de  celle  Claude 
de  Turaine , qui  envn  corps  féminin  porte  vne  vertu  fi  re- 
marquable , que  peu  d’hommes  lafurpajfent  en  magnanimité, 
& nul  en  Idefir  de  feruir  Dieu,  l’Eglfe,  le  Roy]&  la  Patrie. 

Et  tout  ainfi  que  la  vertu  qui  negiftque  en  parolier,  & n ejt 
painteque  enlabrauade  fans  ejf. ait,  eft  ombragée, fans  auoir 
lame  des  couleurs, aufiiriefujfit  la  volonté 'es  chofes  qui  cancer- 
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ne  payent  ceux, a qui  il £ font  oblige^que  defimple  p droite,  car 
les  vns  emploient  le  temps  en  dents,  & donnent  moyen  d ben 
nemy  de  fepreualoir  de  leur pareffejd  ou  les  autres  arment  U 
f volonté  auec  le  de  noir,  & fortifient  ceîluy-cy  auec  te  fait,  au- 
tant brauement  .comme  brufiquement  ifi  b entreprennent, fi  fa 
gement  le  mettent  en  execution. 

Si  la  chofe  neparloit  de  foy-mefrne , & fi beffeîlne  cor - 
refondait  à ce  que  te  dis,  ie  ne feroy  fi  infolent  que  de  le  met 
tre  en  auant:  mak  la  v eue en  defcouurant  la  vente. ie  p en  feroy 
eflre  au  fi  ingrat  en  le  difimulam,que flateuren  le  difantfila 
chofe  efioit  autre  que  véritable.  Qui  fe  fouuiendra  ïamais  des 
deux  derniers  troubles  aduenus  en  France, fans  larmoyer, dduyr 
rament  euoirvn  peruerti [fie  ment  de  lagenrilleffey&  courtoife 
de  toute  le  peuple  ladk  fibietd  la  vertu,  & fidelité  deue  d fies 
Princes  ? mais  nul  ne  le  réduira  en  mémoire fins fefouuenirfiil 
a rien  de  bonenfioy)  quevne  Damejeule  fans grand appuy 
des fiem  ( ibfent ^ de fi  maifon  }aye  tenu  te  île  .voire  chafé  ben - 
nerry  du  Roy,&  de  l'Egl  fe  de  la  ville , èr finages  de  Tourno, 
Fçoit  que  ilfiembtafly  auoir  quelque  intelligence:  mak  d lafe- 
condefiok,  & ce  île  année  ^ qui  ne  louera  ce  île  illuîlre  Dame 
dduoirf  bien  pourueu  aces  affaires,  arme  fa  ville, fort  fié  fa 
' mafon.aguerry  les fiers  y eîlonné  l’aduerfaire.que  cerufechef 
& conducteur  des  rebelles,  aye  aufibienperdu  fbn  temps  de- 
uant  Tournonfieffendu  faufila  conduite  d’vne  Dame,  que  lors 
! que  il afiiegea  Poitiers  , ou  eîloit  enclofie  vne  compagnie  des 
mieux  aguerris, grgentifi  compagnons  de  la  France , & des 
troupes  Italiennes,^  ce fou  fia charge dvngrand Prince) Le 
j Milan  n engendre  point  des  Aiglçs,  nyleLieure  des  Lyons, 
ou  Léopards , & à'vn  bon  arbre  il  nef  guere  iamais  que  le 
fruit  nenfoit  recommandable:  on fiait  quelle  eîl  la  maifon  de 
1 Ptiraine  , que  fi  les  Syonsqui  en  font finis  , lesRoyscn 
, ont  veu  la  valeur,  la  France  en  a tiré  lefiruice,  nous  en  a - 
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dame  icy  drefrrvne  harangue  des  louanges  des'voj  res3ny  e 

r^^TT^ZfZJtm 

R ouflillon  ür  <fe  la  nourriture  duquel/efiere  vousfere^con- 

S*  L%.n^ I,,"»  P.m 

qLr  ZlLollrer  me  mes  avions  volent  d autre  atfle  que  le 
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, J„£eL  ^«H^y^tTZkZn 

qui  Ce  contentoyent  du  peu  que  fut  ce  fuie  r faiCoitreco- 

loommejous  le  nom  duquel  par  cydeuat  «^/XltZt 

ono’flre.D’vncas fuis-ie feur,que  vous ji  prendrezpla.fîr  tant 

î but  ou  iepretens  adirer  tend  ala  gloire  de  Dm+enom 
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'Dieu  noms 
'e  tous  en 


quel  efl  ineffable,  & lequel  des  aucuns  des  peuples  cy  compris 
efl  cogne  u, de  s autres  Ji  ignore  qu’ils  ne fcauent  que  c’efl  que  di  ! 
uinitéflnon  tant  que  la  nature  commune  leur  en  donc  cognoifi  \ 
fiance. Neantmoins( & qui  efl  cas  digne  dl admiration) ny  a-ïl  j . 
pre (que  peuple fous  le  ciel, qui  cofleflfe  Dieu  en  quelque  forte  que  ye  \ 
ce  floitjequel  ne  le  nomme  de  quatre  lettres : & quil  foitainfi , h»*tre  Ut- 
corne auffl  les  amies  lot  remarque, le  s Latins  tap  client  De  us, tres' 
nous  Dieu, le  s (frecsjtlçjes  Egyptiens  QmQyou  §ffl,Je$  P erp  s 
Zirijes  anciens  Toflcans  EflarJ.es  Mages, & Caldéens  Ûrfi,  ■ 
les  Jrahes  alla  Je  s Jfjyriens  JdadJesTurcs  Agdi:&  les  peu  lettZnîhï- 
pies  nouuellement  deflcouuerts,quoy  que  ce  fonde  diable  qudfpme. 
recoignoiffent  pour  Dieu  Jury  donnent  le  nom  de  Cemyfous  la 
comprehenfion  de  quatt  e lettres.  La  loy  eflant  comme  chofe  na- 
turelle en  l homme, qui  efl  vn  Â nimal  Pohtique,nefl  auffl  re- 
gettée  de  pas  vn,&  n’y  eut,&  n’a , & n’aura jamais  peuple  fï 
farouche  flous  le  (fief  qui  ne fluyue  quelque  forme  de  police, ia- 
coitque  la  loy  ne  luyfoil  efcrite  ailleurquen flaflantafie,  ainfî 
que  pourrez^  tirer  auec  la fluhtile  gentïleffle  de  voflre  eflrit  de  ce 
liure . La  guerrey  efl  painte  comme  une  des  inclinations  plus 
naturelles  de  l’homme,  mais  auec  telle  conflderation,.que  tant 
plus  vn  peuple  efl  barbare  & farouche,  de  tant  auffl  le  defirde  ^ Bédane 
combattre,  & d’eflandre  le  jang  humain,  luy  efl  familier  & dss  rjomes' 
plaifantda  relligion  de  chacun  y efl  effigies,  mais  ou  vous  ver  - 
re%  quelle  grâce  Dieu  nous  a faite, que  ou  preflque  tout  le  mode 
efl  fouillé  de  l mfeélion  ou  de  l idolâtrie, ou  de  Cherefîede  Ma- 
hometh,ou  des fchiflmes  des  heretiques  ,il  luy  ait  pieu  nous  pre - ; 
ferueren  Ïvnïo  de flon  Eglifle , & nous  choiflrpour fon peuple , 
parmy  lequel fin  faint  nom floit glorifié , & fi parolle fidellc' 
ment  annoncée.  ( efl  avous  Madame  que  ie  l offre, vo  ^ tayat  , 
de  long  temps  referué, comme  digne  depofls  pour  me  reuenchtr  ; 
des  courtoifies  receues  en  voftre  maiflmcefl  vous  qui  enfers  % 
profit, ayant  ïeflomach faln>&  capable  de  la folidité de  cefle 
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viande,  & l’efrit  bonjour  iuger,cr  del’atmre.&de  celuy  ■ 
quilepre fente, me fuffifant  que  la  noblejfe  deFrancefe  contente 
de  mes  trauaux, corne  aufi  c'efl pour  elle  que  te  le  fats, elle  pour 
qui ietrauaille,  & ^laquelle  te confacrefous lafaueur démon 
Pieu,  & pour  le  ferme  de fa fainfle  Eglfe,  &*  de  mon  Roy 
naturel,  tout  mon  labeur,  &iihgence,& pour tefmoignage 
dequoy/en  oblige  mafoy  par  ce  hmejmous  Madame.qtuje- 
re7  celle  qui portereZje guidon, & fe rebelle  qui  dorm  re^In- 
dice  de  ce  fie  mienne  deuotion  tant  recommandable /jr  laquelp 
le iufmicy sellant afezjnamfeflée,naeu autre  fin, ou  prt ten- 
te que  le  fui  contentement  quelle  a,  qu  on prenne  plajir  afes 
ve\lle<,&  pénibles  trauauxjcfquels  ce  flmcy  e fiant  le  princi- 
pal k vous  prie  de  l’  accepter  d’aufi,  bon  cmr,que  vous  pouuez. 

{enfer eflre entière  taJfeélio,deceluy,quiprie  letoutpuiffant. 

Madame, vous  donner, & à tous  les  vo  flres,  enjante  longue, 
(ç?  heureuse  vie.  De  P aris^ce  z6.de  Iuil  et.  i J7  °* 

Voftre  tref-  humble  feruiteur, 
Franc.dc  Belleforeft. 
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BIS  BE  AAE^OPElf  ÛK, 


AD  NON  MIN  O RI  VIRTVTE  ET  ERV» 

DITIONE,  QV,AM  NOBILITATE  PER* 

politum  V irum , Francifcum  Belleforo 
ltum,Ioannis  VVilleminiSyro- 
denlis  Carmen. 

INffeSlans  egojeêlitdnjque  nomen 
Tmm  nobile  tôt  labonojts 
Chart!4i&  trifidum  vagins  in  oybem , 

DixisBelleforefle , quis  parenti 
Putet>qms  tibi  taie  tamque  bellunt 
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Dodom  eft  geminis  potens  colmm , 
] Q Uœ  iujju  œthere  deuolant  Tonantis* 
Et  qiisrciss ■fa.c'wnt  loquet  dores 
Hue  hue  dffluitxÿ’a  multitudo 
Hmc  reJJjonfa  capidrei'ttque  Uta. 
■Euentas  moniu  & {ciensfutun. 

i \gluid  tu  Belleforefte, Çallicana 

\c  fartts  conditor  elomtionis, 
j Q mnes  Aie  tuusferax  camanas 
Lucas  continet , elegantiores, 
■EtdoBas  magis,&  magisfolètas > 

Solertesmagis,&fiientiores , 

Quant  facra  Feneri  decem  columbœ, 
jifquam  ojeriloqua  eruditione 
Gallis , &populi<  procul  remotis, 
EtprœfentibuSj  atquepoftful  arts 
Dos  legéfque fuas,fubfque  mores. 


ad  francisc.  belleforetivm 

v nr  a v?  n-  M nsi  LITATE 


DOCTRINA  IVXTA  ET  NOBIUTATE 


JCiKliNn.  - - 

infiancm  virum,  Antomj  ValetijMe- 
dici  Epigratnma. 

j?E  V M NOMZX- 

franciscvs  belleforetivs. 

- _ _ _ » ^ T,  T?  nr  tr  T c 


ÏLOS  FRANCIS  C EL  EBE  T VI  S. 


na 


Pffœhoplena  dédit  de  te prœfag 

luïiusiatnca  Scaliger  arte  potens . 
JSIefcw  cpuïd  jiiblime  tuis  terquemr  oceüis > 
Ingenij  rejïrens  fignet  Jccunda  tui- 
6)hq  tantum  Cjdlh^Ujue  Aftitana 


on. 


Ijfiii rige h is  quant ùïtij ro'ic.df^ o/jï a vins, 

Necte  p atidici fullimtoracula  vatls: 

N ecgenio  défunt  fat  a décora  tuo. 

f U florin fubhmis  apex  fpeélaris  in  Orbe , 

Cui  parut  antiquum  cederefafhts  auum. 
ndtcjtie  nam  maiot  laudum  tibi  crejcit  aceruus • 

Eloquij  terfi  cui  finit  vnda  triplex. 
QuAçquidAchmapremi it3qnicquidcRpmandque  lingua, 
Cultius  id  Gallo  manat  ab  ore  tibi. 

, Sic  Graiûj Lat io, & Gallocoiunte  lepore, 

Hifîonœ  veteris  furgit  imago  recens. 

, Surgit  imago  recens, forma  miranda  venu  fiat 
Cuiliaet,vt  dicasfùjfictenda  venit . 
ï erafdes  V'atiï'verum quoquenomin  is  ornent 
Quod  capit  amplexu  taha  fenja fuo. 

F ranciafiorefcit fato  facmdiaperte : 

IL0S  FRANCIS  c e l E B e r dteeris  ejje  t vis." 
TOT  ATTOT  17  P OS  TON  nAEl- 

2 T O N A n A Çl  N T H N ISTOPIAm  KEA- 

m7Uf  crv'Ae^(pp  VTTZ^I  ^ov3UpoTperfliKoy. 

Ttât  ov  & xAvtS,  mnteytxim 

r^cylftu,  t'  t/fya,  mMoç  n J^ldn, 

H Stim  ra&rit  n 0^™  «Je»  àeS'Jv. 

tlsOuuô  3^y{s  ewuiAos 
K »^a|*TOwr  •n^rajs  cùaifcuSbt:  'ifriw, 

MiimV «/***». |>«Ara,  A a.b,  mii  &ôa y. 

KluJÎ'reAew  üGa  T»&  epy>y  ,jJ,h 

%lotwos  r/Miio;  w\{  ww  «JtoÇios  «ttsr, 
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0% 0 ïuMZvdtity 

(£1  «KcWTCt^ VW  W CLy>piv\v,OTU 
H^ost Ipvs  yûpcu;  ^ly&fàtcL  finU'&m  <^ya^» 
AMo ^Lwe^o&oç  Ji<rp.QU'Xcwf&$  îh»M. 


ASTRA  TENENT  Y AUDI. 


FRANCIS  CI  SIG  A Y DI  PALATII  NOBI: 

LXS  delphinatis  in  franciscym 
Belleforeftanum  &c  gcnere  ôc  doclrina 
nobiliflimum. 

Qtàjham ille  bominam,quiJhafuit  ille  Deorum. 
Qui  tibi  tam  b elle  de  bella  nomma  Sylua  * 
ImpofititlDiuûm  hic,Diuûm fuit  vnus  hic:oDij 
^Agnofoo  njefrum  ta  rvero  in  nomme  numen. 
Scilicet  vt  Ion  go  anjraëlu  JJiatiofd  capaxque 
Sylua  eflfoc  magni  ingenij  tibi flumina  currunt. 

Nil  Syludiriifitujucundius.Illd  miniflrat 
Mdterkm  in  cunélos  vfois3dat  aratra  colonis > 

Diis  flatuasjeflifojue  tvabes^eUgoque  cannas: 

Tu  LatidS  fondis  3tu  GraidS  diuitevena 

Eloquij  focundus  opes: feu  lege  mincis 
Car  mina  fou  liber  campo  decurris  aperto3 
Vi  Laërtiadesjinguœ  dulcedine  Nef  or. 

Hic  liber  ef  manifefaftdes .Tu  denique  fyluam 
&hfi fondis Jylua  esjyluxjnfi  diffonet 'vnum. 

Nempe  mdisjylua  efl^omni  tu  cultiorhorto . 


■•■■  ■■■■'  — » 

JF,  BELLEFORE  STO  POLTHISTORï 

F.  Le  Picard  Caletenjîs . 


ORerum  niroiumnimiûmqueignautuarnns 
Galiia  puluereo  penc  fcp  ultaiîtu. 

Ecquis  enirn  radio  tentauit  pin  gère  redo 
Ht  patries  moref,ciarâque  gefta  patrumî 
Scilicet  antiqui  rudisignorantiafccii 
Celauit,qu«e  tiosrtile  foire  fuit. 

Huic  »c  Amyciæis  vitio  datur  atquerubori. 

Res  tioftras  nimium  fubricudîc  diu. 

Vcrùm  liu  duîo  defendere  natus  ab  horte 
Etparriam  & gcnrenijBeliefbreftc,  tuam: 

Dum  tcmel  enarras  quiconque  gerunturin  orbe, 

R étqueomnesvna  conçois  hiftoiia: 

Hocideo(nifi  mens  Mhtjfeci/fe  videris, 

Gémis  rtilluflrcs  fpiendiua  fada  tuæ. 

AY  S.  DE  BELLEFOREST,  SVR 
Ton  Hiftaire  Vniiierfelle 
SONET. 

Par  François  d’Amboyfe  ParïEen. 

CEluy-L fui cognoijl  iuffou  de  ton  beau  liure 
S ejî endent  les  di fours  ^celuy  Jeul  fiait  conter 
Les  mets  Ambre  fi  ens  qu’il  te  plaifl prefinter 
jiux  efirits  immortel^,  que  ton  Neélarenyure, 

Qui  das  vngrad  table  au  >ou  de  bronze  >ou  de  cuiure$ 
Oupluflofl  voyageant  d’ordre ,aura peu  conter 
Les  peuples  qu’  Apollon  fous  foy  voit  habiter 
La  terreau  la  naturel  les  Dieux  les  fiont  viure. 

Car  d’autant  que  la  terre  en  Jon  Jpacieux  rond , 
Decouuram  vers  le  Ciel^de  tous  coflez^, fin front 
Etplusquvne  contrée  ^ou  quvne feule  ville: 

D’autant  B ellefore  fl  ton  hure,où  tu  depaints 
Les  couflumesjes  loix,&  les  mœurs  des  humains y 
Eft fut  tout  autre  ouurage  excellent  & vtile. 

Mufis  fine  tcmporc  tempus. 

— “T — ^ — *rtr 


' A Bbé  J’Vfpergcn» 
f/"\  Abdias. 
i Agathie. 

Albert  le  grand. 
Alcotan, 

Alphonce. 
MuaresNunez. 
Ameiic  Vvelpucce. 
'Ammian  Marcellin. 
'Annales de  Sauaye» 

1 Annie  lacobin. 
Anfegife  Abbé. 

Antiquitez  de  Belge. 
Antoine  Nebrilîe. 

Appian  A.lexan  uin. 

Apollinaire. 

Apulee. 

Arriaa  Niccmede. 

A n ft  o te, 

Arnobie. 

Auernin. 

S.Ausuftin. 

Aule  Celle. 
Aufodne. 

Aymon  moyne. 


} aptiCleEgnâcc. 
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Aurati}PoëtaeRegij,Ad  Iuftum  Ludouicum 
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V M contra  Turnum  certamma fieua  pararet 
Æneas  V eneris  maxima  cura fuœ. 

Tumpia  V \ ilcanum  votis  V mus  omnibus  ambit * 

Nato  vt  Lemniacafafla  det  arma  manu. 

Maternis  precibus  motus faberille  deorum, 

^ Arma  acri properat  mox  operoja  viro. 

Enjemfatiferum  duro  ex  adamante  politum , 

Et  clypeum  mirœ  molis  & àrtis  opus. 

Sic  Venus  Æ neam  cœlefiibus  induit  armis> 

Ipjum  quœ po fient  arma  decere  louem . 

N une  etiamiecce  vices  rcrum)cœlt fîia  vt  ohm 
Ama  pautnato  Claudia  ferre  parens. 

Sed  V mus  Æncœ  dederatfatalia  Tumo> 

N une  contra  Jurno  fidadat  arma  V enus . 
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Quamque  ftantiqua  nobilitate  domus, 

Qui  s neget  a Turno  traxifje  vocabula  gentem, 

Qu#  nunc  Turnonium  nobile  nomen  habetf 
Necmmusàpnfca  deducit  origine  nomen 
Claudia  Turenœ  glona  magna  domus. 

Nam  'Rqttulus  TumusUCutuli  7 yrrena  propago. 

Turenis  nomen  duciturvnde fuum* 

Sic  nunc  T urnonio  duplex  clanfiima  lufio 
Nobihtasgemino  tratta parente  venir . 

Fraterat  Aeneœfatali  efifunflus  in  vrhe 
Morte fuajum  res  Regis  & amagtrit. 
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^Xflaudlanunc  mater  ch  aro  vida  ata  marito, 
Orbata  domino fert  oms  omne  domus . 
CLudiaematernas partespanterque  paternes 
Sufiinetfmgenn  Fœmina  nata  ammo. 

Qua  virtute  vigens,&  roi? or e penè  ' virât , 
Turnonia  boflilesreppuht  arce  mams. 

Hac  tah  mu  lier fon  ifii  ma  pe£lore>& ohm 
citera  qua  forma  vija  fit  effe  Venus. 

Dignum  vt praflet  auis  fua  te  lufïi filma  cura 
lu  fie  puerfelli  pacis  & arte  colit » 

Artibus  vt pacis patruumfiratrêmqueref erres , 
Quorum  mirata  efl  turba  togata  togas. 

Chironem  nato,&  Phœmcem,vt  mater  Achilli> 
Barrum  hincjlhnc  te  Villeminae  dédit . 

A lücquoque/vt  antiquasfafhs  Heroidas  aquet* 
Armdrunt  natosqua fibi  quaque fuos: 
Quafiitecce  nouum  Vulcanum  Belle  fora  um3 
Arma  roget  nato  quemfabricare Juo. 
Mulcibenllenouus  clypei  mirabile  textum 
Struxit yAchilUus  qualis,&  Herculeus. 
Hefiodi  Herculeus  celebratus  carminé  quondam. 
No  tus  Acbillaus  carmina  Mœonida. 
Quodmihi fi  qua  foret  par  buic filme facultas, 
Verfibus  Aurati  nobilis  ifie foret. 

Et  canerem  clypei  miram Jeptemplicis  artem, 
Aemulusvt  terra  fit globus  ille  globo. 

J/tque  fuas  habeat  Zonas, partefque  quaternas 3 
Et  fpatium,regio  quo  fua  qua que  pare t. 

His  addam  varias fomdffiuefituf que  locomm, 
Cûmque  fuis  populos  per  loca  quaque  locis. 
Addam  mille  modo  s veflis  vanofque  colores 3 
JJnguarum  v arias in jua  verba  notas* 


EXEJSEIA^  

Addom  etiom  mores  hominum3ritupjue Jacromm, 

Qj  æ gens  qua  •vit dm  lege  vèlarte  colat, 

A 'dam  mille ppcrmiracula  calera  rcrum% 

Ca  mina  matena  ni pperaret  opus. 

Sed  nunciufta  Jatis  non funt  mihi  carmin  a lufle, 

J e quibus  3autfcutum  perfctjuaromne  tuum . 

Quod  tu  munus  ama(noqâam  efl  peramabile  munus 
Mater num  ) vt  matremjaec  minus  artificem . 
Artificem  }quo  non  opus  dut  operofius  alter 
Edidit3aut  quod  plus  vtihtate  tuuer . 

Nam  fi  virtantus  qui  multosviditèr  vrbes. 

Et  mores  hominum,dux  lthacenfiserat% 

Ipfum  tu pptres  licet  hoc  inf  ru  élus  Plyffem: 

Motor em  & laudem3qudm  tu  lit  illefieros. 
llle  quidem  mundi  multos  errauitin  oros , 

Non  egit3totusqud  patetorbisjter . 

Tu  licet  hic  totum  collufres  lumine  mundum3 
Et  quicquid  mundus  tam  patiofius  habet . 

Sicque  vagovireristanto  tu  maiorJAlyjfe, 

Quant o pars toto moxtmo  quœqu é minon 

ODE  AV  SEIGNEVR  DE  BELLE- 
forcftjpar  Iean  Tirmoys,  Nor.Argcmcnois. 

lignant  par  ton  indu ft  rie, 
vJ  Pdr  tes  veilles  cr  labeurs 3 

Ce  qu4U  mont  de  C a fl  die 
IdfçdHdntc  compagnie 
Veut  prodiguer  de f tueurs. 

Tu  ni  troues  à' encre  fidelîe 
Les  mœurs  & conditions 
De  l'ijle  quel’ eau  dccelle9 
Et  où  idnidu  la  nacelle 
N'a  peu  faire  de  fedlons/P 
Car  (oh  où  dedans  l's/fpe. 

***  ii 


Prêt  du  nuage  Aegean, 

Ou  bien  en  U Pamphilie, 
Bithynieyou  Galatic, 

Près  du  terroirLycianl 

Ou  que  tu  feu  en  l\Afrtcqtte 
iAu  More  Cafkrien, 

Ou  que  fendant  l ibérique 
Tu  dm  la  république 
Du  pim  caché  L ybien: 

Ou  demeurant  en  l'Europe 

Si  tu  viens  à raconter 

L*  Pireneanne  croppe 

Que  la  Quinnalle  trappe 

De  Cdfar  vient  fur  monter: 

T u le  dis  de  telle  grâce 
Et  le  fais Jt  do  flemeut% 

Que  ton  iu  dufirïe  efface 
Le  nom  de  la  prime  race 
Qui  U c hantoit  autrement  . 
^Aufii  pour  la  recompenfe 
De  ce  tien  dottc  labeur , 

T uvoiras  quauec  la  France 
Te  refie  du  monde  penje 
Deguerdonner  fonfonneur» 
l zt  lu  pim  ample  hent âge , 

Faifant  aueclupiter 
Tout  denouueau  lepartagep 
tu  te  voir  as  en  tin  cage 
De  tout  le  monde  hériter. 

Car  il  ny  aura  contrée , 

pLgeyruijfcau,ne forejî , 

Ou  ne  [oit  leuë  CT  monfir/e. 

Hedite,aprife,£r  chantée 
L'œuure  de  Belle  for  efi. 

Tant qu* lien  refie. 


PREFACE  AV  LE- 

CTEVR  , LE  DISCOURS 

de  l origine , & particulières  mœurs , loix>ccremo- 
mes,&  cou  fumes  de  toutes  les  nations 
furies  çonfiderationsde  ïhiïloire. 

ÛMMEvn  paintre  parfait,  voulant effi- 
1 gier  au  naturel , & le  vifage , & tout  le 
corps  d’vn  homme , fuiuantles  traits, li- 
neamens , & proportions  d’iceîuy,  a de 
couftume  dedrefserau  craion,  l’ombra- 
ge , &:  comme  vne  Idée  des  membres 
principaux  , & les  difpofer  en  vn  ac- 
cord , proportionné  fous  pareille  mefu- 
re,affin  que  ne  forte  des  reigles,  &:  nom- 
bres deuz,&  propres  à l’excellence  de  fon  art:  &:  comme  c’eft 
ion  vray  office, de  donner  teilemet  les  couleurs  à chacun  des 
membres , de  les  pofer  deuement  en  leur  place, les  edoigner 
quelquefois  de  fa  veuë  , pour  auec  le  iugement  delà  perfpe- 
aiue, voir  ce  qui  y defaulr,  ou  le  trop  de  fon  œuure,affin  que 
auec  telle  diligence  il  puiiFe  parfaire  ce  qu’il  a entrepris  en  fa 
fantaficill  n cd  pas  moins  feans  à celuy,  qui  d’eferit  l’hiftoire 
de  fc  gouucrner  auec  pareil  deuoir,  & s’adraindreibusles 
mefmesloix  delà  painture,  voire  y fault  vn  plusiuftc  craïon, 
& fubtil  pinceau,  veu  la  delicateiFe  du  tableau  prefenté,pour 
y drefïcr  vne  chofe  tant  excellente  que  la  defeription  de  ce 
quiseft  paffie entre  les  hommes.  MaisiaÇoitqueil  y ayt  de 
lagrandeurcn  la  pourfuitc  de  cefte-cy  , neantmoins  ce  qui 
en:  compris  auiiurequi  s enfuit , &;  que  nous  auons  fait  no- 
lire  en  le  repurgeant,  & augmentant:  entant  que  il  y a plus 
que  de  1 hidoire,  mérité  auffi  vne  plus  grande  con  fideration: 
veu  que  les  parties  vnies  du  tout , coniideré  en  la  perfe&ion 
dubaflimcnt  du  monde, faut  que  y foyent  contemplées. 


Ce  qui  efr  c 
pnsau  i.li 
Je  Pline . 
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Auffi  quand  Pline  dreffa  Ton  grand  œuure  de  l’hiftoire  du 
monde,  oublïa-il  d’y  comprendre  ce  qui  eft  des  dépendan- 
ces d’vnechofe  tant  linguliere,  & fi  difficile  a efplucher;.  Le 
nombre, la  forme, mouuement,  le  nom  d’iceluy.l  auteur, les 
caufes  de  fa  fubfiftence,la  beauté, la  continuation, & duree, & 
ce  qui  eft  compris  en  fa  rondeur, eft  par  luy  effigie, autant  que 
il  eft  permis  à l'homme  de  dire  des  ceuures  merueilleufes  de 
celuy.duquella  puififance  eft  incomprehenfible, les  faux  ad- 
mirables, & que  autre  que  luy -mefme  ne  peut  imiter,& au  - 
quel toutes  chofes  font  & fubiettes,  & obciflantes . Etainfi 
fous  ceft  amas  d’hiftoire  generale , eft  compris  ce  qui  eft  de 
particulier,  & embraiïée la Cofmograpln e,  Géographie, 
Coroeraohie,&  la  defcription  priuee  de  chacune  nation:  fur 
lequelfubiet,  comme  ainli  foit  que  s'attelle  noftte  d.ffiours,.!- 
n’eft  hors  de  propos  de  declairer  par  le  menu  au  ledeur  en 
quoy  confifte,&  dequoy  fert  Sc  proffite  cecy  a l homme,  le- 
quel ayant  fonfemblable  pour  obiet  defon  efpnt,&  miroir 
de  fa  vie,  & ne  pointant  voir,  ny  contempler  cette  lace  que 
par  le  moyen  d'autruy , ilaeftéauffibefoing,  qaeparautruv 
il  coo-nenft,&  les  autres,  Sefoymelme,  tout  amfi  queen  cel- 
le impreffion  que  on  voit  en  la  glace  d’yn  miroir,  1 nomme  fe 
regardant, iuge  foudain  des  vices,  ou  defamtsquifonten  fon 
vlfaae.  Or  partiflans  la  cognoiffance  de  ce  monde  intérieur 
' és  parties  fufdittes.nous  voyons  les  mots  quoy  que  gçnemux 
fe  rouler  fous  la  fignifiance  des  particuliers,  cariaçoitquela 
Cofmographie  embraffe  tout  ce  qui  eft  compris,  & au  Ciel, 
& en  larerre,  i’entendz  en  celle  figure  ronde  & vihble  que 
nous  appelions  monde, fi  eft-ce  que  fous  le  nom  ^Géogra- 
phie,qui  ne  contient  que  la  defcription  de  la  terre,  & chofes 

quil’auoifinent  , l'autre  partie  plus 

tellement  que  le  Géographe  ofc  parler, & du  Cid&desOn 
ons  Zenithz,  point  verticaux,  Oriens, Occidens, Zones, Po- 
°e”  Tropiques  Acouts  des  aftrc, auffi  bien  que  leCofmogra- 
phe , Sut  que  cela  luy  eft  comme  neceflaire.fc  vn  accef- 

foire  fe  mariant  au  principal  de  fa  fcience 

Eftant  donc  cette fcienceainfi  hee  que  on  ne  peut  guère 
toucher  l’vn  point  fans  faire  aproche  de  l’autre, &que  les  lieux 

ne  fonttracezfanscognoiftrela  terre,  “e 

fideration  celefte,  c'eft  railon  que  parlant  de 

mœurs  & façons, nous  fçachmns  ou  il  fe  «amtient, 
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quel  il  eft,  comme  il  fe  comporte:  ce  qui  ne  peut  eflre  veu 
ny  compris  que  vifi  tant  Paillette  des  Frouin  ces,  &:  places  de 
fa  demeure.  Et  ceîîcs-cy  eflant  fuiettes  aux  afpeéhs  du  Ciel, 
& les  homes -reflcntans  quelque  cas  des  influences  des  corps 
d*enhaüt,ii  faut  que  bs  parties  de  ce  mSdeiuperieurs  foycnt 
contemplées, pour  mefurer  celles  qui  font  en  l’inferieur:  veu 
que  le  tout  enfemblêfie  parle  du  mode  vniuers)n’efl  que  vne 
citécmbrafîant  & les  dieux, & les  hommes, aflin  queie  parle 
aucc  Cicéron,  ôc  qu'ainfî  aucun  ne  penfe  qu’il  y ayt  rien  qui 
foirfeparé  hors  les  limites  de  ce  qui  appelle  môderduquel  ce 
mefme  auteur  parle  ainii  en  vnautrepaflagc-.Car  il  n’y  a rien 
que  le  feul  monde,  à qui  quelque  cas  ne  défaille, là  où  ceftuy 
cyeft fait, orné, parfait, & accôply partout,  ne  luy  manquant 
chofe  aucune  pour  raccôpliflcmctde  Ces  nôbres&  partics:&: 
qui  a elle  nommé  Monde  par  les  Latins,  & yJapuos  parles 
Grecz,acaufc  de  fa  grand  heaiité,ôepourlaperfeâ:ion  defon 
artifice. Mais  d’au  tac  que  ce  corps  de  Fvniuers  a diuerfes  par- 
ties félon  les  efFcdh  & caufes,foyent  celles  qui  agitent  ou  cel- 
les qui  font  contenues,  nous  bifferons  les  principales, &:  des- 
quelles le  monde  cfl  compofé,à  fçauoir  les  4.  elemés-&  corps 
fimples,'&  le  ciel  qui  efl  par  deflus  ces  corps  clemêtaires  pour 
voiries  regi5s,&  limites  du  monde, à fçauoir  fOriëtl’Occi- 
dent,Midy,&  Septentrion, les  vns  defquels  font  arreftez,&  ne 
bougent  iarnais,cTautàt  qu’on  les  conreple  comme  les  piuotz 
du  môde,&  ce  fonde  midy,&:  Scptetriodà  où  les  autres  deux 
rouent  & font  mobile$,à  c&ute  de  ce  cours  perpétué!  du  folcil 
parles  degrez des  lignes,  foit  enfon  afeendant,  ou  faifant  fa 
rétrogradation.  Icdiscecy  àcaufe.quele  foleil  ne  fclcuant 
point  vn  iour  au  mefme  lieu,  où  il  s’eteoideuéleprccedant,à 
raifon  de  fa  courfc  ordinaire, il  s’enfuit  que  les  Ories,  & Occi- 
desfont  mobiles:&efl:  proprement Fvn  Leuat,  &■ l’autre  Po- 
nâtdujcofK*  que  le  Soleil  feleue,ou  fc  couche  fur  l’horizon,  ia- 
çoitque  ce  îeuer,  ouabfconccr  decefl:  aftrcfe  fait  fans  nulle 
faute  entre  les  deux  tropiques, affîn  qu’5  ne  pefe  que  ie  vueil- 
îe  confondre  l’ordre  naturel  de  la  courte  folaire,  Qr  ete  cecy 
propofé,  comme  i’ay  dit, pour  1 efgard  du  point  touché  en  ce 
Hure,  qui  eft  des  mœurs  de  chacune  nation , entant  que  ie  ne 
vueil  aller  fi  ftoiquement  en  befoigneque  vueille  coprendre 
la  généralité  des  hommes  & animaux  fous  vne  mefme  com- 
p!exion,puis  que  ils  font  formez  d vne  mefme  fubftanccdela 
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terreientant  queiefcay  que  tout  ainli  que  toute  terre  ne  por- 
te point  toutes cliofes,^ que  lesfruicz croiflent en L’vne , &C 
ne  peuuent  venir  en  l’autre, que  aufli  les  hommes  ont  des  hu- 
meurs 3c  inclinations  en  vne  terrejqu’ils  n’aurot  point  en  vnc 
autrc.D’où  vient  que  ceux  qui  naiflentau  feptentrion  font 
grands:  3c  les  Auftraux,^  nais  aux  régions  cha  uldes , n’apro- 
chent  de  celle  grâdeur,&:  ftature,li  ce  n'eft  que  ellans  les  ter- 
res diuerfement  difpofées,  les  corps  qui  y naiflent,y  reçoi- 
lient  aufsi  de  diuerfes  imprefsions  ? Et  comme  ainli  (oit  que 
les  affe&ions  de  Famé  font  forment  difpofêesfelonccquicll 
de  naturel  du  corps,  3c  du  fens  extericu^aufsi  voit  on  que  les 
hommes  felô  l’afsietce  des  lieux  ont  ou  plus, ou  moins  de  rai- 
fon  3c  inteiligence,ie  parle  félon  l’h5mc,&  fuiuant  l’expe- 
rience  qui  nous  en  fait  voirlachofeenfonefte£t:ententque 
tant  plus  vn  pais  cft  greffier  en  la  commune  refpiration  de 
l’air  qui  le  luftentc  , aulfi  les  hommes  y font  lourds, pefans,&: 
grofliers, comme  ils  font  fubtils,  3c  de  gentil  efprit  ,où  l’air  cil 
ferain,attrempe,&  ftibtil.On  les  voit  chaultSjColeres,  propts* 
à noifer,felo  que  la  religion  eft  efehauffée  du  foleil,&:  que  les 
aftres  ainli  complexionnez  les  guident,  comme  ils  font  tar- 
difs,lents, &paifibles,  où  celle  ardeur  n’ell  point  li  vehemen- 
te:  &:  faut  confelfer  quelei  Climats  ont  des  proprietez  qui 
nefe  communiquent  à tous,  &que  chacune  rerrea  des  hu- 
meurs ez  hommes  qui  luy  font  particulieres,aux  vns  rincon- 
llance  maiflrifant , aux  autres  la  ftupidité,&:  fottife,ceux-cy 
eflants  opiniallres,  les  autres  dociles,  les  vns  religieux,  &les 
autres  ne  fe  foucians  de  fainteté  quelconque.Ie  ne  veux  don- 
ner cccy  aux  aftres,  ny  à la  terre,  mais  de  l’imputer  tout  à la 
malice  des  hommes, encore  n’y  voy  -ie  trop  de  raifon, voyant 
l’inclination  des  peuples  de  chacune  Prouincc. 

le  fçay  que  lefaige  commande  fur  les  aftres,  3c  quel’hom- 
meeftenla  maindefon  confeil,  &rquc  li  on  l’allraignoit 
fous  la  neceflitcd’vne  influence,  ceferoitluy  donner  exeufe 
en  fa  mefchanceté:  mais  ce  n'eft  ainli  que  ie  parle , car  ic  n i- 
gnore  pas  que  en  ce  qui  eft  de  l’action  vertueufe,ou  corrôpuc 
fout  r0  y c eft  l’efprit  de  l’homme  qui  y bcfoigne,&  laçoic  qu’il  y aye 

cünTée  par  des  inclinations  naturelles, li  faulc-il  que  obeillant  à Dieu,  SC 
fe  formant  félon  la  raifon,  qu’il  corrige  ces  vices  reflourçans 
. de  la  corruptiô  de  noftre  nature:  mais  ie  dis  qu’il  y a des  pro- 
prietez,foyent  elles  tendans  à la  vertu,ou  s’cfcoulans  apres  le 
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vice,  en  chafcune  nation,  quifemblent  naiftre,  croiftre,& 
fe  nourrir  en  elles, &:  aufquelles,  fans  vn  long  eftude  5c  pour 
uoyance  difficilement  peut  on  obuier,  iaçoic  qu’il  n’y  a rien 
ii  bien  planté  que  le  long  vfagede  bien  enfeigner,&  lexer 
cice  de  la  vertu  ne  defracinent  de  fa  première  place. 

Comme  donc  enceftœunrenous  ayons  pourfuiuy  ladi 
uerfitédes  mœurs  des  hommes  en  chacune  nation,  nefault 
trouuer  roannais  h ic  dis  auffi  quil  faut  qu’il  y ayt  quelque 
autre  caufe,que  la  feule  afFeétion  de  l’homme, qui  occafionne 
celle  varieté  & fans  entrer  en  vn  Laberinthe  de  doubtes,  le 
Chreftien,  qui  doit  faire  proffit  de  toutes  chofes,  confiderc 
ra  que  cecy  ne  luy  cft  propofé  que  pour  yxontempler^es  faitz 
merueilleuxdutouc  puiiï'ant, qui  s’eft  rendu  admirable  cnl; 
variété  des  chofes  mefmesfemblables:  &qu’eft-ce  au  mon 
de,quiplusavede  raport,  5c  reffemblance  de  l’homme,  qu^  L'homedif* 
l’homme  meïme?  &:toutesfois  c'eft  l’homme  qui  eft  tout  df 
uers  à l’homme, mais  pluftoft  contraire, & dilTemblable  à foy 
mefmeda  variété  de  la  figure, venat  de  fon  auteur,mais  la  dif- 
fimilitude  des  mœurs,  ayant  fourcc  de  fa  propre  corruprion 
s’il  y a des  inftin&z  naturelz,qui  l’inclinent  à quelque  cas, en- 
core n’eft  la  nature  fi  imparfaite,  qu’elle  les  aye  tirez  à cecy 
pour  leur  degaft,fi  d’eux-mefmes  ils  ne  tendent  à leur  ruine 
Enfomme  contemplant  tout  ceci,  ilfemble  que  la  force  de 
la  nature  excédé  toutesfoïs,&:  que  la  maiefté  foit  doubteufe, 
qui  la  confidcrera  en fes  parties, fans  auoir  cfgard  àla  vigueur 
vniuerfelle  de  celle  mere  commune  de  toutes  chofes,  5c  U 
contemplation  de  la  quelle  eft  le  miroir  auquel, &c par  leque 
l’homme  tafehe  de  comprendre  ce  qui  effc  de  Dieu, qui  inui- 
fible,&incomprehcnfibIe,fefaitcognoiftre,  &fe  communi 
que  à nous  par  ce  qui  ell  vifible , 5C  que  le  fens  humain  peut 
attaindre,&embraflér.  Quand  donc  le  Chreftien  lit  les  abo 
minations  des  peuples  sftranges,le  degaft  du  meilleur  qui  foit 
en  eux, la  pailîardife  de  leurs  âmes, la  fouillure  de  leurs  corps,  Proj^t 
leurcruautéjvilennie,  iniuftice,  fottife,  ignorance,  &faulte 
de  raifonrne  doit-il  pas  le  mercier,  5c  s’humilier  fous  fa  main 
puiflantc  , &c  rccognoffance  des  biens  &faueurs  qu’il  en  a 
reccu,  d’eftre  contraire  autant  en  cœur  &affeélion  à ces  bar- 
bares, comme  il  y a de  reffemblance  en  leurs  corps,  5c  figure 
cxtcrieure,&  comme  ilzfont  guidez  treftousd’vn  fens  com- 
mun,& rcfpirent  vn  air  pareil  5c  viucnt  fous  la  loy  d’vne  fem- 
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fblable  vîe?Et  fefouuenantque  iadis  il  fut  t eî,&  que  fa  vie  rdf- 
feotoit  l’impurité  de  f idolâtrie  &:  aueuglement  de  ceux  cy, 
n’a  il  pas  vu  beau,&iuftc  moyen  de  louer  celuy,qui  l’a  retiré 
Id’vn  tel  bourbier,  de  magnifier  fon  excellence,  recognoiftre 
le  bien-fait,  & le  prier  pour  ceux  qu’il  voit  encore  plongez 
au  danger,les  précipitant  dedans  f abifmc  de  la  mort  «cruel - 
îe<  Quand  il  lyc  les  mœurs, police,  8ù  façons  des  viefaffin  que 
faille  iufqu’au  coing  de  1 OrientJS  des  Cataïens , ScT artares 

jtcnanslcspaïs  des  C«cs,dc  Camb^lü^  Quinfay,&  autres  ter- 

i jwperfeBîos  jj-es  fubiettes  au  Cam  de  Xartaric , 6C  voit  la  Barbarie  naturel- 
j de  U vu  ^ ]e  ce  peuple,  la  tyrannie  de  fon  Roy,iniuftice  des  officiers 

[d’iceluv,  peu  de  chanté  du  vulgaire,  cruauté  des  vns  entiers 
les  autres  , ÔC  inhofpitalité  a l’endroit  de  l'effranger, l’inciui- 
lité  vers  chafcun,ô£  l’impieté  en  ce  qui  eft  de  k religion,  corn 
me  ils  fe  font  fouftraits  é retirez  de  l’obeiffance  telle  quelle 
qu’ils  fafoyent  à l’£uangile,pour  embraifer  la  loy  d’vn  impo  - 
fleur, pemers  hérétique, & d’autres  pour  fe  refTotuîler  en  l’a- 
bomination des  idolestque  dira  il/mon  que  fe  drdler  à Dieu 
aucç  priere,  qu’il  luy  plaife  tellement  le  conduire,que  de  ne 
jamais  fc  foruoyerdcfafoy,  &£  n’imiter  kpcriprfitede  ceux- 
cvmourîaiffier  le  bon  chemin,  Scfuiure  les  âffie&ionsfans iu- 
ftice.Quand  il  iyra  la  ciuilité  des  Perles,  l’efiar  r.ùcien  de  leur 
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république, la  grande  ur  de  leur  Empire,  h gloire  des  h 


lonar- 

ques  fortis  de  celle  braue  nation  , comme  ils  furent  anéantis 
- . * par  le  Grec, domptez  du  Romain, &:  en  fin  afiukais  par  h ivf a 
tnUOn-  |[iomctifte  . cefte  hiftoite  luy  fera  admirer  ksiugemens  de 
fc'te*  , Dieu,&  recognoiftre  la  certitude  de  fafaincie  parollc.  1 ouc 
vices  A e pty  ainfj  qU;en  1 y fant,  l’çffeminatio  AfTy tien  ne, les  desbord  con- 
fiwsna-  fu{]on  des  Babyloniens  cn  lcur  Vie, l'infol^ce  des  Parthes/ot- 
tifc&deftoyaùré  des  Armcniens,bcftkîe  maniéré  dcsHirca- 
niens,  charmes  & enforcelemeas  des  B&cmens,  cru  au*,  e oc  ri- 
gueur des  Ibères, &:  Albaniens, exécrables  facrifi ces  des  Tau- 
Tiques, ô£  Colchiens,obftinaticn  ïuïfue,  peruerfiicdeslirae- 
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olJtiMM  î“"ft|mesén  la  vigne  du  tout  putffant  técoiians  toutcsfols 
jc®  d’obeiflancc,  & ne  voulons  reeogrioiatele  feigaeur 
a <jc  dioirCj.  & le  vray  heritier  du  royaume  ont  eftt*  chaflez  iu* 
: ftetnent  de  l'héritage . L’hiftoirc  des  enfans  de  loy  ieta  celle 
qui  nous  ferapenfer  que  nous  n'eftans  que  des  iauuageons.&S 
tgy  tcoos non riàturelz de  1 arbre  de  vie,auons  ncantmoins 
î eceu  ceiVefaTîair  J u grand , «seterné!  petede  fam  lle.  que 
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d’cdre  entez, vnys;,  8c.  incorporez  enl’oIiûkr,tdut  ainfî  quefî[^w.ii. 
nous  en  ediôsles  rameaux  nacurelzs&:  légitimés. Mais  quoy?p^X.*w" 
le  fage  Chreftien/e  fouuièndrà  aufli  de  ce  que  F Apodre  dit, 
que  fl  Dieu  n’a  point  pardonné  àceluy  qui  n’edoit  ny  eflran-  ja 
ger,ny  fauuage  lors  qui  s’efgara  de  Ton  deiioir , 8c  difconti-  imfX- 
nua  de  porter  fruit  en  fa  faifon,  qu’il  n’vfera  pas  de  moindre' 
indice  àceluy  qmedentéjs’ilfedeuoyeducliemindela  ve- 
rité,&:  s’apuif;  fur  la  feule  gloire  de  fon  eledion,fans  adiouder 
à la  vocation  les  eflcdz  à quoy  la  loy,  8c  le  nom  de  Chredien 
F obligent.C’ed  pourquoy  en  la  pourfuite  des  mœurs  des  na-  Egipthia 
rions  vous  voyez  FEgyptien  fauorifé,  dez  le  commencement  fiounfem 
delà  cognoiflance  des  lettres  fur  toutes  les  nations  du  mon- 
de(lesHebrieuxexceptez)eftreceluy,  quiapred  le  cours  des 
adres  auxGrecz,la  philofophic  en  toutes  Prouinces,qui  mon 
dre  la  police,  8c  les  loix  à t’Àüe,  Afrique, 8c  Europe, 8c  duquel 
formillent  les  fages,  & hommes  puifsans  pour  dompter  les 
mondrcs  de  la  terre,  en  £n  ce  fut  FEgyptien  qui  à veu  l’Eglife 
Chrediennc  fiorir  en  toute  fainteté,  dodrine,  grand  fçauoir 
8c  en  nombre  infiny  d’hommes, qui  feruoyent  iadis  de  miroir 
à tout  le  monde:  8c  ce  fut  FEgyptien,  affîn  que  la  gloire  ne 
foit  toute  aux  grandes  villes  &fameufes  citez,  qui  veit  iadis 
les  defertz  de  fon  pais  edreîa  retraitte,  8c  domicile  des  faints 
confefseurs  de  la  vérité  de  nodre  foy  , qui  y ont  vefeu, com- 
me vn  bon  depod  pour  puis  apres  feruir  en  l’Eglife , contre 
lesafsauîts  des  hérétiques  luyfaifans  obdinemént  la  guerre* 
dez  aufli  tod  que  le  feu  des  perfecuions  des  Idolâtres  fut  af-  .. 
foupy,âzla  rage  des  tyrans  fuccefscurs  de  Dioelciian  anean- 
tie.  Etroutesfois  Fhidoire  des  mœurs  des  nations  vous  fait 
tout  aufli  tod  voir  ce  peuple  abadardy,fa  gloire  mife  à bas,& 
luy  priué  encor  du  meilleur  qu’il  eut  à fçauoir  de  celle  dodri 
ne  qui  l’honoroit  par  tout, 8c  redoit  heureufe  fa  prouinçe.  Et 
encor  ce  difeours  vous  fait  cognoidre,  lyfans  les  mœurs  des 
Africains  leur  infidélité  pafsee,lafoy  qui  depuis  y a doury,l éJAfri^ue 
grand  nombre  deMartyrs , 8c  glorieux  tefmoings  du  nom  àtW*g*h 
Dieu, lefquels  par  leur  confedion,&:  tefmoignage  onthono- Wlfe  co~ 
ré  ce  pays  Morea&  Bazané,&;  fait  de  grâds  feruices  au  pafieurj 
de  tout  le  troupeau  à fa  fainte  Bergerie  : mais  tournant  le 
fueiîlet,ces  mœurs  s’empirans,alterans  6c  fe  changeans,Dieui.i 
qu’elle  pitié?LeChredie  ne  voit  pl9  que  brutalité, 8c  abeftifsc 
met  d’efprit  en  ceux, qui  eftoiét  fi  getilz,&:  fpirituels,  aneatif-  idre  à ^ rc . 
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fureur  & bonheur  de  l'Empire  SourifTanc  de  Rome,  impiété 
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en  la  nation  qui  iadisembraffoit  fi  affechonnetnent  leChri- 
ftianifme,que  S.Ciprian  en  plufieurs  lieux  de  fes  eferits , ne 
peut  celer  le  loz  des  Carthaginois  en  ce  qui  eft  du  zelc  de  la 
parolle  diuine,  Si  de  l’obferuation  de  ce  qui  eft  ordonne  par 
l'inftitution  & de.noftrc  feigneur  lefus  Chrift,&  de  fes  faintz 
Apoftres:quoï  plusJvous  voïez  que  l’Afrique  monftrueufe  en 
Animaux  , eft  deuenue  plus  farouche  en  la  façon  de  vie  d<^s 
hommes, que  les  Lions,  Onces,Ours, «Tigres  qui  tepairenc 
par  fes  folitudes.  Tout  ceci  aprend  le  Chreftien  parl’hiftoirc 
des  mœurs, affin  de  louer  Dicu,&  le  craindre, & faire  fi  bien, 
que  Dieu  ne  lui  ofte  ce,  dequoï  iadis  l’Afrique  a eu  autant  de 
largefle  quipourroict  auoir,  ny  l’Italie, ny  la Frace.Mais.Dieu 

tout  puiflant.'quand  vous  lifez  quelle  fut  la  Grece  dez  leco- 

mcncement,qui  eft  l’homme  qui  ne  s'eftône  voient  les  folies 
de  vn  peupleeftimé  fifag  e,&  qui  a elle  renommé  pour  le  plus 
ciuil  courtois,  & moins  barbare  de  tout  le  monde?  Neant- 
lefed  ch,  moinsle  Chreftien,  qui  ne  mefure  pas  l’hiftoire  k l’aune  delà 
folie  des  hommes,  & ne  contemple  la  perfection  de  noltre 
vie  s’arrefter  fur  ce  qui  femble  fimplement  auoir  quelque  for 
me  & figure  de  police, & de  vertu  ,cognoit  dequoy  luy  fert  le 
iugement  en  l’hiftoire,  volant  que  Dieu  ofte  le  fens  aux  plus 
fapes, reprouue  le  confeil  des  fçauans:  lelquelz  l ayans  ço- 
a-neu,  ne  l’ont  toutesfoisrecogneu  comme  Dicu.ains  s’eua- 
nouïffans  en  leurs  penfées ont  mefuréla  force  du  tout  puif- 
fantfouz  l’imbécillité  du  fot  iugement  de  l’homme.  Lifez  ce 
que  Clément  Alexandrin, faint,  & excellent  perfonnage  de 
l Eglifc  primitiue  dit  des  Gréez  , comme  il  fe  moque  de  leur 
fouife, & abomination  en  l’adoratiô  de  leurs  faux  dieux, quel- 
les impictez  il  leur!  met  enauant  de  ce  qu’on  commettoit 
aux  plus  fecrcts  mifteres  de  leurs  cercmonies:&  vous  cognoi- 
ftrez  que  tout  ainfi  que  les  Gréez  ont  efté  les  plus  fçauans  en 
la  fcience  de  ce  ficcle.aufti  ont  ilz  elle  les  plus  corrompuz  en 
leur  vie  &Ies  plus  efgarez  en  I’opinion,&:  plus  tardifs  à rece- 
uoir  la  vérité, Si  des  premiers  qui  fe  font  fouruoyez.de  l’vnio 
de  l’Eglife.  Et  lifant  l’hiftoire,&  mœurs  des  Gréez,  iaçoitquc 
plusieurs  hommes  nous  y foient  paintz  fortexcellenscnfça- 
Lir  & remarquables  en  la  purité  de  leur  vieifi  eft-ce  que  vo» 
y aprenez  à quelle  mifere  eft  conduit  l’homme  qui  prefume 
defoy,&  fe  glorifie  de  ce  qu’U  a, fans  regarder  qui  eft  ce- 
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îuy  qui  îüÿ  en  fait  fi  liberale  largcllc  : Car  vous  voyez  que  ch  * , 

tre  tous  les  hommes  les  feuis  Grecs  ont  cogncu  de  leurs  ci - £ 
toyensqui  ont  ofenyerladiuinitc,&:  l’eûre  abfolumcm  ' 

quelque  Dieu  , & de  l’opinion  defquels  font  fortis  tous  les  A - rv*  M.a?rcci 
theiftes  qui  iamais  ont  cfte  depuis  au  monde  : Entendez  auffi  er  clément 
que  de  celle  grande  vniuerfité,  &fameuiee/coled,Athenes^r/^r/'v 
fontfortis  les  pourceaux  Ariftippc,&  Epicure ,lcfquelzont 
apris  la  volupté  aux  hommes , &les  ont  dreffez , & conduidz 
à vne  vie  plus  digne  d’vne  belle,  que  d’homme  ayant  quelque 
vfagederaifon.La  république  d* Athènes,  la  police  des  Lacé- 
démoniens Ja  force  Macédonienne,  la  barbarie  des  Thracies, 
la  fuperbe  Thebainc , lafuperftition  des  Candiots  ,1a  vaillant 
ce  des  Rhodiots, l’effémination  des  Chipriots,&  en  general 
la  gloire  Grecque  font  cognoiflre  au  Chreflien  quel  fonde- 
mentil  y a enccquiell  de  l’heur  mondain,  puis  que  tous  ces 
peuples  font  àprefent  les  cfclaues  delà  plus  vile,  & infâme 
nation  de  Pvniuers  : &c  de  celle  qui  iadis  cftât  fans  aucun  nom 
fait  tremblera  prefent  prefque  toute  la  terre  au  feulfouuenir 
de  fes  conquellcs . Or  quelellonncment  faifîfl  noftrccueur 
voyans  par  Phiftoire le  commencement  du  peuple  Turquef- 
quefortir  d’vnrccoingdes  Scythes,  courir  le  Lcuat,  dompter 
les  plus puiflans  de i’Afîe,&: en  En  venir  fe  ruer  fur  les  Chre- 
flicns , & anéantir  la  force  , & gloire  de  tout  vn  Empire  ? mais 
que  dis-ie  d vn  Empire , mais  bien  de  plufieurs  : entant  que  le 
Grec  fuperbe  auec la  cité  triomphanc  baflitepar  Conftantin 
le  grand, l’Àfïatiquefe  penfant  indomptable  pour  comman- 
derfurla  mer  Maiour,&  auoir  autorité  fur  l’eflat  dcTrape- 
zondc  , le  fort  Egiptien,ne  craignant  rien  de  malheureux, 
ayant  la  troupe  effroyable  des  Circaffiens  Mamelus , & fouz  , , 
fonobçiflance  l’Egiptc,Iudée,  Mcfopotamie,  Aflyrie,  Arme  \Lsv*rU 
nie, &: quelque  coing  de  l’Arabie  : ces  trois  dif-ie,  ontpaffé 
fous  le  couteau  trcnchant  de  ce  Barbare,  qui  maintenant  fe 
ioüc  à plaifir  par  les  riches  Prouinces  de  l’Europe . Efl-ce  peu 
de  casque  vnfeulliure  te  face  Voir  comme  vn  peuplcidola- 
tre,  lafeif,  voleur,  pauure,  & banny  de  fon  pays , cfl  contraint 
(pour  auoir  part  en  la  terre  dVn  vfurpatcur,)  dereceuoir  vne 
loy  incogneuc,&  embraffer  vne  nouuelle  opinion,  &reco- 
gnoiflre  pout  chef,  legiflateur , de  prophète  le  plus  abomina- 
ble,mcfchât,  & corrompu  de  tous  les  hommes.  Et  neantmoins 
vous  voyezLifant  qui  &quelz  furent  les  Turcs,  quelles  leurs 
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mœurs, leur  gloire, & avancement:,  voustrouucrez  que  le  Ma» 
hometâ  les  receuant  pour  compaignons,  leur  d5na lieu  pour 
fe  retirer,  les  inftruifant  en  l’Alcorâdufaux  prophète  Maho» 
meth,a  par  mefme  moïen  anéanti  la  gloire  de  Tes  propres  rois, 
& abatu  Teftat  &:  famille  des  fucceffeurs  de  l’Ifmaëlite,  & A- 
rabefedu&eurj&rchaffezlesChrefliens  des  fieges  anciens, ef- 
quels  les  fainéfcs  Apoflresont  prcfidé,&:ou  premièrement  ilz 
plantèrent  les  fondemens  de  l’£glife  de  noftre Seigneur  , à 
fçauoir  de  l’Afie,  Palefline, Egypte,  & depuis  de  l’empire  pref- 
que  de  toute  la  Grcce.Et  ferez  vous  fans  rien  aprendre,  lifanc 
quelle  fut  iadis  la  vie  des  Schy  thés  les  plus  rudes, cruels, &:  fan 
guinaires  hommes  de  tous  les  anciens  î ôc  neantmoinsqu’ilz 
ayent  eflételz,  fi  vous  donnent  ilzvn  enfeignement  digne 
d’eflre  fuiuy,&vne  loy  par  leurs  façons  de  faire  de  ne  rcccuoir 
aucune  religion  qui  foit  contraire  à celle  de  vozpcres&prc- 
deccffcurs:entant  qu’ils  n’ont  point  pardonné  à leur  Roy  pro- 
te  ceremonie  prefe  fouillant  en  l’effemination  impudique  des  Baccanalcs 
ejlrwgere.  à la  mode  des  Grecs,  ains  l’occirent  cruellement,  iaçoit  que 
de  leur  naturel  ils  admirafsent,  reuerafsent,  ôc  feifsent  hôneur 
à leurs  roys autant  ou  plus  que  nations  delà  terre.  Quels  ont 
eftélesGoths  finonvnc  troupe  efgaréc, fans  loy,  nyrcligion 
que  detcflable,  & toute  pleine  de  fang,pillcries5faccagemcns, 
ôc  ruines  de  toutes  les  Prouinces  pu  ils  ont  fait  entree?Si  efl- 
ce  pourtant  que  l’iiifloirc  vous  remarqucla  main  de  Dieu  en 
celle  nation  fi  farouche , & l’effort  du  tout  puifsant  en  adou- 
cifsant  leur!  Roy  fans  pitiêjors  que  entrant  dedans  Rome,  a- 
ne c deliberation  de  tout  ruiner,^:  toutesfois, changeant  d’ad- 
uis  lors  que  la  cité  fut  prife,  les  faints  lieux  furent  exemptez 
de  la  fureur  du  Barbare  , &T  les  pcrfonncsfacrées  au  feruice 
de  Dieurcfpe&écs  par  celuyque  on  ellimoitcftre fans  aucu- 
ne crainte,  ny  rcucrencc  de  la  diuinité,  ny  des  chofes  à icelle 
dediées. 

Quelle  merueille  plus  merucilleufefe  prefente  ènl’hi- 
ifloire  que  celle  origine  de  Rome,  qui  d’vn  petit  amas  de  pa- 
lleurs  a efté  faite  le  chef  de  tout  le  monde?  Qui  eull  dit  que 
les  fucceffeurs  de  Ro mule  nais  pauurement,  nourris  comme 
au  village,  inftruits  parmy  le  fang,  les  vols, rauiffemens,&:  in- 
iures  faites  à chacun,  deuffent  donner  loy  à ceux  qui  les  de- 
uançoyent,&:  en  ancienneté  , grandeur, & fagefle,&  qui  a* 
noycnc  efté  les  plus  puilfans  de  toutl’yniuersfCecy  n’cflrien. 
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au  pris  de  ce  que  le  Crheftien  y regardé  dcTpïus  gran  cT^àTçâr- 
noir  la  puiflance  de  Dieu,  fa  prouidence, bonté, mifericordc>  Cnpder*- 
6c  ineffable iufticc , qui  domptant  les  tyrans,  abaiflantl’or-  tlonen^^. 
gueil,&:  préemption  des  Princes  qui  luyfaifoyent  la  guerre,  ^oire  deS 
vainquantla  furie  des  infidelles  feâs  furie  throfne  de  ce  grand  ^mainu 
Empire,  à nourry  parmy  les  glaiues,  au  milieu  des  flammes, 
dedans  l’obfcurté  desprifons,  furies  gibets,  geincs,  tortures, 
croix, 6c  roues,  lesfemences  viues  de  fon  Eglife , plantant  a- 
ueclefangle  fondement  folide  de  l’Eglife  Apoftolique , Ca-  S4;nM/ 
tholiq,&:  Romaine,  en  laquelle  n’apparut  onc  tache.ny  fouil-  immuédL 
dure,  & ne  futiamaisreceuant  aucune  ride,  nymauuaife  im -fiegedefE- 
preflion,  6c  de  laquelle  la  foy,  à efté  cogneuë  &:publiée  par^  Kom- 
tout  le  monde,  cômeeftant  appuyée  fur  la  pierre  viue,&  fou- 
ftenue  de  la  main  toute  puiflante  deceluy  qui  a dit,  que  les 
portes  d*cnfer  ne  pourront  rien  contre  cefle  cité  de  Dieu, 
quoy  que  elle  foit  aflaillie  de  plufieurs:&:  que  nuis  flots  agite- 
ront tellement  la  nacelle  où  Iefuchrift  tient  le  gouuernail,  6c 
fes  faines  y font  les  Pilottes,que  iamais  elle  puifle  fouflrirnau- 
frage.Ce  (ont  Chreftien,  ce  font  les  prouflits  de  cefle  hiftoite 
des  mœurs  des  nations,  c’cfl  l’auancement  que  tu  y reçois 
encefçauoir,  aprenant  que  la  beflife,  ftmplieicé,  6c  rudeD 
fe  d’vn  nombre  de  panures  hommes  fl  petit,  que  la  multitude 
pouuoitles  accabler,  fl  pauure  que  les  richefles  luy  manquât, 
iîn’auoit  dequoy  faire  parade,  &furquoy  fe  fonder,  quela^ 
croix:feruantdemoquerie,  tarifée  aux  Gentilz,  6c  de  ch  a- 
grin,  6c  fcandaleàla  nation  des  Hebrieux:  quecefteflm- 
plicité,dis-ie,eft  celle  quia  cafle  la  tefte du  ferpent , dompté 
la  fureur  des  tyrans  les  plus  farouches , abatulefauxferuices 
des  Dieux,  aneanty  Mdolatde,haucé  l’humilité iufqu’au  s ciel 
6c  plongé  l’orgueil  iufque  aux  plus  profonds  abifmes  de  len- 
fers:Cefl  elle  gui  a contraintz  lesfages  ,k  recognoiflre  [eur 
folie,  ôdesgrandzà  s’abbaiflerfouzlamain  puiflante  de 
Dieu,  6c  induitz  les  peuples  à recognoiflre  celuy  qui  don- 
ne l’heur  ôc  grandeur, 6c  qui  chaftie,abaifte , & aneantift  ceux 
qui  ofent  luy  faire  rcfiftcnce.  c 

le  ne  puis  prefque  m'arrefler  en  fl  beau  chemin , voyant 
quelaife,  contentement,  6c  plaiflrle  Crheftien  a Iyfanr,  non 
les  fabies,mai$  l’âtiquité  des  nations, 6c  peuples  plus  cogneuz 
de  la  terre  ,6c  la  defcouuerte  de  ce  qu’on  ne  fçauoit  point 
iadis,  lesmœursdes  Barbares  les  plus  farouches  que  iamais 
— — : — -ijh h - 
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l’hiftoire  des  anciens  nous  aye  tracez, & lesdiuerfitez  des  ma- 
niérés telles  Sc  fi  grandes,  que  fila  narratio en  eftoit faite  par 
quelque  ce  foit  des  hiftoriens  du  temps  îadis,  onlanendroit 
pour  fabuleufe  : ce  que  on  n’ofe  point  faire,  veu  que  l’œil  eft 
letefmoing  de  ce  que  la  plume  met  en  auant:  Car  outre  ce 
que  les  anciens  ne  penfoyent  point  iadis  que  outre  les  colon- 
nes de  Herculey  eut  autre  cas  que  vne  infinie  eftendue  de 
l'Océan,  & que  la  terre  euft  là  fon  limité  , encore auoyent nz 

opinion  q fous  la  ligne  Equinodiale  n’y  euft  aucune  habita- 
tion d’hommes , Se  que  les  Pôles  nepounoyentfouifnr  que 
home  les  aprochaft  pour  y faite  demeure.  Ettoutesiois  1 ex- 
périence à fait  voir  du  contraire  Seeognoiftre  que  tout  ainfi 

que  c’eft  contre lafoy  des  anciés  que  ces  pays foyent  habita- 
bles, que  les  peuples  auffiy  font  d’vnefaçon de  vie  toutedi- 
uerfe  au  refte  des  hommes  qui  habitent  cz  autres  parties 
de  la  tetre . Et  que  il  foit  ainfi,  où  trouuez  vous  vne  fi  dénatu- 
rée façon  de  mœurs  ez  Scythes,  ny  Hircaniens , que  celle  des 
CaribesSc  Canibales,lefquels  vont  tout  ainfi  a la  chafse  des 
hommes, que  les  autres  nations  pourfuy tient  les  beftes,&  fau- 
uaeine  pour  leur  viure?  Onlytbiéque  quelque  Scythes  îm- 
moloyent  les  eftrangers,  qui  par  cas  pafsoyent  pat  leur  terre: 
mais  de  voir  fept  ou  huit  cens  lieues  de  pays  ou  le  peuple  fe 
noifrrift  de  chair  humaine  , &nofFnfl  autre  cas  aux  idoles» 
que  cœurs  humains, jamais  cela  n'eftoit  venu  a la  cognoifsan- 
cc  de  l’antiquité:  & toutefois  vous  verrez  en  ce  hure , ielon 

que  nous  auons  recueilly  des  memoiresdeceuxquiontvii- 
tc  les  pays  Occidentaux  , que  dés  le  feptcntnoniufque  aux 
terres  Auftrales,  cefte brutalité  a lieu,  les hommesfegou- 
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q'ue^ôu  mangent  les  hommes , ou  les  facrifient  cruellement 
aux  Idoles.Cc  ne  font  point  chofes  qui  n’aduiendrcnt  «mais, 

que  ces  facrifices,vcu  que  iadis  n’y  a eu  nation  tant  courtoife 

fut  elle  qui  ne  foit  tombée  en  faute  femblablc,  entant  que  le 
K3&**  Homme  à Saturne,  K.I.,  ta. 
les  Lufitaniens  à Pluton,  & ceux  qui  auoyent  goufte  la  perfe  - 
ûion  de  la  loy  Mofaïque,  s’oublioycnt  cncoriufqualaque 
de  oafser  par  le  feu  leurs  enfans  , &lesconfacrer  aMoloch, 

ainfi  que  nous  en  font  foy  les  liurcs  de  la  Bible. 

Si  l’on  vouloir  aller  rechercher  des  haults  mtelletz,  &pointz 
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de  la  philorophic  es  facrifices,  adorations,  opinion  de  cc 
peuple , ie  me  fais  fort , qu’on  y trouucroit  aufîi  bien  dequoy 
ybaflirdes  interprétations  des  fables  que  Mâcrobc,  Fulgen-  Foiiejepet 
ce , Phurnut , 8ç  Hefichieen  ont  fongé  fur  la  folle inuention  fer  attela 
des  dieux  adorez  par  l’antiquité . Car  qui  verra  les  vns  adorer  anciens  aj 
l’eau,  ne  faillira  de  dire  que  c’efl  vn  trait  delà  nature:  eflimant  r aperce  à h 
ces  peuples  croire  que  l’eau  foitle  principe, &:  fource  origi-  nature  leu 
naire  de  toutes  chofes:  8c  en  ceux  qui  honorent  le  feu  la  rai-  '^Utne. 
fonn’y  perdra  auffi  fa  place,  non  plus  que  ceux  qui  reuerenç 
lefoleïl  comme  vn  des  principaux  auteurs  de  la  génération 
des  chofes  qui  ontefléfur  la  terre.  Mais  (comme  i’ay  dit) 
nous  ne  voulons  point  cabaliferce  qui  efl  fait  fans  raifon,&: 
où  la  feule  enuie,&:  malice  de  Sathan  excelle,  qui  attire,  8C 
rauift  les  hommes  à celle  peruerfité  ; 8c  leur  fait  pis  faire,  quâd 
ils  l’adorent  luy  mefme  fous  la  figure  la  plus  effroyable  , hi- 
deufe  8c  deteftable  que  homme  fçauroit  imaginer, ainli que 
lyrez , 8c  en  Calicuth , & en  la  defeription  des  mœurs  de  Me- 
xique . Aulïi  quelle  raifon  fçauroit  on  donner  de  la  façon  de 
faire  des  Guinéens,  qui  n’ont  Dieu,  que  celuy  que  tous  les 
matins  fortuitement  ils  f’imaginent , ny  diuinité  que  la  chofc 
îa  première  , qui  feleur  reprefente  le  matin  fortans  de  leurs  fQUj  fi&ur.es 
loges  : & où  le  Dieu  eft  de  pire  codition  que  celuy  qui  l’adore,  ^no^rmH>es' 
& de  moindre  durée  que  celuy  , qui  luy  fait  honneur , entant 
que  auiourd’huy , il  luy  fera  la  reuerence,  8c  demain  il  le  man- 
gera, le  brifcra,oule  getteradans  quelque  profonde  riuiere, 
d’autant  que  les  grenoilles , ferpens  , oifeaux  8c  belles  offertes 
fortuitement  font  les  dieux  iournaliers  de  ce  peuple. 

C’efl  donc  tout  cecy  qui  efl  confideré  en  ceflc  hifloire , en 
laquelle  ieprotefle  de  ne  rien  dire  du  mien,ny  des  fonges 
d’vn  fimple  raport,ains  aucc  lauthorité,  8c  tefmoignage  de 
auteurs  de  telle  marque , qu’à  grand  peine  y a il  home  de  fain 
iugement  qui  ofe  les  défmentir , ny  appcller  de  leur  fcntence, 
en  la  recherche,  8c  leéture  defquels  l’ay  trauaillé  aucc  telle 
diligence  , que  ie  n’ay  point  pœur  qu’on  m’a ccufe  d’alleguer 
faux , où  fil  y a faulte  de  quelque  chapitre  -,  fi  m’affeure-ic  que 
l’auteur  n’y  efl  fraudé  ,&  que  c’cfl  de  celuy  que  i’allegueque 
lafcmenceàeflé  tirce.  Aurcfle  lelefteur  fe  peut  de  tant  fier 
en  mon  trauail,  que  i’ay  tafehé  à mon  pofsible  de  le  releuer 
de  peine  fur  ce  qui  touche  la  recherche  de  l’origine  des  peu- 
ples de  chafcunc  Prouince,  entant  qu’on  en  peut  recueillir 
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des  liures  des  anciens  : que  fi  par  tout  ien’ayvfé  de  pareil  dè- 
uoir, qu’il  exçufe  mon  dèfauk  en  ce  qui  eft  de  la  richefse  pour 
auoir  les  liures  rares  , 6c  necefsaircsàpourfuite  de  telle  con- 
fequêce:toutesfois,pour  le  peu  depouuoirquei’ay , & ayant 
efgard  aux  moyens  d’vn  qui  n'a  reuenu  que  Ton  trauail,&  in- 
dufttie,fans  fupporc  du  Prince,  grand  prélat,  ny  puifsant  fei- 
gneur,fi  ofe-ie  dire  que  plufieurs,  qui  ont  eu  les  grandes  pen- 
fios,n  ont  donné  encore  atcainte,  fi  gaillarde  à vne  telle  preu- 
uc  de  leur  fçauoir,que  i’ay  fait  icy  de  mon  trauail  a rechercher 
les  bons  liures  , aymant  mieux  recognoiftrecequeie  prens 
d’autruy  , & meconfcfserleredeuable  des  hommes  dodes, 
que  non  eftre  eftïmé  fi  impudent  larron,  & arrogant  vfurpa- 
tcur  du  nom  d’autruy  qu’à  la  fin  auec  ma  honte  , ie  me  veifse 
defpouïllé  auec  ce  fl:  orgueil,  comme  vne  Corneille  d’Efope, 
de  toute  ma  gloire  pafsee  . eh  fournie,  bien  que  ceft  oeuure 
fembîe  porter  la  face  d’ vne  Géographie,  &que  nous  y ayons 
obferué  la  plus  part  de  ce  qui  eft  requis  en  cefte  conftdera- 
tion , fi  eft -ce  que  pour  le  prefent  ie  ne  feray  la  préfacé  con- 
tenant les  aduerdfsemens  propres  à cecy  fur  ce  qui  eft  du 
monde,  6c  parties  d'iceluy , quoy  qu’au  commencement  on 
diroit  que  ie  vueilie  pourfuiure  cefte  entreprife:  mais  ma  pre- 
tente  tendoit  ailleur  , ainfiquauez  peu  veoirfurîes  doubtes 
delà  variété  des  mœurs  des  hommes  de  laquelle  encor  ie 
me  fuis  pafsé  afsez  legerement  pour  auoir  affaire  auec  des 
Chreftiens  qui  font  modeftement  curieux , 6c  curieufement 
modeftes  furlesenqueftes  desfecretz,  &:  de  Die  u,&:  de  la 
nature.  Àufti  ne  preten-ie  rien  faire  qui  ne  redonde  à la  gloi- 
re de  celuy,  qui  eft  fauteur  de  ma  vie,conferuateur  de  ce  que 
ie  fuis,&  le  falut  de  m5  ame,  6c  qui  ne  ferue  au  feruice  de  fon 
Eglife, de  laquelle  ie  fuis  l’enfant  tref-humble,&  au  contente- 
ment de  ceux  de  ma  nation, aufquelz  il  a fi  long  temps  que  ie 
tafehe  de  complaire  au  pris  de  ma  fante,  & fans  me  foucier 
des  frais  que  ie  puis  faire  en  m’employant  de  telle  forte  , 6c 
fans  aucun  relafche.  Et  quel  plus  grand  bien  mepeut-ilad- 
uenir  que  de  glorifier  mon  Dieu  en  fon  Eglife, de  feruir  mon 
Roy,en  gratifiant  à fa  noblefse  ,de  laquelle  ie  me  fçay  eftre  le 
bien  voulu  & fuporté,  ôc  d’eftre  celuy  que  chafçunloüe  pour 
eftre  toufiours  en  aélion,  6c  non  iamais  oifif,pour  1 ornement 
de  fon  nom,  6c  feruice  de  la  république  de  France?  Avons 
donc  François, eft- ce  que  ie  confacre  mes  trauaux,iaçoitque 


T 
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aucuns  feignetirs  foyent cfleuz pour eftreles  rutcurs  ÏÏcTa  mi- 
norité de  mes  efcritz,  l’enfance  defqüelzfeftiouée  fur  des  fub 
ietsaffez  fol aflres, mais  d’icy  en  auantils  vous  ofent  promet- 
tre mieux  : Sc  ayant  vilité  Boëfme,  traduit  ce  qui  y eftoità 
traduire , Sc  retrenché  les  fuperfluitez , nous  y auons  aufli  fait 
vn  tel  accroift,  que  ce  n’eO;  plus  luy  qui  parle , ains  Bellefo- 
reft,qui  à parfait  ce  que  ce  bon  homme  n’auoir  que  feulement 
craïonné  : me  faifant  fort,  que  h Dieu  me  fait  la  grâce  de  vi- 
ure  guere  longuement,  ie  vous  donnera  y l’entier  accomplif- 
fèmentdece  qui  pourroit  manquer  en  ceft  ceuure. 

Pour  à quoy  paruenir  ie  vous  prie  dem’ayder,  &:  par  voz 
prières  à noftre  Dieu , fans  lequel  nous  n’auons  moyen  de  rien 
ny  faire  ny  promettre , & par  voz  moyens , Sc  aduertiflemens, 
affin  quela peine d’vnfoitilluftree, &foulagee  aueclacharb 
tédeplufieurs  amoureux  de  leur  pais  ,&  les  vrays  nourrirons 
de  la  France.  À Dieu. 


Extmfl  du  Priuilegg, 

A R grâce  & priuilege  du  Roy  , efi:  permis  à Gcruais  Mal- 
lot marchant  Libraire  Iuré  en  rVniueriité  de  Paris, d’Im- 
primer,ou  hkeimipnniCîVhifoirejfniuerfelle  dumode{ui¥ïa. 
çoife  que  Latin t)  contenant  ï entière  d e fer  ip  tien  , Cf  fixation  des 
quatre  parties  de  la  terre  }la  diuifio>Cf  efiedue  d' vne  chacune  R egio 
Cf  Prouince  d'icelles . Enjemble  l’origine  Cf  particulières  mœurs  , loix , coutumes, 
religion , Cf  ceremonies  de  toutes  les  nations , Cf  peuples  par  qui  elles  font  habitées, 
diuifeeen  quatre  Hures,  par  François  de  Belle-  forcJl,Comingeois.  Etfaid:  dcffences 
ledit  feigneur  à tous  libraires , de  Imprimeurs  : ou  autres  de  quelque  eftat, 
qualité,  ou  condition  qu’iiz  foyent,  de  nonlmprimcr , ou  faire  Imprimer 
vendre,  ou  diftribuer  en  fes  pays, terres  & feigneuries,  autre  que  celle  que 
ledit  Mallot  aura  fait  Imprimer , Sc  ce  iufques  au  terme  de  fix  ans , à com- 
pterdu  iourque  ladite  hiftoire,tant  Françoyfe que  Latine, aura  efté  ache'* 
uced’Imprimer,&  cefurpeinedeconfifcation  defditz  Liures,  &defpens, 
dommages,  Sc  interrefts  dudit  expolant,  comme  plus  à plain  efl  contenu 
cfdites  lettres  . Donné  à Paris  ce  deuxiefme  iour  deFeburicr  mil  cinq 
cens  feptante . Par  le  Roy  en  fon  Coniéil  eftably  près  Monfieur  le  Duc. 

Signé  Debaldit.  Et  fellées  du  grand  féel  en  fimple  qneu'é. 


L'HISTOIRE  VNI- 

VERSELLE  DV  MONDE 

CONTENANT  LA  DESCRIPTION  ET 
iituation  des  quatre  parties,  de  la  Terre,  l’origine  & particu- 
lières moeurs,loix,ceremonies, & coutumes  de  * 
toutes  les  nations  & peuples  y habitans, 
diuifée  en  quatre  Hures. 

Par  François  de  belle- 
TV^?  Comingeots. 

DESCRIPTION  DE  L’AFRIQVE 

livre  PREMIER. 

X><r  r Origine  & Création  de  l’Homme félon  la  vrajt 
opinion  des  Théologiens,  chapitre,  i. 


Pr  è s que  Die  v euften  cinq  Jours  fai#  & cenefei. 
créé  le  Ciel  & laface  admirable  de  tout  ceft  vni-  p^Io  iuifl 
uersjequcla  caufe  de  fonlufoe,  ornement,  beau-  de  U fadur 

te^per^oneftappellemonde^quefamaic-  durLde  . 
te  eultfaid  tout  ce  qui  eft  compris  & endos  en  ouid.i.  Mê- 
la rondeur  vmuerfelle  de  ce  corps  accomply:  iamorp 
n «U.*» tfmeiour  il  forma  l’Homme  le  plus  nob le  zatlance lia, 

_ animal  quifoit,  & lequel  feul  fur  tout  ce  qui  eft  G eVœuured 

1 3 CU,P°Ur  r°rt  & : P.artaSe  vn  e/prit , & ame  celefte,  & participât  de  |p#«,  f.x. 


i.n'  • . / r r , , ix  ame  ceieiue,  oc  participât  de 

la  Diuinite,ahn  que  ceft  homme  prelidaft  furies  chofes  crées,  & ioüift  d’i 

«ft.Mme  auoit  efté 


compoie  de  laT erre  ayant  fa  couleur  & veine  coulouréc  & rougeaftre,i] 
fut  nomme  Adam;  Apres  la  creatiô  duquel  Dieu  tira  la  femme  fvne  des 


Iofphe  anti 
fui.ll.J.t.l 
De  la  ereatti 

donn  pour  compagne  & efpoufcles  conduifant  tous  deux  en  vn;  par  - fin  ifll 
ne  de  la  terre  trefpla. lance  & aggreable,  &arrou fée  de  tous  cortex  defleu  't  Tfpn 
ues  & eauxeourantes , qui  rendoient  ce  lieu  fécond  & plein  de  délices  p ,r  eJ/l, 

contenternet T to,ufioJurs  verdoyant , d’vn  regard  donnante.  cil,.  ' 

toweniement  aux.yfiux.jan.lny  donna  is  nom  de  Paradis,  qui  crt  f 


qtrr 

A 


TtTOt 


Paradis 


Ter 


rcfire  lieu  de 
AdieeSy  voy 
philon 
liu.ï.des  al- 
légories de  la 


*rec,fignifiant  verger  plailant  & delicieux.La  vie  de  ces  deux  des  le 
nen cernent  fut  heureulb,  & bien  fortunée,  n eftans  fuiets  a mal, encom- 


bre, ny 
7alluft 


la  tare 


j mauS&egr 

purquvy 

La  corruptio 
de  l'homme 
vint  de  la 
multitude. 

Me  If  ris  du 
Ciel  dés  lepre 
mseraage 


* 

f arche  de 
N oc  figure  de 
Jadttenir* 


mcuum  ucuu-uii- , w.  , , 

r dang»  aucun,  la  terre  produifartt  de  fon  bon  gre , & fans  qu  U la 
auuu  cultiuer  toutes  chofes  prouffitables  a la  vie. Mais  des  qu  ils  fefga- 
erent  outrepalfans  la  loy , U commandement  de  leur  Dieu  & feigneur, 
ils  fc  veîrent  chaffez  de  ce  lieu  tant  agréable,  & contrains,  à leur  grand 
regret,  de  prendre  ail  leurs  & gifte,&  demeure.  C’eft  lors  que  la  terre  eft 
nauldite,  & qu’elleceife  de  produire  volontairement,  & pour  ce  futl’ho- 
ne  forcé  de  gai-gner  fa  vie  auec  grand*  peine,ahannant&  fuant  pour  f ac- 
quérir de  quoy  fe  nourrir,  & alimeter:  Les  maladies  d autre  part  entrer ét 
au  monde  affolbliflàns  ces  corps , lefquels  ternirent  les  rigueurs  du  froid, 
&les  bruflâtes  ardeurs  de  1 efte.Adam.ainf  banyyeut  de  fa  femme  Caim 
fon  fils  aifné,&  apres  luy  Abel  & plufieurs  autres:&  ainfi  croiftant  le  mÔ- 
de,  & fe  mutipliansles  homes, de  tant  plus  le  nombre  deuenoit  plus  grâd, 
es’ vices  auffi  alloient  f enracinants  auec  plus  de  vehemence , & f empi- 
roit  tellement  la  vie , & façons  de  faire  des  hommes  dés  ce  premier  aage, 
que  l’outrage  ôriniuftice  eftoient  accomptez  à grand'  vertu  & innocen- 
ce • & en  lieu  de  pieté  & reuerence  enuers  Dieu,  on  ne  tenoit  plus  com- 
pte delà  diuinité:&  alla  ce  mal’heur  fi  auant,  & la  mefchanceteprift  vne 
fi  longue eftendue,jque le tout-puiftent  (n’ayant  trotiue  parmy  linfiny 
nombre  des  hommes  quvn  feu  1 iufte  appelle  Noe,  lequel  pour  cela  il 
voulut  fauuer  auec  toute  fafamillè,  affin  qu’il  y euft  quel q relie  pour  re- 
parer la  race  des  hommes)  enuoya  le  delugedequel  arroulant  la  face  vnt* 
uerfelîe  de  la  terre,  aBifnn*  engloutift  dvn  coup  tous  les  animaux  con- 
tenuz  en  icelle,  voire  iufqu’aux  oifeaux  qui  f efgayent  en  1 air , laut  quel 
que  petit  nombre  qui  furent  conteniez  & fauuez  dans  l’arche  & nauire 
qui  portoit  la  figure  des  chofes  à venir.  Le  dixiefme  mois  apres*  celte 
g r an d’i no nd at io n ceftan t,f arche  farreûa  fur  1 es  mon tai gn.es- d’Armeme, 
ou'Noé  feftant  mis  fur  terre  ferme, & apnt  licencie  tous  les  ammaux,rc 
para  en  peu  de  temps  parl'aide  & faueur  de  Dieu  les  ruines  & defcheu- 
te  du  genre  humain  ainfi  aboly  & mis  à néant,  fi  que  la  terre  fut  pmque 
toute  peuplée  de  fes  enfans  & neueux  qu’il  enuoya  comme  en  nouuelles 

pimfiwer  co  Ion  nies  & habitations  par  tousles  coings  & prouinces  du  monde.! 
S^  enuoyaCainfi-que  dit  Berote)CamEfen  en  Egypte  auec  vne  trouped  ho- 
ndZrM'i  mes  poury  habiter/Fntàme en  Lybie,&  Cyrene,  & laperl  anae  fu  no- 
léjCràit  mé  Atlas  eut  pour  fon  fort  le  refte  de  l’A  fri  que.  A Gange  (a  luy  '°,n's  !«s 

dite  enftnsdeGomerditGauloys)efcheut!'A(reOnentale:ASabe(urn  . - 

sile'e.  mé  le  Porte-encens  l’Arabie  heureufe:  & Arabe  eut  le  gonuernement  de 
nifim  tm  la defatef&Pêtrée  de  la  pierrenfeChanaaB  euft  fon 
f JeHimc  Damafcene  iufqu’aux  confins,  & derniers  limites  de  Palcftme  . Et  teit 
fishhdlït  "R  ov  en  Europe  Tuifcon  depuis  lefletme  deTaneiufqu  au  Rhin,  au 

v,y  Bal.  le  mont  Adule  iufqu’en  Mefembne  vers  le  Ponr  Euxm.ou  mer  Ma  our, 

J ■ fous  l’Empire  defquclsvefquirent  «g^nsTir,  Arcbadie,& Emath  e en 

ItalietGomer  Gaulois  dit  Samotbes  gouuernoit  les  Celtes, &Tubal  euft 
fa  icigneurie  en  Efpaigne.Ce  départ  fi  fbmiatn  quetontitsenfas,5alo^ 


Tubalen  Cel 
t île  rie  qui  ef 
celle  partie  de 
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ttm  de  la  cSpaignie  de  leurs  peres,  defquel,  ils  n’auoi  e't  point  encor 
fte,ny  apns  les  mœurs , & fainâeté  de  vie,  fut  caufe  de  la  diuerCt/d«  wi 
maniérés  &%ons  de  vie,  & meflange  des  polices  qui  depuis  aduint  par  ! MW, 
le  monde.  D autant  que  Cham  eftant  contraint  de  fenfliir  pour  feftre  Irnfe  i.  li- 
moquéde  la  nudité  de  fon  pereiferetiraauec  fa  femme  St  enfans  en  cel-  Hr.dcsdefa. 
le  partie  d Açabie  qui  depuis  porta  fou  nom,&  n'ayant  apris  aucune  for- 
me de  rehgio  de  fon  pere,  .1  la, (Ta  auffi  fes  enfans,  .auffi  ma!  inftruits  qu’il 

eftoit,&lâns  leur  donner  autre  cognoilfance  de  la  diuinité,quecelle<que 

rvr"irrnd7p^r  eproprcinftraw=n--  d'°* 

ceux  de  celle  terre  Portas  les  vns  apres  les  autres  pour  aller  peupler  d’au-  mdtMér 

CTE  * r°U1T-  grand  £ terribleac- 

ci  oiffemeOf  ef  pandiret  en  main  ts  lieux  de  la  terre,  lefquels  f efcouians  & Ks.ly  rhi- 

luMadurtdr  jco(& n^na,reS-? diffouldrejerreurs.le changemëtdes lan-  Un Iwr'Ji, 

Ibnlie^ nife' ^°S,n0If  Djf  a ™ D,ea-& «lu/  vray  & tout-puifTant  fut  SM», 
abolie,  & ne  fe  parla  plus  d aucun  exercice  de  religio  & pieté  : & en  y eut  * 

qurdeumdret 1,  rudes , greffiers  & barbares , lefquels, akfi  qu’entédrez, 
vefquirentl,  brutalement,qu'à  grand  peine  fçauroit-on  mettre  differêcé 
entr  eux,&  les  belles  brutes.  Ceux  qui  fe  tenoiét  en  Egypte! elbahis  du  <&**»& 

1““’  ; Ur  jacrifians  fous  1 appelIauon-d'Olire  : reuerans  Iupiter  dusdetLcr 

euTu^  °feu&*c77f  TU1^e  ^Un0nCOrnme*are®i0t>^el  a‘r’  Vulcan  de L Lune. 

& en  adtrerêt  uliffieu  > terr?’P°ur]le  quatriefme  des  Eléments:  nj, philm 

Wrts  & fânnlies  Or  ne  fi  d°nasdmers  noms  ^lon  leurs  tranf-  U. I Mk,- 

ports  & tantalies.Oi  ne  fefpandirent  pas  feulement  ces  tenebres  par  l’E  turth 

IKn^  //«©“  oj!- 

peuple  pour  fefpandreparles  autres  natiôs  quef  Arabi'è  Sa.*1  S 7’*? 

lieux  que  la  lignée  de  l'enfmt  excomZnS  ’ r „ 6 ny  æ de  Ze **&'“- 
delir  delà  vérité,  vraye  pieté,&  le  feruicede'u  à vn  fcuS  vmfüieu  de^lfé 


Voy  de  cecy 
Œîifèbe  pre- 
fd.EMng. 
Im.l.cha.q 


LIVRE  P R EM  1ER 


Del  Origine  de  l Homme  , félon  lu  fdulje  opinion  des  Gentil^*  Cfodp.  2. 

R les  Philofophes  qui  fans  suoir  lavraye-cognoift- 
Tance  de  Dieu , & contre  la  vérité  Te  font  mettez  plu- 
tteurs  ttecles  auant  nous  , d’eferire,  & traiter  de  la 
naturel  hiftoires  de  toutes  chofes, ont  eu  vn  autre* 

& bien  diuerfe  opinion  de  l'origine,  & commen- 
|i  cernent  de  l’homme  , que  celle  des  Théologiens .. 
Car  les  aucuns  ont  dit  que  le  monde  n’auoit  point 
One  le  mode  efté  fait , & qu'il  ettoit  eternel , & incorruptible , & que  de  tout  temps 
fffinctrruA  l’humain  lignage  ettoit  en  eftre,  & n’auoit  onc  eu  commencement  déjà. 
itihle  les  p/J-  naittance  & origme.D’autres(ayâs  meilleure  opiniô)  ont  eftimé  le  mode 
to-'tàes  le  ne-  auoir  efté  fait  & engédré,&  qu'il  eft  corruptible^  quel  homme  a com- 
nïttT  Phi-  mencement,&  a pris  eftre  en  temps'  & faifon,  & fource  pour  fortir  quel- 
ton  lut f en 9 quefois  en  lumière.  Entant  que, & le  Ciel  & la  terre  auoient  des  le : com- 
fditvnlture  mencement  vne  certaine  idée  me  fiée  auec  leur  nature , de  laquelle  les 
corps  cftants  feparez  de  leur  liaifon  & mafte  confufefte  mode  auroit  pris 
Ceame'fHc]  & receu  cette  perfedion  & beauté  que  nous  voyons  : fi  que  l’air  ayant 
ver  tend  en  eu  pour  Ton  partage  ce  mouuement  continuel  qui  1 accompaigne , le  leu, 

1 ult  trie  ^ caufe  de  la  legereté^a  pris  les  lieux  haults  pour  fa  demeure:  & par  mel- 
ZrJtd  me  le  Soleil,  & le  relie  des  Aftres  ,ont  obtenu  & choify  leur  cours  natu- 
Hnlïeen  Us,  rel  & ordinaire:  là  où  ce  qui  eft  meflâgé  d’humeurs/ eft,a  caufe  de  fa  pe- 
mouid.1.  fanteur , arrefté  en  vne  place, teliemêt  que  de  ces  chofes  «nnh  meflees  de 
l’humide  la  mer  a eu  fa  fource:  & de  ce  qui  eft  dur  & grottier,la  terre  fut 
opinion  fur  compofée,&  boüeufe  & molle, pour  la  participation  de  jnumeur.  Mais 
U fource  er  le  Soleil  y efpândant  fes  rays,&  l’fchauttàntauec  ion  ardeur,  elle  fefpett 
çenerat iodes  lift  & deuintplus  ferme  : & la  fuperficie  d’icelle  f enflant  par  Kviuefor- 
&:mMX  ce  de  telle  chaleur , on  veit  en  plulieurs  lieux  vn  amas  caille  d humeui  sÿ 

Tout  cecy  eft  efquelles  fefont  engendrées  certaines  pourritures,  & corruptions,  cou- 
pis  pie  pie-  uertes  d’vne  fimple  peau  & corne  fort  tendre  croufte  de  terre:  aintt  qu  o 
sicil.  voit  aduenir  és  marez  d’Egypte , & és  eftangs  & paluz  lors  qu  vne  fou- 
iZ  ^n\  daine  ardeur  de$oleil,les  vint  efchaufer,&iaittr.Aintt  la  chaleur  meflee 
unr.a^n  dM  animaux,  entant  auc la 


tifuit.liu.l 

eh.i. 


daine  ardeur  ae30ieu,iesviin  canaux **  . 

auec  ce  qui  eft  humide, f enfuit  la  génération  des  animaux,  entant  que  a 

nuiâ  l’airfcfpandant  & entourant  ces  lieux, humeéfe  la  terre,  laquelle 

durant  le  iour  eft  confolidée  par  la  force  & vigueur  du  Soleil:  En  hn  la 
corruptiô  de  ces  chofes  putréfiées  ayatattaint  fa  peneâion,  & elcheant 
comme  le  temps  de  leur  part  & enfantement , ces  crouftes  & Pyuxlu- 
perficiclles  fécreuans,  & eftans  oftées,ellesengedret  & produifenttout 
genre  & efpece  diuerfes  d’animaux:  d’ëtre  lefquels  ceux  qui  ont  receu  le 
pl»  de  la  nature  du  feu  & chaleur  deuiénët  oifeaux,&  f en  voias,  ont  1 air 
& les  hautes  parties  pour  fort  & héritage  : mais  les  plus  greffiers , & qui 
participoient  le  plus  de  la  terre  , ont  efté  fa, ts  Serpens , & autres  chofes 
terreftres,&  animaux  de  toutes  fortes,&  dmers,&  en  forme,  & Sf 
deur.Ceux  qui  eftoiêt  de  nature  aqueufe,  & reffentas  du  tout  limeur, 
eurent  pour  domicile  l’element  de  l'eau,&  furent  appeliez  poifftms . La 

t- rre  apres  cecy , foit  que  l'ardeur  du  Soleil  en  fut  caufe , ou  1 effort  d«j 
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vents , fechant  & deuenantde  iour  à autre  plus  dure&  maîliue  , eefla  f 
de  produire  & engendrer  les  plus  grands  & corpulents  d'entre  les  ani- 
maux:& fallut  que  ceux  qui  eftoient  produits  de  la  première  engeance 
de  la  nature  , en  feiffent  & engendraient  d’autres  fentremefîans  8c 
couplans  ordinairement  errfembie  les  mafiesaucc  leurs  femelles.  Ces  fa 
ges  mefmes  tiennent  & difent , que  les  hommes  furent  engendrez  dés  { 
le  commencement, çherchans  leur  vie  &pafture  aux  champs,  vfans  vn  vi-  pegrofiere 
ure  fauuage  & ruftique,fe  contcntans  de  ce  que  les  herbes & arbres  leur  p'  fumage 
foui  niflent  pour  nourriture.  Aufquels  comme  les  bejffesfurieufes  feiflent  jdes  premiers 
des  affaults , & les  endommageaient  côtraînéls  de  telle  neoefsité,&  pour  \hommei. 
refjfkr  à tel  effort  cômencerentà  faiembler,& fentr’ayder  en  leurs  af-  Orferefute 
faires,&  en  fin  faire  & baftir  des  maifons  pour  fe  tenir  enfemble  : & e-  twtcecy.lm. 
flantleur  parolie  confufe:  8c  fans  qu  ils  pouffent  fentr’éntédre,peu  à peu  tichap^i. 
ils  formèrent  leurs  voix,  & rendirent  articulées , 8c  intelligibles  leurs  pa- 
rolles,  donnans  à chacune  ebofe  fort  propre  nom  & vocable.Mais  com-  D' ou  vint  U 
me  le  nombre  efhnt  multiplié  ijs  fe  fuient  feparez,  & habitaient  en  di-  dmerfitédes 
uers  lieux  de  la  terre, efîoignez  les  vns  des  autres , ce  futlors , qu’on  dit,  langues. 
que  aduint  le  changement  deleux  langage,qui  fut  caufequèp-arce  moyë 
furent  aufsi  inuentez  diuers  chara&eres  de  lettres  pour  efcrire.Et  de  cha- 
cune des  premières  aiemblées  des  hommes  ont  pris  fource  toutes  les  na. 
tions,&  peuples  de  la  terre.Or  ceux  qui  premièrement  habiteront  la  ter- 
re n ayant  fecours  aucun  de  personne,  viuoyent  fort  pauurement,n’ayans 
encor  l’efprit  n’y  induftrie  de  ferrer  les  fi;ui&s,  & les  garder  pour  en  fub- 
uenir  à leur  necefsité:  d’où  aduenoit  que  plufieurs  durant  les  rigueurs  de 
l’hiuer  en  defailloyent  de  faim,  ou  mouroienttranfis  parla  vehemence 
des  froidures: Mais  l’experience  les  ayant  rendus  fâges  ils  cher cheret  des 
Grottefques  & cauernes , pour  f y retirer  durât  le  froid , & y garder  de- 
quoy  fe  fuftéter  au  téps  que  la  terre  ceioit  de  produire.  Ce  pendât  le  feu 
vint  à leur  c6gnoiiance,& inuenterent  toutes  chofes  proufitables  & qui 
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feruoient  pour  la  commodité  & vfage  des  hommes:  En  fommela  necef- fur 

fïfe  fèrnanr  Ap  rmifi-i-f* *  S/  JnftniApm-  mv  l _;ri  ©.  : • > 


De  ces  chofes 
comme  elles 


rent  mue- 


litéferuant  demaiftre,&  inftru&eur  aux  hommes,  les  inftruid  & incita  à 
I mueniion  8c  fçauoir  de  tout  ce  qui  efl  neceiaire  pour  la  vie  , ayans 
pour  fecours  & infiruments  les  mains,  la  parolie , & la  gentilleïe  gailiar-  y»  u ajan 
de  de  leurs  efprits  .Or  ceux  qui , laiffans  la  diuine  prouidence , comme  la  fùv  ce  propos 
caufe  première  qui  a produit  toute  chofe,ayât  eftimé  telle  eftre  l’origine 
de  l’homme  ont  tenu  aufsi,  que  les  Ethiopiés  furent  les  premiers  d’entre 
les  hommes , prenans  la  raifon  de  cefte  coniedure:  que  lors  que  la  terre 
eftoit  boueufe&  molle  auat  que  le  Soleil  l’efchauffant  elle  fc  fuft  endur- 
cie,la  terre  Æthiopienncelhnt  la  plus  proche  & voifine  du  Leuant , fut 
aufsi  premieremêt  r’efchauffée:d’où  f’enfuiuift  que  de  cefre  première  të- 
perature  & meflangé  bien  agencé  du  chaiilt,  & de  l'humide  l’homme  fut 
engendre,  lequel  fe  pîaiffht  en  la  terre, où  il  auoit  pris  fà  naiffance , ay  ma 
mieux  fy  tenir  q de  chercher  nouuelle  demeure , eftat  encor  toutes  cho- 
fes incogneues.Or  ayas  vn  peu  difeouru  fur  le  païs  d’Afrique,qui  cft  IV- 
nc  des  quatre  principales  parties  de  la  terre, -ainfi  que  auôs  fait  la  diuifion 

4c noftrc liur e,  nous  déduirons  puis  apres  i’aisiette  premièrement  de  i’E 
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tfiiopie  et  les  mœurs  du  peuple  habitant  en  icelle  fans  oublier  les  regiôs 
nations  et  gens  qui  viuent  en  elle  diuerferaent  et  defchifrant  le  tout  cha- 
cbn  en  fon  ranc , etauec  vri  fingulier  ordre. 


J) u. fit, planter  diuifim  de  U t'erre . chap. 3 * 


forth 


Y y van  t lafentéce  d’Orofe , noz  predeceffeurs 
ont  figuré  le  mode  terreftre  eftre  entouré  par  l’O- 
ceanen  figure  trigonaireouTriagulaire,  & dequoy 
ils  ont  fait  trois  parties , à ^auoir  l'Afrique,  Afie,  et 
Europe . Or  eft  le  Nil  ( fleurie  tant  renômé  ) celuy 
qui  fepare l’Afrique  d’auec  l’Afie , leql  vers  les  par- 
ties Auftralaes  arroüfe le  pais  Ethiopien , duql  aufli 

KH — - il  fort  ety  prend  fource:puis  faifant  fe  courte  vers  le 

uî  tu  iaué  le  pays  Egyptié  le  foifonnat  par  ce  gras  arroufemët  d vne  ef 
erueiilable  fertilité.  Enfin  leva  lacer  enrr.e  les  bras  deThetis , fégoul- 
uhat  en  mer  par  fept  bouches . L’Europe  ef!  bornée  par  la  mer  mediter- 
mnée  les  diuilant  et  feparat  de  rOceâOccidetaî  près  1 ifle  desGades  ou  Ca 
lits  au  deftroit  de  Gibraltar  et  colônes  d’Hercule,ou  la  mer  fait  ouuerture 
les  terres,et  entre  en  ceft  Oceafaiiant  cefte  diuifiô  par  1 efpace  d enuirô 
ucj  xïit».*  - quatre  petites  lieues  qui  font  dix  mille  d’Italiercar  telle  en  fait  la  deferip- 
po.Mcle  U.  1 . Ron  Pôponie  Mele,enfaGeographie,tenât  que  cela  fut  iadis +erre  ferm% 
Capha  cite  ta  mais  que  la  vehemence  de  la  mer  engloutifiànt  ceft  efpace  de  terre,  caufe 
" * lia  diuifiô  de  l’Afrique, et  l’Europe. Laquelle  Europe  eft  encor  feparée  de 

l’Afie  par  la  fleuue  Tanais  : à prefent  nommé  le  Tane,lequel  venant  des 

-• ix—  tentrionf écoulé  dans  lamermaiour  etPaluzMeo- 

maintenant  alfife  la  cité  magnifique  de  Capha , iadis 

Magafin  des  Geneuois,et  lequel  fleuue , ioint  à la-mer  maiOur  , fepare  le 
refte  de  TAfie  du  continent  de  l’Europe.L’Afrique  eftatbornee  et  limi- 
tée du  cofté  du  Leuant  par  la  réméré  du  Nil , de  toutes  les  autres  parts  la 
• mer  luyfert  de  termes  et  limites:elle  eft  plus  briefue  eteftroitte  qu  Eu- 
rope vers  terre  ferme,mais  beaucoup  plus  large,  et  de  plus  grande  eften- 
'd  due  lors  Quelle  fefpand  es  embraflemês  de  l’Océan  foit  vers  le  couchât 
ou regardanties  parties  Auftrales  : tellement  que  d’vn  cofté  eftantmon- 
tueüfey  elle  va  en  fabailfant,et  courbant  lors  quelle  aduife  l’Occident, 
croilfaut  petit  à petit  en  préminence  fur  le  milieu , et  fur  la  fin  tirant  au 
midy,elie  eft  eftrangemêt  eftroite  vers  le  promontoire  nommé  Lyon  de 
mer  et  par  d’autres  le  Cap  de  bonne  efpcrâce.  En  ce  que  ce  païs  eft  habi- 
té c’eft  des  plus  fertils  de  la  terre mais  la  plus  part  eft  defert , ou  a caufe 
des  fablons  et  arenes  feches , et  fans  aucune  humidité,  ou  pour  les  mcle-  4 
mences  du  Ciel  qui  le  fait  fans  habitation  quelconque:  ou,  qui  eft  le  plus 
vray-femblable, à caufe  delà  grand  multitude  des  animaux  cruelz,farou- 
ches,et  fauuages  qui  y repairent . La  mer  qui  l’enceint  du  cofté  du  Nord 
Rappelle  Lybique, vers  l’Occidét  Atlantique,et  vers  le  medy  Ethiopique 
Or  l'Afrique  fur  le  commencement(ainfi  quetefmogne  Hérodote,)  n e-  < 
^7.30.  ftoit  habitée  que  de  quatre  peuples  et  -nouons,  deux  defijuellcs  eftoyent, 
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hés  au  paÿs,&  les  autres  eftrangeres  : les  naturels  eftoient  les  Penés  ei 
Ethiopiens, 1 vn  defquels  fe  tenoit  es  parties  Occidentallés  d'Afrique  et 
es  autres  auoyent  leur hahitation  verslemid y : les  eftrangers  eftoy»n! 
les  Phenmiens , qui  y pafferent  auec  Didon  , et  les  Grecs  plus7  an 
ciens  auec  Hercule , et  depuis  en  la  compagnie.d’Vlyfle.Les  plus  anciens 
a entre  eux  font  les  Ethiopiens  et  Egy  ptiens/il  eft  vray,  ce  qu’ils  dirent 
de  leurs  anceftres.lefquelseftoyét  iadis  fiêrs,gro  (fiers  et  ruftjcques  viuâs 
de  chair  de  fauuagme  et  d’herbes  tout  ainfi  queles  belles  brutes.fans  vfer 
oe  loy  quelconque, de  religion, ciuilitéin’y  ayans  aucune  police  ou  magi 
itrat  qui  les  gouuernaft.et  conduitryagabons,  et  errans  çà,etlà,et  fe  do- 
irreihm  an  nremier  llsn  nni  /-  * 


Herodo.li .4. 

Voy  Diodore 
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de  anîiq. 
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. " le  eftant  arriué.les  aprinoifia,et  rêflit  plus  courfe?  Lri/>“Ær 

toiset  ciuililez,yayantconduitqueIquestroupeseftrangeresDourvha-  t.  A'v„Jm 

biter  fur  ces  naues  qui  pafTerent  enLibyedefquels  dreflcrentdcscafcs  et  Î if/  I 
mailbnnettes  ruftiques.ec  commencèrent  de  fafîembler  Pt  w J.  * ^rmn  ^el 
troupes  et  famillesenlemble  : n^n«^]^ïir^5,erPar  Sup- 
pléaient de  ces  chofes.L’Afrique  n’eft  Sk®.  P H 

le  midy  elle  eft  pour  la  plus  part  deferte  à caufedes  rb!w  “ ^ ?Crs  io*s,aL  *» 

ardeursdùSoleil:maisdu.colléqü'eileregard**l'EuroneèneXftef*UeS,et  1 

ftrueulè,  et  incroyable,  veu  queles  moiffons  rôdent  telle  vfureeux labou  Wr-Wr  M 

d’v  nèZfii  t P **““«1®*»» et  barilz.  On  y voit  des  Afperges  L vmtÀU 

mont  Atld T Tr°yi!b  M gr°ffeS  à Ï^HleocEt  vers  le 

mont  Atlas  il  y a des  arbresd  vne  hauteur  excellme  et  merueilleufe , lef-  l^frlâs  Ctn, 

H du aorf-h  T T™a?’et °km  la, me('mc  odeur  ct feuetéquelafetl-WWr 

w/P  //  t”uslcs.ai:bres  'e  Cttrier  eft  le  plus  noble  et-excel  ^ttLu.  Ca 

lent,et  lequel  ladrfut  fort  pnfc  entre  les  Romains, qutenfaifoyent  faire  citrim  m \ 
leurs  tardes  ,fieges  et  couchettes  .L’Afrique  eft  nourrice  et  mere  de  plu-!  Gnt  ceavmi  \ 

fe/b't^’T™6 '0ntEkfanVetDrag0n5’,cft3uels  ont  6“™  LJUWo 

■t,  P 113  fa™ucnjs  « ««*'«  Lyons,Bu(fies,Pardes,  Cheures , et  Us.  roy  Du 
Sm  esks  entortillant  deieurs  queues, et  infedît  deleur  venin,  et  cft  c e\fnr,i.Lr  i 

y i°rJant,eB ‘T  CeIeu'”'e ^’animauxfurieux,(àuuages,ét  dlgereulh1U.136.if 
•I  (èmblables  à Toreaux.  Hérodote  rlL.L  ,5 

tiet  quv  il  y naift  des  Aines  cornusrdes  Dragôs,  Hienes,Hiftres, Montés  5 

lauuages,  Thoez  engendreesd’vn  Loup, et  d'vne  Hiene.des  Pathere$,Ci 
goines,Pagegaux,Aufti'uches,et  en  oultre  gi’and  quantité  deSerpemz.cô 

“ “l!rCS  fort, vcn,mci,x  P°«r  la  ruine  defquels,au  1e-  ,1y  Plmccr 

no  W Pi  h dU  ^’re  1T?m  ,a  natuie  à Pro<iuit  vne  petite  beft  dette  (S  U-csUin 

«ommwC ! tocamon»  hqueil&fes  aiSilhntcn  fait  belle  defpeehe.  ' 
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Ve  V’E  thicpie  Cr  mœurs  du peuple, qui  iadisy  habituent.  chap.q. 

' JE  t h i o p te  eft  confiderée  diuerfement 
entât  que  elle  eft  & en  Afie,  & en  Afrique, 
l’vne  defqueîles,&  qui  à prefent  fappelle  In- 
die,  eft  vers  l’Orient  arroufée  de  la  mer  rou- 
ge, & fein  d’Arabie,  f auoifinât  vers  le  Septen- 
trion d’Egipte,  & de  Libye,  & à Soleil  cou- 
chant elle  eft  bornée  de  la  haute  Libye  : & 
du  codé  auftral  elle  côfine  auec  l’autre  Ethi 
o pic  qu’on  nomme  & haute,  & auftral e:ainfî 
ditte  d’Ethiops  fils  de  V ulcan  , qui  corne  dit 
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Pline.en  aeftë  le  Roy  des  premiersiou  bien  du  mot  Grec  «3»,  gm  fiSnl- 
fie  ie  brufle?&  H,  qui  emporte  autant  qregard,&  veue.acaufeqpour  le 
voilinage  duSolefocelle  terre  eft  adulte,  & bruflee , y faifant  grat  chaleur 
ordinaircmét.T'out  ce  qui  eft  d'Ethiopie,gift  fouz  la  ligne  méridionale  e- 
ftat  le  païs  fort  motaigneux  vers  l’Occidët.fabloneux  au  milieu,  h comme 
en  la  Nubie  & defert  tirant  à Soleil  leuat:&tiët  on  q les  homes  en  d.uerÿ. 
eux  y fout  difformes  &d’vne  figure  roôftrueufe  & horrible  a regarder  Ce 
D eu  pie  eft  le  pi’  ancien  de  to*  les  homes, aumoins  tels  eftimez  pai  les  hifto- 
ries  du  téps  jadis, et  font  vrayemët  naturels  du  pais.come  ceux  qui  ïamats 
ne  forêt  dôptez,&  qui  toufiours  fe  font  mairitenuz  enl.berte,&  n ont  onc 
recoeneu  prince  efhager  quelcon^  : & tiennet  encor  q les  Ethtop.es  ont 
efté  les  premiers  qui  onthonorez  les  Dieux , & leurs  ont  fait  des  Autel_  , 
Tfnles  & facrifices,&!es  premières  ceremonies  qui  ïamaisïuret  inftituees 
‘ Ih  auoiét  iadis  deux  fortes  de  lettres, les  vnes  apellees  facres,cogneues  fou 
lemênt  des  preftres,  et  les  autres  pour  le  vulgaire  : néanmoins  leurs  let- 
tres ne  furent  teUe  qu’on  en  peut  former  & îoindre  des  fyllabes,amsfr- 
gnifioient  les  deffeins  de  leur  efpriqpaignant  des  beftes,&  les  parties,  & 
extremitez  des  corps  humains,  & diuers  outils  f y «portas,  pris  de  amers 
Sans  • et  d’y  à effigie  qui  n’ait  fa  propre  & peculiere  f.gnifiance  , com- 
me l’Autour  ayant  en  foy  le  figne  de  haftiue  diligence  le  Crocodile  de 
I . ■ -,  r c Rr  atnfi  ries  autres  . Celuv 
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d’entre  les  pfcftres  q u’ils  aperceuoient  eftre  transporte  de  foi  eur,  efpns  de 
•■  s ^ î tt  nn’ilt  Aifoient  le  olus  d honeur 


en  oninion  d’vue  trefgrande  fainteté:  De  ceftu.-cy  ils  en  fa.fo.ent  iadis 
leur  Roy:&côme  fil  auoiten  foy  quelque  dimnite,ou  quepour  e moins 
cela  leurVoit  déné  par  la  diuine  prouidéce,ils  1 adoroy  et  : & faillojt  quil 
vefouiftfelojvles  loix  du  païs,  & ne  tralgreffaft  en  rië  les  couftumes  etfa- 
to*  de  faire  des  anceftres.  Il  ne  faiâ  mourir  perfonneiams  f.  quclcu  mé- 
rité la  mort  & qu’il  vueille  que  la  punition  en  foit  faite  ,i.  ne  fait  que  luy 
enuoyervn  forgent  & huiffier  de  fa  maifon,  lequel  dez  que  le  cntninel  a- 
pcrçoftdl  f en  va  chez  foy  & f occift  de  foy-mefme.  Or  portoient  ils tant 
d’honneur  & refpedoient  tellement  leur  Roy , que  fi  le  Prince, fo  lentoit 
maUc  nüeique  partie  que  cefuft  de  fon  corps . les  courtrfans  & fuyuants 
fa  court  fo  bkçoyent  en  la  mefme  partie , efumant  chofe  fort  indigne  que 
le  Roy  citant  ou  borgne  ouboiteux , fos  amys  & officiersfoflfc|l^ 
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membres  offencez  & altérez  au  corps  de  leurclieMJn  tient  "encore  que  c'êüf^JTmt 
ceux  qui  font  les  plus  chers  & fauoris  des  Roys , lors  que  leurs  princes  ^ncor  enplu- 
meurent,pour  tefmoigner  de  la  fidelle  & loyalle  afFe&ion  qu’ils  luy  ont peurs  lieux 
portée,ne  font  confcience  de  foccir  cftimant  que  celle  fin  & at  t eftation  fies  Indes  Oris 
ioit  la  plus  grand  gloire  et  honneur  qui  leur  puilfe  aduenir.  Quelques  fries. 
vns  d’étr’eux  pour  eftrc  voifins  des  ardeurs  duSoleil  vont  tout  nudz&uf  Mené  ijle  d*s 
qu’ils  couurent  leurs  parties  honteufes  aucc  des  queues  de  moutons , et  le  Nil , ou  e<l 
les  autres  vont  veftuz  de  peaux  de  belles  à tout  le  poil  et  laine,d’autres  fe  U cité  jadis 
couurent  la  moitié  du  corps  auec  leurs  ch eueux  entrelacez  de  quelques  \chefdu  rojan 
bandeaux  et  cordelettes, et  tous  fadonnent  ordinairement  au  pafturage,  me  Ethiopie. 
et  font  leur  belles  fort  petites, et  qui  ont  leur  toifon,et  dure,velue  et  fort  Herodo.liu.z 
elpailTe.Lc s chiens  qui  les  gardent  ne  furpalfent^uereen  grandeur  le  be  straloli.  17 
fiai),  mais  ils  font  hardis  et  forts  , et  qui  attaquent  courageufement  ceux  Diodor  sic. 
qi;i  aprochent  de  la  bcrgerie.Le  grain  qui  eft  le  plus  en.  vfage,eft  forge, et  li.iJes  ant. 
le  millet,duquel  aufli  ils  font  leur  breuuage,  n'ayans  d’autres  fruits  li  ce  MacrohesE - 
n’cll  des  Dattes  des  Palmiers,et  de  ce  n’ont  encor  en  grand  abondance:fi  thiopies ainfi 
que  plufieurs  font  contrains  de  viure  d nerbes,et  des  plus  tendres  racines  nome7de  U 
des  Canes  et  Rofeaux,de  chair, lait  et  fourmage.Iadis  Meroé  fut  la  Me.  loueur  de 
trapolitaine,ct  chef  de  tout  le  Royaume,alfife  en  vne  ifle  fur  leNifayant  vie.royPline 
trois  mille  fladcs  de  grandcur,et  faite  en  forme  d'un  bouclier  et  rondel-  li.6MeU.li. 
le  en  là  figurc.Les  habitans  lont  en  partie  palleurs,lefquels  viucnt  le  plus  $.crSoli.ch. 
fouuent  de  la .chafle,  et  les  autres  laboureurs,  lelquels  ont  debelles  et  ri- 33  .Sefamee^ 
ches  mines  d ’or, tellement  qu’Herodote recite, que  lors  que  Cambifefils  dufromet  in 
de  Cire, Roy  Perfan  enuoya  fes  mcfTagers  en  Ethiopie, ilsveirent  comme  due*.  Siliaua 
les  cnminelselloient liez  deehefnes  d’or, aulfi les  Macrobes Ethiopiens  I Ire  e(l  nome 
faifoient  mdis  plus  de  compte  de  l’Erain  que  de  l’or  mefme,tat  ils  eÆoiét  Ldiperitis 
gr0fliers,et  rude$,n  ayans  cognoilîànce  de  ce  qu’a  prcfentils  cherilTent  voyplLlm 
autant  que  nation  qui  viue  fur  terre.  On  feme  en  ce  pais  là  du  Sefame,  1 o.chap.ij. 
jLothe&  autres  fruits  & ont  grâd  quantité  du  boys  d’Ebene,*  du  Siliqua  VyaxitLler 
lire  qui  relTembleau  goull  depoiure,lequel  ne  croift  point  en  Ethiopie:  re  preùeifi, 
on  y chalTe  les  £lephans,et  les  mangent:Le  pais  abonde  en  I.yons,  Rhi-  voj Pline  li. 
noceroz,Bafihcz,ou  Cocqz  royaux,Pardz  et  Dragôs,Iefquclscnuelopâs  37  .cha,9 . 
etentortillans  leur  queuea  desElephansfenrairalient  et  les  font  mou-  Ci-yCoprafï, 

rir  enfueçant  leur  fang:et  fe  trouue  encor  emcelle  région  la  pierre  nom-  fcnijie  or  ver 
meeHyac.nthe,qu.raporte  fort  à fAmethifte.tmis  n'eft  li  pure  ny  prc-%/^  caufe 
“fe  de  couleurs, et  le  Ctyfoprafe  pierre  audi  fort  (ïn-  de/,  coJ.r 

guhere  et  de  lafemence  de  celle  proumce,en  laquelle  aufiï  on  recueille  Jeceftrïme. 

n C'  C’  S POTtêt cn S,ucrre des g™5 a'“ ayants qua 
tre  coudees  et  bruflet  par  lesbouts,  inftruifans  leurs  femmes  à la  guet  Eth.opUs,* 

^ F^r^ul^ns  les  leu  res  y portée  vn  aneaud'e-  iknuism- 
L,  t T»  jt  6 ga  3nte  & h.on.ora^'-Ils  honoraient  iadis  le  Soleil  le  ütou  d' ceUt 

nu;ilLn,rh5vCKrUeC  T “hnitr Imprécations  le  mefme  aftre  lors  M Jmnlcm 
qu  il  le  couche  3e  abfconce  de  nous.Quand  à leur  fepulture  il  y en  auoit  ipnfat 

end!rvXndéT°rP  fUM2danVCi,iUi'reS’leS  aUtrCS  >«™«oientJ%£  L 

en  des  vafes  de  terre , ou  de  voirre , les  tenans  & gardans  vn  an  entier  en  Us  Ltins  de 
lems  manonsjOu  ce  temps  durét  ils  leur  faifoient  vn  grand  honneur  & Duh 
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aux Macro-  reuerence , 8c  leur  offrant  les  premiers  de  tous  leurs  fruit?.  Aucuns  tieneC 
lies  par  Her,  que  les  Ethiopiens  eflifoye  nt  principalement  & fur  tous  celuy  pour leuf 
liu.T).  viodo.  Roy  qui  eftoic  le  plus  beau  8c  mieux  formé  & proportionne  de  mêbrés» 
siedra. 4 .ne1  & le  plus  expert  8c  fçauant  au  pafturage  8c  nourriture  des  belles . Or  cé 
Jpecife  t’vn  Roy  efroit  fi  lui  et  que  toutes  les  fois  que  les  Preilres  luy  commandoyent 
■pays plus  ftte  de  fe  Faire  mourir  , il  failloit  obeïr:  lesquels  suffi  àuoyent  1 autorité  d en 
l'autre.,  eflire  vn  autre  en  la  place  : ainli.  que  les  Preilres  de  Memphis  en  vioienC 
saunage  au-  pareillement  entiers  les  Ro.ys  d’Egypte. Ils  receuoient  1 Opinion  qu  il  y a» 
unté des  Po~  uoit  deux  Dieux.L’vn  immortefrautcur  & Prince  de  tout  ceft  vniuers,  8c 
1 tifesgetflzj.  l’autre  mortel , inflable&  fans  aucune  certitude  : &faifcient  leur  Roy 
en  Ethiopie,  (ainfi  que  clit  efl  ) celuy  qui  efloit  le  meilkur,&  l’honoroient  comme  yn 
S abelhfte en  Dieu,  ne  faifànspas  moins  à celuyqui  auoiî  fait  queique  bien  au  public, 
fesphapf  qu’ils  prifoientâ  t^neroient  apres  le  Roy^fur  tous  autres  . Telle  fut  des 
tyïinjîïit er°  le  commencement  feilés  plusieurs  sages,  & liecles  la  maniéré  de  vi.ure  8c 
prête Hoez^  Tèfrat  des  Ethiopiens, leur  race, couftumes,loix , mœurs  &Ceremo- 
Portugais, au  nies.Mais  à prefent  ("ainli  quc  Sabeîlique  le  raccmpte,  & duquel  îay  tire 
li.fs  il  a fait  tout  ce  qui  f enfuit,  lequel  fe^?te  le  tenir  de  ceux  mçfme  du  pais  Ethio^ 
far  la  relgto  pienj  Le  Roy  d’Ethiopie  (que  les  Européens  cnremens  appeilet  Prete» 
des  Ethiopies  Iean, comme  qui  diroit  Roy  puilfant,  veu  que  Giam  lignifie  précieux 
Yoy  l’ h foire  excellent  ) efl  fi  riche, grand  terrien  ^redoutable  qu  on  tient  qu  il  a loi- 
d’Ethiopie  ^ xante  deux  Roys  portas  couronne  qui  luy  iront  hommage,  8c  payent  tri- 
Eod’^flna.  but  annuel  de  diuerfes  efpeces  de  richefles , & marchandées: , & lur  tout 
Tous  les  .E^/'de  cheuaux,à  caufe  que  le  païs  d’Ethiopie  n’eft  gttere  abondant  en  ce  e 
fies  Ethiopi,  raCe  d animaux, en  lieu  defqueîs  on  fe  fert  de  Bœufs, & Mu! lets  . Les  col- 
9nt  U croix  Etions  de  toutes  Euefchez  & Abbayes  font  au  Roy,  8c  luy  a donner 
■fii  les precs-  toute  forte  de  bénéfices , ainli  que  le  Pape  en  permet  en  1 Eg  i e Romai 
de.  ne,  8c  difpence  l’vfage  à noz  Princes  : & ncantmoins  ce  Roy  Ethiopien 

Mariage  per*  n’efl  ny  Preftre  n’y  ayant  receu  aucune  promotion  de  clericalure . Il  y a 
mis  aux  P re-  g^ad  8c  prefque  vn  infïny  nôbre  d’Archeuefques > chacü  defque  s a pou 
ptsin  Etbi.  le  moins  vingt  Euefques  fouz  Ion  obeïflance.Et  lors  que  le  Roy.Princes 
le  nàefone  & chefs  de  l’Egiife  marchét  en  pblic  on  porte  la  croix,&  vn  vafe  d or  re- 
fie  l’auteur  piy  de  la  terre, lequel  les  admonefte  à fe  fouuenir  qu  ilz  font  mortelz^out 
parle  rg  des  qUe  la  croix  leur  remet  en  mémoire  la  paflîon  de  noftre  Seigneur,& 
Iaeehls.cr  fauueur  lefuchrift.  Les  Preftres  fe  mariét  pour  auoir  lignée  . mais  leur 
^yCuîO.veti  femme  défaillît  il  leur  efl;  interdit  de  volera  fécondés  nopces  Les  I cm- 
amh  Ethie.  pies  dédiez  à Dieu  &à  fes  fainâsfont  fort  grâd  & beaucoup  p.’  wmptu- 
ne  copnoijfent  'eux,n.ches,rnagnifiques  que  les  noftrcs,&  lefquels  pour  le  P ont  al  s 
pkscvn  de  & clabourez  fort  fubtilemét  en  voulteill  y a grand  diuerfite  des  moynes 
Tcunn „ ( a,m  fouz  le  nom; 8c  profeffion  de  fiint  Anthoine , 8c  faint  Macaire , qui  n ont 
les  opères.  *ucun  habit,ny  couleur  qui  les  fepare  ou  face  recognoiftre  de  quel  ordre 
^ s JeoK.)  ils  fe  réclamer'.  Apres  Dieu,  ^ laglorieufe  vierge  Marie  mere  de  Dieu  ûz 
s.^£n.er  s.  honorent  furtom  autres  faint  Thomas  l’Apoftre,  comme  celuy  qui  a 
Mac.fûfn-  planté  l’Euançile  en  leurs  contrées: 8c  ont  en  opinion  -que leur  Roy  eit  - 
r&  Eç-ipties , forty  de  la  race  & famille  de  Dauid,ayat  dure  ce  fang  de  pere  en  fils  par 
ïetetles  deux  tant  de  fiée  les  iufque  prefent:  dés  lors  que  La  Roy  ne  de  Saba  vint  voir  Sa 
derniers.  lomon ,8c  ouyr  fa  fapienc.e: duquel  faccointaat  ils  tiennent. que  elle  l’en 
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retourna  eaciente  de  Ton  faict,  & acointance.Or  n’et  point  noir  Je  Roy, 

( comme  plufieurs  etiment  ) ains  affez  blanc  & d’vne  couleur  pJombée, 

& tirant  fur  l'olmè,  La  cité  principale  5c  chef  du  paî's  f a pp  elle  G arame  la- 
quelle n’et  ny  murée  ,ny  fottifiée  de  terra {fe,  ou  bâtions,  ains  feulemét 
de  tentes  dreiiécs,lefquelle$  font  clofes  de  ri d eaux, & tapis  faiéts  de  foye,  yoy 
tiiTus  de  lin  fortfubtil,  & délié  &de  pourpre,  & cecy  à caufe  qu’il  et  or-  fi,  „„  c*.  U 
donné  par vneloy  fort  ancienne  que  le  Roy  ne  fe  tienne  point  enfermé 
plus  de  deux  ioufs , mais  plutôt  qu’il  fe  montre  à fes  fubieéfo  : ou  peuff  ;‘e ‘ 
e-tre  que  ilz  trouuent  mauuais,  & malfeant  cote  molleffe  & effémination  r ‘ 
en  leurs  Princes:ou(qui  et  le  plus  vray-fembkble  & que  l’auteur  a oti- 
bliéjà  caufe  que  fi  le  R oy  farretoit  îonguemét  en  vn  lieu, il  y foufifiroit 
de  grandes  incommoditez  de  viures,  veu  le  nombre  iniiny  de  feigneurs, 
officiers,^  peuple  qui  font  à la  fuitte  de  fa  court,  veu  quil  mene  ordinai  ^ Ethiopie 
rement, fil  y a bruit  de  guerre,  plus  d’vn  milion  d’hômes,cinq  cent  E le- 
phâs,&  vne  enfinité  de  Chameaux,&  de  cheuaux,  & ce  au  moindre  mot 
que  il  fe  fait  de  trouble:  mais  le  train  commun  et  déplus  de  cent  mille 
perfonnes  lors  q le  Roy  marche  : Or  y adl  permy  l'Ethiopie  des  foldats 
et  officiers  choifs  de  toute  s parts,  quifont  aux  gages  du  Roy  &lcfqucls  F r 

font  marquez  legerement  fur  la  peau  de  laGroix , au  ec  vn  cautere  5c  fer  y 
tout  chault,ainfi  que  nous  en  faifons  par  deçà  aux  cheuaux,qui  a été  eau- ont  trompe^ 
fe  que  aucuns  ont  etirné  que  en  Ethiopie  ce  fut  ce  feul  ligne  qui  feruift  y ?en'_ 
de  Baptefme.Alians  en  guerre,ils  imitent  leurs  ancêtres  vfans  de  Par c,5c  — ^ 

ont  encor  des  piques, & halebardes,des  corfoletz,  & morions  qui  font  5c  'fi 
offcnfiues,  & defenfîues.  Le  premier  ranc  de  dignité,  5c  le  plus  haultdes'X y ? 
eftats  font  des  Euefques  5c  clargé, les  /âges  & fçauantz  qu’ils  nôment 
famates,  &Tenquates  marchent  apres,  & la  noblefle  tient  Je  troifïefme 
ranc  & ordre  :5c  en  tous  celuyet  plus  honnoré,  lequel  excelle,  & fur- 
paffe  les  autres  en  vertu,purité  & i tegrité de  vie,à  caufe  que  telles  a&ions  L , , 

leur  font  pour  premier  Ôc  principal  degré  de  fapience , ou  fage/fe  : & les  ïTdre  dar 
derniers  font  ceux  qui  reçoiuent  foulde  en  quelque  état  qu'ils  foie  nt  ap-  ^ 

peliez.  Les  iuges  quoy  que  cognoiffent  des  crimes  de  morr,fi  cil-ce  qu'il  *filsPle  fi' 
fault  faire  î eur  rapport  au  gouuerneur  & preuot  de  la  cité  où  ilz  demeu-  Vf 
rent  lequel  ilz  nomment  Lycomege,  & eftceluy  qui  porte  & ictiîtré  & fi  J crit 

1 ’effait^de  lieutenant  d u Roy , & reprefentant  fa  perfonne  . Ils  n’ont  Loy  . 

quelcôquepar  efcrit,ains  tout  et  vuidéfelô  droit  & équité:  fil  y a quel- 
que femme  accufée  d’adultere  ceux-là  en  font  la  punition  à qui  le  fait  en 
touche  & qui  s’en  reffentent,  comme  inter effez  en  leur  réputation . Les 
hommes  affignent  douaire  à celles  qu’ils  veulent  efpoufer  fins  que  ils  fa- 
cointent  par  mariage  aux  étrangères  : & font  les  meubles , & ioyaux  des 
efpoufécs,  de  1 or, perles,  5c  draps  de  fbye  deqüoy  ce  peuple  a fort  grand  J :nt 
abondance.  Les  accoutrements  tant  des  hommes  que  des  femmes  font  riX  fi Mwes 
faiélz  efgaux  allant  iufqu  au  pied,  aücc  des  mâches  5c  fans  aucune  ouuei-  Ethiopie* 
ture  ny  iàns  que  on  aduife  de  quelle  couleur,/!  ce  n’et  que  on  ny  vfè  k- 
mds  du  noir  que  lors  quon  porte  le  dueil,  leur  étant  cefle  couleur  vn 
grand  ligne  de  tntcffe,&  pleurent  leurs  morts  par  l'cfpace  dè.quarante 
ioiîrs.  Lors  qu  ils  font  quelque  gland  fehin  et  banquet  fbmDtueux,lc  fe  .j 
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yChdrcJjlit  ’cond  feruice  eft  de  chairorue  de  laquelle  eftant  bien  efpîcée  de  choies  a- 
en  foEthopie  romaticqucs,ils  Te  farcilfent  gloutement  le  vétrc, corne  deviâde  la  plus  ex 
me  île  a vcu  quife  & délicate  qu’ils  fçachët  trouuer  àleur  appetit.Ils  n’ont  aucü  vfagc 
JerutrAu  Pre  de  faire  ny  tilfer  des  draps  de  laine, & ainfi  ils  font  tousveftus  de  lin, ou  de 
teiea,vn  leur  foye;  & n’vfcnttous  d’vn  pareil  & mefme  langage, ains  y font  les  langues 
de  ç-radfijh.lôc  mots  fort  diuers  & difficilles,  neantmoins  en  cfcriuant  outre  leurs  pro 
'EthiQpiesvfet  près caradercs.ils  vfent auffi  des lettre:,langage,&  forme d’eferiredu  co 
de  lettres  mun  Arabicque:Ils  f adonnent  plus  au  labourage  & pafture  que  à autre 

yCrafiftes.  exercice  quelque  ce  foit,ayants  deux  eftez  6c  par  ainfi  auffi  double  moif* 
Comme  ion  fon,[mais  non  par  tout, car  les  terres  trop  tirans  vers  les  parties  Auftrales, 
traite  les  P ri  reffentans  le  tropique  hyuernal  font  empelchées  par  les  grandes  froidu- 
re du  sa?  en  res, comme  font  celles  où  font  les  montaignes  cfqucllcs  on  fait  nourrir  les 
Ethiopie.  enfansRoyaux,  lefquels  font  là  conünezrtous  fans  iamais  en  fortir , fi  ce 
Tonte  l'Eth.  n’eft  ccluy  qui  eft  referué  pour  regnerde  Roy  eftant  décédé,  car  lors  on 
neflefcralle  vaquerir  en  ce  môî,cduy  qui  eft  le  plus  proche  du  fang  Royal:&  auffi  le 
en  teper attire  cofté  Ethiopie  qui  eft  voifin  du  tropique  d’efté  n’a  garde  d’auoir  lesdcux 
Mores  e Eri  jmoiffons,y  obftant  les  ardeurs  & la  grand  folitude  6c  ainfi  l’auteur  le  eft 
&r-  par  tout  fait  à croire,ou  bien  feft  laifle  trop  aller  apres  l’aduis  d’autruy,  fans  f en- 
ioriet.Sdrrd  quérir  ainfi  qu’il  fault  diligemmët  des  matieres.]Or  tout  le  pais  de  Libye 
f ns  pilleurs  qui  eft  depuis  Ethiopie  iufqu’à  l’Océan  Occidental  eft  habite  deMaho- 
de  tout  lemt  metans^&y  vit  le  peuple  tout  ainfi  que  les  Barbares  qui  font  en  Egypte, 
deçy-  mm  ont  lefquels  on  appelle  Mores,à  caufe,cômei’eftime,des  courfes  que  les  Mo 
gdteré  to*  les  res  ont  fait  par  tout, lefquels  n’ont  pas  cfté  moins  furieux  vagans  6c  cou 
ejïatz^,  cr  rans  par  tout, que  iadis  ces  Arabes  que  on  nommoit  Sarrafins  , du  temps 


Royaumes, co  que  le  monde  receut  vn  fi  eftrange  changement,  que  les  mœurs, la  religio 
tneças dés  id  police  & eftats  furent  altérez  au  monde, & que  aucc cefte  côfufion  les  ter 
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6-7  res  auffi  perdirent, & leur  nom,&  leur  ancienne  excellence. 

Dupais  d'Eglpte.cr  façons  de  vie  des  Egip tiens  du  temps  iadis .chap.  j. 

’B  g î P T £ eft  vne  région  d’Ah  iq  ue 
qui  luy  eft  fort  voifine,ainfi  qu’aucuns  di- 
fentdoutans  à qui  iis  le  doibuent  attribuer, 
côme  iadis  elle  fut  nôméc  Aerie,prift  le  nom 
d’Egipte  d’vn  Prince  ainfi  dit,&  frère  de  Da 
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me, 'qui  en  fut  dechaffé  pour  a joir  occis  Egi 


quifutemi- 

Z i iZM  pteVon  frere.Cefte  Proûince,  ainfi  que  dit  Pli 

stuJ>on«p-  rm  «e  Kure  cïquiefine,eft  du  colU  *lamw  rou 

t,m  Eriite  WF  ge  & de  laPaleftme  regardant  l'Orret.&vers 

imonÊlfïe  le  Ponant  a le  pais  deCyrene  & le  furplusde 

àmim  L l'Afrique, & vers  le  midy.elle  feftend  ruique  en  Ethiopie;&  vers  le  Se- 
iid’M le  H.  ptentnon  elle  regarde  la  mer  d'Egipte  .qu.  eft  la  Medrtermee  S«  v^« 
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CelfEryPie  principales  furent  Thebes,Abyde,  Alexandrie , Babilon , & Mempms(ai 
rtgmit  Zimt  prefent  Damiete)&  le  Caire liege  Royal  du  foldan  a'Egrpte,  & 1 vne  des 
encor  Moyfè.  plus  grandes  citez  de  l’vniuers.  , 

cr  C'appeLt  f le  ne  palfcray  en  ceft  endroit  vne  faute  fi  lourde  de  ce  bondiomme  qui.. 

a faiét  le  recueil  de  ce  liure,que  de  fouffnr  qu  on  împcfe  ainfi  au  lecteur 
fui-  les  noms  propres  qui  eft  vn  des  cas  principaux  qui  font  a obferuer  e^| 
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Thifioire,  & en  quoy  il  ne  faut  iamars  tant  foit  peu  fefgarer , prenans  IVn  *•&?**>*  wi 
pour  1 autre, & croyans  au  raport  incertain  d’autruy,plûftofi  que  d’en  efi-  rtl  m.yc.y. 
plucher  les  matières.  Or  ditil  que  Memphis  eft  celle  cité  qu’a  prefent  on  j Strabonh».  j 
nomme  Damicte,  mais  combien  véritablement,!  e vays  vous  le  faire  voir:,  t j.Diadcre 
Ptolomée  en  fa  Géographie  liure  4.  table  3 .d’Afrique  me#  Damicte  p«7.i.çr  2 
fiadisPelufium)  fur  l’embouchure  du  Nil, & l’vne  des  fept  bouches  d’i-  Faute  ce  /’ a* 
celuy  entrant  en  la  mer  Mediterranée  là  ou  Memphis  ( à prefent  M elfer  ) \teur  de  ce  li 
-giftfurla  partie  Occidentale  du  fleuue  afies  eflongnée  de  la  mer , &r  ou! ureâifmt 
l’on  voit  ces  folles  defpences  des  anciens  lloys  d’Egypte  en  Cololfes, O- \Mrphisejfrt 
belifques,  & P)  ramides.Et  afin  queleleéteur  voyelafautede  plus  près!  Damiete. 

Sr  que  les  Içauans  ayent  dequoy  efplucher  plus  diligëment  les  liures,j  Dwlomé  lm.\ 
auant  que  déterminer  de  quelque  fait,la  grande  difiance  des  lieux  fait  à\-  ^.c.^tab.^.  ! 
uerfesdes  villes  de  Memphis,&  deDamiete,cefie  cy  eftat  à ^.degrez  de  d’^Afripte. 
latitude, & 31.  de  longitude  la  ou  Memphis. gift,  à 6ï.de  latitude  &2<?.de 
longitude,  qui  eft  fi  voifine  du  grad  Caire  qu’il  n y a que  la  riuiere  entre 
deux. Et  d’au  a otage  lemble  qu  il  face  diftinélion  de  Babyîône  Egyptien 
■ne  d aucc le  -Caire, comme  ainfi  loit  que  cen’eft  qu’vne mefine choie,  & 
que  ceux  la  faillent  qui  l’eftiment  dire  celle  que  iadis  on  nomrooit  He~!  îo.cbdf  .12., 
liopoly , ou  cite  du  Soleil  de  laquelle  ell  faiéle  fi  fouuét  mëtion  es  efcritsj'y^f?im/4n  I 
deshiftoriens  anciens , veu  que  Strabon  auoifinedela  citéd’Heliopoîy  ]: 

vnchafteau  nomme  Babilon , ou  depuis  les  fbuldr.ns  d'Egypte  firent 
ballir  celle  monllrueufe  cité  comprenant, & Helipoly  & Babylonne,  à 
prefent  ditte  Caire , qui  lignifie  autant  que  munition,  & forterelfe . Mais 
foit  dit  cecy  en  palfant , & ce  pendant  .nous  continuerons  à fiuyre  le  fens 
de  noftre  auteur  en  fes  recueils  tant  louables  & necejOfaires]  Platon  à 
eu  opinion  qu’il  ne  plouuoitiamais  en  Egypte , maisquetous  les  ans  la 
terre  ell  arrouféepar  les  desbords  & inondations  du  Nil , qui  la  rendent 
fertile,  & qui -aduiennent  apres  le  Solftice  d’elle  vers  la  fin  de  Iuing  & cô 
mencemet  de  Iuillet,&;  ce  à la  première  nouuelle  Lune  depuis  ledit  Sol- 
ftice  d’elle . Aucuns  ont  penfé  & dit  q*ie  l’Egypte  ell  vne  Ifle  du  Nil , le- 
quel fe  fepare  de  telle  forte  qu  il  effigie  & forme  vne  figure  triangulaire 
cnla. terre,  quiaefté  caufe  que  plufieursîuy  ont  donné  le  no  de  & Défia 
lettre  Grecque, à caufe  qu’elleeft  ainfi  figurée  en  triangle. [Mais  d’autres 
ont  palfé  outre  difans  que  ce  lieu  compris  au  Delta  n’eftoit  point  iadis 
terre  ferme, ains  le  cours  du  Nil, mais  que  le  fleuue  y ayant  amené  tant  de 
terre  & limon  des  autres  lieux  qu’il  rauageoit , a caufe  ceft  amas  de  terre 
qu’il  a faite  continéte.  Ce  qui  fembleroit  vray  femblabîe  & ailes  aifé  veu 
les  occurences  qui  adniennent  ordinairement  en  cas  femblabîe,  &que 
aulli  Hérodote  dit  qu’allât  du  païsCyrenaïque  en  Egypte  il  fcmbleou’6 
defeende  par  vn  des  lits  & fil  ancien  du  fleuueitoutesfois,  ce  ne  /ont  que 
jfimples  conieéècures,Ielquelles  fuyt  Senequejors  qu’il  dit  q le  païs  d E- 
gipte  ne  doit  pas  feulement  fa  fertilité  au  Nil , ains  encor  luy  cftredeua- 
bie  de  ce  qu’il  a de  terre  ferme.]  Ce  font  efté  les  Egipriens  qui  les  pre- 
miers ont  inuente  les  noms  de  douze  Dieux , qui  aufli  ont  dreiTé  des  a u- 
■tels  & fimulachres,Tëpîes  & Oratoires,  figuras  des  animaux  en  leurs  fia-  ÇosJeftire 
tues  ce  qui  monftre  que  feus  double  ils  ont  pris  origine  des  Ethiopiens,  ’ 
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lèfque’s  ont' premièrement  introduit  toutes  ces  chôfes  au  monde  sinfi 
■que  Diodore  Sicilien  le  recompte  . Les  femmes  -Egyptiennes  jadis  exer- 
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i es  nommes 
ludis  en  E- 


ÿt: 


Eufg.  lin.ij  çeant  marchâdife,  .tenant  tauerne  & tout  le  trafic  accoutumé  es  villes  fai- 
foient  tout  ce  qui  cft  du  deuoir  & offices  des  hommes , là  où  ce  pendant' 
ces  maris  eifeminez  eftoient  fainéants  enclos  en  leur  maifons  : & fil  fail- 
loitporter’queique  fardeau  les  hommes  les  mettoient  fur  la  telle,  & les 
femmes  les  porfoyent  fur  lés  efpaules,eux  faccroupifîans  pour  pilfer,  les 
femelles  vuidoient.Ia  veffie  toutes  debout  : aîloient  à leurs  affaires  dans 
leurs  maifons, & banquetoienten  pleine  ruë.Entre  les  Egyptiêsny  auoit' 
femme  aucune  qui  peut  eftre  Preftrefîe  au  Téple  d’aucû  Dieu,ny  oeeffe.* 
ils  ne  font  point  confacrez  à quelque  Dieu  particulier, àins  à tous  enfem- 
ble.  Entre  les  Preftresvn  efloit  efleu  fouuerain  Pôtifëftequel  eftat  décé- 
dé,fon  filz  luy  efloit  fuccelfeur  en  la  dignité  & Preftrife.  Les  enfans  legù 
times/elô  l’ordonnance  du  païs,ne  refufoient  de  nourrir  leurs  parens,&: 
n’y  eftoient  forcez  aucunement, là  où  les  femelles  y eftoient  contraintes, 
E par  cas  elles fàifoient  les  retifues.Plufieurs  d’entre  les  gentils portans  te- 
dueil  > ou  pleurans  leurs  morts  auoientde  couftume  de  fouiller  de  boiîe1- 
leur  telle,  & de  laiffer  croiflre  leur  barbe  & ch  eu  eux,  mais  les  Egyptiësfe- 
tondent  la  telle  & coupét  la  barbe  peftriiTent  la  pafte  à tout  les  pieds, 
êc  la  bpuëauec  les  mains,  & difent  aucuns  qu’ils  ont  les  premiers  intro- 
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^Abrah  .foy.  duitla  arconcifion  entre  les  hommes,  de  celle  opinion  font  les  Grecs 
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ignora  ns  l’hiflcire  fainte  des  Hebrieux.  Ils  efcriuoiét  de  la  dextre  vers  la 
feneftre  ainii  que  les  Hebrieux  & Arabes, Payas  apris  des  luifs.  Abraham 
leur  monftrant  de  ce  faire.Leurs  femmes  ne  portans  que  fimplement  vue 
j? apres  efivn  rob.e,  les  hommes  comme  plus  molz  & eifeminez  en  auoiét  deux  : vfoiét 
arbre  trouve  suffi  de  deux  fortes  de  lettres  ,1’vne  qui  efloit  facrée,&  l’autre  permife  à 
éspahq  d:t  vn  chacü,mais  tout  cela  efloit  pris  des  Ethiopiés.  Les  Pirellres  falloit  que 
rafafient  de  trois  en  trois  iours  le  poil  qui  elloit  fur  tout  leur  corps , à fin 
cu’en  facrifiant  ils  ne  portaffent  aucune  feuillure  au  Téple  & facrifice:  : 
portoiët  des  veflrmets  de  lin  toufio^rs  frelchement  iauez, blancs  &nets. 
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difans  qu’ils  fe  coupoient  & tailloient  leprepuce  pour  ellre  plus  nets 
liant  plus  feant  d’eftre  farts  ordure , que  fouillez  en  forte  quelconque,  & 


auoientdes  fouliers  faits  du  boys  de  Papier  : & ne  femoyet  en  Egipte  des 
fibues,n’y  elloit  permis  d’en  mager,  fi  par  cas  on  en  y portoit  de  terre  e- 
ftrange:  voire  fut  de! fendu  aux  Preftres  de  feulement  en  auoir  la  veue,  a 
du  fe  cru’ il  s ont  opinion  que  celle  efpece  de  legumage  foit  louillee  &im- 
müde:îeur  couftume  elloit  de  fe  lau  er  tous  les  iours  d’eau  froide, de  jour 
ces  nuut  bien  louuent  trois  fois,&  la  nuit  dcux,cbofe  ooferuee  prefque  par  tontes 
les  nations  du  Leuant,  Ces  facrificateurs  Egiptiens ne  mangeoient  ramais 
rU-  nnc  heftes  làcrifiées.  ains  nremicremét  ils  les  maudiuoiet 
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foict  reietter  de  pas  vne  telle  des  beftes  làcrifiées,  ains  prem 


lent  leur  wh'  aüec.de  fiuuages  &"execrables  abjurations  & mots  cruels  Aiabhomina- 
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blés:  puis  les  vendoient  au  premier  e 11  ranger  qui  paffioit  : ou  fil  n y auoit 
marchant  pour  les  acheter,  on  les  gettoit  dans  le  Nil.  Tous  Egiptiens  im- 
moloiét  les  mafies  des  Boeufs , Thoreaux , & veaux , mais  de  fàcrifier  les 
vajchcs  il  elloit  deffendu , à caufe  qu  elles  lont  dediees  a la  Deelfe  Ihs  t*« 
renômée  ôc  henorçe  equg  eux  . Ils  viitoient  de  paindcfeigle 
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de  biere, a aufe  qu’il  n y croiffoit  point  de  vimvfolent  âuffi  pour  leur  ma-  rie enzÆ 
per  de  poiflfon  partie  crud  & feché  au  Soleil, ou  Calez  & confits  en  leur  LaClJ/i;  i 
fauîmure:  mangeoientaufsi  desoifcauxtrudz  &ralei,  & les  plus  riches  cb.u  Et  {ut 
d’entre  eux  auoient  des  Cailles, & Canardz  pour  leurs  dciices&  Viandes  convertie  en 
plus  exquifes.Eftans  ademblez  en  vn  banquet^  le  fouper  finy  qu’eftoit  W*  awA 
J auoit  certains  qui  portoient  vn  corps  mort  dans  vne  biere,  i->—  ^ / - '•  ^ 

de  bois,ou  effigie  en  painture  exprimant  au  vif  h chofe  , ayant 

fin  /IpiivHa  liTiiii-rfiM  A. • . n /'  \ 4 P 
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y auoit  certains  qui  portoient  vn  corps  mort  dans  vne  biere,  iceluy  fait;  S U fai?  J, s 
de  bois  ou  effigie  en  pamture  exprimant  au  vifia  chofe  , ayant  vne  cou-  LpietZ  v, 
dee  ou  deuxde  hauteur,  & montraient  celte  figure  à chafcun  des  affûte  r.Lm*» 
au  banauet  lnv  dffanc.Eniç  j ~ i 


, 1 T 7 ri  Ugurc  j.  cnaicun  aes  atiiltâs  Properce  au 

au  banquet  luy  chlans.Bois  & mange&  regarde  ceftuy-cy,  car  ayant  vefeu 

a ton  a,fe  i,  luy  feras  tu  femblable  apres  ta  mort.Les  plus  jeunes  rencon-  iZa  iode 
tians  ceux  qui  le,  prccecent  d aage,  fedeftournent  du  chemin  pour  leur  Ÿ^r/W«-e 
fa.re  voy  e,&  les  voyans  venir  en  vne  afTemblée  fe  leuoient  pour  leur  fai-  VeLts  Zd 

«uffi  eftott  eftroitemen  t gardé  entre  i(J* 
les  Lacedmoniens,&f  entre  teneontrans  en  rucils  fefaluoient  fans  parler  Toynlodz 
CU1  J*abaxl6ns tufqu’au  genoil.Ilsportoient  comme  Zm-urfast 

bras’  fl"'*  ploient  aux  mJt- 

Cahiii  es, gettant  pai  diffus  des  manteaux  blancs  pour  les  couuririear  les  lards  par  Us 
veftementsde  laine  eftoient  deffenduz  quand  l’on  entrait  aux  Temples,  homls  ce- 
&.  ne  les  euft  on  ofe  enterrer  auecle  corps  d’vn  trefpafle.Or  d’autant  que  né  olïerxe' 
ceux  qui  «dis  ont  furpaife  les  autres  en  fçauoir  & doârine,&  qui  ont  ef-  tnarp/r-eux 
crit  les  loix  & ordonnances  pour  inftruire  les  mœurs  chacun  des  gens  de  mi  font  U r<s 
ûprouinccjont  voiage  en  Egypte  ponry  aprendre  la  fageffe,  loi!  & fa-  iJenctm 
çons  de  vie  de  ce  peuple, comme  ce  luy  qui  letempspaffé  furpafl'oit  toute  sndCsthi, 

M ufe  e,  Melampad  e,  D edal  e,  & Homere  : apres  eux  Licurgue  legiflateur  f « Tt'nl  ‘ 

des  LacedemonienSj&SoIçMi  qui  donné  loyaux  ÀtWdens- Platon  nhi  “ 

lofaphc'jPythagore  Samien^Emmolxisdifcipled^c^y^Eu'doTCMathë'w^''^^' 
matiaen.Democriteîiatifd’Abdere,înopide  de  Chiojî^yf°  Hebrieu*  *fÎÏÜmes?x~' 
& vn  grand  nombre  dV.itres.ain.i  que  les  Eyptiens  fe  vamft ^eftra  contë-  V IV 
nu  en  leurs  hures  faints  contenant  leur  hyftoire'tous  ceux  cv  donrts  P-ffee 
■ voiagé  en  Egypte, pour  proüffiter  en  la  doârinc  des  figes  XdffpaïH  T’-'FV  t 

en°2  reih es,les  tours  & mouuemens  qu’ils  ibnt  eftas a l’autel  les nro  p‘l  / V 
xeffions.la mufique.les reuerences & priercs.Mais Beroald^ fe ScTn  U^l 

f>5  » w^rauc aes miri,  comme  aysns fondement  furie  dinm  ni-;  /;  j ■/ 

“ ’ grand my (1ère  «%ni&nce,nUis!aiifo^ct,W  “ 
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Et  ccty.&ce  Ciireftiés  gentiiiën^,&  pleins d’impiete  pour  ecî ercir noftre auteur fl*opr 
quefenfiit  /impie  en  les  pourfuiçes. Quand  aux  Roys  d’EgypteJls  n’abufoient  point 
cjl prefjue  fi  licencieufemét  de  leur  puiffance  que  les  autres  Princes  des  nations, auf* 
j tout  pris  de  quelz  la  feule  volonté  fert  de  loy  :veu  qu’il  failoit  que,fuft  à Ieuer  tributs 
I viodoreliur..  ou  à leur  nourriture  ils  fe  goiiuernaffent  feJô  les  loix,&  ordonâces  com- 
\z.chaÿ.î*  mimes  du  pais, car  c eft  ainfi  que  Diodore  Sicilien  le  traite  liure  fecôd  de: 
fes  antiquités. Ceux  de  la  fuite  & feruice  ordinaire  duRoy  eftoiet  choifis 
non  d’efclaues  fuffent  ils  ettrangers,ou  nez,  & nourris  en  leurs  maifbns,. 
ains  des  enfans  des  gentilz  hommes, Preftres,pa£fans  faage  de  vingt  ans* 

& qui  fuffent  les  plus  fçauats  & mieux  moriginez  que  tous  les  autres,»  fin 
que  le  Roy  meu  delà  honte,&  reuerence  de  fi  honorables  fages  & illu 
Quels  officiers  (1res  miniftres,fe  deportafl  de  faire  chofe  qui  luy  peut  tourner  pour  fa  vi 
defutegjow  lennie  à blafrne  & vitupéré  : entant,  que  nuit  et  iour  ils  l’efclairoyent  et 
le  ferrie  des  paffifto  ent  en  toutesfes  avions  & afflires.  Audi  quâd  les  Princes  ont  des 
Itysd’Ègfte  gens  de  bien  qui  les  feruent  & confeiîlent  à peine  en  voit  on,qui  f efgarêt 
du  chemin  de  vertu  & preud’hômie.Qr  y auoit  il  des  heures  ordonnées 
& de  nuit  & de  iour  efquelles  la  loy  permettoit  au  Roy  de  traitter  les  aftai 
res:car  le  matin  il  receuoitles  epiftres, lettres, requeftes,&  autres  mémoi- 
res de  ce  qu’il  Iuy  faudroit  executer, afin  que  refpondant  à tous, il  y pour 
ueut  & auec  le  temps  et  à fon  r%  ,&  lelô  Iuftice.Cecy  fait,accompai  gné 

- r r d^vne  troupe  d’homes  graues,meurs,& fages  il  fe  lauoit  le  corps, puis  ve- 

les  gras  fe  fa  dément  alioit  faire  fon  oraifon  aux  Dieux, & Sacrifices  au  téple,das 

pnnent  félon  j el  arriué  & les  bettes  du  Sacrifice  amenées  au  coing,  de  l’ Autel,  - 

les  mœurs  de  [ç  preftre  çn  prefence  du  Roy  ,à  l’ouye  de  tout  le  peuple  prioit  à haute 
ceux  qui  ^ yoixpour  ie  Roy,luy  fouhaitant  bonne  & longue  vie , pourueu  qu’il  fe 
manmt,  raonftraR  iufte  & doux  entiers  fes  fubie&s.  a près  la  priere  il  fe  mettoit  à 

difeourir  les  vertus  À Roy,&  déchifrantlc  toutparle  menu  il  môftroit 
combié  il  honoroit  les  Dieux,  careffoit  les  hômes,et  cftoit  iufte,ttge,cha  : 
tte,veritable,magnanime, liberal. Et  cômeauffi  il  chaftioit  1 apetit  fenfuel 
en  toutes  fes  aaionsm’oublioit  derecômander  fa  deb6naireté,qui  ne  pu 
iïormeff  fa-  niffoit  point  les  crimes  à la  rigueur, et  recôpenfoit  les  bié  faifâs  plus  quer 
eon  de  vie  des  de  leur  mcrite,&  ayât  dit  cecy,il  maudiffoit  ceux  qui  vmroiêt  au  cotraire.- 
anciens  Roys  Et  fi  quelque  faute  eftoit  efeheue  au  gouuernement  il  en  purgeoit,&  ex-  j 
d'EVPte  eufoit  le  Roy,regettant  la  couipe  fur  fes  officiers  & miniftres, comme  do 

’ nans  faux  entendre  au  Prince, etle  confeillans  mal  & contre  la  loy  et  îu-  j 

ftice.Ce  que  paracheué  le  Prettre  exhortoit  le  Roy  à bien  viurc,  & par  ce 
moyen  fe  rendre  agréable  aux  Dieux, finttruifoit  en  bonnes  mœurs,& 
luy  confcilloit  de  fuyurefaduis  de  ceux  non  qui  luy  mettroient  le  vice 
en  parade  pour  i’embraffer;ains  qui  luy  propoferoiét  la  vertu  & les  exer- 
Londres  d'vn  cjces  qui  rendent  glorieufe  la  viedel’homme.  AlafnleRoy  ayant  lacri 
Roy  tel  qu  il  ££  Vn  Thoreau  à fes  Dieux,  le  Prettre  iifaut  les  geftes  & dits  mémorables- 
Joirejlrt . <|çs  hommes  les  plus  fameux  & illuftrcs,admoneftoit  le  Prince  qu’a  1 exe  ; 

! pledeceuxlài!  gouuernaft  fon  peuple  en  toute  douceur  pieté  & luftice, 

fins  f’amufer  à l’auarice:&  accumuler  feulement  des  thefors,ou  mger  fé- 
lon les  loix  anciennes  , ains  failloit  que  fes  adions  plus  particulieres  ,c<>- 
^elepoqvmençr3laucr?couçherauec.iafcmme3  & ; tout  le  temps  de 
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vie  fu fient  mefurees  félon  l’ordonnance  fans  en  rien  foutre-pafier. 

Leurs  repas  dloient  fort  fobres,comme  ceux  qui  ne  mettoient  fur  table 

que  du  veau  & quelque  Oye,& y auoitmefure  de  vin  ordonnée  pour  re 

pas  a chacun  , a fin  qu  on  n’empjifl:  point  plus  que  de  raifon  le  ventre  , & 
que perfonnene beut iufqueà  fentir fon  cerueau  troublé d’yurongnerie  , / •,/  i 
En  fomme  leur  façon  de  vie  eftoit  tant  bien  drefiee  , qu  on  euE  pi  uftoft  ZZ  > 
eltimequ’vn  médecin  les  reiglaft  pour  conferuer  fagement  leur  faté, que  r 

non  pas  que  ce  fufiCnt  les  ftatuts  de  quelque legiflateur.C’eft  chofe  mer- 
xieilleufe  que  les  Egiptiens  vefquifientainfi  en  leur  priué  ,non  fuyuant 
leur  rantalie,mais  félon  1 ordonnancede  laloyrmaisily  a encor  plus  gran 
de  occafion  de  merueille  de  voir  qu’en  iugeans^uafTemblantles  daces  & 
tributs  ou  pumflint  les  malfiiâeurs,il  ne  fe  trouuaft  aucun  qui  tranfpor- 
ted  orgueil,  haine,  courroux,  ou  autre  paffion  femblabte  fe  fbruoyaft  ia-  Ja 

mais  de  ce  qui  eftoitiufte  & équitable  :ains  falfuiedilfans  à laloy  , tant 
i’en faut quils  fuflent  raarrys  de  cefte  contrainte,  quepluftoft  ils  fdti 
moient  généreux  d'auoir  les  moyens  de  faire  paroiftre  leur  obeiffance- 
Audi  quand  ils  voyoïent  quelques  vus  qui  viuoient  félon  le  tranfport  d» 
leurs  folles  conuomfes , les  exeufans  il  penfoient,  qu'ils  ne  pouuoient  ce 
faire  (ans  grands  périls  & dommages!  Içachansque  tombans  fouuenten 
faute,li  eft-ce  que  cela  aduenoit  pour  auoir  efté  furmôtez  & vaincuz  d’A  da 

mour,ou  de  haine,  ou  de  quelque  autre  affection  vicieufe:  là  où  ceux  qui  KStfr,t»t 
façonnent  leur  vie  auec  confeil,  prudence,&  fageffe.c  eft  en  peu  de  cho-  vm  leHrt 
fes  qu  ils  errent  & offencent.  Les  Roy  s vfans  de  telle  douceur  & debon. 
nairete  enuers  leurs  lùiets  gaignoient  tellement  le  cœur  & amitié  de  cha- 
cumquenon  feulement  les  Preftres,ains  tout  le  refte  du  païs  aucient  plus 
de  (oucy  du  falut  & félicité  Royal , & prioient  de  meilleur  courane  pour 
Juy  que  pour  eux  mefme,  pour  les  femmes,  & enfans,  ou  pour  la  vie  des 
autres  Princes  & gouuerneurs  du  Royaume.Et  vn  Roy  fi  bien  viuant  & 
remuant  en  fi  bon  es  mœurs.efta'tmort.c’cftoit  pitié  que  de  voir  le  dueil  Ea - i -, 
que  tous  en  general  en  demenoient , defehirans  leurs  habits  de  trifteife  i “ 

fermans  les.Temples  n'allans  ny  ffequentans  les  foires , on  marchez,  pâfl  tÜT* 
fans  le  temps  (ans  follennifer  aucune  fefte,  fouillans  leurs  chefs  deboiie  J’mrnu 
,Cr3 deu*  mo*s  douzetours,  portas  vn  linge  ceint  deffouz  les  bras  ^ ' 
et  1 ailemblans  deux  fois  le  mur,  deux  ou  trois  cens  tant  homes  que  fem- 
mes ainfi  acco.uftrez  pourrcnouueller.ce  dueil  & complaintes, chantas  ce 
pendant  en  vers  les  vertuz  & (aindeté  de  vie  du  Roy  defunct. Durant  ce 
temps  ils  ne  mangent  d’aucune  viande  cuite  n’y  boiuent  vin  & fabftien- 
nent  détour  aparcil  exquis  pour  leur  table,  ils  ne  fe  Iauent  n'y  oignent, ils  Cmmma 
ne  couchent  dans  le  lit , ny  façonnent  de  leur  femmes  ,ains  tout  le  long  ftincira  m 
f p’10uis  1,8  P^nroycnt,&  gemifioyent  la  mort  du  Roy.comme  de  U mort  du 
leui  en.ant  propre.Durant  que  tout  cecy  fe  fait, on  drefle  tout  l’appareil 
des  funerailles,&  le  dernier  iour, le  corps  eft  porté  deuant  la  porte,  & fur 
I entree  du  tombeau*  fepulchreilà  où  on  recite  vn  abrégé  & fommaire 
de  la  vie,&  gettes  du  Roy  deirunft  fuyuant  la  couftume  ancienne  : & eft 
perm.s  a chaicun  le. Ion  fon  bon  plaifir  d’accufer  le  trefpalfcou  cependa't 
i oye»nlesfacrificateurslouans  la  viepaffec  de  ccluy  duquel  le  corps 

c 


I I 


FiTvre  premier 

jeftoit  là  deuant  le  peliplerduque!  la  multitude  eft  infinie  approuuat  tueô 
grade  acciamatiô  ^ frappement  de  mains  ce  qui  eft  de  louable , mais  re- 
icttans  auec  vn  grand  bruit  & tumulte  les  chofres  qui  ne  luy  plaifent  au 
üilcours  de  celle  vie:Ce  qui  a fouuentesfois  caufe  que  plusieurs  Roysfte 
peuple  leur  eftant  ennemv  & foffençant  de  leur  vie  precedente  alors  re- 
citée, ont  cfté  prinez  de  l’honneur,  & magnificence  de  leurs  obfeques , & 

| < 9m  forçât  -|ke  la  pôp  e acco-uftumée  enlapareil  des  funérailles  Royales . Cefte  crain- 
l es  P^oys  à,  B-  L en  a contraint  plufieurs  de  viure  iuftemcnt,fe  doubtâs  de  cefte  fureur 
5 - giptc-âebien.  [populaire entiers  leurs  corps  morts  & de  I efrait  cle  cefte  coiere,  preiudi- 
viwe.  jcilt  à leur  hôneur  & reputatiô,  & les  fouillant  d’vne  infamie  perpétuelle. 

Pu  çeniiernement  & police  d Egipte.  cbdp.6. 

- - A couftume,&  façô  anciéne  duRoyaume  E- 

gyptie  a efté  iadis  de  telle  forte: tout  Egypte 
eftât  diuifée  en  plufieurs  parties,'&  gouuer- 
nemés,  q les  Grecs  appeîlét  vo/mç.,  à chacune 
a icelles  il  y auoitvngouuerneur  qui  auoit 
le  foing  de  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  l e 
manimët  des  af£ires:Or  le  reuenu,  domaine, 

& tribut  eftant  diuifé  en  trois  lotz  & parties: 
Moyes  Su  mA  fri  La  première  eftoit  pour  les  Sacrificateurs  leC 

nirnt pAlic  'i  qls  eftoiét  fort  honorez*  reuerez  du  peuple 

Uiis m Egi]  t5t  pour  dire  côfacrez  aux  Dieux,  & qu’ils  auoiêt  1a  charge  des  choies  ta- 
rte. ; crées.que  pour  leur  fçauoir  & fingulicre  doânne  par  laquelle  plulieurs 

iefto  Satlcez  etinftruife:  de  ce  reuenu.  le*  Preftres  cndiftnbuenr, 
rre^m-  etpour[e  feruicedes  Temples,  et  pour  leur  nourriture  et  pmieesne- 
cm  en  Egiptè  cJfacz  de  chacun,  car  ils  n’auoiét  garde  d’oublier  rien  qui  feruift 
ferrfsMunj]  remonies,et  feruice  diuin,et  n’eftimoiét  que  ce  r ut  bien  fait  de lasflei 

kpport, et  nourriture  ceux  qui  départit  le  l—etfèrue  de  cota  pour 
le  prouffit.vtilité  et  auStage  de  la  repubhcque.-d’autat  qu  ils  efto  “ aPP  1* 
lez  toujours  au  côfeil  et  effait  des  chofes  plus  importâtes , a caufe  qui., 
pouruoyoiét  à Laduenir,  et  predifoyét  les  futurs  ftecez  des  affaires,  fo. 
Lv  les  moyés  de  l’Aftrologie,ou  par  la  deuinatto  faite  pardemoye  des  fa 
erifiees-auec  ce  qu’ayfclcs  hiftoires  en  main, ils  produiloyet  les  geftes  des 
CfutmtéÛ  anciens, afin  que  les  Roys  par  la  prinflent  aduis  et  confetl  fur  ce  qu  ils  - 

I Or  on  pas  ainfi  entre  les  Egyptiens , qu’il  eftoit  vféparmy  les 

Grecs  que  ou  vu  hôme,ou  vne  femme  aye  la  charge  et  prelidefeul  aux 
chois  fîàes.veu  aue  plufieurs  ont  le  mefme  honneur  et  ^donnent  a la 
culture  et  feruice  des  Dieux,  et  biffent  ie  mefme  foing  a leurs  enlas  pour 
hcrit«re  Ges  gens  font  tous  francs  de  tailles  et  de  tous  fubhdes  honot  ez 

Egft'Uih  desgtterres.et pour l’eutrctten déjà maÆB^pcmr^n .p4 

fins  nulle  ex-  meut  aux  e“  eftoit  ereué.ny  oppreffé  par  aucun  tribut  extra- 


parti-  cîu  feue  nu  ordonnez  et  choisis  pour  le  fèruîcé  de  la  guerre , Jeurj 
eftat  eftablis  ces  gages  afin  qu’fis  fuffent  plus  gaillards  et  mieux  affection- 
nez à fi expofer  aux  périls  et  hazards  pour  le  bien  public.Leur  république 
fut  auffidiuifée  en  trois  eftats  pour  le  feruice.et  foufhê  du  corps  d'icelle. 

Les  laboureurs  c’efi;  à fçauoirfies  pafieurs,  et  artifans  : les  premiers  avans 
pris  à ferme  à vil  pris  les  terres  fut  du  Roy  , des  Preftrcs,  ou  des  foldats 
dez  leur  enfanceradextroient  au  labourage  ,oii  fans  ceffeiis  emploioient 
tout  le  rerte  de  leur  vie,qui  eftoitcaufe  quils  furent  les  plus  excellens  la  Ww» 
bouteurs  de  la  terre,  foit  qu’ils  tinflent  cela  de  nature  ,&  comme  pour  celiens  Um 
héritage  de  leurs  anceftres , ou  que  le  long  exercice  & vfiage  les  en  lit  fi 
bons  ma  litres  .Les  payeurs  auffi  ne  faifoient,ou  fuyuoicnt  autre  eftat  que 
de  gouuerner  les  bergeries,  amfi  qu’ils  auoient  apris  de  leurs  pares  y pafi- 
fans  tout  ce  que  nature  leur  donnoit  & o&royoit  dWe  : Q-fand  aux  ar 
tiûns,c  eft  fans  doute  que  les  arts  mécaniques  ont  efte  conduits  en  Egy- 
pte îufque  au  fefte  & fin  de  leur  perfedio  & foutieraine  excelléce:  d’au- 
tant que  ceux  qui  eftoient  appeliez  à cecym’eftans  receuz  au  gouuerne- 
ment:  & nefe  foucians  d’aucun  miniment  public, n ’exerçoient aucun  an  , 

tre  eftat,ou  office,  que  celuy  quels  loy  leur  oftroyoit  & qu’ils  auoient  a- 
pris &receu  de  leurs  maieurs:  fi  a ny  l’éuiede  celuv  Ton?  nu\ il  TT-- 
tel  apprentilfage,ny  la  haine  publique  ou  difeordes  ciuiles  pour  ifs  hon- 
neurs,ny  autre  empêchement  ne  les  diflournoit  de  leur  enterprife.Leurs  uÏZil 
: mgemens  encor  n ettoient  faits  fortuitement  ny  à la  volée,  ains  y pour-  j ^ 
uoyoïton  auec  grand  prudence  & raifon,ayans  opinion  que  les  biésfaits  Lw 
eftoient  de  grand  confequence  pour  le  bien  public.  Auoient  auffi  optiô 
que  punu- les  meichans  Jupporter  ceux  qui  font  affligez,  & fe  condouloir  L ïj£ 'P“' 

de  la  nullité  de  1 indigent  eftoientlesvraysmoyenspourextirpertou-  >7, 

te  mefchanceté  de  leur  terre  : & au  contraire  tout  ettre  en  confufon  & i T 

Viui  e en  ddordre,  fi  par  faueur,  ouprefenson  quittoit  &laiiToit  impu-  \ n r / 

mes  les  fautes  énormes  & les  crimes  qui  meritoyent  punition  demorC  A 

celle  caufe  ils  choififfoieat  des  cités  de  Heliopoii(à  prêtent  Je  Caire  )Mé  fc 

phi, Ceres,M elfer, & de  Thebes.des  hommes  bien  renommez  & illuftfes  \t  7 1 

pour  en  faire : des  juges  & prelidents,  les  jugements  defquels  ont  vn  lone  P' A 

temps  elgallce  la  fincerité  des  Areopagites  d’Athenes,  & ne  fuKm  moim  1 

dres  en  bonnes  & tantes  loue  aux  ordonnances  du  Sénat  de  Lacedemo- 

ne. Ceux  cy, eftans  créés  trente  en  nombre  eflifoyent  le  prefident  & chef 

du  contai,  celuy  que  on  cognoiffoit  pour  le  plus  vertueux, excellent 

Age,  & en  ion  lieu  l’affiembiee  mettoitvn  autre  pour  confeilüer  et  alfcf- 

feui  pat  fa  liant  le  nombre, ceux-cy  c-ftoy  ent  entrstenuz  richement  par  le 

Roy , ma,s furtous  eftott  le. mieux  apointéleprefidentetchefdu  L,  i-  7 

tal , lequel  portait  vne  chefue  d’or.au  col  oit  pendoitvn»  mefahe  tof  P"?  "T 

te  enrichie  de  diuerfes  cftoffes  de. riche  tierreri- 

celle  image  la  vérité , comme  celle  qui  deuoit  guider  l’e  cueuf  du  Prince  ‘“"S™*' 
en  ion  lugement.Or  le  Jugement  de  quelque  cas  étant  dreffe  et  le  fi"  ne 

nombre  no  fT’  !T  ,CS  “uï«  ‘«Wi  eftoiu-nt  huifen 

fiume  que  cciuy  quitterait  et  ydaÇoit  le  crime  d'vu  autre,  donnai!  1 

. . ^TT  i tr 


LIVRE  PREMIER. 
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| dire  pur  e ferit,  d éch  i fra  nt  parle  menu,&  la  manieiV1  tomme  le  cas  auoit; 
edepro  j efté  exécuté, et  le  dommage  fait  par  le  délinquant , et  combien  preiudf* 


j eiteexecute,viic  aoimnsge  mu  jjui  r — “ ; 

• tuais  ciable  il  eftimoit  celle  ftultc.  L’accufé  n’elloiî  forciez  de  Ta  deifence,ainS‘ 
eftoit  donnétemps  pour  refpondreà  chacun  article  de  1 accufàteur,. 
pinte.  | et  }e  tout  mettre  par  eferit  deuantles  iuges, niants  les  vns,ou  amenant  rai- 
fon  de  fa  iuftice,et  raifon  pourquoy  il  auroit  fait  ce  dequoy  il  fe  voyait} 
accufé'  , ou  en  montrant  que  fa  faultene  meritoit  fi  grande  punition  ou 
\y[rrefapn  ^oiik  .-nmît  nmnnfee  T es in*ye<;  avant  OUVS 


aCCUiC  , UU  tu  lliwuui  din  nue  w lauuv  ni.  ..  b r 

„ en  amende  que  celle  que  l’accu fateur  auoit  propofée.Les  iuges  ayant  ouys 
quelle  forte  Jeux  fois  chacune  des  parties,  et  les  cas  eftant  mis  au  eonfeiltout  debatu 
eftoit  donné.  et  conclud:le  prefidant  tournât  le  lignent  image  de  la  vérité  vers  la  plus 
iufle  partie, prononçoit  farrefl  et  fentence  du  different; et  telles  eftoy-entj 
les  procedures  et  moyens  de  plaider  gardez  iadis  en  Egypte. Et  d’autant 
T.drlure  pu-  que  nous  auons  parlé  des  îoix  et  ordonnances  en  general,  ce  ne  ferahors-; 
gny  de  mort  jepr0p0s,fi  nous  efpluchons  et  récitons  vn  peu  par  le  menu  les  anciens 
comme  crime  fta^us  de  ce  peuple , a fin  qu'on  cognoifie  de  combien  ils  auoyent  mieux 
âeteftMc.  or  jonné  leurs  affaires  que  tous  autres,  et  fi  leur  ordre  et  façon  de  faire, n’  c 

ftpitle  meilleur  et  le  plus  prouffitable. . _ . v 

f I,  En  premier  lieu  celuy  qui  iurant  fe  pariuroit,  eftoit  fans  remifîion  mis  a 
chante  reef  mor^  COmme  eftant  conuaincu  de  double  crime,  entant  ou  il  vioîoit  ccî- 
mandee.  reuerence  qu’on  doit  aux  Dieux,et  annulloit  celle  loyauté,  et  toy  qui 

fert  d’vn  grand  et  très  eftroit  lien  pour  conferuer  la  fociete  humaine.Cc 

Loy  contre  les  iuy  qui  voyant  voler,etdeualifervnpa{fantparlesafTafineurs,ou  qui  ne 
caloniateurs.  tc£0ft  compte  Je  l’ayder,et  n’empefehoit  la  mort  ou  deualifement,  eftât 
en  fa  puiffance  de  le  recourre,cftoit  auftî  irremifliblement  mis  à mort  : etr 


cn  la  pumancc  ac  icixtuün>»,vuuH  au»*  - 

ne  pouuant  luy  donner  faueur,ny  fecours,eftoit  il  tenu  neantmoins  de 
Ordonnance  jenoncer  le  fait  et  les  voleurs, qui  auroient  commis  le  crime:  ce  que  ne 
- • f^pf-pnar  rerfain  nombre  de  COUDS  ette 


aenoncericrau  ctici  — , 

tref  ’ufie  con-  çt  mjs  en  iugement  eftoit  foueté  par  certain  nombre  de  coups  ett  e 

tre  les  men-  nu  trois  iours  prifonnierfàns  manger  chofe  quelcoque:CeIuyqui  fauce- 
tenrs  & fai-  ment  accufoit  vn  autre  eftant  conuaincu  de  la  calomnie,  portoit  la  mefme 
neans:  Solon  penjtence  ct  peine  que  celuy  euft  fait  qu’on  auoit  accufe , fi  1 accufation 
7l-  cl  .ne t c rrrntrainç  nar  1 


neans:  soion  penjtence  et  peine  que  celuy  euit  fait  qu  on  auoit  accule,  ui  accuiauuu 
fortad'Egi-  efté  véritable. Les  Egyptiens  eftoient  contrains  parla  loy  de  porter 

ptecefte  loy  a au  Preftdent  leurs  noms  par  eferit  et  eniemble  luy  déclarer  l’eftat  et  ottl 
jrcthenes.  ce  duquel  ils  fe  mefloient  et  viuoient,en  quoy  fi  quelcun  mentoit  , ou 
roy  Viodor.  jon  trouuaft  qu’il  vefquift  d’vn  gain  file  et  qui  fut  contre  les  loix , il 

. «/•*«.  I : n-  1 vn  lio.-rtmp»  tllf  I 


' y . queion  trouuaix  qu  u vci^uiiu  u vil  ^ — i ' 

Im  z.cha.  5.  eftoit  pugny  de  fupplicedembrt.Si  quelcun  auoit  occis  vn  homme  tut 
d’oi,  tout  cecy  £u  ej-ctaue  de  fon  gré,etfans  iufte  occafion  il  n’y  auoit  aucun  rcfpit 
• *11  fjüi-ii.  u .tIo  r\t-\  1 ne  Iaiv  1 pfnii <?!  I n*auoieut  tiU"^ 


eftpris.  ains  il  luy  failloit  perdre  la  vie  félon  les  loix,  lefquelles  n’auoieutau- 
loy  contre  les  cun  cp  d à laquaiité&  conditon  de  l’homicide,ains  à l’ordonnance, 
homicides.  jeftQurner  les  hommes  de  faire  tort  à leur  prochain  : & que  aufli  j 

en  puniffât  le  meurtre  fait  en  la  perfonr.e  d’vn  efclaue,la  vie  des  libres ; en 
eftoit  rendue  en  plus  grande  affeurâce.Ees  Legiflatcurs  n auoient  eitably  ; 
jperes  tuans  *ne  ny.fupplice  aucun  aux  peres,quiocciroient  leurs  enfans, feulement .« 
leur  s fais  com  jeur  eft0jt  eni0int  que  par  l’efpacede  trois  iours, & trois  nuits  continuels 
me  eftoient  ils  çQ  tin(pent  pres \Q  corps  mort , & afin  qu  ils  n’y  failliffent  on  ^ mettoit 
des  gardes  pour  leur  faire  le  guet.Ils  vfoient  de  celle  gracieufete  de  iu^ej 
Hient,lcui*  féblant  iniufte>que  celuy  la  perdift  la  vie  qui  l’auroit  donnéa|| 


punis. 
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àfonfîfs  , pîuflollellimoient  ils  raisonnable  que  ce  fut  vne  douleur  & 
triftelfe  pour  la  repétance  de  leur  coîere  précipitée  qui  les  punill,  que  ncj 
pas  vn  tGurment  qui  feroit  trop  Ieger.au  pris  de  celle  delpiaifànce  & LoJ  cmeüe 
chagrin  qui  leur  rëdroit  la  vie  fafeheufe  & pire  que  la  mort. Mais  li  quel-J  contre  lesPar 
cun  l’oublioit  iufqu’à  là  que  de  tuer  fô  pere,auffi  y auoit  il  fupplice  cruel  rteides. 
ordoné  pour  en  faire  h punitionrentant  que  les  ayant  defehiquetez  auec 
des  poinfonsj&  caniuets  fort  poignans, & auec  des  cannes  aigues  , ils  les  Loy  fr 
faifoient  bruller  tous  vifs,eflimans  que  c’eftoit  le  plus  detellabîe  entre  les  les  femmes 
forfaits  que  de  priuer  de  vie  ceîuy  par  violence  duquel  on  tinfl  & eftr q greffes. 

& nourriture.  Le:  femmes  qui  deuoient  fubir  peine  de  mort,eftans  en- 
ceintes,on  attendoit  qu’elies  fuient  deliurées,syans  opiniô  que  ce  feroir  Loy  militai- 
commettre  vne  grade  iniuftice,!]  on  punilfoit  auec  vn  criminel  celuy  qui  re pour  tenir 
iamaisn  auroit  fait  faute  quelconquerou  s'ils  faifoient  mourir  deux  per  -lesfldats  en 
fbnnes  pour  le  feul  péché  del’vne.  Quand  au  fait  militaire,  ilsy  proce-  deuoir. 
doient  en  celle  forte,celuy  qui  lailfoitfon  rancau  côbat,ou  refulbit  d’o- 
beïr  à fon  Capitaine,bien  qu’il  ne  full  puny  de  mort,li  efloit  il  rendu  in-  Punition  de 
fame,ellant  calfé  & priué  de  tout  honneur  & attente  de  gloire , & luy  e-  ceux cjni pra- 
liant  deffendu  de  iamais  porter  armes,  & retourner  à Ion  premier  ellat  & tiquoientauec 
exercice:Celle  loy  accoullumoit  les  hommes  à bien  faire  & à craindre  & l’ennemy. 
redouter  plus  que  la  mort  vne  marque  li  ignominieufe  & pleine  d’infa- 
mie.Ceux  qui  defcouur oient  les  fecrets  à I’ennemy  & pratiquoient  auec  Jupe  punitio 
luy,auoyent  par  l’ordonnance  lalangue  coupée:&  quiconque  rongnoit,  a toute  forte 
ou  fallifioit  la  monnoye,changeoit,ou  gaioit  les  poix  & mefures,qui  fàl  de  fini  faites 
lïfioitles  lîngs  & contrefaifoit  les  efcritures,ou  corrompoit  les  cedulles \cepdoy  fut 
inllruments,ou  ades  publics,  à celuy  les  deux  mains  elloiét  coupées  a fin  depuis  gardée 
que  le  mëbre  qui  auoit  fàilly  fe  fentill  à iamais  de  fa  faulte  : et  que  les  au-  par  les  Lom- 
tres  admonneflez  par  tel  fupplice  fe  donnaient  garde  de  tomber  en  cri-  \ardsvoy.h- 
me  et  faulte  pareille.Les  loix  procedoy  et  encor  fort  rigoureufement  cô-  y chip. 26. 
tre  ceux  qui  foublioyent  à l’endroit  des  femmes;veu  que  celuy  qui  vio-  Loy  contre  les 
loit  & forçoit  vne  femme  libre  de  côdition  elloit  challré  et  luy  coupait  violeurs  cr 
on, et  le  membre  et  les  genitcires,entant  que  en  fa  i fan  t ce  mal,  il  auoit  paillards. 
commis  trois  grands  et  effranges  forfaids , à fçauoir  loutrage,  le  rapt,  et] 
s corruption  enjafemme  d’autruy,et  la  confulion  et  mefîange  des  enfms  Iuftice fries 
\ baftards  auec  les  légitimés. Celuy  qui  efroit  furpris  en  adultéré,  où  la  for  adultérés  cr 
ce  elloit  elloignée,eftoitfoueté  iufqu’à  mille  coups  de  verges, et  à la  fem  \loomme 
meonluycoupoitlcnez,  a lin  que  par  lamutilation  de  ce  membre  ell  t femme. 
fut  punie  en  la  face  par  l’attrait  de  laquelle  elle  auoit  fait  pecher  l’homme  Boccoridé  le 
ellanz  le  nez  le  plus  beau  ornement  du  vifage.  Quand  aux  coullumes , et  \Ugijlateur. 
ordonnances  faites  fur  les  trafics  et  commerces  ,on  tient  queBoccoride  ^ 
en  fut  1 auteur:Or  font  telles  les  loix,  fi  quelcun  dénie  auoirreceu  Target  pecy fol  frite 
qui  luy  aura  elle  prefté  fans  cedullc  ,1e  debiteur  fera  creu  à fon  fimplefer  encor  entre 
ment,comme eians  les Egyptienshommes qui  tenoyent  grand  compte  nous, 
delà  folennité  des  ferments, corne  chofe  et  fàinte  et  religieule:  Car  corne 
amlî  foit  que  difficilement  on  adioufte  foy  a ceuxquiiurentà  touspro 
pos,auffi  le  donnoyent  ils  garde  que  les  gens  de  bien  ne  fuffent  cotrains  ( 

■ i<k-iiircr  que  forttard^a  fin  qu’ils  ne  perdifTent  la  réputation  de  Imr  preti 
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d’hommic:  Le  légîfiateur  encor  , m furan:  par  la  vertu  toute  fùy  , !k 
Id  loyauté  loyauté, tafc he  d’accouftumer  les  hommes  à toute'honnefteté  par  l’exer- 
hefptad  de  la  cice  des  bonnes  mœurs,a  fin  que  on  ne  doubtaft  point  de  leur  foy. 
vertu.  Auffi-fut  d’aduis  celuy  qui  ordonna  cecy  ,qu  il  feroit  iniufte  de  ne  croire 
point  celuy,auqucl  on  aurait  prdséïàns  cedulîe  iurat  en  fa  caufe  propre. 
Me  voulut  que  l’vfuremife  & contradee  par  eferit  fieflendit  le  double 
X oy  Curies  de  ce  qui  auoit  efté  prefté  : & ordonnaque  le  payement  feroit  pris  tant 

fi  fit  es.  feule  mét'fur  les  biens  du  debiteur/ans  qn’on  peut  f empoigner  au  corps, 

ny  l’efclauer  ou  mettre  en  prifon,iuy  femblantraifonnable  qu’il  fuffifoit 
Solon efiablit  que  les  biens, & non  les  corps  fulfentalfuiettisà  telle  obligation.  Et  que 
hy  contre  les  z uffi  les  corps  des  citoyens  eftoient  obligez  à la  république  laquelle  fen 
vjuriers.  vouloir  feruir,&  en  temps  de  paix  & à la  guerre  en  fes  affaires.  - Car  il  iu. 
semblable  or  geoit  eftre  mal  feit  que  les  fcldats  & genfdarmes  qui  hazardentleur  vie 
donnancefdi"  pour  le  fàlut  public  foient  emprifonnez  pour  debtes  & vfures  : & fut  ce- 
te  à E^mc.\  fie  loy  donnée  auffi  par  Solon  aux  Athéniens  fiaquelle  fut  appellée  Difa 
Voy  Hahcar-  tée,  défendant  que  pour  vfure,auam  citoyen  fut  lié,ny  mis  en  prifbn. 
na.jS.liur.  6.  Orauoientles  Egyptiens  vne  loy  toute  particulière  entre  euxtouchans 
Loy  efirange  les  larcins,qui  efioit  telle  Ceux  quiauoient  en  deliberation  de  f exerce  r- 
d'Egifte  tou-  enceftart/aiiloitqu’allaffentfienroîlerauregiftre  du  Prince,  & chefdes 
chant  les  lar  facrificateurs,&luy  porter  la  choie  deftobée  tout  auffi  toft  qu’elle  auoit 
fins.  efté  emblée, & prié: Celuy  aufii  fur  qui  le  larcin  auoit  eftéfait  failloit  que 

vint  eferire  & dénoncer  deuat  le  mefme  Seigneur  le  temps  ,iour  & heure 
Mariages  des  qu’il  auoit  receu  cefte  perte.Par  ce  moien  les  larcins  efbnt  facilemêt  def 


gneufemët  pris  garde  à lés  affaires: eftimat  le  legiflateur  qu 
c'efivneque  puis  qu’il  efioit  imposfibled’empefcher  du  tout  les  larcin  s,  qu’on  neper- 
(Uon  fi  Ufe-  difi  vne  partie  de  ce  qui  auroit  elle  defrobé,  qu’efire  priué  du  tout  fans 
nielle  ayde  efpoir  d’aucune reftitution, ou  recouurement.Les  mariages  y eftoyent  di 
auecjdftmen  uerfement  confinerez:  veu  que  les  Preftres  Egyptiens  efpoufoyent  vne 
ce  d U généra  femmes  fans  plusdes  autres  en  auoyent  tant  qu’ils  vouloyent,&  corne  ils 
tio.royArfi  en  pouuoyentnourririauciin  n’y  fut  onepour  lors  eftimébaftard,& eufi: 
delà  généra-  il  efté  produit,& engendré  de  quelque  efclaue  ou  acheté:  d’autant  qu’ils 
tiondes  ans-  efiimoyent  le  feulpere  auteur  de  la  génération  ,que  la  mere  ne  luy  dône 
maux.l.  i.c.  que  le  lieu  pour  receuoir  la  fernéce  Ôc  la  nourriture  laquelle  on  leur  don 
1 8.  Nourri-  noitauec  fi  peu  de  frais, & defpence  qu’a  grand  peine, prefque  le  pourroit 
tare  fituuage  on  croire: car  ils  entretenoyét  leurs  enfans  de  racines  de  ionc , & d’autres 
de  s enfans  'u  choies  qu'ils  cuifoyéî  fous  les  braifes,ou  auec  des  herbes  qui  croilfent  dâs 
dis  en  Egifie  les  paluz  foit  ou  bouillies, ou  mifes  fur  les  charbons,ou  quelques  fois  tou 
tes  crues  qui  eftoient  les  delices  de  cefte  enfance  : la  faifànt  aller  pieds 
nuds,&  la  plus  part  fans  veftement  quelconque,^  ce  les  fecourant  la  dou- 
Geimstriscr  ceur,&  temperie  de  l’air,qui  eft  naturelle  à ce-païs,&  prouince.  En  fom- 
^ Crithmen - me  toute  la  defpence  que  font  les  parens  pour  leurs  enfans  iufqu’à  ce  que 
que prijees enliis  foient  en  aage^ne  leur  fçauroit  confier  vingt  Drachmes, à tout  le  moins 
Eryte,  ! n’excede  point  cefte  fôme.  Les  preftres  inftruifoient  les  leurs  aux  lettres 

tant  Hierogliphiques  que  proftme$.j&:  les  accouftument  plus  que  à autre 


DÉ  L Â FR.  IQ^V  E.  12  Exercices  viï 

fcicnce  ny  fçanoir  a apprendre  la  Geomctrie-&f: ’adextreren  fArithme-  l*nsd*gcretu\ 
tique. Quand  à la  Mufique  & ieu  d’efcrimé,de  lutte, ou  Je  voltiger , iis  ne  '-aux.  enfant, 
vouloy  ët  qu’on  les  y acouftumaffà  caufe q ces  exercices  eftoiët  trop  vio- 
lens  8c  périlleux ,fi  tous  les  iours  on  y employoit  les  corps  encor  fi  têdrés,  LdMujiyue  I 
& que  cecy  en  lieu  de  fortifier,debilitQit,&  cafibit  les  forces  en  l’homme  corrompt l’ejt 
La  Mufique  ils  leftimoyent  non  feulement  inutile  & fans  proufftt , ains  \prtt-de  la- 
encore  fort  nuifible, comme  celle  qui  amollift  & efFemine les  cœurs  des . »<yS5r- 
hommes,&  leur  rauiftleur  gaillard i-fè.  La  medecine  de  laquelle  ils  vfby  ent 
pour  fiai  leger,  eft  oit  la  dicte, ou  le  vomifiement,  & cela  ou  tout  aufii  toft  Le  vray  rente  ' 
qu’ilsfe  trouuoyent  mal  difpofez,  ou  y laifiant  trois  ou  quatre  iours  d’ef-i de  de tmîe 
pace  entre- my  tentant  qu’ils  croioyent(commeil  eft  allez  vrayjque  tou-  induite  U 
te  maladie  procedoit  detrop,&  fuperfluement  fe  nourrir:&  que  celuy  re  dicte. 
medeeft  le  meilleur  & plus  court  pour  conferuer  la  famé  que  d’ofter  la 
caufe  & la  lburce  de  toute  maladie. Ceux  qui  voiageoÿentou  eftoyent  en  Médecins  en 
guerre,  tombans  malades  eftoyent  guaris  fans  rien  defpendre  :à  caufe  que  Egypte,  fort 
les  médecins  y eftoient  nourris,  & falariez  du  public, & eftoyent  tenuz  fuiett^iadis 
par  la  loy  de  prendre  e%ard  aux  patient,  &les  guérir  fuyuant  les  ordon- 
nances,recettes  & efcrits  des  anciens  de  leur  art, et  qui  fufient  renommez  Mmjbuxifc 
et  autorifez.  Si  le  médecin  ayant  fuiuy  les  reigles  du  liure  facrcna  peu  idolâtrie  des 
guérir  le  malaeU,il  eft  fans  couIpe,qudy  que  l’autre  f’en  aille  mourir  tmais  Egyptiens, 
fil  le  guenlfoit  vfant  d’autres, et  de  plus  de  remedes  que  leur  liure  ne  por-  Ey  ^Cmo- 
toit,on  le  faifeit  mourir  fins  cômpaffionaueune.D  autant  que  lelegifta-  lie  contre  les 
teur  croyoit  que  l’ordre  de  penfer  vn  malade  qui  auroit  efté  dés  long  téps  Gentil eA 
obier ué  par  les  médecins, et  inuenté  auec  grand  peine  par  les  anciens  eftoit  filsprcpar.e\ 
beaucoup  meilleur , et  plus  làlutaireque  les  nouuefies  inuentionsdes  mo-  uageliJt.i.  c 
dernes.LesEgyptiés  ont  efté  les  plus  eftranges,etfottementfupetftitieux  J.Anuentairé 
outre  tous  les  idolâtres  tentant  que  non  contents  des  ftatues  des  hommes,  débouté  ceffe 
lisent  encor  adoré  les  beftes,et  mortes  , et  viues:  telles  qu  eftoient  les/fbe.  LaftacÀ 
Chats, les  Chiens,  Ichneumans,Efprepim,Ibides, Loups, et  Crocodillesfi rfeïorig.d’er 

et  vn  infiny  nombre  d’autres.Et  tant  f’en  faut  qu’ils  eu  fient  honte  de  faire1  mtr  li.z.  ch. 
publique  profeifion  de  celle  heftiale  façon  deferuieeque  pluftoft  ils  fe  pe  )4cO'‘  ft.5 .c. 
foient  dignes  delouange,&  honneur  , fe  veautrans  en  cefte  vilaine  et  21.  plnurh. 
abominable  pollution,  et  infâme  idolâtrie:  portans  les  figures  et  repre-  \tttLd'lfiscr 
Tentations  deces  animaux  autour  de  leurs  villes  en  procefficn  , & par  ofms.  sédu- 
its villages  les  monftrantde  loing  comme  Dieux  conferuateurs  , & auf-  lie  poète  au* : 
quels  ils  failoient  reuerence,  8c  les  prioient  trefhumbîement.  Qnelqu’vn  Heroi . paf-\ 
de  ces  Dieüx,et  brutes  d’eitez  dés  Egyptiës  mourantes  fols  i’enieuelif-itL».v.o-^« 
foient  dans  vn  beau  linge.  Je  falans  auec  grans  cris  , Scvrlemens,  et  ba-  cil  de  Ligner 
tans  eft  rangement  leurs  poitrines , puis  l’oignans  auec  liqueur  de  Cedre,  re  cimlJL  8. 
et  autres  drogues  preeieufes  et  aromatiques  , ils  Tes  emerroient  es  stmlon.l.iy 
Eints  lieux,  afin  que  leurs  charoignes  fuffent  de  plus  de  durée.  Si  quel- 
cun  de  fon  bon.gré  , et  dé  guet  à pens  , ou  en  quelque  forte  que  ce  fort  BEÜfidcsE- 
mettoit  à mort  vne  de  ces  beftes , il  rfy  auoit  aucun  moyen  de  le  fau 1 giptiès  idis 
uer  de  mort, à caufe  que  le  peuple  y accourant  le  mafia  croit  fort  cruel-’ 
lement-  et  fans  attendre  ce  qui  en  feroit  ordonné  par  iuftice.  L’eff 
^E4b^c|>fufteurs  auoient  d’çftre  ainli  mal  traitez  ,/aifoit  qu’aufii  toft 


tez^cr 

nourri^ 
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tics  lie  trait  A qu’on  voyoit  quelcun  de  ces  animaux  morts,  ceux  qui  les  premiers  ena- 
uoientla  veuë  fe  tenant  de  loing  lamenroient  & pîeuroientledefaftre, 
en  tefmoignage  que  ceft  accidetn’eftoit point aduenu  parleur  faute.La 
charge  de  nourrir  ces beauxDieux  brutaux  eftoit  dônée  à gens  d’eftat,& 
(non  de  peu  d’autorité  enuers  le  peuple, qui  fy  portoiét  foigueufement  & 
■font  leur  difpenceà  grands  frais,  eftant  leur  viande  & paftured’vn  déli- 
cat breuuage  fait  d’efpeaulte,ou  efcorgeon,& de  bouillie  faite  de  fleur 
de  farine  , & autres  viandes  composées  auec  lait  : outre  ce  leur  mettoit 
on  deuât  des  Oyes  tant  boulues  que  rofties  pour  les  raftafier.  A ceuxqui 
viuent  de  chair  crue, on  l eur  diftribue  des  oifeaux  pris  à la  chaffe,  ou  aux 
reths,  et  filais , fbmme  on  defpendoit  beaucoup,et  mettoit  on  grand  pei- 
f ne  pour  l’entretenemét  de  cefl  e vilennie.Et  eftoient  fi  fots  que  de  ne  co- 
Cc  "Pt donne  gnojq-re  point  leur  beftife,  voy ans  mourir  ces  beftes,ains  les  plouroient, 
fut  le premier  et  en  faifoientle  dueil  toutainiï  queli  leurs  enfans  fuffent  decedez,etles 
S&à’Egiptel  enterroient  auec  plus  de  frais  et  magnificence  que  nj^rtoient  leurs  ri- 
desficeejfeurs  chejpes;  tellement  que  du  temps  de  Ptolomé  furnoffiméLage  Roy  d’E 
à'^tlexA(lre\  gypte  eftant  à Memphis  mort  vn  Bœuf  de  trop  de  vieillefTe.  celuy  qui  a~ 
en  lU  114.  uojt  charge  de  le  nourrir  y employa  aux  funérailles  vne  grand  fomme 
olympiade,  qUyj  gUOjt  eu  pQur  fa  nourriture,  et  encor  emprunta  il  du  Roy  ^.talents 
F olledefpencs  Argent  pour  faire  la  defpence  de  ces  obfequesfuperflues,Plufieurs  fef- 
tn  vnesfune-  hahiront  lifàns  chofefi  lotte  et  merueiUcufe  defpence,  mais  ils  feftonne- 
raillesde  le~\  ront  encore  d’auantagefils  conliderent  oombien  les  Egyptiens  ont  efté 
Jtejo.talejs  fupCrflll2?et  exceffifs  ésobfeques  de  leurs  morts.  V eu  que  dés  que  quel- 
ÿemëj  moter  cun  çflojt  décédé,  les  amys  etparensdu  defïhnâ:  f affemblans , fe  cou- 
emro  25000  Uroient  la  teftede  fange  et  ailoient  tout  autour  de  ia  ville  lamentans,et 
hures  tour.  pjourans  fans  Ceffe  iufqu’a  ce  que  le  corps  eftoit  enterré:Et  durât  lequel 
voy  Buâede  tempS  j|s  ne  fe  lauoiét  côme  de  couftume  ny  beuuoient  vin,  ou  prenoiét 
f nourriture  de  chofe  deliçate  et  fauoureufe,&  n’vfoient  d aucun  acoutre- 
Defiece  es  sk  ment.que  v\\  et  de  peu  de  valeur.  Leurs  fepuichres  et  tombeaux  eftoient 
fequesdes  e-  detrois  fortes  ,les  vns  fomptueux  , les  fecôds  mediocres,et  les  autres  de 
gfuês . : peu  d’importance.  A la  defpence  & frais  du  premier  on  employait  vn  ta- 

rmgt  mines,  }ent  d’argent.au  fécond  vingt  mines,  et  au  troifi  e fine  et  dernier, les  faits 
a dix  efcuX  \ çffoient  indignes  qu’on  en  tinff  copte  . Ceux  qui  ont  la  charge  des  fune- 
pour  mme,c c railles, comme  y effans  nez  et  nourris  dés  leur  ieuneaage  pôrtoient  les 
font  deux  ces  roolles  des  defpences  pour  f enquérir  des  parens  du  mort , côbien  eft  ce 
efm^roy  Bu-  qUqjs  v veulent  defp  en  dre:  et  ayans  conuenu  du  pris , on  leur  liuroit  le 
cle.c'efioiet cf  corpS  a£n  que  l’apareil  des  honneurs  fut  drefté  felô  le  defperce  qu’on  y 
me  les  crieursi  VOuloit  faire.En  premier  lieu  celuy  qu’on  appelloit  G râ marié  ou  feribe, 
Cr  porte-chaA  et  greffier , ayat  mis  le  corps  fur  la  terre  nue,  niarquoit  fur  la  hanche  cô- 
pes  a Paris,  bië  il  falloir  fendre  et  incifer  du  corps  du  cofté  gauche. Celuy  qui  auoit 
Dîners  office!  |a  charge  défaire  l’incifion,  prenât  vne  pierre Ethiopique.fendoit  le  co- 
de  ceux  cfui  à fté  du  deffund,  ce  qu’ayant  fait,il  f en  fuioytà  toute  cou  rfe,  eftant  fuiuy 
üoyentchar - des  affiftans  ,qui  en  lemaudiflant  luy  ruoyent  des  pierres , comme  ayant 
ge  des  obfè - j commis  quelque  crime  : ayans  opinion  que  celuy  là  a quelque  inimitié 
jnes.  j fecrette  en  fon  cœur, contre  le  trefpaffé, lequel  violoit  ainlî  funeufement 

Ile  corps  de  fon  amy.Lcs  fàleurs  qui  faioientle  corps  eftoient  honorez  en 
’T  ■ ' * tre 
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«rc'u^omm’  gensTegiiaJcz , & recommandables  : d’autantqu’ilz  pou-- 
•uoyet  & fréquenter  les  T emples  & conuerfer  auec  les  facrificateursiceux: 
cy  eftans  près  le  corps.I’vn  fendoit  par  dedans  toutes  les  entrailles  fàufle 
eœur.&  rQ'gnonsA  foudain  vn  autre  lauoittout  cecy  auec  du  vin  Phœ- 
niffien,  & iceluy  melle  de  chofes  foefues  & fort  odoriférantes,  &puis  oi- 
gnoyenttoutle  corps  de  liqueur  deCedrepremierement,&  apres  de  di-  Cèdre  drlre* 
Ü-fo  T ir°n  C lt>nS  PrjCIeu^s  & aromatiques , par  l’efpace  de  plus  d vn  fort  précieux 

îtfTrhe  rSn T*”' deccEoigncm<!nt'  cncor fiifoyentils infufion de  * Jfejm 
Myrrhe, Canelle,& autre  efp.cene  tant  pour  conferuer  le  corps  longue-  «seine fi  cor 

‘ a O ft^iaumtur^que?0ur Iere'dre <otref-flairat,& de  bonne  odfur.  'roptXrcon- 
Acouftre  & aromatife  qu-ils  auoyent  ainfi  ce  corps,  ils  le  rendoyent  aux  Verne  les  cho- 
parents , ayans  premièrement  f.  bien  ageancé  les  membres  & parties  iuf-  fo'  wUefi 

dotmv  AuaniZn,&rUP,ereS  C'u'on  cl;ft  iugé  que  Ceftoit  vn  homme  en-  mis. 
doimy.Auant  que  lemettre  en  terre,  les  parents  faifoient  aduertir  les iu- 

ges& amys du  delRina.duiourdehenterremét les affeurans  que lemort 

Quarante^  '"h  & E"fers' AlTemblez  que eftoyentles  luges  De  ce 
qtraraween nombre,  & aflis  en  demy  rond  . ou  croifTant  près  l'eftane  & les  portes  ont 

nnnr  re  r 1CU  Pour  «ft  effint.on  conduifoit  vile  barque  pofée  #7  efirit. 

t a,  l'TP,rT  qui  eftoyent  commis  maiftres  des  ceremonies,  r.fLé. 

k lov Z F TT*'  Tl  en  fon.cercueil.chacun  auoit  licencçfuyuît  E ne, d Joutes- 

Cftoit  tr0uue/ au°'>mal  vefcu,lei  lu-  fois  pdjfyent 
fw  Mfts Te  rtmce  Iei>riuans  de  J’ho""CUr,  & droidls  de  fepul-  \-ls  lectpspdr 

^ Oyc'tconuaincutdelauoirdeferatort,  ^«r/err- 

delaVem  eft?nrtmnC'Z  * 7e8roire  amende-  Ny  ayât  qui  faccufaft.ou  le  ftLd „ JV,i- 
f Sr  f ^ ca.,0“n;ateur  J«  P«és  & amys  laifens  Ieurdueil  * 
urfff  mctt7nnt.a  celebrer  les  louanges  du  deffunâ.fans  y omet- 
tre dequeik  race  .1  eftoit.n  y la  gloire  de  fefparents.ainfi  que  levGrecx 

tfoEm'f  r 3uftume'°îr tous^ lesEgyptiens  feftimoyent  eftre  ge'- 

t,  z hommesiainh  commençans  le  difeours  de  la  vie  des  l'enfance  ils  Fa- 
contoyent  fa  piete  vers  les  Dieux.fon  érudition  & fcauoir,&  l’innocence 

= C^yem  ce  quefàit  ils  inuo- 

-f  eirf&  lâc  des  ’ q r‘  T' plaift  de  col,0qucr  «ftuy-cy  ail  VoyGregtire 

Imfanfh!  ,d  b'e-beureux,aufquel!es  prières  tout  le  peuple  relpôdoit  GsrdUen fin 

fortunée  C hT'  T°"  ’ ““P*  ^ ^ ^i/dei Paife  dePS  âmes  h, frire  des 
renv  of  -Ch  aIors  cntcrroit  fon  mort  en  fon  proprefepulchre , & DseuxSyn- 

Sleknür*^ P' W c ProPreiesP°%êtenleurmaifon,  dans  la  tdgsne.  9 . 
Jiantla  cloft  sEezmcquj  y fut, y drelfant  le  cercueil  tout  droit, & maçô-  Tnere  peur 
non  de  n?l  - Ies,fucee{r™rs  f eftls  enrichis  & faifans  touX,  les  morts err- 

«rhfnnS"  qU'  ^ deU  P'1r  'C  deffun<a  euir<:nt  le  moy™  de  1-e'ter-  treles gëtitr. 

««Sn„emeDt' ^'°raufiêtilsdeco“ftumequeempruntansdel’ar-  Leseoîp,-  1 

taillants  à les  rjrhT  M C°' PS  de  !curs  Parents  au  créditeur:  là  où  morts  ÀSnc7 

' r'r  cncouroyent  vne  grande  infamie,  & fi  eftoyent  engagé 

T deifePuk"e  • Ce  ne  fera  fans  -caufe  que  on  fefbahira  tMtl 

lwcôuftumtt' 3eCeUX^.Vfe'r“tcesordonDances,&introduirenttei-' 
tumes,non  tant  qui ferui/fent  pour  former  la  vie  de  ceux  qui  font 

’ ^ ; -&■ -i< 


Toute?  ces  fi- 
perf  irions  in- 
troduites k 
bohnejtn. 
Platon  h lin. 
de  la  repub  . 
faydeafe ^ 
de  ces  fables, 
gu?  Iles  font 
les  bonne  s 
Ja  'mtcs  lolx. 
Panes  dits 
des  pheeniftès 
en  ojlat feule- 
ment l'ajpira 
tionfa  cauf 
que  ce  fut  Di- 
do  qui  peupla 
celle  contrée. 
\/Cpid\y£le- 
xdd.l.Libyq. 
jutant  en 
font  encor  à 
prtfnt  ceux 
qui  habitât  :en 
l’^sfmer'icjue. 
PJafamones 
Voy  Luca  des 
guerres  ami. 
Itu.q.Cry. 
Ces  bacs  fnt 
entre  le  i^y- 
autne  de  T hu- 
nes Cr  le  pats 
ccrcnattjue. 
jFey  P tols. en 
ta  Ceograph. 
Strabo  Uu.1). 

€r  17. 

Pauure  nour- 
riture des- Na 
Jdmones. 
Maffdgcles 
font  Scythes, 
jfoy  Strd- 


LIVRE  PREMIER. 

au  mode  que  pour  prendre  efgard  à l’hôneur,&  fep  

mais  tout  cecy  tendoit  à induire  les  homes  à façôner  fi  bien  leurs  adrions 
qu’on  n’y  peut  trouuer  que  redire, & à dire  vérité, quoy  q les  Grecs  ayeï 
tafehé  de  reformer  la  vie  humaine,aucc  leurs  Fables  poétiques,  fur  Tbeur 
des  bons  & fupplice  des  mefehanseftans  deffunds,line  peurent  i!z  onca» 
uec  to°  leurs  eferftz  attirer  l’hôme  à fuyure  les  chofes  faintes  & vertueu- 
fes,ains  fe  mocq.uoient  les  vicieux  de  leur  dire  & faifoient  des  nfees  de 
leurs  inu  entions  & refueries.  Là  où  les  Egyptiens  puniffoient  par  effe<5t 
les  mal  viuans,&  Iouoyent  les  bons  félon  le  mérité  de  leur  vertu,  & bone 
vieiadmonefïans  tous  les  iours  vn  chacun  de  ce  qu’il  deuoit  fuyure  cômc 
prountabîe, voyant  la  recompenfe  préparée, pour  ies  œuures  quelles  que 
elles  fuffentd’vn  chacun  de  leursCitoyens;&  ainfi  les  vicieux  femettoiet 
en  deuoir  de  viurebien,&  vertueufemet.  Auffi  faut-il  penfèr  que  ces  loix 
là  font  bonnes  & fainâes  par  lefquelies  les  hommes  deuiennent  non  ri- 
ches,mais  pluftoftiuftesvhonneffesjfâges  <k  modefles.Et  voy  la  quand  a 
l’Egy pte:refte  à pourfuyure  des  autres  Peuples  & Prouîces  de  1 Afrique.  , 
Des  Panes,  Çr  autres  Peuples  d' ^Afrique.  chap.y. 

Es  Pœnes,défcenduz  des  Phœnifîiens  , font 
diuifez  en  plufieurs  & diuerfes  nations;  entât 
q les  Andrimachides  voyfins  d’Egypte, fùy- 
uët  auffi  les  mœurs  des  £giptiens:&  portoiét 
iadislemefmehabitquelerefte  des  Pœnes, 
à fçauoir  que  leurs  femmes  auoient  en  chacu- 
ne de  leurs  cuiffes  vn  anneau  d’erain  ( ce  qui 
fobferue  encor  en  plufieurs  endroiéts  d Afri- 
que entre  les  Mores  )'&  nourriffoient  lon- 
gue leur chcuelure:& eftoient  fi  peu  ciuilz* 
& tant  mal  apprins  que  ies  Poulx  qu’ilz  pre- 
noient  fur  leurs  corps, ilz  1-cs  mordoient  & tuoient  à belles  dents , & puis 
lesiettoiét  àterre,feulz  entre  leurs  v oy fins, qui.  vfoient  de  ceftc  brutalité. 
Ce  font  eux  aufiï  qui  feulz  entre  ceux  de  leur  nation,  & ancienne  parente 
enuoyoient,  & produifoient  leurs  filles  vierges  qui  effoient  preftes  à 
marier  au  Roy,defquelles  il  depucelloit  celle  qui  le  plus  luy  venoir  a gre 
& en  faifoitfeiTayauant  qu’elle  allaft  au  Mary.  L’autre  peuple  Africain 
nommé Nafâmone  efloit  puilfant,& iouïiTant  d vnPais  de  grand  enten- 
du e,  fort  cruel  & furieux  & efeumeurs  & Pirates,qui  deualifoiét  les  fNaus- 
ajrreÜees  près  îes  bancz,&  fablons  delà  Mer  Libyque.  Ce  peuple  farou- 
che defcéd  en  Effé,ayât  laifle  ion  beftaii  leiong  de  la  mer, en  la  campagne  ■ 
pour  y recueillir  les  fruid:z,&  Dates  des  Palmiers,  8c  C'y  fournir  du  boys 

defdiétes  Palmes  à caufe  qu’elles  y font  fort  belles, en  grand  nombie,  & 

qui  font  fertiles  & apportans  de  fort  beau  fruiétllz  en  prenoiét  doncles 
Dates  non  encor  meures, & les  faifoient  meurir  au  Soleil, & les  tr empans 
dans  du  laij^en  prenoientleur  nourriture.  Ces  gens  auoientfeommeen- 
cor  il  efï  obferué;plufieurs  enfemble  vne  femme, fuyuant  leur  ancienne-, 
couflume, & fe  mefloient  auec  elles  deuant  tout  la  mondèyde  mefme  fa- 
çon prefque  que  les  Maffagetes/i  ce  n’eft  que  cep- cy  mettoient  vn.ba- 


, à la  porte. Les  Nafamones  ont  aufh  de  couflume  que  fiqiiej^ilûU 
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d’entr’eux  pred femme, îc  premier iour  des nopces,l’efpcmféc aille  couri  hniï.u* Ht 
tifer  tous  ceux  qui  font  appeliez  au  feftin  les  inuitant  à fa cointer&  ceux  rodotelm.u 
qui  auoyét  affaire auec elle  eftoyent  contraints luy  faire  quelque prefent  Pomp.  Mele 
qu’elle  emportoit  en  fâ  maifon  pour  tefmoignage  du  nôbre  deceux  qui  i .S.chryfif. 
auoyent  eu  affaire  auec  elle.Or  ces  Nafamones  vient  de  la  forme  de  jure  ** fîrmon  de 
ment, & deuinaîïon qui fenfuyt,en  eftans  les  miniftres  ceuxqu’ils  fçauét  Penthecoufte 
& eftiment  eftre  les  plus  iuftes,&  vertueux, d autant  que  ceft  aux  mortz  Ptolo. Table. 
à qui  ils  i adrelfent  en  iurant  par  eux,&  tenâs  les  mains  fur  leurs  tôbeaux.  7 -d'^Afe. 

Et  encor  deuinentilz  aprochans  leurs  fepuî  ch  res,  près  lefqueîs  leurs  orai 
fons  finies  ils  Tendormoyent, durant  lequel  repos,tout  ce  qu’ils  venoyét 
à fdnger  leur  feruoit  dbracle,  & predidion  toute  affeurée.Etf  entrepro- 
mettant  la  foy,ilz  vfoyent  de  telle  ceremonie,  chacun  prenoit  vn  hanap 
de  là  main  de  fbn  compaignon,&  beuuoyentl’vn  à l’autre  en  ligne  dal- 
Iiance,&  fils  auoyent  de  quelque  liqueur  fut  eau, vin, ou  autre  humeur, 
ils  y mettoyent  le  doigt  qu’ilz  îechoyent  l’vn  apres  l’autre.Les  Garaman 
tes  eftoyent  li  farouches, & lauuages  qu’ilz  fuyoienttoute.compagnie,& 
hantife  d’hôraes,que  de  ceux  de  leur  païs,&  fi  lafches&:  poltrons  qu’ils 
n’auyoët  aucunes  armes  offcn  fi  ues,ny  deffenfiues,&  eftans  affaillis , n’o- 
foy  ent  faire  refïftançe,  & eftoitleur  pays  par  deffus  les  Nafamones  en  la 
Libye  & Marmarique,tirant  vers  la  Barbarie  au  Royaume  appelle  à pre- 
fent de  Barcha  près  la  Marine, tirant  vers  le  ponant,les  auoifinans  les  Ma 
ces  qui  rafoyentlefommet delà tefte,laiffans  croiftrevn  topet  de  poi] 
fur  le  deffus  tondans  le  refte  en  rond  tout  à l’entour-Les  Guidanes  leurs 
voifîns  portoyëtà  la  guerre  des  peaux  d’ Autruches  Souterraines  en  lieu 
de  bouclier.Leurs  femmes  portoyétaufti  plufieurs  frages  faites  de  peaux 
pour moftrer(ainfi  qu’on  dit)parle  nombre  de  ces  franges  cobien  d’hô- 
mes  les  auoyent  acoftées,car  chacun  qui  auoit  affaire  auec  elles  leur  fai- 
foit  vn  prefent  femblable,  tellement  que  celle  qui  en  auoit  le  plus  eftoit 
suffi  prifée,&  honorée  fur  toutes  autres,comme  la  mieux  aymée  & cour 
tifée  des  amoureux. 

Les  Machlies  fe  tenoiétvers  le  paluz  deTritonie lefqueîs  fe  rafansle  de 
uantdela  tefte  portoien:  la  cheuelure  longue  par  le  derriere,,&  au  con 
traire  les  Aufes  portent  leurs  -en  eu  eux  fur  le  deuat  tout  ainfi  qu’on  paint 
1 Occafion.Les  filles  de  ce  peuple  dreffoiét  tous  les  ans  vn  côbat  le  iour 
de  la feâe  de  Minerue,en  l'honneur  de  celle  Déeffe  fie  côbatans  à coups 
de  pierres  fort  defpiteufements&  cruellement  & fentrefrapans  de  gros 
baftons,fe  vatans  d’obferuer  la  couftume  ordonnée  par  celle  Décile  que 
nous  apelions  Minerue. Or  celles  qui  eftoient  mortes  en  ce  conflit, por- 
toient  le  nom  de  fauces  vierges  &r  corrompues, mais  cecy  ce  fait  auât  eue 
Sortir  de  la  batai!le:&  celle  quifeftoit  maintenue  le  plus  brufquement, 
eftoit  toujours  honorée  parles  autres  pucelies,qui  l’ayans  armée  de  tou 
tes  pieces,&  fur  tout  dVne  bourguignotte  faite  à la  Corinthienne,  auec 
vne  crefte  telle  que  celle  de  noz  morions,&  la  faüans  monter  fur  vn  cha 
not  branflantd’alîoient  en  ce  triomphe  pourmener  le  long  du  lac  & pa- 
luz Tritoniens  Ce  peuple  mcfmef’acoin toit  confufi.ment  des  finîmes, 
non  qu’ils  fe  tinftent  enfemble  en  quelque  honefte  focietc,ains  tout  ainfi  Tritcmcns. 
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0 que  lès  bcflés  en  vïent. Les  fils  qui  en  nâiffent  des  qti  ils  fot  paruenuï  ea 

efiedue ^p»**jaage,les  homes  efiat  affemblézril  choiiift  celuy  auec  lequel  il  veut  eftrc^ 


ejtmue «^^jaagedes homes  citât  aiiemblcz:ii  cnoimeceiuy  auec  îcquci  u veut  ** 

L Manriu-,  & demeurer, lequel  eftoit  réputé  pour  fan  pere,car  les  trois  moys  ils  i’af 
nie  cottrat  ^jîfcmbloient  pour  ceft  affaire. 

yu'kL'  o ceanl  £,es  Atlantiens  {but  ceux  qui  habitoient  le  long  du  mont  Atlas  et  fil 
Occidaalvofirent  Anonimes,ce{l  à dire  fans  que  pas  vn  d’eux  eut  vn  nom  qui  luy 

Pop.-Mele  IL  fut  pr0pre;  Ceux  cy  dereflaient  le  Soleil  fur  le  plus  chault  du  iour  ,et 

i.  isCtlantivs  juy  difoient  toutes  les  iniures  desquelles  ils  Ce  pouuoient  aduifer  , & eau 
nemangeoyÛ  fe  que  oar  Ton  ardeur , il  les  affligeoit  et  rendoit  leurs  terres  infertiles. 
chair,  vr  ne  lis  ne  mang^oyent  d'aucune  forte  de  chair  de  befte  quelconque  et 
fegeoyent  orÀ  eft oient  fans  iamais  fonger  choie  qu’elle  que  ce  peut  eftre.LesNomades 
£«u  procéda  ou  pafteurs  fauoifinans  d’Egypte , viuoient  de  chair  et  de  lait  dans  tou 
les Jonges,voj  tesfois  rien  toucher  qui  procédait  de  la  vache, d’autant  que  ny  les  Egy 
j> line  demies  pdêsauffi  touchoyét  iamais  rien  du  pourceau, et  ne  fe  nourrifioiet  point 
cJu  10 de  vaches:et  les  femmesCirenaïques  eulfent  fait  confidence  de  les  feule 
bert  ILzJhJ f mest  frapper, à caufe  d’ifis  honorée  en  Egypte  lbuz  la  figured  vnc  va-  j 
medcr  vsill'  che,cn  l’honneur  de  laquelle  elles  ieufnoient;etxelebroient  des  feltes  a- 
Nomades , ott  uec  grand-foi  ng  et  diligence.Mais  les  fëmesdu  Royaume  de  Bar  ce  qui 
payeurs  ri  cftje  plus  véifin  d’Egypte  entre  tous  lesLibiensde  iongd.e  la  marine  ns 
tains  ,voifins  mangeoient  ny  vache, ny  porc,&  lefquelierbruiloient  aucunement  es 
de  U rme  Cy  vejneS  du  fommet  de  la  telle  à leurs  enfans  en  l’aage  de  quatre  ans , auee 
rcnatçj.car  ily  de  la  laine  gralfe  &.  non  lauée , à fin  que  la  pituite  coulant  du  cerueau- 
aaufiides  Nd  ne  leur  fut  iamais  nuifibie,qui  eftoit  la  caufe  que  ces  peuples  fe  vatoict 
mades  en  U d'eftre  p reloue  toufiours  en  bonne  lanté.Lors  quTrls  facrifient ils  en  viet 
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sçytkie.vej  ainfî.ayâs  coupé  l’oreille  à la  bette  du  facrifice.côinc  pour  premier  ottri 
strMn.lme  ik  U o-ettent  fur  le  toitduTép!c,&  puis  luy  tournent&  coupent  la  teib 


ainir,ayas  coupa  i « a»  , 4 n_ 

ils  la  ge  tient  fur  le  toitduTëple,&  puis  luy  tournent&  coupent  la  telle 
iq.tr  12.  ne  iacrifians  en  l’honeur  d’aucû  autre  Dieu  que  du  Soleil  & de  la  Lune. 
Parce ville afîi  qv  tous  les  Africains  enterrent  leurs  morts  toutmnfi  queles  Orecs,laut 
fe  fit  U mtr  les  Nafcmones.qui  les  enterrent  tout  debout  fi  bien  que  quand  vn  hem 
'de  Cad  te.  ïoy  me  eft  aux  angoiffes  de  la  mortels  le  dreffemya  hn  qu  il  ne  rende  lame 
Pli  li.  qech.  f,  tout  couché. Leurs  jnaifôns  ne  foatny  de  grand  confluence ^ y * 

Mode  des Jacri  efrans  faites  de  clayes  & rameaux  entrelacez  en  des  lentilques&  jelqu 
fiées  ifrWiesil5  tournent  ou  bon  leur  femble.Les  Maxes  autre  peuple  Africain, 


pces  âet  zarct  les  ils  tournent  QU  DOiueur-iemuic.x-c»  - 

ms. Enterre-  s’2Ccouflrentfort  eftrangement  leur  perruque,  portans  la  partie  gauene 
ment  dos  Naja  rafr  & la  dextre  cheuelue,&  fe  pcignans  la  face  dé  vermshon, le  vantas 
mm»  Mtl.  d’eftre  dcfoédüs  des  TroïensXes  femmes  des  Zabiques  qrn^  lont  leuis 
MM»  .tou-  voifns feruent  de  chartieres  àleurs  mürys allans  cn  guerre.Entre  les  z.i 
fnz.  panttfoà  les  auettes  font  vne  grJd  quStitéde  miel, mais  on  tict  q««  « 

ment,  les  fit»  homes  en  fopbiftiquent  beaucoup  plus  que  les  mouches  n en  fontjtous 


w noincs  en  îopuuiiquwu».  — , r . , 

magiques  (e  vermUlonnent  la  face  , & mangent  des  Singes, «(quels  lepa  s 
î . / Tnns  ces  ne  u oies  font  en  Lioye,  MUatz 


ehartierss. 
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abonde  és  montaignes  voif  nés. Tous  ces  peuples  font  en  Libye,  viuatz 
ïeuflesvinAts  toutainlî  oue  les  beftes  de  ce  qu’ilzréeôtrét,  fans  tenir  aucune  piouia 
de  chsir  de  en  ie.or5  mîifÔs,&  ne  fe  veftent  que  de  quelques- peaux  de  beftes  & lu* 
®s.  tout  de ebieures  qui  font  là  en .abÔdace.Les  pkspmflis entr  eux-nont 

aucune  cité, feulemét  des  tours, 8t  petit*  torts  battis  le  loe  des  eftags,et 
riuiercs  ,où  ils  ferroyent  ce  qui  leur  eftoit  neceflaire  pour  U ïie.XU  tôt 
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faire  ferments  téus  îes  ans  au  peuple  qui  leur  eft  fuied  d'obéir  aux:  com-  quelZcr 
man  demens  de  leur  Prince  , & d’aymer  leurs  compagnons  & voyons  dits  pour  ha 
ayàns  les  armes  félon  leurs  mœurs  & l’vfige  du  païs:Car  cômeainri  foit  ^ter  dans  les 
qu’ils  loyét  de  Iegerë  taille, & habitent  vn  pays  tout  prefque  en  planure,  Grottepjues 
il 2 vont  en  guerre, fans  efpée,ny  couteau  ou  arme  quelconque,faufquel  Cr  cauemes 
ques  Arfegayes,&  de  gros  cailloux  choiris  à leur  fan  ta  h e qu’ils  portent  Sohnch.  34. 
en  des  vafes  faits  de  cuir,&  auec  cecy  ilz  combatent,afiaillans , & fe  re-  Hérodote  4. 
tirans  du  conffi&,&  tafehans  de  frapper  leur  ennemy  n’attendoyent  ia-  d’où  tout  cecy 
mais  qu’on  leur  donnaft  deffiis,accouftumez  dés  leur  enfance  à la  courfe  a nié  pris. 
pour  fe  fauuer  à la  fuirte:&  n’vfent  de  foy,ou  loyaulté  quelconque  à fen!c«  Troglod. 
droit  des  eftrangers.  ^ habitent  dés 

f Les  Troglodites  ( que  les  Gréez  à caufe  qu’il z viuent  des  chairs  de  lefem ^râ- 
leur beftail  appellent  Parieurs  ) font  en  Ethiopie  alfemblez  en  des  Ci-  bique,  ny 
tez,  & qui  créent  & effifent  des  Roys,  & feigneurs  fur  leur  pais.  Leurs  Ptd.h.^.e. 
femmes  lot  communes  à chacun  d’eux,fauf  que  le  Roy  en  a vne  quiluy,  %.Table  4. 
eft  toute  particulière:  queri  quelqu’vn  a coin  te  la  femme  du  Prince, le  bô  Et fontEthio  ■ 
homme  ne  fe  venge  rinon  d’Vne  amende  de  quelque  nombre  de  Brebis  pans. Panure 
q u’il  luy  fait  payer  pour  auoir  planté  les  cornes  à ce  beau  Roy  fins  force  vie  des  Tro~ 
'Durant  les  ventz  E.theries,à  caufe  qrn’ii  pleut  fort  en  ce  païs,ilz  ne  virent  giod.penti^. 
que  de  fang  & lait  meûez  enfembîe,&  qu’lz  font  vn  peu  cuire  auant  que  EtheCics  vie. n 
en  vfer.  Durant  les  grandz  chaleurs  leur  manquât  pafture  pour  leurs  tro-  rient  J»-  Le- 
peaux  ilrfe  retirée  vers  les  marefts  & paluz,&  not  gueres  guerre  enfem  mtj&t  puf- 
ble,que  pouria.dilféntion  aduenue  pour  cespafturages.  Ilz  tuoyent  les  fient  tous  les\ 
belles  cafîees  de  vieillerie, ou  maladie: & ne  viuoyent  guère  d’autre  vian  ans  40 .durs 
de:&  mettoyent  le  nom  à leurs  enfans , non  celuy  de  leurs  peres  & ma-  apres  U C4 - 
ieurs,ains  de  qleune  des  beftes  de  leur  troupeau, lefq.u elles  ilz  apelloyét  j meule. rcy 
& peres, & meres, à caufe  que  c eftoit  d'elle  & non  de  leurs  parêts  qu'ils terrai  *L 5 pli  j 
prenoyent.et  fubftance  et  nourriture, Les  rimples  & greffiers  , & le  petit  ^,57, r/7.5, 
peuple  vfoit  pour  breuuage  de  la  liqueur  dvn  arbre  nommé  Paliure  ,&  Celle  li.i.eh.  ■ 
iés  plus  riches  & puilfans,tyroient  leius  de  certai nés fieurs,ayât  & gouft  18 .Paliureefi' 
&c  couleurfemblabîeau  Mouft  le  plus  mefehant  &mal  fèuourcux,qu  ©n  c^  herhe,çr 
tire  dé  noz  raifins.Et  pour  autant  que  la  multitude  de  leurs  haraz  & tro.  arbre,  .lequel ï 
peaux  eft  fort  grande  & de  beftes  diuerfes,ilz  font  contraintz  de  fouuetj/r  îteune  Jhe 
changer  de  place, alhns  tout  nudz,fauf  les-  parties  honteufes  qu’ilz  cou- 
urent  de  peaux  de  leurs  brebis. 

LesTroglodites  font  circoncis  tout  ainri que  les  Egy  priés,  feiif  ceux  quiycorid.li.i.c. 
font  boiteux,.! efqucis  feuls  le  tenans  en  laregiondcs  Hefternes,ne  voyét|i23  . Thco-n 
ou  fetét  ramais  le  raloir  fur  leur  corps  pour  y raire,ou  couper  chofe  queljy /?/•.£/?./. 3 ,c.  1 
conque.LesTrog3oditcss  pe!lez  Megauarcs, portent  pour  armes  vn  cfcujiy.’c?'  livre -:t 
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ou  bouclier  de  cuir  de  Bœuf  tout  crud,&  fans  cftre  tanné  ny  acouftré  4, 

fait  en  rond  comme  noz  rondelles,^  vne  grorie  mr.ffue  ferrée  , d’autres We  quelles  ar 
ont  des  arts,et  lances  pour  combattre.  Ils  ne  tiennent  aucun  compte.  dAmesvfint  les 
kJepu.lturë,ain.s  fe  moquant  d’iceile, dés  que  quèlcun  d’eux  cllmort  ils!  Tnglodites. 
prëncnt  le  corps, et  liât»  la  telle  aux  cuilfes  auec  des  rions, et  hards  clc  Pa  Icnidle façon 
liure,ils  le  polorent  fur  vn  lieu  emiuent,3e  chargeoict  en  riant  de  pierres \d'enterrer  les 
et  1 ayant  e.ouuert  d vn  grand  monceau  de  caillou xxf’ en  retournoient  ùs  morts. 

; •■■■  J-— ■ D il  j 
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monftrer  vn  feulbrin  de  trifteffe  pour  la  perte  de  leur  amÿ.IIs  bataillent 
Batailles  des i enfemble  non  pour  leurs  finages, ou  injures  ou  efmeuz  de  courroux,ou 
T régla  dites  ; ambition,feulement  pour  les  paftis  & herbages  à nourrir  leurs  troupeaux 
pour fuoyftf ai  Leurs  combas  cômençoie.nt  à grands  coups  de  pierre , iufqu’à  tant  qu’il 
fiiet O"  corne  yCn  auoit  de  blecez:& lors  ils  prenoient  leurs  arcs  defquelsils  eftoient 
prenoyentfin  meruëilleufement  bons  maiftrés,facharnans  fi  bien  que  plufieurs  y de- 
mourorent  pour  les  gaiges.Mais  en  fin  les  plus  vieilles  d’entre  leurs  fem- 
mes fe  prefentsns,&;  fans  aucune  crainte,  fe  mettant  entre  les  deux  par- 
c ruauteBdr-  tics  faifoient  cefTer  le  combat  ('car  c’eftoit  grad  forfaiture  que  d’en  offen- 
barefur  les  ccr  que]cune  )auquel  pourl’amour  & reuerece  de  ces  dames  ils  mettoiét 
vieillard 7^  fin  (budainement.Ils  eftoient  fi  charitables  enuers  les  vieillards  qui  ne 
maladifs.  pouuoientplus  fiiyure  les  troupes ux,&  haras  vagas  de  lieu  en  autre, que 

Efiranges  re~  }es  efrranglans  auec  vne  queue  de  Bœuf, les  faifoient  mifcrablement  mou 
ceptes pour  les  riivLeur  eftoit  permis  de  faire  mourir  vn  qui  laguiffoit  en  maladie,  encor 
malades  qufii  refufaft  de  finir, & penfoient  luy  faire  vne  grand  faueur,  & auanta- 
; ge,  vfans  dé  pareille  courtoifieauxfebricitans  & à ceux  qui  eftoient  af* 
faillis  de  quelque  maladie  incurablerayans  opinion  que  celuy  eft  le  plus 
liur.  4.  d'ou:  malheureux  d’entre  les  hommes,qui  ne  pouuât  rien  prouffiter  en  viuant 
l’auteur  a pris  defire  toutesfois  de  viure  en  ce  raondë.Herodote  eferit  que  les  Troglo 
tout  cecy,n' eft  dites  font  des  Grottefques  pour  y habiter  fans  auoir  aucun  defir  d’accu- 
parlé vn  fid  mulcr  richeffes,veu  qu’ils  fe  font  dediez, Sr  confierez  à vne  pauureté  vo- 
motde  ces  îontaire,fe  glorifians  en  ce  feulement  qu’ils  iouïflentd’vne  pierre  exqui- 
crmute\.Bii  fe  que  nous  apellons  Exachontalite:& qu’ils  viuent  de  chair  de  Lefarcîs 
pareil  de  & Serpës:que  leur  parolie  eft  fi  confufe,que  plutoft  on  iugeroit  qu’ils  fif 

leurs  manger  flaftent  ou  grinçafient  les  dents, que  non  qu’ils  imitaient  aucunement  la 
s.  VG-X  humaine, Il  y a encor  vne  autre  nation. Ethiopiéne  par  defïus  l’Egy 

ptele  long  du  Nil  vers  les  parties  Âuftra!es,Ou  les  hommes, nommez  Ri 
zophages(qui  figoifie  mange- racines  ) ne  viuent  que  des  racines  des  ro  - 
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hditent par1  féaux  arrachées  des  lieux  voifins, qu’ils  lauent  8c  hattéttant  auec  des  pier 
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res  iufqu’à  ce  qu’ilsles  amoliffent,&  defqueiles  ils  fontdes  gateaux  com 
me  vne  tuile  autant  qu’on  en  peut  tenir  en  la  main,&  les  mangent  ,eftans- 
cuits  au  Soleil. De  cefte  viande  ils  en  iouïlfent  en  paix,&  en  ont  en  abon 
dance  tout  le  long  de  leur  vie, à caufe  qu’ils  n’ont  gu  erre  auec  pas  vn  de 
leurs  voifins:fi  eft" ce  qu’ilz  ont  guerre  côtinueile  auec  les  lyons, qui  pour 
fe  rafrefehir  aux  ombres, fartent  des  defcrtz,&  auffi  pourfuiuet  les  moin 
dres  beftes  pour  fe  repaiftrerqui  eft  caufe  que  fbuuent  les  pauures  Echio 
piens,fe  tenans  auxPaluz  en  payét  la  folle  enchcre  & font  defehirez  des 
, qu’ilz  forcent  de  leurs  marefts  par  ces  beftes  farouches , & cruelles,  tant 

Xy  on  s. tout  c ■ pourn’eftre  des  plus  courageux  que  l’on  fâche,  &n’ayan$  armes  pour  fe 
cyejld.eDm  . preualoir  de  telle  violence.Et  il  y a longtemps  que  cefte  nation  euft  efte 
Sicildi.^.c.  ; ruinée  par  les  Lyons, fi  nature  n’euft  pourueu  defonbongre^n  Ieurdef>: 
fence,&  conferuation. D’autant  que  furie  commencement  que  la  Cani-  1 
culeefpand  fes  ardeurs, il  naift  vne  fi  grande  & innombrable  multitude 


Tans, ou  hat  e <je  freIons  en  ce  païs  là, fans  qu’aucun  vent  y régné  pour  y catifer, 
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rant  les  vapeurs  de  cefte  corruptiô,que  les  hommes  fe  retiras  dans  les  pa- 1 
luz  n’en  font  point  vexez  ny  tourmentez,  mais  les  Lyons  en  fentent  telle 
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guerre  qu’iîz  font  contraint z de  f en  alleiJ,  tant  pour  fefaleherdela  mo  rdupays  des 
fure  de  ces  beftioles,.  qu’efpouuentez  de  leur  (on  & murmure. Â ceux  cy  Rffophetges, 
font  voifins  les  Hilophages , & Spermatophagesfc’eft  à dire  rôge-boys, 

& mange-femences)  les  derniers  defquels  recueiîlâs  les  fruitz  cheans  des 
arbres  f en  nourriffent  fans  fèpener  autrement  pour  auoir  elgardà  leur 
prouifion,  contents  le  relie  du  temps  defubftéterleurpoltrone  vie  des 
herbes  qui  naifient  par  la  câpaignemarefcageufe . Là  où  les  Hilopha  ges  Mifercthle  vie 
jfc  mettans  en  campaigne auec leurs  femmes,&  enfans  montét  fur  des  ar-  des sparmate 
bres,ou  cou  pans  le  tendron  & bous  des  branches, ils  en  nourrilTent  leurs 
corps  milerables:&  font  fi  adextres(à  caufe  dix  long  vfage  cîe  grimper  fur 
les  arbrcs)qu’iîs  fauîtent  dVn  en  autre, comme  fi  c’eftoiét  des  oyfeaux,  & 

Efcurieux,&  Te  coulent  le  long  des  branches  & rameaux,  les  plustédres 
& foiblets  fans  danger  de  leur  perfonnes , tant  ils  font  maigres  & légers, 

&,  ce  qui  femble  chofe  incroyable, ils  font  fi  fubtils  que  fi  le  pied  leur  glif  1 
Te  fur  quelque  rainffeau,  foudain  les  mains  faccrochans  à la  branche  les  mes, 
deliure  de  Tinfortune  de  la  cheute,&  quoy  qu’ils  tombent,  encor  font  ils 
fi  peu  chargez  de  chair&  graifle,quela  legereté  du  corps  empefche  qu'ils 
ne  reçoiuent  aucune  otfence:&  ainfi  ils  raffafîent  leur  ventre  affamé rem- 
pliflansdestédrons  des  arbres  ainfi  que  font  les  Cheureulz,&  Chamoys 
en  noz  montaignes.  Ges  gentils  oifeaux  vont  toujours  tous  nuds,  & orit 
leurs  femmes, & enfans  communs , aufïi  leurs  richeffes  ne  font  trop  gran- 
des: quoy  qu'on  die  qu’ils  bataillét  à beaux  coups  de  baftô  po  ur  les  lieux 
de  leursdemeures:,elq.uelies  les  vaincueurs  donnent  ioy,&  commandent  » , 
fur  les  vaincuz. Mais  il  en  meurt  plus.de  faim, que  de  coups  receuz  à laba-  J 

taille,ehtat  que  leur  defaillant  la  veuë,ils  font  priuez  du  fens  qui  leur  fai-  *nf 

foit  voirie  fouflien  de  1 eur  vie,&  ainfi  ils  periffent.Le  refte  de  ce  païs  eft  rl^em: a!ls* 
habité  par  les  Cineques , lefquelsbien  que  foiét  en  moindre  nombre  que ' 
ne  font  les  fus  nommez,  fi  eft-ce  que  leur  vie  eft  fort  discrète  erifèmble.  £***  ^ Ce7. 
Car  ils  ont  leur  demeure  aux  boys,  & leur  païs  eftantforeftienfàfcheux,  * lp~9> 
mal-plaifànt,  & raboteux,  ôcoù  l’eau  eft  rare  & lesfontaines  difficiles  à y C^necllles  ^ 1 9 
eftre  trouuées,ils  font  forcé?  de  prédr.e  leur  repo$ifuHes  arbres,  de  peur  °re  nvmme 
de  feruir  de  pafture  aux  belles  qui  repairent  par  telles  folitudes , & fur  le  Gyrnnitis' 
pointftu  iour,  allas  vers  les  eaux  pour  r affilier  leur  foif, quoy  qu’ils  foiét  CcHX  CyJonf 
arme&,fî  fe  cachent  iîs  parmy  les  feiUardzles  plus  efpais  de  ce  païs. bofca- . 
geux:  & ee  fçaçhâc  queftir  lé  chaukpjkis  ard^nt.du  iour  l es  Bœufs'  fauua- 
gpsJesPard'es^Lyons,  & autres;  beftesfarquch.es  tourmentées  tanfde  la  n^iT^  • 
chaîetu- ardente  duiSoleihqùe vfmmzàïvM  rage  ihapa-cienté  detfoiÉÿjrut? 
aux  fontaines  pour  fÿ  rafrefçhirj.&  raffaSer  leur  alteration  i Ces;  ami  maux 
renduz  qu’ils  fontpefans  & lourds  potu* â eftr&chargez.4:eayy.ces  Etiqo-  yj 
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piens  fbrtans  de  leur  embufehe  leur  courent  fus -auec  des?  perches  & ba 
fions  aiguifez  & brûliez,  par  y n büut,&  lés.tueistçle.piej  rès  ;jâpfMsttes f' 
lespartageans  çnfèmbie*  &c  don  nanti  à ehicLmetfean  d e ùrportro  h ,.  ris  f en  n_ 
faoulentj&preîKt  gailî.ardécur,ée;  iKadhicl  q.uelquéfhri^^uby'qnietard^ 

& non  trbp  ffiiLméh^ÎÉ^i^M^5  Vfflfâxi>emrereu^mn):  defek irez- pal  quel 
que  belle  plus  .forte  .&■  pmiOb^.q^k'11 é fàafc»  font  fi  cauteleux 

fefakffis  enleuris  chalfes,&'emhitfcherS'  queles'plus  braues>  & éùrie  ux  dei  ' 
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1res  animaux  demeurent  vaincus  & ddfaiéte.Àyans  faute  de  chair  ilz  fai- 
dent  pour  viure  des  peaux  des  belles  au  parauat  mangées, qu’ilz  détrem- 
pent et  en  oflent  le  poil  les  chauffent,  et  cuifent  au  feu  legerement:  et  fc 
•Corne  LesGym  jes  departiffans  enfemble,  fenfaoulentauecbon  apetit,  & gouliiemcnt. 
nitesadex-  £t  pDur  ren  Jrc  lcurs  cnfans  adextres  à bié  tirer  de  l’arc , ilz  leur  d reffent 
fret  leursen-  vnebute,  et  ceux-là  feulz  ont  a manger  lefquels  auront  touché  le  blâc,et 
fas  a tirer  de  c’ep.  pourquoy  la  faim  les  preffant , ilz  deuiennent  fi  bons,  & parfaitz  ar- 
l'arc.  ehers.On  y trouuc  encor  les  Àcridophages,ce  font  les  màge-fauterelles, 

Mnnge  faute-  ou  Locuflcs,voilin$  du  defert  Libye  outre  la  regiô  Cinnamifere,  ou  por- 
j relies  peuple  jçc^can  elle,  les  plus  petitz  d’être  les  Ethiopiés, noirs  outre  mefure,  et  mai- 
fert maigre  grès  comme  l’efcorce  d’vn  arbre  . Durant  la  faifon  du  Printemps  na- 
eCr  noirdeme-  tm.e  pouruoyant  à leur  faim,  et  deffault, fait  fouffler  les  vens  Zephir  que 
fircment.  nous  appelions  vents  d’abas,& le  Libyque, qui  efl  Auflral,  qui  îeuramc- 
■Zephir parti-  r,ent  grand  quatité  de  Euterellcs,defquellesilz  dreffent  leur  affamée  euh 
cipjCr  du  P o fine7  et  quine  pouuans  rie  trouuerau  defert  viennent  feruir  de  pafture  à 
tinter  du  nu  ces  Negres  mifèrables  .Et  font  ces  Locufles  trefgrandes,et  la  couleur  de 
dy>Cr  c eft  leurs  ailles  fort  vilaine,et  repentant  ne  fçay  quoy  de  falcté,et  ordure.Or 
pourcjuoy  il  comme  celle  vermine  poulfée  du  vent  vient  comme  vn  nuage obfcurcif 
efl  attreÿe  cr  fant  les  vallons  où  fe  tiennent  ces  Ethiopiens,  eux  qui  font  acoullumez  à 
produifint.^  tel  exercice , portent  grand  quantité  de  matière  côbuflible,  et  tout  l’her- 
En  Ethiopie  be  au  parauant  coupée  amoncellant  le  tout  enfemble , et  y mettans  le  feu 
cefie  bruine  le  long  d’vne  grande  valée.  Qui  caufe  que  les  Loculles  vaincus  de  la  for- 
gafle  ordinai-  ce  et  vehemece.de  la  fumée  y {ont  poulfées  de  l’Air  en  terre , en  quelque 
remet  tous  les  lieu  vn  peu  plus  ioingde  ce  vaîlôs,  en  tombant  fi  grand  nombrc,qu’elles 
Ans  rjuelfie  fuffifent  à nourrir  tout  ce  peu  pie.  Lequel  les  falât  ( car  ce  païs  abode  fort 
enlel  ) en  font  referue,et  leur  fert  celle  viande  d’vne  faulce  exquifeen 
deurs  affamez  apetis,n’ayans  autre  nourriture  que  de  ces  bcflioles  engref- 
Tées  des  bleds  mâgez  et  rongez  par  le  refie  du  païs  Etiopië . Car  ce  peu- 
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ble ne  fait  nourriture  aucune  de  beflail,et  ne  mange  aucun  poi{fon,eflant 
fort  eflongné  de  la  mer, et  à brief  parler, n’ayant  autre  moien  pour  fubflé- 
ter  la  vie  miferable.  Ainfi  ne  faut  f cfbahir  f ils  font  légers  et  difpoz  de  leur 
perfonne.,  et  fils  courent  bien , et  viuent  briefuement , veu  que  les  plus 
vieux  qu’on  y voye  nepaffent  jamais  l’an  quarantiefmede  leuraage. 
Quand  à leur  mort,&  hn  ell’eft  autant  miferable  côme  incroyable,quoy 
qu  elle  ayt  quelque  v'èrifimiltudercar  ce  peuple  paruenu  en  la  vieilleffe  fi 
foudaine,fent  engendrer  premieremét  en  fon  ventre, puis  en  l’eflomach, 
puis  partout  le  corps,  des  poux  eflezmon  feulement  diuers  en  figures, & 
couleurs,  ains  encore  horribles  à voir,  & fa  les  & vilains , qui  en  peu  de 
temps  les -rongent,  .&  confirment  auee  vne  effrange,  & eifroiable  douleur» 
tje  O"  may  Le  commencement  de  celle  maladie  les  empoigne  auec  vn  grand  dema- 


ladie  pedieu- 

hure.  . 


gement  tel  que  de  ceux  qui  ont  la  gratelle , qui  caufe  qu’en  fe  gràtant  ils 
ont  grand  plaifir  fuiuy  d’vne  foudaine  douleur  et  repentance  : apres  ce 
gratter  on  voit  fortifies'  poux  à efeadrons,  qui  coulans  âuec  vne  eau- fan- 
glante  fortans  de  ce  demàgement  j contraignêtle  patient  miferable  vain- 
cu d’aingoiffe  et  prelféçtu  mal , à defchirer/on.corps  à belles  ongles  non 
fans  fe  plaindre*  et  gemiribrt  grieuement . Apres  cecy  les  poux  fartent 
— — r r“*  — for- 
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forroillas  enteîlê  lor.te,  que  comme  fi  c'eftoiïtdes  vers  de  quelque  boys 
vermoulu, ils  ne  peuuent  eftre  oftez,ny  effacez,renai(fans  foudain  les  vus 
apres  les  autres  :&  en  ceftefaçon  ces  pauures  gens  donnent  fin  à leur  vie 
Toit  pour  la  nourriture  prife  tout  le  temps  de  leur  aage.ou  à caufe  de  l’in 
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difpolition  delair  corrompu  de  leur  Prouince . Surl’extremité  d’Afri- 
que vers  les  parties  Auftrales,  habitent  des  hommes  que  les  Grecs  nom- 

rncnt  Cynnamimes,  & les  Barbares  les  appellent  làuuages,portans  la  bar- 
-be  fort  longue  & toufue,  & nourrilfans  des  troupeaux  de  Chiens  fauu  a- 
ges , qui  leur  feruent  de  garant  & fauuagarde . D’autant  que  dés  le  Tropi- 
que de  Cancer.qui  eft  le  commencemét  du  rétrogradé  du  Soleil  en  efté 
au  moys  de  Iuing,  mfqu’à  moitié  d'hyuer  il  vient  vue  multitude  infinie 
de  Bœufi  Indiës  fe  ruer  en  kterre  de  ce  peuple,  foit  que  ces  belles  fuy  et  w 
de  rage  d autres  qui  les  pourfuyuét , ou  pour  trouuer  dequoy  fe  nourrir,  JJ 
[Cu pour  autre  ocçafion , ace  pouffez  de  la  feule  nature  qui  produiront  JJfy  radies 

cequieftça  bas demerueilleux,  fi eft-ce quela caufeen eft  encorinco-  TsS/Jj 
gneue&  incertaine  aux  hommes.  troupeaux 

Or  les  hommes  ne  pouuans  fe  preualoir  de  ces  beftes  furieüfes  de  leur  t„Z,jJs 
propre  force, ilz  ont  recours  a la  gaillardife  de  leurs  Chie's,  auec  lefouelz  sf?  ,T 
ilzpourfuiuent  ces  Beufs,  & en  font  fouuent  de  beaux  maffacres,  partie  JTtJÙ 
. defquelz  îlz  mangent  tous  fraiz  pris , & falent  les  autres  pour  leur  proui-  tjjjjj 
fion,  & encor  auec  ces  Ch.ensqlz  prennent  grand  quantité  d’autre  fauua  JW1 

■fômiLesd 


: lomée.Les derniers de  ceux qui  habitentles parties'meridionafes^Affi-  L„ 


me  humaine , viuent  neantmoins  auffi  brutalement  que  lesbeftes  & eft 
eur  pais.pjes  la  nue  de  la  mer  en  la  région  des  Troglodites.au  feiiî  Ara- 

b.que[vodaoommelesanciensignoroyentlesterres,veu  queDiodore 

Mcmen  cle  qui  celtauteura  tout  pmnnm^  „ ■ r 


Sicilien  cle  qui  ceftauteura tou?emPinté,n’a eu «ognÆ 
Promontoire Prahen.aui eft  «r  , tyne 


Promontoire  Prafien.qui  eft  le  dernier  bout*  limite  œgZpar  PtSo- 
mee,  qu  on  fçait  a prefent  eftre  nommé  Je  Royaume  de  MeJinde  , & par 
a lequel  encor  y a terres  & Proninrcc  infinité  c- j ..  i_  _ 


cojle  d’^Xfri- 
que,  que  du 
gottlphe  ^yCrd 


Tromontoire 


eiperance,le  tout  defcouuert  par  les  Pilotes  deoôftre  j^e.  ^ ou  trè  neA 
veux  omettre  oue icv mimer  L *?  , ° ,ne  deMdmde. 


• * «v  v iflayiy,  j y i, i vj u ire  1 1 1 

: omettre  que  icy  onmet  les  Ichthiophages  en  la  région  des  Troglo 
.verslefein  nks  -•  J?  ■ . b 


tfiibS  &^iphe  ::jxr;h. 


bique.bien  loing  de  l’Ethiopie,tirans  vers  noftre  Pôle  ,&decadeTropH  ' Psl  ' 

ffi  foit  ql,ekS  Tl°gIodites  toycm  tlransvm  PE-  Zultl 
oue  foft&i  aPProcbans,  commeceux  quifontpar  delà noftreTroJ^p4  4 
que , foit  cecy  dit  en  pafifant , & pour  le  plaifir  & contentement  du  le-  ily  *d’,m,ra 

fon  eé  euretf  0“^^? °,nt|aPaft,ed'autrc  ™nde T>e  baïes , ou  fimples  ,cL,fi,VeS 


. ttsm  «.^uwiuazians  ïamais  vler  rov 

fesHa  Af  qae  C0"qUe’ ayaf  3 1 ,mitatlon  des  beftes, & femmes. & fi!-  l,f, 
les  a difcretion.&en  comunaute,côme  ceux  qui  n’ont  ny  fens  ny  appre-  1 


c5du  rle Pjfi^J''"y  d°ulei|t fnô ainfi,que le fimpleinftinâ de  namTek' 

fales^  & S' C^$  r™*,  dlffere'ce  cntre  ce  cfthonefte  & les  chofej 

aales  St  mai  feates.Leurs  logettes  &maifôsfôt  baftiesaffez  près  de  lame, 
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& ioignânt  les  promontoires,  où  non  feulement  on  voit  de  grades  /pelo- 
ques,ains  encor  dés  valées  longues,  & fpacieufes,&  des  Grottefquesfoit 
cftroittes-  ayansl ’iffue  naturellement  tortueufe  & trefdifhci!'  ,lefquelie?- 
voyes  & maifons  les  habitans  fecourus  delà  nature  ferment  & endim- 
eultent  l'entrée auec  des  monceaux-de  pierres , auec  lefqueîies  eom™  j 
e’eftoyent  des  r-hetz  ils  arreftent  le  poiifon  & le  furprennét  : Car  la  Mer 
ereiFantfainli  que  le  fluz  y aduiét  tous  les  iours  le  matin  & lur  le  veipre; 
elle  arroùfe  les  hordz  voifins , & f efpendant  bien  loing  elle  ameine  auec- 
iby  vne  infinité  de  poiflo  en  terre  ferme,lefqueîs.glifians  en  diuers  lieux  , 
pour  trouuer  pafturejors  que  au  reflux  la  mer  fe  retire, if  aduient  que  le  s- 
poilfons  font  laiflez  à fec entre  les  pierres  :&  ceil  la  que  ce  peuple  ac- 
court auec  les  femmes  & petitz  enfans , pour  recueillir  leur  prife,  que  ilz 
eftandent  au  Soleil  fur  des  pierres  àl’afpect  plus  ardent  du  midy,les  tour* 
Lent  fouuét:&  fecz  qu’flz  font , ilz  defpouillent  les  oz  , & tirent  la  chair ^ 
qu’il z pe-ftrilfent dan-s  vne  groffe  pierre  creufe  comme  vn  mortier,  & y 
dedans  de  la  fânence,&  fruid  de  l’arbre  nomme  Pahure,  ilz  composent 
vne- viandè  qui  leur  femblé  treffouefue , douce,  & fort  apetiflantercar  les 
poilfons  ainfi  meflez  de  diuerfes  fortes, ils  font  de  ccfte  pafte  des  fouaces 
& pains  longs  comme  vn  tuileau,  & les  ayants  fait  fccher  encor  quelque 
peu  au  Soleil, ilz  f affccnt  pour  baqueter,  & f en  repaiffent  auec  grad  p ai- 
fir  & contentement, & cefcn  faoulans  & empliiïans  1 eu rv entre,  fans  te* 
nir  ordre  ny  mefure  à leur  repas, ayant  toufiours  ccfte  viande  prelte,co 
me  en  vn  gardée-  manger  quione  ne-leur  manque , eftant  la  quer  eur  gre* 
nier,  & leur  feruant  de  boucherie  auec  grand  abondâce.  Mais  lors  que  a 
mer  f enfle  efmeue  de  ventz  & orages,  & que  les  hautes  & orces  foat  in- 
ondées des  vagues  furieufës  & efeumantes  de  1 Océan, fi  que  ie  pefeher 
leur  (bit  ioter&^leur  cftaÉ 


Xte'cejïe  mef 


mefdçaviuet 
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î^yènt’fvneaatr^^^ffatud^  eoquiUes  et  grandes  conches  de  la  mer, 
deLelles  caffant  la  durté,  et  teft  ils  en  tirent  la  chair  «ue,a<t  laquelle  ilz 
fe  nourri (Tent,ayâs  ces  poilfons  efeaillez,  le  gouft  toutfemolable  pr-fq 
aux  huiftres  que  nous  mangeons  par  deçà:  Que  h par  1 eft°rtet^®e^ 
des  ventz  contraires.la  tempefte  dure  loguement.et  que  ces 
defaülent-auffi  bien  que  le  poiifon,  ceft  aux  arefies  et  t, 

fons  ia  mangez  defquelz  ilz  font  ordinaire  prouiton,  que  iM  «Bquent 
„âs  ceux  quittant  les  plus  tendres,  & fraisées  autreylz  czflenti 
™ec  des  pierre?»  eftans  en  d.fcretion  deguere  dilTemblab  es  aux 
brutes. O r fe  traittent-iiz  ( comme  i ay  dit,)  loyeufement  e , - . 

fez  mal-plaifant,  et  qui  relfent  la  mélodie,  et  doulceharmom.  de  ces  c .a 

très  bru taliïezrilz  f’elî  ouilfent,  et  congratulent  pour  la  bonne  onere  qui 

ont  faict  cnfemble:et  puis  chacun  fe  rue  fur  la  femme  qui  luy  viei  P ” 
miere  en  main, afin  d'é  tirer  lignée,fans  foing  aucun  qu,  leur  tr^  leurs 
aif»s  tant  qu’itz  fe  voyent  douant  les  yeuxdequoy  farcit  . & 

H Vfrnee  de  ouatre  iours  fe  donnans  ainfi  du  oon  temps,  a manger  5c 

\kmUn~ 

kofdët autant  a;oes  pour  alléger  leur  foif.crians  & orayans  p ei  s y 

jx  autammal-glaitoe  comme  peu aifeca entendre  fcmaUm. 
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rr«cv,en  eftàtîtle  (on  fins  aucun  artifice.  Ce  voyage n’eflea  guère  di£ 
fcrant  de  celuyd’vn  haras  & grand  troupeau  de  Bœufz,  fiempliflans  tel- 
lement le  ventre  d’eau  que  à peine  fen  peuuent  ilz  retourner  a leurs 
loges  près  la  marine:  & le  iour  que  ilz  felbntainlî  abreuuez  ilz  ne  man- 
gent rien,  ains  fe  couchent  auffi  hors  d’eux-mefîne , & tant  anéantis  que 
feroit  vn  homme  qui  auroit  le  cerueau  fort  troublé  de  vin  & de  viandes: 

& puis  rendemain  ilz  retournent  à leur  exercice  de  pefeherie^  vie  deli  Yv-tihan 
cieufe deleurpafte  depoiiïbn:&  paffims  ainfi  leur  temps,  contentz  de  'Le°n^fritan 
telle  frugalité  & fimplicité, auffi  ne  font  ilz  prefqueiamais  malades , ia-  ~ ' 
çoit  que  ilz  ne  viuent guere  longuement.  Leur  compi exion  eftant  fans 
aucune  mauuaifc  humeur, & eux  fans  apprehenfion  de  malice  fe  con- 
tentent de  peu,&  n ont  autre  foing  que  de  chalfer  la  faim , fans  fouhaitter 

plailird’ailleursqueeeluyqueilzpeuuentprendrechezeux,  §c  en  leur 

accouftumée  manière  de  viure.  [ Et  telle  eft  la  vie  de  ceux  qui  habitent 
dans  le  goulphe  d’Arabie,  îefquels  à prefentfont  vn  peu  plus  fins  & ru- 
fez,&  f adonnent , linorjaviureplusdelicatement,àt©utîemoinsàco- 
gnoiftreque  vault  la  marchandifedayans  a pris  parlesChrefliens  &Mo 
tes  qui  courent  le  long  de  celle  cofte,& dans  ce  goulpbe  : auquel  font  \ebienf°rtdt 
auoifinez  les  Royaumes  d’ Ad  el  & Barnagaz  depuis  leCap  de  Gardafuni^  'atreles  hom~ 
qui  regarde  l’Arabie  heureufc,où  la  plus  part  des  peuples  font  Mahome-  nesfans 
tans,quoy  que  fuietz  au  grand  Empereur  d’Éthiopie.]  titdeboirecr 

Or  les  façons  de  faire  de  ceux  qui  font  hors  le  goulphe,  & fein  Arabique-  ?ans  nulLe Ÿaf 
font  beaucoup  plus  merueilieufesicomme  ceux  qui  iamais  ne  boiuent , &^on  d’ame> 
qui  naturellement  ne  lentent  onc  aucune  pafifion  , ou  elmotion  en  leur  ^°-^s  twpofît* 
ame,pour  chofe  qui  leur  puilïèaduenir.  Ce  genre  d’hommes  retiennent  Us'en  W’ 
lomg  de  la  terre  habitée,  & fréquentée  des  autres , y elhns  comme  pouf-  H cefilt  des 
fez  defortune.  A là  il?  Grlnnn^nt-à  : _r 


Or  les  façons  de  faire  de  ceux  qui  font  hors  le  goulphe,  & fein  Arabique- 

fcntbeaueoun  ohis  mernei1î«if>»c  : : i __  • . - jond  ame, 

•hojès 

’lâSyi 

r j ~r ^ *i>4utiiLccucs  autres , y eitans  comme  poui-  lus.  c> 

fez  de  fortune,  & la  ilz  fadonnent  a la  pefeherie  , ne  le  loncians , ou  de-  . 

firans  rien  qui  foit  humide  pour  leurgouft  , iaçoit  que  ilz  mangent  des 
ponTons  à demy  crudz  non  pour  eflaindre  leur  foif,  ains  conduidz  de  : 

ne  fçay  quelle  brutalités  contenz  de  tel  viure  A:  pafiure  que  ilz  trou- 

u en  t*  fort  u item  en  t .ayans  opinion  que  c ’eft  vne  grand  félicité  d’auoir  fai%  ' 

te  des  — *■ ---  | • - • ' 

noyent, 
que 

qu  ils  o-- »*., vin  wnidgtuitiuuii  , oc  ics  coups,  ,j 

& les  outrages  ne  -faifant  autre  cas  que  regarder  celuy  qui  les  oftence  Amclt*  honu 
fans  monftrer  aucun  ligne, ny  de  douleur  ,courroux,compaffion,  ou  mi- 
fericorde.  Ilz  ne  parlent  point  aucunement  , ains  auec  lignes  tant  des  na.nfuaf  ** 
mains  que  de  la  telle,  ilz  font  cognoiftre  & demandent  ce  dequoy  ilz  ™,x- 
on  ta  fi  aire,  & que  le  plus  ilz  défirent.  Ce  peuple  ayme  & pourfuift  la 
paix  auec  vn  grand  accord  & vnion  viuantz  enfemblc  nefâifans  tort! 
aux  étrangers,  fefhns  de  tous  temps  maintenuz  en  celle  forte,  quor 
quece  lbit  vn  cas  fort  merueilleux , foitquelacouftumc  les  y aytinduisl 
c>u  que  la  neceffité  les  y contraignes  ayans  le  moyen  de  porter  nuifance 
a perfonnc.Lcurs  loges  & maifonsnereffemblentpointà  celles  des  Ich- 
thioph«ges,ains  les  vns  fetienneüt  en  des  Grottes  qui  regardent  le  Scpte 
— f E ij 
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LI VKE  PREMIEK 


:ribn  Pôle  Artique  ,e{quelles  & l’ombre, & laFr'aiFcheur  de  Pairies  def- 
fendét  des  ardeurs  vehementes  du  Soleihd’autât  que  les  Spelonques  qui- 
fegardent  lemidy , refFemblans  pour  leur  ardeur  aux  exhalations  d’ vne 
fournaife,  empefchent  que  on  ne  peut  les  aprocher  pour  y Faire  demeure. 
Ceux  qui  ne  Font  pointexpoFez  a la  Face,  & abry  duvent  Artique,  Fe  Font 
des  maiFons  de  cofte  de  Baleine  qui  Font  Faites  en  voulte,que  la  mer  leur 
fburnift  abondamment, qu’ils  lient  & ioignent  enFemble,  & les  couurent 
des  herbes  marines,pour  f’en  Feruir  contre  les  ardeurs  du  Soleil.  Nature 
trouuant  d’elle-  meFme  l’art  pour  Fe  defFendre,  y eftant  induite  par  la  ne- 
celïité  & péril  de  (buffrir  quelque  grand  malheur  & defâftre  : & voila  la 
vie  des  Ichthiophages  d’AFrique.Refte  à dire  quelque  cas  des  Amozones 
qu’on  dit  auoir  le  tëps  paFse  Fait  leur  demeure  enLibye,leFquelles  eftoient 
Femmes  hardies  guerrieres,Fortes,vaillâtes,&  de  grande  puiffance,&  diF- 
Ferentes  en  vie  & Façons  aux  dames  de  noftre  aage.  D’autant  que  celles 
cy  pour  garder  leur  virginité  auoyent  en  couftume  de  Fexercer  par  quel 
que  eFpace  de  temps  au  maniment  des  armes  & paile  temps  d exercice:  el- 
les  Fe  mefloyent  auec  les  hommes  pour  auoir  lignée  & entretenir  en  vi- 
gueur leur  race:  G’eftoyent  elles  Feules  qui  manioyent  les  afFaires , & co- 

mandoyent,&  gouuernoyentreftatdeleurKoyaume&.republique  & ce 

pendant  les  hommes  eftoyent  entre  elles  Fans  aucune  autorité  , faiFans  le 
melnage  en  la  maiFon  ainfi  que  Font  les  Femmes  entre  nous,obeiiFans  com 
me  chambrières, non  receuz  au  gouuernement  des  Prouinces  , & moins 
a Fuiure l’exercice  des  armes.  Elles  enceintes  & deliurans  leur  Fruit  , les 
mafles  eftoyent  donnez  aux  hommes  pour  les  nourrir , mais  à fin  qu  ilz 
FulFent  inhabiles  & Fans  effort  pour  la  guerre , dés  qu’ïlz  eftoyent  nez  on 
leur  Froiffôit  le  bras  dextre,ou  qui  pis  eftoit , les  FaiFoyent  mourir, ou  en- 
uoy  oient  bien  loing  de  leur  terre.  Aux  filles  on  bruftoit  le  bout  des  mamel  . 
lius  poeteM.z  les, a fin  qu  elles  ne  leur  cruffent  en  groffeur,ayans  oçmion  que  es  retins 
& Cehe  üho  leurs  Feruiffent  d’empeFchement  à la guerre:qui  a elle  caufe  que  les  Grec* 
£ les  ont  nommées  Atones,  à caufe  qu'elles  dloyent  fins  mamelles. 


& qu’elle  eft  affife  dans  le  paluz  Tritonien  voifin  de  1 Océan  . lequel  p; 

«ft  ,ft , luzs’apelle ainli > à caufe d'vn  fleuue  de  nomfemblablequ.  s efcouleen 

TntoJic  la  iceluyf  Cefte  Ifle  marefeageufe  eft  prochaine  d Ethiopie ,,  & du  mont 

Atlas  nui  eft  le  plus  grand  & Fpacieux  de  toute  lAFrique.  Cefte  Ifle  eit 

‘T“'  uefgnïdefertiflee^rbres  dePplufieurs  fortes  de  fruits, defquels  le  peu- 
ummeU  ve-  trelgrande  ternne  , r £ ux  de  cheures  & Brebis>le  lalt  def 

quelles  fert  dè  pafture  aux  mfulaires,  qui  n’ont  aucun  vfage  de  bled.com 
zjnet.  me  ceux  qui  ne  le  eongneurent  ny  veirent  onequej. 
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35 es  pays  mirecîte ^ par  cejl  auteur  déformant  l'Afrique.  chdp.%. 

[E  penferois  faire  grand  tort  aux  lc&curs,E  noftre  au- 
tour  n’ayant  touché  qu’vn  fimple  carder  de  ]'  Afrique 
.&  iceluy  le  moins  cogneu,&  qui  à caufc-  du  peu  de  fre. 

, quentation  des  anciens, relient  plus  delà  fable  que  d< 
i clarté,  & graue  feuerité  de  l’hiftoïre,  ie  ne  tafehois  le 
plus  briefuement  qu’il  me  fera  polfibled’efplucher  les 

- ‘plus  renommez  d’entre  les  peuples  &natiôs  d’Afrique 

qui  (ont  venues  a noftre  cognoiiTance  par  l’art  & diligence  des  Pilotes  & 
Mathématiciens  de  noftre  aage  à ce  conduis  & apointez  par  les  Roys.qui 
ont  rendue  la  mer  nauigable  du  cofté  mefme  qui  fembloit  impoffible  aux 
anciens, & ont  fait  voir  combien  ceux  là  fe  trompoient.qui  penfoient  que 
h terre  fut  inhabitable, laquelle  gift  (ouz  la  zone  qu’ils  difoient  ardente 
du  Zodiaquedaquelle  eft&.peuplée  & fréquentée  tant  par  les  Chreftiés 
que  Mores,fo,t  dé  l’Europe, ou  de  l’Afrique , ainfi  que  feauent  ceux  qui 
ont  longuement^ nauigue  lelong  des  coftes,&  plages  de  l’OceaRoit  qu’ils 
abattent  au  Brefil.ou  voulurent  palTer  outre,& viliterles  Indes  pour  eau  , „ 
fe  de  J efpicene.Gr  lailTant  l’ancienne  diuifion  d’Afrique,à  caufe  que  Stra  M ,7 
bon  Ptholomee,Ph»e,&  autres  fy  font  doétement  employez, & l’ont  ef  ' 
pluche  en  ce  qu’on  peut  attendre  de  la  parfaite  cognoiiTance  de  ce  qui 
eito.t  defcouuertde  leur  tempsrSt  en  ce  qui  eft  de  la  conlideration  celefte 

y eltansmonftrez  fi  diligents  que  les  plus  experts  faut  que  confeflent  la  , j 

redevance  de  laquelle  ils  feconfelTent  obligez  au  labeur  de  ces  diuins  ef-  Loiung,lyt 
pnts  du  paffe.Tellement  que  ceft  excellent  Mathématicien , & m-and  Pi-  \mmcrefi^ 
lote  Amène  Vefpucce  Florentin  ne  fait  point  comme  vn  tas  cfhommes  " 
fans  (ç.auoir,&  peu  d’expenence,  qui  condemnem  d’ignorance  ceux 
defquels  lamais  rls  ne  feilleterent  les  liures,on  fils  y ont  veu  quelque  cas, 
ça  elle  toutesfois  fans  y entendre  que  le  hault  Alemant:  Veu  queVefpucce  I 
n elt  n arrogant(viceproprea  tout  ignorant)que  d’obfcurcir  la  mémoire 
„,f“C)ens’e„nP.enrante^llrla  fienne  , encor  qu’ayant  dequoybien  Comme 
^«..ipeuftfaireparade  de  l’expenence  de  plufieurs  grades  chofes  qu  eft  i 
di  d«onftî SS  "’3U01et  [eulem?t  veu  par  Idée.LaifTant  donc  celle  ancienne  fr'fè  ùdficl 
S Geographes,&  Cofinographes  des  fiecles  paffez.ndus  dirôs 
WKi  b=e  ? Prefent  eonfderée  par  deux  fortes  de  Mores,  les  vns  apel 
ez  blancs,  & les  autres  noirs.entant  que  par  celle  diuifion  on  contemple 

reun!eP^taSrdUpayc  Afr,T’C|Ui  V™  changé  d’Empire  , moeurs, 

P P & religion,nefaut  feftonner  fi  à l’alteration  de  l’eftat  eft  con- 
jomt  le  changement  & des  noms,  & de  la  diuifion,  VtMme’e 

- eft  pourquoy  Ptolomée,  le  plus  diligent  de  tous  Aftronomiens,  & Georrtph  li  '■ 
jeographes,dit  qu  en  ce  qui  toucheles  hiftoires , il  faut  plulloft  farre-  xÂJtr't  <1 

rLr1* CC  rU‘  con(‘^frc  le  Plus  frefehemêt , à caufe  que  toutes  chofcs 
ont  , ne  (çay  par  qu  elle  reuolutton , fuiettes  à eftre  altérées  , & fouffrir 
quelque  enangement,  Et  de  fait  ceux  qui  contempleront  les  defordres 
' 7'  "10Rlc>des  !c  temps  que  les  Romains  fauililTans  perdirent  la 

? ^ cur  «e  leur  Empire, & renom  glorieux  de  leurs  cor  quelles,  verront 

" " E ’ E itJ  ' 4- — — * r 
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par  mefme  moyen  que  les  Prouinc.es  -les  plus.fi  euriàantes  , ont  fenty 


vn 


J Ottè.vfrtes  lè 


eilrange  diminution  de  leur  gloire, auec  le  changement  & de  noms  & d 
peupies.De  cecy  me  foient  termoins  plufieurs  païs  en  Italie  ,&  es  Gaule 
corne  k Lombardie, 1a  Bourgoigne,SuifTe,&:  Normandic,&  en  Efpaigne 
la  Cathe!oigne,&  Andaloulie, Mais  fur  toutes  les  prouinces  & nations  du 
monde, cefut  rAfriquc,quiferelFcntiftieplus de  celle  mifere , foit  lors 
que  Genferic  l’occupa  auec  les  troupes  des  Alans , & Vandales  ,ou  quad 
les  Goths,&  Vandalans  en  furent  chalfez  par  la  race  maudite  des  Arabes 
Mahometiftes  recogneuz  partout  le  monde, foutz  le  nom  & tiltre  de  Sar- 
raf  ns,lefquels  ayans  gaffé  tout  ce  qui  efloit  de  beau,&  magnfique  en  cel- 
le douriiTanteProuince,  & corrompu  la  religion,  en  furfemant  fur  l’h erefie 
Arrienne  vnepire.contagion  du  Mahometifme,meikns  la  peruerlitéde 
l’opinion  auec  les  mœurs  barbares,  & cruels  des  pilleurs  d’ Arabie  ,feirent 
qu  a prefentonne  voit  plus  celle  richeire,beauté,&fertilité  tant  chantée 
du  païs  African.  Et  d’autant  que  fauteur  quia recueilly  les  meurs  de  tou 
tes  nations, a oublié  le  principal  de  (on  difeours  , et  f’cft  allé  amu fer  en 
Egypte,  & Ethiopie,fuyuant  les  pas  des  anciens, & courir  en  Lybie  pour 
nous  repaiilre  des  fables  de  Solin, Pline,  Diodorc  Sicilien, &.Herodote, 
nous  embrafferons  les  Mauritaine.s  félon  la  mer  Mediterranée, et  courrôs 
i es  terres  qui  font  outre  ledeflroit  de  Gibraltar, vifitans  ce  qui  a efté  def- 
:ouuert  par  les  curieux  & hommes  excellens  de  noflre  aage,  & ce  auec  le 
dus  de  briefueté  qu’il  me  fera  poi!ibie,elperant  qu’en  autre  endroit  nous 
en  donnerons  vn  plus  long  palfe-temps  au  le&eur  diiigét  & fludieux.  le 
vous  ay  donc  dit  qu’il  y a deux  efpeces  de  Mores, à fçauoir  noirs  & blâcs: 


fri  fie. 

Terre  de  Ne- 
| grès  en  Mely , 
Sencga,  Gui- 
néc,  Meleget- 
te9Cr  Beny. 


[Mores  en  ji-  les  noirs  fetenans  bien  auant  de  là  {es  deferts  de  Libye  tyrans  vers  les  par- 


3arhane^CH 


Humilie  f 
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tïes'AuRralesenda  terre  ,di$eàpre(eni;  des  Negres,  ou  noirs,  l’ellendant 
iufqu  a k'Guinée, Royaume  de  Mely,Meilegete,Beny  le  long  du  fleuuc 
de  Senega  dit  Nigritis  parles  anciens, & defquels  nous  dirôsquelque  cho 
fe  par  cy  apres. Et  les  bknsiont  ceux  qui  habitent  en  la  Barbarie,&  Numi 
die, qui  eftans  iaclis  la  conqücfle  des  Romains, ont  auffi  elle  les  plus  ciui- 
liiez,  6c  defquels  font  fortis  d’excellens  perfonnngestant  Chreftiens  que 
Gentils:  yoirc,& delà  fecleMahometiite.  le  neveux  aller  rccercher  les 
H'jinnibalz_,Hamilcars,Hanons,Malînif]es  lugurthes  pour  le  lait  de  la 

guerre, a fm  qu’il  nq.femhkil  que  ie  vouluffe  faire  icy  vn  difcoursdece 
qui  efl  allez  traité  par  TiteLiue,Polibe,Salufte,  Cefar,&  Appian  Alexan 
drimmais  qui  contemplera  quels  hommes  font  fbr.t-is  de  celle  Afrique  te. 
nue  par  les  Romains  en  ce  païs  qu’à  preféton  nome  Barbarie,  depuis  que 
la  foy  de  ïefus  Ghrïfly  fut  pkntée,&  ie  faïnt Bapteime  & prefehé,  & re- 
ceu,  ie  ne  Içay  qu’elle  Prouince  de  fvniuers  pourroit  gaigner  i auantage 


e.gr  Num  fur  celte  cy  en  la  production  d’hommes  de  grand  excellence,  tels  qu  oni 


â‘,e. 

fri  fie  fe 


elle  Saint  Cyprian,&  tant  de  Martyrs, & cofefleurs  de  fon  temps , & def 
quels  il  fait  mention  en  Es  çeimres, comme  vn  Saint  Augufnn,que  i’of( 


tile  en  homes  dire  le  plus  fçsuant,&  profond, entre  tousles  Théologiens  Latins,  vn  A 
de  grand  fia  - relie  qui  rut  de  fon  temps,  vn  -Extipere  depuis  Euefque  de  Tholoufe  :v 


noire-"  fin  - T crtulia  quoy-que  depuis  Hcreîiqueuk  ne  feray  difficulté  d’y  côpredr 


teté.  HQurtt,;.Donat  leurs  complices quoy  qu apres, auo-irgouEe laparoil 


-B-H  T/A-j^JLQJLE- 


. 20 


de  Dieu  ils  fe  fuient  retire?  de  l’vnion  de  l’Efgiiiè,  corne  enfans  bafeds 
& efprits  pleins  de  rébellion  &' contumace.  Entre  les  Mahometiftes  ic.  ^ Maleme 
pourray  vous  Iouanger  les  Roys  Manfor,Màrin,&  lofeph,  hommes  ex- 


pourray  vous  Iouanger  les  Roys  Manfor,Màrin,&  lofeph,  Uumiues  cx- 
ceilëts  en  leur  fu  perdition, du  régné  dcfqucîs  ont  floury  les  plus  fameux 
médecins  d’entre  les^Arabe;  venuz  en  Afrique  dés  la  première  volée  de 
Sarrafîns  err cefte  müerabîe  terre, tels  quont  efté  Auicenne,Rafis,  Albu- 
mafar,  Aucrrois,  & autres  en  grand  nombre,  tous  nourris  par  les  Roy  s de 
Maroc  tenans  la  Barbarie, &:  vne  grande  partie  des  Efpaignes . La  Barba- 
riedonc  & Numidteftans  iadis(comme  encor  font/fes  parties  plus  fer- 
tiles, & plaçantes  d Afrique  font  auffi  lcs  mieux  peuplées  contenant  pîu- 
fieurs  Royaumes,  & par  confèquët  grade  diuerfîté  d’homes,  & iceux  de 
tout  diiïenrbiabies  en  humeurs  & façons  de  vie  : mais  fur  les  autres  eft  la 
Barbarie  la  mieux  policée,  grand  eterdue , comme  celle  qui  dés  la 
pomte  du  mont- Atlas  affez  près  d’Egypte  fefpand  iufqu’au  deftroit  de 
Gibraltar  contenir  quatre  gros  Royaumes  fçauoir  eft  ceiuy  déMarocde 
Fez,  de  Tcleufm,&  de  Thunes. La  Nùmidie  que  les  Arabes  appelle!  Bi- 
ledulgardm  eR  II  excellente, fertile  ny  policée  que  l’autre,!  caufc  que  ce 
ne  font  la  plus  part  que  deferts  , & qu’auffi  les  Arabes  font  caufe  de  lapau 
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ureteRi  eft  ce.que  i cftedueen  efbbelk,&  diffribuée  en  diuerfes  Prouin- 
— , lefquelles  Joignent  au  royaume  de  Thunes  , & viennent  prendr 


• & / , cîl  viujuciu  urciicirc 

CQurs^,  ÔcTenclauerauec  la  Barbarie,  vers  le  Ponant,  & commençant  vers  futiadisin- 

l’Oriët  nreîniie  i-ln  vni  r\.  * ».•  n . - , * : ■ 
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cogneue. 


. " r_  . . v.g  , u.mui,  a.  (.wiimicuçant  vers 

1 Oriet  preique  des  larmiere  du  Nil.  Or  afin  qu'en  dilcourât  desmœurs 
de  ces  peuples  il  pe  nous  faille  reuenir  â la  defeription  des  païfages,il  fuit 
moltrcr  quel  cartier  eft-ce  que  tient  la  terre  dCs  noirsRaquelle  eft  diuifée 
en  pluheurs  royaumes,  partie  defquels  font  defeouuers,  & d’autres  inco- 
gneuz,  comme  auffî  n a pas  long  temps  que  ceux  qu’on  cogno’it  à prefént 
eiïoient  noirs  de  noftre  veuë  & cognoifftmce,  entant  que  ks-deferts  d'A-  Royaumes  des 
loar,  & Haïr  feparapt  ces  terres  dererroient  pour  leur  afpreté,  les  homes  terres  des 
Z Pa^r  Plus  -s  principaux  Royaumes  de  cefte  terre  de  noirs  font  W 
Me!y,Tobut,la  Gumce,Burno,Beny,  Agades  & Nubie,  laquelle  efffa-  ^ raies  df^ 
uomnant  aux  terres  du  Roy  Ethiopien, delqueîs  apres  auoir  parlé  des  a -friant  comme 
fricans  qui  nous  font  les  plus  voifms  nous  dirons  encore  quelque  chofe:  font diuifeT . 
Lefqucls  fot  dmifez  en  cinq  peuples,  à fçauoir  les  Sanhagies,Mufmaides,  Teleujn  iad* 
Zenetes,Haoraes,  & G uinerans,  les  derniers  tiennent  la  prouince  de  Te-  Ce  fade. 
euun  qureft  ia  Mauntame , paries  Romains  nommée  Cefarée,  à caufè  Snccefiddes 
des  conquête  faites  fotiz  le  nonrde  leurs  €efars,ou  Empereurs.Ië  n’av  Rjrsdc 
anane  de  vous  déduire  l’hiRoire  d’Idris  chaffé  par  les  Z.enetes,  & la  race  niante 
exterminée  quoy  qu'il  fut  Roy  de  Fez , cftabliflant  en  fon  lieu  la  famille 
des  Mecnaies,  jefquels  fouffnrent  vn  pareil  traitement  des  Zanhagcs  oui 
bainrent  la  cite  de  Maroc,  me  contentât  de  toucher  ce  qui  eii  le  propre 
w.  ,et  dec<ehlirc^  a fçauoir  les  mœurs  des  Africa  ns  félon  iacofte  delà  Onu  caliphe 
Barbarie  & prenant  la  route  parles  Royaumes  lauez  delà  mer  Atlanti-  Casroan  esté 
que  . Ne  fera  neantmoms  mconueniét(la  chofe  feruant  à note  matière)  de  Libye  l'Æe 
dedire  que  cepuis  que  les  Arabes,  ou  Sirrahnsfe  feirent  Seigneurs  de  parles  jtc*- 
i Afrique, du  temps  d vn  Caliphe  appelléOmen.  & que  pour  fe  fortifier  les. 

^ntrcl  edbrtdes  BarbaresRls  bafirentla  cité  de  Cdiroan , iaplus  part 


LIVRE  PREMIER 


b 


àe  ce  peuple  aprift  & la.religiô,les  moeurs  & la  langue  Arabefque,fï  qifà 
; on  des  prefent  leur  langage  eft  tout  gafté  & ne  fe  r aportant  que  bien  peu  à la  f a- 


jvr.aji'jfKM*  preient  leur  langage  eic  tout  gauc  <x  iicici  a». 

factes  entre  les  çon  de  parler  de  leurs  anceftres,  ayans  goufté  & l’Italien  & Arabe,  pour 
l'h ihometans  auoir  elle  Pubiuguez  par  ces  deux  nations.  En  outré  faut  entendre  que 
les  mores  de  Barbarie  abbreuuez  de  la  fuperftition  Mahometane,  font 
differens  en  plulîeurs  chofes  aux  Turcs, comme  f’afTubietiflans  au  Calife 
./Crabes  en  Bagadeth,&  laiffans  celuy  du  grad  Caire, auquel  les  Turcs  font  obeif 

grad  noire  en  lance, & ce, à caufe  des  Arabes  aufqueîs  ilz  Paccointent  pour  fen  feruir 
Barbarie.  Lux  guerres, comme  hommes  vaiîlans  qu’ilz  font qui  accouftumez  au 

!trauail,foufffent  mieux  les  incommoditez  dclaguerreque  les  ^Africains 
| Manjèr  P où-  uatureIz,ioin<5l  que  leur  multitude  cft  effroyable  aux  plus  puiflans  Roys 
f'e£r’  de  d’Afrique,qui  leur  donnent  & tributz,&  penlions  pour  les  tenir  enamy- 
tié,&  alliance. Defquelz  nous  dirons  quelque  mot  en  palpant,  quoy  que 
d’i ceux  {bit  ailleurs  parlé  en  ce  liure,mais  ceux -cy  f’offrent  icy  habitans 
de  l’Afrique,  & qui  en  tiennent  la  meilleure  partie  dés  le  temps  du  R.oy 
Man  for,  celuy  quieftant  Pontife  de  Maroc, donna  de  grandes  terres  àuf 
di&z  Arabes , pour  f en  ayder  contre  la  race  de  Iofeph,quil  auoit  déshé- 
ritée. Les  prin  cipaux  doc  d’entre  les  Arabes  Africâs  font  les  Etheges,lef 
quelz  fe  tiennent  en  Ducale,mais  à prefent  fort  tourmentez  par  les  Roys 
de  Fez  §c  de  Portugal, quitienêt  grand  terre  félon  la  Mer  du  cofté  du  Po 
nantj'CÔme  eftât  Seigneur  des  villes  d’Afamor,&  Mefïa,prifes  fur  les  Afii 
cans,&  defquelles  auant  il  donne  de  grandes  affaires,  & aux  Mores  & aux 
Arabes. Lefquelz  en  general  fe  tiennent  aux  deferts  nourriifans  leurs  Cha- 
meaux,& grand  nôbre  debeftiafduquel  ilz  fourniffent  les  terres  voifines 
& trafiquent  tant  du  cofté  de  T ripoly,que  vers  les  terres  de  Libye , , & ce 
durant  l’efté,  car  l’hyuer  ilz  ne  Portent  iamais  de  leurs  folitudes.-Ce  fei  01t 
^/Crabes  gras  fort  long  de  vous  efplücherpar  le-menu  les  noms  dîners  de  ces  voleurs 
Arabes, & leur  puiffance  qui  eft  effroyable, f’ilz  eftoient  aufti  bien  aimez 
corne  ilz  font  vaiîlans, & adroits.-mais  fi  auares  qifilz  ne  font  cofcience de 
f armer  les  vns  contre  les  autres,pour  le  plaifir  des  Africans,pourueu  que 
la  foulde  foit  fufHfante  à les  entretenir, non  moins  qu’en  fondes  Alternas 
en  noftre. Europe:ne  fe  prenans  garde  que  les  Roys  Africans,  ne  tafehent 

qu’à  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  font  caufe  que  leur  païs  eft  pai  e 
plus  en  foiitude.  Leurs  Cbcuaux  quoy  que  maigres,  pour  eftre  prelque 

toufiours  nourrîz  affez  efcharcement  par  les  dcfertz.fi  fontilz  des  plus  le- 
gers,& lôgz  en  haleine  qu’on  puiffatr.ouuer,&  qui  fur  tous  autres  portet 
le  trauail  prefque.à  l’efgal  desChameaux/epaffans  de  peu  de  cnofe:bien 
ram.  çrr*  eft  vray  qu’ilz  n’édurët  fi  bien  lafojf  que  lesChameaux,ne  leur  eftat  ce- 
leurs  nature*  s qe  fouffrance  fi  naturelle.  Ce  peuple  çft  tellemët  addône  au  larcin  que  ie 
plus  home  de  bien  d’entre  eux  ne  fçauroit  vfer  de  fidélité  auec  perionne 
qu’il  frequete,fi  ce  ne  font  quelques  marchadz  qui  font  loyaux, pl9  pour 
ne  perdre  les  moyens  de  f enrichir, que  de  honte  qui  foit  grauee  en  leur 
arnc.Et  fur  tous  les  plus  fegnalez  en  volz  font  cogneuz  ceux  qui  habitet 
es  deferts  de  Bencgomi,&  Fighid  qui  font  en  la  N umidie gratis  vers  le 
rnidy,  & f auoifinâs  du  Royaume  de  Bornei,lefquelz  lont  fi  accouftumez 
au  pillage  q quelque  prouiiion  qu’ilz  tiret  du  Roy  de  Tdeu  , n 


Maroc . 
Etheges  race 

des  Arabes. 

Boy  de  Porta  „ 
gai  tient  flu-î 
fleurs  terres 
en  Afrique 

^Crabes  ado* 
riefjtu  fajhi- 


, guerriers  O" 
ZilMS  fous  l 

Joalde  de  dî- 
ners Ayj  s 

Bote  des  che 
uaulx  des  ^ 
robes . 

\yCrabesUr 

rons 


VejerldeBe 
negomi  & 
Figbid. 


DJEJLLAFRIQVE 


ImpôÇiBIe  qirhomme pafle  en  Içuf-  terrerai  efl  cîe  grand  eflendue,  fan$ 
fe  1 en  tir  de  leur  pillerie  & rauiiremêtdaiiïant  les  pauures  voingeurs  roui 
^udz,&leur  quittant  la  vie,  afin  de  leur  donner  plus  de  ma!  en  viuantcn 
-telle  miiere  que  fils  les  faifoiët  mourir.  Et  puis  que  nous  fbmmes  fur  leur  K^ces  des 
propos,  il  nous  faut  noter  que  les  premiers  Arabes  qui oncpaflferent  en  rubespa(fe^ 
Afrique  efloient  de  deux  diuerfes  familles,  à fçauoir  deCachim,  St  Hilel  en  <sCfri<jne, 
forcis  de  l’Arabie  deferte,  ayans  1 origine  de  leur  fang  & race  d’Ifmael  baH 
ftard  d’Abi-aham:  & vne  troifîefme  famille  f’apellant  Machil , venuzde 
l’Arabie  heureufe,lefquelsje  vantent  d’eflre  defeenduz  de  Saba,mais  leur 
'ranc  St  nobleffc  n efl  en  fi  grad  pris  q des  deux  autres, quoy  q fouuetiis  probes  fça* 
ayent  combatu  potirlaprefencedeletir  familles  . Ce  peuple  eflaritaflez  nït  les  lettres* 
iciuilifé  pour  feauoir  les  lettres , & qu’auffi  leur  langue  entre  les  Barbares 
-efl:  i vne  des  plus  remarquées,  ont  pîufïeurs  hommes  cxcellcns,qui  eicri-j 
nent  les  gefles  des  hommes  vailians  de  leur  nation,  comprends  leus  faits 
louables,  & vertuz  tant  en  vers  gentiment  élabourez  qu’en  profe,  fi  que 
les  hommes  de  fçauoir  n’y  font  pas  du  tout  mefpufèz,  quoy  que  la  chari-  vlfferïced’^ 
îéy  loir  la  plus  refroidie  que  parmy  nation  qui  foitfur  Ja  tcrrc.OrmettëtL^  ifiuaë, 
ils  dilfei  ancc  entre  les  anciens  Arabes,&  ceux  qu’on  a apellez  SarraCinsyïdites  Sabeens3 
(f car  les  premiers  font  nommez  Arabi  Araba,qui  fïgnifie  Arabes  Arabef-^  Barbares* 
ques,&  les  autres  Arabi  Muflarabra,  qui  efl  à dire  Arabes  par  accident 
& qui  ne  font  pas  naturelz;&  ccuxquifont  venuz  habiter  en  font  nom- 
mez  Arabi  Muftehgeme  fîgnifiant  Arabes  Barbarifez, comme  ayans  pris, , 

St  goufléles  moeurs  eftrangeres.  Quand  au  refte  de  leurs  façons  défai- 
re, on  verra  en  l’Afic  quels  ils  font , veu  que  leur  religion , efl  celle 
-mefrne  qui  a corrompu  1 Alie , St  tient  empoifbnne  le  cœur  de  la  plus  « 

part  des  peuples  Africans  defquels  par  cy  apres  ie  deduiray  quelques  fa-  rd<surs  des 
50ns  de  vie.  Commençans  donc  aux  Zeraegues  , Guenzignes  , Ter- 
vgues  St  Berdenes,qui  font  vrayemêt  les  Numides, nous  fçaurons  que  leur 
façon  de  viure  efl  fèmblable:&  n y a gucre  grand  peine  à fçauoir  quelle 
inflitution  ils  fuyuent  en  façonnât  leur  vie,nVfàns  dereigle,  raifon,  loy, 
ny  couflume  quelcôque,reflentans  ne  fçay  quoy  de  celle  viegrofïiere& 
brutale,  que  les  Poetes  attribuent  aux  hommes  du  premier  aagcrcarleur  ^dtide^  b< 
viâde  n efl  magnifique, ny  dreffée aucc  quelq  fomptueux  apareil,n’ayâs 
l’vfagc  du  pain  ny  de  viande  affaifonnéc^ou  bien  ap refiée: leur  manger  efl 
du  lait  de  leurs  Chameaux  pour  le  defieuner  en  beuuans  vn  grand  trait 
tous  les  matins, & piilent,aucc  ce  breuuagevpatiéce,iufque  fur  le  foir  que 
ils  foupent  legerement  de  chair  fort  feche  Ôt  bouiuedansdu  lait,  & du 
beurre,  qu  ils  vous  defpechent  fans  grande  ceremonie  dés  qu’elle  leur  efl 
prefentee,  humans  le  brouet  ou  elle  aura  cuit:  St  pour  leur  deffert,c  efl  à 
îepiendrevne  taffe  plaine  de  lait,  qui  leurfert,  & d’iffuede  table,  Sc  du 
breuuage,(ï  ce  n eft  en  efte  que  leurs  Chameaux  n’ayans  grand  lait  pour 
ne  manger  de  l’herbe  à fuffiiance,  ils  font  contrains  de  fe  pouruoir  d’eau 
pour  raiîafîer  leur  alteration.  Voulant  repofer  ils  ont  des  nattes  de  ionc 
faites  uns  art  guerefubtii,&  leurs  pauillons  depeaux  de  leurs  belles,  Sc 
xies  laines,  ou  filandres  que  produitle  Daticr  entre  fes  branches  Ôt  ra 
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corps, & fur  la  tefte  portetvne  toile  entortillée  & prelque  faite  à la  forme 
d’v  n Turbâ,  & plufieurs  ont  des  chemifes  tilfues  de  fl  azuré,  & de  coton 
çhajfe  exercï  qu’on  leur  aporte  de  la  terre  des  noirs, en  elchange  d autre  marchandée. 
te  ordinaire  Le  plus  grand  exercice  auquel  f adonne  ce  peuple  barbare  eft  la  chafle* 
des  Numides.  ou  lelarein,fans  farrefter  guere  plus  de  trois  ou  quatre  iours  en  vn  lieu, 
qui  eft  lefpace  que  leurs  Chameaux  ont  gafté  toute  l’herbe  qui  y pourra 
1rs  Ntt  mid.es  eftre  trouuée.Et  quoy  que  cefte  gent  foit  ainfi  defreiglée,&  la  touche  fi  a 
/ré  elle  vn  Roy  qui  luy  commande  & auquel  ils  font  tel  honneur  que  cha- 
voy.  cun  fçait  que  naturellement  les  Brutes  mefrne  font  infignez  à faire  à celuy 

qui  eft  le-pl us  excellent  en  leur  genre  & efpece.IIs  font  du  tout  ignoran3 
Ignorance  tr  & fans  fçauoir  ny  lettre,ny  dodrine  quelle  que  ce  foit,&  moins  aprennët 
frutalité  des\  ils  aucun  art,ou  f adonnent  à vertu  quelconque  : voire  y eft  la  iufticeft 
Numides.  peu  cogneuë  qua  peine  fe  trouue  il  vn  luge , qui  vuide  te  diiferens  qui 

furuiennent  entre  eux,quoy  que  leurs  Roys  ayent  tafehé  d y mettre  quel 
Femmes  de  que  ordre,  à caufe  que  les  hommes  qui  ont  quelque  fens  ne  peuuent  fu- 
Numidie  porter  les  façons  brutales  de  ce  fot  peupîe.Les  femmes  y font  aiîez  belle? 
çourtoifer.  & charnues, cou rtoifes,&  gracieufes.&  eux  fort  ialouz  fçaehants  la  por- 

tée d’elles  , & combien  elles  font  promptes  à changer  de  pafture, d’ont 
Numides  fort  aduient  fouuent  grandes  querelles  entre  eux  fe  malft  crans  s peu  dbeca- 
laloux.  fion  l’vn  l autre.  Ceux  qui  habitet  plus  près  dès  grands  chemins  font  aufti 

plus  ciuils  & magnifiques,ayans  pain  de  Millet  meflé  de  graine  de  Nauet- 
te,  & abondance  de  chairs  dé  Moutons,&  d*Auftruches>alfez  cf  efpicerie; 
Moynes  Ma-  des  Dates  & autres  fruitz  que  les  marchans  leur  aportent.  Ils  font  Maho-  j 
Lmetiftes  fi-  metiftes  & ont  des  Moynes  fi  fuperftitieux  que  fortans  du  defert  üs-ae 

1res  fùperp-  mangeroient  pour  mourir  de  viande  aucune  acouftrée  de  main  & artifi- 

; ieufiment.  ce  d’homme, fe  contentans  de  ce  feulement  qui  eft  produit  de  la  natureiet 
telles  lont  les  mœurs  prelque  de  tout  les  peuples  deNumidie.I  ay  dit  de? 
le  cômécement  que  l’Afrique  ad  autrefois  cogneu  & adoré  lefus  Chrift, 
r /Cfricans  tdo  qui  au  parauant  auoitferuy  les  Diabîes:lbus  l'adoratiô'des  Idoles:mais  les 
ltrcs  le  long  Chrefties  expulfez,Ia  fede  danable  deMahomet  y eft  pi*  cfpâduë  & gar- 
dtd’Qcean.  dée  auec  plus  de  rigueur  qu’enautre  partie  de  la  terre  & mefrne  entre  les 
noirs  l’ Alcoran eft  honoré  & gar  dé  fort  feuerementda  où  ceux  qui  font 
fur  les  coftcs  de  l’Oceâ,font  encor  idolatres,ou  pour  mieux  parler  nayas 
aucune  cognoifïànce  de  diuinité  quelconque. Ceux  qui  auoient  goufté  le 

i^fricans  re-  Mahometifme  au  eomécemét, ne  pouuoiét  farrefter  en  cefte  beftife  , & 

lurent  fort  mettoiet  à mortles  Preftres  qu’on  leur  enuoyoit,qui  eftoit  caufe  q le  Ca* 
enms  le  Maho  îiphe  eftoit  côtraint  de  toufiours  tenir  vne  armée  enBarbane,iufqu  a ce  q 
rkatifme.  lesheretiques  Alcoraniftes,vi-ndrent  en  Afrique,où  lors  Mahometh  eulb 
" J le  fondemét  ferme, & fa  dodrine  y fut  reeeuë, corne  encore  à prefent  elle 

i/ffricans v-  y eft  viuemétcnracinée:De  cefte  loy  &fuperftitio  nous  en  parleros  plu? 
[oient  de  car  a simplement  ailleurs,  & a propos, lors  qu’il  faudra  difeourir  de  l’origine 
fores  latins  des  Turcs,ou  de  la  four  ce  du  nom  Sarralin  tant  chante  en  noltre  Euro- 
efenuans.  be.Qoand  aux  lettres  d’Afrique  il  ne  fe  trouue  point  qu’ils-ayent  eu  de- 


i riante. 
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puis  que  les  Romains  ren  feirent  feigneurs  autres  caraderes  que  latins, 
quov  que  le  langage  fut  fort  différent  de  celuy  des  Romains,ainfi  qu  on 
Ceut  voir  tant  par  les  noms  anciens  des  j>aïs  de  vfite  ? que  daife  l^Poé-^ 
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te  Comique  Plaute  qui  en  vnedefesComedies  introduit  vn  fzrhnt  le  Orales 0»t  1 
tangage  de  Carthage.Et  ainfi  toutes  les  hiftoires  eferites  par  les  Arabes  tiré  leurs  hi-  ■ 


des  faitz  & guerres  aduenues  en  Afrique, c’eft  fans  doubte  qu’ils  les  ont  ti  pires  des  lû 
rcfiS  des  latins, non  qu'ils  fuiuilfcnt  l’ordre  gardé  par  les  Romains  contés  peslatins, 
de  prendre  feulemët  le  nom  des  feigneurs,compartifians  les  temps  & les 
accordons  auec les  Monarchies>&  auec la  fucceflion  des  Iuifz,&  des  Cal-  Orales  font 
déens.Mais  quand  l’horrible  desbord  des  Arabes  Sarrafins  fut  fait  lors  Merles  II - 
que  les  feifmatiques  qui  lailTerent  Je  Pontife  deBagadeth  , palTerent  en  ureslatms  en 
Afrique  , Les  Roy  s Mahometansfeirent  brufler  tous  les  liures  des  a fri-  Afrique  cr 
cans,a  fin  que  par  la  le&ure  d’iceuxyüs  ne  & reuoItalTent  de  la  fc&e  Alco-  fiourauoy. 
rane,&  ainli  l’ignorance  a caufé  la  ruine  de  ce  peuple  jadis  tant  gentil, ri-  7 

che, courtois,  & lçauant,qu’on  eftime  auoir  eu  iadis  lettres  à luy  propres  ^ntiauitezl 
& imitant  IesPhœniffiennesjiufqu’à  ce  que  les  Romains  f’en  feirent  mai-  en  Afrique 
ftres,qui  y introduiren:  comme  di<3  eft  les  lettres  latinesrles  tombeaux  & hritesen  L- 
mlcriptions  des  édifices  anciens  donnent  allez  ample  telraoignage  de  ce-  tin. 
cy^ou  vous  ne  voyez  rien  qu’en  latin,&  fur-tout  es  villes  voifines  de  la 
mer ■Méditerranée^  prcfque  par  toute  la  Barbarie,  qui  fut  iadis  le  fiege  Departement 
des  Romains.Le  copte  que  tiennent  à prefent  les  Africas  pourles  chofes  de  l'an  félon 
qu!  concernent  ieurfoy  & religion  font  mefurées  par  iecours  de  la  Lu-  les  ^CfricAns 

ne,failantslande354.iours,&lesmoyslesvnsde3o.iours  , lesautresde  modernes . 

29. tellement  que  leur  an  efl  plus  court  que  le  noftre  de  12.  iours  , ayans 
leurs  feftes,&  ieufnes  en  temps  diuers  de  L’année  félon  l’ordonnance  de  cA ares  des 
leur  Aîfurcan.Quand  à la  longueur  de  leur  aage  le  plus  vieil  homme  de  Peuples d’^T- 
13arbane,ne  pafle  guère  les  <5o.70.ans,fi  ce  n’elt  vers  les  montaignes,  ou  fnque. 
p.u  heurs  vont  plus  outre  que  l’an  centiefme  de  leur  vie,Ielquels  fôt  fort 
gafibrdz  & iouïOaris  d’vne  telle  & fi  verte  vkillelfeque  Cicéron  racom-  Mafnilfe.  ray 
te  de  MihnifTe,lequel  lut  Roy  de  Numidie,&  d’vne  partie  de  la  Mauri-  c iceron.enfo» 
tamerAulli  les  Numides  viuentlongueme»t,quoy  que  les  dents  leur  tô-  liur.de  vielle 
b5.nt'toj [^&ayentla  veuëfort  courte4caufedu  vent  Leuantin  qui  les  lejfe. 
atthge  cfleuant  la  poudîcre  qui  leur  offence  les  yeux:  & le  trop  vfer  de  Numidetvi- 
Dates  a leur  manger,, et  de  lait  chault, caufe  que  les  dents  ne  leur  demeu-  uét  l*n<rueme& 
rent  guere  long  temps  en  bouche.  Les  Libyens  , font  de  vie  plus  brief-  les  délits  tom 
ue,toutes  .fois  plus  fams-&  allègres  que  les  autrcs,maigres,difpoftz , & de  hcrU  veiie 
pemellature.&cecy  a caufe  des  grandes  chaleurs  ainfi  qu’il  en  aduient  Gratte  aux 
aulli  aux  Ethiopiens  qui  C auoihnent  le  plu  s du  Midy.Ceux  qui  habitent  humides  £r 
cnia  terre  des  Noirs  viuet  encore  moinsq  tous  les  autres, toutes-fois  font  pourmoy.  ' 
ils  plus  fains,difpoftz,allegrcs,  &robuftes,&  moins  fuiets  à douleur  de 
dentz,ny  aux  incommoditcz  del’acourcilTement  de  la  veuë,  eftans  tous  ^Cfriune 
tantBarbares,Numides,Libyens,quc  Noirs fort  a donnez  àpaillardife,&  paillards  in- - 
lui*  toutfaccouplans  tout  autrement  que  l’hônefteté  ne  peut  fouffrir  que  famement.  ' 

le  le  die: ils  font  fort  fuietz  en  enfance,  8c  fur  la  vieiüelfe  à la  teigne  fi  for- 

U & bien  enracinée  qu^grandpeiney  peut  on  remedier,fuietz  à mal  de  Maladies  auf 

teite,  douleur  de  dentz , deluoyeraent  d’eftomach  , à coliques , pallions  quelles  les  Je 
tort  vehementes,  & ce  comme  ie  penfepour  l’indifpofition  des  viandes  fricans  font 
quils  vient,  & a caufe  de  l’eau  trop  froide  qu’ils  boiuentfoudainaprcs  fuiet7 . 
tour  potage  tout  chaule  * ^ 
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Les  enfans  Africans  tombent  Tonnent  du  hault  mal,  & ainfi  qu'ils  croiE 
. w.  fent  cn  aage, celle  maladie  va  auAi  en  decroifTant,&  Air  ceux  qui  font  d’a~ 
arbarie.  3ge  fi  ce  mal  fe  ruë  quelquefois  ils  font  fi  ignorans  en  pluAeurs  endroits* 
e.irbares fii-  qU’fis  efliment  que  ces  hommes  Ephileptiques  foient  poffedez  du  maling 
tetsalapefle..  efprit.Le  païs  de  Barbarie  efl  fort  fuiet  à la  pelle  , k ou  les  Numides  ne 
fçauoient  que  c’eft,  A ce  n’efl depuis  quelque  Ax  vingtsans  cn  ça  : mais  les 
noirs  en  font  du  tout  exemptz.Et  afin  que  vous  cognoilfez  combien  c’efl 
dommage  que  1’  Afrique  foit  defpouillée  de  la  vraie  cognoiflance  de  la  ve 
rite  Euangelique,il  faut  noter  que  ceux  qui  demeurent  aux  villes,  quoy 

t n qu  ils  portent  le  tiltre  de  Barbares,  A ne  font  ils  1T  grolfrers  que  les  lettres- 

pert  louables  ne  Jeur  a£,r£ent>&  qtic  fes  feiences  ne  leur  aportent  va  Angulier  contente- 
ricans  5 r.  l v __  : ». — «.  a i«.,~ 


ne  1 eur  agiccm.,tx  qut  îcs  jcu.ii  ce  5 m- ivui  . .... . 

1 'j  ment,  & fur  tout  feftudient  ils  à (çauoir  ce  qui  touche  & apartient  a leur 

de  Barbarie.  ^ & fUperftition,eftans  fort  deuotieux,honorans  leurs  Preftres,  & do- 
uleurs, & allans  ordinairemét  prier  cn  leurs  Mofquées  ,fcrupuleux  au  pof- 
Able,&  gens  qui  ayment  l’honefteté  du  corps  extérieure,  au  relie  ils  font 
ingénieux,  & fur  tous  les  Barbares  qui  habitent  félon  la  mer  Méditerranée 
lelquels  ont  le  naturel  A bon  que  tout  ainh  qu  ils  fôt  induflrieux  a dt  elles. 
carthaginois  eaifices  quielgallent  en  beauté  & fubtile  liaifon  d Architeaure,.les  plus- 
jadis efrmez*.  fijperbes  baflimens  de  l’Europe, aulE  lent  ils  Amples  en  leur  conue,fa- 
dejlojaax.  tion,  ne  difans  rien  que  félon  les  penfemens  du  cœur  : iaçoit  que  iadis  les 
Romains  les  ont  eu  cn  opinion  de  deAoyaux, de  forte  que  voulans  mon- 
ftrer  i’inAdelité  de  quelcun,ils  ne  faifoient  que  le  paragonner  à la  foy  pu- 
nique, AgniAantz  vne  grande  deAoyauté  qui  eftoit  comme  naturelle  a la 
nation  Carthaginoife-.Ce  peuple  efïialoux  extremcmêt,ambitieux,côuoi- 
„ ' - l teux  de  richeües,  & pour  les  aquerir  ne  Iailfe  coing  delà  terre  ,oùsls  ne 

^Xfncasbons  r y cxerGer  marchandiie  allans  en  Perfe,  Arabie,  Egy- 

marchante  ™ Xurquie#Etiopie,& Italie  , Ans  fcfubtiis, grands  eferimeun^ffez  fo- 
trafiquas  par  au  manger, mais  Air  toute  vertu, ils  font  modifies  on  parolle. 

tout  le  monde.  — icune$  refpe&ent  fort  les  anciens,*  de  forte  q u’ils-  n oferoient  auoir 
dit  vn  mot  deshénefle  en  leur  prefence,  ny  chater  vne  chanfon  d’amour? 
quoy  qu’ils  foient  bons  maiflres  en  celà',  & qu'ils  traitent  1 amour  autant 
accortement  que  nation  qui  viue.Les  Arabes  qui  font  parmy  eux  font  al- 
fez  liberaux, mais  penfez  que  n’efl  guère  qu’aux  defpens  d’autruy  , & - de 
nature ioyeufe, Ans  Sc  accortz,hardis,&  alfez  modeftcsXesNumides  font 
plus  ingénieux, & magnanimes  ,mais  la  plus  part  fans  lettres  > adroits  aux 
armes  T & des  plus  gentils  guerriers  de  tout  le  pals  Africain  Les  Noirs 
furpalfentles  autres  en  loyaute,Amples, débonnaires,  courtois  aux  eitran- 
sers, qui  dancent  volontiers, & fe  reAouïlfentà  banqueter,  aymans  ceux 

qui  fçauent  plus  que  les  autres,  & en  fomme  ils  viuent  en  plus  de  liberté 

que  le  refie  des  peuplesd^friquervousayansfait  recit  des  vertuz,*  par- 
ties louables  qui  font  en  eux,n’obmetray  les  vices  defquels  ils  font  enta- 
cbez,fuyuât  l’ordre  mefme  fur  ce  qui  les  rêd  vituperables,que  1 ayXait  en 
riccsdnhcm  difeourant  ce  qui  les  fâit  dignes  de  louange.Les  habitans  donc  deEarbo- 
dtUBar  rie  eftans  pauures  font  les  plus  arrogans  & fiers  hommes  delà  terré,  de 


fertufides 

Numides. 


Simplicité 
des  Noirs. 


nies* 

bâtie. 


nee]uii5pduuiuiwuiit,a  

daisnans  fans  aucun  refpedl  chacun  n’oublians  ïamais  vn  tort  receu,vindi- 
Ciûù  à outrance,  & A peu  acolbbles,qu’à  grand  peine  vn  eftrangcr  peut  il 


cite 
les  Hiles  ne 
arbarie , 
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ïamais  entrer  en  leur  grâce.  LcuFpâroiîe  elt  [upcrBe,Ieuf  e^rmer^- 

fation  fans  pîaifir  , adonnez  aux  banquets  laper  dus , fort  mauuais  méf- 
ia agers,  querdîeux  & noifeux  : forts  exercice  qui  vaille,  i’entens  pour  Je 
plus  commun, peu  rccongnoiflans  le  plaifirreceu,gens  meIaco]iques,fans 
ij£bat,ny  pafictemps,cftâns  fi  pauures  que  la  ncceffité  les  contraint  d’eflre 
toujours, liez  autrau  ail  .Des  filles  de  Barbarie  ne  fentrouue  pas  prefque  ,L 

vne  qui  porte  fa  virginké,à  celuy  qui  l’efpoufejeur  eftatpermis  par  leurs 
propres  parens  d’auoir  desamys,  mais  dés  que  elies  font  mariées,  ri  n’y  a 
plus  moyen  de  fuiure  telle  vie,  & fe  portent  aiTez  figement  en  leur  maria-  ; 
ge.Les  N umides  font  traiftres,meurtriers,&  larrons  fur  tous  autres, fi  vif  Yffcn‘met* . 
& faquins,  que  pour  peu  de  chofc,on  leur  fera  mettre  la  main  au  plus  vil  r"  N^mi^es 
& fale  mefticr  qu’on  fçauroitimaginer.LesLibyens  font  rurauk,ï&noram  libyens, 
larrons,voleurs,&  brigans,&  fi  courtois  en  toutes  leurs  aéfions  que  ils  ne 
font  degueres  differents  aux  belles  brutes  & farouches,  qui  courent  par 
leurs  deferts  & folitudesrleur  vie efl  trefmiferable,fans  Joy,rcigîe,ny  raifo 
& fans  cognoi  fiance  de  religion  quelconque , viuant  de  la  ch  a fie  ,mal  fai- 
Tant  à ch  a cü,  5e  ne  pouuant  fe  tenir  de  faire  la  guerre.  Quand  aux  Noirs, ilz 

(font  fans  pratique,ou  induftrie  aucune  tous  brutal  ifez,  & leurs  femmes  im  Sa^ ^es 
pudiquement  vilaines, & ne  fefoucient  de  leur  honneur,  nomplus  quebe  No!rs>Crde 
îles, fi  ce  n’eft  quelques  vnes  des  plus  hone£les,qui  fe  tiennent  aux  villes.  ^eHn 

Des paumes  de  HeaJSu^O'J  Maroc, Cr  ifis  Canaries,  chap. 

E t A ledeflroit  gifl la  prouince  de  Hea  confinant  vers 
wmi&j  le  feptentrion  à la  mer  Oceane  & Atlantique  & le  mot 
Atlas  )uy  efl  vers  Je  rrvidy  : qui  efl  vn  pays  afpre,mon- 
If  taigneux, cou uert, & boficageux  bien  peuplé  & habité, 

^ fourny  de  Cheures  & Aines,  mais  ayant  bien  petit  nom 
brc,de  Brebis  > & moindre  de  Bceufz  , & de  cheuaux. 
il  n’y  a prefque  point  de fruias,mais  ce  n'eflny  lafle- 
rihte  de  la  terre,n’y  l’inclemence  du  Ciel  qui  en  font  caufe,  mais  pluftofl 
1 ignorance  & be/iife  des  habitas. Le frotimet  n'y  croifl  guere,mais  leMii 
Jet  ,Orge,&  Nauette  , y viennent  en  abondance:&  le  miel  qui  fert  de 
grand  foulagement  pour  le  viure  de  ceux  du  païs  ,Ià  où  la  cire  ne  leur  fer 
liant  derien  , efl  mifea  mefpris,&  regettée.Q^andils  prennent  leur  refe 
«ion  ils  n’y  fient  de  table  nyareteaux, mais  femettans  à terre  y eflendent 
des  cuirs  fais  en  rond, fur  lefquels  mettent  leur  viande  tout  ainfî  que  suffi 
en  vient  les  T urcs  allsns  par  paï.s,  voulans  repaiflre.  Leur  veflement  efl 
Lit  d vn  drap  groffier  piqué, tout  ainfî  que  vn  lodier, lequel  ils  cntortillét 
bien  fort  eflroitement  autour  de  leurs  corps, & le  ceignent  d’vn  bandeau 
de  laine  par  deffus  leurs  hanches,  8c  fen  couurent  fur  tout  les  parties  que 
nature  veut  qu'on  tienne  eouuertes,&  fecretes  : fur  la  te/leilz  ont  quel- 
ques bandes  de  laine  longues  de  pcoudées , & larges  de  deux,  mais  toufi- 
KUirs  le  fiommet  de  la  telle  demoure  à defcouuert , fans  queperfonne  vfe 
e onnetz,fi  ce  n e/l  les  vieillards  : les  ch em îles  n’y  font  en  vfage,i  eau 
le  du  defàult  de  lin  ^ Sc  quand  bien,  il  y enauroit,  là  n'y  a 1111 0 iîkbs 


^Apettc  Je 
la  prouince  de 
Hea  en  ri 
que. 
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~~yC'  ^iV^T^rêTccüt^oû^er  ny  ordir.  Les  hommeslrnarier  n’oferoient  porter 

T . « .v  \ H ! X l'ûn  i*  «ai  . * J ~ i - 


qui  est  qU1  le  tceut  acouitrer  ny  ui-au . lu  uuumi»  - ' - r' 

permis  déport  barbe,Ià  où  eftans  mariez  c’eftà  leur  voient*  de  laie  laitier  croiitre.  Ilz 
ter  barbe  en  labourent  auec  des  Afnes&Cheuaulx,  & abondent  en  lauuagtne , mais 
Hea.  ilz  n’ont  aucuneinduftrie  d’aller  à la  chafTe:&  font  fi  fotz  que  iaçoit  que 

iVj^  a point  leur  païs  abonde  en  riuieres  & bos  ruiffeaux,fi  ne  fçauent  ilz  point  drefi- 
de  moulins  en  fer  des  mouiins:ains  .a  chacun  en  famaifon  desinftruments  à bras  pour 
Hea.  faire  la  farine , qui  eft  la  charge  pour  le  paffeteps  & exercice  des  femmes. 

Remedes  des  La  medecine  y eft  fi  peu  cogàtüe,  que toute  maladie  y eftiguerie  en  le 
maladies  des  Cauterifant&  adaptant  le  feu  , ainfi  que  on  en  vfe  à l'endroit  des  bettes- 
Heansy  ett  lè.  La  iuftice  y eft  entretenue  bien  maigrement, ne  fe  parle  prefque  de  taire 
feu  i droiéfc  à perfonne , mefmement  es  lieux  montaigneux,  où  l’on  ne  recon- 

Natnre  fa-  gnoift  ny  Roy  ny  Seigneur,autrc  queceluy  qui  eft  le  plus  fort  à la  guer- 
rouchedes  , en, laquelle  femployent  fi  bien,quilz  n’ofent  fortir  de  leurs  maifons 

. • r. ^ro-nidesde  leurs  n roor.es  aduerlaircs.Celte na- 


rouchedes  moWQ , en, laquelle  f’employent  il  bien,quiiznoienriorm  acicu.» 
LvMwr»4fansauoir&ufc®ndui ô,&  guides  de  leurs  propres  aduerfaircs.Ceftena- 
rtgiSdcHu.  rion  eft  finette  au  Serifiauffi  bien  que  je  Royaumede  Suz.qui  eft  de  laie 


retrait  Bu.  rion  eft  (mette  au  bem.auui  men  que  ie  --  - ~ 

Hetcrsm  mont  Atlas,vers  leMidy , & vers  le  Ponant , il  eft  arroufe  de  la  grand 
retiens  CMt-  mer  Oceane,&  finit  encor  vers  le  Midy  auxarenes  du  defert.C  eft  en  ce 
teumSerif.  païs  fâ,&  fur  la  cofte  de  la  Mer,  que  on  prend  autant  de  Baleines  que  en 
Ute, este  de  lieu  où  la  Mer  pafTe , tellement.que  les  édifices  font  fa,  tsla  plus  part,  des 
sut. Baleines  coftes  de  cefte  Belue,  ainfi  qu’on  voit  à Baronne,  qu  on  en  palifie  les  lar- 
en  U colle  de  dins.Le  terroir  de  ce  païs  pour  le  plus  eft  font  en  froument,  1 orge,legu- 
Sur.  mes, Dattes  & fuccre  en  grand  quantité,  mais  mal  cuiâ  & purge r5“ 


caule  que  ne  venant  a lapai  r;uçi<~  uuuuicui,-uua  * , “ y ; 

ronche  du  peu  Le  Peuple  y eft  fort  terrible  & fangüîmke,&  fuieta  rebellio,  & cela  luy 
fit  de  suz..  procédé  detrop  d’aife.ne  pouuâs  vmre  en  pyjjt  lesynsauec  les  autres. Ilz 
\lwïlrd(7  créent  en  leurCité  principale^  caufe  de  l’abfencc  du  Roy,  vn  Migiftia 
LitlW,  fouuerain,la  dignité.duquel  ne  dure  queirois  mois.lequeda  le  gouuerne- 
snz.  ment  de  toute!»  Cité,&  iuge  de  to*  differets  en  dernier  refiort. Leurs pre 

IuïUcecono-  ftres  ontcognoiffance  des  caufes  qui  concernent  la  fpiritualite;.&  les  tero 
pue  du  *«J  porelles  fe  comportent  plus  auec  faueur  que mftieeiqui  eft  caufe,que  11 

me  de  J»7.:  vnCitoyétue-vn-autre,lesparensdudeffun(ft-pouuans vferde  pai.eil  et- 

Punition  des  fort,&fevêgerenmaffacrâtlerneurtiùer,iln’eftla.teaucune  pourfuntc. 

homicides.  Que  fi  l’homicide  fe  peutgarentirde  ceux  qu  il  luy  dreflent  des 
Maroc  Royau-  chîs  ; il  eft  quitte  en  feu  allant  hors  de  la  Cite  pour  fept  ^,ouy  demeu- 
rer ,£«/&.  rat, tenir  tefte  à fies  parties,  & le  terme  expire.il  drefie  vn  baquet  aux  pnn 
Vert, Usé  du  cipaux.&  accorde  auec  partie,  fans  q déformais  il  foit  en  crainte  qu  .mcq 
’ luv  face  defplaifir  quelcÔque.Paffant  pl»  outre  en  terre  ferme  eft  le  Roy 

aume  de  Maroc, celuy  d’où  font  fonte  les  Seigneurs  Mores,qui  ont  par 


fermier  de 
Maroc 


Maroc  aume  de  iviaroCyCeiuy  a uu  - - . : 1 ..  - 

Habitant  de  filong  téps  tenu  la  plus  grâd  partdes  JEfpaignes.Cefte  regio  vers  l oue^ 
Maroc  cour-  fauoifine  de  Hea,&  eft  pafée  en  vn  grand  vallon  entre  les  motaignes,qui 
toit  loM  eft  caufe  qu -elle  ne,  doit  rien  à terre  qu  homme  fcache  dire, en  ^ihte  de 

■ nonr  la  vie  des  homes,come2rains,fiuits,beftaiJ, 


taux. 


' . . n -i 

tout  ce  qui  eft  neceffake  pour  la  vie  des  homes, corne  grains, fruits, befta, J, 
eaux, fontaines, & autres  femblables  cômoditez. Maroc  eft  Cite  principay 
le,de  laquelle  le  Royaume  porte  le  nom, ndis  fuperbe,  & a prejent  loi  t 
abaftardie.où  toutesfois  le  peuple  eft  liberal  & courto,s,&  ou  1 o lift  leur 
by,y  ayat  des  colleges  rentez  pour  ce  faire,  & des  hofpitauxpour  les  pal- 


&_B  va  f n qve. 


Éns  qui  font  de  leur  fecfte,  Je  tout  bafty  & donné  par  ce  grand  Roy  More  Manfir  le 
nommé  Manfor,  tant  renommé,  & en  Afrique,  & en  Efpaigne.  O r eft  ji  î grand  ppy  à- 
que  ceux  qui Te  tiennent  au  plat  pats  font  fi  beftiaux,que  n’ayans  homme  dis  de  Maroc 
fuftifant  entré  eux  pour  vuider  leurs  querelles  & differéts,ils  font  côtrains  O-  de  <?rr#L 
ôdeur  eft  corne  couftume  de  retenir  les  étrangers  qui  palfent  afin  qirijs  dee»  Efyair 
iugent  & donnêtfentence  fur  leurs  difcerdes,&  faut  queceft  arbitre  fel-gne- 
ue  de grefier,  & de  iuge  tout  enfsmble.  La  noiirkure  de  ce  peuple  n eft  bifides  Ma 
guere  delicate,côme  de  ceux  qui  viuet  de  farine  d’orge  deftrëpée  en  feau  rof*iens  du 
bouiliâte  & cuite  auec  chair  de  Bouc,du  plus  vieil  qu'ils  ayet,&  de  celuy  Ÿ^xt  PaiS- 
qui  11e  vaut  plus  pour  les  troupeaux.  Apres  font  ceux  de  GuzuleProuîcé  Paume  noter- J 
for:  peuplée  & côfinât  vers  le  Ponat  au  Royaume  de  Suz,&  vers  le  Septê-  rimndece. wd\ 
trio  au  mot  Atlas,  & tirât  à l’Orient  elle  auoiiine  les  Heans.  Leshommei  de  Maroc, 
y font  fort  beftiau x,&  ce  nonobftant  ayant  des  mines  de  fer,  iiz  en  font  G*Zj*k  Pro - 
des  vafes  alTes  gentiIementekbourez,que  ils  troquet  auec  des  draps, chç  umce  vrfin 
uaux,  efpices,  & autres  choies  à eux  ncceffaires  es  foires  & marchez  des  ^mte. 
pars  vofins,  ou  iis  n ont  garde  de  faillir.  Les  habitans  n’ont  aucun  Sei-I  Mœurs  far  ou. 
gneur , ains  chacun  eft  Roy  en  fa  maifon , qui  eft  caufe  que  toujours  ilz  des  des  Gu- 
font  en  diffenfion,  & font  fiacouftumez  a la  guerre  que  leurs  trefues'  If  liens, 
ne  durent  iamais  plus  hault  de  trois  iours dafepmaine,àquoyilzfont  rê/lemetdes 
contraintz  à caufe  du  trafic  rimais fe  rencontrans,les  trefues  eftant  expi- lydiens. 
rées fe maiîaerent  réciproquement  fans refped d’aage,  ny de fexe quel- fuflicenota- 
eonque.Les  Guzuliês  ont  pour  tout  veftement,  de  certaines  chemifes  de  fkdes  Gi£(h 
laine  faites  en  hoquetons  fans  manches,&  allez  eftroites  parle  colet,  & 
enteftefilsont  des  chapeaux  faits  de  fueilles  de  Palmiers.  Le  iour  de  leur 
foire  & marché  eft  garde  fi  foiennellement , qu’il  n’y  a homme  fi  hardy 
qui  ofaft  meffaire  à vn  autre,  tant  fuft-ilfon ennemy , àcaufequ’if  y a 
vn  Capitaine  eft  eu  de  toutes  les  parties, qureft  fur-intendant  aux  crimes 
eômis  durant  le  trafic,  que  ilz  punifTent  félon  la  grauité  du-foi  fait:  mais 
les  larcins  y font  punis  de  mort,  fans  autre  forme  de  procez,  maftàcrans 
lekrron  auecvne  elpece  de  Pertuifanne  que  ilz  portent  pour  ce  faire,  puede 
& 1 aillent  les  corps  morts, & pour  exemple,  &pour feruir  de pafture  d’ Afrique  re 
aux  belles  & oifeaux  de  proye.  Ainfi  quoy  que  ce  peuple  foit  brutaftfi  carddtMide 
detefte  ceux  qui  rompent  le  lien  de  paix,  és  airemblées  faites  pour  lcre>  crfetten 
proufit,  & necdTité  de  tout  vn  pars-  dat prefque 

Voyfins  des  Guzuliens,  font  ceux  qui  habitent  en  la  région  Ducale,  kfiuaux  Ca 
qui  vers  le  Septentrion  regarde  l’Océan  A tlentique  en  pareille  eleua-  naries .- 
tion  quei’Ifte  de  Madere  : oà' le  peuple  eft  maling.vicieux,  ignorant  Façodcvr- 


& habitant  efpars  ça  & là,  à caufe  que  il  y a fort  peu  de  Citez,  vnies  & ure  de.,. 
policées  : Je  pais  eftant  fertil  à merueille  en  grains,  fruits,  & beftial,  les  j Ducale. 
femmes  allez  --■,1  1 ' * 


•de 


Le  roy  de  For 


jailJardes,  mais  plus  fuperbement  veftues.  

' La  PIws  Part  de  ce  p aïs  eft  à prefent  fubiecl  au  Roy  de  Portugal  5:  ce  Lgat tient  en 
depuis  que  il  feftfait  Seigneur  d’Azamor,  où  il  enuoye  gens  à fa  polie,  eéjroyLt  recio 
ayant  piufieurs  forts  le  long  de  la  marine,  comme  celuy  qui  commande  j Duc.dc.  ° 
prelque  de  ce  collé  à toute  la  colle  d’Afrique  fur  l’Océan.  Madère  pre- - 

Ayant  parle  de  Hftede  Madere,  ie  ne  peux  dire  rien  autre  cas  des  micrendèth.t- 
mœurs  des  habitans,  que  ce  qui  fera  dit  des  Portugais  en  leur  lieu,  entant  bitée  parles 
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que  ce  font  çux  <iui  les.  premiers  Pont  habitée,  y eu  que  au  pmuantfil  n y 
■guettes  font  3uoit  vn  feul  pouce  de  terre  prefque  qui  ne  fut  en  boys,tcîiemét  que  ceux 
uï ifcs  que  qui  y yindrent  au  commencement  y mirent  le  feu,  pour  cher  ces  bofea- 
les  anciens  ges  & rendre  le  pais  habitable  ainfi  qu’il  eft.  à prefent.  Ainfi  auant  que 
Lmmyent  p(1  (fer  leTropique  d’efté,pour  voir  les  terres  d’ Afrique  tirans  vers  l’Equa 
\ or  t umts.  leur,il  nous  faut  vibrer  ces  Ifies  tant  chantées  parles  anciens,  fouz  le  nom 
d:Hefperide$;&  Foiturrées,&  lefqùel les  à prefent  on  nomme  Canaries, 

T oiirtjuy  f a-  non  du  nombre  des  Chiens  nourriz,ou  trouuez  en  elles, mais  plu  (loft  q 1& 
pellent  Cana-  plus  grande  de  fept  qu’ily  en  a de  voifines  f’apclle  Caiurie  , de  laquelle 
ries. Nom  des  toutes  lesuutres  ont  elle  ainlî  baptifée*.  Or  les  quatre  font  habitées  de 
//I?jFÿr^wrexChrefUens,delquelles  les  noms  lonttels,  Lanzalotte, Foite-auanture,L<i 
Gomere,&  rifle  du  ferries  trois  ont  le  peuple  Idolatre,apeléeslaCanarie 
S eien.de  s c^Tcneriffé  ôc  la  P al  me,  des  moeurs  des  habitans  defquelles  ie  veux  difeou- 
ntnes  tdola-  rir,n  eftantfur  le  propos  de  la  defeription  du  païs,ainsfeulemét  de  la  ma- 
très, comment  niere  de  viure  des  hommes.Or  les  trois  fufdittes  gouuernées  par  les  Ido 
font  crée ilatres  font  fortes  & fi  bien  gardées, que  iamais  les  Chreftiens  n y ont  iceu 
donner  atteinte, tantnour  en  eftre  le  peuple  vaillâc  & farouche, que  pour 
^Crmes des  Mette  difficile  des  lieux, 5ç  afpreté  des  hautes, & Plages  prefqueimpof- 
Canariens.  {îbles  à les  acofler.  Or  ce  peuple  qui  refte  idolâtre  eft  feigneurie  par  neuf 
Redevient  des  feigneurs  qu'ils  appellent  Ducs , Iciquc-ls  y viennent  non  par  fuccemon, 
Canariens  ains  par  force  emportant  celuy  la  principauté,qm  a le  plus  de  puiflance» 
fientre-tuans  furieufement  auec  des  pierres  & iauclot2,qui  en  lieu  de  fer. 
Ornement  ont  d vne  forte  de  corne  forte  & aiguë  pour  armes, & ou  cecy  n’eft  point 
des  Irf  flaires  jls  bruflent  Idfuft  par  vn  bout,!e  rendent  ainlî  offenfifieomme  fil  y auoit 
peur  fendus | du  fer  bien  pointu.ils  vont  prefque  tousnuds,fi  cen  cïx  quelques  vns  qui 
cirla  peau,  f affublent  de  quelques  peaux  de  Cheurcs  enmettans  vne  deuant  , &vne 
autre  derrière:  & a fin  d’êdurcir  leur  cuir  mefme,ils  vient  du  luifde  Bouc 
Mdifsns  des  auec  le  ius  de  certaines  herbes  à -eux  cogneues  propres  pour  tel  effed , ôc 
Canariens,  de  ce  meflange  ils  Joignent  le  corps, qui  le  leur  rend  plus  dur  a fin  de  lu- 
(jkeües.  Viure.  porter  les  rigueurs  du  fi  oid>quoy  que  il  rfoft  guère  vehement  en  ce  pais 
des  canarien  ia,eftans  poftcs  ces  Mes  fur  le  midv,&mon  trop  efloigneesEu  Tropique 
defté.Ces  Insulaires  ne  badinent  villes,  Citez, n y mailonsfie  contentasde 
canariens  creux,  & grottes  des  montaignes,  où  feretirans  auec  leur  beftaille  defFen 
effrangement  dent  de  toute  iniure  du  temps,  & incleméce  celefte. Leur  viure  cit  de  pain 
idolâtres.  d’orge, chair, & du  l’ait  deChcurc,defquellës  ils  nourrirent  degrans  trou 
peaux, & quelques  fruias,&  fur  tout  de  bonnes  figues.  Hz  n’ont  aucune 
Mariage  des  certitude  de  religiô,ains  adorent  les  vns  ie  Soleil, d’autres  laLune,&  cha 
cun  fe  forge  vn  Dieu  tel  qu'il  luy  vient  en  fantafie.Or  ny  lontiis  h bv- 

ftiaux  que  d’auoir  communauté  defemmes  , veu  que  le  mariage  a place 
Filles  ne  fin.  entre  eux, bié  efl  vray  que  chacun  en  prend  tel  nombre  que  bon  luyiem 
n ..  n — ---  bîe:&  iamais  vn  Canarien(i  entens  des  idolâtres  des  trois  lues')  n eipou- 
feroit  vne  femme  que  premièrement  le'Seigneur  du  pâis  ne  1 eiilt  deipu- 
ccdlée,accomptans  cefte  faueur  à vn  grand  auantage  pour  eux,li  le  Punce 
couche  vne  nuit  auec  leur  efpoule.Or  ont  ces  idolâtres  guerre  cotmuel- 

lc  auec  leur  voifinsChrefiiens  des  autres  Ifies  ,&  en  prenant  quelques 

vns, il z ne  les  tuent  point,  penfantfles  tourmenter  d’auantage  ,,  en  leur 
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lamantla  vie,&  Iesëmpïoyans  a cfcorcher  les  Cheures  qu’ils  ma  n gen  t,  c-  Z’ondirion  de ' 
ftimans  ceft  office  comme  chofe  vile  & infâme , & les  détiennent  en  ceft 
exercice , iufqu  a ce  qu’ils  Ce  rachètent , & ainfi  ils  ne  iont  pas  trop  efioi-  Canaries ÿre 
:gnez  deeourtoihe,  quelque  farouche  naturel  quifemble  les  conduire,  ketenguer- 
Ils  ont  vne  clWe  couftume  de  fairejors  que  vn  de  leurs  Seigneurs  préd 
polfefiion  de  la  ieigneurie  , car  il  fen  trouuctoufiours  quelcun  qui  fof-  Sacrifice  v«- 
fre  volontairement  à la  mort  pour  honnorer  la  feftc,auiour  de  laquelle  lôtatred’bû- 
ilz  faffemblent  fur  vn  tertre. & hnnlt- rn/4.,*»»-  u*'  
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dz  raflemblent  fur  vn  tertre,  & hault  rocher, voilin  d’vne  vallée  fort  pro-  ^ s aux ftUè 
fonde, & là  celuy  qui  le  doit  làcrifier  luy-mefmeapres  quelques  ceremo-  ‘fiftz^de  la 
nies  faites  & parbllcs  propofées-,fe  précipité  du  hault  en  bas , & eft  def-  reatiZd'vn 
chire > & rompu  en  cent  mille  pièces . Le Seigneur  aufli  eft  obligé  d’ho-  nomean  s à 
norer&  entretenir,  pour  recompenle  de  ce  feruice,  les  parents  du  def-  wcur. 
,fund , Scies  tenir  les  plus  chers  qui  foyentiLafuitte.Ces  Canariens  font  ^Canariens 
des  plus  adextres, agiles  & légers  homes  de  la  terre,  courts  vifte,  & auffi  dextres, forts 
difpotz  que  Ch  eu  reuls,  fautas  fur  les  rochs  tous  pieds  nuds,fims  craindre  ^ légers, 
les  pierres  aigues  des  mutaignes,ny  la  durté  des  terres, & faifans  des  làults 
-qui  el tonnent  la  veuë  de  ceux  qui  les  regardent  :Ci  adroits  à ruer  les  pier- 
res, que  vilans  a vn  lieu  ils  n ont  garde  de  faillir  d attainte,  & fi  fortz,  ro- 
•buftes  & puillans , ayans  les  bras  li  nerueux,  8c  les  poings  fi  roides,  8c  pe- 
-fans  qu  a coups  de  poings  ils  defpeceront  vn  pauois,ou  boudier,pourueu \maruns  fi 
qu.l  ne  foit  point  bande de  fer.  D’auantage  hommes  & femmes  en  ces  partit 
[jfles  prennent  grand pladîr  à fepaindrela , chair auecleius de  certaines [±pw 
herbes  qui  les  cououre  de  rouge,  verd&iaune,  &auecces  ornement  z feL  ler  pim 
ilz  expriment  gaillardement  leurs  affedions , & donnent  indice  de  leur  Lues, J 1 
angoiffe.ou  ioye,  tootainli  que  par  deçà  nousen  vlbns  par  le  blafon  des  jeaux. 
couleurs  : & en  femme  ce  peuple  refTent  bien  le  naturel  farouche  du  païs&^fe, 
que  .1  habite  lequel  bien  que  foit  fertille,fi  relTemil  fon  horreur  & foli-  ÏJaJL. 
tude  a caule  de  lafprete& hauteur  des  montagnes.  plel>a7ané 

Reprenais  la  terre  ferme  d’Afrique , & paftële  Tropique-d’efté  tirans  Vmnïu  U 
versle  Pôle  Antartique  on  voit  le  pars  des  Azanaghes  peuple  beftial  fit  Kamehes, 
grofuer , abreuue  toutesfois  quelque  peu  des  folies  du  Mahomctifme  ,3  fort  paume, 
caule  que  les  Arabes  y fréquentent  quelquesfois.'Ces  Azanaghes  ne  font  ©-  Ure. 

■du  tout-noirs  ams  bazanes , vagabonda  & errans  par  le  defert , viuans  de  Wffemie  des 
■ Dates  & lait  de  Chameâu,faifans  petite  & fobre  defpence , 8c  fuportâs  lai^^ana- 
. m * ^ture  pouruovant  en  cela  à la  fan  1 te  que  bien  fouucnt  ilz  ont  dei theu 
viu  res.Ce  peuple  eft  fortfimple  8c  fot , quoy  que  cholere  & furieux  & 
porte  ordinairement  vn  linge  entortillé  fur  la  tefte , vn  bout  duquel  leur 
pendant  fur  le  vifageleUr  couure  la  bouche,  qu’ils  eftiment  chofe  fale  & 

: vilaine, & indigne  que  on  tienne  à defcouuect,à  caufe  que  ceft  d’elle  que 
fartent  continuellement  des  ventofitez .&  mauuaîfes  odeurs,  & qui  eft 
•comme  le  lieu  purgeant  les  excremcnts,  tout  ainfi  quefontles  parties  ho-  -.Ln 
teuics . Us  n ont iloy  Prince , ny  Seigneur  qui  leur  commande,  feule-  ahts  tfmcnt 
ment  honorent  ilz  (mftiguez  delà  nature;  les.plus  anciens,  & riches , boLke  vt- 
eur  portent  quelque  refpeâ,  & obeiffance:  & font  gens  fort pauures , laine o* 
■larrons,  menteurs,  & traiftres  fi  la  terre  en  porte  : d’affez  bonne  taille,  p^raïr. 
n)ctigres;portatiî>  lcs.cheueuxiufqiicaux  chaules,  que  ils  oignent  tous  leJ 
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îours  de  certaine  compofition  non  guère  bien  flairante  , mais  en  laquelle 
ilzfe  pîaifent,ta.nt  font  diuerfes  les  apprehenfions,  & fentafies  des  hom- 
mes.Ces  peuples  des  Azanaghes,qui  Tôt  du  Royaume  de  Mely,  nebatet 
et-  n Vient  de  monnoye  quelconque , et  ne  f en  foucient  non  plus  quede 
rien , ains  tout  leur  cas  iepaffe  au  trafic  par  efehange,  vendans  l orau 
poids,  duquel  iiz  ont  en  abondance  , et  prefquedu  meilleur  qui  l'oit  en 
tout  le  monde.  Leurs  femmes  font  bazanéez  etmal  veflues,  fans  por- 
ter aucune  chemife  > et  font  celles  îàeflrimées  les  plus  belles  entre -elle*, 
qui  ont  plus  longues  tetaffes,  qui  efl  caufe  que  dés  que  les  tetins  leur  cô- 
mencent  à poindre  et  à le  haulfer , elles  ne  ceffent  deles^tirailler  , etfe 
ferrer,  afin  que  croilfant  la  chair  en  celle  partielles  puilfent  eftre  admi- 
rées comme  les  plus  excellentes  et  rares  en  cefte  perfection  de  beauté. . 
flêimele  Se-  pafféle  païs  des  Azanaghes , on  vient  àda  terre  des  noirs,  eftant  faire 
nega  nommé  la  feparation  des  Bazanez  et  les  noirs  par  le  grand  fleuuc  deSenega,  par 
Niger.efcmis  les  anciens  nommé  Niger;  et  la  (duree  duquel  on  tient  procéder  du  mef 
en  l' intenta-  me  lieu  que  celle  du  Nil, ayant  pareil  flux,  et  reflux  que  le  fleuue  Egyp- 
re  Libye  par  prie»,  arroufant  ,.  et  engreffant  par  mefine  moyen  lestetres  , etnour- 
Ftoh.  Un  4.  ridant  Crocodiles , et  toutes  belues , et  monftres  aquatiques  que  on  voit 
ch. 6. Table  au  Nil  ordinairement  : et  à caufe  de  ce  âeuuey  tout  le  païs  eft  nom- 
d’^£f/uj.  4;  me  Senega  : regardant  vers  lePonant  la  grand  mer  Oceanevau.  Midy 
Tes  peuples  le  Royaume  de  Gambre,  8c  versie  Septentrion  eft  cefte  grande  nuie- 
font  nomex,  ïe,  quHe  feparc  comme  dit  efl:  des  Azanaghes,  & donne  commence- 
Nigrites  a ment  aux  païs  qu’on  à nommez  de  nofbre  temps  la  bafle  Ethiopie, 
caufedufle^  ' Le  peuple  de  ce  pars  eft  riche , & fuiet  à vn  Roy,  lequel  y vientpar 
ne  par  Mele*  eleCtion,  8c  eft  choifr  delà  plus  noble  race  que  iiz  fçaehent  trouuer, 
3.  neantmoins  fon  autorité  n’eftpoînt  ferme  , ny  affeuree  : cfbnt  celuy 

[yCfeietedu  qui  règne  toufiours  en  crainte  d’eftreou  maffacré , ou  chafle  de  fon  gou- 
goyaums  de  uernement.  Ce  Roy  n’a  aucunes  daces , tribuîz,ny  gabelles  leuées  fer 
Senega»  le  peuple,  ains  vit  pour  le  plus  des  prefens  que  luy  font  les  Seigneurs  du 
Le  poy  deSe-  païs  , 8c  des  pilleries  que  liiy-mefme  fait  auec  fes  efclaues , 8c  du  labeur 
netra  fait  par  de  fes  terres,  defeuelles  il  tire  vn  grad  reuenu  pour  le  ncuri  ii  ^ 8c  tenir  en 
dtliton.  eftat  honorable  : Luy  eftant  permis  de  tenir  tout  autant  de  femmes  que 
Viedn  fyyde  bon  luy  femble,  lefqueî  les  font  logées  chacune  à part,  ayant  des  terres 
ees-noérs.  affignées  par  le.Roy,  pour  leur  entretien ^nourriture.  Et  les  allant  vifi- 

Mariaoie-cr  ter,  chacune  efl  tenue  du  fournir  la  defpeilce , 8c  le  défrayer  tant  qu  il  de 
1 nefhagedti  meure  auec  elle  : & dés  que  vne  eft  enceinte.,  il  n’y  va  plus  tant  que  elle 
Ji^ydeSene-  foit  deliurée , qui  efl  caufe  que  changeant  amii  de  pafture,  ilzont  vne 
f4.  infinité  d’enfans  pour  fucceder  non  au  Royaume,  mais  a leurs  tei  res. 

Les  Noirs  de'  fèigneuries , & patrimoine  . Le  peuple  y efl  Mahometan  mais  noa 
Senega  Ma-  pas  de  plus  fins , 8c  arreflez  en  celle  fuperflition  que  les  Mores  bl an cz, 
hometans . d’autant  que  iiz  n’ont  qui  les  y inftruife , 8c  auccce  que  iiz  ne  tiennent 

pas  grand  compte,mefmement  depuis  que  les  C.hreftiensy  fréquentent. 

Ces  Noirs  vont  tousnudz,  fors  que  iiz  portent  comme  vn  houle  ds 
pefeemet des  chauffes  de  cuirde  Cheure,  pour  couurir leurs  parties  honteuftes , mais 
Noirs.  les  grands  fe  parent  de  chemifes  de  Cotton  que  les  femmes  filent , 8c  en 
Ifoijt  des  drap*  larges  de demy  pied,  & les  coulent  enfembie  les  Y ou- 
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lans  mettre  en  œuure  pour  quelque  abilIement.Les  femmes  vont  toute^ 
<lcfcouuertes  delà  ceinture  en  hault,mais  en  bas  eJles  font  couuertesd’vn 
petit  drap  de  coton  ceint  àtrauers,qui  leur  pend  iufqu’à  myiambe  , î< 
refie  nud  , & en  la  teflc  ne  portent  autre  cas  que  leurs  cheucux  treffei  ? 

affez  mignotement,&  liez  en  diuerfes  forte*,  & façonnez  auec  des  entor-  Mœtirsd* 
tillements  qui  leur  donnent  affez  bonnegrace.  Noirs. 

Ils  mangent  fort  fàlement,fïmples,&  fans  grande  malice  gransparleurs 
& ayans  toufiours  quelque  cas  à répliquer  ,&  par  confequent  menteurs  • f 
su  poffible, entant  que  en  vn  fi  long  babil  il  efl  impoffible  que  le  menfon  " wry 
ge y jmnque,grands  trompeurs,  iaçoit  queau  refieilzfe  monflrent  af fe^  chxnublts' 
charitables,ne laiffanspalfer  vn  eflranger, auquel  ilz  ne  donnent  vn  re- 
pas en  leur  m->ifon,ou  ne  le  logent  courtoifement  pour  vne  nuiét,  fans 
en  vouloir  aucun  payement, ny  recompence.  Hz  fe  guerroyant  en  fem- 
3>le,&  nepouuans  viure  en  paix  vontaffaillir  leurs  voifins  faifans  leurs 
guerresa  pied, à caufe que  ies  Chcuaux ne pcuuent  guere  viure  en  ces 
contrées:  5c  n’ont  autres  armes  offcnfiues  que  zagaïes,  & iauelines  ayans 
demy  pied  de  fer  tout  cramponné,  & fubtilement  elabouré  à petites  poin 
tes  fort  nuifible$,& leurs  efpées  fembJent  des  Simeterre,  Turquefques, 
fauf  que  ccux-cy  font  tous  de  fer, fans  qu’il  y ayt  vn  brin  d’acier. 

Leurs  guerres  ne  fe  font  fans  grans  meurtres,&  effufion  defang,veu  la 
forte  des  armes, & qu’ils  vont  tous  nudz  au-comhat,&  queeflant  hardis 
& brutaux, ilz  ne  ruent  guère  coup  qui  ne  porte  : & font  fi  affeurez  q uç  lestfe/rs  de 
encor  que  ilz  voyent  tomberfeur  compaignon,fi  ne  monflrentiiz  point  Senepa  igm 
vn  leul  brin  de  crainte,ny  de  couirdife.  Au  relie  c’efl  le  peuple  Je  plus  na?fhrs 
gaillardà  la  nage,& à paiferlesfleuues  queon  puiffe  guere  trouuer  en  ^ 
tout  le  monde.  Enccpaïs,  quoy  que  hors  la  puiffancc  & iurifdi&ion 
du  Roy  de  Senega,font  les  Barbarins,  & Seretesjefquels  fuyent  de  fia4  Seretes  fort 
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tout  le  monde.  Encspai's,  quoy  que  hors  la  puiffancc  & iurifdiftion 
J " Roy  de  Senega,font  les  Barbarins,  & Seretesjefquels  fuyent  de  fa-  S(nt  * " 
:tira  feigneur  aucun, cra;gnans  que  on  leur  enleuelcurs  femmes  & enj 
fans  , ciiefe  famike.-e  aux  Roys d’entre  les  Noirs,  qui  font  argent  de 
toute  efpece  de  denrée.  Ces  hommes  font  fort  cruelz  & idolâtres  , fans 
aucune  autre  loy , que  celle  que  leur  ordonne  leur fatafie.-expers  en  guet 
re,  & 1 aydans  dextrementdel’arc,auecdes  fai  et tes  cnuenimées:&  nefof 
effaillis  d'aucun  a caufe  de  î’impofîibilitc  de  l’aproche  de  leur  t^e  , qui 
cfl  toute  en  lacz,& mareflz , & de  toutes  partz  marefeageufe.  Palfé  ca  ^timbre  %»y 
pais  on  va  au  Royaume  de  Cambre  , où  efl  le  Promontoîr 


que 


*nme  aç>ro- 
cbuntl'Ecjue 


Pilotes  appellent  Cap  rouge  ,où  les  gens  font  fi  plaifans  & courtois  qu  il 
efl  p r efq  u e im  posfi  bl  e que  on  les  acointe,tantiIz  ont  en  deteflation  lal-  tcur~ 
liance  des  étrangers.  Ilz  font  Idolâtres,  & grands  fonciers, aiouflans  foÿ  • 
aux  charmes, & enchantemens,&  autres  folies  qui  dépendent  de  fart,  8$  Gambriens 
rufes  de  Sathan,& toutefois  confelfent  vn  Dieu  , plus  grand  que  toud  firners  cr* 
leurs  Idoles. neantmoins  y ail  plufieurs  qui  fuiuentla  loy  deMahômethj  idolâtres . 
Leur  viure, ell  f blable  aux  laçons  de  ceux  de  Senega,fors  qu’ilz  ont  plus 
deriz,  & qu  îlzferepaiffentdcchairdechiê.viandenonacouflumécpar  Gambriens 
natiôqueleonque.Suiua-nt  ccflc  cofle,rafant l’Afrique, & doublât aucap  mangent  l: 
des  Palmes, vous  entrez  au  Royaume  de  la  Guinée, & voyez  les  païs  de  cb;tns. 
MelegettCjBcnin  & Manieôgrejoùi.clonladiuerfitédes  peuples  vonsy 

; en 
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voyez  auGfverieté  en  leurs  a&ions,&  maniérés  de  viure,les  vus  fuyuanr- 


ia  Foy  de  l’Aicoramfme,& la  plus  grand  partie  f’adonnans  a 1 adoration* 


radies  des  ce  font  ceux  de  Bénin  ,qui  fabeftilfent  en  celte  fantalie  > voue  obieruent 


encans  aux | apres  ce  les  plusfauoris , proches  parents  & meilleurs  amys  du  Roy  tref- 
cmhes  des-  paffé,{e  lailfent  de  leur  bon  gré  couler  dans  ce  puits , pour  tenir  compai- 
rmrts.  gnie  à leur  maiftre,leur  tournant  à grand  honneur,  & auquel  tous  ne  peu- 

uent  afpirer,de  fuiure  leur  Prince  en  1 autre  monde,tellcmentque  les  pre 
Etrange  ido  miers  qui  meuréten  ce  folfê  font  eftimez  les  plus  heureux: & ceux^qui  ay= 
latrie  deceux  moient  mieux  leur  Idole  Royalle.Les  noirs  de  la  Guinée  ne  font  lr  aüeu 
delà  Guinée  y^z  en  leur  idolâtrie, veu  que  tousles  iours  ilz  changentde  Dieu,  1 arre- 
Hans  en  l’adoration  de  la  première  chofe  qu’ils  rencontrent  le  matin  for- 
Noirs  de  Gü\  tans  d e leurs  maifons,fuft  elle  fenfible,ou  fans  ame  ny  fentiment,  de  forte 
née  dejordon  quetelles  fois  vous  verrez  l’vn  faire  la  priere  a vn  Lézard  ,1  autre  ayn  oy~ 
ne 2i  au  boire  feau,ceftuy  a vne  pierre,  & l’autre  fupplier  vne  Grenoille,&  le  foir  venu 
manger,  tous  ces  Dieux  font  hors  de  cartier  pour  donner  place  a ceux  qui  1 en  de- 
main feront  en  office.Cc  peuple  en  general  cflr  fort  infolent,&  defordom 
né  en  fon  boire  & manger,faifant  plulieurs  repas  le  iour  , & f’engorgeans^ 
jumededes  de  viande  & du  vin  qu  ilz  font  de  Palmes  :&  quoy  qu’ilz  foyent  ainfi  dii 
maladies  des  foluz  & gourmans , fi  font  ilz  de  fort  longue  vie,tellement  que  plufieurs^ 
Guinéens,  viuent  fains,&  gaillards, iufqu’à  lan  ccntiefme  de  leur  aage.  Quelquefois 

ils  fe  fentent  indifpofez,&  pour  finclemence  du  Ciel  attains  de  quelque- 
legere  fi3bure,mais  pour  remede  fouuerain  ils  fi  aident  de  phlebothomie,, 
peres  vendet  & dés  que  la  veine  leur  a efte  ouuerte,ils  ne  faillent  d eltre  guéris. 


pieu.  on  leur  parle, ccit  auecgrand  rcuerencc,ies  laïuanr  uc  jumg , oc 

« v a /V  -r  t _ ! - O 1 J’ntifrot/atMf  1a  nPiml  f* 


au  nrennent  nlaifir  aue  leurs  fuiets  les  eftiment  palfer  leur  vie  fan*; 


bler  en  vne  campaigne , ou  ils  font  vn  puits  fort  large  pane  pied,  & e- 
BomesJepX  ftroifiilfant  iufqu’au  fbmets3où  ils  défeendent  le  corps  du  deffunélv  Et 
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tirent  vers  l’Ethiopie,  & les  defertz,de  tant  ils  font  plus  efîbignez  de  la  fre 
quentation  des  eftrangers,  .suffi  font  ils  plus  greffiers,  & beftiaux,allans  Or,<^^ur 
touts  midz,&  ne  paroiiïàns  eftre  nez  que  pour  feruirde  p.afle-temps,tant  dïdeen  Gui 
aux  aFi  icans  Sc  IVlores  blancz,que  Chreftiens  qui  couret  ce  païs  pour  en  néeMehgette 
tirer  l'or,Ôd’azur  qui  y croift  en  abôdâce,&  c’eft  pourquoy  le  richcRoy  cr  b cnw. 
de  Portugal,  f eft  fortifié  en  la  Guinée, & f'efl  faify  duCap  à trois  pointes. 

Ceux  du  Royaume  de  Muni-  congre  font  de  pareilles  mœurs, & suffi  be- 
ftiaux  que  les  de{Tufclit$,&  de  la  inique  au  Cap  de  bonne  efperance,  n’y  aj  Mam-con~ 
peuple  quifoit 'guère  venu  à n offre  cognilïance  , pour-ce  que  ceux  qui gncnsrdoU- 
ont  voltigé  le  long  de  la  marine  n’ont  entré  guere  auanr  en  terre  ferme,  très. 
qui  eft  pour  la  plus  part  deferte,ou  habitée  d’hommes  fi  peu  acoftables. 
qu’on  ne  fçgurqit  rien  dire  de  leur  façon  de  vie,  & moins  quelle  religio* 
eft-ce  qu'ils  tiennet  que  iepenfeeftrcauffi  fainte,quc  de  ceux  qui  font  CapdeLnnÀ 
fouz  pareille  eleuation  du  cofié  du  Ponat,à  fçauoir  fans  opiniô  de  Dieu  efperance 
ny  cognoiffance  deloy,ou  ceremonie  quelconque  : &pourcefte  caufe  d' Afrique 

nous  doublerons  le  Cap  de  bonne  efperan ce  pour  vifiter  les  peuples  a-  ducojtc^ff 

fri  cas  qui- font  en  l’Oceâ  qui  regarde  les  Indes,  &aproche  le  plus  le  pahlfral. 
de  l’Orient. Entre  lefquels  les  principaux  font  lesCefaléés  affis  droit  fouz 
leTropique  de  Capricorne, riches  enmines  d’or,affez  eourtoys,  & acofta 
blés, à caufe  des  marchands  qui  y abordent  d’ordinaire  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  & font  idolâtres, quoy  qu’il  fy  trouue  nombre  de  Chré- 
tiens Iuifs,&  Mahometifles. Comme  auSfait  en  Qui] o a , au  Royaume 
de  Melinde,voifin  de  l’Ethiopie, & droit  fouz  la  ligne  Equino diale  : au 
quel  eft  contiguë  la  terre  de  Mombafeou  le  peuple  vit  allez  honorable 
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ment  fouz  la  diuerfité  des  opinions  de  religion  non  afTeuré  ny  au  Maho- 
metifme.ny  à l’idolâtrie,  & participant  de  tous  les  deux:  & ceft  de  ce  co-  ec°iUier[  ? 
Bé  qu  habiter  cesT roglodites  defquels  auos  parlé  cy  delîus,  & que  noftre 
auteur  à recueillis  des  liures  de Diodore, corne  i’.ay  tout  ce  mien  difcours 
de  l’Afrique,ainfî  quelle  fe  comportes  prefent  de  ceux  qui  on  voia^é  le 
long  de  l’ Océan,  & ont  mis  pied  à terre  par  toutes  ces  nations  , & y^fre- 
quenté  les  peuples, cogneuz  leurs  mœurs,experimcnté  leurs  douceurs, ou  \nuiloa 
fe!onnie,&  gpuife  la  différence  de  noz  Cumatz,auec,  l’intemperie  ou  cle t>, 
m^nce  de  celle  partie  de  la  terre  tant  cfloignee  de  noftre  Europe,  & font 
mes  auteurs  a fin  que  ie  ne  les  fruftre  de  leur  hôneur,&  ne  fois  vfurpateur 
de  la  gloire  qu’ils  méritent  pour  auoir  trauaillé,les  Seigneurs  Lean  Leon 

African,Americ  VefpucceFlorentin, LouysCadcnioite, Pierre  diSintre, 

Louys  Bartheme  Boulongnois,&  d’vn  excellct  Pilote  Portugais  qui  or.t  s fjr 
ü.a  et  bien  à k pofterité  q ue  de  lu  y eclercir  ce  que  fans  eux  à peine  fut  S 

paruenu  a noftre  cogn'oiÇGnce. Voila  donc  Afrique  , & mœurs  du  peu-  1 
pie  qui  font  en  elîe,auec  promelfe  que  ie  fais,que  là  ou  l’auteur  me  fem  * 
blera  n auoir  touché  les  chofes  de  noftre  aage,d  y donner  attainte  & coj 
tenter  l’apetit  honnefte  de  ceux  qui  liront  ce  recueil.] 
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renommez  contenuz  en  icelle. 

Chapitre  premier, 

i E eft  vne  de  trois  parties  félon  l’ancienne  diuifio» 
& |;i\\|S>§qu5on  a fait  de  toute  la  terre  , ainfiiadis  apellée  du  nom 
l^^^de  la  fille  de  l’Ocean,&Thetis/emmc  deîâpet  & mere 
^ ^epromctj3e^;ou  comme  aucuns  eftimentcllecuft  es 
nom  d’Afie  fils  de  Manée’Lydien.Cdfte  cy  fe fient  des, 
|^Z^^^^^Midy  le  long  de  rOrienr,iu! que  en  Septentrion , ayant 
pour  borne  vers  Occident  lefleuue  du  Nil  /la  Tane,  & :la  mer  maiour 
ou  PontBuxin,&  vnepartiedela  mer  mediterranée,&  de  tous  les  au- 
tres cofie;  , elle  efiarroulee  du  grand  Océan,  lequel  vers  l’Orient  l’a- 
.fui  felo » fl  pelle  Eoc^qui  eft  a dire leuantin, vers  leMidy  porte  le  nom  d'Indien 
diuifon  a attj  rGu  merde  Cambaie>&  vers  le  Pôle  Afrique,  eft  nomme  Scyihique. 
f dîners  nom.  La  terre  ferme  efi  aucunement  partie, et  diuifée  par  le  mont  Taure  qui 
■my  Pline  li.  s’eftend d’Orient  en  Occident  , en  faifant  courir  vndcles  bras  vers  le 
5 .c.vj.Cr  ponant, & l’autre  qui  regarde  comme  par  pointe  les  parnes  méridionales 
Salin  ch. q iJ  & ces  deux  parties  du  mot  aportét  ( leion  la  denominanô  des  GrecO^  vn 
CrMdc  /fï  je  nÔ  d’inferieure, & l’autre  exterieure.Cefiemontaigne  peut  auoir  de 
^Xuant  ^ largeur  en  plufieurs  lieux  iufqu  a trois  mille  ftades  , & de  longueur, 
fçamii-ies  autant  prefque  que  toute  1 Afie  à fçauoir  45000.  ftades  depuis  les  nues 
borne  < d'^Â  de  l’Ifle  de  Rhodes  ,c’eft  à dire  d a bord  de  la  mer  regardant  la  dicte  Ifie, 
friaueonle  vers  l'Occident  ,iufque  aux  fins,  & derniers  limites  des  Indes  , & des 
fournit  dire i Scythes  qui  aduifent  la  fin  de  fOrient.Et  comme  il  eft  grand  a il 

maif  à preset  grande  diuerfité  de  noms  félon  les  pais  compris  en  fon  eltendue:  & les 
ilyakdflu.  parties  cftans  les  vues  plusgrandes  ,1es  autres  moindres  en  leur  contenu 
ter.  & grandeur. Or  tient  on  que  l’Alie  eft  de  telle  grandeur  ,&  compi  end  fi 

DmXSSjt  grande  efpace  de  terre  qu’elle  feule  en  entbralfe  plus  fouz  Ion  nom  que 
au,*  t»U  ne  font  nv  l'Europe,  ny  l’Afrique.encore  qu’on  y comprennela  mer  qui 
royPtcU. 5.  arronfe  les  deux.L' Afie  eft  fouz  vne  grande  température , & Sérénité  du 
r/7.10.  'Ciel, ayons  les  terres  grades  & fertiiles  : & e’eft  pourquoy  elleeft  abon- 

l.6.c.i-Solin  dante  en  toute  forte, & efpece  d animaux. Or  du  coft-è  qu  e.le  c 

chtpUrc.  x6.  friquefeomme  elle  ayt  plufieurs  & de  bien  fort  grandes  & notes  Proum 
ce  l •hmredft  ces  qu’elle  contient  & embraffeigifti'  Arabie  dtuifée  en  trots  partie»  , le 
Pli*,  li.  quel  pats  eft  affis  entre  les  régions  de  Iudee  St  a Egypte, a.nfi  que  Plme 
6 c'dp.28.  le  racomptcd’vne  des  Arabies,ditte  pierreufe  3c  enciauee  du  colle  de  Se- 
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ptentrion,  & du  Ponant  aucc  la  Syrie, & a de  Front ÏA'râbie  deferte  qui!  10.4ki.33.  i 
Lauoiline,  & vers  h midy  elle  voit  celle  qu’on  nomme  Ordinairaméf'i’À- 
rabie  heureufe  .À  eede  diuifion  il  en  y a qui  aiouftent  comme  dependan  C*V/?«r yCrabe 
ce  de  l’Arabie  heureufe  les  Pancliaïens,  &§abéens:& tut  nommé  ce  païsk-ff  dit  par 
aiiifi  d’vn  certain  fils  d’Apollon, & Babylonequi  fapelioit  Arâbe.Lcpaïs  Berofi  fis  de 
Arabie  fedendant  en  long  & en  large, comenokaùfS  des  peuples  de  dï-  Cur  pere  des 
uer (es.  humeurs  & ùçons  de  vie,&  ayans  grande  variété  quant  à leur  re-  Curetés, 
figioo, & ceremoniesinourrÊfîàns  leur  cheuelure,&  portons  des  mitres,  & 
turbans  auoient  la  telle  ceinte  & liée  tous  d’une  pareille  & femblable  fa-  |W  mœurs 
fon,&  partie  defquels  fe  failoient  couper, &rairê  leurs  barbes.Les  arts,&  %s  anciens 
mediers  ne  font  apris  parmy  eux  confufément  , & tout  ainfi  queparmy  Wrabes  vjj 
nous,ains  faut  que  chacun  fuyue  l’art,  & vacation  de  lès  parère  & an  ce-  piod.sicil.l. 
ftres.Celuyqui  edoit  le  plus  ancien  entre  eux  emportait  la  prééminence,  Lantÿ.c.  12. 
& (es  autres  edoient  tenuz  de  luy  obéir, et  n’auoient  rien  de  propre,  ains 
les  biens  edoientegallement  podèdez  par  toute  vne  race  et  famille  , et 
lelquefs  tous  le  contentaient  d’vne  femme  qui  leur  edoit  commune.  Et 
fy  gouuernoiét  en  ccde  fortede  premier  qui  entroit  dans  la  maifon  pour 
acointcr  la  femme,lailfoi:  fon  badon  à la  porte  et  al  loi  t palfer  fa  fa  maire 
de  iourrcar  la  nuit  elle  couchoit  auec  le  plus  vieil  de  la  t-roupe,et  ainfi  iis  impudicité 
edoient  tons  freres  enfemhle,ne  refpedas  non-plus  leurs  mères,  & fœurs  f"  Arabes. 
que  font  les  bedes  brutes,  & fins  railbn.  Et  d’autant  que  celuy  qui  fàc- 
couploit  aucc  femme  qui  n e fut  de  fon  faug  edoit  crime  d adultéré  , ce- 
luy  qui  commettait  vne  telle  fauîte  edoit  condamné  à la  mort  : et  qnoy 
qui!  en  (oit  les  en  dns  qui  fortoient  des  parens  & domediques  edoient  a- 
tioucz  pourlegitimes.  Leurs  fèftins  & banquez  fe  faifoient  par  le  nom- 
bre  accompîy  de  trente, où  aflidoient deux  bons  muficiens  pour  le  plai-  des 

(ir  de  la  troupe:  & les  parens  rent  refera  oient  courtoifemét  les  vns  les  au-  ns^a. 

très.  Ils  ne  fe  loucioient  de  fortifier  leurs  villes,à  caufe  qu’ils  viuoient  en  krs-  Sefitme 
paix  & fàiis  auoir  gnerre,  ny  difeordeà  perlbnne.  Ils  vfoient  d’huile  de  f oit  du  lied 
Sedme  par  faute  d’autre,&  au  redcleur  parêabôdoit  en  tout  ce  qui  peut  d'Inde  et  mis- 
feruir  à la  vie  de  1 homme,&:y  edtresheureux  en  fertilité.  Les  Brebis  y yitreles  leg& 
portent  la  laine  fort-blanche,  ■ & tre$hne,& les  Bœufs  y font  de  belle  & mes. 
gi  ade  dature,et  n ont  point  de  Chenaux,  en  lieu  defquels, nature  les  aide 
1 en  les  fourni  {Tant  de  Chameaux.Cede  terre  cd  fèrtilie  euor,argét,et  plu  Cofîe. 
deurs  chofes  aromatiques,qui  ne  ibntguere  communes  en  autre  païsde-  LeUtmdit 
rain,etlefery  abondoitje  pourpre, laine,fîfran,  la  racine  du  Code,  les  cenejl 
tableaux  et  pièces  grauées  et  burinées  y edoient  portées  d’ailleurs.  Les  pusdneo^ 
coi  ps  des  trefpaffez  edoient  fans  honneur  de  fepulture,  et  ceiuy  deleur  jfo-  quilepl 
Roy  edoit  getee  à Iavoerie,et  parmy  les  fumiers, en  ligne  delà  grand  re-  pat  * tromati - 
uerence  qu’ils  luy  portaient  JEt  d’autant  que  iadis  fur  tous  les  hommes  ils  W .wyvline 
gardoient  la  foy,e  ed  en- eede  forte  qu’ils  drefFoient  leurs  paéfcs,  et  con-  itu.iz.cLiz, 
uentions.-voulans  faire  quelque  alliance:  où  il  fallud  vfer  de  ferment,  il  y faite  t.i  .c.3 
auoit  vn  qui  fe  mettait  au  milieu  des  deux  qui  iuroienr,lequel  tenant  vnc 
pierreaigue  en  la  main,frapoit  cellesdes  deux  pres  les  grands  doigts  dans  fermes  des  a 
a paulme  d’icelleqyuis  prenans  vn  petit  morceau  de  leurs-  vedemens  tai-  ruées  anciens 
gnoit  du lang tire  deleurs mains  ièpt  pierreslà müès pouncfmoignagc- 
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rame  Dis  ux  j d tiran  tîaqu  elle  ceremonie  ,il  inuoquoit,&  apelloit  à tefinoings  Deny% 
es  yCrabes  & Vranie leurs  Dieux:ce qu  ayant  faitjuy  mefme,qui  auoit  feruy  d’arbi- 


adore  tre,&  fequeftre  entre  les  parties  plcgeoit,celuy  auec  lequel  on  faifoit,& 
üric/pallemer  paftoit  le  contrad  & conuenancejfeit  que  cela  ce feit  auec  vn  de  leurs  ci- 
jtar  les  Nala  'toyens,ou  eftrangers,de  leur  cognoiffance.Et  ce  ferment  & pades  font 
Àr es  entre  lef  gardez  inuiolables  par  ceux  qui  iuroient  cefte  amitié  & alliance.  Ils  font 
ils  m tenait  pu  feu  auec  des  iarmens  du  boys  de  Myrrhe, la  fumée  de  laquelle  eftda 
httiUjtoitnl  gereule,mais  ils  y remédiaient  auec  l’odeur  duStorax  & en  default  de  ce 
yoy  Hejtchie^  ils  tomboient  en  de  fort  grandes  , & dangereufes  maladies.  C’eftoit  aux 
U*  viodorè  feulz  Preftr.es  & Sacrificateurs  de  recueillir  la  Canelle  : mais  auant  que  ce 
sic.li.q.c.j.  faire  ils  facrifioiét  & immoloiét  quelque  befte  àleuFsDieux,lefquels  ayas 


]pefle  vranie  apaifez,& renduz  propices, ils  fe  donnoient  garde  ;que  leur  moilfon  ne 
t'eftoitiFénuf  faû  faite  deuantleleuer  du  Soleil,  & ne  fe  feit  .plus-tard  que  de  fon  cou- 
1 ~ isU  - • « - •-  /'-•r-:., — J- 


j voj  Panfinie  cher.Çeîuy  qui  éftaitPrince&  Souuerain  entre-eux  faifoit  le  partage  des 
esyf triques,  'gerbes  de  ce  boys  odoriférant,  & aromatique,,  auec  vne  laueline  dediee 
Hefchie,  & confacrée  pour  c eft  effedt,fi  qu’vne portion  d’icelles  eftoit  premiere- 


<Cr 


Herodo.l.  ment  offerte  comme  difrne  au  Soleil, laquelle  fi  eftoit  diuilée  & départie 
l’où  cecy  cfi  iuftemét,foudain  que  le  prefent  eftoit  fait  à ceftAftre,il  la  fàifiifoit  de  fes 


£Vra 


pievoy 


rays,&  la  bruftoit  deuant  tous  en  tefmoignage  certain  combien  ce  boys 
luy  eftoit  agréable. Or  ces  Arabes  eftans  ruftiques,agreftes  & farouches, 
Liej'me.  Bero  \ ceux  qui  auoient  le  moins  de  fo.ucy  de  fe  nourrir  delicaiemët,mangeoiét 
de.llnre. i.  des  ferpens,&  pource  eftoient  apellez  Ophiophages , fans  fe  foigner  ny 
jJuperftitieuM  du  falut  du  corps, ny  des  vertuz  de  lame.  Les  Nomades,  ou  pafteurs  f’ay 
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cucillete  deUl  dent  en  leurs  affaires  de  la  diligence  & trauail  des  Chameaux, & aiians  en 
canelle  iadü • guerre  f en  feruoient  pour  monture, & pour  porter  leurs  hardes  en  tous 
ttftre  lésera  vpiages  lointains,fe  nourriffans  & de  leur  lait,  & delà  chair  de  ceux  qui 
' ' mourraient  ou.laffez  de  trauai!,ou  accablez  de  vieilleffe.  Lariuiere  près 
laquelleils  fe*enoient , abondoit  en  grauier  & fablon  de  pur  or, mais  ils 
ne  le  mettoient  point  en  befoigne,tant  ils  eftoient  ignorons  des  arts  & 
induftne  de  Te  feruir  d’vn  métal  fi  precieux,duquel  à prefent  ils  font  fi  cô 
uoiteux,que  pour  l’aquerir  ils  ne  font  qu’efpier  les  paffans  pour  les  deua 

lifer,&  l'enrichir  de  leur  argent,  viure$,&.mar chandife.il  y a encor  d au- 

Solinxh^ 3.  très  pafteurs  apellez  Debes,lefquels  aüffi  fadônent  au  labourage,  peuple 
raies  mon  qui  abonde  en  or, lequel  il  trouue  parmy  les  motes  de  la  terre  côfufemet 
ç-e-ferfes  Bai  efpais  de  la  groffeur  d’vnglan,QU-d’vne  noifette,&  duquel  ils  font  des 
yares  fur  toi  carquans  & ioyaux  l’enfilant  auec  certaines  "petites  pierres  aflez  belles  8c 
* ‘ " precieufes  par  eux  eftimée$,& plaifântesau  regardtdequoy  encor  ils  font 

de  beaux  & gentiiz  braceletz..Ils  vendoient  for  pour  trois  fois  autant  d e 


hes'.d parle  de 

.ceux  de  l’yC 
trahie  heureu- 
Je.Cecy  efl  at 
tribae  aux 
Ethiopie*  par 


Cejle  vie  eft 
encor  ajjez ^ co 


mme  anxyL  rain  aux  eftrangers,et  deux  d’argent, foit  qu’ils  euffent  l’or  à mefpris 


ou 


les  tant  que  le  defir  d’auoir  les  chofès  qui  fe  gaignent  par  trafic  les  efguilîonnaft 
Afrique  $ à ce  faire.  A ceux  cy  font  voiüns  les  Sabées  lefquels  font  riches  en  Myr- 


| d’ Afrique  q 
d ^/i'fie. 


S. vne  pais 


■d'^yCra 


heiiraifèen 
quy  fer  tille. 


rhe,. Canelle  et  Encens,et  auquel  païs  on  tient  que  croiftoit  iadis  la  plan- 
te de  laquelle  on  tiro.it  le  Baurae.Ils  ont  desPalmiers  doux  flairans  et  des 
Cannes, ou  Rofeaux  qui  fentent  bon,etontle  gouftprefque  comme  la 
Caffe:mais  auec  ces  douceurs, il  y a des  Serpenteaux  longs  de  demy  pied, 
fe  tenans  aux  racines  des  arbres , qui  leur  font  fort  nuihbles,ct  domma- 
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geables.La  grand  foeuete,&  le  trop  de  bonne  odeur  caufent  vn  eftonne-  l.  is.pl, ntl 
ment  & défaut  es  fens  de  ceux  qui  paffent  en  ce  pais  , tel  que  plufieurs  s.c.iS.uele 
f en  euanoutflent  & pafmentimais  on  y remédié  auec  des  fuffumigations  U .So.ch.jS 
faites  deBitume,&  de  poil  de  la  barbe  d’vn  Bouc.C’eft  le  Roy  du  pays  Ucuufie 
qm.uge  en  fouueramete de  toutes  chofestLa  plufpart  des  Sabéens  font  Wih  fme 
laboureurs,  & les  autres  famufent  à recueillir  les  arbres,  & fruits  aromati  Wtfins,  n'y 
ques.Ils  frequentoient  en  Ethiopie  pour  le  trafic  & autres  affaires  , & e-  Lrt  nue  U 
Soient  leurs  nauires  & bateaux  tous  couuerts  de  cuir  , & calfeutrez  de  mer  rouge u 
Bi  jime  Le  boys  & matière  qu’ils  vfent  pour  leur  chaufage,  c'eft  de  laCa  WerJU 
nelle  & boys  de  Caffe:  & fuft  la  Cite  Métropolitaine,  & capitale  du  pays! eulpbtd'^£ 
nommee Sabeaffife fur vne montaigne.  LesRoysieur  eftoient  donnez UttdutM 
par  fucceffion  d entre  ceux  que  le  peuple  apeiloit  & eflifoit  aux  hûneurs  f^den. 
meez^  e , ons  mauuais,  comme  chacune  race  eftdiuerfemcnt  com-  \ly  umit  vnt 
pofee:&  n ofoient  les  RoysfortirdeleurPalais,  craignant  que  félon  ne  MtreSuUen 
fçay  qu  elleancieuue  couftumedu  pars,  ils  ne  fuffent  lapidez  du  peuple  U„pM 
félon  1 o,  acle  & rcfponce  donnée  ladis  par  leurs  Dieux.En  la  Cité  de  Sa-  èflostcelkgoy 
c' °U  , ,0‘Ve, voyoït  des  tableaux  d’argent  tichemét  cia  \ ?«»  vint 
bourez,&  de  k vaiffelle  d or  pur  de  toutes  fortes  & efpeces.-les  litz  & tre  <*  Iudee  vin 
piers ayans lesfoubaffemens, & colonnes d’argét,& le refte des  meu  blés 
de  te  lencheffe  que  le  recita't  ce  fcroit  mettre  la  chofe  en  doute, veu  fim 
poslibihtede  trouuer  chofes  tant  rares  & exquifes.  Les  Portiques  & en- 
trées eftoient  foullenuz  de  grandes  ,&  mafliuescolonnesjes  chapiteaux  f «*/  nofiiet 
delqudles  eftoient  d'oroud  argent  :le  lambris  des  chambres  &fales  & finir  de  leur 
1 ornement  des  portes  eftoient  enrichit  de  lames  dor,auec  force  pierre  i Liais,  \yC- 
regardans  voyant  choie  fi  luperbe,&  par  tout  on  prefent  Gefitrt 
: ne  royoïtreluire  quel  or,&  pierres  precieufes.En  d’aucuns  endroits  on  ‘cfiU  cJpn 

defo  .eH  T r??°rtC  Cn  bcfo,Sne  fort  ra'gn°nnement,  & autres  matières  lifaUmy 
del™r^ ' « ^«“^teunem  grand  compte,  & les  admirent  à eau fAlysde  L~ 
r ^ P°Ur  T”  ‘“"S  tcraP5  la  felicité  Sabée-s  Claquei  \heme  Un.  a. 

nom  & dvftiT/U  ‘ ? qU8e  a n°?  ^ auec 'a  «ligion  a changé  & de  lie  fies 

dl  j n!Srcndi.eUr  & de nchefles > ‘'cftant  toute h magnificence  tiens.  S 

des  Aubes  de  l Arabie  heureufe  ,en  deux  ou  trois  villes , & icelles  auoi-  défaut  /V 

qUC  peu  d’i,JDînmes  veuient  lh  fier  fur  terre  ferme, y fonner  Je  ce 
obftam  la  pillene  des  coureurs  des  montaignes  lefquels  faccagent  toutL^«f»e/« 
« paysqu.eftcntrelefe,nPeriique,&lamerrouge.;  6 ïddduZ 

ve^n  du  ^ *n.U£  efi°nncr  fi 1 es  Sabéens  ont  longuement  iouy  de  ceft  heur  re.gy- de  T un 
Zn qb^flef“,en^eXJT^UViCeqUiarUin^PUdieUrî  Pe"PJ“  & na-Ur« figure 
bien  enich-ff  T""  ^ conuoitife  des'enrichir  du  encor  de  Jim- 

moindres  ’ d aU!rUy  ' Les  Garrcens  leurs  voifim  n eftoient  en  rien  \bUle  mirni 
nour  lè.fr  V Ct"X  ? U1  aUO'ent  tOUt  !eUr  raefhs«c’  « meubles  \ficence. 

eta,  icd.r'U1Cetaî£S  d 0r’  embeliffiins  et  rcueftans  d’iceu xUuperktslÆ 

«s  Tes n>  ,f  r!s  T P°££es’ t0kZ’  e'mu,aiJles  «te leurs  maifons  et edifi-|  Jens des  L 
ccs.  Les  pms  moaeftes  d entre  eux  eftoienrles  Nabathées  fort  diligents,  ch  sde'ens. 
et  mduftneux  agaigner  et  augmenter  leur  bKu.mais  plus  fages  et  diferets  ^CrMe  heu 
dimfn.TTT  ,CrnferUC1;  */*ufe<iueoeluy  d’entre-eux  qui  degiftoitor)  rmfèfirt  d 


j : • r . . ^ viuc  turre-eux  qui  degaitoit  ol  renie  fort  d 

^bjniuuou  tant  fou  peu  de. fon  patrimoine, «doit  puny  publiquement  pai  CcbJe  de  û 
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candeur.  fenMnca.là  où  âu  contraire  celuy  qui  Faugmentoit/e  voioithonnore',  & 

sMens  m-  carefle  de  tout  le  monde.Leurs  armes  en  guerre  eftoient  1 elpee  l'arc,  1* 
ik  Cans  lances»  la  fonde  à ruer  pierres,  les  Arabes  encor  fe  feruoient  de  haches,. 

l'ttionmMÀ  Si  halebardes  en  bataillant.  Apres  ceux  cy  eftoient  les  Sarrafins,  peup  e 
cruel,  & farouche  , & duquel  a pris  fourcela  perte  la  plus  abhorainab  e 
in  centre  qui  iamais  infeeda  le  monde , de  laquelle  nous  parlerons  cy  apres  fur  le 
cmxies^À  dilcours  des  Turcs,  & du  Mahomerifme.  Or  la  plus  part  des  Arabes  re~ 
raies  ceutfcomme  il  eft  vray-feroblaWe)le  nom  de  Sarraim  de  ce  maudit  peu- 

PfJtleJ  ple.toutesfois  l’apellation  ancienne  demeure  encor  a ceux  qui  fontvoi- 
'patrimoine,  fins  d'Egy  pte,&  qui  fe  tiennent  par  les  déféra  de  Suez , & vment  de  lar- 
Cc rmes  des  dns  & pilleriesffe  ruans  fur  les  Carouannes  de  ceux  qui vont  en  Hieru- 
Sraler.  falem, comme  fe  fians  en  la  courfe  de  leurs  Chameaux , fil  eft  befoing  de 

SarraMsM  fe  fauuer  à lafuite  : & m’eftonneque  cert  auteur  ayeallcgue  que  les  Ara-' 
dedefilLi,  bes  n’ont  point  de  Chenaux , veu  que  ceux  qu,  ont  fait  le  voiage  de  Le- 
L CtrM  uant  tiennent  le  contraire,côme  1 ayans  feeu  & veu,  & fenty  leurs  vo!z,& 
pieneufe.  • leur  foudaine  retraite  : entant  que  leurs  Chenaux  & lumens  marchent 
Carmin, s , d’vue  telle  vifteffe  qu’ils  femblét  pluftoft  voler  que  Courir,  & lefquels  il» 
font  les  cm-  fortifientapres  leur  courfe  en  les  abreuuant  de  lait  deChameaux,pource 
Lrmesda  qu’ils  le  Içauent  eftre  fort  refrigeratif.  Ces  Arabes  Afiattques , quoy  que 
ij}Lrs  ri  cruels  fi  font  Us  poltrons  & couards,  & n’ont  garde  d’al&lhr  vne  troupe, 
LLrfA fils  ne  fe  fentent  trois  & quatre  fois  en  plus  grand  nombre  allant i tous 
' trouves  car  fours  va2abons,&  conduifans  leurs  femmes,  enfans,  bcftial  & bagage  par 
AVierfèdny  tout  lï  ol ils  vont, corne  cerchans  les  lieux  plus  efcartez,.&les  eauxpour 
J,.  leurs  troupeaux,ioint  qu’ils  le  craignenttoufiours  delurpnlè,  corne  ceux 
Faute  de  l'a»  qui  n’aymlt  perfonne,&  qui  pour  leurs  p.lienes  font  hais  de  tou tle  mon 
teur  mi  dit  de.  le  pourroy  vous  difeounr  d auantage  des  mœurs  de  ce  peuple,  mai» 
nueùrutie  tant  de  bonsefprits  y ont  mis  la  main , que  ce  ieroit  amure  fiiperflue , et 
le  nmrr.it  mal  à propos, fue  penfois  rien  aporter  en  place,qui  n ayt  délia  elle  mis  en 
point  chs~  vente  et  à la  v eue  de  chacum. 

y£rabes  région  de  P anchàie^  mœurs  de  s vanch  aient. 

fiatiejues  cou-  * 
dtdscr  pol- 
trons. 

Arabes  haïs 
de  chacun  ; 
pour  leurs  p il 
1er  tes. 
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i o et  o R e Sicilien  (fort  ftiiny  par  ceft  auteur)  tient 
que  Panchaïe  eft  vne  Ifle  aflife  au  goulphe  dePcrfe, 
mais depédante d’Arabie, ayant  deux  cent  ftades  de 
circuit  , et  en  laquelle  on  voyoit  trois  belles  et  fuper  - 

bes  villes, à lçauoir  Daiile  Hirtacide  , et  Oeeanide, 
ou  le  païfage  eft  fort  fertil , fauf  e7s  lieux  où  le  fablon 
niedor  an - empefehe  l!abondance,et fertilite.Ceft  e ifle  eft(com- 

%M.6  xha.  me  il  dit)foifonnant  en  vin , et  Encens , lequel  y croift  cn^clle 
To  qu’il  lu  fût  pour  en  fournir  tout  le  monde  pour  le  feruxee  des  Temples, 

nilcs  de  ïl - encenfcmens,et  fuffumigatios.La  Myrrhe  y croift  encor,  et  plusieurs  au- 
(le  de  Pan-  très  drogues  foef flairantes  et  de  bonne  odeur  que  les  Panchcem  recueil- 
chic,  lent  et  vendentaux  marchans  Arabes , qui  les  tranfportcnt  en  P hœnilfe, 

$vrie,E2;ypte,et  autres  paü  Leuantins,  et  de  la  la  marchadfle  fei  pad  par 

(tout  U «ondeXcs  PanchéemaliaDs en  guem ifaydoient  de  chars  armez 
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à la  mode  des  anciens. Or  eft  leur  police  partie  &diuifée  en  trois  manie-  Dimjion  de 
i'es  de  gens,  entre  lefquels  les  Freftrestenoient  le  premier  lieu,  auec  leff  l<t police  des 
quels  eftoient  affociez  les  artifàns:Apres  marchoient  les  laboureurs,  6c  le  Pancht 
tiers  ranc  côtenoit  les  (ouldats,  & ceux  qui  fadonnoient  au  pafturage.Les 
Preftres  commandoient  Fur  tous  les  autres  exerceans  les  iugements  , 8c 
vuidans  les  procès  & differents  des  Infulaires,&  maniatles  affaires  d’im- 
portâce,(àuf  qu  il neleureftoitloifibledecondéner  perlonneàla  mort.  Toutes  chojes 
Les  Pai  fans  labouroiet  les  terres,tenuz  6c  obligez  de  porter  tout  ce  qu’ils  communes 
recueilloient,&  le  mettre  en  commun:  or  d’entre  eux  on  en  eflifbitdix  entre  les  p un 
les  plus  experts  & renommez  à bien  cultiuer,aufquels  on  faifoit  l’hôneur  J chéens 
de  diftribuer  les  fruits  à chacun  félon  fa  neceffîté  : & les  faifoient  les  Pre- 
flres  iuges  pour  ce  (eulrelpeél  qu’à  leur  exemple  les  autres  de  mefmeart 
fuffent  efguillonnez  de  faire  leur  deuoir.  Les  pafteurs  auilî  fàilloitque  Contrainte  & 
portaffent  (ans  fraude  6c  en  toute  diligence  , & ce  qui  feruoit  aux lacrifi-  | ebaeuf^es 
tes,8c  lerefte  qui  prouffitoit  à tous  deuât  les  Magiftrats,  & le  tout  partie  ejlats  en  Pan 
au  nôbrc,&  partie  mis  aux  poids  6c  mefure.  Aucun  d’entre-euxne  pou-  çkaie, 
uoit  (e  vanter  d’auoir  rien  qui  luyfuft  propre  , exceptéla  maifon  8c  fon  T outencom- 
iardin,&  quant  aux  tailles,peages,&  impolis,  6c  tout  autre  rcuenu , ce-  mun  entre  les 
floit  aux  Sacrificateurs  d’en  faire  les  lots,  6c  diftributions,  eux  en  raportâs  Tanchai 
toufiours  double  portion  par  (us  les  autres.  C’eftoit  à eux  à fe  veffir  plus 
mollement  6c  délicatement  que  tout  autre,  car  ce  pais  abonde  en  Brebis, 
qui  ont  la  laine  fort  bône  & délicate  -,  & plus  apte  à faire  de  beaux  draps  Molejfe  des 
qu  autres  qui  (oient  au  Leuant.  Entre  ces  I ululait  es  non  feulement  les  Trejhes  des 
femmes,ains  encor  les  hommes  fe  chargent  de  ioyaux  d’or,  6c  (eparetde  Panchaiens. 
chefnes,carquans,&  bracellet$,&  portent  à l’imitatio  des  Perles , des  ba- 
gues pandues  aux  oreilles,ôt  leur  chauffure  eflant  variable,  6c  en  façon  6c 
en  couleur .Les  (oldats  ont  charge,  cornmeés  autres  lieux  de  garder  6c 
deffendre  leur  païs, les  Sacrificateurs  fe  donnoient  du  bon  temps , & vi- 
uoient  plus  délicatement  que  les  autres, eftans  fomptueux  6c  magnifiques 
en  leurs  vies  & délions.  Ils  portoient  des  robes  d’vn  lin  & toile  blanche 
fort netteffubtile  & deliée,port ans  quelquefois  deshabis  de  lainegen- 
mollement  tiffue  &mife  en  ceuure, ayans  fur  la  telle  vne  mitre 
ceinte  6c  enrichie  d’or  par  grand  artifi  ce , &portoient  des  efearpins  6c 
brodequins  dîuerffiez  en  couleurs , & elabourez  d’vne  main  maiftreffe 
6c  fubtile:  fe  parant  d ornemens  d’or  tout  ainfi  que  les  femmes, fors  qu’ils  preftresPan- 
n’auoient point d’oreiilettes.Leur  office  eftoit  d’aftifter  aux  Temples  6c  ckaiensfeva 
vaquer  a oraifon,  et  priere  chantans  ordinairement  les  louanges  et  haults  nient  d'eflre 
faits  de  ceux  qu’ils  honoroiét  du  filtre  de  diuinité, et  fe  vantoicntccs  gen  firtis  de  In- 
tils  Prélats  d’cflre  defeenduz  de  la  race  de  Iupiter  qui  en  auoitlaiffc  Jafe-  piter, 
menceen  Panchaïe  lors  qu’ilyfuft,  et  du  temps  que  familièrement  il  Grande  coh - 
conue!  foit  et  paffoit  fon  temps  auec  les  hommes,  commandant  aux  ter-  traintecr 
res, et  ayant  l’Empire  défont  le  monde.  -Celle  Ifle  eft  pleine  d’or , zx- fiiefcon  aux 
gent, erain,eftain, et  fer,n  ellant  permis  de  tranlporter  rien  hors  dupa’is,  Sacrifict- 
nonplusquü  eft  loifible  aux  Preftres  de  (ortir  des  faints  lieux  , car  fe- 
loignans  d’ireux  le  premier  qui  les  rencontre  a licence  de  les  occir. 

Ongardoit  dés  long  temps  de  riches  et  rares  prefens  d’or,  et  d’argent. 
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[faits  aine  Dieux  dans  leur  temple, les  portaux  duquel  eftoient  enrichis, $£ 
(Uurcr  efien  reueftuz richement , & d’vne  excellcte  & meriieiileufe  manufa#pre,d’or 
dtte.-.  d’argent, & d’yuoireXc  fiege  & repos  de  leur  Dieu  eftoit  tout  d or,conj 

l'auteur  faut  (tenans  fix  coudées  de  longueur,  & quatre  de  large  ou  rien  n'eftoit  oublié- 
es» vne  cfnfihQ  part  & induftrie  d'vn  maiftre  excellent  & parfait. Ce  lié!  eftoit  accom 
(jri Une  dit  peigné  d’unetable  ayant  mefme  longueur, largeur, ornement,  & richelfe 
f oint  en  f^-faquélle  fa  crée  auDieu, eftoit  pofée  contre  la  couche  diuine.La  grandeur 
k citée]} oit.  temple  furpafîe  toute  foy,bafti  & drefie  tout  d vne  pierre  blanche  8c 

hdfiy  ce  teple]  pôlie  ,fôuftenu  d’vne  infinité  de  grandes  colonnes,  & icelles  ayant  dés  fta 
Cedrofe  Bro- j £ues  diueidifiées,&  forces  pièces  & hiftoires  graciées  en  la  mefme  pierre: 
aines  premiej  ^ contenoit  ce  1 ' 3 ~ A 


tunes yrcrriK-  ^ COntenoit  ce  Temple  en  longueur  deux  arpentz  de  terre , & autant  en 
redes  Indes , iargeur.Comme  le  Temple  eftoit  merueilîeux  en  fon  baftiment  & ftru- 
uoifine  de  <^are,lés  images  qui  eftoient  en  iceluy  ne  dementoient  en  rien  la  fuperbe 
Cdrdmanie:  cju  yieu  cftans  monftrueüfe  de  grandeur, ornées  richement  & faites  d’vn 
k frefèntroA  fiDt,ulier  artifice.  Jit  les  maifons  des  Sacrificateurs  eftoient  dreffées  tout 
dmm  deTax  autour  de  ce  temple.  Adeux  cés  ftades  tout  à l’entour  duT eple,le  territoi 
fi.voyHaiton  ye  eftoit  dédié  auz  Dieux,lereuenu  duquel  eftoit  employé  pour  les  facri  . 
Arménien.  foes<  rIe  ne  fay  ouDiodore  eft  allé  pefeher  cefte  I (le  des  Pâchéens,la  bc 
Dcïjfltd’ol  ti(fant  au  fein  8c ^ goulphe.'dePerfe:& luy  faifint  regarder  la  Gedrofie  à 
mwijvoy  prêtent  G uferath  pays  Indien, &auoilînant  la  Caramanie,  fiege  iadis  du 

Loys  yarthè  £oy  pore,  contre  lequel  euft  affaire  le  grand  Alexandre:  veuquel’Ara- 
wmXzMaY  be  n’a  ifle  voifinede Ta  terre  du  cofté  de  Perte, que  celle  d’Ormuz,laquel 
damoïfa.  7r*  le  à efté  cogneiie  par  Ptolomée  Uure  fîxieme,&  laquelle  Pline  apelle  O 
eJjd.de fis  nü  pjrc.Et  à dire  la  vérité  cefte-cy  eft  des  plus  riches  de  Leuant,  pour  le  peu 
uigdtions.  Quelle  contient, areneufe,  peu  fertile,  & de  laquelle  il  eft  impofiible  de 

OrmnXrichï  cbanter  ce  que  Diodore  fonge  de  fa  Pancbaïe,plus  fongee  que  véritable. 

belles  feA  mer)t  en  eifence:  bien  qu’à  Ormuz  on  pefche  des  plus  belles  Perles 
les.  & mieux  orientées  qu’on  puifte  guère  trouuer  ailleur,ainft  que  les  Pilota 

Le  %oy  de  pûrtUaais  qui  ont  fait  ce  voiage  nous  l’ont  fait  cognoiftre  par  leurs  cfcn- 
ture.Mais  de  prefchericy  les  tables  d’or,  & litz  de  pareil  métal, le  laifle  a 
ceux  qui  ont  deferit  le  Royaume  de  Faërie,&  luy  accorde  quilsaillo 
’oindreauec  ce  Philoftrate, qui  voulant  deifier  Ion  Apollome  Tianeo 
nous  ameine  de  pareilles  refueries  que  cefte  fable  dePanchaïe.Sd’onvou 
y ut  loyer  die  loic  0rer  cefte  jf[e  au  goulphe  Arabique  il  n’y  a ftîe  remarquée  q Bebel-. 
grUboUrdetk  mandel,&Camaran  trop  pauures  pour  eftre  fi  excellentes  que  1 or,&  1 ai* 
if  es  du  god  ?entny  manquant  point,l ’yuoirey  abondant  encor  1 vne  d icelles  lumt 
fhed'^Crab  £our  folirnir  tout  le  mode  de  chofes  aromatiques.Ie  ne  dis  cecy  pour  de 
4 roeuer  en  rien  la  grandeur  de  l’auteur  qui  eft  à louer,  pour  auoir  fi  dili- 
ler  ® rkîfl-rWdeç  anciens,  mais  ie  veux  auertir  le  lecteur,. 


•vne  fortereji 
& v n Mdyy 

fin  a OrrmCjfi 
Fhiloftrdte 
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fdutsdrrefieV  gemment  recueilly  l’hiftoire  des  anciens , mais  ie  veux  auertir  le  lecteur, 
mplwrecen^  penfer  qU’en  l’hiftoire  il  fè  faut  arrefter  à ce  qui  eft  le  plus  récent, 


voy  Pthiii J crojrc  ceux  qui  ont  l’cxperience  frefehe  de  cc  que  d’aatres  dient,faifiuits 
mécGegr.ltl  pQU2  autruy  iCUr  aprcntiflàge.] 
i,eha£.j. 
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Du  pays  d'  ^€fîyne3£r'  mœurs  des  ^/Cfey  riens.  chapitre  3 , 
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^ région  d’Afie,prid  iadis  Ton  nom  ( ainfî  qu£  EoyBerofi  1. 1 

SjAuguftin  ; d’Afiur.filz  de  Sem,  & à prêtent  porte  fafeiete  d’AjC 
nom  S?rie  le  païs  Indien  & vne  partie  de \fyrievoy Pteli 
Mede,qu  elle  regarde  vers  l’Orient,  vers  JePonantle  ti.yfa.  Ta - 
Tigre  demie,  tirant  au  Miciy  ie  païs  Suif  an  , & tirant  au  ble  5 J’^Pfei 
Nord  elle  auoifine  le  mont  Caucafe.  Il  ne  pleut  guere  Eufratefeti- 
fouuent  en  Afïyrie,&  voila  pourquoy  il  fault  queïa  fer  ùe  arrmfe 
tilité  de  tout  le  pays  procédé  de  i’arroufement  de  l’Eufrate,  tout  ainfi  P\sf(?yriecdm 
qu’en  aduient  du  Nil  en  Egypte;  non  que  cela  fie  face  du  naturel  mou-  me  le  Nil  /’  E 
uement  dudit  derme  ,ains  plutoft  par  le  trauail  & indudric  de  ceux  du. g ÿp te. 
pays:neantmoins  la  terre  foifonne  telîemen  t en  bleds , que  la  moiffon  y Grande  ferti 
vient  rendre  deux  & trois  cens  fois  plus  qu’on  ne  lemë  pourvfurede  la  lite  dfafy- 
femence,&  où  les  feilles  et  dufroument  & de  l’orge, ont  de  coudume  d’a  rie. 
noir  de  trois  à quatre  doigs  de  large.  Le  bled  Indien , ou  Sefamc , et  le  Hcrodot.  1.  il 
Millet  y viennent  iulqu’â  la  hauteur  iufte  de  quelque  beau  arbre.  Cëfaitle  çonfciiï 
qu’ayant  efpluché  auec  grand  diligence  Hérodote , h eff-œ  qui  1 fàiloit  fieux  en  cho - 
conscience  de  l’eferire  comme  choie  excedant  prefque  la  verifimilitude,  fe  croyablecr 
fi  on  lepropofbità  ceux  qui  iamais  n’en  virent  l’effed  et  expérience, . Iis  ailleurs fl Je 
viuent  de  certains  Palroiers,qui  leur  fourmfTent,et  de  Miefet  de  vin:Les  j difpence  bien 
barques  auec  lefquelles  ilz  alloy  ent  fur  les  fleuucs  d’eau  douce,  edoyent  fort. Palmiers 
faites  en  forme  Spherique  et  ronde , fans  qu’on  y peut  difeerner  ny  iuger  fertile  en- vin 
Prore  ny  Poupe  quelconque, et  ces  vaifleaux  faits  en  figure, et  façon  d’un  er  Miel. 
bouclier, fon  faits  en  Arménie,  par  défias  l’Afiyrie  de  Saules  et  couuertz  ^ tellement 
par  le  dehors  de  cuir  tout  crud  et  no  encor  conroyé.Les  Afiÿriës  vfoyët  des  fafynes 
iadis  de  deux  robes , vne  longue  leur  allant  iul qu’aux  talons,  et  vne  autre  Ces feliers  »v 
plus  courte  pardeifus,et  les  deux  edoyent  de  lin , et  par  deldis  encor  ils  efioyent  cou- 
portoyent  vne  robe  fort  blanche  rayants  des  foliers  aux  piedz  tout  tem-  uertfpardcf 
blabîesaux  chaufiures  des  Thebains:&  nourriilbiët  les  cheueux,portans  fus, ams faits 
de  haults  bonnets  & pointüz  à la  façon  des  Mitres , & Calelbas  des  an-  cdme  l'on  dit 
cieas  Perles, & ne  fortoyent  dehors  ,qu’ilz  ne  fufient  mufiquez,&  perfiu-  a Ifïpofieli- 
niez  fort  délicatement. Chacun  d’entr’eux  auoit  vn  aneau  luy  feruant  de  jue.Toutcecy 
cachet,  et  portoit  vn  feeptre  en  main  fur  lequel  edoit  mignotement  tiré,  efl pris  deHe- 
etela'oouré  quelque  ligne, ou  fleur, corne  vne  rofe,vne  pome,oula  fleur  rodct'e  li.  1. 
du  lys,ou  autre  choie  l*emblable:car  il  leur  edoit  deffendu  comme  cas  vi  V^C(?yrien 
km  & mal  feant  de  fortir  en  rue  & le  monder  en  public  fans  auoir  & le  «e  fertoit  de 
feeptre  & quelque  figurequi  l’ornad  auec  fignifiance.  Quant  aux  loix  fa  maifenfds 
deiquelles  ce  peuple  vlbit :cede-cy  m’a  fcmble  fort  merueilleufeique  les  porter  feeptre 
filles  vierges  qui  edoyent  d’aage  pour  edre  mariées,  edoy  et  menées  tous  phodigin  h. 
les  ans  au  marché,  & mifes  en  ventea  cry  public,à  quicôqjie  les  voùdroit  1 tt-chap.  34. 
prendre  en  mariage. & mettoit  on  en  auant  premièrement  les  plus  belles.  Les  viergesmt 
afin  qu’on  y mit  l’enchere.  Mais  celles  que  la  beauté  nerecommandoit  dc'fes  en  vente\ 
tant  que  perfonne  fe  fouciad  d’y  mettre  fon  argent  pour  les  auoit  , voire  entre  les 
qui  edoyent  fi  laides , qu’elles  n’eulïent  trouué  qui  les  eut  voulues  Yc'ce-priens. 
uoir  en  don  gratuit,cciIes(dif-ie,)edoyent  mariées  de  l’argent  auec  lequel, 
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Vénitiens  ta-  ]cs  belles  auoyer.t  efté  achetées. Et  Hérodote  tient  queiadis  les  Venitres 
dis  Henetesy  fe  tenans  en  la  cofte  IlIyrique,vfoyent  de  pareille  façon  de  faire , & qu’il 
le  long  du  je  (çaiioit  par  le  bruit  commun  courant  ainfi  de  (on  temps.  Mais  Sabclli- 

fein  vCdna-  qUC5  qUj  a eicrit  l’hiftoirè  de  V enife  dit  ainfi:Xe  ne  fçay  lï  jamais  cefte  cou 
tic  a prefient  ftume  mentionnée  par  Herodote,euft  vigueur  au  païs  V enitien , bic  ofe- 
goulphe  de  je  affermer, qu’à  prefent  en  la  Cité  de  Y enifefles  riche(TesJ&  puiffance  de 
Venife , vers  laquelle  font  alfez  cogneuës , & par  mer  & par  terre)  entre  autres  façons 
l'Efclamnie.  4e  fa{rc  & ]oix  remarquables, cefte  cy  y eft  obferuée,que  les  fillettes  qui 
s dbelliejueen  ont  efH  faitesà  la  defi*obée,&  fous  les  larcins  d’amour,  eftâs  expofées  de- 
ïhifiom  de  u£t  f£glife  de  noftre  Dame  de  pitié,font  nourries  aux  defpés  publics  en 
Fenijè.  lieu  afiigné  pour  ce  faire , & reclufes  iufqu’à  ce  qu  elles  font  d’aage  pour 

Confiante  loti  prendre  mary,tenuës  fort  de  court,  & endoctrinées  auec  vne  grand  Æue- 
alle  de  Vent-  rjté:  celles  qui  font  les  plus  belles , d’autant  qu’ell  es  ont  efté  efteuëes  , & 
fe,for  les  fil-  nourries  honeftement,  & font  gétilles  en  leurs  façons  & geftes , font  ma- 
ta expofées.  r\£es  fans  rjen  donner  de  douaire  à l’elpoux,&:  meftnemët  à ceux  qui  de- 
liurez  de  quelque  grand  periftougriefue  maladie,ay ans  fait  vœu  d’en  re- 
tirer quelqu’vn  e viénent  vers  le  Magiftrat  pour  les  auoir  pour  femmes.ll 
y en  a qui  meuz,ou  de  la  feuleopinion  dechafteté  de  ces  fiiles,ou  de  leur 
mfigne  beauté,  les  efpoufent pour  leur  plaifir,  & fans  en  attendre  rien 
que  foit  de  douaire: & ce  pendant  fault  il  que  ils  promettent  de  les  trai- 
ter doucement  comme  filles  honneftes,  & de  bonne  part.  Que  fi  per- 
fon n e ne  feprefente, alors  la  Cité  les  marie,  les  belles  à moins  de  prisque 
éAutre  loy  en  celles  que  la  beauté  ne  recommande , & ne  rend  agréables  ou  defirées.  Il 
' Eahylonne  ly  auoit  vne  autre  Loy, mais  particulière  aux  Babyloniens,  & de  tant  plus 
touchant  les  prouffitable  que  elle  eft  mémorable,  que  comme  au  commencement  ils 
malades . vsj  n’eulTentaucun  vfage  de  médecins, fut  ordonné,  que  fi  toft  que  quelcim 
Gneudre  en  feroit  malade,il  demaderoit  confeil  à celuy  qui  auroit  goufté  pareiilein- 
I fies  etnfires  do  commodité  de  maladie,  & tafeheroit  de  fuiure  l'ordre, & moyens  de  l’au- 
reei  tre  pour  fon  remcde.I’ay  troùué  ailleur  eicrit , qu’ils  portent  les  malades 

en  la  place  publique, & que  la  loy  cômandoit,que  tous  ceux  qui  auoyent 
fenty  maladie  d’autresfois,vinlfent  vers  le  patiét  pour  luy  dire  les  moyés 
Jaueclefquels  principalement  ils  eftoyent  venusàreconualefcence.  Les 
corps  de  leurs  trcfpalfez  eftoyent  oinéls  de  Miel, & les  obfeques,  pleurs, 

& funérailles  tout  de  mefme  qu’en  vlbyent  les  Egyptiens.  L’homme  Afi 

ghodifin  II  fyrien  couché  auec  fa  femme  n’euft  touché  vne  feule  partie  d’icelle,  ny 

îZ.chap.  34.  elle  aufli  du  mary, fans  premièrement  fe  Iauer  de  belle  eau  frefehe. 
voy  cy  déliant  Or  l’ancienue  couftumc  des  Dames  Babyloniennes,  pour  ne  fçay  quelle 
tali.  ch. 5.  occafion,eftoit  de  fe  mefler  charnellement  auec  quelque  eftranger  en  ho 
Cclie  Efiodi-  neur  de  la  déelfe  Venus:  Aulîi  voulâs  ce  faire, elles  fen  alloyent  au  Téçle 
gin. lin.  8.  de  cefte  DéclTe  en  grandtroupe  & couronnées,  & fort  richement  parées 

ch. 11.  pour  fe  prefenter,  & rendre  agréables  aux  amoureux:  Chacun  des  eftran- 
gers  qui  vouloit  iouyr  de  ces  beautez,regardoit  celle  qui  le  plus  liiy  plai 
foit,fur  les  genoux  de  laquelle  il  mettoit  telle  fomme  d’argent  que  bon 
luy  fembloit,  & elle  eftoit  tenue  de  le  fuyure,vn  peu  loing  du  T épie,  où 
il  l’acointoit  à fon  aife:&  le  pris  de  cefte  impudicité,  eftoit  employé  pour 
le  fçruice  de  ce  T çmple. 


Tout  cecyefi: 
reçue  ilry  de 
Strausn.  lin. 
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II  y euft  entre  les  Afîÿnens  des  maifons  & fâmUIes»'qai  ne  viuôyent  d sut  F*rhe  de 
tre  viande  que  de  paillon,  qu’ils  faifoyent  Tech  er  au  Sol  ci]  , & ainfi  feci  P^Jfon  en 
les  pilloyent  dans  vn  mortier,&  de  celle  farine  conferüée,ils  en  faifoyent  demain. 
des  fouaces, & gafteaux  bien  peftris,que  ils  cuifoyët,  & fé  feruoyét  pour  T roiS  fortes 
du  pain.  D’entre  ceux  qui  nalloyentpius  à la  guerre  à caufedeleur^M^f- 
vieillefTe,onfeitvne  eîpece  de  leurs  Magiftrats  de  trois  fortes  que  il  çnflrats'des^ff 
y auoir,  le  fécond  ra  ne  eftoit  de  la  noblèOe , & le  troifiefine  des  plus  aa  ~f 'riens. 
gez,& anciens  delà  Cité,&  de  ceux-cy  efboit  encore  feparée  la  puiffin-  Tontcecy  des 
ee,&  autorité  Royale.Encorc  en  Babylonne  les  Mages,ou  fages , furno-  CaUéensefi 
mez  Caldéens  eftoyent  enpareille  réputation  que  les  Preflres  , & deuins i P™  deDiod.  , 
en  Egypte, ayans  la  charge  des  chofes  facrées,&  des  Temples,  & Sacrifia  sicillmr. 
ces.-fadonnans  toute  leur  vie  à l’eftude , & contemplation  delà  philofo-^W^.r.  8. 
phie,fexerçans  en  l’art, & feien ce  des  Aftres,pour  fçauoir  par  le  cours  d’i  de  premier 
ceux  les  mouuements  des  adions,  & occurrences  des  hommes  : tafehans  ^e:tr  a~ 
de  proufKter  à chacun  & le  deliurer  dedanger  & incommodité,  ores  par  frifteefle  f ie  \ 
la  diuination  prife  du  vol  des  oyfeaux,&  tan toft auec  des  charmes  & en-  cefut  zyrôafl 
ehantements:&  eftoyent  fi  faits  à l'interprétation  des  Augures , fonges,  \^fyrie,  de - 
prefàges,&  fignes  prodigieux, que  ils  ne  failloyent  guere  d’en  dôner  cer-  PUJS  Ppy  des 
tainefjgnifiance,  & afTeureeraifbn.  Baiïrtens. 

[Toutesfois  furent  ilz  deceuzaufongedeNabuchodonofor,  que  ia-  Daniel.1. 
mais  ils  nefceurcntdeuiner,&falltift  que  Daniel  y fecouruft.  La  vie  ia  Genefe qx. 
eondemnéede  ces  fàges,ignorans  ce  que  Dieu  vouloit  manifefter  à ce  fol  Precs  diffe~ 
tyran:tout  ainfi  que  les  Egyptiens  nepcurentédercir  lcfbnge^nterpre-  renslesvns 
té  par  Iofephjqui  predifbit  la  famine.}  des  autres  en 

Ces làges  Chaîdéens  n’eftoyetpoint  enuoyez  hors  de  leur  pays,  ny  de  op'mion.voy 
leurs  maifbns(ainfï  qu’en  vfoyent  les  Grecsjpour  aprendre  ces  fciêces,  & Platarej.  lin. 
eftre  inftruits  en  la  difeipline  de  leurs  anceftres  ains  l’aprenoyét  vn  chacû  des  aduis  des 
de  fes  parés,  defqtiels  ils  la  tenoy et  corne  par  fucceflion,  & héritage  : & e-  pbilojophes. 
ftoyent  les  enfans  apris  & inftituez  és  maifons , afin  que  par  ce  foin  ordi-  y prions  des 
naire,ils  peuflènt mieux  prouffiter.  Leu rfcience  ne  fc  fondoitpointen  faldeens  fur 
doubtes,&  diuerfité  d’opiniôs  ainfi  que  celles  des  Grecs,  ains  perliltoyét  Uprincipedes 
côftament  & iimplemër,és  chofes  vne  fois  aprifes,  là  où  les  autres  auoyét  c^fis. 
diuerfesfentëces  &aduis  furies  principes,  & cômencemës  des  eau  les  de  Celle  pho 
chacune  choferoù  la  variété  des  homes  engédre  la  diuerlîté  des  opiniôs.  digin.l.i.ck . 
Mais  les  Caldeenstenoÿét  côme  chofèarreftéc,&  véritable, quele mode  *8.  Dececy Js 
n auoit  eite  créé, & tous  d vn  confentemet  fouftenoyet  fan  eternité,à  fça-  I moque  jean 
tioirqu  il  eftoit  fans  cômencemét,&  queiamais  il  n’auroitfin,que  l’ordre  I Pic  de  laMi- 
& difpofitîon  de  tout  l’ornement  de  l’vniuers  eftoit  guidé,  & regy  par  la  | rande  en  vn 
prouidéce  diuine,que  les  corps  celeftes  ne  fe  mouuoyét  point  de  leur  bô  | Itu.fidil  en  a 
gré,ny  de  quelque  mouuemét  fortuit>&  accidétaire,ains  coduis  de  quel-iA^  exprès 
q loy,&  iugemët  diuin  qui  les  mouuoit,&  cauibitleurinfkéce.Dés  toutes  Eufi.pre. 
mémoire  prefqueil  fetrouuequeces  gens  f adonoyent  fort  à fçauoir  le  i par.euâg.li, 
coeurs  des  Aftres,&  de  prédire  plufieurs  chofes  aux  homes  par  la  côfïderap*^7-  -<de 
tiô  de  leur  cours  & mouuemét, entant  qu’ils  attribuovët  vne  grand  force me 
fur  noz  corps  aux  planettes  et  mclmemët  à celle  q noz  Afi  rologiës  apellét;  ri:u  -€S  h?ni- 

Satur  neicüimâs  le  Soleil  le  plus  agréable,  3c  plaifant  des  corps°ceieffes,&| y propre 
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|î«  Caldeens  lequel  au  oit  vue  force  toute  propre,  & finguliere  fur  tous  les  autresmeat- 
fotemployent  moins  en  leurs  diuinations  ilz  f arreftoyêt  plus  fur  le  a fpeéts  de  Mars, 
quatre ejlodes  Venus, Mercure,  & Iupiter,à  caufe  que  ceux  làfcôme  ayans  vn  cours  qui 
fous  le  nom  jeur  f0jt  pr.opre  J donnoyentlignihance  de  l’aduenir,  comme  fils  fulfent 
Je  Mercure.  |es  nieffagers,  et  interprètes  de  la  volonté  des  Dieux  : En  quoy  ils  fe  font 
superjhtieufs  tellement  aheurtez,  qu’ils  apelloyent  quatre  de  ces  Aftres  indifferemmét 
cotempUtws  Mercures-  La  couftume  encor  de'ces  fages , fut  de  prédire  ce  qui  deuoit 
j des  Cald.  fuccedcr  par  le  foufrle  des  vêts, force  des  pluyes, ardeurs  de  l’efté,par  l’ap 

D ouzj Dieux  paritiô  des  Cometes , £clipfes,et  defaults  du  Soleil, et  de  la  Lune, par  les 
'pre/ïdat^aux  terre-trembles,  et  autres  tels  lignes,  y arreftans  la  fignifiance,et  de  ce  qui 
myoj:  den^f-  eftoit  falutaire,  et  de  ce  qui  nuifoit  aux  hommes.  Ils  imaginoyent  en  ou- 
tneenvfrèt  tre  d’autres  cftoiles  fuiettes  aux  premières, lefquelles  ils  difoiétdiuaguer 
les  etauoirieur  courfe,Ies  vnespar  noftre  Hemiip,here,et  les  autres  aller  vi- 

les  appelèrent  ftter  le  refte  du  rond  es  parties  qui  font  fouterraines.Et  fuyuantz  l’erreur 
c oftntes.  poy  des  Egyptiés,ils  fe  faigm'rët  douze  Dieux  principaux,  à chacun  defquelz 
Seneq.li.z.  ils  donnerét  place  aux  Zodiaque,  et  ceinture  celefte  des  lignes,et  leur  af 
des  queft.nat.  lignèrent  à chacun  leur  mois  .Or,  comme  naturellement,  ilz  predifoient 
Fanon.  i .des  les  chofes  futures  aux  Roys,  ainli  qu’ils  prédirent  au  grand  Alexandre,la 
ruftiq.  cr  s.  victoire  qu’il  euh:  fur  DarieRoy  des  Perfàns:  & de  meftne  en  feiret  apres 
Jfng.  cite  de  à l’endroit  de  Nicanor:&  Seleuque,&  autres  fucceffeurs  dudit  Alexadre 
D kn li.Of.  c.  comme  aufîi  aux  Romains  depuis  fuccedans  à l’Empire,  la  predidion 
23.  defquels  ne  fut  vainc,  ny  fans  effed:.  Et  nombroyent  vingt  & quatre 

Caldeens  pre-  efteiles  hors  le  Zodiaque,douze  regardans  le  Septentrion,  & parties  Bo- 
difent  la  vert  reales,&  pareil  nombre  vers  le  Midy,&  parties  auftrales  ,efcimâs  que  ceb 
te  par  le  cours  les  qui  apparoiffoyent,  eftoyent  pour  le  feruice  des  viuants , & les  autres 
des  offres,  pour  ceux  qui  eftoyent  trefpaffez , leur  efclairant  fous  terre.  Auec  telles 
ilZ"  parloyet  & femblables  difEcultez,&  enuelopements,ilz  offufquoyentla  clairte  de 
ainfin  ayans  l’efprit  des  hommes,  y femans  des  tenebres  d’erreur  8c  ignorâce , comme 
la  cognoifan-  en  la  fupputation  fotte  qu’ils  faifbyent  des  années,  par  laquelle  ils  calcu- 
cedece  qui e-  loyent  il  gentimét  qu’ilz  nombroyent  dés  leur  première  antiquité  four- 
jfoit  outre  [“e-  ce  & memoire^ooo.ans  iufqu’à  la  venue  d’Alexandre  en  Babilône,qui 
qmtL  eftoit  vne  impudente,  & affrontée  menteric,  h ce  n’eft  que  quel cun  vou- 

Ve  cecyvoy  lut  mefurer  leurs  ans  Lunaires , 8c  par  moys  ielon  l’obferuation,et  façons 
fiint  ^/£ngu.  de  faire  des  Egyptiens. 

' 1 - Dupaysde  Iudée, façons  de  vieftx.Cr  ceremonies  des  lurfs.  chap-j. , 

A Paleftine  eft  celle  mefme  région  qu’on 
appelle  aufli  Iudée, contenue  fouz  ce  nom 
particulier,  en  i’embraftement  de  Syrie  ,gi- 
fant  entre  la  baffe  Syrie,  où  eftoit  Philadel- 
phe,&  le  mont  Liban , et  l’Arabie  pierreufe 
vers  le  Ponant,  eftantauofinée  de  la  mer  d’E- 
gypte et  qui  cft  noftre  Mediterranée , ayant 
encor  vers  leLeuant, le fteuuc  Jourdain  qui 
la  laue,  et  rend  fertille*.  i’hiftoire  lainte  de  la 
___  | Bible  et  Iofephe  la  fuyüant,apeîle  ce  pays 

pâéiât  dA  Cùsuaaa  région  fertille  en  diuerfes  chofes  prouvables  à h vie  dé 
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’homme.abondante  en  viures, fournie  d’eaux  en  abondance , & où  jadis  1 fertilité  , le 
e cueilloir  le  meilleur  Baume  de  la  terre,  eftant  prefque  pofée  au  milieu  j ndk. 
te  la  terre, qm  caule  que  les  froidures  n’y  font  point  excelfiues , & que  fiArimx 
1 eüteny  elt  trop  ardant  ny  nmli  ble , -à  caufe  de  fes  chaleurs  & vehemen-  feulz  qui  ont 
ces.Qju  a eftel  occafion  que  les  Iftaëhtes  voyans  la  gracieufeté  & tem-  \adis  adoré  le 
"erie  des  E,ements  en  leur  terre:  eux  qui  eftoyent  la  plus  ancienne  race  vnty  Dieu 
e louz  le  Ciel:&parmylefquels,dcs  la  création  de  l'homme,  eftoit  d e-Lwit 
leureelavrayecognGilfanced’vnDieu  , & la  purité  de  fon  feruice  , Sc  „re  des  cS**e- 
inlemble  le  nai  f langage  du  comencement  .pour  ce  refpeél  dis-ie  ils  ont  Iles  de  tM- 
■ftime  quecefte-cy  eftla  terre.queDieuauoitpromifeà  Abraham.Ifaac  crlee'.des 
‘c  Iacob  & a leur  femencc, laquelle  ferait  abondante  en  lait  & Miel  , & mumitex 
elaquclleils louyrent  quaranteans apres qu’ilz furent  fortis  d’Egypte,  de/,fohe 
DUS  la  conduite  de  ce  fage&  vaillant  Capitaine  Iofué,  qui  la  cobqifift,  r,s  t,„  U 
lyant  premièrement  vaincu  5i.R.oys  puiflans,  qui  tenoyent  terres  & Sei-  cours  du  Gen. 
gneunes  en  celle  Proumce.Les  Iuifs  gardent,&  obferuent  inuiolables les  , ueft  U vie 
loix  qu’ils  ont  receu  parMoyfeleurpremier  chef,&  legiflateur , iaçoit  q destemTom 
plufieurs l.ecles au parauant Moyfe,  ils enflfent  vefeu  faintement  ayans la  Lloyde L- 
cognmirance  d vn  vray  Dieu.auquel  ils  faifoyent  feruice  & facrifices  tref  le  i 

agreablesdans  auoiraucuneloy  efcrite/eulement  conduits  parfefprit  de^  z des  ont 
Dieu,&  bonne  inclmatio  qu’ils  auoyent  à la  vertu  de  leur  propre  nature,  de  lofephe. 

Or  Moylehomeexcellent&grand  théologien,  eftabliflintdes  loix  à ce 

peuple, eftoit  d’opimo  qu  vne  Cité  & affemblée  de  peuple  ne  pouuoit  vi  em.U.j.c.z. 
ure  en  repos/ans  y alfoir  les  fondemésde  quelque  police,  auec  l’ordônâ-  T Ms  des  rï 
cedeauelciuesloix  reip-lps  rl’pnm’tP  rr  , 


e ✓ 1 uru 

ce  de  quelques  loix  &reigles  d’équité  & droiture:&  ainfi  ayat  aflez 

I tëos  exhorté  !pç  à îc»  r.nVo 


long  rnamdemens 


- Y /.  r uuui  dyiti  ancz  juniî 

teps  exhorte  tes  fiens  a la  fuite  dekiuftice,  & vertu,  & à fuir  l’ordure  des  données 

*rt /'/ac  Rr  fou  «•  î *»  •*%-*  C* Z'*  • s i . 


.vra  a luuc  ucwiainge,  oc  vertu,  & ahuri  ordure  < 

vices.,  & fur  tout  1 impiété  &. faux  feruice  de  plufieurs  Dieuxien  fin  il  aiou 
lia  plufieurs  loix  , pour  la  police  & eftat  de  leur  république,  icelles  des 
deux  tables,qui  contenoyent  dixeommandemens , &lefquelles  il  auoit 
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recettes  de  la  main  de  Dieu, fur  le  mont  de  Sina,  &lespùblia&  eftabiitlf3.fé,.4: 


inuiolables  à fon  peuple.  Lenombredeces  loixeftli  grand  , que  qui  les'prmci-- 
ia  V-°“ -r01t  bien  efPIucher- i!  luy  faudrait  en  dreflfer  vn  iufte  volume, fi  taux  li, très 


n l ' v vujuuc  vuumic,u  taux mires 

elt-ce pourtant  que  te  ne  laifferay  de  mettre  icy  les  plus  remarquées  , &}»*«  »&lt. 


ront  l'Exode v 
Lan.  Noires 


- * J ‘vajziua  i v-uitti  il  U1.CJ  et 

mémorables:  & quiconque  voudra  auoir  la  cognoilfance  du  tout , qu’il 
prenne  la  peine  de  feilleter  lesliures  faints  de  la  Bible, & les  antiquitez  de  Lest,. libres 
lolephe.Lapremiere  ordonnance  & decret  deMoyfe,  fut  que  les  enfin*  Vr  Deniers. 
f,m,™iK,ntreSan!  aprmffent  les  loix,  à cauft  qu’elles  contiennent  vne  Loy  contre  les 
2™/“Jerr  PT : 11  v.ie  humaine.  Que  ce  luy  qui  blafpheme-  fe#W 

roitlenomdeDieu  fut  pendu, &fon  corps  fansfepulture  gettéà  la  voe-L„ 
ne , & ne  voulut  que  le  pris  des  paillard  es  fut  receu  pour  l’employer  au  L.  J/Wr, 
feruice  du  làniftuaire.Pour  le  gouuernement  de  chacune  Cité  il  ordonna,  Ues^u/fi me. 

que  il  y auroit  fept  hommes  choifisd  entre  les  plus  fages,  & vertueux,  à fer  descccle,  ; 

fin  que  ioims  a eux  deux  Leuites  ils  vuidaflent  comme  Seigneurs , les  L 

ierens  qui  furuiendroyent  entre  les  citoyens.  Que  fi  les  luges  n’enten -\cuUers. 
doyent  bien  le  fondz  de  la  matière,  à caufe  de  fa  difficulté , eue  le  fouue- 


ram  Sacrificateur,  & les  plus  anciens  Aillent  appeliez  pour  la 
tiumier  interprétation  & i'emence.  Qmvn  tefmoinfifculne 
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pourpfeuue  de  quelque  cas, voire  ny  deux, fi  leur  loyauté  & vertu  n e- 
doit  manifeftement  eogneuë,là  où  le  tefmoignage  de  trois  fe  correfpon- 
dans, edqiî  receu  pour  fuffilànt  & légitimé.  Tou  tes  foi  s edoit-il  défen- 
du^ aux  femmes, & aux  efclaues  de  tefmoigner,à  caufe  que  î’vn  fe  pou- 
uoitlaiifer  vaincre  par  dons  j à caufe  de  la  mifere  de  la  condition  : & la 
femme eftoit fufpede pour  i-ineonftanee  & naturelle  legereté  de  fonfe 


reccm ^ en  tej  'xe.Efloit  encor  ordonné  que  on  ne  prift  rien , ny  coupait  rameau  , ny 
momg.  -brachage  des  arbres  plâtez, que  quatre  ans  apres  que  ils  auroyet  pris  pied 
& racine,*  que  on  portail  les  difmes  de  toute  chofe  aux  Preflres  : edant 
telle  leur  charité,  que  ilz  fouffroyent  que  de  leurs  champs,  & leur  pro- 
chain, & l’eftranger y paffant,en  eu  lien  t quelque  fruit,*  que  le.  reftcde- 
meurafl  pour  la  vie  * fouftien  du  laboureur. 

Que  les  iemences  nettes  fuffent  miles  en  terre  fans  aucun  meflange,  ay  an-s 
, , celle  opinion , que  la  terre  ne  fe  plaid  en  la  conion&ion  des  chofesdif- 
Latjrre  * W femblables . Que  le  necedkeux  ne  foit  chaffé  du  champ  pour  y glaner, aim . 
me j meJ  1”*  luy  foit  permis  d’en  prendre  félon  que  la  choie  le  requerra:  que  fil  a hon- 

\4'uierï  te  d’en  cueillir, que  on  luy  en  prefente  volontairement.  ■ 

; difrembUMcsi  ^ femme  gaignant ,fa  v[e  déshonnaftement  en  fe  prodituant,  ne  foit  iu 
T<rnt  ce/omj  de  prencjre  mary,  & qu’aucun  auffi  ne  i’efpoule:  * fi  vne  fille  qu’ô* 

^^^  ^î  aura  prife  pour  pucelle,ed  trouuée  corrompue  & conuaincuc  de  forfait, 
ejt  coMprmt  poit  japidée,ou  bradée  toute  viue.Quiconque  aura  affaire  auec  la*. 

dtms  iojepne  {QmmQ  de  pon  pro_chain  , elle  y donnant  confentement  & l’vn  & l’autre 
anttq.  ^•4vpo  ent  ig  de  mort: mais  elle  edant  forcée,  l’auteur  du  crime  portera  la. 

- v p/nitence  de  fa  mefchaneeté.La  veufue  qui  demeurera  telle  fans  hoir  de. 
Voyleltmc  i p0H  marv  efpoufera  le  frere  de  Ion  efpoux  deffund  , afin  de  fufeiter  fe- 
deÇutb.  mencemour  la  fucceffion  de  celle  race  & famille  : que  fi  fon  beau  frere  re- 
fuge de  kreeeuoit  pour  femme,  qu’elle  le  face  conuenir  deuant  les  an- 
ciens & feigneurs,*  là  luy  fexcufantraifonnablemet,  elle  pourra  prêche 
b mary  celuy  qui  bô  luy  femblera,come  quitte , & deliure  de  la  neceüite 
de  laîoy  * ordonnance.Edoit  limité  le  temps  de  dueil  à trente  iours,co- 
nie  fuffifant  à tout  homme  làge,pour  îe  tefmoignage  de  là  triftefie.  . 

L’eniànt  rebelle  & outrageux  à 1 endroit  de  les  pere  & mere,eftoitpen 
Contre  leserMn  ignominieufement  hors  les  portes  de  la  Gité:Mais  que  l’ennemy  occis 
fans  Mes:  en  guerre  fud  enterré  cela  mondroit  vne  grande  courtoiiKV 

0HtYa-  Si  le  créditeur  prenoit  gaige  du  pauure  luy  empruntant  de  1 argent, fait 
mx.  loît-qu’d  luy  rendift  auant  que  lauuit  furuinlc  : & que  celuy  qui  n auoit 

* . dequoy  payer, demourad  efcîaue  en  la  marfonde  celuy  a qui  il  eftoit-  ré- 

el euable.  Quiconque  achetoit  v n de  fa  nation  -&  pays,  d le  retenoit  fis 
lff}x  rente-  ans  en  fon  feruice,mais  aubout  & fur  le  feptiefme , il  eftoit  tenu  de  1 f 
nds  U ch  aï  A franchir.  Ceux  qukrouuoyent  quelque  fomme  d or,  ou  d ai  gent  eftoyet 
t é commune  tenuz  de  le  faire  proclamer  à Ion  de  trompe  : tout  ainli  que  la  Loy  obli-, 
f n U fritté  geoit  que  on  ramenait  les  beffes  efgarees  à ceux  qui  en  eftoyentles  pof- 

ris  hommes,  feffeurs, ou  les  luy  gardaâ, pour  leur  rendre. 

■Punition  fur.  Eftoit eftroitement  deffendü aux Hebrieux de nvferdepoilbn , n en 
Us  cmpJw-  compofer,n’y  en  acheter  de  lieu  aucun,*  quiconque  eftoit  trouue  ayant 
f donné  le  boucon  à vn  autre,*  conuaiaca  du  cnm^iuy  mefme  elle it  ca: 
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L’homme  qui  creuoit l’œil  à fon  prochain,  eftoit  puny  parla  fouffrance 
de  la  perte  de  pareille  partie.-voire  fi  vn  Thoreau  frappoit  vn  homme  de 
lacorne,onIelapidoit  , deffendansà  tous  que  aucun  ne  mangeaft  de  là 
chair, comme  eftant  prophane, & fouillée. 

Le  de(pofts,&  chofes  mifes  en  garde eftoyenî  gardées  fidèlement  com 
;me  fi  deuft  eftc  quelque  cas  du  plus  facré  du  Téple.Et  encor  la  loy  Iuif- 
- ne  pbrtok , que  les  enfansrreftoyebt  point  punis  pour  les  faultes  de  leurs 
parents, & que  aufli  les  peres  ne  fentoyent  aucune  incommodité,  pour  le 
mauuais  gouuernement  de  leurs  enfans.Et  voila  quant  à la  police  gardée 
es  villes, & au  repos  de  lapaix.Or  en  temps  de  guerre  ilzfegoùuernoyét  ^*  mili- 
encefteforte.-auantqueferuerfurl’cnnernylaloy  commandoit  queon 
leur  demandai;  raifon,&  réparation  des  torts  & prifes,ou  vfurpations  de 
terres  par  vn  trompette,ou  par  le  moyen  des  ambaffadeurs , à quoy  fi  on 
ne  vouloir  fatisfaire,on  pouuoit  dénoncer  laguerre iuftement,&  eftoit  e - 
fieu  chefictgeneral  de  l’armée  ccluy  qui  en  vaillâce,fagefte,et  bonne  cô- 
duitefimpafloit  tous  les  autres , et  le  foldat  eftoit  choifi  d’entre  les  plus 
vforts,adextres>et  robuftes  de  toute  la  multitude. 

Eftoit  deffendu  que  fî  vne  ville  eftoit  affiegée,queon  ne  coupaft  point  Loy  des fiegcs, 
?les  arbres  fruitiers; car  fils  auoyent  langue  pour  parlerez, diroyent  iniu-  prifedes 

res,et  feroyentreproches  à ceux  qui  vferoyentdetefoutrage.  villes. 

Que  le  vainqueur  mita  mort  fans  rien  excepterjous  les  rebelles,et  qui  les  Imfs  ne 
femettoyent  en  deffence  , mais  quele  refte  des  vaincus  fuifent  ou  tribu  manger  point 
tairesjOu  rançonnez  pour  peine  et  punition  de  leur  refiftance.  de fîng. 

Portoit  aulfi  l’ordonnance,que  durant -.le temps  de  la  guerre  , l’homme  Ladres  chaf- j 
ne  veftift,ou  vfaft  aucunement  des  habituée  ornements.de  la  femme , ny  Grades  vil- 
la femme  réciproquement  prift  l’accouftrement  de  l’homme . Au  refte  j les,  cr  ceux 
eftoit  deffendu à tout  Jfraëlite  démanger  dufang  en  general  , de  quel- L»/  finirent 
que  bcftequccefuft.  _ Mnxdefsmm] 

Les  ladres3et  ceux  quifbuffroyentcoulange  defemence,  eftoyent  cha 
fez  des  villes, et  compaignies  des  autres  Citoyens:  voire  les  femmes  du- 
rant leurs-moys-vaidoyenthors-Ia  Cité  par  l’efpace  de  fept  iours,où  elles 
rentroyent  librement  à ■.l’huitiefme-:  et  autant  failioit  que  en  feiiTènt  ceux 
en  la  maiion  defquels  quelcun  eftoit  trefpalfé. 

Celuyqui  fe  corrompoit  en  dormant  failioit  que  fuft  purgé  par  le 
P reftre,  lequel  facrihoit  deux  Aignelles  pour  fa  purgation  : mais  premiè- 
rement lepolîuydeuoit  felauer  de  belle  eau  froide.  Voire  celuyqui  en 
temps  deffendu  acointoit  fa  femme  , pa(foit  fouz  pareille  fubiedion  de  la 
Loy  et  ceremonie  de  purgation.  Et  la  femme  ayant  enfanté  ne  pouuoit  deslnifs. 
entrer  dans  le  Téplefi  c’eftoitvn  maflc,que  quarante  iours apres  fes  cou-  '-Effaydelapu 
ches:eteftat  vnefemeîlejenôbre  des  Jours  eftoit  double  pourl'attétede  didtj des. 
fa  purificatiô.Le  mary  foupçonnât  fa  Femme  de  pailkrdife , eftoit  tenu  de  femmes.  Ie- 
prefonter  vn  gafteau  cuit  fous  les  cendres  fait  de-farine  d’orge:  et  la  ,fem-  feph.antiq. 
ine  eftant  arriuéeau  parui$,ct  entréedu  T emple*  failioit  que  iuraft  en-  z.cnp. io. 
t:rC  les  mains  du  Sacrificateur , que  cilen’auoitffit  aucun  tort  à Ion  ma- 
ry quant  au  fait  de  la  couche*  Or  en  eftoit  tel  i citait  , que  fi  elle 

JL  ij 


Femmes  msn 
flrsieufes , cr 
ceux  qui  tou - 
choient  les 
morts  poilus* 
Lenit.il.  15. 

h-1;-  . 

Expiations 


i 


livre  second 

- Te  pariuroit , (à  cuifle  ne  failloità  luy  creuer" & le  ventre  tomber  par  pie- 

ces,de  forte  qu’elle  mouroit  attainte  de  cefte  douleurda  ou  au  contraire 
fi  elle  eftoit  innocente  au  bout  dedixmoys  elle  enfantoit  vn  bel  enfant 
fans  fentir  aucune  aogoilfc  de  celles  que  fouffrent  en  tel  cas  ordmairemet 
celles  qui  accouchent -.mais  le  miracle  n’aduenmt  point,  fi  le  Preltre  eicri- 
uant  le  nom  de  Dieu  fur  du  papier, & le  broyant  dans  vn  hanap,  ne  don- 
ràrnie mort  note  à boire  à lafemme.cefte  liqueur  mefiée  auec  de  la  pouffi  ere.Ce  famt 
mx  nddte-  legiflateur  eftablift  encor  peine  de  mort  aux  adultérés , aux  Sodomites, 
res.Exode.  & à ceux  qui  Paccouploy  ent  à leur  fang  & psrente.Deffendift  encor  que 
».  Dente.  aucun  Preflre  montaft  aufaint  Autel, ayant  faulte  de  queJque  partie  , oo 
17.imV.18,  membre  que  ce  fùft  de  fon  corps, neantmoms  voulut-i  qu  i u t y 
ml  boiteux,  des  oblations  faites  au  Temple.  Ordonna  en  outre  que  tel  aduenoit  que 
de-  les  enfans  d'Ifrael  conquiflent  la  terre  de  Canaan,  queau  bout .des  tept 
fadt  de  ansils  laiiTaffent  les  champs  en  repos  & la  terre  fans  ^reP“,e^ 
irereceu  i 1 Ue:Toute  terre  & champ  femé.ou  produifant  de  fon  bon  gre  eftmtdechj 
1-yCutel.  ré  commun  en  la  perception  des  fruits  tous  les  cinquante  ans,tant  au  lui  , 
£*■«,.  2f-  que  à r eftranger  à caufe  que  c'eftoit  l’an 
^Cn  le  „d  difoit  le  Iubilé, auquel  les  debtes  eftoy  ent  remifes,&  les  ferf 
Ut  conjïderé  mis  en  liberté  & fî-anchife.En  ce  mefme  an,ceux 
4U  fiptetum  polTelfions  à vil  pris, y rentroy  ent  fi  le  reuenu  furpafloit,  ou  eft  g 

?JL  4 la  romme  donnée  par  l’acheteur.  Et  ce  furent  le.  loix 
Liens.  fè  fentat  voifin  de  la  mort,aftraigmt  & obligea  le  peuple  Hebiie^faiiant 

a .ackipt  jntf  vne  prière  fôlennelle , & beniifant  ceux  qui  gai  deroyen  at  _ 

ImdlldÀ  fans  violet  ces  fainâcs  loix, decrets,& ordonnances,  toutamfiq 

U,  deft  i dire  dit,et  excommunia  ceux  qtu  en  ft^y^^^ranlgreffeurs  En  fin  i,.  te 
ielLé:  peuple  fouz  le  nœud  d’vn  ferment  public  de  g^e^esdmum  o.x  & 

3&eutero  2,S  * 1 ^«ftîrntinnq.prrm’iî  ne  fouftnroitiamais  qucics  tiat 

^*7- 
Juifs  ceremo- 
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uotiùux  udi 


peuple  fouz  le  noeud  d’vn  i erment  puDucac^iuci  ^ — ’ *r 

audites  humaines  conftitutions.et  qu’il  ne  fouffriroit  ïamais  que  tes  al 
grefleurs  fuffent  fans  receuoir  punition  de  leur  faute. 

8 Et  d’autSt  que  fans  faillir  nous  pouuôs  dired’effait  nous  te  faifant  vmr, 
qu  .l  n’y  euû jamais  peuple  plus  addôné  aux  “^^"'^.fXÎnt  dé 
lu*  eIdeuotio.il  faute  voir  de 


mieux  udk  luifs  en  deuouô,ii  tault  voir  ae  queue  n noffible 

(iirtomUi  le  cômécement,et  en  feray  le  difôours  le  plus  bref  ^ ‘XmlTa  iom  pou^ 
hommes.  Ils  ont  le  teps  paffo  vfé  de  deux  fortes  de  facrifices , & immolations  pour 

JoJèph.anti.j.  faquerir  la  fâueur  du  tout  puiflant  : 1 vn  defque  s riltre^’Holocau 

ui^ck  10.  & l’autre  eftoit  nômépriué  & particuberd  vn  portott  e nteie  d H « 

4i.  fte,à  caufe  que  toute  la  victime  eftou  confumee  par  le  flame^ i duqu  1 

Oucti-ce  m fovent  les  Princes  & Seigneurs  d’entre  le  peuple,  & failloit  que  eeljyq  • 
mLnfil  don  le  facrifice,fuft  qu’il 

Tucm  de  A-  fe,prefenta(H  Dieu  vne  befte  d vn  an,&qm  fut  malle, 1e  lacriheateur  ai 
IL  entre  rolfoit  l’Autel  du  fang  deia  belle  immolée, puis  mettant  en  ^ 


'DE  L’ASI  E. ^ 

jours  les  Preflres  mangeaient  ce  qui  reftoit  de  la  chair  de  ce  Ikrïfice.  * ~Lwî. 
Ceux  qui  eftoient  plus  pau  ures,fufiîfoit  qu’offrifent  des  Colombes  , ou 
deux  Tourterelles  : l’vne  defquelles  elloit  pour  l’holocaufte  & l’autre  offrantes 
pour  le  Sacrificateur.L’homme  qui  pechoit  ignorament,elloit  purgé  par  les  pè- 
le prefent  & offrande, ou  d’vn  bouc,ou  d vne  Aignelle:&  qui-conque  fe  Voy  k 

feiitoitcoulpable  de  quelque  pedxcfecret, félon  lordônance  de  la  loy,  Lemtiqne. 

cftoitnecelTaire  que  fuit  purgé  parla  mort  d’vn  MoutÔ.  Les  Preftres  ma  Leuitiq.  49. 
geoient  la  chair  immolée  de  ces  belles  fuft  qu’on  les  eull  offertes  pour  le  Cecy  fefaifiit 
iaciifice  public^ou  pour  l’expiation  particulière:  & nefe  faifbit  làcrifice  aux  nouuelles 
ians  qu’il  n’eull  de  la  plus  pure  farine  pour  en  efpandre  par  deffus , & en  Lunes. 
femble  de  l’huile  , fur  vn  Aigneau  vn  picotin/urle  Mouto  deux,& le  Nombres.  28 
Bœuf Venat  à la  troifiefrae  mefure.  Au  relie,  &foir  & matin  il  failloit  que  29. 

le  Prcllre  immolait  vn  aigneau  publiquemët.Mais  le  iour  feptiefme  de  Feftes  folen-. 
toutes  les  fepmaines,à  caufe  qu’il  elloit  conlàcrépour  leur  repos, par  l’or  neiles  des 
donnadee  delà  loy , le  facrifice  elloit  doublé  tant  le  foir  que  matin,  pour  bute  celle 
1 ofrnr  lui  1 Autel  deDieu  noftreSeigneur.Et  au  commencement  de  cha  desTaberna- 
cun  moys,  pour  la  purgation  des  pechezde  facrificateur  immoloit  deux  clesenSeptï- 
Bœuls,lcpt  Aigneaux  d vn  an,vn  M-outon,&  le  Bouc  qui  elloit  l’expiatiô  bre. 
du  pcche.Us  y aioulloiet  encor  deux  Boucs, l’vn  defquels  elloit  pour  les  mÇan}  ny 
fautes  de  tout  le  peuple  porte  hors  les  fins&  limites  de  leurs  terres,&  Tau  X antique,  ne 
tre  aux  fa uxbourgs, où  en  vn  lieu  trefnct  on  le  brufloit  tout  entier  auec  fa  Vont  le  moys 
lame.Lc  Souuerain  Sacrificateur  donnoit  pour  ce  facrifice  vnThoreau,&  d’^puril , 
offroit  vn  Mouton  en  Holocauflc.Les  Iuifs  auoient  encordes  iours  pro-  ainlï qu'on  a 
presef  quels  ils  vfoient  de  certaines  ceremonies  & dediéesà  celle  folen-  remarqué  au 
mte  le  i5;du  moys  que  les  Macédoniens  apelloient  Hipernerethce.Et  au  Latin  de  ce 
temps  dAutonneés  feftes  des  Tabernacles,  qui  elloiêt  annuelles  efquel  hure.  Fbylo- 
les  ils  oftroient  a Dieu  des  Holocaulles,durant  îefquelîes  folénitez  ceuxfipbe. 
qui  afhfloient  au  facre  portoienr  des  rameauz  de  Myrrhe,  de  Saules,  de  Felles  depaf 
Palmiers  & Pefchiers  en  rmin,&  au  moys  Xantique  [ qui  ell  le  moys  de  quescr  pains 
Manque  les  Hebrieux  apellent  Nifan]  à caufe  que  c ell  delà  qu’ils  pr e- fans  levai x . 
nent  le  commencement  de  leur  année,  vers  la  pleine  Lune, le  Soleil  paffat  Exod.ii.  1$, 
par  le  ligne  du  Mouton,d  autant  que  ce  fufl  en  ce  temps  qu’ils  fbrtirent  23. 
de  ia  captiuité  d Egypte, ils  celebroient  la  fefte  du  palfage,mangeans  f Ai  Leuiti.  13. 
gneau  miilique,&  plein  defainte  fignifiance,&  fuyuoient  quand  & quàd  Nomb. 9. 
les  telles  des  pains  fans  leuain,fort  follenclles  à toute  la  race  Iuifue,fi  que  Dent. 16. 
durant  huit  iours  on  immoloit  deux  Th  or  eaux,  vn  Moutô,&  fept  Aigne  De  cesfacri- 
aux,lelquels  eftoient  confumez  par  feu  enparfàit  Rolocaufte:  à tout  c t-ficesUfe^  I’e 
cy  elloit  aioudé  le  facrifice  du  Bouc  pour  les  péchez  de  toute  la  multitu  pfireaitx  He: 
de. La  fécond îour  des  Azymes,ou  pains  fans  leuain  , on  offroit  les  pre-  brieux. 
miers  f t uits  auec  vnc  mefure  d huile, & à ces  premiers  fruits  elloit  adiou-  Fcflede  Ven- 
lie  vn  Aigneau  offert  enHolociufleTa  Penthecoufle  encor  cfloit  vne  de  theconlc en 
leurs  annuelles  folen  nitez,qirils  apelloient  Affarthamicomme  qui  diroit  fiuuenanct 
jour  cxnquantie,me  , en  celle  fefle  fi  grande  ils  offi  oient  le  pain  de  pâlie  du  temps  que  !■ 

leuee  de  purforment:&efbit  le  faaificeeirdonné  pour  ces  iours , deux  la  loy  fut  don ■ 

Aigneiles  pour  l Holocaullc,  deux  veaux, deux  Moutons, ‘&deux  Boucî  j nés  à Mot Je „ 
pour  Icpoche  du  peuple.  V-ofia  qu^nt  à la  vérité  de  Th’ifloire  touchât  ki 
— — - — — — 1 
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H,  nœurs,loiXj«oüftlitnes/&  fblemnitez  des  Hebrieuxrenquoy  les  Gentilz, 
GornUleTacil  & Païens, qui  en  ont  efcrit  font  fort  differents  de  ce  qu’en  tiennent  les 
te  it.  lia.  AÀ bîftoires  fa  mêles des  Eccl.efafliques.Car  Cornilîe  X acite  efl  fi  detefla- 
fin  histoire.  \ ble,que  &lfifiant  la  vérité', il  dit  & tient  que  i’iffue  des  iuifz  hors  de  la  ter- 
outre  Ufa*  ire  d’Egypte,  n’efloit  aduenue  par  la  volonté  & comandement  de  Dieu, 
fictédeTacM ai«s  la  neceffité  y prefFant  les  habitans  d’Egypte.B  autant  que  corne  fouz 
” ' le  Roy  Bocchoris  tous  les  Egyptiens  fuffent  tourmentez  d’vne  roigne  & 

ora  telle  fort  vil  aine,  & dangereuse  Roy  f en  alla  au  Temple  d’Hamon 
en  Obye  pour  demander  remede  au  Dieu  fur  celle  miiere:à  celluy  1 ora- 
cle  refpond if, qu’il  purgeait  (on  Royaume  de  celle  gent  & nation  per- 
r„  r„„  n lierfe  qui  mefprifoit  les  Dieux,  Scchaffaft  les  Iuifz  ennemis  des  Dieux, les 
chori* , aiw  r’enuoyât  banniz  en  terres  loingtaines.Chaffé  q Bocchoris  eut  ce  peuple, 
CenchrespL  comme  les  Iuifz  Fuffent  es  deferts  tourmentez  miferablement  de  celle  m- 
rao»  du  tept  feébon  de  grandie,  & que  tous  fuffent  conftz  en  pleurs  ne  fçichants  co- 
deMojfe long  me  f alléger  de.ce  mal:V oicy  qu’vu  de ieurtreupenomme  Moyfe  i’adrci 
temps  apres  fa  aux  autres  leur  difant  : quil  n’y  auoit  plus  attente,  ny  aux  hommes , 
lequel  Bocchoi  ny  aux  D ieüx  qui  leur  deufl  faire  efperer  aucune  allegeace,mais  qu e f’ilz 
rlsvefiquit , le  vouloiet  fuyure  corne  leur  chef  il  fe  faifoit  fort  de  les  fecounr.  A quoy 
qui  aduifierd  lQs  troupes  confentirent , & fe  mirent  en  chemin  ignorants  du  tout  ce 

l'ordre  que  qu’ils  auoientaffuire^ins  Aouroiept  & vaguoient  à l’aduenture  u.ayam 

met  Diod.  de  rien  tant  de  difette  paries  afp  res  folitudes , que  d’eau  pour  elhncher 
sicilien,  lia.  leur  alteration.  Mais  comme  ils  efloient  fur  le  point  de  périr  de  foif,  ils 
des  antiquité  veirent  vne. grand  multitude  d' Afnes  fauuages  qui  venans  de  paiitre  en- 
z.c.z.ct'-Bc  troient  dans  fobfcurité  d’vn  bois  fort  touffu  enuironnant  vn_grand.ro- 
rodli.z.Son-  cher.Moyfe  confeilia de  fuyuraces  animaux,affeurcquïlz  allaient  boire 
ces  de  Tacite,  et  apaifant  la  foif  de  ce  Peuple, il  gaigna  que  de  1 à en  ault  on  luy  adiouita 
° foyen  tout  ce  qu’il  voulufl  difpofer  et  leur  cnioindre,  etainh  il  feitnoii 

uelîesloix , m'eit  et  introduit:  nouuelles  ceremonies  à ce  Peuplent  lef- 
qu elles  efloient  contraires  et  diuerfes  à tout  ce  qu’vfbient  Je  refle  des  ho- 
mes en  honorant  les  Dieux.  -Car  ce  qui  efl  facré  entre  nous, efl:  profane 
en  leur  endroit, et  ce  qu’on  nous  permet,Ieur  efl  deffendu  comme  abo- 
minable et  du  tout  execrable.  Si  qu’en  recognoiffance  dupiaifirreccu 
parles  Afnes  leur  monflrant  les  eaux  au  defert,  & qui  leur  dreflerent  la 
voye,îlz  confacrerent  l’effigie  de  c’ efl  Animal, & la  pofansau  plus  fecret 
de  leurs  Temples, luy  facrifioient,& luy  faifoient  reuercnce,offrans  Ôcim 
niolans  à ce  beau  Àfne,vn  Moutton  en  defpit  & mqquerie  du  Dieu  Ha- 
mon  qui  auoit  efté  caufe  de  leur  exil,  & banniffementd’Egypte.  Ilz  oftret 
r {es pour-  auffi  le.Bœufpour  fe  monflrer  ennemys  de  l’£gyptien,qui  adorait  Apis 
foubz  la  figure  de  celle  belte:&  ne  receuoiit  aucunemet  1 viage  du  pou»- 
ceau,crignans:la  roigne  & gratellc,p.ourccque  le  porc  efl  fubieçt  a cene 
contagion  & maladie. Ilz  feflent  Le  feptiefme  iour,d  autant  qu  en  ioeuiy 
ils  au  oient  eu  repos  de  leurs  trauaux  & fafcheries:&  au  long  faddonnans 
•à  leurs .avfes,&  pl.aifirs, ils  fe  reposaient  & viuoient  en  toute. oyuuete  ,_& 

liai-neantife  tout  les  ans  feptiejmes.  D’aucuns  dient  qu  a caufe  de  la  him 

& ieufn  es  Ib  u fferts,  ilz  1 e co  g,fàcr  o i c p t à S at urn e.  Le  pain  qti’ilzmaqgeoiet 
oRoitfamleuain  quelconque. Qr  dcffendcnt  ilz  opiniâtrement , & coor> 
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feruent auec  grand  foin  ces  ceremonies  & façons  défaire  : & qïïoy*qii  en 
tre  eux  ils  vfentde  grade  loyauté,  & foy  entière, & qu’ils  fiétre-aydët  af- 
fedeüfemët  les  vns  les  autres, fi  cft-ce  qu’ils  -huent  mortellement  tout  le 
refle  des  homes, ne  voulas  mâger,habiter,ny  coucher  auecperfdnne  qui 
ne  fbit  deleur  natiô  & famille.  Au  relie  c’efl  le  peuple  le  plus  paillard  de 
la  terre, & quoiqu’il  fabflienne  des  femmes  eflrageres,  fi  cft  ce  qu’entre  narCepArrA„t 
les  fiennes  rien  ne  luy  ell  illicite, ny  defïcndu,&  font  circoncis  afin  qu’ils , ims 
puilfent  eflrerecogneuz  Iuifs  par  telle  marque.  0r  le  plus  gentil  & pre-  ,mleftoitcc 
mieraprétifiage  de  ce  peuple,  c’eft  d’auoirles  Dieux  à mefpris,& reiuler  7 ormlleTaci 
de  leur  faire  honneur  <5t  rcuerence  : ils  croyent  que  les  âmes  de  ceux  qui  e% 
fontdefaitz  en  güerre,ou  occis  par  fentence  du  magiflrat  v-iuent  éternel- 
lement, qui  eft-caufe  quiis  ont  loingde  croire,  & les  Enfers,  & la  glaire  yimCr 
des  celefles.Et  côme  arnfi  foit  que  les  Egyptiés  honoroiét  plufieurs  ima-  /Cmmian 
ges  &-  effigies  d’animaux  qu’ils  reçoiuët  pour  Dieux,  les  Iuifs  au  contrai-  /[Arccllmfi 
reont  vn  feul  Dieu  qu’ils  adorent  en  efprit,  fans  demander  aucune  appa-  3 confirent  au- 
rence  extérieure , eflimans  abominables  & mauditz  ceux  qui  font  aucu - jr  ennemis  dè 
ne  femblance  ny^figure  des  Dieux  en  forme  d’hommes  pour  les  adorer.  c nation, 
Telles  fôt  les  refucries,  & autres  folies  que  Cornille  Tacite  vomifl  cotre 
les  Iuifs ^auquel  efl  iomtTrogue  Pompée.  [yfouteslois  lufti-n  en  l’abrégé 
dudit  Dogue  en  parle  vn  peu  plus  fbbremét,quoy  qu’il  pou  rfuyue  la  fa- 
ble de  la  grarelle,  & le  bannifiement  des  Iuifs  par  les  Egyptiens , mais  en  ; itffi.H.zS. 
ce  a il  efte  lage  que  ne  pour  tomber  en  tant  defautes  ii  à teu  & de  temps, 

& le  nom  du  Roy  fouz  le  régné  duquel  ce  defaftre  aduint  aux  ifraeiites, 
defquds  tout  à e fei  en  t ('comme  il  efl  aile  à voirjil  falfifie  l’hifboire,  la  quel- 
le c efl  fans  doute  qu  il  auoit  ffeilletée.O-r  fi  ces  deux  ont  parlé  tac  au  defi- 
auantagedes  Hebrieux  , voyons  ce  que  Strabon  en  à dit,  qui  viuoit  du  straLU.iS, 
temps  que  ce  peuple  frequentoit  à Rome  comme  eflant  pour  lors  fuiette 
la  Iudée  à l’Empereur  gouuernant  l’eflat  Romain  . Moyfe  fdit  il)  vn  des 
Preflres  Egyptiens,  fe  fafchant  des  façons  de  viure  de  ceux  de  la  na- 
tion, la;  fia  1 Egypte  auec  vue  bône  partie  de  ceux  qui  au  aient  l’amour  des 
celefles  &de  leruice  diuin  en  recommandation , leur  enfeignant  côme  les  Encor fabttje 
Egyptiens  erroient  vilainement , lors  qu’ils  attribuoient  à leurs  Dieux  la  U Pamir: 
nguiedes  ben  es  farouches  & deleurs  animaux  domefliques:&  les  Grecs  J trdo,vjant- 
rabuioient  aufli  penfàns  comprendre  la  diuinité  fouz  l’effigie  & relfem-  Aeltftfturc 
lance  de  1 nomme  .Que  Dieu  efloit  ce  feulement,  qufigouuernat  Ciel  ah  lien  dit  fa- 
tcire,  &mer,&  ce  qiiiy  efl  côtenu,  efloit  par  nous  appelle  Nature.Tima-  fW. 
ge  uquel,  n efl  aucun  qui  iouilfànt  de  fbni  bon  fens,  ofe  enterpredre  de 
painc  îe,  ou  effigier , & parainfijaiffants  à part  toute  idolâtrie, le  failloit 
aaojei  clans  vn  isint  Temple  & oratoiredignede  fa  grandeur,fans  auca- 
ne  bgure  r attendais  toujours  que  Dieu  par  lignes  & bienfaits  fe  cornu-, 
mqueroit  a ceux  qur  feraient  purs  et  entiers,  et  qui  Viuroient  nullement,  , 

^e  aque  xc  raueur  il  n vferoient  point  vers  lès  peruers  et  melchants. 

Puis  il  adiouflerSes  fucceffeurs  vefqueirent  vn  longtemps  fuyuats  fes  or-  : 
donnances,  lefquels  véritablement  efloient  iulles,  et  fort  religieux , mais 
parle  cours  des  ans,  comme  les  Roys  euffent  embrafic  laPreflrife  ils 
deiundrent  ambitieux,,  ctpuis  tombèrent  en  manifellc  tyrannie,  de  U 
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jiidle  lortirent  les  luperftitions  et  au  très  vices  femblables:  e t-voila  qult 
ii’opiniou  des  Ethniquss  touchant  les  luils  J Tandis  que  la  implicite  a- 
4,^;*-  IJ*»,,  1 1 A&rtî.£r-  {r\r.r*lnP<ac  rl<*1f*nrç  trotl- 


il  U U»  L il  LJ  JL  LJ  U ivutuauw  Ji  un  J J m.  j 

Boit  lieu  encre  les  Ilraëlitez,les  fecles  suffi  eftoiet  forclofes  de  leurs  trou 
tout  ce  di-  pes , mais  la  corruption  du  temps , et  abuz  de  la  parolle  de  Dieu.feit  qu  il 
(cours  ejïen  f dleua  entre  eux  trois  fortes  de  Philoiophes,qui  viuoient  hors  la  compa- 
\cfphe  anti.  i pie  des  autres  , et  portoient  le  nom  de  filtre  de  plus  grande  feintete  que 
Yiu.i'è.c.z.  et  :eux  mefme  qui  efficient  députez  au  feruice  du  T cmple.  Les  premiers  e- 
L pbilolmf  loient  nommez  Pharifiens , les  autres  Sâducéens,  et  le  tiers  genre  fapei- 
j m Ijm'tjti'ü  loit  des  EÜeens.Les  Pharisiens  eftoient  fort  fobres,&  efehars  en  leur  vie, 

\t  fait  pour  U veftuz  légèrement  & le  moins  mollement  quegens  de  leurfiecle:  met- 
pdtion^Cr'  ■ ans  en  auant  leurs  tradittons,aucc  lelquelles  ils interpretoient , & deter- 
çelteP^odlg.  ninoient  la  loy  & ordonnances  de  leur  legillateur  Moyfe.  Ils  portoient 
.chap.  les  tablettes , & rouleaux  de  parchemin  fur  le  front,  &desbreuetz  aux 
9.  aras  droits,  dans  kfquels  eftoient  eferits  les  dix  commanderais  de  la  loy: 

s.  Hterofme  aouree  que  Dieu  auoit  commandé  difant  , tu  auras  celle  loy,côme  quel 
tui  h.des  tr a.  que  cas  pendant  & mis  à l’obiet  ordinaire,  & de  tes  mains,  & cîe  tes  yeux; 
ditions  He-  & fapelloicnt  ces  rouleaux  Philateres  du  verbe  Grec,  et  Tho-^ 

bnüques.  ratd  vn  emportant  conferuer,  et  l’autre  lignifiant  loy^comme  obferuation 
parfaite  de  la  loy.  Ces  Pharifiens  eneor(h  couftume  Iuifiue  eftant  de  por- 
pharfens  fa  [er  leur  veftiments  frangez  parles  bords  d’embasj  portoient  leur  franges 
taux  ainfi  plus  larges  que  les  autres,  efquellesiis  entrelaçoient  des  efpines  et  efgud- 
L ne  les  Grec?  lions  afin  qu’en  allant  par  rue, et  fentans  celle  piqueure,  ils  euffent  en  con- 
stoiciem.  Rouelle  mémoire  la  loy  et  ordonnances  de  leur  Dieu . Ils  tenoient  que 
Internent <er  'toutes  chofes,quoy  que  régies  par  le  conieil , et  volonté  de  Dieu,  eiloiét 
'immortalité  ftiiettes  à la  ncccfsité  de  la  fatale  dellinée,  Riffent  elles  bonnes , ou  mau- 
des  antes  crett\ uaifes  : et  concedoient  beaucoup  au  liberal  arbitre  en  l’homme , lequel 
| par  lcs  rki-  toutesfois  ils  tenoiét  dire Recouru  par  ceftc  fatale  necefsite, laquelle  poul 
fée  par  l’efFort  & influence  des  cours  celeftcs,  ils  cftimoient  dire  déplus 
.fj  v.UAft-ï  mi*  l’hnmmfi  nent  auoir  en  fa  volonté :&  elc- 
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^rand  efficace  que  la  liberté  que  f homme  peut  auoir  en  fa  volonté  & ele 
dion.Iiz  n’euffent  ofé  reiifter,  ny  relpon dre  rien  au  contraire  de  ce  que 
leur  difoient  leurs  fuperieurs,  ou  ceux  qui  les  deuançoient  en  aage.  Ilz 
croyent  que  Dieu  viendraiugeràla  fin  les  hommes  : & eftimoient  les 
âmes  dire  immortelles, & ineorruptiblesffiien  dl  vray  qu’ilz  auoient  opi 
nion  que  iufqu  au  iour  du  jugement  les  âmes  des  gens  de  bien  vaguoient 

d’vu  corps  en  autre  , att-endans  la  refurredion  : mais  celles  des  mefehans 
f en  alloient  és  priions  obfcures.&  etemelles  des  enfers  : & d’autant  que 
8z  en  l’habit  & és  mœurs  ilz  eftoient  du  tout  differents  aux  autres , ilz  lu- 
rent nommez  Phariliens,à  eaufe  que  ce  mot  emporte  diuifio  et  retraite, 
ainfi  que  dit  farad  Hierofme.La  fécondé  fede  eftoit  des  Saduceens , qui 
nioyent  du, tout  la  fatale  ddlinée,difans  Dieu  auoir  efgard  fur  toutes  cho- 
fes.,  et  qüeJuy  feul  en  eftoit  le  Roy  et  gouuerneur et  tenoient  que  c e- 
floit  en  la  puiffance,et  choix  de  l’homme  de  bien  faire, ou  mal  fe  gouuer- 
ner:et  non  obftant  qu’ilz  confdfaffent  vn  Dieu  (ne  l’ofans  nyer  a caulc 
du  peuple>fi  dl-ce  qu’ilz  nioiétque  les  âmes  apres  le  decez  îouiüctd'au 
cune  gloire,ou  fuffent  tourmentées  par  nul  fupplice  en  l’autre  monde, ne 
cro  voient  la  relurredion  des  mortz,&  eftinioient  que  l’ame  & le  corps 
J : : icemtoiet 


DE  L’ASIE. 


mourbietit  tout  enfemBIe,& ne  reeeuoient  qu’il  y euft  Ange  queleoquç. 
receuants  d’entre  toute  UBibleJes  feulz  cinq  Hures  de  Moy'fe.  Ces  hom  W'fijE- 
mes  eftoient  fi  feueres, & peu  acoftablesque  feulement  ilsne  fentre-han  M.NÜm, 
toient  point  enfemble,  ceux  qui  eftoient  de  mefme  ligne  & feâe  ; & à lemtif.cr 
caufedeceftefi  eftrange  & fatouchetnanieredc  viurejils  fefaddientapel  heurenn. 

1er  Saduceens,c  eft  à direiuftcs.  Quand  auxEfféens  leur  vie  eftoit  toute  \jféenstnqy- 

fohtaire,&reIrgieufe,commeceuxquifaifoientproFeflion  en  fuyant  les  Ws-  PtyEuJZ 

nopces,d  ernbi-afTer  le  Célibat,  ^continence,  non  qu’ils  fuffent  d’aduis  \rep<t.  Euan. 
qu’on  deuil  laifferperir  la  rate  des  hommes,  & leurs  iucceffions  par  Famil  WÜ.cU.  jl. 
Ies:ains  pour  l’efgard  de  l’impudicité  &legereté  des  femmes,  eftimants Philo  en 

qu’il  n’en  y auoit  pas  vne  quigardaft  la  Foy  inuiolable  fc  entière  à fon  fin^Cpolog. 
mary.Ces  hommes  ne  pofïedoient  rien  en  particulier,  toutes  choies  leur  fcflèéns  tou - * 
Citant  communes, ils  eftimofent  vmgrand  péché  de  porter  Mufc  ou  àu-vU*  tvjkfc 
cuneodeui  & yilennie,d  aller aux  cftuues,&  bains  publics’* & l’ordure  & 4e  blanc» 
falete  leur  elloitgentilelfe,pourueu  que  toufiours  ils  portaient  la  robe 
blanche  .Ils  n auoientaucuneCité  déterminée  pour  en  icelle  fetenir,d  au 
tant  qu’il  ri’y  auoit  ville  en  laquelle  ils  ri’euftent  quelque  domicilie  , & 
monafterepour  C'y  retirer.  Ains  que  le  Soleil  leuaft  ne  leur  eftoit  permis 
deparler  d’aucun  affaire  de  ce  fiecle,&  quifut  profane,  & prioient  pour  mit  PriL< 
le  leuer  du  SoleiliPms  mfque  vers  les  dix  heures  du  matin,  ils  trauailioiet  'Zn  JrÈ 

&delafenalloIentlauerlecorpsd’eaufrefche.,&  puis  difner  paifible-  * £ rc 

ment  & auec  grand  filence.  Les  ferments  l eurs  eftoient  en  efgalle  abho-^J 
•mtnatio  que  les  parjures. Et  n’y  auoit  aucüreceu  en  leur  ordre  q u’il  n’eult 

demeure  vn  an  à faire  probation &e%  de  fa  vie  & fuffifancet  & apres 

ff.  réception  encore faiîloit  il  qu’on  efprouuaft  par  l’efpace  de  deux  ans 
1 intégrité  de  fa  vie^Celuy  qui  eftoit  trouué  encrime  flagrant  & vice  deft 
couuert  eftoit  chatte  auffi  de  leur  compagnie , & foufifroit  telle  penitence 

quetoutletempsdefa  vie  il  alloitpaiirant  aux  champs  tout  ainfi  qu’vne  i , 

befte. brute, continuant  en  cefte  vie  iufqu’a  la  mort . Si  dix  fatteoyent  TerM?en> 

de  compagnieynul  dela  trOuppe  euft  oféparler  fans  licencedcs  neuf  qui  t:nceen'«'n" 
Teftoient.'&  n’euflentJdraché pour  rien  du  monde  , ny  au  milieu  de  leurs  aux  EfenJ 
lreres,ny  vers  la  part  qui  regardoit  la  main  droite.  Et  eftoient  fl  fuperfti- 
lieux  obieruateurs  du  iour  du  repos  & fefte , qu’ils  faifoient  confcience 
* Jî . ei  P^r§îer  fturventre  durant  iceluydors  quflîs  âllôient  à leurs  fectets 
affaires, ils  portoient  vnebelchede  boys,  auec  laquelle  ils  faifoient  vne 
•toile  en  terre  pour  la  defchsr.ger  leur  ventre,durant  lequel  afte  ils  fe  cou 
uroient  forreuneufement  de  leur  robe.afin,  ecmmeils  difoient , den’ot- 


luucdnn,  comme  us  diloient,  de  n ot- 
f ■ jj  vileilme  la  maiefte  diuine  i & pour-ce  dés  qu’ils  auoient 

nu’* 1 1 P ll^tla  foflb  de  terre.  Leur  grande  fobrieté  eftoit  caufe 

de.  n*rtl  ï Vnef01t  dô  °ngr  C drUrée'ne  mangeans  guère  autre  cas  que 
d s Dattes  des  Palmiers: & mefpnians  tout  vfage  de  monnoye,  & richef- 

-vS^ftItï,!OU%  CS:^fnrCS  nC  mort  ds  e^moient  Celuy  le  plus  heureux 

oc  deluable  , fl  quclcun  eftoit  occis  pour  la  iuftice &,purité  de  fa  foy  & 

.euromniOn  tonrhanf  r-rrrt«  _/l- _ 


■ h mnX^roptinOn  touchant  l’aine  eftoit  quelles  eftoient  créées  fe  - 
L",,  n^fliré  du  tc^P-S&  coniointes  auec  le  corps  : duquel  eftants  dif-J 
1 Ultes  & leparees,lcs  bônes  Sciuftes fen  voioiét  delà  l’Ocea  en  vn  ’’ 
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propre  de  leur  félicité, ou  eües  iouihToient  d’vn  grad  âîfeiU  ou  les  pcruer,; 
Tes  & iniques  paflbient  plus  outrevers  l'Orient  hiüernal,  & eftoient  rcn- 
uoy'êes  en  des  lieux  froidurêux  , & ou  fans  ce  de  elles  edoient  agitées  e. 
terrapeftes  & Ofages.il  y auoit  quelques  vns  d’entre  eux  qui  preduoient 
les  choies  à venir, & le’mefioient  des  deuinations,d'auîres  qui  le  mariants, 
v foien  t de  l’acointance  des  femmes , mais  en  cela  auec  grande  modems 
& attrempance,&  pour  auoir  lignée , afin  que  fi  du  tout  iis  abhorraient.  | 
le meilange  & conionction  naturelle  du  malle  & delà  femelle,  deteitans  . 
le  mariage  le  genre  humain  ne  vinft  & faillir*  A prêtent  la  Syrie  & pais 
Iuifeft  habité  parles  Grecs  qui  portent  diuers  filtres  de  Gnfons,Iacobi- 
U.IKC*.  tes,Nefioriens,  & Sarrafins,& y a deux  nations  feules  qui  embraflent  la. 
F terre  Loin-  religion  Chrefiienne.à  fçauoir  les  Syriens,*  Maronites,  Les  Syriens  la- 
' ‘ ■“  crifient  & communient  à k façon>&  maniera  de  1 Eghfe  Grecque  . Lel^ 

quels  ont  iadis  obey  aux  loix , & decrets-  du  faint  Iiege  apoftoliquc  de. 
Rome. Les  Maronites  fuyqenc  l’erraur , opinions  & ceremonies  des  ia- 
cobites,vIans  & du  langage  & des  caractères  des  Arabes  t-  & haoite  ceitc 
troupe  Chreftienne  du  collé  du  montJLiban  . Les  Sarrafins  hommes  du, 
tout  adonnez  à la  guerre/e  plaitent  fort.au  labourage  : les  Syriens  lent 
)S<  prêtent  du  tout  inutiles, [mauuais  gaidons,tr.aidres  & fans  aucune  amitie,foi  t au^-. 
h Lent  en  res, & les  plus  mecamques, hommes  de  L terre, viuans  trelpauuremen  , 

S, ri,  n’vfans  d'aucune  charité  enuers  i’eftrang?r,&  la  pkis  part  defquels  faftrai. 

iiuttjtsfit-  gnentfouz  le fcruice desMahomenftes.  Laoulcs  Maromens  font  yai% 

tes  de-  CnrH  lants  & adroits  aux  batailles.L’autém'aÿant  futuy  Haiton , Tl  apas  eu  aufli 
pken  u-  efgardàce  qui  eft  à prêtent,  veu.que.la  Syrie,ou  Paleftine  des  que  la  for- 
Lnt.  celles  Soldans  du  grand  Caire  fut  abatuepar  Sultan  Sclm  Roy  Turc  a 

Tmt  eeey  eft  changé  du  tout  & d’habitans,&,  de  façons  de  vas, y ayant  des  Ctafoud?. 

L Arme-*  tes  tous  iefquelsobeVifent  au  Patriarche d Alexandne:&  leiqueis  iuyuat 
men.U.üs  chacun  les  mœurs  de  fa  natioiyie  fera  fans  propos, Ji.nous  enremettons 

Tàrüres  .ch.  à ifeours  de-  chacun  en  fon  lieu - rfi;  *rD:res 

Ce  pendant  verrons  ceux  qui  font  comme  naturahfez  au  lieu  p 

^ * Sir  ni-pmiprs  nflfféll  eilfS  I Câl*  lOl'S  qU© 
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que  ceux  qui  en-eftoientlc,  naïfs  & premiers  poffefleurs  : Car  lors  qu© 
O/Ïriïé  /Î’rr  les  Grecs  en  furet  chaffez  par  les  Perfans  lors  q Saporez  i.  puis  C 
'il Perds  é 'obtint  tant  de  viâoires  fur  L’empire , La  Sy  rie  eftott  plus  idolâtre  qu  an  _ 

fi’iët  i’awt  trement.rnaisHomar  difciple,&  ficceffeur  de  Manometn  (comme  nous- 

\fur  l' EmpinHirons  cs  cholss  desTurcs)a^anta'iwanty  jagloir^erfatm  v&^toi^qdea 

L dnés  iiisce  fleurs  des  Ariacid.es , les  Mahomet, ftes  chafferent & Giecs  & Per 

Ufim:vv  'fins delà Baleftine:& quand .Zelin en ohaflaUraceelclauc des  ^ 

rj  ,m;Z  jîuz,&  SarraGns  & Qrecs , &-autres  vuiderent  pour  taire  piace  a l ap.rpre 
tUrcellm  H Turqueiq.ue.laijuelic. fait  prouffit  de  tout,&  ne  porte  commodne  . per- 
sMi*.  Tonne.  Et  par  la  chacun  peut-cognoi-ftre  quels  peuuent  efti  ©l«sHab 
A;  g ; g Lie  la  Syrie,  & Paleftine.  pour  le  prefent:  mais  quoy  quil  cn.foK  lesSy 
\^m  rien^nfontduiout  Jtermin^,.  kfquels  habitent  le  long  du  «ont 
\Tm  Liban, iufqu’aux  dcferts , lefqucls  ne  l'adonnent  qu  a la  nourri  u. 

%th  Woupeaux  St  Chttncaux,de(quels  Us  ont  en  abondance  .iimit^tHs  A.- 

lcrient.  ! Les  en  cecy  qu’ils  n’ôt  certain  licges  ny  vme?ny  vnL^a  ca.ufe  ^u,i>sl  f. 
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Teftent  la  feulement,  ou  ils  voyentfiiffifancede  pafturage:  &c’eft  pour 
quoy  ils  cerchent  les  vallons  voifins,&  pofez  aux  piedsl,  & racines  des 


Tnontaignes^àcaufe  que  l’herbey abonde  ordinal 
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plaines  voifines  de  ces  monts  qui  font  delà  le  Iourdain.  Ceux  qui  auant 
Zelin  tenoient  ce  païs  fe nommoient Beduins  fort  vaillans  en  guerre , et 
qui  tenoient  tout  ce  païs  en  crainte,mais  à prefent  ce  font  les  Arabes  qui 
y habitent,  les  mœurs  defquels  nous  auons  deferit.-et  lefquels  font  fi  forts 
et  puiiïàns  que iadis ilsonttenutefteaux-SoIdans  d -Egypte  quelque  for* 

< ce  qu’ils  euflent  de  Mammeluzdls  n’en  font  pas  moins  à prefent  au  grand 
Koy  de  Turquie , lequel  quelque  puifiance  qifil  ayen’a  peu  iufque  içy 
les  dompter, ains  viucnt  ces  gens  félon  leurs  loix,  coutumes  et  façons  dej  A*  Caire. 
faire  de  leurs  peres,ne  recognoilfans  perfonne^eteftans  l’eftonnement  de  ^uxBe- 
leurs  voifins,quoy  que  dereligion  ils  foient  Mahometiftes.  Car  quoyl fiuïns  ont  fie 
quele  T urc  qui  tire  l’or  de  tout  ne  fefcucie  point  de  la  confidence  de  fes  cédé  les^Cr a 
Tuietsyfi  eft-ce  que  le  principal  exercice  en  Syrie  eft  celuy  du  Mahomet  {(Ms  en  Syrie. 
me, qui  mefaitenfurfoirledifco'urs,rayatreferüéailleur4  mais  enfomme  -Arabcs.cn 
faut  noter  que  iaçoit  que  les  habitas  de  la  Paleftine/oient  ils  naturels,  ou  ^lefiine  ne 
d’eftrage  terre,  encore  qu’ils  iuffent  les  plus  vaillants  et  adroits  qu’ô  fçau  recognoijfent 
'ï-oit  dire, fi  eft  ce  qu’ils  font  du  tout  defacouftumez  de  la  guerre , ■ et  fouf-j  ferfinne. 
frent  toutes  incommoditez  des  T urcs  leurs  feigneurs , leur  font  tribut  et  Syriens  défia- 
-obeïfiance  , foulfrans  Jeplus  patiemment  qu’il  leur  eft  poftibleles  exa-  coufiume ^ 
-étions  des  gens  du  Seigneur.,  et  f eftimans  bienheureux  qu’on  les  laiffe  d'aller  aguer 
viureenpatx.  re. 

Voila  pourquoy  tant  les  étrangers  que  nous  mefimes  parîans  de  ces  LcnomÀ’vn 
^pais  ne  nous  amufons  guère  à la  defeription  des  mœurs , d’autant  qu’en-  pufrfrâc  de 
cote  qu’il  y ait  grand  nombre  de  Chreftiens  viuans  en  leur  religion  , et  celuy  qm  le 
Telon  l’ordonnance  chacun  de  fonEgîife  ,freft-ce  qu’on  appelle  le  pais  pofide. 

-du  nom  de  celuy  qui  le  poffede,et  les  plus  fimpîes  eftiment  que  tout  lbit  ^des  fameit 
infeâredelafohe  Alcoranifte,  et  quela  Chreftienté  en  loit  du  tout  de-, fisdeSyne 
«ehalfee  et  bannie. Les  villes  plus  fanieufes  font  ores  Barmh,Alep,  et  ^n- pour  le  trafic. 
poîy  pour  la  marchandife,efquelles  les  marchans  Latins  trafiquent,  et  y Le  trafic  de 
ont  leurs  doiianes,et  Magafins,toutesfois  le  trafic  ny  efi: -tel  que  lors  que  sJrie  refrei- 
-les  Soldanscfioient  feigneurs  d’Egyptejne  fi  riche  qu’il  eftoit  auant  que  djiCrfwr~ 

les  Roy.s  deEortugal  fiemparaflent  des  coftes  de  la  mer  le  long  de  l’O- \smf- 
cean  des  Indes  Orientales  rQnant  à Hierufalem  elleeftfrequétée  de  tou-j^''7/*^ 
te  forte  de  Chreftiens  etMahometans,mais  pour  diuers  re/peéts,et  occa-  fréquentée 
fions  ainli  que  pouuez  lyre  es  liures  de  ceux  qui  ont  défa  it  la  terre  làin-  de  tous.. 
te, et  l’ouyr  fidellement  par  le  récit  de  tant  de  gens  de  bien  qui  ont  fait  le 
^oiage.J  n 
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en  iceuxytr  en  Géorgienne  autrement  1 bene . Chaÿ . 5 

' A rcgiô  des  Medes,  & le  peuple  d icelle  prift 
jadis  le  nomf'côme  aucuns  dient)d’vn  des  en- 
fans  de  Medée  Colchique , & du  Roy  Egée 
qui  cômandoit  à Athcnesdequel  enfant  por- 
toit  le  nô  de  la  mcre:toutesfois  Iofephe  tient 
que  cellp  Prouince  à pris  cefte  appeîlatiô  de 
plus  lôîg  à fçauoir  de  Mede  fils  de  Iaphet  vn 
des  entas  du  S.pereNoë.  Or  cefte  regiôa  du 
codé  de  Septétriôja  mer  Cafpie,  ou  Hircani 

4^1 - quefquon  ditàprcfentmerde  Baccu)  & au 

sale.  Ponai  la  grande  Arménie  & Aifyrie:vers  le  Midy,le  païs  Perfan,  & a 1 0? 

Voy  Ptohmée  riét  luv  gifent  les  Parthes,&  Hireâs,enelofe  de  mÔtaignes.Ce  peuple  a e- 
Ihô.fSLU-  U iadis  fort  puifTant,quoy  que  mol,  & effeminé,fort  adroit  a Cheual,&  a 
lie  A.  Ve  ïef\  tirer  de  l’arc, & qui  portoit  vne  finguliere  reuerece  & grand  honeur  a les- 
feminatia des  Rov s> & Princes.Ils  portoient  vue  tiare  & bônet  rond  en  corme  de  Tur- 
J Me  des.  voy  ban,& leurs  robes  & mâches, lèfquels  ornemens  f efcoulerent  fur  les  Per- 
xenovhon  eÀ  fes,lors  qu’auec  la  façon  des  habits  iis  leur  rauirent  Empire.  [Lequel  les 

h vie  de  d- Mt des  auoient: défia  tenu  par  l’efpace  de  3fo.ans  félon  la  fupputation  de 
re  le  grand.  iuft  in:mais  Eufebe  en  fon  liure  des  teps  n’en  y trouuc  pas  tant  commen- 
ce fut  cirer  çantle  régné  des  Mfcdes  par  Arbace,lequel  ruinant, & bruflat  Sardanapa- 
fi,  ojtant  ic,mit  fini  l’Empire  Afl>rié:&  ay  îtregne  i8.ansil  eut  Sofarme _P°urluc 

hmP-  mx  ceffeur  qui  tiw  l'Empire.l’efpace  de  }0.am:a  ceftuy  fuceedaMedide.Sc  re 
uAmfiÀ  gna  4o*ns:apres  luy  euft  le  Royaume  Cardicee  qui  mourut  1 a^efe». 
fimeurs  U Empire.laiflànt  en  fa  place  Deioce , lequel  Hérodote  appelle  vraiment 
Eerfms.lfi  Roy,à  caufe  des  troubles  fuccedez  du  téps  defes  predeceffeurs , & ce  fut, 

lm.1.  Orofl.  luy  qurbaft.ftla  puiffante  Cité  d'Ecbathane.autrement  ditttdepms  Cy- 
i Atp ,Ht\  ropoly, dé  laquelle  eft  fait  mêtion  en  la  famte  efcnture.Ce  Dioce.ou  De 
rM'  lmr.1  j iode  mouruâyant  comandé  fur  les  Medes  cinquate  quatre  ans  , duqpe 
Sumfiï  des  nôbre  Hérodote  offevne  année.Phaorte.lut  fucceffeur  de  Deioce : &j  g u 

■nsfier  Mr\ uerna ï’Empire  i4.ans,  (Hérodote  diminue  de  aeux.)A  ceftuy  vintpour 
narres  des  heriter  Ciarace  qui  régna  félon  Euf.51.ans, mais  Hérodote  partie™* 
breiufqu’à  qualité.  Apres  Ciarace , Aftiage  vmtle  fermer  au  • 

h dre»  tbrôfne  enuiro 58.^, 'duquel  il  fut  chaffé  par  C.rce.Or  les  Roys «te  Me 

Ecbathane  cl  t|es  auoiÔt  cela  de  permis  pour  vn  propre  & fingulier  put .11  ,,  > ^ !jcéce 
rides  Medes.:  uojr  plufieurs  femmes  & efpoufo,mais  a la  fin  cha  f1  , -r  & 

vçyleliur,  pareille/aufque  la  différence  eftoit  telfeque  le 

i’jieJfercn  lÀ  à fa  difcretiô,laoù  les  autres  ne  pou  uoiet  en  cfpoufei , q P 

Eibll  Ivoire  les  femmes  a côptoient  à grâd  hôte  & dSshoneur,  fi  quelqu  vne  fe 
nrJJi.  I.  Côtétoit  d-vn  mary,&  péfoit  que  cela  caufaft 

Coures  lcune  n-en  auoit  plus  de  quatre  pour  fon  pafte-teps.Ce  pe  up  Jet * ^ 
de,  Medes.  ce  J l’imitation  des  Grecs,  & dautres-fo.s  en  le  bleçant 
Ctlw  Rbodi-  (turcs  de  lVl^uletd’ô&fortoKgrandàbondaneedelân&pourMfmoyii^-. 
vnXm.  18.  ge  & affeurar.ee  de  la  fôy  mree.Et  d autant  que  du  coft  P’ 

carde  le  Nord&:  païs  ftoidureux  de  Septentnon,aeft  toi  t infeml,  & de_ 
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nïïe,leskledz  & autregrainleur manquant, 'Hz  faifoientTecW  SéCdmfn^ rdcô fcsfc- 
des  defquelies  ilz  faifoierit  farine,&  du  pain  pour  leur  nourriture  : y ad-  mens  des  J 
iouftant  des  pommesdefquelles  ilz  defTechoient  & peftriffans  en  faifoiet  Lie  des, 
des  Maires, pour  les  garder  pour  leur  vfage.Leur  boifTon  eftoit  faitte  de  Fîmes  des 
certaines  rarinës,ainli  que  encore  à prefent  en  vfent  plufieurs  nations  e-  Mcdes. 
flrageres  à faute  de  vignes, & autres  choies  commodes  à faire  Vin,Biere,  Deux  Ar- 
ou  Ceruoife:&r  ne  mangeaient  que  chair  de  fiuuagine,ne  tenans  compte  \ mentes  voy 
des  animaux  qui  leur  eftoient  domeftiques.  [ Et  d’autant  que  l’Armenie  vline  Im  6 
leur  eflrli  voyfme,&  région  de  fi  grade  eftêdue,ie  n’en  veux  oublier  le  rei strahon  Im  ' 
cit,ny  defcription,veu  les  grands  terres  & peuples  qui  font  contenuz  en  n. 
celle  Prouince  tant  anciénedaquelle  eÜrdiuifce  en  deux, à fauoir  Arménie  vtolom  li  < 
maieur , & mineur  ; La  grande  cft  celle  qui  regarde  la  mer  de  Baccuc,  & \chap  7 & 
l’Htrcanie  vers  le  païs  d Orienté  au  Midyluy  gilt  la  Mefopotamie  le  L' T Mes  t 
long  de  l’Eufratefta  Capadoce  luyeft  au  couchantjes  Géorgiens,  Albâs,,cr\ 

& Iberiens  luy  auoifment  versla  partie  Septentrionale^  de  ce  cofté  e^EMue  d\r 
celle  qu  on  dit  & appelle  la  Mineur,  & laquelle  eft  fubie&e  an  Roy  Turc  meme 
car  la  grade  pour  la  plus  part, fait  obeïffance  au  Sophy  & Empereur  des  Tamis  cté 
Perfes:&  ainh  par  cefte  confédération  l’Armenie  f eftend  dés  le  t>aïs  Per-  chef  des  pays 
fan^ufqu’à  ce  que  à prefent  on  nomme  la  Turquie  & ce  en  longueur,  du  duSophy 
Leuant  au  Ponant,  & la  largeur  cômmence  aux  portes  Cafpies,iadis  limi-  Arméniens 
tees  par  le  grand  Alexandre.Et  lefquelles  font  ores  nômées  Mirali,&*viét  toufetm affm 
finir  ala  terre  des  Medes:&  eft  la  principale  Cité  de  tout  le  païs, celle  vibL^ 
le  tant  fameu(eTauns,que  plulieurs appellentTauris  de PCrfe/oitqu’ilz  strÀonen 
ignorer  1 aliiette  des  lieux,  &d.iuerftté  des  provinces, ou  qu’ilz  ayét  efgard  fon  U 11  de  U 
a celuy  qui  tiet  le  pars, lequel  elHEmpereur  des  Perfans.L Arménie  eftat  \Gecmaplxc 
diuilee  en  plulieurs  prouinces,aufîi  elle  a obey  à plulieurs  Roys  ,iufqu’à  appîde  celle 
tant  que  les  Antiques  fèn  feirent  Seigneurs,  qui  y miren  t-lcurs  enfâns  .Üeffe  Anal 
|>our  Princes,  & en  a efte  le  peuple  Irayfé  à conquefter,que  de  tout  de-mais  il 
temps  ilz  ont  efte  comme  la  proye  de  leurs  voyfms,ainfi  que  pouuez  r e-lfaut  lire 
cueillir  des  hiftoires  tant  Grecques  que  Romaines/oit  que  vous  voyez! yCnainde  ca-l 
les  Affyneas,Ies  Medes,Perfes,ou  Gréez  aux  côqueftes:ou  que  Mithri-  me  aufiau 
date  ou!  es  Parthes  fe  mettent  en  ca>gne,ou  quel’efpéedu  Romain  taf-  il  parle 

ehe  de  fe  faire  dame  cje  la  Monarchie  du  Monde.  Entre  1 effémination  deCapkce 
que  ce  peuple  teno«  du  Mode  Ion  voyfin,encor  auoit  il  cecy  de  tout  pro  il  y en  a qui 
pre  que  adorant  la  Deeffe  Anaitide,à  laquelle  fftiyuat  la  fuperftition  des  pfnfentLce 
Perfes)  il  fufoit  fàcnhces:ce  peuple  offroit  au  féruke  d’icelle,  les  filles k ve'elfefut 
des  pl  nobles  & riches  maifons,  lefquelles  en  honeur  de  la  décline  B- Diane 
foient  confaence  de  fe proftituer  iufaraement,  comme  fî  telle  vilennie,  refait 
les  euft  rendues  plus  ftluftres  & dignes  de  louange^  auffi  ceftoiet  elles  aux  LaconiA 
qm  les  premières  trouuoient  les  bons  partis, <1  autant  qu’il  n’y  auoit  hom-  eues. Et  pim 
me  qui  de  bo  cœur  n ébrafiaft  telles, alliances,  & ne  receut  ioyeufement \rar.en  1 1 vie 
celle  la  pour  elpoufc, laquelle  auoit  dédié  J e prix  de  fa  virginité  à vne 
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~ 7^  CTpTupIe  ettoit  awii  aneaty-què  ray  dit,pour  .eltre ïwffiourfÿ,*  a& 

L el  U ii-  ly  de  grand  es  froidures, iomt  auffi  que  e&ros  diuifez  tous  les  vns  d auec 
• les  autres , fous  laiurifdi&ion  de  diuers  Princes,  & iceux  nef  accordans 
J'  •'  pucre  bien  enfemble,&  que  leurs  .voyons  remuoyent  toufiours  mefnage, 

fî  a du  en  oit  que  ayfément  on  îesa{fuiettiifQit,quoy  que  de  leur  naturel  îlz 
Ponrw'ks  fuffentv.aillants,  hardis  & généreux,  & que  de  tout  téps  ilz  ayent  nourry, 
srrLnien*  & entretenu  de  belles  trou  pestât  de  Causerie  que  de  fantene.  A prefent 
Jln.z  i Ù l’ Arménie  eûtoufe  bigarrée,  & en  mœurs  & en  religio, félon  les  humeurs 
mrtr  J & af£ediôs  des  Princes  quiiuy  cômandentrîes  Armemes  pour  hphiipact 
6 ' ‘ vont  vefiuz  à la  mode  & .-façon  desTartares,à  caufe  qu  il/,  ont  log  temps 
XM obev  àf  Empi.de  ce  peupleScythe  Oriental,  vfant : de  lettres  & carafte- 
Jlt  Cyl-  If  es,  qui  iuy  font  propres,amfi  q dodemet,  & cunculemet  a marqueOud- 
fÆ  laume  Poftel  en  vn  recueil  qu’il  a fait  des  langues  du  Limant,  corne  celuy 
ZfnJi-  qm  en  .peut  iuger,&  à caufe  de  fa  grande,  & dine^rodioo.,  & pour  a- 
V .uoir  veu  les  lieux  & frequente  les.  hommes  de  celles  contrees.  Mamtenat 

que  Îe  -Sophy  & Emp.Perfan  en  tient  vne,& icelle  la  plus  grand  partie : & 
Tarons  de  K4  que  le  Turc  a feigneutie  fur  huître, ac  faut  f eftôner  h ce  peuple  amfi  bar 
l Z S-  & refueur  de  complexion  eft  eftourdy  & hebete  , lequel  a efte  con- 
Zen  ens  trait  de  f abreuuer  de  l’abominatiô  de  l’Alcorâ,  en  laquelle  ùz  vmet  «*» 

MiH-ci  tenat,fi  ce  n’eft  v.n  blé  peu  qui  font  es  motaignes,& defquelziùyuet  la  toy 
4 Emf  fos  de  leurs  Peres.Car  du  temps  que  Mango-C  im  deTartarre  occupa  pr 
t’Jla  ’ que  tout  rOriét,&  courut  iufqu’en  la  Scyth.e  européenne  le  Roy  d A* 

menie  qui  eftoit.bon  Chreftien.obtint  paix  & aUiance  auer  leTartare,  & 
[rm  |tellefatieté,que  tandis  que  Je  Cam  a tenu  l’Etnpire.uifqu  al  Eufrate,lea 

r ^ J Chreftiens  d'Armenie  ont  vefeu  en  liberté  en  leur  pais  fouftenuz.feco  u 

& 4uortreZ  par  les Tartnres.Idt  po-arce  que  les.Geor  giés  leur  font  vota 
utZL  fins,&  ont  prefque  mefme  façon  de  vie  & pareille  opinion,  & lont  enta- 
it’ Qmlz  ' chez  de  femblables erreurs  nousles-coprendros  tous  enfimble,  mais fit* 
Ïoîrïes  c^or-  éçauoir  que  les  Géorgiens  font  ceux  queaadis  on  appelloit  Ibcries  voyins 
r L Sarimtes  .d’Alie  vers  leSePtentti6,&  anPonat  auoyent  le.pai»  Col- 

f ™ ^ L que,àrOriétregardeue-tl-Albanie,&  au  Midy  fcwhnoift  de  l’Ar- 

' menie  Ce  peuple  tâc  plus  approche  du  mût  Caucafe.de  tat  rl  retient  lato- 

rieûft  & cmelle  manière  deviure 

nant  à cultiuer  les  châps,là  ou  leurs Wms  les  Albas,qui  aufii  fontChre- 
(liens,  & obeïffent  au  Cam  dcTartatk/addooent  fort  au  paftu  rage. J n 
J ancienne  façon  & couftume  des  Scythes.Et  leiquelz  le  temps  paffe  d,- 
uifoient  leur  eftat  en  quatre  efpeces  d’hommes.»  falloir  deux  Roys.ch  t 
iis  des  plus  Cages  & anciens,  l’vn  & qui  tus  de  race  Royaleil  autre  quiiat 
droit  à chacun  & euft  la  charge  de, conduire : tes  armees.Le  Pr«mter.^ 
que  fe  tenant  en  fa  maifon,&  prefque  nelefouaat  d aucun  aftareyauoiC 
il  l’autorité  fur  l’autre,  & luy  commandait  a caille  de  fon  a,g-  , Ç 
uoir,  & race.  Les  PreRres  tenoyençde. fécond  heu,  les  ioldats  & la- 
boureurs, le  troifiefme , & quatriefme  ranc  eftott  la  P°Pul‘TCe  ,e™V 
aux  Roys , & tenue  de  leur  fournir  toutes  chofcs  neceffa.res  : & voyla 
les'  anciennes  façons  , retournons  aux  chdfes  comme  a prejen telksfe 
comportent.  Les  Géorgiens  donc  qui  encor  adorent  Iefulchnlt,  tuy  . 
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ü et  les  erreurs, 

& vn  Sbuuerain, qui  leur  fert  de  Patriarche, & ce  depuis  quela  Cité  d’An 
tioche,  à laifled’auoir  vn  chef  es  choies  fpirkuciles.Entre  çes  gens,  tous 
en  general  portent  ia  telle  rafe,mais  diuerfè tact, car  les  clercs  & Preflres,  G e orgies  por* 
ont  la  coronne  faite  en  rond  , & hsjsys  Japqrtent  carrée.  On  tient  que  1*  tejle  ra 
ces  Géorgiens  tenoiét,  des  femmes  faites  & infimités  à laguerre  : îefque]  fi- 
les  efîoientà  Cheual  & fort  vaMlantea  ^genereufes  aux  combats, fil  eft  Ternes  guer- 
ainfi,ie  m’en  rapporte  à la  vérité, Quant  aux  hommes  guerriers, il  eft  vray  éferes  en  U 
(%ommeiriy  dit)  qu’ils  efloient  fort  valeureux,. & encor  ceux  qui  y tuent  ëeorgiane. 
en  liberté  font  difficiles  à fubiuguer  : mais  leurs  forces  font  trop  foi  b les 
pour  Patraques  aux  Roy  s qui  les  auoifircét.  Or  eux  votilans  entrer  en  ba-  Georgiesfiem 
taille, & mis  en  rane  preflz  -èehoquer , il?  portoyent  vue  caîebaffe  pleine  plijfoyentde 
j de  vin  laquelle  iiz  aualoyent  lors,.&  ainfi  armez,  alîoyentplus  hardimét  vmaüans 
et  courageuiemcnt  afïaillir  leurs  ennemys.  Le  Clergé  d'entre  eux  fa  ^ aux  cdoats. 
dqnnoità  prefler  à bvdires  et  à vendre  les  ebofès  iaintes  comme  Symo-  d lcrgèvfi  - 
niacles  : Paibainfîme  fault  P.eftonner-  fi  Dieu  a permis  que  la  perfecution  riercrSyms 
des  infidelles  les  a domptez  et  leur  a ofte  les  moyens  d’ab.ufer  desgra-  made  entre 
ces  des  brins  deiquelz  ont  iouy  Jadis  . Ils  auoyent  haine  mortelle  auec les  Georgies* 
les  Chreftiens  d’Armenie  leur  voifms.à  caufe  de  la  diuerfiré  des  opiniôs  Geargiens cr 
et  ceremonies.  Ces  Géorgiens  font  gens  de  grandes  abftinences,  et  affez  Arméniens 
Sentiers  en- leur  conuerlàtiri,  enCanefîne  , ne  mangeans  poiffon , ny  deli-  ennemis  en - 
catefTe  quelconque , non  plus  que  font  encore  à prefènt  îes  Calloiers  d efimkle. 
Grece:oyans  trefattentiuement  la  paroi  le  de  Dieu , & peruflansaffez  1 a-^Aofiinence 
guemêt  en  prières  es  lieux  ©liiîz  ont  le  moyen  de  ce  faire  fans  empefehe-  des  Géorgiens 
ment.’&  ont  pour  chefés  chofes  fpiritùefies,  vn  Enefque  Souuerain  qu’ils.  «*  Carefme. 
moment  Iacelique, auquel  prefque  tous  les  Ghrefliens  d’Ori£t,.&  qui  fôt  Iacelique  an- 
efpars  és  terres  du  Tartare,  & d.’vne  partie  du  penfïn , portent  obeiifance  ut  que  Etiefi 
Ie  r,ecognoîfIént,ain£que  nous  faifonsle  faint  Siégé  Apoflolique,  du-  que fîmeraï.. 
quelilzne  tiennent  aucun  compte.  L.es  Arméniens  auffi  qui  font  de-  Adèrmenins 
rneurez  en  lafoy,  furent  iadis  ('comme  i’ay  dit)  dompter  par  les  Tartares,  domptez^  par-' 
mais  non  priuez  du  general  exercice  de  la  religion,  veu  que  de  ce  temps  lis  Tartares. 
fe  Cam-mefme  auoit  quelque  legere  appreheniion  du  Chriflianilme:  VoyMarcVe* 
mais  1 Arménien  n’efloit  point  d’aeeord  , & ne  l’eft  encor  auec  l’Egiife  i tt.cn fin  vo* 
Romaine,  feparé  de  la  fby  en  plufieurs  chofes  de  ce  que  EEglife  xmaer-jagedeTar- 
Telle  tient  félon  l’ordonnance  receuëde  tous  les  peres  anciens  , & des  tariez  Haï 
Grecs  & des- Latins.Car  en. premier  lieu  ils  ne  fçauoyent  q.uec’efloit  que  tm  ^/Crme 
afefle  delà  Natiuite  de  noflre  Seigneur  & faut! eut  Icfu$Chrift,nobfer-  nen  an  lui. 
3ans  prefque  pas  vnc  fafle,ny  vigille  , & ce.ieu Inans  les  quatre  temps  en  des  Tartares. 
brte  quelconque  . Le  Sabmedy  de  Pafques  leur  efloit  de  grand  refpeâ  J Arméniens-. 


iftoyét-dés  Septoag.efime  îufqirià  Pal  qs  , mais  auec  telle  & fî  rigoureuté  < moy. 
bftmcnce  q les  mercredis,  & védredis.ilz  ne  mâgeoyent  poiffon huile,  - en  fies  des 
ly  Laéricine  quelconque,  & fabfcenoy eut  de  vin, ay ans  opinio  que  celuy  , 
ïui  beuuoitdu  vin. eu  ces  iours,pçchoit.pIus  deuacDieu,  q;cc]uy  qui  fuie 


LIVRE  tM&QMW.  .. 

ï.lléao  bourdeau  fiaceouplerpeu  chaftemét  à quelque  paillarde. Le  may 
ils  ne  prenoient  viande  ny  fubftance  queiçonque.Le  mardy,  et  ieudy»  ils 
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'iningcoye.n.t  vne  fois  le  iour.Le  mecredy  et  vendredy , les  plus  .faintz, 
çô  fc  e n t i eux  n e p r en oy  en  t rien,  8c  n’eufient  mage  vn  feul  more  eau  pour 


UittmiVUA  .«c  piCliUyCUL  CX-  il  v.UilwrL.magv  t u & 

aourinmaisle  famedy  8c  dimèneheik  mangeoyent  -chair  ,&faifoyent 

lemejhs-een  brand  chcre,  fbulageansl’abftinence  des  autres  iours.  Durant  qu  ils  ieuf- 
iféilesEïhi  ™ v&  *-  p—  -v'-— • -r— — — 1 — 
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pertes  payent  désla  feptuagefirae iufqu’à  Pafques,  nul  necelebroit  laMcffe^fî 
< plemvoy  .te  fi’eft  le  {àbmedy  & dimenchc,  voire  ny  es  autres  (aifons,,lei0ur  du  vé- 

, l’^l&dre^  'dredy, d’autant  que  les  iours  de  ieulne,ils  ne  leur  eft  permis  de  celebrer  le 
I n Ion  Etloit-  faint  fa  cri  lice  de  la  Méfié,  eftimas  que  par  la  réception  du  faint  Saçremet 
ils  rompifientla  religion  de  leur  abftinence.  Ils  receuoyent  a la  iaifite  c5- 
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ils  rompifientla  religion  de  leur  abftinence.  Ils  receuoyent  ~ 

munio  indifièremmentdes  enfans,  dés  qu’ils  auoyent  pafiè  1 aage  de  deux 
jnoÿs  feulement, & ne  mefloyent  l’eau  au  vin  du  Calice  en  celebrat,ainfi 
que  de  tous  temps  il  a efté  obferué  des  Catholiques.  Ils  Iudaubyét  quât 
à regetter  aucunes  viandes,  comme  fi  elles fu  fient  fouillées , telles  que  e- 
ftoyent  les  Heures, les  ours,  8c  autres  chofes  deffendues  aux  Ifraclites.  Ils 
facrifioyentdans  des  vafes  de  boys, & de  voirre»8c  quelques  vns  lans  pa» 
renient  ny  nappes  fur  l’Autel , tiy  eux  veftus  des  habits  de  Peftrife,  & ot- 

nemens  députez  pour  le  facriHce,le$jautresprenoyentfeuItfment:ies  fur- 
cots  defqucls  vfentles  Diacres. en  noftre  Eglife.Et  tant  les  clercz,que  les 
lais , à l’imitation  Georgiane,,  tous  efloient , 5c  vfuriers,  8c  Symoniacies, 
voire  les  Preftrcs  fouilloyent  leur  ame,f  adonnas, aux  forceleries,deuina- 
rions, enchantements , & euocations  de  Necromance  & plus  adonnez  a 
lyurongnerie,que  les  îays.Ils  prenoyent femme, mais  la  première  eitant 
morte,ne  leur  eftoit  .permis  de  voler  aux  fécondés  nopcesdes  Euefques 
difpenfoyent  les  marys  d’cfpoufer  vne  autre  femme , fi  leurs  efpoufes  e 
ftoyent  conuaincues  de  pailla rdife,&  adultéré. I-lz  necroioyentaucune- 
ment  le  feu  de  purgatoire^lequel  les  Gréez  onttoufiours  creu  ,8c  cioyet 
encor . Et  foüftenoyent  opiniaftrement , vnefeule  nature  8c -volonté  en 
noRre  Seigneur  I elusC  hrift  .E  nfôra  e les  Gporgiés  prouuoy  et  que  c^-ux 
— » Chreftienne.  Ils  ontauin  vn 
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,cy  erroyent  en  30.  articles  delà  vrayeifôy  Chreftienne.  Ils  ont  ^u  1 vn 
.chef  en  cas  de  l’Eglifc,  qu’ils  apellct  Catholique , c’cft  à direvniucrlel, 
fouz  lequel  ils  cognoiffentplultcurs  Euefques,  8c  ne  15t  pas  lj  3U.as  » 

•tat  de  ch  a fiez,  qu’il  s ne  pofiedét  encor  de  belles  terres  fouz  l^beifiacc  des 
Perfans  8c  Tur  cz , lefqueiz  bien  que  ayet  du  tout  aboly  la  dignité  Koy  a- 
T,..-  f ont  ilslsifié  les  chefs  de  1 Egl 


Pcrtans  5c  I urez, îeiqueiz  oien  qucapiuuwuiaU^j  »-&-----  ^ 

. le  des  Princes  qui  feigneurioyët  ce  pays,  fi  ont  ilslaifle  les  chefs  de  1 üg 
' fe  viuâs  en  aficz  pafiablc  liberté, qui  aura  efgard  a la  doctrine  de  ce  u j , 
religion  dcteftable  duquel  ils  ont  opiniaftrement  embrafiee . Iedis  cccj 
à caufe  que  aucuns  chantent  qu’il  n'y  a aucun  Chriftianifme  en  Arme 
nie,  Georsiane,ny  Albanie,  comme  ainfi  fbitqueles  Caldeens,  8c  une 

. rr  . r. n/'ft  viAiî-c  fiU^nnfsnt-du  COn 
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:ns  que  nous  voyons  allez  fouuent  en  P rance , nous  alTeurentducon. 
ire,8c  que  l’obeififance  de  leurs  Euefques  au  faint  lïcge, nous  font  voit 


traire,oc  que  l o.Demance  acicui.'»  jc,uv.iv|u>3au  . f 

;que  IefusChrift  y eft  adoré  par  vne  bien  grade  multitude  d homesMomt 
que  les  Chrétiens  qui  font  le  voyage  de  Leuant  nous  certifiét  de  ce  que 
les  naturels  du  pays  nous  ont  défia  fait  entendre . La  rigueur  des  peines  a 
l’endroit  des  adultérés  eftoit  en  Armenia  , du  temps  quelafon^rai^^ 
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touchmt  aux Chrethens  , que  la  femme  fàifanttona.  fon  g»,  moitié 
nez  coupe,&  1 nomme faccouplamà  icelley  perdoit  les genitoires 
Le  Preftre  patllardarit  eftoit  dechafTé  de  fon  eftar,&  de  l'E<riife  fins  ef 

P°ir.f? l"mals P',u,7 rent™?& fi eftant marié  . fa  femme fegouuerm.it 
mal,il  failloit  qu  il  le  continft,&  n habitaft  plus  auec  elle  , ou  n„e  audi 
toft  il  perd, ft  l’entre  de  fon  Eglife.  La  femme  du  Preftre  cftan^veufu^ 
n euft  oie  le  remar.er,autrement  faifi.nt.il  ne  luy  alloit  que  de  la  mort , e- 
liant  bruflee  (ans  aucune  remiftion . & toutefois  luy  eftoit-il  permis  de 

feproftituer.fans  que  pour  cela  elle  en  receuft  aucune  punition-  Etc’eft 

pourquoy  en  ce  pays  là, il  y auoit  tant  de  paillardes, veu  l’impunité  de  cel 
les  qui  ne  voulans  fe  contenir.aueyeritla  bride  fi  à plaiïir  lafchée  , pour 
filtre  a leurfantalîe.Les  larrons  de  chofes  legeres , & autres  malfaideurs 
commettans  cnmes.n  importans  mort  eftoyentchaftrez,  afin  dene  point 
engendrer  des  enfans  qui  tuflent  imitateurs  de  leurs  mefehantetez.  Au 
: mie  taule  noter,  & que  leCatholiquc,&  Euefques,& prélats  en  general 
-qui  font  en  Arménie, font  tous  moynes,&  aucÛ  fins  eftre  moyne  ne  peut 
eftre  receu  aux  d.gtmez  ecclefîaftiques , tellement  que  les  autres  Preftres 
-no  froquez.n  ontautre  autorité,  faut  que  depouuoir  célébrer  le  faipt  fer- 

mçe-maislesmoynesnefemarientpoint,  & pour  ce  font  recommandez 
-de  plus  grande  iaintete  & innocence  , & voila  ce  que  i'ay  peu  recueillir 
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M dy  n Carm^ïe  deferte.pour  voifme,vcrs  Septe- 
jn°î^e  f marC^feau  Pays  d’Hircanie , ayât  le  païs 
des  Medesau  Soleil  -cou  chat,  & auLeuantlaresion 

, Arie.GefteProuinceçiftan.t  toute  ceinte  de  mon- 
j pagnes,  eft.fortpauure& peu  fertiIle,b6Tcaneufe,& 

llpneq  lu  relias  r.oi- : i i . a ».  t-nr  -,  V 
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taquans  aux  Romains(quoy  que  vaincueurs  de  coût  le  monde.)  qui  les  a- 
uoy  ent  alfaillis,ils  en  raporterent  de  grandes  & glorieufes  victoires.  |no  - 
tamment  celle  que  ils  obtindrcnt  contre  C rafle  le  plus  ricne  & puillant 
M Antoine Ide  Rome.qui  de  gayeté  de  cœur, apres  auoir  pillé  lelamt  Temple  de  Ic- 
eim  les  Pnr  rufalem.alla  faire  guerre  à ce  peuple.où  luy  occis  ,_lon  armee  fut  prefque 
.i,  toute  taillée  en  pièces  .Et  lors  que  Marc  Antomef  uft  les  guerioy  er,i!s  le 

y„ ' xenopho  prefTerent  tellemenqque  iaçoit  qu’il  fuft  vn  des  fages , & gentils  chefs  de 
„ M_  fa  guerre  de  fon  temps , ii  le  contraignirent  ils  en  telles  angoilfes , que  ou- 
citeleimne.  tient  il  fouhaitoit  ces  roooo.Grecs , qui  conduits  par  Xenophon,  paffr- 
Ft  xppùtn  rent  en  defpit  de  tout  le  monde,  & le  pays  des  Partîtes, des  Mc-t.cs,  Aime 
si, jL,  en  niens,  Capadociens,&  de  tous  les  habitans  de  la  petite  Afieiqucy  que  de- 
7n  Zt  puis  il  en  vinft  au  deffusÆ  les  rendit  tributaires.  Quoy  qu’il  en  fort,  les 

1 r J,Tu  ai  Partîtes  deuindrent  fi  Puilfms&  effroyables  , que  toutes  les  fois  qu  on 

sîim(  fo*  oyoit  dire  à Rome, qu’ils  remuoyét  mefnagepourla  guerre,les  Romains 
de  P cl  J eftoyent  en  foucy  de  leurs  Prouinces,comme  leur  querellons  la  grandeur 
roJccJrèf' de  l’Empire:}  auffi  Trogue  Pôpée  leur  attribue  laMonaich.e  de  1 Onet, 
aZeulJ-  comme filzeufTent partagé  l’Empire  auec les Rormms : & Time -afferme 
Imlin  4t  encor  qu’ils  tenoy ent  14 .royaumes  fouz leur  îunfdiâron,  & obeiflan  - 
{rrfiré  lli  A près  que  les  Macédoniens  eurét  perdu  la  feigneurie  de  ce  pais.pa ’ £ 
r L,  reuolte  du  peuple.Les  Partîtes  furent  gouuernez  par  leurs  Roys  lefquels 
UJ“ JJdc  portoyent  tous  le  nom  d’Arfacides , à caufe  que  amfi  f apelloit  le  premier 
iefermu  de  quideUura  païs  de  telleferuiti.de  : ma.sapres  la  dignité 

TnTd  ty  Royale, c’cfto.t  au  peuple  que  la  maiefté  de  l’Empire  apartenoit,  & du 
ch. ny  de Sj  y du  . on  e([ifoitles  chefs  de  guerre, & en  temps  de  pa.x,ceux  qut 

admïniftroyent  les  affaires  de  la  republique.Leur  lagage  eftoit  mefle  par- 
ticipant du  Mede,&  du  Scytique, comme  vo.finsdes  Medes &defceduz 
des  Scythes. Auant  que  la  richeffe  les  rendit  magnifiques,  ils  alloy  ent  ve 
ftuz  allez  groffierement,&ayans  vertement  peeuher  a leur  nation  : mais 
dés  que  ilf furent  deuenuz  puiflàns, auffi  l’habit  fut  fomptueux , riche,  Sc 
plain  d’or  & pierrerie,ou  blanc  en  toute  perfeéhon,  îmitans  es  ° 

fuDerfius  des  Medes. Quant  au  fait  des  armes,&  maniéré  de  guéri  oyei, ils 

fen^ouuernoy  ent  tout  ainfi  que  leurs  anceftres  les  Scythes,  ayants  leurs 
foldats  & pendarmes,non  choifis  d’être  les  francs  & libres  de  condition, 
yf p,fi  en  v-  aj  des  p£s  braucs  & puiffans  d’entre  leurs  efclaues:  qur^eftoit  caul  e que 
fijent  ui»  n,c^0?  ;nt  DCrmis  à perfonne  parmy  le  populace,d  affranchir  vn  feul 
en  Egypte  lei  . ; | , J,mbre  allok  en  accroiffant  de  îour  a autre,  & leurs  foi  ces 

SoUnnstcr  ‘ plus grandes, & plus  pu,ffantes,& les  tenoyent  auffi  che. 

' rf"*  U rement,&  nournffo/ent  auec  pareil  foucy, que  leurs  en “S eP/XcbeuaI 
adextrant  à bien  tirer  de  l’arc,  & mani^,picqUer,  & voltiger  vn  Cheua!,| 
afin  de  mieux  fen  feruir  en  guerre,&  chacun  vfant  de  telle  façon  de  fai 
re  félon  fes  richelTcs  & pouuoir,  d’où  aduenoit  que  le  Roy  marchant  en 
bataille  auoîttoufioursvne  forte  armée  de  caualene  prefte  en  tout  euene- . 

“Tuf  i On  qu’ils  f attaquèrent  à M.  Anthoine  au  combat  de  Joooo.Cte 
ua«x  qu’ilz  eftoyent  pour  combattre , il  ny  auoit  que  8oo.  hommes,  q_ 
fulfent  de  libre  condidon,tous  les  autres  eftans  efcbues.  Jj 
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Ils  ne  fçauoyent  combatre  bras  à bras,&  en  bataille rengée  , & moins  al-  parthes 
1er  à l aflault  de  quelque  ville  afliegée,ny  la  forcer:  leur  combat  c’eftoit  à tailloyent en 
courfe  de  CheuaI,ota  en  fuyant:quelquesfois  difiimulant  leur  fuy  te,  afin f ayant. ^/Cp- 
de  fe  ruer  fur  lcnnemy  fil  fe  mettoit  tat  peu  fut  en  defordrc:&  nvfoyet  pian  de  U 
point  de  Trompettes  ainfi  que  fait  notre  caualerie , ains  de  Tabours  à h guerre  Par- 

façon  de  notre  fanterie,&  ne pouuoyent  durer  guere  longuement  en  ha  thiaue. 
Jeinepourfuyuans  leur  pointe  aux  batailles.  1 

au  rete  f ils  eufient  eu  autant  d effort  & perfeuerance , comme  il  y a-  On  dit  le  me 
noir  de  vehemenceaupremier  aflault,  il  eutetéimpofsible  quon  eut  medufran- 
dure  deuant  eux, aufîi  bien  fbuuentilslaifïoyentle  conflit  au  plus  beau,  çoys. 

&en  la  plus  grande  &furieufe  ardeur  d’iceluy,&  foudain  ilz  rechar-  c'efi  ainfi 
geoyent,ayans  repris  cœur  en  leur  fuite,  & retraite  : tellement  que  lors  w'h  prefent 
queonfe  penfoit  tenir  la  vidoire  afTcurée , onfe  voyoitalTailly  plus  fu  - combat  et  les 
neük'ment,&  en  plus  grand  danger , & extrémité  perilleufe  que  iamais.  Retires. 

Le  harnois  & corps  de  cuiraffes  de  leur  caualerie , eftoy ent  faits  enlaflez 
de  plumes.tout  ainfi  que  la  garniture  de  leurs  Cheuaux,  defquels  ilz  fe 
feruoyent  en  guerre.  Ce  peuple  faifoitiadis  fi  peu  decomptede  for,& 
de  I argent,  que  il  z ne  fen  feruoyent  en  autre  chofe  que  pour  le  luftre,  & 
ornement  de  leurs  armes.Et  quant  à la  vie  prîuée  de  chacun  en  fon  logis, 
ils  eftoy  ent  fort  fubieétz  à leurs  p!aifirs:&  c’et  pourquoy  la  pluralité  des 
femmes  eftoit  entre  eux  receuë,mais  fi  ialoux  de  leur  réputation  , que  la 
ieule  mort  purgeoit  la  faute  des  adultérés.  Et  cet  pourquoy,  afin  de  ne 
tomber  en  ces  a ccefTo ires, les  marys  ne  fouffroyentiamais  que  leurs  fem- 
ines  vin flent  non  feulement  au  banquet  des  hommes, voire  ny  en  leur  pre 
ience,ou  regard.  r 

Aucuns  ont  ki(Té  par  eferit  (entre  lefquels  eft  Strabond  que  les  Parthes  le  ne  R“J  m 
iiepouuansauoirljgnee.produjroyentleurs  femmes,  à ceux  que  ilz  pen- jWw  r/ft 
loyent  eftre leurs amys,ahn  queilz  leurfufritairent  femeuce.  tel  Prudes 

«ovlm  à aUtre  Chair  que  df  fauuaSine> & d«  beftes  que  ils  pre-  llrtha. 

? a Ia  Cnaffe  ’ c°mme  encore  de  noftre  temps  la  plus  part  des  Scy- 
thes.&Sarmates  foiter ililie,  ou  Europe,  font  fort  adonnez  à tel  exer- 

tSdzTlblTTh1  Z °ntJa  bef°nSneM  !eur  remble  point  bien  execu  f„  \lfen, 
tee  ilz  nelont  a Cheual,car  en  ceft  équipage,  ilz  banquetoyent , guer-  ri  en  hit  ne 
royent,trafiquoyent,&  parleniêtoyent  enfemble:  & en  lomme  tousses  af  ' ^ 

ne  choie  vertueu  (è,  aux  hômes  la  viole'ce  & cruauté  Smr  7'^°’  f**""  V" 

E_ei!r  ^ courtoilïeiqui  eft  caufe  <j  jamais  ils  n’eftoyét  repos!  alns  Edloit  ‘n  ^d'X‘ 
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Lue  remuaffent  mefnage.ou  fe  guerroyons  enfemble  où  bien  ^traquant 
a leurs  voifins, tant  les  mains  leur  demangeoyet. Us  eftoyetfoitfccrcts 
Sagefeie,  leurs  affaires,&  de  peu  de  parolleAluftoft  mettes  les  chofa ; crv  execuno, 
firtbcsi  que  d' en  donner  la  moindre  figmhance  que  ce  fut  de  paroi  le.  qui  citoit 
taire  leurs  an  caufe  que  d’vne  efgalie  fagefle,  ilsceioyct  I heur  & félicité  eu r ucc.-  ’ 
/aires.  les  trauerils  & infertunes  qui  les  oppreffoyenti*  Ms  ^eifloye 

à leurs  R.OVS  & Magiftrats,ainfi  que  pour  vray  ns  faifioyent  : c eftoit  pi  as 
par  crainte  de  fuppiiee  que  d'aucun  reTped  d’honeftete , ou  vertu  quel- 
conque. Gcfte  nation  a efté  parmy  vne  grande  fobric-te  en  fon  manger,, 
fort  adonnée  à paillardife,&  qui  n’a  «mais  mefure  la  foy,  ny  loyauté , ny 
la  relinon  de  fes  fermens  & proroeffes , finon  entant  que  elle  voyou  que 
-j  la  neceffi'té,&  vrgence  d’affaires  luy  cotnmaadpyent,& que  la  chofe  feras 

straUn  Geo\  ee  que  Iuftin  chante  de  ce  peuple.ainfi que  noflre  au- 

teur l’a  recjeiO.y , ie  m’eftonne  qui  conduit  & incite  Strabon  de  dire  que 
entre  les  eftats  des  Parthesdes  fages  ayants  place.fuccedoy  entau  premier 
heuapres  les  Princes  plus  proches  de  la  race  Royale  ,&  que  de  tous  ces 
deux  rancs  on  acouftumoit  de  choifir  leurs  chefs  et  louuerains  Princes- 
veu  que  défia  nous  auons  dit  qu’apres  le  Roy tous  es  affaires  padoy  eut 
fousk  iueement.et  volontéfferuant  de  loyjdu  peuple.  Et  qu  air.li  man- 
quas les  lloys,  et  le  peuple  venant  à l’eleâion , il  ne  pouuoit  faire  moins 
que  de  le  choifir, et  effire  d'entre  la  nobleffe.qui  à parler  propremet  em- 
! porte  agnation,et  confanguinité  és  chofes  deffeftatiet  que  les  fages  ou 
Mages  ainfî  que  parloyent  les  Oriétaux.n'eftoyent  pris  le  temps  palk  en 
ces  pays,qneceux  de  la  plus  rare;*  fegnilée  nobleffe.  : et  voila  ce  que  10 

penfe  que  Strabon  entend  lors  que  il  dit.ei  parle  des  alliez,  car  le  mot 
Grec  aux  bien  verfez  en  celle  langue  emporte  non  alliance  roa.s  noblef- 
fr, comme  capables  de  pareil  honneur  que  les  proches  du  fang  du  Pnn- 

^Et  mIs  que  n^mfommes'fî'àuant  fur  les  parthes  ,.Î1  ne  tête  trop  i»con- 

e,mme  Cr4uc„-Jnt  d^fplucher  an  Françoy  s quel  a ellé  ce  peuple  , «^e»oftro 

fe  Antoine  tt.mp5  il  a efté  moins  remarque  en  brauade,  vaillanc  , J 
^autres,  We  temps  paffé.lors  que  ila  tenu  tefte  aux 

cr  eu  fin  ru-  1.  oa  que  il  f eft  émancipé  gaillardement  de_l  obeifîance  Romain  , 
lu»  tJtfA  i;x;ms  à mort  tantde  Capitaines  et  et  re- 

fiat.Eiitrop.  qn’àdeftaire les meimes Empereurs»  qui feft  y rîe.nnt  d Arfa- 

‘.lO^Æ.htezen  autres  contrées.  Nous  auons  par  e par  cy  « t dm  a 


lin 


if\  nu  à defraire  les  meimes  .empereurs,  r 

r4  doubtez  en  autres  contrées.  Nous  auons  parle  par  y . 

mUn  Mur-  Q{  duquel  les  Roys  parthois  portoyent  tous  ® nom'  ^ £en  pauj t 
cel.hu, 25.  auej  éttoit  de  fi  grande  mailbn  , et  race  ilîu  ae  , q . - n £ 

gnelfut^ï J:  *c |es  anciens  qui  ont  défait  Ton  hiftoire , fichent  11e  que  * 
Juce'des  fon  L parens , ny  recercher  1 ancienneté  d t fa  mailçn  et  nobleffe 

L JL  Son  iis7  n doubte fur  le  pays. de, fa naiflânee  , les  vns 

U*  Scythe  et  les  autres  . natif  de  Parthie:  il  eft  vray  que  tous 

Graâmr  eHenyceh  que  de  voleur  et  homme  incogneu  il  fe.  rendift  1 g 

l’Orient  etfipuifTant  , et  heureux,  en  conqu  eft  e que  u 
. L^miM-en^nedhayaL  Monarques  de  Ecrié,  on 
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re  ny'au  fîlz  du  Rqy  .Philippe  de  Macedone.Maisiciîlray  cmmr  iufqu’â  ramMam 
vne  Ci  langue  fuçceiTjon  de  lied  es , ou  la  prefeription  pekderoguerfoy  rarthe  cr 
àrhiftoire , ains  fuis  contens  de  m arreder à ce que n*a  guette ed  eduenu  de  «neteCnt 
comme  paifé  durant  la  mémoire  de  noz  pères,  en  h perfôrme  à\nrJmlerLm 
homme  (orty  de  celle  nation  parthique,& le  plus  admirable  que  le  mon-  heureux  en 
de  ayeveu  depuis  la  venue  duftiz  de  Dieu  en  ce  monde:  & entendez  co-  romflsfuhr 
ment.  Enuiron  l’An  de  noftre  Seigneur  1405.  feant  à Rome  Boniface,  J J ^ 
neufielme,  & tenant  l’empire  en  Occident,Roberc  deBauiere,&  en  Fri-  Wt*7eth  u 
ce  régnant  Charles  fixieline  » Pefleua  en  Orient  ra  homme  £ peu  rërmr-  furrmnmi 
que  pour  la  cognoi  (Tance  defes  predeceiTeurs  que  chacun  le  iugeantTa  rfiuldndu 
tare  de  nation  , aucun  n’a  feeu  dire  de  quelle  région  il  edok  d entre  celles  ciel.  * 
qui  pour  lors  cftoient  (mettes  aux  Tartares  > comme  aind  (oit  qu’il  fuit 
Parchc,&  défi  grande  & illufrre  famille  que  le  plus  haut  8c  ancien  de  Tes  Watolie  chef 
tiltres  c’edoit  Ton  nom  : & fa  grandeur  & dignité  ne  fedendoit  en  deTurnule ! 
plus  de  magnificence,  que  debouuierou  (impie palteur.  C ed  ce  Tara-  paiaTet  flie 
berlan  le  plûs|  dpouueutable  d’entre  les  ty rans,&  la  merueil le  du  monde,  captif  Par 
qui  de  berger  deuenant capitaine  de  Brigands, en  fin  a edé  ieplusgrad,  AmherUm. 
riche , heureux , & puiiïànt  Prince  de  l’vniuers, comme  celuy  qui  f’ed  en- \py  Paulei# 
richy  des  de  (pou  il  ie,  de  toute  l'Adc, d merueilleux  en  Tes  victoires  qu  CueenLvk 
jamais  il  n’attenta  choie  au  fàiârde  la  guerre, dcqtroy  iefuceez  ne  Toit  en-  des  Roys 
fuiuy  Teion  Tes  d efTeins  & fantabe,&  netafeha  rien  au  rrîaniment  des  affai-lrarrj. 
res  dequoy  il  ne  Coït  venu  à Ton  honneur.  Et  b Arfacé  iadis  (urmonta  vn  ' 

Roy  puiflant  des  fiicceflTèurs  d’Alexandre,  & le  defpouilla  de  mainte  bel.  ralerîan&t 
le  Prouincej-ceftuy  n’en  a fcid moins  à celuy  qui  eflo»noit>&  l’Abe  SclfUne  par 
l’Europe, & qui  à caufe  de  Tes  vidoires,canqüe(tes,deiTiites,& ruines iàiK^^/  Eit 
tes  portoit  le  tiltre  deHüdnn,qui  lignine  autant  quefouldre  & tempe  (te  troPe  Im.o. 
orage  u Te  du  Ciel.C’eftoir  Baiazeth  1.  du  nom  Roy  des  Turcs , lequel  fut!  Oroje  Uu.  7 
vaincu  par  ledit  Tamberlan  près  la  Cité  d’ André  au  pars  d’Aïîe  la  mineur  cbat>.iz.  ’ 

8c  non  loing  de  Natolie.pour  lors  Cité  Royale, & métropolitaine  de  Turlj 'ext.yü*- 
quie,à  caule  que C6nfta.ntin.ople  edoit  encor  babitée  des  Chrediens. Le-U£  vittor 
quel  Baiazeth, pris  en  la  bataille,  fut  lié  de  chefiies  d’or,  8c  conduift  dans 
vne  cage,  comme  vn  Lion  par  tou  t,o  u pafibit  le  Tartare,  qui  le  contrai-  L fureurs  aw 
gnoit  vemr  manger  Toubz  fa  Table, corne  vn  chien, & duquel  il  feferuoitUr  efent  de 
de  montoirjors  qu’il  vouloir  mater  à Cheuaftout  ainb  que  jadis  le  Roy  raml>erUvK 
des  Perds  S tporez  en  via  à l’endroit  de  l’Empe.VaierianPayant iurmon.- 
té  en  guerre.  De  quelle  difcipîirveil  vfoit  en  guerre, la  pol  ice  defbn-camo,  rievi- 

1 ordre fingj*lier,&  grande  mdiceji queîquVn  defire  de  (çauoir^u’ii  life  L/r  du 
Pierre  Me  lie  en  les  diuerfes  leçons, & Egnace,&  Pape  Pie  , lefquelzia-  de  7 
ioux  que  la  différence  de  religion  nous  deftournaft  de  dreiier  Thidoire  L». 
d vn  h excellent  homme, en  ont  laide  quelques  mémoires, marriz  au  pof- 
nbleque  le  difeours  entier  de  fa  vie,gdfes  & magmdcence,n  ait  edé  déf- 
ait tout  au  longue  que  pape  Pie  eud  pçu  Taire  vil  C'y  fud  employé  auec 
telle  diligence  qu’il  a fait  en  recueillant  les  faits  des  B'oefmes:carii  viuoit 
prefque  du  raslme  téps  qtieTaberlamretiré  en  Ton  Pars  fedônoit  du  bon 
temps,  & ion  î’iloit  des  defpo-uilles  de  tous  les  Roys  de  T A de.  Or  ce  Roy 
: fi(p.o uiieauble^ay ant  l’armée  la  plus  forte  que  imuis  Roy  aye  conduict4 

^ «= rvf  11  * 
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corne  celuy  qui  menoit  400000. c'neuaux,&  600000. homes  de  pied , & 
vue  infinité  de  bagage, fi  eft-ce  qu’il  n’y  auoit  Cité  au  monde  fi  bien  poli- 
cée,qui  encor  n’euft  peu  prendre  exemple  en  refl:  amas  confuz  d’hom- 
mes de  toutes  nations,  veu  l’ordre  admirable  qui  y eftoit  gardé,  & la  gr  an 
de  & lage  preuoyanee  de  ceux  qui  auoient  charge  de  fournir  viures,  8c 
tenir  en  office  vne  telle  multitude.Et  eft  vn  grâd  miracle  du  Ciel  que  ce- 
luy qui  en  fa  ieunelfe  auoit  efté  nourry  entre  les  plus  greffiers  & barbares 
hommesdefouzleCiel,accouftuméà  l’iniufticedes  volz  & violécedes 
rapines, changeans  d’ellat,&  deuenu  Roy  fçeut  fi  dextrement,  & faire  le 
grand, & commander  auecfagelfe.  Car  le  loidat  n’eufi:  ofe  pour  mourir 
auoir  pillé  le  moindre  hameau,village,ny  maifonmy  defrobé  tât  foie  peu 
des  biens  de  fon  voyfinage, d’autant  que  la  rigueur  & feueritéy  eftoittel- 
n:  le  que  les  fautes  plus  legerers  ne  Pecouloient  qu’auec  le  fupplice  dernier 
Couftume  de  ja  mort.Ce  grand  Roy, affiegeant  quelque  ville  vfoit  de  trois  fortes  de 

Tarn  er  an  pauîjjons  # Le  premier  iour  il  l’auoit  tout  à blanc,  ligne  de  douceur 
aux  Jîeges  ^ djifericord’e:  le  fécond  rouge , en  marque  deffulion  defang  fur  ceux 
des  villes»  qUi  fe  deffendroient  fils  eftoient  vaincuz  : et  le  troifiefme  tout  noir, 

lequel  portoit  la  figure  d’extreme  déflation, mort  et  ruine  des  hommes, 
et  démolition  de  la  Cité,  ainfi  qu’il  en  vfa  en  plufieurs  endroits  de  1 A lie: 
, . veu  qu’il  ne  falloit  paffer  vn  quart  d’heure  de  temps  outre  ce  qu’il  auoit 
TamberUm  ^ ne  VOuloit  fentir  foudain  l’effed  de  la  menace  de  ce  tyran . Le- 

fedlt  Le  quel  enquis  des  caufes  de  celle  grande, et  trop  inhumaine  feuerité,ne  re- 
nijtre  délire  pp0ncj-t  fnon  qu’il  efloit  leminiftredela  iuftice,etcorrouxdeDieu,le- 
quel  ce  tyran  confefioit  fans  toutesfois  qu’il  embrafiaft  nyle  Chriftianif 
me  ny  l’Alcoran , cômc  celuy  qui  fuiuoit  le  mefiange  d’aduis  des  Tarta- 
rcsjfouz lamain  delquels  Ion  païs  elloit,et  luy  auffi  nourry  en  îeu  r terre 
quoy  qu’il  fe  rendit  plus  communicable  aux  Chreftiens  qu  àpas  vndes 
autres, mais  fi  chatouilleux  qu'il  ne  falloit  vfer  de  grand  familiarité  en  fon 
endroit , comme  celuy  qui  comme  vn  Lyon  fieftant  ioue , en  fin  rendoit 
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Religion  de 
Tamberlan 
quelle. 

Conpueflesde  ’“ph"eufc recompence.C’êft  ce  grand  Tamberlan,qui  ayant  vaincu  Ba- 
Tamberlam.  ^^cftonné  l’Europe  par  fon  renomrcôquis  la  petite  Afie  fur  le  Turc, 
aneanty  les  forces  des  Soldans  tant  d’Egypte  que  Babylone , mis  à bas  le 
Royaume  des  Perfes,fait  côtenir  le  Camp  Tartare  en  fes  pais  de  Catài ,et 
Cambalu , fait  retirer  le  Mofcouite  és  plus  deferts  et  folitaires  marellz,  et 
bofea^es  de  fon  païs:en  finfe  retirant, bafhft  celle  grande  etfuperbe  Cite 
samarcand  de  Samarcant  en  la  Prouince  de  Zagutai  en  Tartane , qui  ell  caufe  que 
C.tl Roy., U plufieurs , ont  eftimé  qu'il  en  fiift  natif  : mais  comme  ray  dit  la  plus  faine 
JUrMnH  opinion  eft  qu'il  eftoitParthe.  La  race  duquel  feft  aufl>  toft  efcouiep  co- 
R.tcdeTtm  me  il  fut  décédé,  et  fes  pars  vfurpez  partie  par  le  SopUy,  et  partie  par  les 
lerlam  perle  Tartares  qui  encores  les  poffed  et  m’ayant  eu  fuccefleur  qui  feloit  loign 
en  peu  de  de  faire  rédiger  par  eferit  fes  vaillances  et  conqucltes.J 

temps  - • 


44s 


, DE  CASlJKf  ; 

Vu  F uV  de  P erfiimcetirs,  loix ceremonies  des  Perfiins.  chap.j. 

Erse  eft  vne  région  Orientale  , ainfi  nommée  de 
A **  '0Wf^\  Pcr^e  ^iS  Iupiter,  & Dansée  fille  cf’Acrife  Royj  hfîphantîf, 

^CS  /ArSincs»  nom  duquel  suffi  fapeîloit  Perlcpoly  l*d.  tient  vn 

tfif  capitale  de  tout  le  Royaume:  & les  peuples  furet  afitre  l%age  • 
apeliez  Perfans . Celle  région , ainfi  que  dit  P tholo-'fer  l'origine 


m^c  » confinée  au  pais  des  Medes , du  codé  de  Se-  ^esr  r crfî* '• 
ptentrion  , & vers  le  Ponant  luy  gifl  la  Prouince  Se-  Ptbolo.l.6,t . 
fiane,apeîléelc  Royaume  de  Baldach,à  loleil  Leuat  elle  regarde  les  deux  T ‘X.yd'^P/t, 
Carmanies, à prefem  Royaume  de  Turqueflan  : &au  Midy  ellealefein  Strabonli.iy 
& goulphe  de  Perle, qu’on  appelle  mer  de  Balferc  :Ses  villes  furent  iadis 
Aximic,Perlèpoly  ruinée  par  le  grandAlexandre,&Diofipoly,defqueIIes 
les  feules  marques  ne  peuuent  prefquedôner  tefmoignage  qu’elles  ayét  Perfepoly  mi- 
efté  quelquefois . Les  Perfes  eflimoient  le  Ciel  eflre  Iupiter:  & adorient  ne'epar^lexr 
le  Soleil  qu’ils  apelloient  Mithra  fur  toute  autre  diuinité  : la  Lune  encor  *n&re' 
efioit  par  eux  honorée,  V enus,  le  feu,  la  terre,  l’eau,  le  vent:  fans  toutes-  foy  °irtie 
fois  qu’ils  vfaffent  d’AuteI,ny  flatue  que!conquc,voire  & fans  Temple  ,zgcPes  X^Clex 
defcouuert,facrifians  en  lieu  eminent  et  fur  quelque  colline,afin  que  cha-  «ndrecr  Vlu- 
cun  veit  et  que  la  chofe  fut  plus  voifine  des  celeftesroffrans  la  belle  du  fa-  tarcl' en  la  Vlt 
crifice  à l’Autel  toute  coronnée,  mais  chargée  de  malediélions . Etmife  àu  me  fine. 
qu’ils  l’auoient  en  pièces,  cha  eu  nffaifant  le  magicia,ou  preftre  en  ce! I olïï  Dimx  & es  pcr 
ce  ) en  portoit  fa  part  en  fa  maifon  fans  que  les  Dieux  ce  eulfent  quelque-/**  Vferod.L. 2, 
refer ue:  d’autant  que  leur  opinion  efioit  que  les  Dieux  ne  demandoient  Voutcecyefin 
que  l’ome de  la  chofc facrifiée  : neantmoins  quelques  vns  d’entre  euxa-  rêdcstnuiy 
uoiét  de  coullume  de  bruller  les  entrailles  fuyuant  la  façon  des  Gréez, et 
autres  nations  en  leurs  facrifices.  Lors  qu’ils  facrifioient  au  feu  c’efloit  du  M-unieredefit* 
bois  fec  ollans  l’efcorce , et  gedans  par  delfus  la  grelfe  plus  voifine  dés  cr  ‘éer  entre  les. 
oz , et  puis  y efpendans  de  l’huile . Us  n’auoiet  garde  de  foufler  de  leur  Perfa5> 
bouche  le  feurains  auec  vn  euétoir,que  fi  quelcun  efloit  fi  hardy  que  d’y 
foufflcr,ou  getter  quelque  chofe  morte, ou  falc  dedans,  c ’edoit  fans  remif 
lion  qu’on  le  faifoit  mourir.  Au  relie  nul  d’entre  eux  fel’auoit  dans  les 
riuieres,ct  ny  piffoit,  ny  gettoit  aucune  belle  morte,  voire  cfloit  delfen J fi»J>erfitïo  <tn- 
du  d y cracher,et  d y cuire  quelque  choie,  ains  honoroient  l’eau  en  celle  cfine  des  Perfis 
forte.  Venans  près  quelque  lac,  eflant  riuiere,  ou  fbntai‘ne,ils  faifoiêt  vne  a m^roît 
folfe  dans  laqueîleils  coupoient  la  gorgea  l’hoftie,  et  belle  du  facrifice,/fWCr  ** 
prenans  fur  tout  garde  quele  fang  ne  coulall  point  iufqu’à  l’eau  prochai-  >eati* 
ne,à  caufe  que  cela  euft  polIu,et  fouillé  tout  leur  affaire  et  ceremonie:  et 
la  chair  delà  belle  occife,elloit  parles  Preflres  et  fages  mife  fur  du  Myr.  MAnie\e  Xe fit- 
te  et  du  Laurier,et  brulîéeauec  des  bufehettes  fort  fubtiles,non  fans  vfer  crifier* 
de  certaines  imprécations , et  maudilfons,  durant  lefquelles  ils  melloicnt ?ar  lss  Ter^u- 
a leur  facrifice  du  lait,du  miel, et  de  l’huile:Or  ces  maudilfons  n’elloient 
adi  efTees  àl  eau,ny  au  feu, mais  plufloll  à la  terre. Lefquels  ils  continuoiét 
vn  fort  longs  temps*  tenans  ce  pendant  vn  faiffeau  de  vergesTort  menues 
de  Myrte. Les  Roys  elloient  choifis  d’vne  feule  famil le, & quicôquedef* 

©beïfîbit  au  Roy, apres  luy  auoir  coupé  la  telle  et  les  bras  elloit  gettéavuj 
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j" le  oc  foy  .que  ceftuy  entend , lorsqu’il  dit  qu’ils  ne  prenoient  leurs 
'ko  y-s  que  ci’ vue  feule  famille,  veu  que  puis  qu’il  ne  touche  que  i atiquite, 
Lfiï  faut  il  fuyure  la  maniéré,  & hiftoirç  des -anciens , d autant  que  des  le 
commencement  les  Àffyriens  tenant  la  Monarchie,  il  ne  -fe-pcvno.it  es 
Ko  y s des  Perfes,  5c  depuis  icelle  vf  irpée  par  Arbacé  Roy  aes  Mcdes,iuU 
qu’au  dernier  de  ce  païs  qui  ' fut  Alliage,  le  P crfan 


, QU  au  UCÜISC!  uv  W p<!U  V|U.  - 

? VM~  ce  que  Cyre  fils  de  Cambife  fi m pie  Gentilhomme  & natit  de  Perl 
(j%ut  Sardana  Uc  lafilfe  d’Aftiagé,  l’Empire  futrauy  aux  Medes  & tranfporré  à la  mai- 
fdelujhn.  pon  perfe.Or  que  les  fucceiTeurs  de  Cire,  l’ayât  tenudeshiftones  tont 
fov  que  les /âges,  ou  Mages  ou  comme  voudrez  les  appelîer  {ou?,  la  hin- 
nyHerolXi.  te^e  Smerdes  fils  de  Cire-,  & frere  du  Roy  Cambife  auquel  ils  le  reuol- 
3 *r rapprit  tcrent>luy  mort,tindrent  le  Royaume, lefquels  ne  furet  onc  de  la  race  de 
des Mdçescr  cire.Ces  galans  5c  vfurpateurs  deffaits  parla  nobleiîe:Darie  vint  au  gou- 
plilcfephes  de  liernemcnt,  & Seigneurie  mais  en  quelle  forte?  fuft-ce  par  iuccefiion , ou. 
Eerfe  kmud-  ieftantle  plus  proche  en  fangàlarace  Royale^  Rien  moins  : car  comme 
J?ir  kpyyatt  - jes  fept  Seigneurs  qui  occirent  les  tyrans  fulfent  en^confolatK 


: car  comme 

lent  seigneurs  qui  »eei,  «u .«  tyrans  huent  en  comoiation  fur  la  for- 
-me  dugouuernemét,il  fi  enfailufi:  bien  peu  que  le  Royaume  ne  a agea 
^Cutc  quelle^  nom  & fut  conu'erty  en  Anftocratie,ou  Démocratie,  veu  que  au  iang 
rufe Darie  mt  Cire .U  ne  reftoitque  deux  filles  que Darie depuis  efpoufaapelle  a la 
i,>  « i ... nUrtt-.  «.,/=>  1/°c  r^fcrneiir*:  auOient  CO- 


rrycwiw.v^..  de  Cire  u ne  rettoiL  que  acuA  unes  quv- i,.  , ~.r  L 

an  Royaume . yj^é  nsr  rufe,8c  galante  tromperic,fclon  que  les  feigneurs  auoient 
r*y  >#,  ü.i-  piltt-é  enfemble  aimfi  que  & Hérodote , & d’autres  tefmoigoent  par  ant 
changement  cecy.  AÏnfi  cen’eftoit  d’vne  famille  que  les  Roys  cftoyent  choitispl  elt 
ïaduemz.  en  y qac  c|és  Darie  i . iuiq  u à Alexandre  le  grand  Le  fang  Royal  de  Perle 
frf-  y int  par  iuccefiion  : mats  durant  que  les  fuccefTeurs -d’Alexandre  gouuer- 

tioient  l’Afie , le  païs  de  Perfe  eftoit  fans  Roy , iuiqV acc  que  Arlace  f du 
quel  a efté  parlé  cy  deffusjfi  émancipa  de  leur  obeïfTance , 5c  conquili  et 
tes  P erp  s na-  parthes  ,et  Medes  ,et.Perfa  ns, quoy  qu  il  ne  fuft  ny  Perle,  ny  du  iang  de 
fards  ne  um-  Darie,  ny  Cire , & duroit  fa  race  du  temps  que  Strabon  «criuiit  la  Geo- 
ientk  Rolau-  arauhiefd’ou  noftre  auteur  à recuilly  fon  ramas  des  mœurs  des  Pei  es, 

médit  teps  de  laquelle  continua  iufqu  à ce  qu*Artaxcrfefimp!êloldatPcrianocci  ai- 

Strahon  taban  le  dernier  des  Arfacides , & remift  le  Royaume  entre  tes  mains  do 
^rtaxerp  ceUx  de  fa  nation  f en  faifant  Monarque, ^-duquel  detcendirent  ceux  qui 
fmp.le fildat, Legnerent iufqif au.temps queMahometh troubla lOt îent,  aUvC  e-r® 
faitRjy  de  boites,  & auec  fon  impofture.Ainfi  le  propos  de  la  fuccefiion  voya  e e 
ferfeenmron  perfes,npus  à fait -courir  .plus  loing  que  ie  ne  penfois  ? non  clue  P°  J.!,  ce 
Vanfo-toeact,  je  vueille  acculer  ny  Strabon,ny  ccluy  qui  Timite  de  faute, vcaqu  us  en- 
22^  tendit  parce  mot  de  création  de  Roys  dVne  famille, le  droit  vfe  par  eux 

■Corne  fitut  en-  ou  les  accidés  contraires  n’alteroient  point  1 ordre  fuccdsir  de  la  mai  c 
tendre  s trait  Royale  ."(Chacun  des  Roys  Perfansfainfi  que  recite  Strabon  alkgant  ne 
(tir  le  mot  de  Ray  quel  Polycritej  faifoient  bafiir  leurs  maifbns,  Zc  Paiais  lui  es  mon 
famille,  ïtaipnes,  ou  ils  tenoient  leursthefors  5c  argent  des  tailles , 5c  tri  uts  euez 
fur  ie  peuple,  & ce  en  tcfmonaigne  de  leur  efpargne,&  bon  melnagcmet. 
: Exacliosdes  Or  erigeoient  ils  gabelles  5c  maîetofies  diuerfiment , prçnans argent  u 
Xpys  de  Perfe  trafic  qui  fe  fàifoit  fur  mer , mais  de  ce  qui  fe  pafioit  en  terre  terme  ? us  e 
fetr  le  peuple,  content, oient  des  chofes  efquelies  chacune  région  cftoit  abondante  co^ 


. 4' 

luf-j Lty  liant  la 
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’mefaines, drogues  & medicaments.couleurs  & autres  telles  choies , mi-iuy  iunr  i, 
ques  à y comprendre  le  beftaiî.  Quelque  grandeur  qu  euftle  Roy  entre  milfancedtt 
les  Perles  h n’euit  il  ofe faire  mourir  vn  homme  fil  n’auoit  commis  qu’vn  Prince, salai 
fimplc  crime,  ny  autre  Perfan  pouuoit  vfer  d’aucune  rudeffe  contre  quel-  leproPofe  4 
que  ce  fuft  de  les  domeftiques.  Chacun  Perfan  efpoufolt  plufieurs  fem-  ceL  quia- 
mes  afin  d auoir  hgnee  , & encore  Iuy  eftoit permis  d’auoir  des  concubi-  voient  rrand 
nés  en  abondance.  Audi  les  Roys  propofoient  pris  & falaire  â ceux  qui  'nomhrtd'en- 
en  vn  an  engendreroient  grande  multitude  d’enfans,lcfquels. chants  nez,  fans. 
n efloient  reprefentez  a leurs  peres  qu’ils  n’eufFentattaint  l’aag.ç  de  cinq  Cecyf<r  ce 
ans  , car  la  loy  dupaïs  vouloir  que  durant  ce  temps  ils  fuflenttenuz  &■  mi  f enfuit 
nourris  délicatement  en  la  compagnie  des  femmes.  Et  la  raifonde  cecy'fîd’&èrodr 

c eftoit  afin  que  fi  durant  ce  temps  quelque-enfant  decedoit,  quele  pere  Llw.  1. 
ne  1 ayant  iamais  veu  ne  fen  donnait  point  trop  grande  fafeherie.  Us  cèle'  ]fèps  de  nop- 
broient  leurs  nopçagos  fur  le  Primtemps,  &.  durant  l’equinocce  d’iceluy.  entre 
La  premieie  nuit  1 efpoufe  ne  mangeoit  en  tout  Ion  fbuper  qu’vne  pom-  Us  Perles 
me, ou  quelque  peu  de  moelle  de  Chameau,  & apres  ce  fobre  repas  il  fal-  Ùre  baquet 
; Ion  coucuerleiongdefonefpoufée.  La  leuneffe  Perfan  ne  dés  fan  cin-L»r  vnè  ef~ 
quieime,  luiqu’au  vingt  de  quatriefme  de  leur  aage  aprenoit  à fe  tenir  à Lfî 
CEeuabbie  piquer,&  voltiger,à  tirer  le  dard,&  drçfler  droit  les  faiéttes,  W veut 
iur  tout  a parler  véritablement  : aulfi  auoient  ils  pour  maiflres  & gou-  **  W 
uerneursles  plus fages  vertueux,  fobres  & continens  que  fon  pouuoit  ïi  nourriture 
choilir,]efquels  leur  enfeignoient , & racomptoient  des  fables  honcfl  es,  '\des  PerfesJi- 
les  louanges  des  Dieux,&  des  chanfons  lefq.uelles  contenoient  les  geftes  \fè  Xemplrw 
illuitres,& faits  vaillans  des  hommes  excellons  &.  généreux  , &cequd-L  Ucîrope- 
quefois  en  chantant,  & d’autres  leur  recitant  comme  en  lieu  de  quelque  die  Int  1 .ci* 
leçon  : &faOembloient  lesenfans  pour  ouïr  celte  ledure  au  fon  d’vneL parlant  h 
clochette, au  lieu  ordonne  pour  ceft  effeâ,  & la  on  demandoit  raifon  , & LL*, 
le  récit  aux  enfans  de  ce  q.uils  auoient  ouy  dire  à leurs  précepteurs  .Lis  fa  CoLes.^ 
dextroient  fort  a îa  courfe  , choififfans  quelque  enfant  de  grand  maifon,  efcoUs  quelles 
& de  quelque  Prince  qu  ils  eflifoient  pour  leur  Capitaine,  & failloit  que  jadis  en  Pcr- 
ie  champ  ou  ils  couroiet  contint  pour  Je  moins  trente  ftades.  Etahn  de  /? 
f endurcir  contre  iefroid  & le  chaut,i{s  f exerçoiét  à pafTer  à nage  les  toi-  Ufes  UdU 
rents&riuieres^petueufes,mangeans,trauaillans,  & faifans  leurs  affa i-Lt  cndurcU 

1 fans  ^ifer/oucieux  detemr  leurs  habits  & armes  fecs  &fans  rouillu-L  travail. 

; les  raiA “'a  ^ *PT  "e  ,eT;Îe-,  Leurs  fruits  Plus  delicieux  Soient  Nourriture 
jesraifins  duTereointhefqui  eft  i arbre  qui  porte  la  poix-refine)les  gladsL Uiciftft  de 

^po7siauuages&?greîtes,&iaviacie°rdinaireapres  auoir  couru,  UmU&Ja 
tiauaille,iuc,&|at)ane  en  leur  log  exercice  c’eftoif  du  pain  trefdur  & alfa  Pertes 
mal  fauo.ureux>du  Greffon  Alenoys  auec  vn  grain  de  fel,  delà  chair  indifij  Jrries  des 
çofti?I&la  belle  eau  clerc  pour  tou  t breuuage.  Al4  Ttàis. 
p- iàne|C  !aÆCiC:eft»lt  ? Cllf  uaI  t3U'‘ is  ûyuoiSUear  proye  arme/,  de  dards]  Efilje  &■ 

A wu.lots acerej.&'aoondâce  dçfaiettes,&  vfoie't  aufsi  du ied  de  la  pie]  fimj, des  Per 

tl  sielZ  Tde5i Le",0,'di“irecxt;rdcedW“tMidyc’eftoic  de  planR/ fJB).  „ 
tei  ,&  enter  les  arbres,d  arracher  racines , l’occuper  au  iardinage  , & I vkrtiffî.  • 

.-cuKmerJes  terres, ou  a forger, tremper, & acouftrer  leurs  armes';  & d’au] 
tiesquu-ammotent  auftrele  lin,ouà  faire  des  reths , & filais  pour  la 

F W Î3Z. — — 


liyhe,  second 


yCrtnes  des 
p erjès  a U 


Aaffe  & nefcherie.Les  enfans  cftoient  parez  richement  d'or , & fembla"  j 
blés  richeffes  & nourris  fort  délicatement  en  l’enfance,tellemct  qu’il  n e- 

ft°lb  auXnt  vn^cmainl  pierre  nomée  Pyrope  de  grand  pris  entre  eux. 
& laquelle  ils  n’euffent  pour  rien  laiffé  toucher  a vn  corps  mort,  tant  elle 
leur  eftoit  en  honneur , voire  ny  le  feu  eftoit  porte  aux  funérailles , afin 
qu’ils  ne  femblalTent  tenir  peu  de  compte  d_e  celuy  quils  auoient  en  fi 
^ » __ i’aa-ot» rfe  vingt  ans  iufqua  cinquante  ils  fuiuoient 


grand^'euTrtncrDés î’aage de  vingt  ans  iufqua  cinquante  ils  fuiuoient 
les  armes, ne  fçaehans  que  c eftoit  quele  plaider, 

- . ^ ^ t _ • _ Aitco  maniéré  ciC 


guerre. 
ÇAZjlbas 


Jes  armes, ne  fçaehans  que  c eito.r  que,.  ,»y  le  trafic  de  mirchan- 

dife  vfans  de  petits  boucliers  faits  à maniéré  de  Lozange  & outre  le  car- 
auoy s|&S arcjls  portoient  l’efpée  & dague  allans  à la  guerre , & vu  bon- 
^ J.  • _ mrore à orefent  ils  portoient  leur  Cazelbaz, 


Yaït  en  pointe  ^"cômme^cor^^prefintTlis  portoient  leur  Cazelbaz: 

**  a vansvne  anime, ou  deuant  le  Corfelet  fait  d’ecaille  bien  forte  Les  Prin- 
Perfans.  àyans  vne  anime,  u ^ &leurhoquetonà  manches  venant 

refiemes  an - ces  portoient  d , , jc  r blanche,  & par  le  dehors  eftant 

* - de  pourpre,  & fhi- 


tiens 


pins. 


de  pourpre,  * fhi- 

Lrdiuerfement&  félon  leur  fantafie.  La  multitude  portoit  double  ha 
L.leur  allant  iufqua  demy-cuiffe  & enteftcvncgrandccmondlure  de! 

Ap  linge  nui  font  les  Turbans  d auiourd  huy. Leurs  licts , mey 
t^SSSSSSSL  enrichis  d’or,&  confultoient  de  leurs  affai- 

resàieun.mais  d’en  donner  fentence,ny  anoit  ordre 
. rl  1 e pobelet  eftimans  les  affaires  mieux  traitez  quand  & 1 eltomach, 

& le  cerueau  font  vn  peu  efehaufez  de  vin, que  lors  que  le  leufne  les  tient 
& le  cerneau  ion  p Ceuxquifontdecognoilfance  enfemble  & 

c^r 

me  idiU  el-  g,  faluoient  d’vnbaifer  àlabouche  : les  inferieurs  vnpeu  p fi  ' 

fenU'enlA  bJfoienrhaioue:  mais  ceux  qui  eftoient  de  baffe  condition  paffans  de 
fZdtS  Fef  u0«zffs  rem!glTs’  Sent  vt‘fde&  vilaine  S™ 

Ce  fut  hX  qu’auant  qu’enterrer  les  morts il ils • J ^ nations  om  e[)  horreur  & 

1»ip4*4  chiens!  & Pe™ett01C  /|„qDeres  tombez  en  neccfiité  fuffent  foulagez 
'rafixr*  abhominent.à fçauoir  que dit quc  c’eftoitaufiï lu 

mure, «fi  f > par  la  proftitution  de  leurs  fi  - ' fent  Jes  perfes  vaincuz  parles  Arabe» 

T'W&X  c°uftumc  des^bl!„°!n"! Mahometiftes,  & comme  repeuple 


paleftine, 

MefipotAm 


\f  fuft  le  temps  paüé  vaillant, & renomme, maintenant  i p g 


JLVJLij - » * 

%r  rerfè.  ; ccfte  vaillance. 
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f[\  eft  vray  que  le  Iuftre  de  la  Monarchie  Iuy  eft  ofté,& rornement  de 
lalàinte  religion  defcheu  de  cefterace  caufe  leur  obfcurciffement , fi  eft- 
*e  pourtant  que  le  Perfe  n’eft  à prefent  Ci  petit  compagnon  que  Ton  Em- 
*irc  ne  foit  grand  en  Orienté  qu’il  ne  tienne  plufieurs  grands  & riches  FJendtte  de 
loyaumes,teIs  que  lont  la  Perfe, Mede,la  grand  Arménie,  vnepartie  de  f Empire  des 
.a  Mefopotamie,les  Parthes,Hircaniens,le  Turqueftan,Caramanie  defer  PeJsk  t>re- 
te,&  le  Royaume  de  Tharre,qui  eft  la  Caramanie  fertille  , &le  pais  de  Cent 
Guzerath,qui  eft  en  Inde, et  iadis  apeilé  Gedrofie  : commande  en  outre 
âux  Georgiens,et  partie  des  Albans,et  pafte  fon  Empire  en  l’Arabie  heu- 
i-eufe  du  cofté  du  fein  Perfique, commandant  fur  fille  d’Ormuz,et  autres 
recômandées  en  la  pefcherie,tantrichedes  Perles  les  meilleures  qui  foiet 
en  tout  fOriët.Et  d’autant  que  par  cy  deuant,  nous  auons  parlé  quelque 
peu  du  changement  de  l’eftat  et  race  Royale  des  Perfes , il  ne  fera  hor*  de 
proposai  nous  en  touchons  encor  vn  peu  fur  ce  qui  f eft  palfé  prefque  de 
noftre  temps.  V eu  que  ceux  qui  ont  deferit  l’hiftoire  des  Roys  les  plus 
pui  fcns  entre  tous  les  Mahometiftes.ayans  fait  vn  long  difeours  de  la  ra-  U^Ca^ 
cédés  fuccelfcurs  de  Mahometh  en  P erfe,ils  Jouent  vn  Roy  Vfun- caftan  1 de  rire 
comme  grand,et  fort  îll  uftre  Prince,  le  fils  duquel  fut  le  dernier  de  fon 
eftoc,et  ce  à caufe  d’vn  Seigneur  Perfan  qu’il  auoit  occis , lequel  amenoit  kar duel  pere 
ne  fçay  quelle  reformation  iur  la  dodrine  de  Mahometh  chalTant  de  fes  duSophyoc- 
terres,et  tourmentant  ceux  qui  fuiuoient  fon  herefie:  ce  Seigneur  deffait  i L/?  de 
rapelloit  Harduel,et  laifla  vn  fils  fort  bas  d’aagemommé  Ifinaël,  qui  de-  nomuJtUe 
puis  a porte  le  nom  de  Sophy, lequel  endodrine  en  la  religieufe  fuperfti-  Limon 
lion  de  fon  pere  par  vn  homme  de  fainte  vie  , & difeipie  du  deffund  \e%d  Cafel 
Harduel  d uquel  le  no  eftoit  T echel,et  depuis  Cafelbas , c’eft  a dire  tefte  bas 
rouge, a caufe  que  le  bout  de  fon  Turban  eftoit  de  telle  couleur , & qu’il  inktuno  du 
enfeignoit  les  complices  d’en  porter  vn  femblable,afin  d’eftre  feparezpar  Turban 
ce  ngne  de  la  troupe  et  fréquentation  des  autres  qu’il  eftimoit  hereti -reenPerCe. 
ques.Ifmael(di-ie)abreuue  de  celle  dodrine  , etdelïreuxde  venger  la  ifmaelpLn- 
mort  de  Ion  pere,voyant  que  les  Princes  et  grands  Seigneurs  tant  de  Per-  te  fa  loi  les 
fequed  Armeme  embralToient  la  fede  de  fon  feu  pere  , fe  rendit  aufli 
preicheur  d*icelle:maiscomment?les  armes  au  poing  aiouftant  la  force  à 
ïa  parolle.Or  luy  fauonfoit  fort  la  predidion  de  fon  pere,  qui  auoit  pre-  taL  esté 
ditquïfmaelferoitvn  granddodeur^tceluyqui  efgallant  Mahometh  priCe  par  le 
en  faintete,eftendroit  bien  loingles  limites  de  l’Empire  de  Perfe  : car  ce-  slhv 

vie,grand fçauoir en  la lojr , courtoifie,  sfo  *m. 

tonTe  l Ârm^1  " f “ T “ " ieun;  Pn"“  ’ caufe  que  prefque  mença  k «- 

toute  Ai  meme  tut  par  luy  fubiuguee,  et  la  grand  Cité  de  Tauris  prile,  „er Un 
^onlansvnmeruedleuxeftonnement  du  fils  dVfun-calTanqui  fembloitfagp. 
lef-iafentirfaruine.Cequiaduintenuironlan  denoftrefeigneur  1490.  v,ltde  Jet 
ta5d.a.nt  Suer“  °?.t,eP5  aPres  que  le  Mahometh  de  l’Europe.Luthef  & Jinces  d,n- 
-s  cophees  nebrouillalfent  malheureufement  les  cartes  en  la  Chreftiéte'.  ntt  entrée  m 
?'  ^changement  aduenu  en  Perfe  ne  fortift  pas  tant  des  forces  d’Ifmaël  s.phyZ 
utnome  Sopny,qdela  difTefiô  desPrinces  Royaux,  Aluât  fils  de  Iacuo  allume 

^ncueiid  Vlun;Cafftn,&  Amorathean,fonfrere,carfaifnélacup,ayant  ^ 

chafTe  fon  puifnc , & fait  mourir  plufieurs  des  grands  qui  hiv  auoient  dô- 

~ ’ ^M  ij  r 


J. 
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né  main  forte, les Pérfans,&  Arméniens  prindrent  leur  Roy  en  haine, td- 
i .. Crtr>K-tr  W mMinnnr  sinfî  difnofèz  fe  facilita  la 1 


rné  main  forte, les  lJenans,oc  ivrmcnwns  pmiurcm  icui  en  , 

lement  que  le  Sophy  les  trouuant  ainfi  difpofez  fe  facilita  la  voye  à f Em-  ’ 
pire  des  Perfescauquel  eftant  paruenu,il  à feruy  de  grand  empefehement 
aux  Roys  Turcs  en  leurs  côqueftes, leurs  faifans  la  guerre  fans  ceffe,fur  le 
Caufedu  dif  different  de  leur  religion,*  principalement  fur  le  choix  des  dodeurs  qui 
r . r\j„  — ont  interprété  l’Alfurcam  , le  Turc  fuyuant  les  vns  que  le  Sophy  eitime 
& tient  pour  heretiques.C’eft  ce  Sophy  qui  tient  telle  au  Tartare,  qui  a 
fouuent  vaincu  le  Turc, follicité  les  Chreftiens  de  paix, alliacé,  & amitié, 
non  de  defir  de  bien-faire  à riôftre  religion,  ains  pour  fe  renforcer  contre 
fes  ennemys  de  la  maifon  des  Ottomans;&  qui  armé  brauement , fort  en 
caualerie,fuiuy  de  gens  vaillans,f  il  auoit  les  moiens  de  1 Artillerie  cju  a le 
Turc, il  neluy  feroit  de  trop  grande  difficulté  d’abatre  la  gloire  & forces 
de  l’Empereur  de  Conftantinople.Et  voila  quant  à 1’ eftat  prêtent  des  Per 
fes,viuants  en  l’erreur  & fupcrftitio  de  Mahometh,ainfi  que  fait  prefque 
le  relie  de  l’Orient.] 


1 feret  des  Fer- 
fans,  d’auec 
les  Turcs. 
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D es  Indes  & prodigieufes  maniérés  de  v'mre , O"  ceremo- 
nies des  Indiens,  C hap .8. 


1 n d i e région  Oriétale,eR  celle  quifert  de 
lin,etterme  à l’ Ali  e, et  de  fi  grande  eftendue 

qu’on  la  tient  pour  la  troifiefme  partie,  et  la 
plus  longue  de  toute  la  terre,  tellement  que 

pomponie  Mele  afferme  qu  elle  contient  tel- 
le  contenue  de  mer  en  fon  totour  qu’à  peine 
lefçauroiton  nauiguer  en  6o.  iours  quelque 
vent  à propos  qu  eulfent  ceux  qui  ferment  ie 
voiage:  [Etfeftend  celle  grande  région  vers 
Soleil  leuantà  la  mer  Orientale  nommée  a 


Soltn.c.tf,  tVi  -3Ï  in  couchant  le  fleuue  Inde  duquel  elle  prend  fon  no 

duquel  cefluji  prêtent  du  C«  > _ n « ct  goulphe  indique  vers  le  Roy-  1 


lifi.  ssis 

tre  üeu.Les  fleuues.et  nu.eres  P)y  “X" lut,  « , et  en  grandeur. 
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Ethefies.  Iis  ontfaute  de  vin,quoy  qu’en  certains  endroits  on  tiene  qu’il  Muftcanevïl 
y en  croid  comme  au  terroir  Muficanc , autrement  Suficane,  auoifinant  le  près  U r'b 
Jes  fins  etiuridi&ion  des  Indifcythes,  ou  Tartares  proches  des  Indes,  Inde: 
habitans  entre  les  fleuues  Hipanis  lequel  iamais  Alexandre  Je  grand  n’ofa  voystra. ij. 
paffer,&  le  Gange, & Inde.  Ce  pays  porte  du  bon  & naturel  Narde , car  fin  irarde 
noftre  Alpic,ne  mérité  de  porter  ce  tiltre,&  moins  la  Lauâde,  quoy  que  Diofcori 
leur  odeur  foit  fort  agréable:  mais  le  Nard  e ne  croid  point  par  toutes  les 
Indes  ains  feulement  vers  les  parties  plus  Méridionales  : il  y croiflencor  i Pline  li.iu 
de  la  Canelle,  du  poiure, & rofeaux  aromatiques, toutainfi  qu’en  l'Arabie  vb4p.11. 

lr\  /ai  -fliQ  5îr  /an  J 1 5 T''  1 1 I «.._// 


que  oni Ebeneboys 

vueille  tenir  que  ce  pays  ceint  par  îa  mer  pacifique  foit  vn  efchstillon  des  .tout  noir  féal 
; Indes:  voire  que  iouz  le  nom  d’Inde,  ou  prédtoutela  code  d’Ethïopie, 
ou  encor  fe  trouue  del’Ebene  . LesPapegaux  & Peroquez  abondent  és]des  rirg. 2. 

! Indes,  & comme  aucuns  ediment  on  y trouue  des  Licornes,  [iaçoit  qu’au  \Georg. 

cuns,uoulans  refiembler  plus  fubtilz  que  les  autres,  nient  fans  auoir  autre  plmM.u.c. 

; expérience  que  leur  fantafie,  qu’il  y ayt  des  Licornes, comme  fi  la  nature  4. 
edoitimpuiffante  à créer  celle  bede , laquelle  produit  ordinairement  de  Licornes  aux 
chofes  fi  merucil  leufes  en  diuers  Jieux;lefqueiles  fot autât  à admirer  que  Jndes. 
les  Licornes  que  Louys  de  Bartheme,  ou  Varthoman  fe  uante  auoir  veu  Voyions 
edant  en  Arabie.  ] Cede  région  Indienne  ed  encor  feirtilleen  pierrerie  Vartboman 
tresfine  & precieufe,fi  comme  font  Balais, efmurauldes,diamantés,rubis,  de fisnauiga 
lichnites,  gemmes5lapis,  & perles  de  grand  & iheftimabile  pris.lls  y ont  tics  Jei.c.iy 
deux  edés,  l’air  fubtii  6c  leger,le  Ciel  ferain  & attrempé,la  terre  tresfeirtil-  0»  il  en  fait 
lc,&  de  bonnes  eaux  en  abondance  : Qufied  caufe  que  plufieurs  d’entre  la  deferiptio. 
eux,tels  que  font  ceux  de  la  prouinceMuficane,  viennent  iufqu’à  l’an  cêt  Et  Marc  Fa* 
trentiefme  de  leur  vie  : là  où  les  Seres  pays  où  croid  Iafoye , font  de  plus;  ni peniticn  1. 
longue  vie.Tous  les  Indiens  fouloyét  porter  la  perruque  longue  laque!-  3.^15.  Seres 
îeilz  fe  paignoyent  de  quelque  couleur  ou  afurée,ou  iunadre  , f’edima.s peuples  fit  en 
' edre  plus  beaux  & manifiques , en  cede  forte,  & toufiours  chargez  de  U régi  ode 
pierrerie:m.iis  fort  differents  en  habits , d’autat  que  les  vns  fe  paroyét  de  CaValaCite 
voiles  fort  fubtilz  de  toile  fine,les  autres  fe  vedoyent  de  laine  : partie  afo Myyak  du 
loyent  tous  nuds,  les  autres  couurans  feulement  leur  hontes , d’autre  le  grade  amie 
chargeoyent  de  franges  voletantes  au  moindre  foudle  de  vent  quieud  Tartane. 
feeu  aduenir.  Pour  le  plus  commun  ils  edoyent.&  font  noirs, edans  con  ADmersha- 
ceus  tels  au  vetre  de  leur  mere,  r’aportâs  la  figure  de  ceux  qui  les  auoy  et  bits  des  Ind  't 
engendrez  fuiuantla  difpofition  de  la  femence  : laquelle  ed  noire , tout  diens 
ainfi  queauxEthiopiés  : mais  les  Indiens  font  debelle  & grande ftatureJ#e/W./« 3. 
bien  formez, forts,  puiffans,  & robudes.  Audi  font  ils  fort  fobres,  & fur  tiet  q la  noir- 
tout  lors  qu’ils  vont  en  guerre,  & ne  feplaifent  guere  à conduire  grandes;  cmr  cft  aux 
troupes, comme  non  neceffairesdoyeuxécommei’ay  dit)fevoyans  bié  6c  Indiès  caufée 
gentiment  parez.-fabdenans  de  larcin  fur  toute  chofe,&  auoyent  des  loi  J no  delà  cha - 
non  efcrittes,car  ils  n’auoyent  aucun  vfage  de  lettres,  ains  ils  aprenoyenfl  leur, ains  de 
par  cœur  les  vns  des  autres,  fi  que  pour  cede  {implicite  de  vie, ils  edoycq  la  Jèmece,co 
heureux  en  tout  affaire.  Ils  ne  beuuoyent  du  vin, fi  ce  n eftoitlors,  yte  ila  tre  cccydi'fpt* 
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ïfndtJes  à-  faifoiét  facrifice$,ains  eftoit  compofé  leurbreuuage  d orge, & de  riz  , du- 
mmaux.U.  quel  aufsiilz  faifoient  des  potages.Or  ce  qui  monftre  quelle  & combien 
r iXtluti» iferande  fut  leur  {implicite  en  cÔtra<ftant,c’eft  qu’il* ne  Pÿdoiet  point  en- 
Hir.LiS.cb.  -femble,  entant  quil  n’y  a loy  queîcoque  qui  face  mentio  d aucun  depolt, 
I5.  ou  garde  d’aucune  chofe,&  n’ôt  affaire  de  tefmoigs,ny  de  cedulles,  féaux 

i infoes Uiv  ou  efcritures,croyans  vu  chacun  fon  prochain  à fa  fimple  paroi  le  : qu  îlz 
fans  aucunes  laiffoient  encor  leurs  maifons  feules  ,&  fans  nulle  garde  , lefquelz  font 
1 ytres.  to5  lignes  d’vne  grade  bonté  & innocence  de  ce  Peuple.  D auatage  on  ne 

sisenvfare  trouuera  pas  bon  de  ce  qu’ilzviuoient  tous  feuls,& qu’il  n’y  auoit  point 
entre  les  In-  d’heure  déterminée,  en  laquelle  on  mâgeaft  pour  le  plus  fouuent:  mais 
diens.  que  chacun  prenoit  fon  repas  ainfi  qu’il  eft  conduid  par  fon  appétit  8c 
La  Loy  eft  fantafierveu  que  tout  cela  eft  propre  pour  la  focieté  & prouht  de  la  poli- 
Mlie  t ce  ciuile  d’vnPaïs.  Hz  tenoient  grand  compte  de  fc  faire  frotter  le  corps 
caufe  de  U pour  exercice , & mefmement  auec  des  eftrilles , toutamfi  qu  on  en  vie 

faute  er  à l’endroit  des  Cheuaux  : &fepolilToyent  en  outre  le  corps  auec  de  1E- 

tra&refiion.  bene . Les  Indiens  eftoyent  peu  fomptueux , & fort  chiches  a dreffer 
Temble  fa-  tombeaux,  & fepulchres  pour  les  trefpafetoutainfi  queau  contraire  ilz 
• - ira:  fe  monftroy  ent  fuperfluz  à fe  veftir&  parer:car  ils  portoyent  force  or  fur 


con  de  le  rra~  le  monitroy  ent  lupcrnu^  a v ^ ™ r J 

ter  en  Inde  eux , & fe  paroyent  grandement  de  pierrene , ayans  pour  ornement  vn 
linge  treffubtil , & délié,  &portans  toufiours  dequoy  fecouunr  la  face 
Mariages  des  pour  peur  du  haflercar  ils  ne  faifoyent  rie,  que  pour  maintenir  leur  beau- 
Ind'Js  d*t é & pour  embellir  leur  vifage . La  vérité  entre  eux  eftoit  réputée  pour 
grande  vertu, ôtnetenoyent  aucun  compte  des  vieillards,fils  n eftoyent 
cxcellens  en  fagefTe , & prudence . La  pluralité  des  femmes  leur  eftoit 
permife , que  ils  acheptoyent,  donnans  aux  parents  d’icelle  vne  paire  de 
Bceufz  pour  piece,en  choififsas  les  vnes  pour  leur  feruice,les  autres  pour 
auoir  des  enfans,&  les  autres  pour  leur  plaifir  & paffetemps:  & lesquelles 
fils  ne  contraignoyent  de  viure  chaftement , il  leur  eftoit  permis  de  pail- 
larder  à leur  aife . Nul  Indien  facrifioit,  encenfoit , ou  offroit  a 1 Autel 
eftant  couronné  , comme  ainfi  foit  que  plufieurs  autres  nations  en  ce 
faifant  eufTent  des  couronnes,  & chapeaux  de  fleurs  fur  la  telle  : îlz  ne 
maffacroyent,ny  efgorgeoientlesbeftes  du  facnfice , ains  les  eftoufoy  ent 
en  leur  fang,afi  n de  ne  rien  offrir  à Dieu , qui  fut  imparfait  en  choie  quel- 
Z«ix  des  In-  conque.  Celuy  quiportoit  faux  tefmoignage,  auoit  le  bout des doigtz 
coupez  par  ordonnance  : & qui  auoit  mutile  quelcun  d aucun  membre, 
non  feulement  fouffroit'il  pareille  peine , ains  per  doit  encor  la  main  qui 
auoit  fait  la  faute.  Mais  quiconque  creuoit  l’œil,  ou  coupoit  la  main  a vn 
artifamc’eftoit  fans  aucu  rcfpit  qu’il  perdoit  la  tefte.C'eftoit  aux  femes  8c 
icelles  efclaues  à garder  & feruir  le  Roy,où  ce  pendant  les  hommes  n en- 
temmes  trans  point  dans  le  palais , le  camp , & armée  fe  tenoit  dehors  les  villes, 
contre  les  fouz  les  tentes  & pauillons.  Si  vne  femme  tuoit  le  Roy,le  voyat  chai  ge 
R, ys  prenant  de  vin  & enyuré,  elle  eftoit  recompenfée  du  mariage  de  fon  fucceileui: 
trop  devin,  or  les  enfans  fuccedoyent  légitimement  au  pere.  Iln’eftoit  permis  au 

^ Roy  de  dormir  fur  iour,  & durant  la  nuit,  il  changeo.it  a toute  heuie  de 

gifte  craignant  les  embufehes , 8c  furprifes . Lors  qu’il  n’eftoit  point  en 
cruprrP  _ il  fortoit  fouuent  hors  fa  maifon,  mefmement  afin  d’ouyr  les  par- 
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fies  & de  ieur  faire  iuftice:&fi  durant  ce  tép?  que  il  fefait  eftriller,il  luy  Snquellefîr^ 
fault  ouyr  quelcun,ilne  laiife  d’entendre  aux  parties,  & leur  refpondre,  teleKOyvu^ 
& cependant  il  a trois  frotteurs  qui  l’eftrillent  en  Roy,  & à bon  efciét.lîj  doit  les  dijfel 

fortoit  encor  pour  aller  facrifier,  & pour  la  chafTe, ou  vnegrâd  troupe  de 

foldats couroyent apres laproye:  toutainfi  que  ceux  queues  poëtes  fai- 
gnent  qui  îadis  celebroyent  les  Biccanales,  eftant  le  lieu  où  le  Roy 
fe  déduit  à tel  paffetemps , clos , & enceint  de  cordages , & les  gardes  de 
fon  corps  fetenans  dehors  ceft  enceint,  & Ci  cependant  quelcun  endroit 
dans  les  têtes  Royales,  pour  fe  iouer  à quelquvne  des  Dames  de  C fuites 
& feruice,il  en  eftoit  quitte  pour  les  pris  de  fa  vie. 

Le  Roy  allant,  & marchât  en  pays , il  y auoit  des  clochettes  & tabours 
qui  le  prececioyent:  & Cil  entroit  dans  quelque  parc  cloz  poury  chalfer,  cJUc  J 
il  auoit  toujours  auprès  de  fa  perfonnetrois  ou  quatre  femmes  armées:  goys^/d 
mais  fil  couroit  en  plaine  campaigne  , & lieux  non  cloz  , il  eftoit  monté  ^ 
fur  vn  Eléphant, d’où  auât  il  defband  oit  ion  arc  fur  la  proyequiluy  paf 
foit  deuant,&  autour  de  luy  forçe  femmes, les  vnes  fur  des  chariots: d’au- 
tres fur  des  Elephans,ou  des  Cheuaux,tout  ainfi  que  elles  fapareilloyét 
pour  la  guerre , eftans  adextres  & bien  exercées  à toute  forte  d’armes,  e-j 
ftans  en  cela  bien  fort  differentes,  à celles  & de  noftrc  fiecle,&  denoftre 
Europe.  OuyblenÇuas 

Les  hilton ens  encore  tiennent,que  les  Indiens  adoroyent  lupiter  le  plu-  femmes  gue*. 
uieux,&  le  Gange  leur  riuiere  & les  Genies,&  ceux  qu’on  apelleDieux,  rieresfurët  U 
familiers  de  chacune  terre.Et  lors  que  les  Roys  faifoyent  lauer  leurs  che  *****  en  eftre* 
lieux,  chacun  folennifoit  le  iour  comme  vne  grand  fefte,&  fe  faifoyêt  de  De  ce  lupiter 
grands  & riches  prefens  les  vns  aux  autres,  faifans  par  ce  moyen  paradé!  le  plumeux 
deleurs  grandes  richeffe  s.  Ce  peuple  fut  iadisdiuifé  en  fept  ordres  ,8C  ouarroufant . 
eftats,les  premiers  être  lefquels  eftoyétlesfages,ouPhilofophes,IefqueÜ  voyPaufinie 
moindres  en  nombre  que  les  autres, eftoy et  neantmoins  par  les  Roys, les;  O*  Phormite 
plus  honorez,&  furhaucez  plus  que  tous  en  autorité.  Ceux-cy  eftoyent  CrTertuJlup 
francs  de  tout  labeur,  & ne  feruoyent  àperfonne,  voire  ny  ne  comniah-  contre 
doyent à aucun  , feulement receuoyent  dechacun  particulièrement  cq  Marcion. 
qui  feruoit  pour  les  làcrifi  ces  des  Dieux,  & auoyent  le  foingdes  trefpaln  Ordres  &re+ 
fez,comme  eftans  eftimez  les  aymez  & chéris  des  Dieux,  & qui  C^moySfi^K, entre 
les  chofes  qui  fe  laifoyét  aux  enfers:&  en  outre  on  leur  faifbit  degrâds  ks  Indiens. 
prefents , & eftoyent  honorez  de  tout  le  monde  : à caufe  que  ilz  les  te-  strubon  15. 
noyent  comme  fort  prouffïtables  à la  vie&  conuerfation  des  Indiens.  duquel  ce  qui 
D’autant  que  cesfages  leur  predifoyent  dés  le  commencement  del’an-f  fefuïtefprit 
née  les  feichereffes , ventz,  pluyes , maladies , & autres  telles  chofesqui  Pkdo/ophes 
leur  deuoyentaduenir  durant  l'an  fuyuant,& la  cognoiffance  defquellek  Indiens  prog 
leureftoit  proufitabIe:car  aduertis  du  futur,  & le  Roy , et  le  peuple  eui  nojiiqueurs. 
toyét,etfe  donoyét  de  garde  du  malheur,etpouruoyoiët  à ce  qui  eftoit 
de  fuccez  bon  et  deftrable.Mais  quiconque  de  ces  fiifeurs  d’AImanachs 
ou  prefàgeurs,predifoit  quelque  cas  faux, il  n’encouroit  autre  punitiô  ny 
peine,ftnon  qu’il  luy  eftoit  enioint  de  tenir  perpétuel  filence. 

Le  fécond  ranc,  eteftatfùtdeslaboureurs,lefqueIs  furmontanttoùt  le  Jecovdcfltt 
R°s*bre  eftoyent  exépts  de  guerre, et  de  tout  fubfide,foisquel^  I ’nduns. 


livre  second. 


[tetirdttce  çribut  Royal,  commis feutemnt  a culriuer  les  terres j en  (TU oy  i!  z auoyeta 
■yy  rétros  du  emoloyer,  & leur  té ps,&  leur  diligéee.  a ceux-  cy  quelque  guerre  qui  fur 
Ueurmrm-  tint,  jamais  l’ênemy  ne  faifoit  iniure,  ne  le  pilloit.difpouilloit,  ou  deuali- 
Le  les  radies  frit  de  les  biës,  ains  les  eftimSt  nés  pour  1 e bien  & vtilite  de  tout  le  mode, 
bien  âitierfes  tous  fabftenoyent  de  leur  nuire&de  les  endommager:  Audi  lepaifant 
i celles  des  no  deliurédetout  foucy,&  labourant  la  terre  en  liberté,  cauioit  vne  grande 
hes.  abondance  de  toutes  chofes  à tout  le  pays  : & viuoit  ce  genre  d hommes 

aux  chaos auec  leurs  femmes  & enfans,ne  fe  foucias  d habiter  aux  villes 
fpjyins  auRoy  fontribut  ( car  tout  le  pays  eftfuietaux  Roys  J comme 
n eftant  permis  à aucun  particulier, de  poffeder  vn  pouce  de  terre,  fans  en 
recoenoiftre  le  Roy  de  la  cinqui.partie  des'fruitz  qu’ils  en  perceuoyent. 
Tiers  ordre  e-  Le  tiers  ordre  eftoit  de  toute  efpece  de  pafteurs.lelquels  ne  demeuroyet 
(lovent  les  M-jny  ajux  villes^ûy  bourgades, ou  villages, ains  aux  chaps  en  des  têtes, viuas 
J urs  en  rêne  de  la  chafFe#i&  dreffans  des  piégés  aux  belles  & oife.aux  : & ainli  par  leur 
\rai.  moyen  ils  affeuroyent  les  fcmençes  des  belles  & des  oifeaux,&  rendoyet 

Demeure  er  Je  pays  Indien  auecceft  exercice  cultiué,&  non  delert  : lequel  formillo- 
viedespa  - he  en  belles &oifeaux,endommageans  les  fruits  Scfemences. 

Iffeurs  Indïès.  Les  artifans  tiennent  le  quatriefme  ranc , les  vns  deiquels  font  les  harnois 
Qiiatrisfme  •&  inftrumcnts  de  guerre  les  autres  les  outils  du  labourage , & autres  tous 
‘racefioyet  les  Jnftruments  prouvables, & pour  l’vfage.  Ceux-cy  n’eiloyent  pas  feule- 
artifans . mentexempsde  tribut  & fublides,  ains  encor  on  leur  diilribuoit  penlioti 

Artifans  ex  de  grain  du  reuenu  & greniers  du  Roy.  Au  cinquiefme  ordre  eftoy  et  po- 
. eps  de  utiles,  Lez  les  foldatz,quoy  que  en  nombre  ilz  fulTent  le  fecod,  qui  f adextroy  et 
Soldats  mur - ordinairement  au  fait  de  la  guerre , & quelque  grand  nombre qu’iîz  lul- 
ris  er  leurs  fent  tous  enfemble  leurs  Cheuaux  & Elephas  bôs  pour  la  guerre  eftoy  et 
. chenaux  nourris  aux  defpens  du  Prince . Le  fixieime  ranc  eftoit  celuy  des  P1  °“ 
aux  détiens  res  & Magiftfat?.,Iefqtiels  prenans  garde  fur  tout  ce  qui  fe  pafioit  aux  In- 
du^oy,  des  en  donnoyentfaduertiftemât  au  Roy,  pour  y pouruoir& remedier. 
zphorestr  Le  feptiefme  & dernier  eftat  contenoit  ceux  qui  prelidoyent  aux  affaires 
mariftrats  & confeils  publiques, qui  eftoyent  en  fort  petit  nombre, mais  fegnalez  en 

des  indiens  k nobielTe,  & grand  prudence.  D’autant  que  c eftoit  de  ce  nombre  que  on 
- w efMfa.  choifilfoit  les  confeillers  des  Roys,  & ceux  qui  auoy  fent  le  maniaient  des 
Quels  homes  grands  affaires, & qui  iugeoyent  de  tous  differents,  & controuei les, voire 
ejhyet  apelle7  d’être  ceux  cy  eflifoit-on  les  Capitaines, &Princes  des  Prouinces  Et  voi- 
du  conjètldes  la  comme  lapolice  des  Indiens  eftoit  diftribuee,  tellement  qu  i n e oit 
j{pys  Cr  au  permis  à vn  homme  d’vn  eftat  defpoufer  femme  d’autre  qualité  que  de 
jurement  des  la  vacation  de  laquelle  il  fe  meftoit,ny  en  pouuoit  changei  d e at,  o • 
- ce:  neftant  ioifible  au  gendarme  de  cultiuer  les  champs,  ny  au  laboureur 

i _ r Pnror  v anoit-il  des  Princes , & feigneurs 


caufes,  j ce:  neitant  loilible  au  gendarme  ae  cuiuuer  ics  cuaiupy,  »j  ; 

Lesefiats  im\  defe  méfier  de  laPhilofophie.Encôr  y auoit-il  des  Princes , & Eigneins 
o mutiles  en - députez  pour  empefeher  qu’on  ne  feit  aucun  tort  aux  eftrangers  abondas  j 
tre  les  Indu-  en  leur  pays  : tellement  que  quand  quelcun  d’iceux  tomboit  ma«ade,on 
• • . • j J — : 1^  i~Uî1  .Vît-oi»  Rr  f’il  tnnnrnif  . ils  le  failOy et 


en  leur  pays  : lcucuicml  ~ * „ .1 

ens.  faifoit  venir  des  médecins  pour  le  fblliciter  & f il  mouroit , ils  le  faifoyet 

charité  des  enterrer , rendans  fon  argent  ou  marchandife  à ceux,  qui  fe  dnoyent  eitre  j 
Indiens  vers  leurs  plus  proches  parens . Les  iuges  en  chacun  lieu  auoyent  cognou-j 
le  s cjlrarérs  J fance  des  caufes,&  la  puiffance  de  punir  les  criminelz,&  atteints  de  que;-! 

[.que  forfait.il  n y auoit  aucun  ferf,ny  dclaue  leur^atio,  voire  y eitoitj 
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la  loy,deftendant  toute  feruitude:d’autant  que  tous  dVn  droit , & auan- 
tage  commun  eftoyent  francs  , n’eftans  accouftumezà  fe  preferer  aux  SemUalleep 
autres, ny  à faire  tort  à perfonne, comme  ceux  qui  auoyent  drefle  & pre-  wfila  loy  en 
paré  leur  vie  fi  bien  quelle  eftoit  pour  f oppofer  à tous  les  afTaults  de  for-  France. 
tune.Difoyent  en  outre,  qu  e c’eftoit  vne  grande  folie  que  les  loixfulTent  Sentence  fa- 
cfgalles  pour  l’obferuation  à tous  les  hômes,&  que  la  fortune  & conditiô  f*,  Cr  Ima- 
leur  fulTent  diffemblables.  Mais  d’autant  que  les  Indiens  font  diuers  en  Uedesin* 
peu  pie,  en  lague  & forme  de  vie,à  caufe  delà  grand  efteduedu  pays, tous  Viens. 
suffi  ne  font  pas  fi  bië  inftruits,que  dit  eft  cy  delfus  ains  font  plus  Barba-  Barjuerolles 
res. Ceux  qui  auoilinét  l’Oriét  en  partie,fiadônent  à la  nourriture  des  be-  des  indiens , 
Iles,  & d’autres  n y prennet  point  plaifir.Les  vns  demeurer  dâs  des  paîuz:  faites  des  can 
& près  des  riuieres  & viuét  depoiflon  crud, qu’ils  prennent  eftans  dedans  nés  cr  ro- 
des Canoës  & barqueroJIes,fiutes  de  rofeaux , & chacun  vailfeau  eft  fait  féaux. 
g vne  Cane  creufée,&  ces  Indiës  fe  veftét  de  nattes  de  ces  ioncs  qui  croif  Mœurs  des 
lent  es  riuieres,&  eftangs,lelquels  ayas  mis  en  œuure  , & les  ployant  ilz  Pades  in- 
f en  acouftroyent  comme  d’vn  haubergeon.  Voilïns  de  ceux-cy  vers  le  So  Mens,  vers  le 
leil  leuant,eftât  les  pafteurs  viuans  de  chair  crue,  lefquels  fapelloyëtPa-  Leuant. 
des,defquelles  on  dit  que  telles  furét  les  maniérés  de  viure.Quad  quelcü  Indiens  ^Cn 
de  leurs  citoyes  home  ou  femme  eftoit  malade, ceux  qui  leur  touchoyent  tropophares, 
de  plus  pres,foit  par  fing,ou  familiarité,ne  failloyét  de  le  tuer,  difans  que  vers  la  mer 
luy  languilfant,cauleroit  la  corruption  de  leur  chair  par  la  maladie:  & a-  deSnr,cr 
Uûit  le  patiét  beau  dire  qu’il  fe  trouuoit  bie,que  nonobftant  ils  le  dep eÇ- pays  de  Ma - 
choyêt  & en  failoyent  de  bons  repas.Les  femmes  parentes , & amye;  de  lacha. 
la  malade, vfent  de  pareil  deuoir  & gracieufeté  à leurs  côpaignes , que  les  Indiens  eflrd 
hommes  à leurs amys;&  de  femblable  malTacre  eftoyêt  eftrenez  les  vieil  -cernent  fuper 
lards,ahn  qu’ils  ne  langnilTent,& que  les  ieunes  en  prinlTentcurée,  qui  e-fitienx. 

(toit  caufe, que  tuas  ainfi  les  malades, il  y en  auoit  peu  qui  paruinftent  gue-J 
re  iamais  à grande  vieillefle.En  d’autres  endroits,ils  auoyent  vne  couftu- 

me  toute  contraire  aux  fuf-nommez,lefquels  ne  faifoyent  mourir, ny  ho- 
me,ny  belle  quelconque, voire  nefemans  point, & né  baftilfans , ou  fe  te-| 
nans  en  aucune  maifon,viuans  feulement  d’herbes  : & comme  ilz  euflent  Gymmfophi- 
d vne  certaine  femence  femblable  au  Millet, naiffant  de  fon  bon  gré,  Scies philofo- 
fans  aucune  leur  induftrie, ilz  la  cueilloyet,&  la  cuifins,fenaidoyétpour  phes  Indiens. 
leur  viure.Et  dés  que  quelcun  d’étr’euxtomboitmalade,il  feretiroitaux  voye^pbilr 
deierts.là  où  gifant,ou  y mourant, n’auoit  foucy,ny  de  le  penfer,ny  de  tifrat.de  la 
fepulture:Et  de  tous  ces  Indiens  cy  recitez  & ainfi  eftranges,  la  couftu-  vied'^fpol- 
me  eftoit  de  fiaccoupler  auec  leurs  femelles  publiquement, & fins  relpeél  londi.6.ch. 
de  perlonne, ainfi  qu’en  vfent  les  belles.  4.5.0-  G 

Les  Indiens  auoyét  des  Phiiofophes,nômez  Gymnofophiftes,lefquels  Celte xfo- 
fetenoyent  éz  lieux  plus  îointains,efgarez,&  bofcageuxdecelleregiô,  & dir.lt.  13. 
lefquels  a! loyent  tous  nudsfainfi  quelenomGreclefignifie)lefquels  va-  ch. 25. 
gans  par  lesafpres  deferts,&  profondes lolitudes  difputoyent,  & fartai-  s.^Cugufiin 
ionnoyent  des  caufes  de  la  nature,  eftans  & demourans  dumatin  iuleju  a de  Dieu 
Soleil  couchant  à regarder  entétiuement  le  Soleil, fins  remuer  la  vcuëde \li.\$.ch.ij. 
deflus,quelque^rdâp&  chault qu’il  fuft , contemplans  & confiderans ne  1er  fi.15. cL 
.*ca7  quels ; fiecrets date  celle  Sphere  ardcnte.Ccs  homes  eftoyêt  fi  paties,  zo. 

P ^ " 'N  " If 


livre  second 


• neïri  pre-  ôu’ils  fouffroyent  de  fe  tenir  les  piedz  nudz,tout  le  long  du  iour,  dans  1« 
■sr  en  tout  le  fable  ardant  fans  bouger  en  forte  quelcôque,&  fans  fentir  douleur , tout 
pays  Indii  les  prans  & endurans  conftamment  de  viure  làns  aucun  logis,tente  , niai  on, 
Preflrei  fini  L G rottefque,  les  rigueurs  des  glaces  & neiges  en  hiuer,  & les  chaleurs 
nielle^  em-  vehementes  de  l’efté . Et  entre  ces  fages  eftoyent  encor  les  Bracmanes, 
miens-  qui  eft  vue  nation  affez  puilTante  , [ & qui  fe  tient  encor  a prefent  fouz 

irnemmes  R puilfance  du  grand  & riche  Roy  de  Narhngue , duquefey  apres  nous 
à,  üpyuHme  dirons  quelque  chofe  , pour  mieux  éclaircir  les  matières  J &viuentces 
ieNntfingtu  hommes , ainfi  que  leur  Roy  Didyme  efcriuift  au  grand  Alexandre , pu- 
Ud,tdesse-L„„„r  aucune  rooHeffe . delicatefle, 

res  N ornées 


„ „ ‘hommes,  ainli  que  leur  j^oyLiiuyuic 
tadis  des  Se-  i-ement , & auec  grand  (implicite,  fans  que  aucune  mollefTe , delicatefle, 
nv  chatouillement  de  la  chair  les  efmeuue  en  forte  quelconque . Et  n a- 
Deces  philo-  1 - -- -i,,.  Mifnn  fe  contentement  naturel  neiouhaitoit 


iiV  cnatouüiement  uc  id  cucui  -j  i r i 

petoyent  rien  plus  que  la  raifon  & contentement  naturel  nefouhaitoit 
*s  voyez,  point,  &ainfi  facilement  ilz  fefournifloyent  de  viures,non  telz  que  de 
'•  r • ^pfîr.rnnr  mentent  par  leur  recerche. 


point , & ainti  facilement  ilz  tetournmoycm  uc  ' 

Jhilojl.vte  £cux  qui  pour  ratifier  leur  effrené  defir,tour  mentent  par  leur  recerche, 
-pollonie  prefque  tous  les  éléments, mais  ceux  Amplement  que  la  terre  fans  eltre 
U.i.c. 4.  Ce-  |i04  ny  tourmentée,  auec  le  fer  produit  de  fon  gre  & plus  que  volon- 
té ÿoLÜ,  tairement,  fournilfant  & chargeant  leur  table  de  viandes  non  nuifibles 
18.rZ1.31*  C’eft  pourquoy  ces  hommes  ne  fçauoyent  difcounrde  guere  de  g 
La,  nation  des  de  maladies , comme  ceux  qui  viuoyentd’vne  longue,entiere  & dura 
drachmanes  fant£  & gVn  ne  demandant  fecours  à l’autre , a caufe  que  tous  viuoy  e 
fut  fort  afflt-  enfemble . L’enuie  n’auoit  point  lieu  aufli  entre  ceux  qui  eftoyent  e - 
nep.tr  j:-  Lux  en  toute  chofe,  & où  aucun  n’eftoit  plus  grand  quel  autre,  veu  que 
iexandre  le  légalité  de  la  pauureté  caufoit  les  richelfes  de  tous  en  commun. 
jrrmi  Di  J.  j\y  n’vfoyent  point  de  jugements,  d’autant  qu  ilz  ne  faifoyent  rien  qui 
sicM.tT  Jet  fuft  à reprendre , ny  chaftier:&  par  confequent  n’yfoyentd  aucune ioy, 

iexandre» 


luit  à reprendre,  nyctiamcnocpdicui^v.w..  » 

tes  £ JC-  mapquans  les  crimes  entre  eux,qui  font  caufe  que  la  loy  eft  eftablie;L  or- 
donnance generale  de  tout  ce  peuple  ,c  eft  de  ne  rien  faire  contre  1 equ 

b MïMoit  ïfè,  n_: p nation  nm  vit  de  ion  labeur , n exei  ce  point 


rr 
pemrifi 


donnance générale uc ujul  «moi- 

té  & iuftice  naturelle  . Celle  nation  qui  vit  de. fon  labeur , n exei  ce  point 
“ * d’auarice  , ny  eft  anéantie  par  vne  vilaine  oifiuete . Elle ne  fou®‘^  f 

r a-  :eux, fon  corps  foit  dompté  parleplaifirny  amatu  par  mollefle  & p: “*lar“ 

T1  ayant  iouiflânee  de  tout  ce  mefîne,que  elle  ne  défi  roit  point:  Entant  q 

la  conuoitife  eft  vne  pefte  dangereufe,&  tresfarouche  laquelle  apou.  >ft 
ceux  que  elle  accompaigne,  ne  trouuant  fin  de  pourchafler  « que  elle 
cerche  ains  de  tant  plus  elle  eft  enrichie  elie  va  mendiant,  & dein  e auec 
plusse  vehemence^  *Tout  cecy  difoit  l’epiftre  du  Roy.^r^C^™^p*|i  ^ 
grand  Alexandre  ,-luy  propofant  en  outre , que  ce  peuple  fe  chaufoit  au 
Soleil, eftoit  laué,&  humeété  delà  roulée  du  Ciel, raftafiou  ^ foif  es  ru 

te  corps  Mit  ‘ eaux,  &fÔtaines , & auoit  la  terre  pour  liâ,&  gifte,  fans  ? v don  nai 
TeyrLx  ci  I rompift  aucunement  le  fommeil , & que  les  penfees  dmer fes  luy  d loi nn al 
71  1 1 J fent  aucune  fâcherie  en  fon  efprit . Auffi  en  telz  hommes  fi  fimp  es  or 
Jm!  ' gueil  n’exerçoit  point  fon  arrogante  tyrannie,  & ne  peutefclauer  an  fo  t 
Zhmanes  |Lu  vn  de  toute  fa  troupe,fi  ceiVeft  en  ce  qu,  touche  le  corps, lequel  ,1  d, 
arnyent  Us  foit  deuoir  eftre  alTuietty  aux  fages  confeilz  de  1 ame 

r*  — * _t  1M«*  Ipc  mPrrfifî  DOlir  lâlfC  lâ  C 

Grotte] que  s 

pour  logit,0~ 
demeure. 


lit  deuoir  eftre  alTuietty  aux  fages  conleitz  cle  ame  . f • 

Ce  peuple  ne  fait  brufler  les  pierres  pour  faire  la  chaux, a naftir  fesmaf 
fons  nv  ne  failbit  le  cy  ipét  plus  fort  eny  adiouftatdu  fable , pluftoftluy_ 

feruoit  de  retraitte  quelque  foife  profonde , on  la  concauite  Patl.£.u 1 
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jiielque  montaigné  cauerneufe  : fans  qu'il  craignift  ny  le  bruit  effroya- 
bledes  vents,ny  les  furieux  tourbillons , de  quelque  grande  & oraeeufe 
. empefre.  Et  ellimoit  celte  mailonGrottefque,  beaucoup  plus  feure  & 
prouffitable  que  celle  qui eft  bien  drelfée  & couuerte  pour  fe  delFendre 
de  la  pluyedoint  que  elle  luy  feruoit  à double  vfage , & de  retraite  tandis 
que  il  viuoit,  & de  tombeau  & fepulture  apres  fa  mort. 

La  richelTe  & rareté  precieufe  des  habillements, neftoit  requife  parmv 
Ceux  qui  fe  contentoyent  de  l’efcorce  des  arbres , pour  en  couurir  Feule- 
- ment  leurs  parties  honteufes.  Au  relie  entre  eux  ne  Ce  parent  , ou  atiflfent 
les  Femmes  pour  complaire, voire  ne  fçauent  vfer  d’autre  art  & induftrie 
pour  accroiltre  leur  beauté, que  ce  que  elles  ont  de  la  natureraulîi  la  paib 
Iardjle,ou  denr  efrrené  ne  les  induiloit  à F accoupler,ains  lèulemët  le  de-  L;x  bien 
fir  d auoir  lignee.Ilz  ne  Faifoyent  la  guerre  à perfonne,ains  eftablilFoyent  f4tuUe 
la  paix, non  par  Force  d armes,ains  plultolt  auec  fa  fainteté  de  leur  vie  , & 7 
honelreté  de  mœurs. Les  peres  nefe  foucioyent  de  pourfuyure  lesobfe- 
flues  & funérailles  de  leurs  enfans,&  ne baftilfoit-on  entre  euxdes  tom-  opinnnd» 
beaux  fuperbes,  et  fa.ts  a l’efgal  des  Temples , ny  ne  mettoy  ft  les  cendres  CcZZ, 
des  corps  brûliez  dans  des  cruches  et  vafes  enrichis,  dorez,  et  emperlez,  lehaml 
eftimants  que  ces  cloftures  feruoyentpluftoft  de  fupplice,  que  d’hôneur  lZn  ”le„ 
aux trefpalTezXes  Brachmanesreomme  dit  eftj  ne  fçauoyent  que  c'elloit  ITïieZ 
de  maladie,ou  peft,lence,a  caufe  que  ils  n’offençoyent  point,ny  ne  fouil-  ,obeaux' 
oyent  l’air  auec  la  mefchanceté  de  leur  vie.-ains  tenoit.et  auoit  toufiours 
* ^ture  entre  eux, paix , et  amitié  delîrable  auec  le  temps,  et  les  éléments  Lu  vi‘ 
a alteroyent  en  forte  aucune  le  fuccez  des  faifons,ny  leur  naturel.  Leur  c Mtfe  le  def 
nedecine  c efto.t  la fobriete.et  honefte  efpargne  laquelle  ne  peut  feule^  LU  tt 
ment  guérir  les  maladies  qui  nous  alTaillent,  ains  encor  empefeher  celles  fettion  de 
qui  peuuentfuruenir.  r A,  0 ae 

Ils  ne  deüroyét  aucuns  ieûx,ny  fpe&acles  pour  leur  palFetemps  ains  le 
theatre  ou  ils  repailFoy ent  et  les  yeux, et  leur  efprit  c ’efWt  les  mémoi- 
res des  geftes  et  vie  des  humains,Ia  vanité  defquelz  ilz  plouroyent  et  plai 
gnoyent,iaçoit  quelle  furdigne  derifée,  et  moquerie.  Ilz  ne  prenoyent 
aucun  plaijir  aux  Fables  et  comptes  des  vieilles  fainli  que  font  piufieurs) 

ains  toute  leur  vacation  et  contentemétcofiftoit  en  la  contëplation  delà 

merue.lleufeetexcenentedifpolition  de  ce  beau  ouurage  de  l’vniuers, 
fet  e ufes  fecrettes  et  admirables  de  la  nature.et  nefe  foucioyent  de  lillô-  ZZZ 
nerlesondesde!  Océan  pour  le  trafic,  et  marchandife.  P 

Leureloquence  eftoit  fans  fard.ny  ornement,  et  laquelle  leur  donoit 

, , en‘eigne_met  de  ne  point  métir , fans  qu’il  leur  faille  fuiure  ny  l’ef- 
co  e pour  y aprëdre  celte  do<5lrine,ny  vn  palais  pour  Fyadextrer  à la  pra 
tique, veu  que  ces  efcoles,&  palais  ne  nous  aprénent  rië  qui  foit  ftable  ou 
cei  tain, mais  pluftolt  nous i propofent  mille  incertitudes  & fciences  difeor 

deüxe^rfl,Snan^'enfru1^  Ceftetrouped'hommes  eftd.uifée  en 
ux  feélesjes  vns  alfeans  le  bie  fouueram  en  l’honefteté , & les  autres  en 

donnans  l’auantage  a la  volupté, &plailir  foit  du  corps  , ou  de  l’efprit. 

En  feruant  Dieu  ilz  ne  faenfioyent  ou  tuoyent  aucune  belle,  ayans  opi- 
nion que  Dieu  ne  fe  plaifoit  point  du  feruice  de  ceux  qui  eftoyent 

N ii 


i otier  la 
tatore. 
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~këïiffôn^ür^f^s'1  de  reffufion  du  raifor^Si  Immb^e^  r equeft^dê 

des  Breuhm*  giant  ltiy  «eftoil : agiea  a >«  • f P ^ feul  j eft  commune  entre  iuy,&;!es 
nés, Jt  la  co-  ceux  qui  le  prien  , y P . . n rcmblable  àfçauoir  en  la  priere 
gnoifance  de  hommes,  le  dele&ant  en  c 3 j Voila  quant  aux  Brachmanes. 

lefkfihnfi  & fcruice  qui  eft  fait drf quelichacun  efpoufe  plufieurs  fem- 
lestufl  aireu  En  Inde  font  encor  1 ’ foefpoufes  comparoiffent  deuant  le 

ue1^  comme  mes,&  queîcun  1 , \ /-  feruices,& du  mérité,  & recom- 

elle  a depuis.  Iuge,difcouransaulong  c mme  celle  qui  aura  efté  la  plus  chere,  * 

afteJp-  feruiable.  Et 

w(^»^&mieuxa>'meed“d  ff  "nl^Xura  le  mieux  deffendu  , & déduit  fes 
encor  en  plu-  le  luge  ayant  luge  pour  c q & oomoeulement,  qu’il  luy  eftoit 

Jtcurs  lieux  raifons.elle  fe  parant  le  P us  geu  Comme  viâorieufe  môtoit  fur  le 

des  Indexer  poffible.toute  & embraffant,  & 

OrietJes  J bûcher  ou  eftoit  le  corps  de  fon  m ^ 1 d<_  & pudicité  fe  uiffoit 

Occidetales.  fans  effroy  quelconque  du  f > rg  jkoux . là  où  les  autres  de- 

CruelUfu  J brufter  «ou*v™e.^le^^«^^-rato!n7  eftoyent 

iSSE 

femme.  dequoy  marier  fes  filles,que  elles  e ans  u erre  les  condui- 


& le  femblablefaifoitelledu  d«^^fc^efcrfpoUfe.  Ce  qui, 

celuyquilatrouueroitafongre,  p P dernesh.ftoriens 

fenfuitfont  les  fonges  de  pluf^urs,tantMicie  jq  nc  f iy 

& Géographes, qui  fe  Lu, aigues  des 

iappoyent  comme  les  Chiens  elta  s^  # • e de  maneer  d’autant 

diensfetenans  le  long  du  Gange,  n °uau  lefquels  fi  vouloyét 

qu’ils  viuent  de  la  feule  odeur  des  ^uit,fin  de  nefea 

fcS£  î—-" 


Solinch.  î5* 
Cynocéphale 
en  Inde. 

J)e  tels  en 
deferit  Her. 
li.$  .efîre  en 
.Afrijue. 

Folle  perfud 
fon  fde  Us 
hommes  vi 
ttent  du Jeul 
odorat. 

F ormes  mon 
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! qui  ont  les  oreilles  fi  longues  et  monftrueufes/qu  elles  leur  pendent  iuf  Sc^podes 
qu  a terre,  et  fur  lefquels  ils  fe  couchent:  et  fi  dures  quauec  leur  durté  ils  fomhragedt 
en  esbran fient  et  abatent  les  arbres. D autres  qui  nont  qu ’vn  pied,et  ice- 
luy,fi  grad  et  fi  large,  que  fils  fe  veulét  defFendre  de  l’ardeur  du  foleil  ils 
ne  font  que  fe  coucher  à la  reuerfe , pour  fe  faire  ombre  par  tout  le  corps 
auec  leur  pied  mefme.  Et  lit  on  en  Clefie , qu’il  y a des  femes  qui  n’eîan- 
tent  qu’vne  fois  en  leur  vie,et  que  foudain  leurs  enfans  deuiénent  chenuz 
de  vieilleffe,y  auoit  derechef  certaine  nation,qui  grifonne  en  ieunefTe,  et 
le  poil  luy  noircift  en  vieillelFedaquelle  leur  eft  de  plus  lôgue  dure'e  qu  à ' 
nous.il  y a encor  vne  autre  efpece  de  femmes  qui  concernent,  &portent  I ' 

des  1 aage,de  cinq  ans,  mais  leur  vie  ne  feftéd  que  iufqu’à  l’an  huitiefme  VHt  cec->fi* 
de  leur  aage, d’autres  qui  n’ont  point  de  tefte,et  ont  les  yeux  aux  efpaules  ffs  re^eries 
et  autres  folies  que  ielaiffe,qui  ne  méritent  l’efcrire.]  r deplme  cr 

A prefent  font  les  Cathaïens  ( fil  eft  vray  ce  que  kaiton  Arménien  en 
recompte)  qu,  eft  vn  païs  aflïs  en  la  Gedrofie,  et  le  fleuue  Inde, qui  du  Um- 
peuple  Cathai  en  porte  le  nom  du  Catliai.  [ Haitonn’en  parlepasainfï 
ny  nemonftre  la  reg.on  ou  eftle  Cacha’, ’,  qui  eft  plu,  de  Soo.lieuës  lo.ng 
de  Gedro(ie,a  fçaucr  en  hlnde  la  plu,  Orientale,  et  auoifinant  la  mer  O- 
rientale.la  ou  Gedrofie  eft  fur  leGoulphe  Indique.lCeftc  nation  eft  tru 
thique,  mais  du  tcutTartare.et  fubiuguée  parle  Cam  deTartarie  où  il  Ce 
tient  ordmairement,  & ou  le  changement  des  mœurs  y eft  grand, qui  cô- 
fiderera  ce  que  les  anc.ens  en  ont  d,tCfi  ïamais  ,1s  cogneurent  cenè  terre  ) 

et  corne  a prefent  les  habitans  y viuent.Lefauels  font- , J f ' 

efprit,et  ms  qu’ils  fe  vantent  cftrc  les  ftu?^^entre  îes^ommK  qui^oié^ 
c erement  des  deux  y eux, et  la  ou  le  relie  des  hommes, ou  f^aqueuul 

qu’ils  fè  penfent  eftre  les  plus  excelfenen  htbtinIZ  1 T’"  \t  MC*- 

ces,  et  les  mieux  entendit  de  tous  les  hum ^ ™ r*  £?*  "T  ^ 

leur  (et.ainfî  bien  efloignez  de  l'Inde, et  Ged™iîe  er  r r ' T*  , T' 
ptentrion  Jayans  les  y eux  petits  et  naturdlement  f/n  ^?rt70,fins  du  Se- 
carafteres  latins  en  efcriuant  femblables  en  o”!LturS«r  ’ 
ne  ( & par  là  on  voit  qu’ils  font  forcis  demX/p  Roma|- 

les  Romains  ne  palTerent  en  “T 

gionainfique  la  fuperftition  les  conduft  &Tncfte  m ? C"  ^ 

1 n ont  aucun  fentiment  ny  cognoiffance  de  la  raye  pi«é  & reh  v°m”T 
vns  adorans  le  Soleil  Jes  autres  la  T 1 vrayepiete  & religion . Les 

aucuns  honorent  le  Bceufcomme  Die^*  u” ^ ,n,.aSesdef'onte’ les 

ftrueufes  figures  tant  l’impiété  fi, neTft  V 3Utres  dluerfes . & 

puifTante  natiô.-Laquelle  n’vfe difne ’iChe  f CMUem 

lafoy  ny  loyauté  : & qUOy  qu’cS  fcienccs  &arr.  Sue  vault 

foit  fort  excellét  Ci  n’a  il  rW™  S ’1,&Larts  mécaniques  ce  peuple 

queJconqueC«gen  ^ n>' de  "4* 

- TOe  fiyte  de  trait  incogneu  à tout  autre  peupTe,  mon^^^  »> 


livre  second 

Ce  âlfcmrt  papier  fait  en  quarré.en  laquelle  eft  effigiée  l'image  de  leur  Roy  & fou- 
ïemi'eSlre  uemin.laquélle  f effaçant  par  le  longvfage  ilz  la  changent  auec  de  la  nou- 
refemlM  uelle  en  reportant  la  vieille  authelor  du  Prince,  leur  vaiffelle  eft  d r, 
lien  des  T tir-  d’argent  & autres  metaux,& ont  faute  d huile,  qui  eft  eftime  fi  prenetix 
Urer.ur  ce  que  c’eft  au  Roy  feul  d’en  vfer  pour  f en  oindre,  & le  «et  en  heu  de  Mufc 
feu{le  ejl  le  ou  Ciuette,&  voila  quant  à ce  que  i auoy  a d.re  des  Indiens. 
propre  patri- 
moine de  leur  , . 

Empereur.  pu  Qmnfay.tT  autres  Pays,Çr  Promûtes  des  I ndes.  Chap.  9. 

T d’autant  que  le  Quinfay  eft  des  appartenances  du  Roy 
1 Tartare,  & que  les  habitans  à prefent  fuiuent  la  maniéré  de 
viure  des  Seigneurs  duPaïs.il  fault  vn  peu  etplucher  les  au 
très  natiôs  de  l’Inde, laiflees  par  noftre  auteur.athn  q le  Le- 
y,,<  qt-Ma  cteur  demeure  du  tout  fatisfaiâ,&  contét.  Et  poura  quoy 

L ' r r.^paruenir  nous  courons  la  mer  de  lôg  du  Quinfay,& laquelle  _epare 

Quinfay  r ^ d’auec  l’Occident, corne  par  fon  cours  8t  flux  failànt  ne  fçay  que 

f"*  , liaifon  des  Indes  oriétales  auec  celles  que  l’on  nôme  occ.detales,no  fans 
; <!«r”  quelque  raifon  que  ceux  cognoiftront  facilement , qui  fçauent  que  c e 

U Mer  [Ml-  H con(ideraïion  du  Globe  terreftre  auquel  ie  les  renuoye  fans  difpu- 

ter  pour  le  prefent  fi  la  Cité  du  Quinfay , qui  eft  Indienne,  & celle  me - 
mt  IÀ  les  EWnolz  ont  côquife eTOccidét,&  qu’ils  ont  (fuyuat  le  nom 

penje  fus 
{Quinfay,  CT 
lemiïUtan 
’ejl  vne  mef- 
1 me  ville. 
j cherfinefe 
loré  ejl  a pré- 
sent Mala- 


\Cambaie  re- 
rion  augoul- 
phe  de  Gufè- 
rat. 

Cambaiens 
, idolâtres. 
Mœurs  des 
Cambaiens  , 
vqy  Iofèph 
Indien  liur 
Aejes  nauig 
chap.  140. 


ter  pour  îepreient  11  ladite  au  m — * • . , 

me  â les  Efpagnolz  ont  côquife  en  Occidët,  & qu’ils  ont  ( fuyuat  n 

des  Mexiquois)appelléeThemiftitâ,  veu  q (Dieu  aydat)ailleur  & mieu 

à propos  nous  efperons  d’efclarcir  ce  doubte.Ainfi  quittans  les  hommes 
Cathaiens  & ceux  de  Cambalu.St  Mongali, _8t  autres  pais  Ind.es,  iniques 
à vne  autre  fois.nous  verrons  la  Cherfonele  do.ee, & Mes  qui  ‘auol{  ' 
nenwfin  de  n’oublier  rien  qui  face  à la  defcr.pt.on  des  moeurs  des  Ind.es 
au®  bié  modernes, que  de  ceux  que  les  ancies  nous  ont  erP|uche.  Et  d au 
tac  q noftre  auteur  faiâ  St  pofe  le  Cathay  auroyaume  de  Gedrofie  qui  a 
prefent  fe  nomme  Guferath,nous  prendrons  noftre  difeours  félon 'la  c° 
fte  indique.où  le  fleuue  Inde  f en  gonlphe  dans  la  Mer,  <JU  * Pr 
nome  le  Royaume  de  Cambaie.St  la  mer, le  gouiphe  de  Gulerath,  le  log 
de  laquelle  plage  il  y a plufieurs  citez, villes, & villages,,  St  du  peuple  en 
gradlbondlcedequel  eft  idolâtre  comme  celuy,  qui  comme  les  anae 
Perfans  adorent  le  Soleil  St  la  Lune, force  images  & ftatues,  mais  fm  tout 

les  Vaches  leur  font  en  vénération,  à l’imitation  des  anciens  d gJP  > 
tellement  que  ce  feroit  peine  capitale 

beftesi  Hz  fontfort  fcrupuleux  en  matières  de  viandes , d autai  q 
ne  magent  de  befte  quelconque  fufïbquée,ny  morte  de  fa  mort,  ou  mal*- 
die,  &§neboiuent  aucunement  devin  blanc.  Le  peuple  y eftaffez  blanc, 
plus  que  les  autres  Indiens  qui  fe  tirent  vers  le  Midy,ageançans8t  p 1- 
gnansmignotementleur  barbe, St  auallans  leurs  cheueux  a 1 imitation  des 
femmes, faifans  comme  vne  chainede  leur  poil  entortille  , St  c pa 
en  cefte  fotte  façon  d’attiffeure,  St.  effemine  ornement.  Les  femmes  ne 
fe  marient-iamais  qu'à  vn  feul  homme,  ny  les  hommes  réciproquement 
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ne  prennent  qu’vne  femme  , & eftans  en  vidait  e fon  t treschaftes , & nF 
font  comme  plufieurs  nations  , voire  d'entre  les  Chreftiens,  ou  ceux  qui  Mariage  bie 
font  hors  mariage  fe  penfent  eftre  difpenfezà  toute  paillardife  & lubr  garde  parles, 
cite.  Auffi  eft  ce  peuple  fort  lobre  ne  mangeant  guere  que  des  legumes  ôc  Cambaiens. 
herbages  , defquels  la  terreleur  en  foifonne  abondance,  fils  ont  cefte  Cambaiens 
modeftie  au  viure,  & à ï endroit  des  femmes , fi  font  ils  corrompuz  outre  fort  foires. 
l’idolâtrie  en  plufieurs  autres  chofes,  & fur  tout  en  ce  qu’ils  font  des  plus 
grands  forciers  de  la  terre,  comme  la  pîufpart  de  ce  païs  là  adonné  au  fier- 
uice  des  Diables,  faide  fort  auffi  de  les  appellera  leur  fecours,& à predi-  Cambaiesfi î 
l*e  par  leurs  refpôces  les  choies  qui  leur  font  à venir. Etiaçoit  que  le  peu-  cie^s  aupfij» 
pie  foit  idolâtre  fi  eft-ce  que  leur  Roy  eft  à prefentMahometifte  attiré  ble. 
d’vnefuperftitioà  vne  autre,  & ce  à cauleq  les  Mores  y abordét  de  tou- 
tes parts,&  font  en  li  grâd  nôbre  que  le  Roy  fe  fie  de  fes  affaires  en  eux,  & de'camÀ 
leur  permet  le  maniment  de  famaifon,  fans  qu’ils  oient  pourtât  femeller  baie  eft  Mah< 
del’eftat  des  confidences  des  Gentils  & payens  du  Païs.Bien  ell:  vray  que  metifte. 
à prefent  les  Portugais  y trafiquent,  & tiennent  & le  Roy  & les  Mores  Portugais  tu r 
en  haleine , les  bridans  fi  bien  auecles  forces  qu’ils  ont  à Diu  Goez,&  en  netdes  forte- 
l’ifled  Ormuz  , que  le  Cambi  en  n’ofe  rien  dire  ,ny  faire  feulement  mine  rejfes  enCam 
ou  contenance  de  fe  remuer.  La  cité  de  Cambaïe  eft  voifine  de  la  mer  du  baie. 
coftéde  Midy , mais  oii  l'eau  eft  fi  baffe  que  les  vailfeaux  n’ypeuuenta-  Cabaïe  afijï 
border  finon  au  decroiffant  de  la  Lune  tout  au  contraire  delaccroift  dcfirla  mer. 
l’Océan  par  deçà  qui  fe  fait  la  Lune  eftant  fur  la  plénitude. 

Ce  peuple  va  prefque  tout  nnd,fauf  qu’il  couureles  parties  que  la  ho-  Fluz^demer 
te  ne  fouffre  eftre  defcouuertes,& portent  en  telle  des  chapeaux  tous  cotraire an 
veluz  de  couleur  de  bleuTurquin  : Tous  les  matins  ils  viennent  erj  noflre. 
gland  nôbre  qui  a Cheual , d autres  fur  des  Elephas  deuat  le  palais  pouij  Veftemet des 
faluer  le  Roy,  ÏQiiant  plufieurs  fanfares  de  trompettes, naccaires,  & corsi  Cambiens. 
îoindle  bruit  des  tabours  pour  feruir  d’aubade  & refueil,dé  s qu’il  fçauelj 
que  le  Roy  eft  preft  à fe  ieuer,vfans  de  pareille  façô  & ceremonie  le  Prit]  fteuerence des 
ce  fe  voulant  mettre  a table. Si  le  Roy  a délibéré  de  faire  mourir  queicü,  Cembàiensa 
il  ne  fait  que  luy  cracher  deffus,  & ce  ligne  eft  l’arreft  le  plus  certain  de  la  leur  i{oy. 
fin  de  fâ  miferable  vie. 

Ce  Roy  eft  prefque  toufiours  en  armes  à caufe  qu’il  à guerre  conti-  Longue  paix 
nuelle  contrele  Roy  de  Iogue  fon  Voifîn  fort  puiffant , mais  idolâtre:^  d’komes  va  - 
ce  neantmoius  cftimé  &luy  , et  tout  fon  peuple  d’vne  grande  fin  -gabonds, 
tete  comme  celuyquiva  fouuent  en  pèlerinage , et  qui  durant  fon  voiai- 
ge,  qui  fe  fait  tous  les  trois  ans, eft  tenu  de  viure  aux  defpens  d’autruy, 
ainfi  que  font  les  pèlerins  entre  nous  qui  fe  font  ftintemet  vouëz-à  quel-  d ececjvoy 
que  Saint,  ou  pèlerinage , conduifant  vne  infinité  de  femmes  efclaues,et  lesnauigati -* 
foldats  pour  fon  feruice,  & en  ceft  équipage  il  fuyt  prefque  toutes  les,  In-  ens  de  l ojs 
des  tout  ainfi  que  ces  galans  que  nous  appelions  Egyptiens  en  France , et  Farthoman 
croy  que  leur  courfe  procédé  plus  de  fàulte  de  viures  eftatleur  prouince  li. 4. 
montaigneufe  et  peu  fertile , piuftoft  que  de  deuotion  qu’ils  ayent  en  vn 
lieu  plus  qu’en  autre.  Ceulxdeç* 

le  laifferay  à part  la  terre  et  Royaume  de  Ceul  qui  eft  en  l’Inde  deçà  le  le  Gange. 
^Gage  auoilmât  laProuincç de  Cabaïe, à,  caufe  q les  moeurs  du  peuple  fôtj 


i ' ÏXVR.E  SECOND  _ 

c ,ne  c.  ftmblables  à celles  de  leurs  voifins,  auflî  bien  que  l’Ifle  de  Goa , laquel* 

V,r  IL  le  eft  à prefent  fubiette  au  Roy  de  Portugal  qut  y a fatt  drefler  vne  belle 
jette  an  J\oy  „ rr  A/l  ah nmptt - 


le  elt  à prêtent  iubiette  au  xvoy  uc  • . 

1,  v.rtJd  & puiffante  fortereffe  pour  tenir  tefte  aux  Mores , & autres  Mahomett- 
i JSâede  ftes  marris  que  les  Chrefties  fe  fortifient  ainfi  aux  Indes.Le  log  de  la  mer 
X*  tirant  toufiours  au  Midy.eft  la  cité  & Royaume  de  Canonor.laquelle  eft 

rtlr  Roy  habitée  de  deux  efpeces  d'hommes  des  Chreftiens.ceft  alçauoir,  & de 
iZo  La  Gentils,ou Idolâtres, voire f y trouuent des  Iutfs.matson  n en  tient  au- 

cun  compte.  Le  Roy  eft  ferüant  les  Idoles,  & non-pourtant  tort  grand 

fe  firt  mag  ^ ? je  Portugal  : & d'autant  que  la  cité  eft  vne  des  plus  belles 

N?  d’Orient,/ de  plus  grand  sport  de  marchan dife.il  faut  fçauoir  qu'elle  eft 

pofée  fur  la  cofte  du  goulphe  de  Guferats  tirant  vers  le  Royaume  de  Ca- 
EliùtrUdi  lecuth  duquel  nous  parlerons  cy  apres:  à caufe  que  de  Canonor  auant  1 ef 
E,  picerie , & autres  chofes  aromatiques  portées  tant  de  Narfingue  que  de 
quasvats  r 1*  hante  Tnde  . vont  faire  cours  îuiques  en  Ca- 


nenor. 


aueLs t>aïs  picerie,  & autres ctioies  aromauquc^wu^^tu.  ^ _T 

C/en  Ca--  Pegu  & païs  plus  auant  en  la  haute  Inde  , vont  faire  cours  itifques  en  Ca 
ÏZI  lecuth.Eftant  donc  telle  Canonor  elle  eftdmifee  en  trois  fortes  de  gens, 
les  premiers  font  les  Gentils-hommes,qu  ils  apellent  Natires,  les  féconds 
les  moiens  d’entre  le  peuple  qui  ont  quelque  reucnu,qu  ils  nommétCa- 
nez:&  le  tiers  ranc  eft  de  la  plus  vile  populace  , quicommefont  les  plus 
pauures,auffifurmontcnt  ils  les  autres  en  mefchaacete,  & les  appellent 
Nuiran-.haïs  tellemet  de  la  noble{Te,qu  elle  ne  les  peut  voir  fans  leur  cou- 
rir fus,&  les  batre. Chacun  des  eftats  à fon  Teple  en  particulier , mais  les 
Dmfion  du  hommes  font  feparez  des  femmes  , aufquelles  on  a drelfe  des  oratoires 
peuple  de  Car  pour  prier  à part. 

— - Et  ne  penfe  point  qu'ils  n’ayentefté  Chreftiens,  vcu  ce  que  encor  ils 

confeffenticar  ils  croyent  vn  Dieu,& iceluy  en  Trinité,  & pourceils  le 
font  & paignent  auec  vne  ftatue  ayat  trois  faces , & tenat  pliees  les  mains, 

fapellans  Taffibra  en  leur  langue.& encore  plufieurs  autres  ftatues  , & 

d’hommes,  & de  belles, mais  ils  ne  les  adorent  point.  Quand  ils  fe  prelen- 
tent  au  Temple  les  vns  fe  couurent  le  frôt  de  terre,  les  autres  le  lauent  la 
face,ainfi  que  bon  leur  femble,&  vont  trois  fois  le  mur  à l'oraifon  , a Iça- 
uoirlematin,à  Midy,& fur  le  foin  & facrihét  en  celle  maniéré.  Il  y a des 
trompettes, & cornets,&  Auteurs  qui  apellent  le  peuple, & fonnent  , & 
iouent.iufqu'à  ce  que  leurgrâd  Preftre  & Sacrificateur  foit  arrme,  lequel 
vient  veftu  nefçay  commenta  la  facerdotale,  & fe  tenant  tout  debout 
près  de  l’autel  chante  quelque  cas  faifant  à l'hôneur  de  Dieu:  puis  vnau- 
e-e  Preftre  chante  encor  apres  luy, auquel  tout  le  peuple  refpond  enlem- 
ble.Ce  qu  ayans  fait  par  trois  fois,vn  Preftre  vient  par  vne  fauce  porte,& 
fort  du  Temple  tout  nud,ayant  vn  chapeau  de  rofes  ou  autres  fleurs  lur  la 

tefte,  & deux  grands  cierges,  & deux  cornes: & tenant  en  chacune mam 

vne  efpée  nue,fc  met  à courir  tout  aifi  que  l’il  eftoit  furieux  vers  le  Dieu 
oui  eft  fur  l’autel,où  arriué  il  ferme  l’huis  qui  eft  deuant  l’autel } donnant 


Voy  lofèph. 
Indiè.c.vpt 

tr  DI. 


Maniéré  de 
facrifier  en 
' Canonor. 


Etrange  for* 
te  de  dance 


iui  eitiuriautcijouuruuwiiwixiv,*^^  "T,,  j- 

'vne  des  efpées  au  Preftre  principal , & auec  1 autre  1!  fe  blece  en  diuers 
1 j In — ^..ryc.Hr  ôin/i  nmnftré  il  fen  va  îzaillard,  &endançant  le 


1 VllCUW  VIUV.VJ  aui  » V1VJ  * P X J -- 

tedUMcc  endroits  de  Ion  corps:&  ainfi  acouftré  il  fen  va  gaillard,  & en  dançaPt  fe 
mueront,  lancer  fur  vn  bûcher  à ceft  effait  préparé  duquel  le  fauuant  auecgrand  vi- 
' ' ftefle, vient  tout  eftonné,&  regardant  le  peuple  de  trauers,  luy  Ait  auoir 

parlé  à Dieu  , & auec  celte  proteftation  il  luy  annonce  ce  qu  il  a pour 
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dire,  & l’admonefter.  Ceux  qui  fuyuent  le  gentilifme  comme  le  Roy , & En  Canomr 
courtifans,efpoufent  plufieurs  femmes  lefquelles  font  effrôtees  fans  nulle  païens  ef- 
honte  ny  hounefteté.  Et  qui  fans  aucun  efgard  fe  proftituentà  chafcun:  poufint  pla- 
te eux  mourant  on  brufle  leurs  corps  parmy  lefqueîs  les  femmes  qui  les  fienrs femmes 
veulent  fuyure,fen  vont  courageufement  getter  au  feu , & mourir  auec  hfjneUesfont 
leurs  marys.Et  à caufe  de  l’impudicité  des  femmes  les  enfans  des  Roys  ne  fort  paillar- 
fuccedent  point  à la  couronne, trop  bien  ceux  qui  luy  font  au  tiers  degré:  des. 

& font  bien  fi  aduifez  que  de  cognoiftre  la  baftardife  de  leurs  enfans/ans  Les  enfms  ne 
toutesfois  auoir l’efprit  d’y  pouruoir  auec  loy  punifïant  çefte  paiilardife,  jWfôr-  aux 
veu  mefmement  que  les  nations  qui  fréquentent  & habitent  parmy  eux  pères. 
leur  deuroyentferuir  d’exemple,& fur  tout  les  Chreftiens  des  façons  de  jpmjaoy. 
faire  defquels  il  fault  dire  quelque  chofe.Les  Temples  de  ces  Chreftiens  ebrefiens  de 
font  baftis  corne  les  noftres,fauf  que  vous  n’y  voyez  pas  vne  image  , mais  Canmor . 
la  croix  eft  par  tout  pofee,& icelle  trefgrande& à laquelle  on  porte  reue  Le  catholi - 
rence  : & faut  que  ceux  qui  veulent  eftre  promeuz  à l’eftat  d’Euefque  $t*e^€rme- 
aiilet  iufqu  au  Catholique  d Armenie,qui  f attribue  celle  puiflance  cotre  nien promeut 
1 autorité  du  S.  liege  Romain, & fedifant  (mais  faucement  lefubftitut  de  U s Euefques 
S.Pierre)&  tenât  le  lieu  du  Patriarche  d’Antioche. Mais  laiffans  cela,par-  des  Indes. 
Ions  de  leurs  façôs  de  faire.Ils  ne  baptifènt  point  les  enfans  fils  n’y  voyêt  Sacrement 
vne  extreme  necefiité  de  mort.Etfo  confeffent  comme  nous,&reçoïuent  °bjèruez_  par 
le  Saint  Sacrement  qu’ils  confacrét  fil  leur  eft  podîble  auec  du  pain  non  Us  Indiens. 
leué,ainfi  que  les  Catholiques  en  vient  par  deçà.  Et  n’ayans  point  de  vin, 
à caufe  que  le  païs  n’en  porte  pointais  vfent  de  railins  de  Corinthe  qu’ils 
trempent  en  de  l’eau  & en  tirent  quelque  fubftance  qui  leur  fort  pour  du 
vin:ilz  n’vfent  point  delà  Saintfte  Ondion  aux  malades , mais  en  lieu  ils 
prient  fur  le  patient,  & luy  donnent  la  benediélion.Quelcun  eftant  mort.  Banquets  des 
ils  1 enterrent  ainli  que  nous  failons , mais  ains  que  faire  rien  d’obleques,  Indiens , quel 
ils  banquetent  par  l’efpace  de  huit  iours , & apres  ces  feftins  & banquets,  cunefint 
ils  prient  pour  le  trelpalfé,&  exécutent  ce  qu’il  aura  ordonnépour  tefta-  mort. 
mét.Et  fil  decede  fans  tefter  celuy  qui  luyeft  plus  proche  de  fang  eft  fon 
fuccelfeur  & légitimé  heritier.  Les  vefues  prenans  ce  qu’elles  ont  aporté 
au  defundfe  retirent  en  la  mailbn  de  leurs  peres,  toutesfois  ne  leur  eft 
permis  fe  marier  auant  le  terme  de  l’an  expiré  depuis  le  decez  du  premier 
mary.Ils  reçoiuent  les  quatre  Euangeliftes,  gardent  les  ieufnes  fort  reii-  leufhesdes 
gieufement  de  l’Aduét,&  de  Carefme  continuant  en  prières , & oraifbns.  Indiens. 

& fur  tout  la  fepmaine  peneufo,  demourantdesleieudy  abfolu  iufqu’au  FefisfoUn- 
jour  de  Pafques  fans  vfer  viande  quelconque.  Lesfeftesque  le  plus  ils  nettes  desebre 
obferuent  ce  font  les  fériés  de  Pafques  .Et  fur  tout  le  huitieftne  iour  apres  fiensde  c.t * 
la  Refurrediô  de  noftre  Seigneur,  & cela  en  mémoire  de  Saint  Thomas,  nonor * 
qui  en  tel  iour  meit  fa  main  es  plaies  de  noftre  Seigneur,car  c’eft  à ce  Saint  s. Thomas 
Apoftre  qu’ils  ont  le  plus  de  deuotion,  comme  à celuy  qui  le  premier  ^fpofie  bo- 
porta  les  nouuelies  delà  rédemption  au  païs  des  Indes  : & eft  fa  fefte  fo-  noréparles 
lennifee  & des  Chreftiens  & Gentils  le  premier  iour  de  Iuillet.  indiens  cr 

Ils  gardent  encor  l’Afcéfion  de  noftre  Seig.Et  la  fefte  de  la  Trinitéda  cbrefiens, 
mort  & AfTurnption,Natiuité,&  Purification  delaglorieufe  vierge  mere  gr  Etbni - j 
de  noftre  Dicu&  Seigneurdes  fériés  de  Noël,  des  Roys,qKi  Apparitiô, les  qxes 
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feftes  des  Apoftrcs,& le  iour  du  Saint  Dimenche.  Ils  ont  des  monafleres 


jaicvuci  a^iuwj^xwiv/ut  v.v  ^ i A 

tant  d’hommes  que  de  Femmes  : & y viuent  les  gens  d’Eglife  fort  chafte- 
ment,&  fi  quelcun  Fcfgarefoudain  l’autel luy  eft,  interdit,  & deftendu. 


mais  ilz 


Continence 
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Ils  ont  l’an  comme  nous, de  douze  moys,  & vfentde  Bifiexte 

partent  le  iour  en  60. heures, qu’ils  cognoiflentau  Soleil,  &lanuit  aux 
eftoilles.Tous  en  general  vfent  de  deux  fortes  de  monnoye,  l’vne  d’or 
des  Prejires  qu’üs  nomment  Saraph  pefant  vn  ducat, & l’autre  d’argent,  qui  vault  fix 
en  Canonor . folz  des  noftres,& la  nomment  Paran  : & en  toutes  les  deux  eft  figurée 
l’effigie  de  leur  Prince  , & neantmoins  en  toute  laProuince  ne  fe  trouuc 
or,ny  argent, ny  métal  quelconque.  Et  voila  quant  a Canonor.  Palfons 
au  royaume  de  Narfingue  qui  eftvne  terre  fort  fpatieufe,&  laquelle  Ptho 
îomécpofe  en  l’Inde  deçà  le  Gange  l’attribuant  aux  Seres,  Nomades,  ou 
pafteurs:La  cité  capitale  fe  nomme  Bifnagar,  & eft  vue  des  fameufes  des 
Indes  à caufe  du  trafic,&  des  plus  fertiles  de  l’vnmers,  où  le  Roy , & ha* 
MM*. 7.  bitans  font  tous  idolatres,ainfi  que  le  refte  prefque  de  tout  le  païs  Indien 
ch.i.Tah.  laifféà  ceux  denoftretemps,à  le  peupler  non  feulement  d’hommes,  ains 
d’^fie.  10.  encor  de  do&rine  fidelle,&  inftitution  Chreftienne , comme  dehaplu* 
rey  Louys  fieurs  faintes  & religieufes  perfonnes , tant  des  quatre  Mendians  que  des 
Varthoman.  Iefuitesy  ont  donné  de  belles attaintes,  y fondans  vn  faint  edihce  pour 
I4A.10.  l’aduenir  à la  Chreftienté,&  plantans  les  premières  pierres,  non  leulemet 
auec  leur  do&rine  & fainteté,ains  encor  par  l’effufion  de  leur  fang,  a l’imi 
tation  des  Apoftres , & martyrs  confelfans  le  nom  de  lefus  Chrift  patmy 
les  tourméns  en  l’Eglife  primitiue.Dieu  vueille  que  le  nom  de  ces  confef 
feurs  de  vérité  vienne  quelque  iour  en  noz  mains,  afin  que  lés  François 

voyent  que  l’Eglife  catholique  eflantaffiaillieicy  par  les  heretiques , & 

r Euangile  aux  Indes  par  les  Idolatres.Dieu  la  fait  toutesfois  prouffiter  en  la  main  de 
prefchéd  fre  ces  bons  vignerôs  qui  par  fa  fainte  grâce,  & priere  des  premiers  cuîtiueurs 
fent  aux  fn-  de  cefte  vigne  , auancent  tellement  le  labourage  que  les  fruits  en  ieront 
des  par  les  plus  que  centiefmc  à la  gloire  du  pere  de  toute  noftre  famiile.Le  Roy  de 
mires.  Narfingue  adore  le  Diable, ainfi  que  nous  dirons  de  celuy  de  Calicuth,  & 

vont  tous  vefhiz  d’vne  chemifolle  fort  courte,&  en  telle  portans  vn  orne 
Kçy  h Nir-  ment  prefque  femblable  auTurban  des  Mahometiftesde  païs  eft  riche  en 
Smtu  Ace  or,Perles,&  autres  pierres  precieufes,qui  eft  caufe  que  le  Roy  de  Portu- 
U figure  mon  g.,1  à fait  alliance  à ce  Roy  de  terre  ferme, qui  ne  cognoit  d’autres  Chre- 
flrueufi  du.  ftiens,  & ne  fçait  rien  de  l’Europe. 


diable. 
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Plus  outre  & fur  la  pointe  de  ce  cofté  de  mer,  auant  que  doubler  vers 
le  gouiphe  Gangetique  eftle  puilfant  & riche  Royaume  de  Calicuth, 
dans  le  fein  nommé  par  PtholoméeBarigazem,  qui  iadis  fappelîoit  Ca- 
oy  eft  la  cil\jé  mânes, mais  le  nom  luy  a efté  changé  en  Calicutmville  pour  le  lourd  huy 
de  calicuth,  la  plus  belle, riche  & marchande  de  tout  l’Orient  quoy  que  non  h gran- 
àaluruth  de  ny  populeufe  quele  Quinfay  au  Royaume  du  Cathaï.  Celle  eft  ba- 

fansport . ftie  en  terre  ferme,bien  que  la  mer  la  vienne  arroufer  d allez  près,  ce 

n’a  point  port, toutesfois  vers  le  Midy  court  vne  alfez  belle  riuiere  qui 
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fiefcoule  enfOcean  , & donne  moyen  aux  petits  vaiffeaux  d aborder  a 
édifices  de  terre.Les  maifons  n’y  font  ioignantes  l’vne  de  l’autre,  comme  par  deçà, 
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Tourctc  des 


calicuth.  foit  de 


^es  manoub  u y iuul  luigijemits  jl  « — - r~  , • 

crainte  du  feu  ou  qu’ils  foyent  fi  rudes  de  ne  fçauoir  faccommo- 
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der,&  n’eftpoint  cefte  cité  clofe  aucunement  <îe  murailles  : les  logis  y 
font  fort  bas  & de  mauuaile grâce.  & les  batiiTent  ainfi  à caufequ’ils  n’o- 
fent  charger  le  lieu  de  fondement,  eftantleterroirtoutplein  defoürces 

Ce  peuple  eftant  Idolâtre,  croit  neantmoins  yn  Dieu  créateur  du  r'.vi  /-  r 
St  de  la  terre, la  caufepremiere  & moteurde  tout  ce  qui  eft  en  fvniu  r ^ ï ‘ 
mais  .1  ayant  recogneu  pour  tel  fi  le  fait  il  comme  tlTZk 

& qui  las  d vne  fi  belle  œuure  ne  fe  foucie  plus  que  de  fe  reoofer  K,  doi,  F.rr 
ner  du  bon  temps,  ne  fefcuciant  plus  de  la  principauté  de  ce  qu’il  a h\/"‘ 
&forme:St  que  pour  cefte  caufe  il  a donné  la  charge  du  gouvernement 

au  Diable  qu  ils  difent  eftre  celefte,  afin  qu’il  foitiuge  de  la terre  &ounif  r,r  U a- 

feur  des  mauuaifesaéfions  des  humains,  & que  Dieu  luy  a donné’  puflTan  ^ 

ce  de  rendre  a vn  chafcun  le  loyer  de  fes  merites-&  appellér  ce  k«.  rv  m'Parmx 

terreftre  Deumi,  St  le fouuerain Tameri  E t puis £ 

fi  allant  il  faut  voir  leur  religion  8t  facrifices.qui  ne  peViuent  eftre  ou^T*  f "t* 

tcftablesjVeu  la  corruption  de  celuy  qui  fe  fait  adofer  fouz  la  plus  hideu-  f'Ê  'r™ 

fe  figure  qu’homme  fçauroit  cxcogiter.  Or  le  Roy  de  Calicuth  a vn 

toire  en  fon  palais  toVt  femé  de  figures  k** 

que  les  pamtres  nous  les  effigient  par  deçà,  & non  guere  plus  grades  que  n J 

med,  Ies,ou  quelquepeu  pluslarges,&  fpacieufes  : mais  au  nflieu  dek  1”  , 

chapelle  y a vn  throfne  d’eram  ayant  fur  iceluy  aflîs  vn  Diable  de  mefme  1' 'j  ** 
matière  & lur  (à  tefteportant  vne  tiare  ou  Mitïe  comme  celle  dVn  End’-  F T r 
que  des  noftres , & rpenfe  que  çe  malin  efprit  leur  a forgé  cefte  inuen  ion  Tir 7 
fe  mocquant  de  noftre  religion  Chreftienne  : Mais  ce  braue  diademe  eft t ,t 
embelly  de  trois  grandes  cornes  demefme  métal,  & le  front  de  l’idole  en  ? ' 
porte  quatre.ayantla  gueule  effroiablement  beante  St  ouuerteauecqua- 
tre  grofTes  longues  & aigues  dents  de  chafcun  cofté , le  nez  diffome  8t  u"  **  *'*' 

Faiét  comme  le  bec  dvnoifeaujcs  yeux  eftincellans&  hideux  kfacefu 

&TesCnfed  Pr°UUent?le,&  ies  “T*  fiifles  COmme  vn  croc  ouhamelfoti 
& les  pieds  tout  ainfi  que  ceux  d vn  cocq  bien  ergoté.  Ainfi  acouftré  ceft 

Idole  deteftable.ee  peuple  abuléle  voyant  conçoit  grande frayeur-  & ce 
qui  plus  1 eftonne  eft  que  par  tous  les  coings  de  la  chapelle  il  voit  dès  ima 
ges  Sathaniques  dreffées  de  telle  forte.que  de  quelque  part  qu’on  les  “ 

foonem1]  CS Iuge™lttoutes  ‘-rpnfes  enflammes  auec lesquelles  ils  enue- 
vnePen  fi,  eS  "“T  Zu  hommes>  d efq  uellos  le  Diable  prenant  curée  en  met 
uli  r & ,-autre<îuiltIent  à l’autre  main  preft  d’en  fairelefem- 

f°m’weBLaminS ,de  “s  anciens 

font  tenus  tousemtm  ïEï  & p idolatres’  l“ 

odoriférantes  ceb“oXe «1^  T 

ST»»™- 

adorent  & font  quelquefois  furfepmaine  facrifice  audiâ  do  leTmaft 
ils  n’obtiennent  rien  de  leur  demande:  Or  facrifient  ils  en  cefte  manfe- 

deLuMur'deT0"’^011^  fi‘<*comme  vn  autel  ayant  vn  pied  & demy 
de  hauteur.de  large  deux  piedz,&  près  de  trois  de  longueur , & y efpam 
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Forme  des 
J'aerifîces 
faits  an  Dior 
\hle. 


Viandes  du 
Roy  offertes 
Rrenueremet 


dent  deffus  de  toute  forte  de  fleurs,  & pouldres  de  fenteur.  Apres  cccyds 
ont  vn  vafe  d’argent  plein  de  fang  de  Cocq , qu  ils  mettent  fur  aes  ch 

bons  ardans.auecvne  infinité  de  chofes  aromatiques  pour  encenfer  , & 

prenant  l'encenfoir, ils  enuironnent  l’autel  le  parfumât  a toute  outmnce 
&d"  rantces  fuffuiigations  il  y a vne  clochette  d argent  qui  ne  cefle de 

fonnerils  coupât  la  gorgeau  Cocq  du  faenfice  auec  vn  couteau  arget> 
auec  lequel  ilsWcriment  quelque  temps.Et  ce  pédant  que  lePrefti  e fait 
faenfice, il  a & pieds, &bras  enrichis  de  pièces  d argent  qui  refonnet  tout 
ainfi  que  des  fonettes,&  fur  l’eftomach  vne  bague  pendue  au  col.car  c eft 
la  maraue  pour  cognoiftre  les  Sacrificateurs  & Bramins  du  refte  du  peu- 
ple : \tfiny  qu’il  a le  facrifi  ce  prenant  du  fromenten  chafcune  defes 
mains  il  fort  du  Temple  à reculons  tenant  toufiours  fa  veue  fur  ido 
iufqu’à  ce  qu'  il  eft  à vn  arbre, qui  eft  hors  le  pourpns , la  ou  il  efpand  le 
gra?n enclozen fes  mains.lefquellesilmetfurfatefte,  & rentre  danslo- 
ratôir^oftant  l’ornement  de  l’autel.  Au  refte  le  Roy  ne  prend  ïamais  fon 
rep^qif  auparauant  vn  Bramin  n’aille  offnr  les  viandes  a « monfieur  le 
• fis  Oaflfeoit  ce  Roy  a terre  enuironnede  ces  Bra 


/ idole . 


mimqui  tiennent  quatre  pasloing  de  Iuy  , «tp-dans*  fes^aro,  , 
en  toute  reuerence:  & foudain  que  le  Roy  a difnc  , ces^m  t 

cuillent  le  refte,  & le  tranfportent  en  vn  lieu  propre,  ou  1e  alfemb lent 
des  corneilles,  aufquelles  ils  départent  ce  qui  eft  refte  du  repas  de  leur 

Prince. 
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les  neticux. 


oTfont  ces  Bramins  en  grande  opinion  enuers  le  Roy , &plus  encore 
° T “!ul le  Roy  voulat  efpoufer  femme , ne  couche  la- 
^q^vn  de  ce^  Bramins  n’en  face  l’efTay  le  premier , & 

Sassaj^gagESiS 

ccftë  fort"  ks  BmmiL  font  les  premiers  apres  les  Nacrez 

^SfauSTqToÿ 

bklfede  troificfme  ordre  eft  de *^t®  elpece  d^rauamîairt^  & pofia- 
les  Mechez,qui  viuent  de  la  P^ene  > y & Jjx  Mufcatel  Et  les  Ni 
res  lefquels  ont  charge  de  recuei  * & cuei,lette  du  ris:mais  ces  deux 

iSièssssss 

mmsêm 

oûd«  autres  eli^ftndmli^remment/auf  qu’aucun  ne  touche  po^ntaux 
vaches. Le  Roy  eftâtmort  fes  enfans  ne  >uyfu^Ccd^P°p"  ’ c-eft  le  ]U> 
fils  de  la  fœur  du  deffunét  qui  eft  iefeigneur,&  ce  a caute  que  - 


ami  ou 
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fnin,&  non  le  Roy  qui  a depucelle  la  Roynenoint  que  le  Roy  eftant  ab- 
fent  il  y a tou  fiours  quelqu?vn  de  Tes  Méffers  auec  la  Royne,qui  luy  feré  Dueildupt* 
de  compagnie  agréable,  dequoy  le  Roy  eft  aufli  ayfe,cômela  Royne  & lq  pk  après  la 
Bramin  y ont  du  contentement.  Apres  le  trefpas  du  Roy , encor  tous  Tes  mort  du  ^ 
fubiets  fe  font  couper  les  cheueux  & la  barbe,en  ligne  de  trifteffe,  les  vns 
en  vne  forte,  au  très  en  vne  autre, ferafans  outondans,ainfi  qu’ilz  fontgui-  Ejchanges 
dez  de  leur  folle  fantafie.  Les  nobles  & marchans  font  des  alliances  en  - des  mariarcs 
femble , prenans  les  filles  les  vns  des  autres  : & louuent  en  ligne  de  plus  ^ 

grande  & eftroitte  amytiéfilz  châgent  de  femme, chacun  prenant  celle  de  Femmes 
Ion  voifin  & amy,mais  les  enfans  font  au  premier  mary.  D’autres  ont  d au  ayants  plu - 
très  couftumes,car  les  femmes  y ont  chacune  fept  mary  s,  changeanstou  - lieursMarys, 
tes  les  nuidz  de  pafture,  & donnans  le  fruid  qui  en  fort  auquel  des  marys J 
que  bon  leur  femble.Ilz  vfent  de  telle  iuftice:que  fi  quelcun  a occis  vn  ioy  feuere 
homme, il  eft  empalé  tout  vif&  puis  pendu  .-mais  fil  n y a que  blelfure,  touchant  les 
celuy  qui  a forfaid  en  eft  quitte  en  payant  famëde  au  Prince.  Quand  aux  debtes. 
debtes,le  créditeur  voyant  que  celuy  à qui  il  a prefté  luy  làtisfait  de  pa- 
rolle  feule,ayant  retiré  le  contrad  du  notaire,& prenant  vn  elcorce  ver- 
doyante d’arbre  f en  va  pourfuyure  le  debteur,&  l’ayant  attaint  le  lie  de 
celle  hard  de  rameaux,le  coniurant  de  la  part  des  Bramins,  & du  Roy,  de 
ne  bouger  de  ladite  place  tant  qu’il  y aye  làtisfait.  Celuy  qui  eft  ainlï  ad- 
iuré,ne  bouge  du  lieu  fans  le  payerrcar  fil  faifoit  femblant  de  f en  fuyr , il 
feroit  mis  à mort  cruellement,  & làns  remilîion  quelconque-  Les  femmes 
ne  faddonnent  à faire  chofe  aucune  qu’à  fe  parer  & attiffer,  tellement 
que  fortans  en  rue  quelques  nues  qu’elles  fbyent,fi  font  elles  chargées  fiHes  en 
d’or,&  pierrerie ineftimable,en  ayans  dependueaux oreilles , de chefnes  Ucuth . 
aux  bras  & auxiambes>& des  carquans,& ioyaux  qui  leur  pendent  fur  la 
gorge  & poitrine.Ie  lailfe  leurtrafic,guerre,banques,&  diuerfîtédeMar- 
chandife, comme  chofe  alfez  diuulguée,pour  n’oublier  point  vn  pardon 
general  qu’ils  ont  tous  les  ans  au  moys  de  Décembre, que  prefque  de  tou- 
tes les  parties  &Prouinces  voifines,  le  peuple  y afflue,  & vient  auprès  de 
Calicutli  vifiter  vn  T épie  de  leur  Idole,qui  eft  bafty  au  beau  milieu  d vn  Forme  d'ex- 
lac,&  qui  eft  le  plus  beau  édifice  de  tout  le  pays,oii  l’on  voit  deux  beaux  V^tton  par 
rancz  de  co!ône's,&  vne  grade  lampe  faite  corne  vn  nauire  pleine  d’huile/^  Bramins 
pour  feruir  de  clarté  tout  à l’entour.Ceft  oratoire  eft  grand  & enüironné  m calicuth 
d’arbres  de  toutes  parts, & aucun  n’entre  dans  le  T emple  fans  fe  lauer  das 
l’eftang,  & entrant  au  lieu  faind  ( par  eux  tel  eftimé)les  Bramins  les  arrou 
fent  de  cefte  huile  fufdide,  comme  nous  faifons  en  noftreEglife  de  l’eau 
benifte,&ainfi  oinds  fe  vontprefenterau  fàcrifice,  adorans  vne  effroya- 
ble Idole  de  Sathan , laquelle  adorée,&  priée  chacun  fe  retire:  & ce  pen- . 
dant  les  Bramins  leur  promettent  remifiion  generale  de  leurs  fautes  (tant 
le  Diable  fçait  fe  conuertir  & transformer  en  ange  de  lumière  ) tellement 
que  par  l’efpace  de  trois  iours,  ce  lieu  eft  comme  vn  Afyle  & retraite  de 
ifranchifeà  chacun,  & n’y  oferoit  on  meffaire  à perfonne,ny  fe  vanger  de  Lieu  de  fran • 
(on  ennemy , voire  ny  pourfuyure  vn  criminel  par  iuftice.  Voila  ce  que  chifi. 
nous  auions  à dire  de  Calicuth  , îaiflans  beaucoup  d’autres  fingulantez 
qu’on.peut  recueillir  des  liures  que  les  Portugais  en  ont  £ift,corr>me  ceux 
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Mui  le  fçauent  y eflads  ordinaircs,quant  à ce  que  i’en  ay  dit  c'eft  d’vn  qui 
a fai&  le  voyage  que  ie  1 ay  recueilly,afin  que  ie  ne  me  vante  de  plus  fça 
Louy  s de  Far  uoir  que  mon  efprit  ne  porte,&  que  auffi  ie  ne  veux  vendre  les  denrées 
thoman  liu.  d’autruy,  comme  fi  c’eftoit  ma  propre  mercerie. 

5 .des  Naui-  Les  Roys  & peuples  voifins  de  Calicuth  eftans  de  mœurs  femblables  ne 
gâtions.  nous  amuferont  d’auatage  à fingularifermy  Colon,  ou  Caicolon,qui  font 
les  bâtes  de  Ptolomée,ny  Coromandefou  Malapar  au  goulphe  Gangeti- 
djue,ou  Ion  dit  qu’eft  le  corps  de  l’Apoftre  S.Thomas:  pour  veoir  vn  peu 
la  grand  Cité  de  Tarnaflari, chef  d vn  gros  Royaume, & laquelle  en  Pto- 
lomée  eft  nômée  Cofambe  au  feing  Gangetique,auoyhnant  en  fon  eften- 
‘ue  vers  le  Septétrion  les  Seres,à  fçauoir  le  Royaume  de  Narfingue.  Ce- 
e Cité  eft  vn  beau  port  de  mer,&  ion  Roy  eft  toufiours  en  guerre  auec 
»s  Nariinguiens  & Bengaléens  Tes  voiiins,ayant  cent  mille  hommes  ordi- 
lairement  à fa  foulde  & f arment  d’abillemens  fort  cotonnez,  d’efpée  bien 
:ourtes,&  boucliers  ruds  faits  d’efcorce  d’arbre  tout  aïfi  qu  en  vfent  ceux 
le  Calicuth:  viuant  de  toute  forte  d’animaux  les  vaches  exceptées, & man- 
ient à terre  fans  nappe, nyferuiette,faifans  leur  feruice  dans  desvafesde 
^ois  gentiment  elabourez,leur  boiffon  eft  l’eau  fuccrée,  les  lits  hault  col- 
loquez & faits  de  coton,  & leurs  veftements  auffi  de  cotonyou  de  foye.vb 
aansprefque  de  mefme  façon  que  nous, & cultiuans  les  terres  en  pareille 
brte,fauf qu’ils  font  addonnez  au  feruice  des  Idoles. 

Et  ont  cefte  couftume  fort  eftrange,de  ne  depuceler  point  leurs  fem- 
mes ny  les  toucher , q quelque  blanc, foit  Chreftien  ou  Mahometan , n’y 
lye  donné  la  première  attainte,&  de  la  en  auantffi  les  mary  s les  trouuent 
:n  faulte,il  leur  eft  loyfible  de  les  maflacrer.  Les  Roys  & les  Sacrifica- 
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crations  en-  teurs  venans  à mourhyon  brulle  leurs  corps,& eft  fait  vn  fàcrifice  folen- 
tre  les  J{o - nei  au  Diable , & les  cendres  recueillies , les  mettent  dans  des  cruches  & 
mains,  Voy  grands  vafes  bien  clos  & bouchez , qu’ils  en  fouiifent  (oubs  terre  à l’imi- 
Herodianen  tation  des  Grecs  & Romains  le  temps  iadis  : & tandis  que  le  corps  bru  (le 
iis  y iei;tent  force  Aloez , Myrrhe,  Benioin  , Corail , Encens , Sandal, 
lie Rhod.hu.  & autres  foëues  odeurs,  & aromatiques  fonnas  ce  pendant  les  trompettes, 
2X.  chaf.  33.  &fluteurs,toutainfi  que  iadis  les  Romains  en  vfoient,  lors  qu’ilz  enrol- 

loient  quelque  Empereur  & Prince  au  nombre  delcurs  Dieux. 

Durant  cefte  folennité  du  feu  , il  y a vingt , ou  trente  hommes  defgui- 
fez  en  Diables, ainfi  qu’ilz  les  paignent , lefquelz  vont  tout  autour  du  buf 
ché,  fautelans  & trepignans  deioye , et  comme  afleurans  l’affiftance  du 

'repos  du  deffunâ:.  . . . 

La  femme  duquel  toute  feule  eft  près  du  lieu  batant  fa  poitrine,pleurat 

etgemiflant,  et  feferiant  auec  grande  fignifiance  de  triftefle  : et  tout  ce- 

jsftrangeCe-  la  fe  fait  enuiron  la  minuidt.  Quinze  iours  apres  cecy , la  femme  du 
remonte  des  deffunâ:  femond  tous  fes  parens,et  ceux  qui  font  les  plus  proches  du  trei- 
femmes  fè co-  palfé,  et  leur  fait  vn  grad  feftin, au  lieu  mefme  ou  fon  mary  aura  eite  brui 
facrans  a le  , où  elle  fe  trouue  parée  et  atiftée  de  fes  robes  et  ioyaux^uç  fes  parens 
l'ombre  de  y portent  : ctfaifans  vn  fofle,  ou  puitz  bien  profond  lemplifient  de  bois 
leurs  Marys.  fec,  et  aromatique J’entourans  de  rofeaux  comme  vnehaye , et  clofture, 
et  le  couurans  d’vn  drap  de  foye /afin  que  le  puidz  ne  fort  aperceq. 


Ayans  banqueté  à plaifir,  plufieurs  meneftries  iouent  de  leurs  inftru- 
mcnts  autour  de  cefte  fofTe.-ce  que  efhnt  fait  on  facrifie  au  Diable:&  fou- 
dain  que  le  facrifice  eft  finy  , la  femme  f en  vient  comme  toute  forcen- 
née,  & ioyeufement  dançant , & faultant  vers  ce  puidz  tout  en  feu , & 
vomilfant  les  flammes  & fe  recommande  aux  prières  de  ceux  qui  font 
delguifez  en  Diable , afin  que  Sathan  la  reçoiue  en  la  compaignie,  & luy 
face  le  voyage  feur  & facile:  & ces  motz  acheuez,  elle  court  vers  le  puidz 
fienuelopant  dans  le  drap  defoye  > &fè  lance  toute  viue  dans  les  flam- 
mes, où  foudain  fes  parentz  la  chargent  de  boys,  & poix  reflne,nfin  q ces 
matières  ainfi  combuftibles,caufent  fa  deffaite  foudaine.  Et  fl  la  femme 
oublioit  ce  deuoir  à l’endroit  de  fon  mary  , elle  feroit  deshonorée  à ia- 
mais  : fauttoutesfois  noter  que  cefte  couftume  eft  feulement  obferuée 
par  les  grandes  Dames , & aufquelles  ceremonies  le  Roy  aflifte  ordinai-  Police  de 
rement.  ecuxdeTar- 

Quant  à leur  police  elle  eft  telle, que  l’homicide  eft  puny  de  mort, fans 
que  grâce  luy  foit  faite  . Les  debteursfontcondemnez  a fatisfaire,  file  sïbUlecot*- 
créditeur  monftre  cedulle,  car  ils  efcriuet  en  du  parchemin  prelquefem-T^***^^ 
btaoleau  noftre,  la  ou  ceuxdeCalicuth,  efcriuenten  des  efcorces,  & ta-  droit  d'^fu- 
blettes  de  boys.  Si  vn  eftrangery  decede  fans  hoir, le  Roy  fuccedeà  fon  ^ne  en  Frï- 
heritage  : d'autant  que  aucun  n’y  peut  tefterje  Roy  fe  difant  feigneur  de  «■. 
tout  : auquel  fes  enfans  fuccedent , et  non  les  nepueux:et  les  naturelz  du 
pays  fevoyans  proches  de  la  mort  , font  tenuz  par  la  couftume  de  faire 
partage  efgal  de  leurt  biens  à leurs  enfans . 

Par  de  la  Gange  eft  la  région  de  Bengala  , ditte  et  nommée  de  la  cité 
dief  et  métropolitaine , et  de  tout  le  Royaume, laquellcpar  Ptolomée  eft 
ditte Baracure,  auoifinant la  région  et  prouince  Argentine  , etfontles  ptod'7^.i. 
Bengaléens  apellezpar  ceux  du  pays  Muçins , et  ce  tout  le  lon^  de  la  co-  J?-  uJ'^ 

fte  de  Bengala  iufqu’au  Cap  qui  double  de  Malacà,pour  aller  vers  Ciarn-^  * 

be,et  les  parties  plus  Orientales  :et  pource  que  en  Bengalejes  mœursfont  B^dle 
mefmes  que  ceux  de  Narfingue,  nous  en  furferrons  ledifeours  , contens^’ 

dev°^dirc,  que  c eft  îe  pays  !e  plus  fertil,  riche, &plaifant  qui  foit  en  r „ . 

tout  1 Orient, & ou  fé fait  le  plus  grand  trafiede  pierrerie.  Grande fcrti- 

Acefte  magnifique  prouince  , fauoiflnevn  Royaume  qui  eft  plus  O- 
nental  ,Sc  qui  ne  luy  cede  guere  en  grandeur , bonté, et  richelTes , qui  par  chfdei^ 

Ptolomee  eftpoféfurlegrandgoulphed’Inde,delàle  Gangé,quapre^  , . , 

lent  on  nomme  Pegu  , à caufe  de  la  cité  capitale  f apellant  ainfi,  & laquel- 
leiadisportoitlenomdeBalonge  : cftimée  entre  les  premières  ,& plus  aŸnfentPe~ 
marchandes  de  toutes  les  parties  qui  regardent  l’Orient,  tant  à caufe  àUH’&r*d 
a grandeur  que  pour  eftrebaftie  fuperbement  , & abondante  en  tou-  aunte* 
tes  chofes  neceffaires  pour  la  vie  de  l’homme.  Peg“  ^onde 

C eft  là  que  on  trouue  les  Ciuettes  en  abondance  , & à grand  marché. 

Et  quoy  que  le  Roy  foit  idolâtre  comme  tousfes  voifins , fi  eft-eequelà  C™'cfîicns 
gardeeftdeiooQ.Chreftiens'aufquelzil  fe  fie,& qui  viuans  purement  en  PoUr^arde 
leur  religion  , qui  fe  reporte  à la  mode  Grecque  , manient  les  chofes  d:i^de 
delà  court,  tellement  que  pour  auoiraccezau  Roy,  il  nefault  que  gai-  Pg&u' 
>4nerl^.1gracc  de  quelqu’vn  de  ces  Çreftiens  cpie  on  dit  eftre  na-  * 
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f/Mtdns  St  turels  du  pays . Les  payens  y font  adonnez  eftrangement  à paillardifo , & 
v^uiAoL-  i«  L r tout,  lesfouelles  font  fi  impudentes  quelles  ne  fouffrent 


ns  ae  turels  du  pays . Les  payens  y wui  , Y,  * r *•  ' 

: rewidoU-  les  femmes  fur  tout,  lesquelles  fout  fi  impudentes  quelles  ne  fouffrent 
pail- point  que  les  hommes  facent  l’eftat  de  les  requerer  Et 
1»,  vert*  rl’lmnnfe  tes  ©lus  eftranses,qu’il  eft  polhbl 
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point  que  les  hommes  tacent  i ettat  ae  «s  requpre..^.v  quoy  que  le  Roy 
les  charge  d’impoftz  les  plus  eftranges.qu  il  eft  poffible  d imaginerai  lot 
ilz  néanmoins  magnifiques  fur  tous  les  Orienteaux,  corne  ceux  qui  abo- 
Enmrie  dent  en  tout,&  qui  ne  fçauent  que  c eftprefque  que  la  valeur  des  chofes 
ceux  ?«>  ont  defquelles  ilz  font  fournis  plus  qu  à fuffifance  . Et  d autant  qu  il  y en  a 
efim^uelt  quiont  penféfeonduitz  par  h feule  defeription  de  quelques  cartes  Geo- 
Fem fifft  Ijle  graphiques  entourans  ce  Royaume  de  reuieres)que  Pegu  fuft  vne  IUe.lt 
far  cas  vous  lifez  cela  en  quelque  lieu,  fçaehez  que  c eft  parle  cotre  toute 
vérité,  & du  tout  contre  tout  Géographe  & ancien, & moderneiveu  que 
Ptolomée  l’a  fait  continent  , affife  & en  terre  ferme  ,&  ceux  qu,  y ont 
efté  accordent  par  leur  experience.fopmion  de  ce  grand  Philolophe.  _ 
Voila  quand  au  Peguirefte  à voir  les  mœurs  de  la  region.que  les  ancies 
ont  apellé  le  ChcrfonefTe  doré  , que  à prefent  on  no  mme  Royaume  de 
L r ir  Malaca  à caufe  de  la  cité  chef  de  toute  prouince  : La  cite  d.  Malaca,de 
trtfüe  Selle  fo  Roy  Emanuel  de  Portugal  efcriuiftauPape  Leon  to.eft  affife 
frefcjtte  Ijle  q du  ChcrfonefTe,  regardant  le  Ponant, & fur  yne grand  mue- 

ZTZ  le  pays  Ylfgu-  fertilleét  toutesiois  nche,  a eau- 

L fe  du  trafic-Ic  peuple  y eft  d vne  couleur  pafle  & tirât  fur  le  cendre  ,por 
;rrrf:itLs“  "nguetTede  front  large , les  yeuxYnds , & le  nez  vn  peu  camus. 
^/Cfiecrr  £ afin  nueles  Phfio^nomes  cognoilfent  fi  la  nature  manque  ai 

^rr?CSêsS^v^^omme^leslineamentsdefonv^ 
Cr  en  mM-  °gft  arrogant  outre  mefure,fin,cauœleux,&  mefohant. 
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oui  eft  caufe  que  tous  les  foirs  les  marcüans  le  retirent  eu  .eu. 
peur  d’eftredèualifez.Ce  peuple  quoy  que  le  Royde  Cine,y  ^nuo^  ™ 
gouuerneur,fi  eft-ce  qu’on  ne  luy  fait  aucune  obeifTance.ains  foui ■ vofo 
té  leur  fert  de  loy,&  fe  peuuent  dire  les  plus  corrompuz  de  laterr  . 
fi  le  Rov  tafehe  de  les  dôpter  & adoucir  leur  naturelle  furie  c eft  la  qu  ils 
fe  monftrent  plus  acariaftres  le  menaçants  de  quitter  le  pay s , fil  f auance 
de  les  importuner  d’auamage:&  cefte  feule  menace  détient  le  Roy  , qui 
de  les  Lf-im0ortance,&  quiluy  dimmuerott  gran- 
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que*Taprob^Teii”dû  tout  affife  aux  partie*  Aufti^w.Ptoloince 
mefiirSt  mieux  L chofes  que  Strabon , qui  en  parlo.t/elon  1 adu.s  de  ce 
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ou  Equino&iale  en  pareille  eleuation  prefque  que  les  Canaries,  & quoy  T af  rabane  re 
que  A uftrale,efloignée  pourtant  de  l’Ethiopie.  Les  anciens  qui  ont  eferil 704- 
que  cefte  ifle  eftgouuernée  par  quatre  Roys,not  point  failiy,  veu  qu’en-  treti^ys. 
core  à preient  le  maniment  de  la  police , n en  eft  en  rien  diifemblable , y 
ayant  quatre  Princes  la  regiifans,&  tous  idolâtres,  & viuastout  ainlï  que  linéaments 
ceux  de  Tarnaflari. Ils  font  blachaftres,ayans  le  froc  large , les  yeux  rods,  ^es  habitant 
îe  nez  fort  large  & camus, portans  longue  cheuelure,  & de  grande  ftatu-  & Sumatre . 
re  comme  ceux  que  on  eftimeroit  prefque  eftre  Geans.  C’eft  vn  peuple 
aymant  la  paix,&  iufte  en  fes  avions , quoy  que  adonné  au  gainfur  tous 
les  hommes  en  exerçant  la  marchandife  , neantmoins  chantable  enuen  ^matriem 
les  eftrangers  qu’il  reçoit  amiablement  en  fa  maifon.  Iis  vfent  d’or  ,argen t,f0^  charita- 
& eftain  en  lieu  de  monnoye,y  marquas  d’vn  coftéj’ldole  du  Diable(car  ^es* 
ils  l’adorent  ainlï  que  font  à CalicutftTarnaifari,  Malacà,  & autres  Pro- 
uince<0&  de  l’autre  vn  char  triomphat,tiré  par  des  Elephans,  à caufe  que 
en  cefte  Iflc  viennent  les  plus  beaux  & grands  qui  fuient  en  tout  le  mon- 
de. le  pourroy  déduire  icy  ce  que  Solin  en  recite  de  merueilleux,&  ce  chaf» 
que  piufieurs  autres  des  anciés  en  difent,mais  il  me  fuffit  de  palfer  par  def  5^- 
fus  & amener  feuîemêt  les  chofes  comme  à prefent  elles  le  comportent.  A 
cefte  caufe  palfât  outre, & voulât  fortir  deslndes  pour  deferire  les  mœurs 
de  ce  qui  refte  de  peuple  principal  en  l’Ali e,  ne  kiiferons  pourtant  quelqs 
Ifles  les  plus  remarquées  à déduire , & mefme  où  la  diuerftté  des  mœurs 
& vie  fera  iegnalée  entre  les  autres, puis  que  c’eft  le  fuiet  principal  de  ceft 
œuure.pourfuiuant  donc  le  chemin  vers  les  terres  dugrandCam,  8c  ce 
en  rafant  les  lillôs  de  la  mer,laiffans  Sumatre,Monoch,  &Borei  ifles,  où 
le  peuple  outre  fon  idolatrieeft  rude,groftier,&  fauuagement  inciuil , on  ijlesversle 
voitles  deux  lanes  fort  efloignées  de  noftre  hemifphere  & elquelles  on  grand  Océan 
perd  toute  cognoitfànce  du  Nord,&  Ourfe  Boreaîe,  de  laquelle  i’èfpere  des  Moln- 
que  nous  difeourrons  plus  à loilir  & amplement  en  autre  lieu,  f il  plaift  à fus. 
dieu  nous  prefter  vie  & famé  à fon  feruice,  & contentement  des  noftres. 

Des  deux  I?n  .'sla  plus  grade  ne  peut  ia  mais  eftre  domptée  par  le  grand 
Cam,ny  mefme  la  petite  h ce  n’eft  en  quelque  endroit , & parla  fainean  Foy.Marc 
tife  de  quelque  Roy,d’autat  quelles  comprenentfix  Royaumes,  iî  grade,  Paul,  venir. 

& Ipacieuleeft  leur  eftédue.à  içauôir  de  celuy  Ferlech,  Balinan,  Samare,  li.$.ch.  13. 
praguian,Lî<mbri,&  Fâfur.Ce  peuple  en  general  eft  fans  aucune  fraude, 
infidélité, ny  tromperie, idolâtre  au  pofiïble,mais  fort  diuerfemët , les  vns  idolâtrie  des 
adorans  le  Diable, comme  ceux  de  Caîicuth,&  Sumatre , les  autres  fouz  habitant  de 
diuerfes  formes  d’animaux, les  aucuns  receuans  le  Soleil , & la  Lune  pour  Iane. 

Dieux, & vnebône  partie  fi  beftes,&  eftoürdis,que  la  première  choie  of 
ferteleur  fert  de  Dieu  pour  la  iournée.  Leur  couleur  & ftature  prefque  lufliceaymtc 
comme  nous,faui  qu’ils  ont  le  front  plus  large,  & grands  yeux,  & iceux  des  habitan s 
vifz,&  verdoyans , mais  camuz  au  pofiible  , & portans  tous  la  cheuelure  de  Iane. 
fortlengue:  et  parlant  en  general,  ce  peuple  ay  me  fort  la  iuftice  , 8c 
ceux  qui  en  ont  la  charge, vont  veftuz  d’vn  manteau  de  foye,  ou  de  cot- 
ton,tenans  vn  bras  dehors  iceluy  , & quelquefois  vn  corlèlet,  quoy  Sagettec  en- 
que  peu  louuent , àcaufequ’ilz  ne'fbntgueres  adonnez  à la  guerre  à Uenitne'tst n 
laquelle  toutesfois  fils  fonc  contrains  dalier,forcez  de  l’aifault  de  quel-  fane. 


Sotte  idoU 
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eun,il2  i*aydent  de  ne  fçay  quelles  ferbatanes , auec  lefquelles  ilz  gettent 
des  faiettes  fi  dangereufement  enueniffiées  qu  e pour  le  peu  de  fan  g quel 
les  puiffent  tirer  du  corps  de  celuy  fur  qui  ils  les  defcochent,il  n y a reme 
d e aucü  pour  les  preferuer  de  mort. Et  particulariiant  les  Prouinces,  c et 
au  Royaume  de  Ferlech  lequel  eft  tout  raontaigneux  , que  le  peuple  ell 
tout  brutal  n’ayat  cognoiffance  de  loy,ny  ciuilitc  quelconque,  adorant  la 
première  chofe  qu’il  ren cotre  fans  autrediferetion,  finô  que  l’inftinâ:  de 
celle  raifon  cachée  en  leur  ame, mais  pluftoil  à demy  eliainte,  leur  raôftre 
qu’il  faut  recognoilf  re  quelque  diuinité  : mais  il  la  cerchc  trop  groffiere- 
ment.Ceux  de  ce  Royaume  qui  auoifinent  la  mer  font  Mahometiftes,  à 
caufe  des  Mores  qui  y trafiquent  ordinairement:  & aux  habitans  de  Fer- 
Samarfies  ieGh  font  femblables  aufsi  ceux  de  Bafinan.  Les  Samariftes  font  Antropo- 
m Une  font,  péages  & mage-hommes,  mais  non  auec  la  cruauté  des  Ombalcs  Ame- 
mange  hom-  riques  /car  ceux-cy,  f attaquent  feulement  aux  vieillars  ia  caliez  de  trop 
mes.  d'aage,&  qui  n’ont  plus  de  force , lefquels  les  autres  qui  ne  viuent  pas  fi 

beflialement,ne  lailfent  pourtant  de  tucr,&  les  vendre  aux  Antropopha- 
ges,  lefquelz  en  font  de  bons  repas  : & autant  en  font  ilz  aux  reunes  gens 
filz  les  voyent  eflre  tombez  en  quelque  maladie,  que  les  figes  d entr  eux 
jugent  pour  incurable:car  leurs  plus  proches  parens  les  depefehent , afin 
de  ne  les  voir  languir,  & de  me  fine  vendent  leurs  corps  a ces  mange-  hom 
En  Drmiï  mes:defquelz  fiiult  que  les  eftrangers  fe  contre-gardent  f ilz  ne  veulent  e- 
au(?t  lire  furpris  pour  leur  feruir  de  pafiure:Mais  en  la  terre  de  Dragoia  voy  as 

tes  hommes  leurs  parets  & amys  malades,?  adreifent  aux  forciers  & enchanteurs , qui 
font  leurs  Preftres,pour  fçaiioir  de  Sathan,ce  qui  doit  aduemr  du  patient, 
Kafin  pour-  que  f ilz  raportent  qu  il  n'y  a plus  de  remede  ilz  efioupent  lcs  eôduizaa 
yjy  Us  man  malade, & le  fuffoquent  ainfi luy  empefehans  la  refpirauon , & defehiranj 
lent  leurs  la  chair  la  mangent  cuite,ayans  opinion  que  fi  les  vers  ftifoyent  c eit  ofti- 
Barents.  ce, que  famé  du  trefpalTé  n’en  fut  punie  & tourmentée  en  1 autre  monde:. 

Ptoloméel 7.  & ainfi  ils  croy  ent  les  âmes  eftre  immortel!  es:&  enterrent  les  os  dans  des 
çh.i.Tabl. . montaignes.  Le  long  de  la  mer  de  Sur,  tirant  vers  le  Royaume  de  Magl 
uJ-rffo.  & Ciamba,eft  h région  par  Ptolo.apellée  Sine;  en  laquelle  e(l  compris  le 
Royaume  de  Maobaar  en  la  grad  lnde,quieft  terre  ferme, & non  îlle^,  5c 
perles  a»  approchant  le  grand  Royaume  deCathaï.C’eft  en  ce  païs  que  on  pefche 
Poyaume  de  des  perles  en  celle  maniéré: ces  gensfont  vemrleurs  Bramins,  lefquelz  a- 
var  Mao-  uec  des  charmes  & enforcellements  leur  font  a croire  de  faire  aifembler 
hiar.  ces  huiftres  qui  portent  les  perles, & ce  feulement  durant  les  moyi ; d A- 

urib&de  May,&  les  marchans  apres  la  pefcherie  en  doiuentla  dilrne  au 
Roy,&  aux  Bramins  de  douze  vne.Ce  peuple  va  tout  mid,li  cen  elt  leurt 
vergoignes  qu’ils  couurent  d’vn  linge:&  le  Roy  ne  va  non  plus  veitu  qu* 
les  autres  .bien  eil  vray  que  pour  fa  magnificence  il  porte  vne  chaîne  d oc 
au  col  toute  enrichie  de  Perles,  Saphirs,  Rubis, Efmeraudes,&  autre  pier— 
rerie  de  valeur  ineftimable.Porte  encor  au  col  vne  cordelee  de  Perl p 5c 
autres  pierres  enfilées  auec  de  la  ibye  iufqu  au  nôbre  de  104.  afin  qu  e es 
luy  facent  fouuenir  d’autat  d’orat-fons  qu’il  doit  dire  tous  les  îours  a 1 hon 
neur  de  fes  Dieux:  car  tout  ce  peuple  eil  idolâtre,  & la  plus  part  adore  le 
Boeuf  qui  eil  caufe  que  on  n’en  tue  aucun  en. celle  prouince:  & fi  quelcua 
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en  meurt,  ilz  engraifTent  J oignent  de  fa  greffe  leurs  maifons  auec  grande  Filles  ctnfc- 
ceremonie.Cepays  elt  plein  de  magiciens,deuins,& enchanteurs  : & ont  crées  au fîrtii 
des  mônaftereSjOÙ  ils  adorent  les  idoles,  & efquels  ils  confàcrent  des  fîl-  ce  des  Dieux* 
lésion  que  elles  fy  tiennent , car  chacun  garde  la  ftenne  en  fa  maifon, 
mais  quand  ilz  fàcrifient,cesnonnainsfe  vont  ioindre  aux  facrificateurs,* 
lefquels  tous  enfcmble  remettent  a chanter,  & dan  cerdeuant  leur  Dieu* 

. & vrlans  & braïans,font  vn  piteux  ferai  ce,  & fortmal-plaifanîe  mufïque:  toixdc  Mm 
eltimans  que  tandis  ils  danctnt,Mnfi  que  leurs  Dieux  banqueter , & fe  b tarer  pmi 

repai fient  de  la  viandcqu  ils  leuront  prefentée.Si  queîcun  eft  là  codem-  fions  des  cri- 
ne  a mort  pour  quelque  tien  forfait,fcl  demande  la  grâce  de  fe  tuer  de  fa  mes. 

main  propre  à l’honneur  de  quclcun  de  leurs  Dieuxje  Roy  luy  accorde  bbfiaucs  le, 

facilement. Le  Roy  cftant  décédé  on  le  brufle , félon  la  couftume  qui  eft  im  «k 
prdqtie  commune  a tous  ces  Orientaux,  ceux  qui  ont  cfté  les  plus  fami- 
liers de  fa  maifon  fe  gettent  de  leur  bon  gré  au  feu  auec  le  corps,  efperans 
qu’en  l’autre  monde  ils  luy  tiendront  auffi  compaignic  Ils  font  abhomi- 
nablesen  toute  efpecc  de  paiHardife  : & combien  qu’ils  mangent  chair  Ci 
iontiîz  ü fuperftitieux  que  de  netuer  aucune  befte,ainstafchent  quece- 
lafoit  f<ut  par  la  main  de  quelque  eftràger.  Les  meurtres  & larcins  y font  fin  défendu 
punis  r,gourcufemét:l’vfage  du  vin  leur eft  interdit,  & fi  quelcû  eft  prou-  Maobaar. 

ue  d en  auoir  beu  , il  eft  déclaré  mfame  fans  que  iamais  il  foit  receu  pour  les  nanireM 
teimomg,  Voire  ne  reçoiuent  ils  en  iugement  pour  tefmoigner  ceux  qui  \ecufer  en 
montent  fur  mer  pour  faire  voyage  à caufe  qu’ils  les  eftiment  defefperez,  tejkoimare. 

K nvT  ,f  t e“f™es: Les  Bramins  de  Va,-  Maobaar/ont  natifs  du  Iramfns  % 

Royaume  de  Lar.vodtn  du  fufdtt , du  cofté  de  Septentrion  :&  font  ces  Uefaint, 4. 
PrcftresÇquelques  enchanteurs  qu'ils  foyent)gcns  de  bonne  vie, abhorras 
lurtout  le menfonge, larcin, & paillardife.neprenans  qu'vne  femme  , et 
l'ablienans  de  chair  et  de  vm.fans  que  iamais  ilz  tuent  animal  quelcôque.  superflitUtt 
Iamais  ne  fe  font  faigner, auffi  n en  ont  ilz  guere  grand  befoing.à  caufe  de  des  Bramins. 
leur  fobnete:&  vont  du  tout  nuds,fans  rien  couurir , diians  que  ce  n’eft  à 
eux  d auoir  honte,  veu  qu’ils  fe  (entent  cftre  fans  peché.Et  font  fi  fuperfti 
tieux  que  de  ne  manger  aucune  herbe  verdoyante,  ny  fe  coucher  fur  Bramins  fSnt 
Welle, a caufe  qu  ils  tiennent  que  tandis  quelles  verdoyent,  elles  ont  ame,  Us  ancieis 
& qu  ils  craignent  de  les  tuer,  & cômettre  péché , en  pnuant  de  vie  quel-  Brahmanes. 
que  créature.  Ils  couchent  fur  la  terre  dure,  & brufient  les  corps  des  tref- 
pallez,imitans prelque les  Brachmanesanciens,defquelsaeftéditcy  def-  Manvi  e- 

us.Voila  vn  fommaire  de  prefque  tous  les  peuples  des  Indes  félon',  & le  ctaml-e  ait 
urs  géographique  de  Ptolomée,&  la  ddcriptiô  des  modernes  defquels  hinrde  l’o- 
nous  auons  tire  la  mémoire  des  moeurs,  religiô,  vie  & ceremonies,  lafifans  rient  fju 

1 citant  noltre  luiet  pour  le  prefent,&  qu'en  autre  lieu  i’efpere  en  dôner  rtoUmie: 

e paffetemps  au  ledeuoauec  plus  de  curiofité,iugemët,&  diligence.  I’ay  mtelesmfire, 

CS  f1 * * * * 6^'0"8  tr5^>”^tal's^Mangi,ciambe,&  Quinfay , a caufe  que  épellent  mr 

•fiat  miettes  au  gi  ad  Cam  de  Tartane.i  efpere  que  delchiffrdt  les  mœurs  de  Sur 

le  ce  peuple, nousy  enueloperons  auffi  les  terres  de  fes  conqueftes. 

P ij 
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Ve  la  Seythie&  mœurs  des  S cythes  anciens,  chapitre  10.  ^ # 

E pays  de  Scythie,eft  vne  région  Septetno- 
nale  portant  ce  nô  d’ vn  des  enfans  de  Hercu* 
le.nômé  Scythe,ainfi  que  tiét  Hérodote  : ou 
fuyuant  l’opinion  de  Berofe  Caldeen,ce  Scy 
the  fut  filz  d’autre  que  de  Hercule , et  d’vrie 
dame  nômée  Araxé  femme  de  Noe,  et  né,  et 
nourry  audit  pays  de  Scythie,à  laquelle  il  do 
na  ce  nô.Les  Scythes  dés  le  commencement 
n’auoyent  guere  grand  eftédue  de  pays,  mais 
„ ' • par  fucceflîô  de  temps  ilz  prindrent  force  , et 

A A meme.  parleur_rande  vaillance  et  vertu,  tellement :que  ayas  affu- 

^“dcppUn  ietty  plufieurs  prouinces.et  vaincu  diuerfes  nations, ilz  gajgnetët  vn  bien 
15.  JdP£m pire>et  fe  rendirent  illuftres  et  fameux  par  tout  le  monde.  Les 

Premiers  d’entr’eux/arrefterêt  déz  le  comm  encement  près  le  fleuue  Ara 
P : »n  bien  petit  nôbreiet  incogneuz , et  fans  grand  renpm  de  leur  vertu, 
néanmoins  ay  as  eflu  v n Roy  d'étr’eux  home  vaillant,et  hazardeux,  et  ex- 
cellét  fur  lejautres  au  fait  de  la  guerre  et  rufes  d’icelle  ils  eftendirei : leurs 

myvMm.  eau c,Æ hubitan^nU p^n^renn c^onr en f igr andif- 

8. 
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, ■ -fcTc-eftclpeupT^  lequelaffailly par Dariegrâd Roy  dener- 
***  " S”  ' aignift  fon  armée  de  f éfuionôsas  grâd  perte  de  gês,hôte  et  repro- 

h . « m lia  o-ranH  r^ire  auec  tout  {on  ar 


fuit'  far  Ut  fe,côtTaigniuionaru,ewUv.  ■ . n°ye‘dcirë  auec  tout  fon  ar- 

JSoJs.m,  che  pour  vn  1,  grâd  des  Malfagethes. 
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J scytù  j n’eftre  d.mfée  par  ««.en  «n«  qu  elle  elU  pi  dent 

vainquirent  j quelles  nous  pai  leros  aux  , maisô  ou  le  retirer  en  loge  qui  luy1 

ï 

Uxand.cr  ^ ce™  ’ foSHmdes  côduifanttouliours  les  troupeaux  qui  eftott  tou- 
Buint.  Curfe  de  defer«>*L  , f [ ilz  fe  veftoylt  & nourrifloyent  portants  leurs 

tient  f*  //dte  leur  riehelle»&  d q , ; : eftover  leurs  maifons, corne  encore 

Juki#  A/r.  femmes  & enfans  fur  des  ^ TO^"y^“^u»pe^mr  h Mo- 

pie  viuoit  iuftcmét  de  fon  propre  inftinû  & naturel, auffi  n’vfotttl  de  loy 
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quelconques  fur  tout  ilz  abhorrôfende larcin  comme  ceux  qui  n’en-  //«.S.  _ 
fermoient  point  leurs  haraz,et  troupeaux  dans  des  clos  et  paliiTces , ou  MaifiZdes 
les  enferroient  dans  des  loges  bien  murées,ains  les  tenoient  en  belle  & Scythes  font 
pleine  Campaigne/efians  en  tout  le  monde.  Ilz  n’auoient  aucun  vfage  les  chariot7 
d’or,ny  d’argent.-le  laid,  & le  miel  leur  feruoient  de  nourriture , farmans  Ceux  cjuiont 
contre  les  rigueurs, & froidures  del’hiuer,  qui  leur  eft  prefque  continuel  efcritdesScy 
des  peaux  des  belles  fauuages,ne  fçachans  que  cefloit  que  de  faire  accou-  thés  anciens 
ftremens  de  laine, ny  la  tiftre  & en  faire  du  drap.Et  telle  eftoit  la  façon  Scfint  iujlin 
maniéré  de  viuredes  Scythes  la  plus  commune,iaçoit  que  non  detousrcar  Im.z.Herod, 
comme  ils  fuflent  feparez  & diuers  les  vns  des  autres , aufli  y auoit  il  de  la  Un. 4.  stra- 
diuerfitéés  mœurs,  chacun  ayant  quelque  cas  de  particulier , cômenous  bon  11. 
dirons  cy  apres , mais  que  nous  ayons  encor  efpluché  vn  peu  ce  qui  tou-  simple  nottr* 
cheauviure  general  de  toute  celle  nation.  Laquelle  eft  fortgloutte  du  rituredcs 
fang  humain  à tout  lemoins  en  plufteurs  endroits, veu  que  iadis  les  Scy-  Scythes. 
thés  dés  qu’auoient  pris  vn  homme  en  guerre  ilz  en  humoient  le  fang , & scytes  vUn- 
de  tout  autat  que  chacun  en  mettoit  à mort,il  failloit  emporter  la  telle  au  tons  dnfanr 
Roy, au-  moins  fil  vouloit  auoir  parta  la  proye  & butin,car autrement,  il  humain. 
n’y  pouuoit  rien  demander.Or  coupoientilz  les  telles  en  celle  forte , ilz  serviettes 
Tincifoient  en  rond , tout  autour  des  oreilles,  & en  ayans  tiré  le  teft,fecou  des  Scythes 
oient  ce  qui  eftoit  dedans,  en  oftantparmefmemoyëla  peau  : ainfi  quilz  deaiird’ho - 
font  le  relie  du  cuir  de  tout  le  corps, lequel  ilz  corroyoient  comme  celuy  mes. 
d’vn  Bœuf,&  fen  veftoient,&  en  fàifoient  des  rênes  pour  les  brides  de  Golelets  de 
leurs  Cheuaux,ou  en  vfoient  corne  de  feruietes  faifant  leur  repas,  & tant  Scythes  de 
plus  vn  home  auoit  de  tel  feruice,il  eftoit  eftimé  le  pl*  illuftre  & excellét  teft^  d'hom 
entre  eux.Les  aucuns  encor  coupoiët  les  mains  dextres  de  leurs  ennemys  me. 
les  efcorchant  atout  les  ongles,&  en  paroientla  coituerture  de  leurs  car-  rinà  guiper 
quoys  & troulfes  defaiettesrd’autres  ayans  efchorchc  l’homme  tout  en-  miser-  yufy 
tier  eftendoientlecuyrlur  des  aiz,  & leportoient  pour  parade  fur  leurs  aux  Scythes. 
Cheuaux.Les  telles  que  i’ay  dit  qu’ilz  efcorchoient,  les  ayant  couuertes  Dieux  hom- 
de  cuir  de  Bœuf  par  le  dehors,au  dedans  les  doroiét  fort  mignonnement,  re^iadkpar 
i’entens  ceux  qui  eftoiëtles  plus  riches, & f en  feruoientpour  talfe  & go-  les  Scythes . 
blet  à boire,  & en  fàifoient  prefent  aux  hommes  de  marque  eftrangers  ve- 
nons les  veoir,leur  faifant  récit  de  leurs  proelfes , & comme  c’eftoient  les 
telles  de  ceux  qu’ilz  auoient  vaincuz  & occis  en  guerre.  Vne  feule 
fois  en  l’An, les  Princes  chacun  en  fon  païs,d'onnoient  du  vin  aux  troupes 
de  leurs  foldats,&  en  bsuuoient  feulement  les  meurtriers  de  leurs  enne- 
mis, & ceux  qui  na’uoient  rien  fait  de  fegnalé  eftoient  misa  part  fans  T'émis  çelefle 
honneur  quelconque,  qui  eftoit  vne  grande  & infuportable  infamie  en-  a doree  partes 
tre  eux  : là  ou  celuy  qui  auoit  fait  multitudes  de  maffacres  eftoit  eftrené  Scythes,  roy 
de  deux  talfées  de  vin , car  autant  portoit  il  degobletz  pour  parad  e.  Leurs  Htfishie 
Dieux  principaux  eftoiêt  Vefte  déelfe  & prelidente  fur  tous,  & apres  lu-  de  cefie  Venus 
piter,&Tellus  Jaqueüe  ils  eftimoient  eftre  fefpoufe  à Jupiter,  & ceux-cy  parle  Panfa- 
honoroient  ilz  et  tafehoient  de  fe  les  rendre  propices  : apres  ceux  cy  ilz  nie  és^yCtti- 
adoroient  Apollon:et  Venus  celefte,  Mars  et  Hercule , fans  que  toutes-  qnes. 
fois  ils  dreflaflent  Téple,  Autel, ny  hmulachre,ou  ftatue  à pas  vn  d’eux , fi 
ce  n’eft  à Mars, auquel  ilz  facrifioiét  chacun  ccntiefme  de  tous  ceux  qu’ils 
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J sacrifices  des  prenoienten  guerrc,aux autres  ilz  facrifioient  des  belles  , «pririapt- 
Scythes.  lemét  des  Cheuaux:quat  aux  pourceaux,ilz  en  faifoiët  fi  peu  de  compte. 
Mars  adore  que  feulement  ne  vouloiët  fouffrir  qu’on  en  nourrift  vn  feul  parmy  leurs 
/oublia ïïgn  troupeaux. Quand  leur  Roy  punilîoit  quelqu’vn  de  mort,  ce  n’eftoit  fur 
re  d'vn  ejfre'e.  luy  feulement  qu’il  vomilfoitfon  ire,ains  encor  y comprenoit  tous  fes  en~ 
Herod.  4.  fans  mafles,  ne  faifant  aucun  outrage  aux  femelles.  Auec  quiconqueles 

Scythes  faifoient  alliance,ou  ligue,  c’eftoit  en  celle  forte  qu’ilz  fy  gou- 
Marcel.liu.  uernoient,prenans  vn  grand  hanap  de  terre,&y  verfans  du  vin  y mefioiét 
31.  aufti  du  lang  de  toutes  les  deux  parties  faifims  amitié  enfimble,  incilans 

Forme  de  lu-  quelq  partie  de  leur  corps  auec  vn  giaiue-.puis  arroufans  le  bout,  & poin- 
rercsr  allia-  <fte  de  leur  efpéc  dedans  ce  vinûiz  en  faifoient  lefemblablcde  flefehes, 
te  entre  Us  haches  & dards:puis  iurans  vn  long  ferment  auec  imprécations  contre  ce- 
Scjtbej.  luy  qui  Comprenoit  l’alliance , il  faiiloit  que  tous  beulfent  du  vin  de 
ce  hanap,non-feuiement  les  parties  principales  qui  capituioient , ains  en- 
jl parle  ley  cor  tous  les  plus  grands  qui  affiftoient  compaignons  de  ceux  qui  faifoient 
de  la  Scythie  la  ligue.  Les  Maufoles  & fepulchres  de  leurs  Roys  eftoient  au  pais  des 
d’Europe  veu  Gerrcs,qui  eft  ou  le  Boriflhene  commence  à porter  & cftre  nauigable. 
fie  le  Sort-  En  ce  païs  ld,le  Roy  eftant  décédé  , ilz  faifoient  vne  foife  bien  profonde, 
JlhenepaJfe  en  figure  carrée, puis  prenans  le  corps, duquel  ils  tiroient  les  entrailles,  ils 
en  Folotgne . fenciroient,&  en  lieu  de  ce  qui  auoit  elle  oflé  du  vétre  ils  y raettoiët  des 
ToyvthoUm.  poudres  odoriferantes,de  la  femance  d'Achc , & d’Anis, ce  quêtait,  iis  le 
ilu.^.ch.  f.  coufoient  & mettoient  fur  vn  chariot  le  renuoyans  de  nation  à autre,  & 
Table  d’ Eu-  chacune  luy  faifant  vn  pareil  leruice  : & ce  pendant  les  Courtifans  & ordi 
rop.  7.  naires  de  la  maifon  Royale  fe  fendoient  les  oreilles  & couppoiét  les  che- 

ueux  en  ligne  de  triftelfe,defchiquetoiét  les  bras,  pinfstoiétle  nez  iufi 
qu  a effufion  de  fane,&  fe  perçoiét  d’vne  flefehe  la  main  gauche:^&  apres 
q le  corps  auoit  paffe  par  tous  les  pays:&  contrées  delà  iurilcliéliôdu  défi 
funft,ilz  le  lailfoiét  en  la  Prouice  la  plus  lointaine  de  fon  Empire. C eftoit 
ovjecjuesaes  là  q le  Sepulchre  eftant  dre(Té,&  que  le  corps  mis  en  vn  lid  dans  fon  cer- 
XoysScythies  cueil,&  defeendu  en  la  folle  on  plantoit  des  lances  & autres  longs  baitos 
à l’entour , auec  des  verges  par  deifus,enfemble  quelques  babitz  ; & ayat 
Zjlranre  re * mis  en  l’efpace  vuide  du  cercueil,  vne  des  plus  fauorites  concubine^  du 
eempenfè  des  Ro y,&  la  plus  chcrie  de  luy  tandis  qu’il  eftoit  en  vie.  Encore  fajlloit  il  q 
plus  loyaux  pour  l’aller  feruir  en  l’autre  môde,il  eut  de  fes  officiers  qui  1 accopaignal- 
fermtcursde . fai‘:&  pour  celle  caufeilz  eftrangloient  près  leTôbeau  vn  Chamberlaje 
Boys  Scythes.  cuifinier,fomellier,vn  courrier  ou  fergeat,ct  fon  muletier,to9n’aiâs  qu  vn 
Cheual  pour  porter  leurs  hardes, qui  eftoit  malfacrc  auec  eux, et  tout  en- 
femble  auec  la  vailfelle,et  meubles  plus  précieux  du  Roy,eftoiêt  ainli  en- 
terrezauec  leur  Princcret  encore  au  bout  de  l’an  il  luy  fi.ifoient  vn  pareil 
Garde  morte  feruice  aux  defpens  toufiours  de  la  vie  de  fes  meiîlenrs,&  plus  anciens  fer 
pour  lespoys  uitcurs,&  officiers.Lefquelz  eftoiët  tous  Scythes :naturelz,ct  de  franche, 
deffunft7  en  et  noble  race  et  telz  qu'il  plaifoit  au  Roy  de  choifir,d  autât  que  nul  efcla- 
■ tre  les  Scy-  ue  eftoit  receu  à Ion  feruice:ct  de  ceux  cy  ilz  en  eflilbient  50.  auec  pareil 
tlxs.  nôbredeCheuaux, qu’ilz  eftragîoiét,leur  oftâtles  entrailles,  etrccoufans 

le  vetrejes  couuras  encor  de  leurs  mateaux,les  attachoict  autour  du  to- 
beau  fait  etccuuert  d’vne  voulte,eux  eftâsà  Cheual, et  pofiz  de  telle  forte 
qu’ô  les  pouuoit  veoir  de  loin  en  tout  tel  equipage:côme  fi  c’eut  cfté  vne 
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trôiipe  de  caualene  ordonnée  là  pour  la  garde  du  Roy  décédé.  Ettelles  smlturet 
clloiét  les  ceremonies  & funérailles  des  Roys  eftans  mis  en  terre.Les  per  ^ 
formes  priuees  ont  eu  auffi  leur  façon  particulieredefepulture  , car  vn  «*fr* 
€ltant  trefpafle , les  ftens  le  mettoient  fur  vn  char, & le  portoient  vers  Tes  lesScjtka, 
amys  & parcns , chacun  dcftquels  drelfoit  vn  banquet  en  Ion  lieu  & pofâ- 
de  à tous  les  pirens  du  mort,  & autres  qui  accompagnoient  le  corps  & 
ainl,  ils  le  pourvoient  par  l’efpace  de  40 . leurs, lequel  finy  ils  le  nier- 
toient  en  terre, luyayans  premièrement  purgé  & nettoyé  Je  telle  en  oftas 
Je  cerueau , & le  lauant  fort  lôigncufement  fur  le  corps  ils  mettoient  trois 
pièces  de  boys  fe  corrcfpondant  enfemble,  & bailTans  leur  pointe  fur  lef- 
quelles  ils  pofoient  des  tentes  de  laine, le  plus  gentiment  qu’il  leur  elloit 
poflible:  puis  gettoiét  dans  vn  vailTeau  fait  comme  vne  barque, & mis  fur 
le  tombeau  entre  les  voiles,  & Je  bois  des  pierres,  les  plus  luyfantes  qu’ils  Ftrddesfim 
fçauoientchoiftr.  Les  hommes  en  Scythie  ne  fc  huent  point,  mais  leurs  i*àu  e* 
femmes  près  de  quelque  pierre  afpre,&  raboteufey  efpadans  de  l’eau  par  S&fa. 
deflus,ry  frottoient,  & eftnlloiêt  le  corps  nud,  & eftant  de  telle  friélion 
enflee leur  chair, elles  fe  frottoiétle  corps  de  boys  de  Cipres,&  Cedre  & 

Encens , fi  elles  en  auoient,  & la  face  de  certains  médicaments  compofea 
de  drogues  femblables,*  par  ce  moié  elles  fentoiem  bon, et  Je  iour  apres 
ayant  ofte  ces  empîaftres , et  drogueries,  elles  apparoiftbient  plus  b cU 
Jes,d  vn  tainc  plus  gentil  «gaillard  . Si  ce  peuple  vouloir  iurer.ou  recel  Mrteni'eP- 
uo.r  quelcun  .»  firme*  on  ne  .uro,t  que  parle  throlnc  Royal, et  fil  fe  par-  pZuerU 
lurort.ayat  elle  couamcu  par  les  enchateurs,  en  faifans  la  preuue  auec des  LMret 
verges  de  Saulx.loudam  il  perdoit  la  telle,  et  fes  biens  eftoiét  coftfqucz  à peine  d’Zluy 
ceux  qui  auoiet  fait  preuue  defon  crime  etpariure.  Les  MalTagete^  font  De  cmxcyt 

kmMahle  te,’!,ns  delà  la  mer  Calpie,  autrement  d’Abacuc,  eftans 
kmbiab.es  aux  Scythes  et  en  habits, et  en  ftçon  de  faire,  qui  eft  caufe  que  mimmicc- 
plufieurs  les  coptet  et  mette*  entre  les  Scythes.  Ils  bataillent,et  à pied  et  cili  cteluS- 
Pre'rfluc  cn  l vne  et  l’autre  forte  du  côbat.vsâsdj  f # 
la  lance,  fagettes,  et  fangare,  qui  eftoit  le glaiue  duquel  f'aydoientordi-  Tt,  l 6e  a 

nvlr:A  ,qU0-V  qUetOUS  es  acointaiTent  en  public,  &fanshontè  ' 

em"e  d'auolr  affiil'e  à f»  femme,  il  ne  fiifolt  6 pendre  sô  rieesUtce 

luile  peut  regardTce  la  féme > 605  honte^ aucuned^ôroe 

iuiiepeutregarder.ee  peuple  n tfuott  aucun  terme  certain  & natu-e!  ii-  tes 

lelTe  fesUDarêVs&a n qUC 9l,elcun  eftoir Pa™enu à grande  vieil- 
Drebkmu  rl,  &/ll,e2.a*bl« enlemble le malTacroiêt , & encor quelqs  Effets lM 

& la  chair  d“  fhomml9Pt,§n^^fairanSCÜireincl‘fï'er<';m''nt  e!!f:-‘mbie>  ‘jx:  des  Maf- 
f*  la  cnau  de  1 nomme  , & celle  des  oua.lics  ils  en  dreflbitnr  leur  JL„.  ? 
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W Us  quet,  & teêm  celle  mort  la  plus  heureufe  qui  leur  euft  fceu  aduentr 

Malpeethes.  Qr  ne  mangeoyent  ils  point  ceux  qui  mouroy et  de  langueur  & maladie 

chenaux  im-  mais  les  enterroient , deplorans  leur  fortune  pour  n auo.r  eu  ce  bon-heur 

; „ ~ ~ .i„ amvç.tls  ne  femoient 
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mais  les  enterroient , deplorans  leur  fortune  pour  n auoir  eu  ce  bon-heur 
nkz.au  J»-  d’eftre  immolez  & mangez  par  leurs  bons  parens  & amys.Ils  ne  femoient 
•ihcrpaur-  chef;  quelconque  pour  pouruoir  à leur  vie,  d’autat  qu  ils  fe  contetoyet 
1 , _ a,  rln  noilfon  auelefleuue  Araxe  leur  fourntfloit  en 


choie  quelconque  pour  uumu^  aivu.  -r 

W de  leurs  troupeaux,"  & du  poiffon  que  lefleuue  Araxe  leur  fourmffoiten 

sens  peuples  abondance:&  vfoient  fort  de  lait  pour  leur  breuuageiEntre  les  Dieux  ils 
M r ni  fit  la  honoraient  fur  tous  le  Soleil, en  l’honneur  duquel  ilsimmo.oietleChe- 
Teye.àprejbst  ual  à fçauoir  prenans  ceft  efgard  que  de  facnher  au  plus  haftif,  & couran 
%Jmede  des  Aftres , l’animal  le  plus  foudain  & courageux  a U court . Les  Seres 
CaUus.cité  vmoicnt  débonnairement,  Sttrelpaifiblement  trf.mble,  & non-obftant 
Royale  Au  câ  Cefte  affabilité  ,fi  euitoient  ils  la  fociete  de  tous  autres  hommes  , telle- 
deTartarie.  ment  qu'ils  ne  vouloient  trafiquer  auec  eftranger  quelconque  parcom- 
Trafic  desse  Unication  de.pafolIe.Miisf'ils  vouloiêt  contraâer  & vendre  leurs  de- 
res:  aprefent  rées,ou  d’autres  en  achcterjeftrager  eftott  tmmramt  paffer le 
tout  changé . le  bord  duquel  chacun  mettoit  fa  marchandifeja  ou  les  Seresffans  ache 
voy  jtmmü  ter  toutesfois  rien  d’eltrange)  don  oiét  pnt  du  fe  .1  regard  à fes  denrees, 
Kar.l.zyPo  que  l’eftranger  païoit  fans  autrement  en  difputer.  . 

po.Me.^.Sol.  q Entre  eux  la  femme  paillarde,  ny  1 adultéré  ,ou  larron  n eftoient  point 
ehap.fi'  apellez  en  iugement,  & ne  fçauroit  on  d.re  que  lamus  vn  meurtre  y ““ 

Seres  fans  au  efté  commis , comme  ceux  qui  ont  plus  de  crainte  du  la  tranigreflio  _ 

cunemala-  leursloix.ouedelamenacedes  conftellatiôs,  ny  predidions  de  ceux  qui  : 


cité  commis  , comme  ceux  qui  osii- uc  ~ f - . 

leurs  loix,q  ue  de  la  menace  des  conftellatiôs,  ny  pred  tâtons  de  ceux  qui 
die.  drèlfent  les  Korofcopes,  & natiuitez.Ils  fe  tiennent  es  parties  Plus  ?™;- 

Pela ligueur  Ues:  & d’autant  qu’iis  viuoient  fort  chaftement,ils  ne  fentoiet  ny  1 inco- 
de  vie  les  se-  modité  du  degaft  de  leurs  bleds  fuft  par  bruine , ou  par  grefle  & tempe-, 
res.myStra.fi  e ny  de  leur  fanté  par  pefte  ou  autre  maladie  quelconque.  Aucun  den- 
15-  tre  eux  n’acoftoit  fa  femme  tandis  quelle  eftoit  enceinte  ■ V 

Cefeiétceux  Luffroitfon  fiuz  menft.ua!,nuln  y mangeoitbeftequtfut  fomllee,  & ne 
delaregim  Soient  aucun  facrifice  chacun  eftant  iuge  de  foy-mefme  en  fuyuam : na- 
Taurifue  au  turellement  ce  qui  eftoit  de  droit  & iufttce.qm  eftott  caufe  qu  ils  n expe- 
cherfennetfe,  rimentoient  point  ces  fléaux  aueclefquels  Dieu  chaftie  les 
tr  r efievser.  des  hommes,™»  viuans  longuement , i U hn  ,1s  mouraient  fans  maladie, 
geepstlphs - & deffaillans  heureux  en  grande  vieillefle.  LesTauro  cy  es  . 
iemePauf.l.  mez,à  caufe  du  mont  Taurus  près  lequel  ils  habitent, ded, oient  & immo- 
’•  ifferedg.  loic-t  vne  vierge.ceux  qui  efehapoient  du  naufrage  & périls  de  la  mer  & 
1 foc.  fur  Lice  fur  tous  les  Grecs  qui  y abordoiët.les  traitats  en  celle  mamei  e:A)alfa|t 
■ plsocr  Du.  quelque  aflez  longue  priere,  ils  affommoientl  eftranger  vJ?e  ’ 

sic.l.l  fo»r«!luy  coupans  la  telle, aucuns  tiennent  que  le  tronc  du  corps  eftoit  preepj 

f.ss  teusaecorUdu  hault  d’vue  roche  dans  la  mer.d’autat  que leur  |emPle/ft°‘\^Ys 
dïtqceplt  fur  ]c  hault  & pointe  d’vn  efpouuentable  & al pre  rocher, & ‘ur  _ 

Diane.  fichoient  et  phntoient  les  telles  des  immolez  ; d autres  accord^t  biert 

pee ÿe/pÜ  quanti  planter  ainli  les  telles , mais  ment  que  les  corps  fulfent  p ecip 
geme  les  poe-  tez  plufloft  les  mettons  les  Ta  uriques  en  teri  e.  Le  is  e auque. 
tesT rdgitjuesl foiènt  ce  facrifice  , ondifoit  quecefutiad.s  Iph, geme  fille  iTAgam 
en fint pleins  mennon  Roy  deM.cenes  . Quant  à ceux  qu’ils  prenoiet  en  ^ 

! Crùanté  deé^ûanù,  les  traitoient  : chacunaeiopouWit  en  fa maiion la  telle  de  ,o 
I r*  ..J  I — j?.  ■ » ■ m 1 1 " m<*"  “ 
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ennemy,&  la  fichant  fur  vn  pieu  la  mettoient  au  plus  hault  fefie  du  lo°is, 

& bien  fouuent  fur  le  pignon  de  la  cheminée:  les  mettant  en  lieu  fi  émi- 
nent, à caufe  qu’ils  les  difoiët  eftre  les  gardes  de  leurs  maifons,&  familles  Neures  peu- 
Ce  peuple  ne  viuoict  que  de  lards, & des  pilleries  faites  à la  guerre.Mais  pies  chafe7 
les  Agathirfes  eftoient  fort  propres,  & fe  tenans  tres-mignotement  fepa-  de  leurs  pdis 
rans  d’or,&  loyaux  précieux, & vfans  de  leurs  femmes  deuant  tout  le  mô  parlesSer- 
de , afin  que  celle  communauté  les  rendift  tous  freres  & domeftiques  en  Petits. 
vne  commune  liaifon, fans  qu’ils  fe  portaient  enuie  , ny  fentrehailTent  Folle  opinion 
pour  cela  en  forte  quelconques  quant  au  refteaprochans  fort  de  lama-  des  Neuves 
niere  de  viure  des  Thraciens.  Les  Neures  viuoient  tout  ainfi  que  les  Scy-  fe  penfms  e- 
thes , lefquels  quelque  peu  de  tempsauant  le  voyage  de  Darie  contre  les  fin  Loups 
Scythes  furent  contrains  de  quitter  leur  païs,  à caufe  d’vne  grande  mul-  D't'u  celipro 
titude  de  ferpent  qui  fy  engendra  & les  infeâoit  , S^gaftoit  fort  perni-  cede,  voy  Ce- 
cieufemet.Ce  pcupleauon  vne  efl.Sge  opiniô.  Et  fe  perfuadoit  que  tous  fctU  li„. 
lesansencertamejaiton  ils  deuenoyent  loups  & le iuroyent,affermoyent  i-i.chn  il 
auec  grands  fermens  & proteftations:&  que  de  rechefces  jours  paffe,  ils  m upelloit 
recouuroyent  leur  forme  premiere.Les  Antropophages  c’eft  à dire  man-  tels  hommes 
ge-hommes  eftoient  les  plus  fauuages  & cruels  d’entre  tous  les  hommes  Loups-Gu- 
lansloy.droiturenymgement^exerçans  à la  nourriture  des  belles  , & rmx.s.^Cu. 

portoyentl  abillement  femblableaux  Scythes,  ayant  vn  propre  & parti-  put.  cite' de 

' cu!ierlangage,encoryeftoyentlesMelanchlenes,ayanscenom,  pburçcPieulm.iS 

qu  ils  alloyent  tous  velluz  de  couleur  noire , lefquelz  vlànj  de  façons  de  PtoU.li.  6. 
faire  des  Scythes  fadonnoyent  auffi  à fe  repaiftrede  la  chair  humaine  ch.t6.mct 
comme  les  precedentz.La  nation  des  Budins  elloit  fort  grande,&  la  pro-  « ^fntrope 

uincefpacieufe&  fort  populeufe  , tous  ayans  les  yeux  de  couleur  cel efte/Vw  en  U 

& azuree  & le  poil  rouxdeur  cite  principale  elloit  Gelon  , qui  auffi  leur  frtumee  se- 
failo.t  porter  le  nom  de  Geffins  Ceux  cy  celebroyét  tous  les  trois  ans  les iriuue,  ou  de 
Baccaha  es, ayans  le  teps  palfe  elle  Grecs,  mais  chalTez  de  leur  terre , & fe  clmUtt  mi 
retiransla,tindrent  les  mœurs  & Scythiques,& Gregeois  , comme  auffi  Puis  le  plus 

fiXnTr  ff 6 eft°ôt  me^nSe  de  1Vn  *'autre  peuple:quoy  que  les  Gelôs  SeptètrLj. 

fullent  diffei  ens  & en  langue  & en  façons  de  vie  du  relie  des  Budins:  lef-  Les  MeUn- 
quels  eftans  naturelz  du  païs  des  toute  ancienneté,  faddonnoient  au  Ai  à chUnes  fine 
leftudepeculier  au  Scythe,  qui  eft  de  nourrir  les  troupeaux,  & font  les  enUslrmu- 
leulz  entre  es  Scythes, qu,  mangent  ies  poux  & vermine  qui  naift  en  leur  tie.PtUm. 
cnairda  ou  les  Gelons  efto.ent  laboureurs, viuans  de  froument , & f exer-  U s.  chsp.  9 
çansaux  lardinages.fansrelTembler  leurs  voi(ins,ny  en  couleur  ny  au  vifa  Budins  pm- 
ge,& herte  de  regard.  1 pie  fort  ordi 

uirIXei!enT  reS,0n/b0nd0i' cn  bofag«  a caufe  d’vn  grand  lac  qui  en-o>  nSméen- 
n I,fie?,!c  KPÀUS  Prartdu  pal,s0u  llsPrennent  des  Loutres, Bieures,&  autres  «r  Gelons  e- 
Ç|“  *“  fauu3g«,des  peaux  defquelles  ilz  faifoiêt  des  robes  four ASeiêtm  I'eu 

TT  !es  h°)''eurs  de  Phiuer.Les  Lyrcéens  viuoiét  de  dope  très  le 
.1  onde  laquelle  îlzcheuifToient  en  celle forte:  Ilz  montaient  fur  des  {Wr* 

arDre*!  pn  piftirts- 1»,,,.  1 ,\  ..  „ . „ . J . 
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ai  bres  cn  citant  leur  pais  bien  fourny,&  de  Jàauant  ilz  faifoient  la  suer 
re,&  drefîoient  desembufehes  aux  belles  , chacun  conduifant  vn  chien 


DiJJercce  des 
Budhscr  Ce- 


« , , > v«as.uu  wuuuueuu  vu  tnicn  oe 

pet,  & vn  cheual  tel  que  ceux  que  nousapellons  harquebulicrs  pour  '.os.chÆde 
la  enafle, apns  a le  baiûer,&  coucher  fur  le  vétre  voyans  la  proyed’hom-  Lyrcéens 

.Qz~~  ‘ T 


livre  second. 


* ’ f j ~c  autres  Ils  eftoient  veftuz  comme  les  Scyîhes>viuans 

du  fruit  des^rbres  fins  nourrir  beftail  quelconque  qui  efl  canfe  qu  lises 

, ^^ls  œu^clwient  fouz  les  arbres, et  durât  le  froid, et  <cefte>të- 


eïhmez^  fa 
eres,cr  pour 


- 5ÏÏSK  eftimoitce  peuple  ficré  àcsufe^.ln  W^taucunfou- 


”r„«/T;TjuS 

noyent  leur  repas.  et  cerueau  du  teft  dudeffunâ,  ilz  le 

. ..  , ApIeS idnle etfimulachre luy faifins des Anniuer. 

^fmiucrfa, 


Apres  ce  oftans  et  char  et  car.  9*™™"  luy  faifins  des  Anniuer- 
fai  doroyet  et  f en  aidoy  et  Sfians  de  grandes  Kofties  & vfins  d’extremes 
res  entre  les  fan  es  tous  les  ans, et  luy  r r :nf,  fait  le  filz  au  perc  A le  pere  au  filz, 

& folennelles ceremonies.  E»;nri en t.,t le  ^ l ^ cnc0I 


Jfedc 


-, . f y^n^^Grec^aux fe^es de  leur  naimtnee. Ceux  cy  encor 

10, ns  fini  ainfi  qu  en  vfoyent  les  Gr  * ffi  fortes  & vaillantes  que  les 

f.es  en  eftoy  ent  de  viure  des  Scy  thesimais  d’au 


JaZtn  cftoyènteftimeaiuftes  • d^ 

deux,  afin-  hommes  .Et  telles  furet  adis  les  Xartares , & qu’ils  viuent  à 

m.ren  U 1er  tant  qu  ayans  ^"“^^  "j.artarefques  on  les  appelle  auffi  de  mef- 
JeMogal,  ^ defquelz  il  &ult  pai- 


re -r  -...g-.,  prePent  ‘elon.Ies  101  v^r|°"St  «f<lutlz  U &ult  P^r- 

cre»  àre-  mcnom,iaçoitqu< edi  /Tfcecifierleschofesàfin  qu’aucunne  doubte 

£ ^èquP:[«  anciens  ™t’comPmencé  d-efclaircir  * que  les  moderne,  ont 

a u'viy  prefque  conduit  à fa  periedion* 


'■.vej 
ptholom.U. 

6,  ch.  15. cr 
16. 


Mongalcf 
vne  partie  de  $r  i 
la  grand  T ar 
tarie . 

Ceft  antheur 
a fnmy  Vin- 
cent au  mt- 
rotr  hiftJ.  31 


Chdf- 


K Tartarie  de  laquelle  vne  partie  f appelle  à prefent 
B m “ft  - «lie  partie  de  la  t^ou  i orient 

F2he auoifine  du  Septentrion  ayant  vers 
W/t lanee,  faumidylepaïsdelaSine  , & ne  lç  y 

ftTpefche  la  terre  Sarrafine  au  leuant  S en  h S* 

JLthieveu quelle  eftoit  en  Arabie  : fi  ce  n eft  qurl pnft 
»:4  esTurc2pourlesSarrafins,  qui  fero.t  vne  faute  fort 
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lourde  tant  en  la  Géographie  qu’en  la  vérité  de  Miiftoire,eftans  bien  dïf-  Cefte  efi  U 
ferens  ces  peuplez  les  vns  des  autres, & enmœurs,& en  façons  de  police]  vrajedefri^ 
àl’Occidët  luy  gifent  les  Seres,ou  région  de  Cambalu,&  au  Septentrion  ptiofilo  pth. 
le  grand  Océan  , mais  ce  païs  non  encor  defcouuert  , ny  par  les  anciens  ït.6.e,  15. 
iay  par  les  modernes.  Tab.d'Afic  8. 

Or  eftime  Ion  que  celle  région  a pris  le  nom  d’vn  fleuue  nommé  Tar- 
tarquicourt  lelôgdeceIleprouince,chofeairez  vrayfembhble.Elleefl  il  ne  parle q 
fort  montaigneufe,&  ou  elle  f eftend  en  planure,  encore  eft  elle  glaireufe  de  la feule  ter 
te  pleine  d’argille  & de  Tablons  fterille  lî  ce  n eft  qu  elle  foit  arroufée  de  redeMogal. 
riuieresjdefquellcs  elle  n’eft  pas  trop  abondante , qui  eft  caufe  qu’elle  eft 
fort  deferte  et  mal  peuplée,  fans  pas  vne  ville , vnc  exceptée  qu’ils  appel  Grands  ora- 
lent  Cracurie . Si  pauure  en  boys  en  plulieurs  endroits,  que  les  habitans  ges  en  la  ter- 
font  contrains  defe  chauffer  aucc  la  fiente  feche  des  Bœufs  et  cheuaux,  redeMogal. 
et  d’en  cuire  leur  viande . Le  Ciel  y eft  mal  difpofé , et  grandement  faf* 
ehcux,veuquc  durant  l’efté  les  tonnerres,efclairs,  et  foudres  y font  li  co- 
tinuels, effroyables  et  horribles  que  de  grande  frayeur  plulieurs  en  perdét 
la  vie.  Les  vents  fa  impétueux  et  vehemens  qu’ils  enleuent  vn  homme  de  Indijpiftion 
deffus  fon  cheual,  etréuerfenteeuxqui  vont  par  la  campaigne,arrachent  de  l'air. 
les  grans  arbres,  et  en  fbmme  font  de  grands  dommages  par  toute  la  Pro- 
vince : en  laquellcencoron  voitvnetelleinconftanceenladifpofition  Tartariealo 
de  l’air  , qu’ores  il  fera  vn  chault  exeelfif  et  tout  foudain  vn  froid  rigou-  date  e hefiail 
reux,  vne  efpaiffe  et  abondante  nuée  de  neges  couurans  toute  la  face  de  fcrfur  toute 
la  tcrre.Durant  1* hiuer  il n*y  pleut iamais:  et  fouuenten  efté  , maisaueefi  cheuaux. 
peu  d’effort  qu  a grand  peine  la  terre  fefent  de  l’humeur  et  arroufement.  > Quatre  peu- 
Le  païs  eft  au  relie  fort  riche  et  abondant  en  beftail,  à fçauoir  Bœufs,  pies  de  T art  a 
Chameaux,  Chenaux,  Brebis,  Afnes  et  autres  de  diuerfes  fortes,  fur  tout  rie  félon  vin- 
les  belles  cheualines  y abondent  plus  qu’é  païs  ny  région  qui  foit  en  tout  cet  fus  alle- 
le  monde.  gUe\ 

Celle  prouince  fut  jadis  habitée  de  quatre  peuples, à fçauoir  Iecha-mô-  V«y  Mathias 
gai,  c’eft  à dire  grands  Mongales , les  féconds  Su-mongal , qui  fïgnilioit  Micheu  de  U 
aquatiques,  leiquels  aulfi  pour  eftre  voifins  du  fleuue  Tartar  fappelle-  Jarmathie 
rentTartares  . Merchat  eftoit  le  troilieme  peuple  , & Metrit  le  qua-  \a fatigue  1. 
triefme  . [ D’autres  nombrent  fept  nations  premières  de  ce  peuple  ï.chap.%. 
qu’en  commun  ils  apelloient  Mogles,  la  première  & principale  eftoit  cel-  Haiton  l.  des 
le  de  Tai  tar  du  nom  du  fleuue  & de  laquelle  le  relie  porte  le  nom  : la  fe-  Tart.liu.i6 . 
condeTangor,  & 1 autre  Cunar,  celle  qui  l’auoilînceft  Ialait,la  cinquief- 
me  Sonith,  la  fixiefme  Monghi,  que  i’eftime  Mongal,  & la  demie re  Te- 
beth  qui  eft  vers  les  deferts  de  Dauuil  où  l’on  dit  que  les  malins  elprits 
aparoiffent  viliblement  , & font  perdre  les  voiageurs  en  leur  monftrant 
! le  chemin  par  les  voyesoù  ils  nepeuuent  trouucr  ny  lente  ny  fentier 
quelconque.  ] Ce  peuple  fut  vn  long  temps  fuiet  à fes  voilins  , & Première  in~ 
leui  payoit  tribut  , tantil  eftoit  vil  & aneanty  quoy  qu’il  fut  gouuer - (htutid derèy 
ne  par  des  feigneurs&  Capitaines,  qui  auoyent  la  louueraineté  du  enTartarie 
maniment  des  affaires  mais  en  fin  iis  femanciperent  de  telle  ferui-  faite par  ora* 
tude  . Et  ce  par  le  moien  d’vn  viellard  qui  eftoit  Marcfchal  de  cle. 
ion  eftat  5 lequel  feditauoir  eu  certaine  vifiond’vn  cheualier  aimé  à 
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Paul  renifle  L}anc  & monté  fur  vn  cheuai  de  pareille  couleur,  lequel  Payât  appelle  de 
IJesTurt.i.  <fon  nom  lay  parla  en  céftéforite,Canguifte,(car  ainfi  fapelloit  ce  maiftre 
ch*.  barefchaDla  voîôté  du  Dieu  immortel  eft  que  tu  deliures  ce  peuple  Mo 

galifte  de  la  fuiettion  & tribut  de  Tes  voifins,  & que  tu  fois  le  gouuerneur 
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& Ro.y  desTartares,lefquelz  alfuiettiront  les  autres,  ainfi  qu’àprefent  ils 
Edits  & or-  font  tributaires  de  leurs  voifins.  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Tartares  defî- 
du  ireuXj  & de  ieur  Hberté,&  de  commander  fur  les  autres  eflurent , fuyuant 
fc  vilion  & oracle, pour  Roy  ce  Canguifte,quia  efté  le  premier  Prince  de 
^r4^w.  ,cepeuplei£taduintcecyen  l’an  de  noftre  feigneur  1187.  Ce  Canguifte 


premier 


U auunu  wi.  i VI  v iw.v*  w ~ O 

que  d’autres  appellent  Cinghis  eftoit  homme  fage , accort  & de  bonne 
vie,  & fut  le  premier  qui  tafchad'ofter  l’idolâtrie  d’entre  les  Tartares,def 
fendant  par  edit  dés  qu’il  fut  Roy  toute  adoration  de  tels  idoles , enioi- 
gnant  qu’on  adoraft  vn  feul  & le  trefgrand  Dieu  ,'par  le  moien  duquel  il 
fieftimoit  eftre  paruenu  à telle  & fi  grande  dignité.  Ordonna  d’auantage 
Cruel  effay  de  que  ceux  à qui  l’aage  permettoit  de  porter  armes  euffentàfe  trouuer  a 
c amgmfle  iour  certain  & par  luy  prefix , au  lieu  où  illuy  plairoit  leur  commander, 
pour  tenter  & là  il  diftribua  & parti!!  l’ordre  de  fa  gendarmerie  en  celle  forte, que  les 
l'obeïfmce  dixeniers  obeïroient  aux  centeniers,&  iceux  aux  chefs  qui  commandorét 
de  [es  fuiets.  fus  miHe  hommes,ces  capitaines  encor  feroient  obeïlfance  aux  colonnelz 
de  chacun  régiment. Et  pour  elfayer  fi  les  Tartares  feroient  prompt  à exe 
Les  grandes  cuterfes  commandemens,il  commanda  aux  fept  Princes,  qui  au  parauant 
monarchies  auoient  commandé  fur  les  Tartares  , de  tuer  leurs  enfan$  deleurs  mains 
commencent  propres  : laçoit  que  les  peres  trouualfent  ce  commandement  afpre  & de 
parfing,  cr  fort  dure  digeftion , fi  eft-ce  que  foit  quils  craignirent  la  fureur  du  peu- 
parricides . pie  qui  tenoit  ce  Roy  comme  chofe  diuine,ou  que  la  religio  les  touchait 
& efmeut,eftimans  que  Dieu  auoit  donné  commencement  à ce  royaume: 
& que  fils  ne  vouloient  obeïr,ce  ne  feroit  mefprifer  le  Roy,  ains  la  puif-j 
fance  du  treshault,ils  mirent  la  main  à l’œuure  & defpecherent  le  monde 

de  leurs  propres  enfans.  r . 

Canmiifte  fe  voyant  ainfi  fortifié,  ne  failli!!  foudainde  le  ruer  fur  les 
Scythes  fes  voifins  tant  delà  que  deçà  le  mont  Imaë  quà  prefent  on 
nomme  Belgian,  & les  feitfes  fuiets  & tributaires,  voire  afluiettift  ceux 
mefmede  qui  au-parauant  ils  eftoient  les  vafTaux  : & f emanciperent 
de  toute  obeilfance.  Apres  cela  il  f attaqua  aux  nations  plus  loingtai- 
U Inde  fut  ik  fies  auectel  heur  & félicité  que  toute  la  Seythie  dés  l’Orient  au  Septen- 
1 ^ trio  & les  autres  terres  depuis  le  Cathai,iufqu  à noftre  mer  mediterranee 

furent  efpouuétées  & troublées  parla  fureur  de  fes  courfes  & armees  en-, 
uahiffant  les  Royaumes,  & Prouinces,alTuietifrant  les  peuples  pi*  puillans 
& farouches,&  eftandant  fes  forces  fur  le  grand  Océan  Indien  & au  grad  J 

« « 1 î*i  a.  à s?  in  a es»  1 f r a 1 m o f® 


dis  [mette  en  trio 
partit  an 
JPretelea . 

Des  cour 
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res  des  TarU  fein  & mer  de  Sur,  tellement  qu’il  Te  peut  dire  à bon  & lufte  tiltre  1 hmpe 
J o.  r fOrienr. 


tes  en  Euro- 


Euro-  reur&  fouuerainprefque  de  tout  l’Orient. 

pe  voy  le  i [Veu  que  prefque  toutes  les  Indes  luy  obeylfent , les  îfles  de  la  mer 
Un  de  U sar  iufques  àlaTaprobane  luy  payent  tribut  et  le  recognoiflent  : et  celt 
mathie  de  luy  qui  a chatte  les  forces  dit  Roy  Ethiopien  des  Indes , et  qui  tient 
Mathie  Mil  le  Sophy  enceruelle  et  le  prelTe  courans  iufques  bien  auant  en  fes  ter* 
res  , qui  encor  ne  lailfe  le  Mofcouite  en  repos  lequel  fans  vn  tel  _ 


ehen . 
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& fi  puiffant  ennemy,euft-il  a long  temps  affoibîy  les  forces  delà  Sarma-  'Forme  'crfa 
tie  d’Europe, & le  Royaume  de  Poloigne.]Les  Tartares  font  bien  les  ho-  ï»re  des  Tar~ 
mes  les  plus  laids  & difformes  qui  foient  au  monde,  eftans  ordinairement  tares. 
de  petite  ftature,ayans  les  yeux  gros,  & comme  leur  fortans  de  la  tefte, 
fort  grandes  paupières,  & le  fourcilfivelu, qu’on  veoit  peu  de  l’œil  def-, 
couuerten  eux,le  vifage  large  & fans  barbe, fàuf  qu’aux  leures  de  deffus 
où  ilz  portét  de  grandes  mouftaches,  & fur  le  menton  quelque  poil  follet 
& iceluy  fort  rare.Tous  en  general  camuz,&  ayans  affez  beau  ventre  : & 
fe  rafent  la  tefte  par  le  derrière  de  l’vne  oreille  à l’autre,  tellement  que  ce 
fte  rafure  reprefente  la  figure  d’vne  barbe, au  refte  ilz  nourriffent  leur  che 
uelure  prefque  aufti  longue  que  font  les  femmes  par  deçà,  de  laquelle  ilz 
font  deuxtreffes  & cordelettes,  lesquelles  ilz  entortillentautour  de  leur  Tartares  Je 
chef  par  derrière  les  oreilles,  & ainfi  non  feulement  les  Tartares  fe  rafent  raSet  la  tefiel 
ainfi,ains  encor  ceux  qui  habitent  auec  eux  de  quelque  païs,eftat,  condi- 
tion,loy,  ny  religion  qu’ilz  puiffent  eftre.Les  Tartares  font  natureliemét 
fort  adextres,  & legers,bons  hommes  de  guerre  à cheual,mais  peu  aptes  à 
combatre  àpied,aufti  aucun  d’entr’eux  ne  vaiamais  à pied  : car  iufqu’au 
plus  pauure  tous  vont  à cheual,ou  faident  des  Bœufz  pour  môtures  quel 
que  part  qu’il  leur  faille  aller,  tant  les  hommes  que  les  femmes.Leurs  che 
uauxfont  chaftrez,&  n’en  veulent  point  de  hargneux, tueurs  & qui  mor- 
dent: & enrichiffent  les  mors  & brides  d’or, argent,  & pierreries , prenans 
plaifir  à pendre  au  col  de  leurs  montures  des  clochettes  & Sonnettes , qui 
refonnentbien,commechofe  qu’ilz  eftiment  magnifique,  &reffentant  fà 
grandeur.Leur  parolle  eft  rude  & barbare,  & eux  grands  criardz,&  quâd 
ilz  chantent, c’eft  aufti  doucement, que  fi  c’eftoient  des  Loups  qui  vrlaf* 
fent  : en  beuuant  ilz  fecouent  la  tefte, & hauçent  fouuent  le  temps  à bien  Tartares  font 
boire,  qui  leur  eft  vne  grand  gloire  & mefme  filz  viennent  iufqu’àià,que gloire  de  fy-i 
de  fe  bien  enyurer.  Ilz  fe  tiennent  aux  champs,  à l’imitation  des  anciens  nrognerie. 
Scythes,fans  fe  fbucier  que  bien  peu  des  villes, citez,hameaux,bourgs,ny 
de  villages,  & habitent  en  des  tabernacles, à caufe  que  la  plufpart  fe  mefle  Cabanes , cr 
de  pafturage.L’hiuer  ce  font  lesplanures,&  campaignes  où  ilz  fe  retirent,  loges  des  Tar 
& l’efté  aux  montaignes  à caufe  que  l’herbe  y foifonne,&  verdoye  en  grâ  tares  fe  tends  \ 
de abondance.Leurs  tentes  &pauillons  font  faits  ou  de  verges  enlacées  enlacampai 
enfembie  comme  clayes,& treillis, ou  de  feutre  eftendufur  des  cheurons^#?. 
bien  conioinds  & cheuillez  enfembie, laiffans  vne  feneftre  ronde  au  mi-  Tartares  vot 
lieu  du  corps  de  leur  magnifique  logis, afin  d’auoir  clarté,  & de  faire  eua-  arme^  d la 
porerparlà  la  fumée:  à caufe  qu’ilz  font  aufti  le  feu  au  beau  milieu  de  Wchafe.llstïd- 
loge,  autour  duquel  font  aftifes  leurs  femmes  & petits  enfans.  Les  homes  nent  cefle  foy 
fadextrétfortàlalutte,  & a tirer  de  l’arc, d’au tat  qu’ils  font  merueilleu-  dechrefiecar 
fementadonez  à la  venerie  & vont  armez, eux  & leurs  cheuaux  à lachaf-  iisontefte'ia. 

' fc,fi  que  voyans  la  proye  ilz  l’enuironnent  de  toutes  parts, & tous  enfem-  dis  insbnz^ 
ble'luy  dardent,&  lancent  des  coups  de  flefehe,  tant  qu’ils  Payent  mifeà  Jfe noftre reli- ) 
mort.  Ils  n’ufent  point  de  pain  (il  fentend  en  aucuns  endroits,  & parmy  jrid.voyHai. 
ces  pafteurs  vagabonds  ) & ne  peftriffent  rien  de  farine , n’vfans  encor  de  /.  des  T art  a ; 

|napes  ou  fefuiettes  à leurs  repassant  ils  font  hôneftes.  Ils  croyent  vn  feul  res  c. 39.40. 
Dieu , & le  mefme  ils  confeifent  créateur  du  Ciel  & de  la  terre,  & fadeur  rr  41 
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livre  second  , , 

des  chofe  tant  vifibles.quMnuifiblKineatmoins  ne  font  ilz  aue^ferouj*» 

ny  ceremonie  au  nom  du  Dieu  du  Ciel.ains  plullo  <•  au’ilz 

ier  & adorer  des  Idoles, qu’ils  dreffent  de  feutre  ou  drap  de  foye. 
mettent  de  tous  collez  de  leurs  loges, les  priant  de  faune 
troupeaux  & haras, & leur  font  trefgrand  reuerance,leur  offurt : de  toute 
forte  de  laid  de  chacune  forte  de  leurs  belles, & ?uant  que  g " 
quelconque  ilz  en  prefentent  le  premier  feru.ee  a leurs  Dieux  & d 
animal  nii’ilz  occient  pour  leur  nourritureulz  en  laiftent  tout  le  long 
ne  nuid  le  cœur  dans  vn  goblet,&puis  lendemain ,1e 

NittdÇM  fent-r  Ilz  adorent  encor  vn  certain  Dieu  quilz  nomment  N g 

Dm  terre-  à dire, Dieu  de  la  terre, lequel  ilz  difent  eftre  celüy  qui  a “ 

ftreeft,™ 

par  les  T*r-  ny  a fi  petit  ne  fi  grand  qui  n’ay  e fon  ymage  en  fon  log.  A d autat  q^^^ 
leurioy.  & excellét.en  font  fi  grfd  c6pte,qu;ilz  ne  peset  ' onné, 

deUsarma- leur  cômande,& mefprifetellemet  c 1 p Pd’aucü  voire def 

ttMtkici.c.j.  opiniôdefàfageire,bôté&  jj^appeU^^aprflto* 

daigner  de  parler  à qu.côq  foit,f  .1  " f ^artare  Ilz  appe^l  Pfi  „„ 

les  Chrelliés  Dzinthis.qm  fign.fiePayens&Chaur,c  eu  , ^ 

chiens  & idolâtres , à caule  quilz  honorenOeb^y^&le^y  ç^eftiéne, 

depuis  que  femons  parle  Pape  In  4 lufcita  les  Mahometiftes 

à quoy  comme  prefque  ilz  enchna  R ' radmonefter  de  prendre 

qui  ne  vouloient  perdre  vn  fi  fn  n t auellen’enfeignoit 

U religion  de  1-Alcoran, comme  la  P f P“r®  t^jens  efto  ent  farcifs  d'i- 
que  l’adoration  d'vn  feul  tout  à fhomme 

doles  : enoutrequeialeureftoitg  nue  celle  de  Chrift»  ne  valoit 

libre,  Sduymettantlesarmes  aux  & fpuent 

. - . J>  que  pour  les  effeminez  & gens  qui  ne  demandent  que  ^ ^ ^ 

T<  Tlrtlm  fl  bien harcngue" eft toute fpirituelle, 

mtr'J?W-  nent  aux  forcelleries,&  a la  diuinationM  ^ ^ ^ jefqueileJ 

ciens  leur  inter  pretet,demand  ans  E . ce  p0jt  £>ieu  qUi  leur  de- 

Sathan  leur  parle:  & ce  pendant  ïlz  pen  q qu'il  ne  font  rien 

clare  fa  volôté  par  le  mimftere  des  Idoles,qu  ^ Jfott  faif 
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qu’en  l’autre  , comme  font  les  Mahometans , ains  font  Sdesiours,  & les 
faifons  f ecouler  tout  d’vn  trait  & en  mefme  forte . Et  eft  ce  peuple  fi  aua-  Tartdret  ne 
re,&  conuoiteux,quefil  voit  quelque  chofe  quiluy  vienne  à gré,  & rienf>ntfefies&' 
puiffe  iouyr  du  gré  & volonté  du  polfeffeur,  pourueu  qu’iceluy  nefoit  neieufnent. 
Tartare,il  ne  faillira  d’y  procéder  par  voye  de  fait,&  violence,  fe  couurâs 
en  cela  d'vn  edit  de  l’Empereur  par  lequel  telle  vfurpation  leur  foit  loifî- 
bîe  & permife.D  autât  qu’ils  ont  cefte  ordonnâce  de  Canguifte , & Chaa 
les  deux  premiers  Roys  de  Tartarie,que  quiconq  des  Tartares,voire  des 
efclaues  des  Tartares  trouuera  vn  home , féme , cheual  ou  autre  chofe  en  _ • • a 

fô  chemin  fâs  lettres, ou  fauf-côduit  du  Roy,qu’il  fen  faififfe,&  en  iouifle 
toufïours  corne  de  chofe  fienne  &iüftemëtaquife.Ilspreftétdeleurmô-  ™ *’ 

noyé  à ceux  qui  en  ont  indigéce,  mais  auec  vne  excefliue, & infuportable 
vfure  prenant  vu  pour  dix  tous  les  mois , & le  terme  efcheant,  fil  ne  paye, 
l’vfure  eft  redoublée  payât  encore  intereft  fur  le  premier  intercftz,  & fur 
croift  de  l’vfure. Et  y font  les  exadions,gabelles,daces  & împofts  fi  grads 
quon  ne  lift  point  que  iamais  nation  ayteftéfi  eftrangement  moleftée 
defubfidesquefontcesTartaresparleursChams,  ou  Empereurs.  C’eft  chaauecap 
chofe  incroyable  que  ces  feigneurs,ne  font  iamais  q defirer  &dcmander  pirationfîgni 
6c  rauiffenttout,  corne  fen  difàns  lesfeigneurs  fans  q iamais  ilz  reftituentjJ&Æg. 
rie  de  leurs  emprunts,  & font  fi  cruels  q feulemet  ne  veulêt  faire  l’aumof-  En  langue 
ne  aux  pauures.En  vne  chofe  feule  ils  font  louables  q tandis  qu’ils  diluent  Tartarefque 
ou  foüpent  fi  quelcun  furuient,ils ne luy  réfutent  point  leurtable,&  luy  crfimaFfci 
fouffrent  de  manger  auec  eux,  voire  inuitentles  furuenâs,leur  cômunicas  ratien^efta 
fort  charitablemét  de  leurs  biës.Leur  viure  eft  treffale  & ord, corne  ceux  direfang. 
quin’vfent(côme  dit  eft  ) denapeny  deferuiette  quelcôque,&  nefetor-  Enquvy  fin? 
chent  point  les  mains  & ne  les  lauét,ny  le  corps,ny  leur  abeillemët,  & ne  les  Tartares 
font  du  pain,ny  n’en  mangét,ny  herbes,ny  aucun  legume.-feulemët  fe  re-  charitables. 
paiffet  ils  de  toute  forte  de  chair  & de  toute  beftetât  foit  elle  fàle  &fouil-  Saletedes 
lée,  chiens,  chats  & chenaux,  & rats  des  plus  gros  qu’il z peuuenttrouuer  Tartares. 
et  prédre.  Aucuns  d’etr’eux  font  Antropophages, corne  ceux  qui  ayâs  pris  Grande  cru - 
leurs  ennemys  pour  faire  parade  de  leur  cruauté:et  du  defir  de  vengance  ante  des  Tar 
graué  en  leur  ame , les  tuent  et  font  cuire  la  chair , et  f cftans  alfemblez  en  tares. 
grand  côpaignie,  le  defchirent  à belles  dés  corne  loups, ou  chiés  enragez, 
et  le  deuorent,mais  pluftoft  ayans  recueilly  leur  fang  das  des  taffes  le  boi- 
uent  fort  gloutemét,autremét  le  laid;  de  iumét  leur  tert  de  breuuage.Car 
il  ne  croift  point  de  vin  en  leur  païs , mais  fi  on  en  y aporte  d’ailleur  corne 
l’on  fait  aufti  en  autre  part , ils  en  boiuent  volôticrs  et  à grands  traits  aufli 
gaillardemét  que  gës  delà  terre.Ils  oftét  les  poux  les  vns  aux  autres,  et  les  chichtlex- 
mangétjdifans, c’eft  ainfi  que  i’en  feray  à noz  ennemys.  C’eft:  grâd  forfait  tremedes 
entr’eux  quelaiffcr  périr  ny  perdre  le  moins  que  ce  foit  des  viandes , ou  Tartares. 
breuuage  qui  refte  à leur  repas:  tellement  qu’ils  n’ont  garde  de  getter  vn 
os  aux  Chiens  que  premier  ils  n’en  ayent  tiré  la  moelle.  Et  font  fi  taquins 
et  auares  que  ils  ne  tuent  iamais  befte  pour  leur  nourriture,  qui  foit  faine 
et  entière , ains  choififTent  celles  qui  font  mutilées , et  gaftées  ou  languif1 
fent  de  vieilleffoou  quelque  maladie.lls  font  fort  efpargnâs  et  efehars  en 
leur  vie,fe  côtétâs  de  peu,etde  chofe  de  peu  de  couft,iîs  boiuét  le  matirç 
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Vn  ou  deux  taffes  de  lait , et  fouuent  tout  le  long  du  iour  ils  ne  prennent 
autre  fubftance  . Et  hommes  et  femmes  vfent  de  mefme  façon  d’habitz, 
les  homes  ont  des  Turbans  non  guere  profonds , fans  pointe  par  deuant, 
mais  ayans  vne  queue  derrière  comme  les  chaperons  d’vn  Allouant  ayâs 


demy  pied  de  hauteur  & autant  de  large  : & lequel  afin  que  tienne  en  te- 
fte  & ne  (oit  mis  à bas  par  l’effort  du  v ent , il 


ils  ont  des  brides  & bandelet- 


Sruue  coiffk*  tes  pre$  ^es  oreqjcs  qu’ilz  viennent  lier  par  deffous  le  menton . Les  dames 
re  des  dames  j font  mari£es  ont  de  certaine  coiffure  faite  corne  vn  panier  tout  rond 
de  Tartane.  ayant  p£ecl  demy  de  hault , & aplani  cômele  cul  d'vn  muid  fur  le  bout 
fait  de  foye  de  diuerfes  couleurs , ou  ëbelîy  auec  des  plumes  de  Paô  tout 
à l’entour , enrichy  de  force  pierrerie  & ioyaux  d’or, le  refte  du  corps  eft 
paré  à chacune  félon  fa  granc|eur,&  richcffes:Carles  grandes,  & les  fem- 
mes des  feigneurs  fe  veftent  d’efcarlate  & de  foye  ,tout  ainfi  qu’en  vfent 
leurs  efpoux.  Leurs  robes  font  faites  d’vn emerueilleufe  & effrange  façô, 
fendues  au  cofté  gauche, par  lequel  ilz  fe  veftët  & deipouillentiayât  qua- 
tre on  cinq  boutons  pour  la  clorre  . Leurs  habits  d’e.fté  font  couftumiere- 
ment  de  noir,  & en  hiuer  & temps  pluuieux  de  blanc , & ne  leur  defcen- 
dent  point  plus  bas  que  les  genoux  . Les  robes  de  peaux  defquelles  ilz  fe 
B mes  couurent  & veftent , n’ont  point  le  poil  & laine  au  dedans,  ainfi  qu’entre 
omm  cr  ains  ç,eft  la  chair  faifant  parade  de  la  forrure,  & la  mettans  en  veuèV 

Jemesvej  uz.  ne  fçauroit  difcerner  les  filles,  d’auec  celles  qui  font  mariées, non  plus  , 
m ejjeremc  . qUejes  hommes  d’auec  lès  femmes  , à caufe  & que  l’habit,  & le  port, et 
contenance  eft  femblable  , en  lvn  et  l’autre  fexe:  tous  vfansindifiFereta- 
xment  de  hault  de  chauffes  etgreguefque$,et  d’autant  qu’ilz  portët  les  bras 
nuds,lors  qu’ilz  vont  à la  guerre, il  en  y a qui  fe  les  arment  de  lames  de  fer 
les  liants  etbouclans  auec  quelques  couroyes  enlacées  comme  chefnons: 
d’autres  auec  du  cuir  doublé,  tout  ainfi  que  femblablement  ilz  fen  cou- 
urent  la  tefte.  Ils  ne  fçauent  f’aider  de  bouclier  ou  rondache,bien  peu  v- 
fent  de  lances, ou  efpces  vn  peu  longues , leurs  glaiues  font  faits  tout  ainfi 
que  vn  SimeterreTurquefque,  pointuz  et  taillons  d’vn  cofté, et  de  la  lon- 
gueur du  bras,  afin  d’en  fraper  ceux  qu’i  ls  acoftët  de  près.  Ils  font  adroits 
à Cbeual.ettrefexperts  et  bons  maiftres  à tirer  de  l’arc. Et  celuy  d'ëtr’eux 
eft  eftiméle  plus  vaillant  et  fort , qui  fçait  le  mieux  obeïr  en  guerre  : à U 
quelle  ilz  font  tenuz  d’aller  fans  foulde , eftansfort  diligens  et  fages,tant 
aux  combats  que  au  manimentde  leurs  affaires  , toufïours  preftsa  toute 
occurrence , des  chofes  que  peut  aporter  le  temps,  et  à prefter  obeiffance 
à ceux  qui  ont  fur  eux  le  commandement . Les  princes, et  cr  pitaines  n é- 
jtrent  point  en  bataille,  ainsfetenans  loin  enhortent  leurs  gens,  et  leur 
crient  et  donnent  courage,  prenans  toujours  garde  à tout  ce  qui  eft  ne- 
ceffairepour  le  falut,et  d’eux  et  de  leurs  troupes.  Ilz  conduifent  quand  et 
eux  leurs  femmes  et  en  fans,  et  fouuent  des  images  d hommes  fur  des 

cil 


^/frmes  des 
Tartares. 


oleijfance 
grade  du 
T *rtare  a 
fes  capitai- 
nes. 


Tntffance  des  ; que  chofe,voulans  defbander  leurs  arcs,ilz  defpouillent  leur  bras  dextrt 
Tartares.  Ct  apres  ce  ilz  defcochent  les  flefches  auec  vn  tel  effort,  qu’il  n y a corfe- 
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Jet  tant  Toit  il  bien  aceréqu’ilz  ne  tranfpercent.  Hz  affaillcnt  & fuÿentà  p’eJÎ'Utaiï- 
troupes, bleçans  de  leurs  faiettes  ceux  de  leurs  ennemys  qui  les  pourfuy-  1er  tout  awfi 
uent:lefquelzfilzvoyét,ou  en  petit  nombre  ou  tât  peu  Toit  en  defordre,  aue  les  pj- 
ilz  r’ entrent  en  bataillc/e  ruans  & fur  les  hommes,  & fur  les  cheuaux , & thés  iadls. 
lors  ilz  vainquét  que  le  plus  on  les  eflime  rompuz,&  deftaitz.  Lors  qu’ilz  Haiton  Str* 
vont  affadi  ir  & enuahir  quelque  pays  & Prouince,iIz  diuifent  leur  armée  Lnien  des 
pour  la  furprendre,&  enclorre  de  toutes  partz,  afin  qu’ô  ne puiffe  leur  vc  T art. ch. ^ 
nirau  deuant,&  que  perfonnc  deshabitansneleurefchape,  & en  celle 
maniéré  ilz  ont  prefque  toufiours  la  vi&oire  entre  leurs  mains:  de  laquel- 
le ilz  vfent  fort  cruellement  & auec  vne  eflrage  arrogance,  ne  pardônans 
à prifonnier  aucun, foit  femme, enfant, ou  vieillard,maffacrant  tout  indif- 
feremment,faufles  gens  de  meflier,lefquelz  ilz  referuent  pour  leur  fcrui 
ce.Ceux  qui  doiuent  fouffrir  mort, font  diuifez  & départis  aux  capitaines 
qui  en  font  faire  l’execution, en  donnans  à chacun  efclaue  dix, ou  tant  du 
plus  que  du  moins  a maffacrer:  Lefquelz  ayans  elle  alfommez  auec  vne  Punition  des 
hache  et  coignée,  comme  pourceaux, ilz  en  donnent  terreur  et  efpouuen-  Xaincn^en 
tement  aux  autres:et  cela  en  ce/le  forte. Ilz  empoigner  chacun  milliefme,  bataille. 
lequel  luy  attachans  les  pîedz  et  liez  à vn  poteau  dreffé , ilz  l’y  accouflrêt 
de  telle  forte  par  deffuz  les  corps  des  autres  maffacrez  qu’on  diroit  pro- 
prement qu’il  admônefle  les  fiés  à obeïr  aux  Tartares  et  que  iceux  l’oyét 
et  farreflcnt  à fes  paroi]  es. 

Et  non  contens  de  facharner  ainfî  fur  les  prifonniers,encore'  en  y ail  de 
fi  brutaux  et  cruelz , qui  voyans  encor  ruiffeler  le  fang  de  ceux  que  on  a 
maffacrédc  vont  receuoir  à tout  leur  bouche:  etfen  faoulent  iufqu  a le 
: regorger. Le  Tartare  outre  fa  cruauté  efl  fi  defloyal, qu’il  a beau  f obliger 
à quel  cun,  et  luy  iurer  fa  foy,et  prendre  lennemy  à compofition,  d’autat  Cruauté  ex~ 
qu’en  heu  de  luy  tenir  promeffe,il  le  punira  plus  aigrement , et  f acharne-  tremedes 
ra  fur  luy  auec  plus  de  cruauté, et  befliale  furie.il  leur  eîl  permis  en  guer-  Tartares. 
re  d abufer  des  ieunes  femmes  ci  leur  difcretion  et  fantafie  , auffi  en  mei- 
nent  ils  captiues  celles  qui  leur  femblét  les  plus  belles , lefquelles  ils  con-  Grande  bail- 
traignét  de  feruii*  toute  leur  vieà  leurs  defordonnées  volontez  en  la  plus  lardifedes 
grand  mifere  qu  homme  fçauroit  penfer , veu  que  ce  vilain  peuple  efl  le  tartares. 
plus  fale  et  infait  en  matière  de  paillardife  que  la  terre  porte:d  autant  que 
iaçoit  qu  ilz  efpoufent  autant  de  femmes  que  bon  leur  femble , et  que  ilz 
peuuent  nourrir,&  qu’il  n’y  aye  degré  de  confanguinité,  fauf de  fà  mere, 
de  fafille,&  de  fa  fceur,qui  empefche  qu’vn  home  n’efpoufe  fes  plus  pro 
ch  es  parentes,fi  efl-ce  que  celle  nation  faccouple(ainfi  que  failoyent  les  Tartares  Si - 
SaVra h n limitez  par  les  Turcs  à prefent}  & aux  malles,  & aux  belles,  & tfomltv. 
lans  en  eflre  rcpris,ny  punis  en  forte  quelconque. 

La  femme  qu?ilz  prennent,  n’eft  eflimée  eflre  leur  efpoufe,  & ne  reçoi 
tient  rien  d’elle,iufqu’à  ce  quelle  a enfanté  , & ainfï  ilz  répudient  celles 
qui  font  fleriles,&  au  lieu  d’elles  en  peuuent  prendre  d’autres.  Mais  cecy 
efl  efnierueillable  (veu la  naturelle  ialoufïe  des  femmes^  que  iaçoit  que 
plusieurs  femmes  foyént  les  efpoufesd’vnfeul  homme,  li  efl-ce  queia- 
ffiais  pour-cela  elles  ne  fè  font  la  guerre,quoy  qu’il  face  plus  de  compte, 
ores  de  1’ vne,tantofl  de  l’autre,  & couche  auec  celle  qui  luy  viét  le  plus  à 
‘ : 1 / ^ " K 
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-*. Ih  ah°“' 

^tiulter'!  **■”  nui  f ft  attaint  & conuainçu  d adul  • 


8c  incontinenceict  autant  qu,. -- 

/tmuero  me  ou  femme, qui  eft  attaint  & co”u.”"™  e )es  difpéce  d’eftfe  en  repos, 
>»»»  iem*rt  Durant  qu’ils  font  en  paix  8c  qu g tl0upeaux  & d'aller  à la  chàf 
entre  Us  Tar  ics  hommes  ne  fe  mettent  que  de : ooum ,] P fen,mes,la  char- 

r-m.  . ft.la.flinstoutkmeftagodes^^i»^  r,eurviure,  &ve- 
Taul  remue  ge  dèfquettes eft  <*é  c nation  a de  fottes  fuperftitions  que  elle 

ftement  de toute  la&tm  .C  mettre  vn  r- Js‘ 


lui.chaf.fr  ftement  de  toute  la  fami  e.  e _ ^ mettre  vn  couteau  dâs  le  feu, 

Superfiition  garde  fort  foigneufement.il  n . : la  chair  du  pot  auec  vn 

i»  rftercsl  voivc  ny  le  toucher  auec  ce  mefme  g do  t >ien  ou  co^poyét  auec 

ïm  honnore  couteaucettoitvngrandfoifa  t.&  J . em„d'ad 

urts.  leur, 8c  par  lequel  lz  eltiment  que  t u ^ toucher  ,.ny  corps,  ny 

& c eft  aufsi  grandement  obferJie  cn  fontaller  leurs  cheuaux  (car  ilz 

bras,ou  pieds, fur  le  ajn  fe  donnent  garde  de  toucher  leurs  flefehes 

n’vfent  ïamais  d efpe'onsj  & au’ils  tuent  les  ieunes  oifeaux,qu’en- 

ual,8c  ne  caffent.ou  ^^P^sreTehXn  Sn  de  ce  que  ilz  mange't, 

ne  mifericorde  que  il  feroit  occis* fouue!,t  il  ad- 
foy  ent  purgez  8c  purifiez  en  celle  de  i,autre , entre 

tsr^sassesST 

& zzæ**. 

arroulans  d eau  ce  qui  pa  > eftait  jj  n>eft  permis  à eftrager  quel- 

qui  ft™ent  comme  ilzpenfent  £ queIq„egrande.m- 

cqnque de " ,LeüVa defmelkrauecleRoy  de  fe 


i 1 


I : 


Sam  âge  îy 
ramie. 


conque  de  quelque ^^^^^q^*gd^ead^fo^erauecleR.oy , de  le 
portance  que  ^'^  ^p^l^eôq^e  foulle du  pied  le  feil  del’huys 
^^ff^l.^'r'ham.M^uelCundefes^Princes.ouLieutenâs  ftabrtent.il 


prefêter  à luy.fH  n’a  efté  porp ^p°qp  * ou  LieutenSs  habitent,  il 

trou, oit  la  Viande  y^ff^faites  8c  forfaits  irrétoiC 
Hz  ont  d autres  folies  qui  leur  rauir  le  bjeD  d’autruy  con- 

fibîesimais  de tuervnh emme ,< d' eft'  1 , - & de  leuts  voi- 

tre tout  droit  &raifon,d  enuahir  les  biens  8c  poueisi 
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fins  , mefprifèrles  commandements  de  Dieu  , cen’eft  quepafletemps 
en  leur  endroit  , & qui  n’en  font  que  Je  cerf,  fe  mocquant  de  quicon-  Vfffdres  cre-* 
que  leur  en  parle.  Hz  croyent  vn  autre  monde,  lequel  ilz  ne  fçauroyent  Jent  ht  vl* 
deferire , & auquel  ilz  l’attendent  de  viure  éternellement , y receuans  le  éternelle, 
pris  & fàlaire  deu  à leurs  oeuures  & mérités. 

Dés  que  quelcun  d’entre  eux  tombe  malade  , &aproche  de  la  mort, 
on  plante  vne  pique,  ou  halebarde  à l’entrée  de  fon  pauillon  à laquelle 
ilz  attachent  vne  banderolle  noire  , affin  d’aduertir  les  paflants  de  ne 
fauancer  pour  entrer  en  laditteloge  . Et  ayant  veu  ce  lignai , n’y  a lî 
hardy  qui  ofaft  y entrer  làns  eftre  apelîé  par  ceux  q ui  font  dedans. 

Le  patient  eftantmort,  toute  la  famille,  & parenté  fiaffemble,  & eft  le 
corps  porté  lêcretement  en  quelque  lieu  ia  préparé  hors  la  tente,  là  où 
ilz  font  vnefofTe  allez  large  & profonde,  & fur  laquelle  ilz  dreffent 
vne  tente , & dans  icelle  apreftent  la  table  garnie  de  viandes  : & veftans 
le  defFund  de  treftiches  habitz , & les  pluz  précieux  que  il  euft,tousen-  Entene^nt 
femble  le  mettent  en  terre , enterransauecluy  vne  iument,  &vnche-*jT  * Jeques 
ual  armé,&  bardé,tout  ainli  qu’ils  vont  à la  guerre.  des  TarUres * 

Les  pluspuilfantz  choifiiîent  tandis  que  ilz  viuent  vnferuiteur,  & 
lemarquans  de  leur  fein  & armes  auec  le  feu  , le  font  mettre  en  terre 
auec  eu  x,& ce  afin  que  en  l’autre  monde  ilz  fen  feruent. 

Apres  ce  les  amys  prennent  vn  autre  cheual,  &Ietuent,  &enfontvn 
banquet,  puis  empliffent  lecuirdefoing  , & Jerecoufantlepofent  fur 
quatre  pieux, en  ligne  & mémoire  des  vaillances  de  celuy  qui  eft  enterré 
làdelToubz  . Les  femmes  brullenties  oz  de  ce  cheual  mangé,  pourla 
purgation  de  lame  du  deffunâ,  & aux  obfeques  des  grands  , & des  fei- 
gneurs,  les  amys  du  trefpalfé  vfent  autrement  du  cuir  du  cheual,  car 
ilz  le  diuifent& coupent  en  diuerfes  , & menues  couroyes  , lefquel- 
ij  Jeseftendans  tout  autour  du  tombeau , en  mefurent  la  terre  : ayans  opi- 
nion que  le  deffund  aura  autant  de  terre  en  l’autre  monde  , comme  ilz  x>es . 
en  auront  mefuré  près  la  folfe  où  gifent  les  ofTement2  : & mettentfin  à cruels 
leur  dueil  le  iour  trentiefme  apres  Je  trefpas.  qbrefliens  en 

Il  y a d’aucuns  Chreftiens  Tartares,  la  religion  defquels  eft  fort  altérée  Tartane. 

& corrompue,  comme  l’effed  le  declaire  : d’autant  que  voyans  leurs  Paul  Venetie 
parentsia  vieux  afin  d’en  defpefcher  le  monde,  les  nourrirent  de  greffe  dit  mt  ils  font 
plus  que  de  raifon  de  laquelle  eftans  amattis  ilz  fen  vont  en  languilfant  \eftonens  li. 
& morts  queilz  fontilz  bruflent  les  corps,  en  recueillanstrefïbigneufe-  %,chaP. 47. 
ment  les  cendres,  qu’ils  gardent  comme  chofeprecieufe,  en  faifonnans 
ordinairement  leurs  viandes  lors  qu’ils  prennent  leur  refedion.  Or  auec 
quelle  pompe  & folennitéjls  eflifent,&  facrent  leur  Roy,  apres  le  decez 
de  celuy  qui  régné, d’autant  que  ceferoit  chofe  & difficile, & ennuyeufe 
! a Ieracompter,&  lire,ie  m’ê  pafferay  le  plus  legeremét qu’il  fera  polfible. 

Les  Princes,  Ducs, Barons  & leigneurs  fuiuis  du  peuple  prelqueajfîem- 
blede  tous  les  coings  de  fbn  Empire,  fafifemblent  en  vneçampaigne  à 
1 ce  choifie  , & où  couftumierement  on  fait  telle  ceremonie  : &là  ce- 
luy à quiefehoit  le  Royaume,  foit  par  fucccffion  & héritage,  ou  (l’hoir 
( y manquant,)  par  eledion  , eft  afhs  fur  vn  thrcned’cr  , deuant  lequel, 

t 


marnais 
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itMredu  tous  petits  8c  grands, feprofterneirt&  voldo^»n&ftî  commandons 

MS^Sate^ 

vous  foyez  toulmurs  apareillez  de  faire  tout  ce  que  le  vous 

rav  venu  quand  ie  vous  apelleray , & la  part  ou  il  me  plaira  aller  , ou  îe 

voiidray  tuer,&  maffacrer  fans  crainte  ceux  que  mvoudray  quevo* ;(  - 

deglame,&ce  fera  le  fer  vengeur  des  rebelles.Le peupft i fait  ^gram^ 

' CecyfaU Us Prîncesle  timns dShrofne'Royd.le  mettent  à terre  fur 

chofes  te  fuccederont  à fouhait:  maisfi  tu  es  parefleux , a bien  régir  t 
pe  pleituferas tellement aneanty,abaiffé,& de 

Tes  aue  feulement  ce  feutre,quitefertoresdeliege,nete  ^a  ‘aille  pour 

ton  vfaTe&feruice.  Ce  que  ayants  dit  luy  donnent  celle  de  fes  femmes 
“ clufmdtieu;, & il  hauçans  tous  /eux  auec  le  feutre  les  proda 
mpnr  F mDereur  & Emperiere  des  Tartares:  & tout  fur  lheure,  tous  1 s 
députez  dPesProuinces,Pfur  lefquellesil  acommandemét,  luy  portent  des 

Semblable  ell  prefents  en  ligne  dé  recognoiffance.  . „ rleffunét  de- 
là tyrannie  P On  porte  auffi  là.lesmeub  espreceux.lailTez  “ 

fris,  Je  quoy  le  nouueau  Prince  en  départ  partie  aux  gr ands  fagaems  < lu  ?a/£ 
Thns.  v & le  refteil  le  fait  garder  pour  fa  magnxficence.&amli  chacun  le  ict 

i W remue  fa  Prouince.Ce  Roy  tient  tout  en  fa  niam, tout  eft  ^ p _ • 

m me  le  & my  a home  qui  puiffe.où  qui  ofe  dire  quelque  chofe  luy  eit  re  prop  , 
i chai  çUi-  ouafautre.N’eft  permis  i aucü  d’habiter  « i autre  lie  que 

\ffln.CcHuer  le  feigneur  luy  a affignéeilequel  auffi  cap;fa,nes 

■terni (MT fes  raux d’armées  & colonneiz,&  iceux ellifent  lesc  p.  aines , les  cj 
: l,, Les.  L font  choix  des  membres  de  leurs  compagnies, & «uxdurefte  qm  el 

&?.».  celfaire  pour  parfaire  les  bandesXe  feau  ^ ^al|ç5îerre  l’Empereur  eft 
TnJmftiS  da  tes  eft  ainfi  efcritiDieu  au  Ciel.Chuichuch  Cam  en  ter.  e,l  Lmper 

fiuu  du  cha  laforce  de  Dieiij&des  hommes.  -rf a rp  armées  auec 

Ttrun  Ce  srand  Roy  tient  d ordinaire, cinq  grofles  & puiflantes  armees,auec 

auttnule  generaux, qui  font  comme  Marelchaux  , auec 
ces  il  ne  laltfe  rien  qu  il  ne  mette  a bas, et  en  fa  fubiedhon  , t 

Sejfendu  ie  mains  vuidesjne  font  purgez  et  PunJ|®P”  deS  6 ^peffonnes  entrepo- 
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proférées  par  le  Prince: N’cftant  permis  àperlbnnc  de  changer  tant  peu 
IbitdesparollesduSeigneurrnydcfailli^ouvenirau  contraire  en  forte 
aucune  à ce  qu’il  commande  & ordonneriamais  l’Emp.Tartare,  voire  n y 
aucun  des  Princes, ne  mangent  en  public,  fi  premièrement  on  ne  chante 
ou  iouë  des  inftrumens  en  leur  prcfence.Et  lors  que  les  Princes  & grands 
feigneurs  vont  par  païs  on  porte  toujours  deuant  eux  vne  tente  ou  petij: 
pauiîlon  au  bout  de  quelque  grand  bafton  pour  leur  faireombrage,&  les 
rafrefehir,  & ainfi  encor  en  vfe  lûn  à l’endroit  des  femmes.  Et  voila  quel-  Oh  e/Ma  tr- 
ies eftoientles  façons  de  vie[  dcfquelles  vfent  encor  les  Tartares)  & gionde  cUm 
leurs  loix  & ceremonies  qu’ilz  fuyuoient  il  y a enuiron  deux  cens  ans,  ou  ba.PtUlem. 
d’auantage.  [Et  d’autant  que  parlant  des  Indes,nous  auons  obmis  les  païs  lïurj .c.$.ra 
& citez  de  Ciambà, Mangi, & Qmnlày,  & que  ie  vous  ay  promis  que  par-  lie  ii.d'^f- 
lant  des  Tartares  que  i’en  tiendroys  quelque  proposée  ne  veux  vo 9 y CCA- fie. 
lir,tant  pour  acheuer  laparfaide  defeription  de  l’Afie,que  pourmonftrer 
en  quel  temps  fut-ce  que  l’Empereur  TartareafTuiettitlï  grades  & fi  loin  Magellan  es- 
tâmes prouinces  fous  fa  feigneurie,ioind  encor  que  ces  peuples  (ont  fort  c/s  en  defeou* 
différés  de  la  façon  de  vie  de  ceux  qui  les  maiftrifent.  Ciambà  donc  félon  urant  les 
Ptolomée  eft  en  celle  région  qu’on  nômoit  iadis  le  grâd  goulphe  ou  fein,  terres  le  Isng 
& outre  lequel  on  ne  trouuoit  plus  de  terre,n’ayans  pris  efgard,à  ce  qu’en  de  la  Merpa° 
ont  cogneu  ceux  qui  de  noftre  tëps  on^veu  q lesMoluques  quo  eftimoit  cifyue.Voy 
toutes  oriétales,font  en  partie  occidëtales  ce  q ce  grand  Pilote  Magellan  maxim/lia 
nous  eutdefcouuert,  fi  la  cruauté  & trahifon  des  liens  mefmes  ne  nous  Tranjylu.  en 
l’euft  raui  plus  toft  que  la  necelîité  ne  requeroit.  Or  auoiline  ce  pays  vers  vne  Epiftre  \ 
l’Orient  à la  merOcceane,&  au  midy  auxterres,qu’iî  eftime  incogneuës  au  cardinal 
& à prefent  ce  font  le  Royaume  de  Ciamba,&  de  Mangi,  vers  Ponant  eft  de  s al^ 
la  Chine  & Indes  de  là  le  Gange,  & au  Septentrio  le  Royaume  de  camba  Burch. 
lu,oùeftle  liege  Royal  du  grand  Cham  de  Tartarie.  Quant  à la  defcou-  cham  Cuba » 
uerte  fault  noter  que  l’an  de  grâce  1368.  Cham  Cublai  ayant  enuie  fur  les  li,voy  Paul 
païs  & Prouinces  qui  eftoientfuiettes  au  Roy  de  Mangi  vint  auec  vne  feniùen  lia . 
grand  armée, fe  ruer  fur  ces  peuples  qui  ne  fc  doutoient  en  rien  du  Tar-  i./left  appel-A 

|tare,&  ne  fe  foucioient  que  de  fe  donner  du  bon  téps,fouz  leur  Roy  nom  le  par  Haitd 
mcFanfuntellementque  Baian  Chinfan  vn  des  principaux  Lieutenans  du  c.  19.  Cobile , 
Roy  Tartarelespriftfi  audefpourueu  quepluftoft  il  fien  vift  le  maiftre  lequel  régna 
quelespauures  Indiësfedoutalfentdetellefurprife.  Le  Roy  de  Mangi  4.1. ans.gr 
fut  recueilly  ne  penfitnt  point  à laguerre,ains  feulement  à vfer  de  miferi- fut  le  4.  Em. 
corde  à l’endroit  de  chacun  : & mefmement  des  en  fans  (ans  pere,  qui  e-  per.  des  T art. 
ftoient  en  nombre  infiny  en  celle  région  à caufe  de  la  coufturne  qui  eftoit  Baian  chm- 
telle,  que  les  femmes  qui  eftoient  fans  moyen  de  nourrir  leur  portée  en  fanfgnifa 
faifoient  tout  ainfi  que  font  les  bonnes  commeres  à Paris , les  portans  en  cent  yeux. 
lieu  public  à la  mercy  de  la  fortune:  Le  Roy  failbit  prendre  ces  enfuis  Paul  Fenit. 

& les  nourrifloitàfes  defpens,ou  bien  les  donnoità  nourrir  aux  grands  Iw.i.cha.fq. 
•Teigneurs  du  païs,  & mefine  a ceux  qui  n’auoient  point  d’enfànsà  fin  Enfans  ex- 
qu'ilz  les  adoptaflènt  : Les  autres  il  les  marioit,  & leur  donnoit  dequoy  pofe^enMa 
!fuftenterleurfamille:MaislacharitéduTartaren’eftfi  grande  veu  qu’il ginourri^ 
ne  fe  foucie  d’aucun  peuple  que  pour  le  piller  & tondre  iufqu’à  la  peau , far  le Boy. 
Voire  en  fuccer  le  fang , tant  il  eft  tyran , conuoiteux , auare  & exadeur , 
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fieretujm  Te  peuple  «reneraîement  de  tout  ce  païs  eft  Idolatre,quoy  qu  il  y ait  quel 
Uejlories  en  queS  Chre&iens  lefquelz  font  en  petit  nombre  & infedez  de^l’ancierme 
Mangin  grrcur  de  >jeftorie:au  reftëles  Mangiens  & habitans  de  Ciarnoa 


M<tngi,cr  errcur  deNeitorie:au  reiteles  Mangiens  oi  naoium  ^ , 

f<tr  toute  ^fay  font  plus  adonnez  à la  marchandée  qu’à  la  guerre,  a caute  du  gram 
Tartarie.  tr^c  de  poiure  qu’ilz  font  auec  ceux  de  ?egu, & autres  peuples  d es  n 

* <~K<srcrpr  nonr  norter  en  Canonor,  Tarnaiian  tx  oy 


jft  grancics»L»iv.n  r 

VpMes  au,  p^es  aureited  vncinhmted  autres}i  vne  Rappelle  Stngui, qui  lignifie  . 

Royaume  de  Jé  de’laterre,&  l’autre  Q^r.fay,  qui  vault  autant  à dire  que  ateceleKe  c - 
Uangi.  loignées  de  quelques  quacre,ou  cinq  iournees  1 vne  de  lautre.  le  vousay 
dit  cecy,  à caufe  que  cy  delfus  il  a efté  propofe  que  les  Tartares  n o a J 
Comme fouit  v^es  ny  vilages.ains  fe  tiennent  comme  les  anciens  Scythes  en  la  p - 
entendre  fié  enCj&  leurs  logis  ce  font  des  tentes  & loges  ruftiques:mais  *aut-  ™'er‘  1 ® 
les  T art  ares  que  d’autant  que  le  grand  Empereur  ne  va  guère  en  ce  païs  one™»!  * £ 


qUe  d autant  que  le  grana  ^ r / 

n’ont  point  feulementily  tient  des  gouuerneurs  & garni, ons  pour  y faire  iu  ^ 

pie  villes»  1 +..;u.,ye  i/»nfnn!pu  vit  ielon  fa  façon  ancienne:  tout  ain  i q 


feulement  il  y tient aes  rauucuitunu^».—-  r j . r 

uiw  ieUer  les  tributs,le  peuple  y vit  lelon  fa  façon  ancienne:  tou  1 q 

font  ceux  de  C^L^nde  cité  & en  Quelle  le  Roy  fe  tient  otd.na,- 
\z4g4thà  rement,  tant  àcaufe  delà  chalfoîe  pays  eftant  plein  de  faui.ag.ne,  que 
efttmc  clîre  la  nnn.-  , 0-rf  nrefaueau  milieu  defon  Royaume. Et  ainli  on  voit  que  r q 


rement,  tant  acauieacwoi...^vrr r • i„«  n 

flhméeflre  la  pour  eftre  prefqueau  milieu  de  fon  Royaume. Et  ami.  on  v S S 

pysde  Tarn  Lftre  auteur  a dit  que  les  Tartares  n’auoient  point  de  v.iles,tl  entend  çn 
'UrUm.  leur  terre  deMongafveu  qu’en  la  hourde  de  Zagatbat  eft  'a  gr 

de  Sammarcan,fiege  anci  en  du  grâd  Tamberlan,&  Gambalefchi^qui  cft 
au  Royaume  du  Cathai , & Qunfay  au  plus  grand  recomg  de  1 Ouent . 
& en  fomnte  leur  païs  naturel  eft  fans  villes, mats  les  Prou.nces  conquis 
font  pleines  de  belles  citez  & de  grand  peuple  & frequentees  par 

En  ces  viilèfdonc  de  Mangi  foit  Quinfay  Sangui.ou  Ci»mWU  car  ce  roy- 
aume contient  diuerfes  prouinces,le  peuple  y eftant . rendant  en  f 

fes,eft  auftî  adonné  eftrang-ment  à fes  aifes.amt.  ne  but  pas  f efbahu  ft  les 
Tartares  les  ont  affuiettiz  f.  facilement  : & fe  plailans  en 
deux  belles  & fortes  maifomà  Q^y  * ™fr?c 


IX  belles  & tortes  maiions  a 

, 1 car  celle  cité  eft  baftie  tout  ainfi  que  Venife  dans  vu  gt'jnd  Lac  & aftem 

Ceux  de  Mtty  blée  d’eaux  -r— A^fTenr  nnelaue  grand  feftin  conduiien 


c eir  oaine  iuui  auui  v - d .r 

;,efquelles  ceux  qui  drefleut  quelque  grand  feftin  condu.fent 

gifontdniV  ceuxqu’ilz  veulent  traitter,  ainft  qu’à  Paris  on  taiâes  Salles  a faite  c » 
thl'uvjm.vi  ieurs  viandes  font  chair  decheual,de  chiens  & chatz  nnitans  en  c l 

I fa90n,  deviure  des  Tartares  :&  eftantfeome  ray 'uitOgrade  celte  î 


façons  ae  viure  qcs  idiwiw.  w>viwuwv — j „ rty  >-p 

lut.uch.6i  gion  ü y a plulieurs  Roys  lefquelz  tous  payent  tribut  a 1 empereur  - 
I tare.Lé  peuple  de  tout  ce  païs  là  eft  fort  adonne  a U cognorf Tance  d« 
aftres  tellement  qu’il  n’y  a fi  petit  compaignomqui  ne  f cftudt 
, • • c,,;  nailfmr.nrenansefgard  au  îour  &iheuie 


altres  tellement  quu  . l’hi-nre 

les  natiuitez  des  enfans  qui  luy  nai(rent,prenans  efgard  au  tour  & 1 •»«»• 
olfai'i  4 de  leur  nailfance , & à fçauo.r  laquelle  des  Plauettes  e - pour  lo 
morts  m puüfance  & gouuernementivoire  ne  font  choie  qui  ne  lott  tegiep 

'faysicMZ  Jôté  et  prediâion  de  leurs  aftrologiens.  fe  veftanS 

O-.elcun  mourant  en  celleProuince,  les  parens  du  deffunél  le  velt.ns 
deûcz  de  Chanurc,portent  le  corps  en  chantant  tort  hautemen  , p 
gitans  en  du  parchemin  des  images  de  feruiteurs,et  feruantes,cheuaux, 


& 
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deniers,  bruflent  tout  cela  enfemble  auec  le  corps,  eftimas  que  eeft  office  VÙflpK*  Jb* 
puifieprouffiter  au  trçipalTé  en  l’autre  inonde, & qu’vne  femblable  trou- ** 
pe  d’efclaues  luy  feront  feruice  au  païs  des  morts . Aprs  cecy  ils  Ton-  Pais  deMaa-* 
nent  & louent  de  diuers  inftrumens  de  Mufique,  difans  que  les  Dieax<£*» 
reçoiuent  leurs  parens  auec  telle,  &pareille  harmonie  que  les  viuans  font 
accompaignans  le  corps  de  celuy , lame  duquel  f en  va  iouyr  des  plailirs 
des  celeltes. 

Encore  ont  ils  celle  couftum;  , que  tout  homme  chef  de  mailon  efcrit 
fur  la  porte  de  Ton  logis  les  noms  de  foy  ,fa  femme,  enfans,  & feruiteurs, 
n’y  oubliant  encor  le  nombre  de  les  Cheuaux,  & lors  que  quelcun  des 
fiens  meurt,  ou  change  de  domicile, il  efface  le  nom  de  Tablent,  & y met 
celuy  qui  eft  en  fà  place.  Les  hofteliers  femblablemét  efcriuët  les  nos  de 
ceux  qui  viennét  loger  chez  eux,  le  moys  5c  le  iour  de  leur  venue:  & par  sage  moien 
cemoien  facilementils  fçauent  le  nombre  de  leurs  citoyens,  &detous^»r  fçauoir 
ceux  qui  fôt  en  leurs  villes:&  eft  ce  pais  h riche  qu'il  vaulttpusles  ans  au  le  nombre  de* 
Cham  Tartare  quinze  millions  hx  cent  mille  efcuz  de  reuenu.  Et  aucuns  citoyens* 
endroits  de  cefte  région  les  hommes  font  cruels  qiuls  fe  raffafïent  de  la 
chair  humjine,&  fur  tout  au  royaume  de  Fugni  qui  eft  tout  motaigneux,  Grad  reuenu 
mais  ilz  n’ont  garde  démanger  celuy  qui  fera  mort  de  maladie  .Allans  en  du  royaume 
guerre  ils  fe  marquer  le  front  dvn  ter  ch3ulc,&  perfône  n’y  va  à cheual,  de  Mangioti 
que  celuy  qui  les  conduit, & yfent d’efpees,  & lances;  humans  le  fang  de  cham. 
ceux  qu'ils  tuent, 5c  en  banquetas  çie  la  chair  apres  auoir  gaigné  la  viftoi- 
re  . Et  en  tout  ce  pais  de  Mangi  le  langage  eft  du  tout  diuers  à celuy  des 
Tartares , tout  aulîi  bien  que  les  habitans  loijtdifFerens  aux  façons  de  vie  [Antropoph, 4 
de  laTartarie.  Et  c’eft  ce  que  pour  le  prefent  nous  eft  offert  à efplueher  gesenlayro - 
fur  les  pais  quiiont  fuietsau  Cham  & Empereur  d’oiiét , lequel  tient  dés  un? ce  de  Ma, 
la  mer  Cafpie  iufquaux  dernieres  extremitez  de  l’orient.]  ai. 


Durais  de  T urfuiejoix,  confiâmes  £r  façons  de  viure  des  Turcs,  chap.  12 . 

[V  a N t qu’entrer  à la  pourfuite  de  noftre  auteur  fur  le 
pais  qui  à prefent  eft  fuier  au  T urcr  & qui  de  luy  porte 
'nom de  Turqüie,nous  efplucherôspremieremëten  peu 
de  mots  l’origine  de  cefte  natiqn  & d’où  ceft-qu  elle  eft 
.{ortie , afinqueleledleur  voyeles  merueillesde  Dieu,  t es  anciens 
>qui  d’vn  peuple  incogneu , ou  bien  peu  eftime  il  en  ay e ont  çorneu  le 
dreiTélaplus  efpouaêtable  natiô  qui  foit  à prefent  au  môde,&  parlemini-  nodfrurcs 
ftere  de  laqlle  il  chaftie  les  traf yelpos  de  fo  peuple. C’eftchofeaffeurée  q zap^t-o  /€. 
les  anciens  ont  eu  cognpftfance  de  ces  homes  icy , & les  onteuz  en opi-yj>  n’e*  per^ 
-nion  de  robuftes , et»  vaillans  f)  ityele,  et  Pline  n’en  font  que;  (implemer  tjr:Kt ,« 
mention  k>r$  qudj*parl|t  des  paj^  voifins  de  la  mer  Cafpie,.  et  mont  Car-  r..re;. 

-café  : majsquoy  qu’il  en  foit,  fi  eftiî  chofe  afteurce queîapetite  Afie n’a 
pasefté  leur  fïege , et  moins  la  Grece , ou  pais  de  Thraceleiieu  de  leur 
•naidance , et  que  long  temps  auant  queles  Chrçftiens  feiffent  le  voiage 
.de  la  teiTç.fainte  pour  la  conquérir,  vn  Solyman  chef  des  Turcsforty  de 


livre  second 


fon  pa'i's  f eftoit S feigneur  de  la  Capadoce  & pais  vo.fim  de  la  petite 
Arménie,  &ainfi nous  contluons  fuyuantceque  Ha, ton  Arménien  en 
defcrit,  & que  tous  les  modernes  en  tiennét  que  les  Turcs  font  fortis  des 
Parthes,  &de  celle  Prouince  qui  encore  pouriourdhuy  lapelle  I ur- 
j mitmjtr-  eftâ,desanciés,&par  Ptholomée  ditteArie.ayat  la  Baâene  & Mar- 

fnenien  c.  15.  ^iane  vers  le  Septétrion,au  couchât  la  regiô  des  Parthes,  & Carmamede- 
dulUesUr  f c Amidy  laDrangiane&au  LeuâtlepaisParopamlades,lefquels  lot 
tares.  f jets  aü Turqueftan fouz lobeiflance des Tartares.Et  ain^on  ils 

font  de  la  mefme  nation  que  celuy  Tamberlan  qui  les  chaftia  fi  bie  en  la 
petite  Afi  e lorsqu’ils  tafehoient  d’anéantir  l’Empire , depuis  par  eux  rui- 

TtU mie  l,  ne'or  foréHh  chafl'ez  d e leur  terre  par  Homar  fuccefleur  deMahometh 
6-  c.17  .toile  qui  pillât  prefque  tout  l’Orient  enuahit  l’Empire  de  Perlè,&  pais  voifins, 
çJfè.  tellement  que  paffans  l’Eufrate.ils  coururent  fArmen,e,&  Mefopotam.e 
1 lfcr,Ptm  ou  Royaume  de  Ba  gadeth,  & rcceuans  la  loy  Mahortetifte(eftas  iu  para- 
ît ritiyifc/?*  uant  idolâtres  ) ils  plantèrent  fi  bien  les  fondements  ue leur  puiffance  en 
pais  omLi  Ali  e, que  iaçoit  que  GodefFroy  de  Bu.!lon,&  autres  Prmees  les  defeonhf 
fre  de,  Tores J fait  en  la  iournée  qu’ils  eurent  contre  Soly  man  fut  nomme  près  1 ancien- 
necité  de  Nicée,  fi  eft-ce  que  fe  retirans  pour  lors  aux  montagnes  d Ar- 
Hmar  foc-  rnenie,  quelque  temps  apres  ilsfortirent  fouz  leur: i chefs  ■Othoman& 
eeffeurdeMa  Caraman , auec  tel  effort  & puiffance,  quela  petite  Afie  ne  fut  affez  beau 
ümethm»  fuiet  de  leurs  coqueftes.fi  encore  ils  ne  tafchoiét  d enuahir  1 Europe.  A- 
hit  r Empire  près  la  deffaite  du  fufdit  Solyman  .qui  aduint  enuiron  1 an  de  grâce  mit 
Je  Ferfe.  nonante  fept,  les  Turcs  furent  lôg  temps  fans  remuer  mefnage.iufqu  a ce 

qu’é  l’an  ijoog,  Othoma  chef  de  la  race  qui  tiet  a prefent  1 Empire  Tur- 
quefque.fe  rendift  éfpouuentable  à toute  f Afie.auec  le  nombre  effroya- 
ble de  ces  Barbares , qui  coururent  le  pais  qu’a  prefent  on  nomme  Tur- 
quie: & eftoit  de  fi  haut  lieu  qu’on  ne  fçauroit  dire  autre  choie  de  luy  (1- 
, - cj  non  qu’eftant  le  premier  de  fon  nom . ,1  fefeift  grand  par  fedit.on  & fe 
tiineJes  ! reuoltat  contre  l’Empereur  Grec  duquel  il  mefpnfoit  la  fat-neatife.I  ay 
‘ elJT  tefmoinsdececy  Baptifte  Egnace,&  Théodore  Gazeineatmoinsvn  cer- 
t'ITûs  ctre  tain  Grec,  & Athénien  nommé  Chalcondile  fait  ceft  Othoman  forty  de 
IZÏJZ  race illuftre,  homme aCcort,  gentil  & fuffifamment 

en  syt  de  ceux  de  fa  nation  qu’il  luy  fut  a, fe  de  fe  fortifier  d hommes  auec  lef, 
Idptite  Et-  quels  pillant  le  pais  il  affembla  vne  greffe  armee, par  le  moien  de  laquelle 
^ / jJl’n  il  baftift  les  premiers  fondemens  de  la  pmnàncc  Turquefque  . et  tu  h 

> » A mnmififtes  de  la  octite  Afie  Jde  leurs  terres, fauf  Cara. 


r% 


%ffeied  man, qui  tenoit  la  Cilicie.qui  encore  à prefent  fapelle  de  fon  nom.Cara- 
iJfhe  manieimais  les  enfans  de  Caraman  furent  ruinez  par  les  fucceffeurs  d O- 

tücïMel  thomari  quine  peurent  fouffrir  aucun  obftade  en  leur  Empire,  Ienay 

i SS  - affûte  à difputer  icy  fur  le  mot  deny  Turc  et  en  qu  elle  taçon  les  ancies 
J ' pont  rccetiiny  comme  il  fault  lyre  dâns  Strabon  quand  .1  parle  «les  Scy- 
ihies  voifins  de  Paropanifades , qui  font  les  Turcs  fans  aucune  difficulté, 
me  contentant  de  vous  dire, le  tenant  des  liures  de  ceft  excellent  homme 
«n  toute  érudition  Guillame  Pofte! , qutà  vifité  et  lepais , et  les  Imi  ^s 


rj  , va  s i e;  _ ~ \ • r — ~g9 

Turquefqucs,  Arabes  Caldaiques, que  le  nom  cîc  Turc  eft  fi  odieux, & 
mal-plaifant  à ceux  mefrae  de  Ja  nation  qu'il  n y a fi  petit  ny  grand  qui  ne,J  *.* 
fieftime  grandement  deshonoré  & iniuriéfion  luy  donne  du  nom  de 
T urc  par  le  vi(agc,à  cauie,comme  il  l’interpretc  que  ce  vocable  fignine,  or'g,nedc  *** 
non  vilain, comme  aucuns  ont  eftimé,ain\  maudit, delailfé , excommunié  TurcS\ 

& deteftable  : & voila  quant  à la  vraye  origine  des  Turcs  v maintenant  L*SŸ*IS 
pourfuyuons  noftre  auteur,  & voyons  le  païs  qu  a prefent  on  appelle  Tur  d''yCfet'Iontm 
quie.]  Celle  prouince  que  maintenant  chacun  baptife  de  cefteappella-  mez~Turf 
tion  Turqueique  eft  limitée  vers  l’Oriét  de  l’Armenie, ftcftédant  iufqu’à  V" 
h mer  de  Cihcie,ou  Caramanie:&  au  Septentrion  elle  a le  Pont  Euxin,&  ’°nf’ . 
mer  maiour,  voire  feftend  plus  outre  que  les  paluz  Meotides , contenant  Froîtmces  de 
en  foy  diuerfes  rtgiôs, royaumes  & feigneurics.ainfi  qu’il  eft  recueilly  de  Tur1ween 
Haiton  A rmenien:  A /çauoir  la  Lycaonie  delaquellela  ville  capitale  eft  ^Petlte^ 
Côny,iadis  Iconieje  païs  de  Capadoce,oïi  eftoit  la  cité  de  Cefarée,lfau--^7 
rie  où  eftoit  la  ville  de  Seleucebaftie  parSeleuque  royd’Afie&  vn  des  chAngem*ni 
fuccefleurs  du  grand  Alcxandre,Licie,  qu’à  prefent  on  nomme  Briquie,  ditmmd^ 
Ionie  païs  Grec  iadis,&  maintenat  ditte  Qmfcum  toute  femée  de  Turcs,  Pr0S4mcesP4r 
où  eft  la  cité  tant  renommée  d’Ephcfe:  Palphlagoniela  viile  capitale  de  ? 
laquelle  fut  Germanopoly,Lenech,qui  eft  1 Empire  de  Trapezôde  fur  la  deîJeigneHrS' 
mer  maiour,  [Et  la  Bithynie,  depuis  nommée  Natolie  & ores  Turquie, 
comme  le  propre  fiege  des  Roys  Turcs  quilcs  premiers  ont  commandé  eV 
fur  cefie  nation,  & la  ville  capitale  & fiege  royal  defquels  eftoit  à Burfte, 
jadis  Prufe,  chefaufli  bien  que  de  noftre  temps  de  tout  l’Empire  d’Afie  PmfechefdJ 
iufqu  a ce  que  Conftantinople  à efté  foumife  à la  tyrannie  de  ces  Barba-  purfu*e*t4*l 
res:mais  nous  pafferons  plus  outre  que  noftre  auteur  qui  n'aoféfeftendre  Co 


fiantinople . 


plus  que  Haiton  craignant  de  fe  mefprendre , & dirons  que  la  feigneune- 
Turquefque  cmbrafle  à prefent  vers  le  leuant  toute  la  Syrie,Paleftine,Af-  Gr*ndJ-n~ 
iy rie, & la  plus  partdel’Armenie,& encore  de  l’Arabie  beaucoup  : au  m\-ediEm'r 
dy  tout  l’Egypte  8c  leftendue  de  la  mer  mediterranée,iufques  en  Barba-./"* 
rie, au  Septentrion  la  mer  maiour,  & paluz  Meotides , & le  païs  voifin  de 
la  Taneiufqu’aux  embouchures  que  fait  le  Borifthene  dâs  la  mer  maiour:  Pre->mt' 
tout  le  propontide,&  braslaincftGeorgeJaTnrace,  qu’ils  nomment  Ro-  pcrres  glHe  e 
manie, la  Maccdone  à prefent  Albanie,  Ja  plus  grande  part  de  \'ld.Çc\*\\o-THretteMen 

r>t a l » J’r- a • r • ..  . _ . 


nie, toute  la  Grece  d’Europe,&  Dieu  fçait  quelle  part  le  Turcpoflede  de  Eur9te' 
Morauie,podolie,de  la  Bofiine,Seruie,Valachie,Tranfiyluanie,&  Hon- 
grie tenant  tributaires  toutes  les ifies  de l’Archipdague & celles  qui  font  Umes  teneS 

f fl  fT>  r 1^  1 rr  A **  1 a \7a  « Q » ‘ . . C tl  1 î r • /*  A • < n 


Peuples  habr 


du  Turc. 

En  fuel  teps 


encor  le  long  de  la  Valone,&iufqueau  goulphede  Venife:  & voila  l’e- 
ftendue  de  1 Empire  des  Othomans.]  Lesnations&  peuples  qui  viuent  'If* 

îbuslapuiflance  de  ce  grand  Roy  font  donc  non  feulement  Tu  es,  ains  M;lJomet 
^J‘'ec^Armeniens,Arabes,iadisSarrafins,Iacobites , Neftoriens,  Iuifs&  /iUwln‘* 
Chieftiens  : màis  la  plus  grand  partie  de  fes  fui ets  font  viuans  félon  les 
loix  & ordonnances  que  le  faux  prophète  Mahomcth  donna  ,&  eftablift 
mxSarrafins  peuple  Arabique,  l’an  de  noftre falutdji.  Or  quant  à Ma- 
îometh  lous  lequel  tant  de  peuples  viuent  efloignez  de  la  cognoiffance 
delà  vente, on  ne  fçait  pour  le  certain  fil  eftoit  Arabe,  ou  perf  n •*  mais 
quoy  qu’il  enfoit,fon  pere fut  idolâtre  8c  fa  mere  delà  race  d’Ifmaél  ba- 


Vint  an  mon- 
de annoncer 
fa  pemicie.ijè 
dotlrme. 


T T VI Ë SE  CO  N D 


ftard  d’ Âbràhàm  & par  confequent  eflàn^quelque  peu  ‘«tr°^lt' 

__  . . 1-r-.  • — <£<=•  la  i-piicnon  du  rnary  ex 


en  11' 


loy  des  Hebrieux.  Etainü  eftant  brouillée  la  rel.gr on 
femme  & chafcun  d'eux  tafehans  de  gaigner  le  cœur  de  leur  enta  p 
leTirèr  1i  ftfeâe,  le  rendirent  à bien  parler  fans  J oy  d’vn  ef- 

alfeuréeiains  eftant  deuenu  grand,  fan  & cauteleux  qu i . efl :oa  & d vn  el 

U* 

MMmeth.  Cln remet, s,g  f,  , d ]oix chreftiéne & Mofaïque  pouren 

rtet  : 

foit-iUes Chreftfens  defolie  & peu  de  iugement , de  croire  que  I. efus ; le 
Martin  s ego  n-  »,  Je  la  Vierge,  euft  voulu  foufrrir  de  telles  îndi 

1 pkn  eferitad  tref-ayme  de  D.eu,&  nlz  de  la  V rerg  , Iuifs.  Mar- 

]zjieed. 

çhn.  tin  Segon.e  deneufmont  en  vn  tien  i . ^ mémoire 

fj*tr  eftlegrand&fot B„  «âe^uelconque  decellM 

j,urrj.  lia  luy qui  à la  fin  du  monde 

uhmt'f  qmlomllent  la  iaced«h  Kq  ^ toutes  les  nations  de 

fies  defini  m-  viendra  lu ger  les  vif  & les  ' *r  ir  que  fon  COrps  ayt  efté  enterre, 

L Lgnmr  .1* terre, Iteft-ce  qu ils  t « PJ  ,e  reposY ce  fait  Meffie.à  caufe  que 

meedumm-  « ftue  ce  fePulch,e  de Ie™  P Pinfptratiô  diuine.eftoit 

J ils  tiennent  que  ce  corps.glor.eux,M  conceu|ar  ? iDfidelles 

Erreur  des  du  tout  impafliblc.et  ^im  dfteftablemét  que  folleraét 

J>e,  iifâu  U a œlioutné  ce  peuple  Lee  celle  trôperie,et  abreuue  es  fam. 


lifim  le  à ceux  aùêeoefte  trôperi  e,et  abreuué  les  Star 

/„««(. »t  pnftitieuft «infi">V°nttnolt  pe,ne_a  pn  double.  Et  par 


e «Mrrÿet^bieufe es 'nîa®?’,^°™^n^la^^^riënüHceluy  en  double.  Et  par 
oui  disputer  contie  Ton  _ Z^Jnoiftre  à ceux  qui  ont  fàin  le  iugement, 

datent  de  cefte  haftf  cefte  loy  fi  deteftable.puis  qu  if 


ui  ceux 


dfiJn'  de  cefte  fi&ble,Puis  qu’il  vouloit 

l'  Alcenm.  auec  quelle fincente  il  auoit  baiti  ) ^ pcimleneiut  point 

■ 5S& SS*2*  ^^SrssSïSSSK  i*J* 
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mremementpourapafterlesChreftiens^lfermant  qu’ils  efté  vn  fâindl  f'vltz&i 

perlonnage  accomply  en  toute  vertu  & faindeté , entant  qu’il  l'appelle  Uel'Mc,  - 
tantoft  la  parolle  de  Dieu, ores  l’efprit,&  tantoft  famé  du  tout  puiifant  en  «,©-  p,fie 
fe  efcritsile  nomme  hlz  de  la  vierge,  laquelle  il  hauce  iufques  au  ciel  par  **  UM  U « 
les  louanges,  St  confefle  qu  il  l’accorde  à tout  ce  qui  eft  contenu  en  l’hi-  fondes 
llo.re  de  lEuangile,  linon  en  ce  que  noz  faindz  liures  font  côtraires  à fon  T»rc^. 
Alcoran  Dit  en  outre  q les  Difciples  & fuccelTeurs  des  Apoftres  ont  cor-  De  Pareil 
rompu  1 £uangile,!equel  il  feroit  befoing  de  corriger  & reformer  auec  la  tttfphemc  v- 
punte  de  Ion  hure  Alcoranifte.Et  ainfi  allichant  les  Chreftiens  & pour  fentUscMi 
les  mieux  attireril  fe  feitbaptiferà  fon  moine  Sergie:&  d’autant  qu’il  fça-  miles. 
uoit  la  diuilion  qui  pour  lors  tourmeinoit  l'Eglife  de  Dieu  (pareille  à la  De  quelles he 
confubon  des  feâes  qui  alfaillet  a prelent  la  fnnâe  maifon  & bergerie  de  refies  des 
nollre  Seigneur,;  a fin  d en  gaigner  de  toutes  parts  & fortifier  fon  cofté  dmfiiens  *- 
par  la  multitude:!!  nyoït  la  trinitéauec  les  SabeIlians,receuoit  deux  per-  pofiat^efl 
fonnes  ou  pmflances  en  la  diuinité  auec  les  Manichéens,*  fuy  ua't  Euno - f'rrH'Jîlc* 

mie  nyoït  legautedyiPere  auec  le  fils:&difoit  que  le  fainâ  Efprit  auoit  ran. 

InrrT  “T,'  ?ue  C1'°>:?Ien.t  les  Macedoniés  heretiques:  des  Nicolaites  il  Pcm-fmj, 
ment  I?  3 auoir  plulieurs  efpoufes:&  acceptoit  le  vieux  tefta  l'JlJan. 

Servn  n d!polt  eftre  Peruerty  ep-plufieurs  endroids.  Etpour  arjte’uauk 

dielfervn  plus  chatouilleux  attrapoire  auec  ces  incertitudes  d'opinion  & ry. 
fby  des  chofesfacrees  voyant  que  la  vie  des  hommes  ell  gaignée  par  les  LnaCms^C. 

î^r raSa^TT6-5 d<! ^ Chairi’  P.ermift  à fes  difc'PIes  toute  volupté,  & rJsesde 
cefteDede^  tojft^c®5ruPtIon  depaillardiferquiaefté  caufe  que  rMepmre». 

deÎaTerfef^ ^•rp.nduetejlementque  la  plus  grand  partie  fe.vïy^m- 
I r ■ f at&deuoyatdelaverite,eftencoreà  prefentenofficeà  mutiM.trcel 
a pourfmtte  des  Io,x  Alcoran, ftes.  Audi  voit  on  q l'Europe  feule&  enco  Undi  ,T 

me\Chwte^?ZebCru“en  Iefus  £hrift  & embrairel'eua'gile.IàoùMaho  DefiriptiU e 
Stâiln-  p ^ bel ^le^rtm,poffede  encor  toute  fAfie.etAinquetd'au/'J^riia 

-h^ftié^oi  îdoîT' rs,quf qu?loyi v?  K°ys y fayaét fo^dis^™/»,. 

Wofouée’F^dd  I'  -'qn  Ur  mUo  es  A C0ran,ftes;ny  3yêtt>uel^ue  belle  chelem.  U. 
Enf  aut3t<ï«fte Ioyeftpremieremétfortiedes  Sarralins.et  ô i.cha  in.tet. 

ninl’Tj ^ rPrCm‘e\C!U,embra,raetreceutl'impietéetdoarineaboq 
«ïetriô* dht^p3 1 ^uofcq  lerSarraft n s fu rét  Arabes  de  d’L.CÏ 
’auBe  eft  en  />f  ’ cS- ° d.  vn  cofté  auoi(îile  le  païs  de  Iudée  et  de  mm  des  sar- 

innK  tr  Cl°ic  du  P3IS  Egiptie  vers  kœr  rouge  ditte  à prefet  mer  de  r afin* 

àïnde Catheri Z ' 0“  L'“c rArabie heUreufc  = «eft  le mot  Ofms.n des 

.relnt  fi^h «^^^rrafine,  nomméeiadis  Nabathée,  età  sL.f.n,  p. 

!arrafi  is  d vn  r î nb“Ce  ‘f  Amal«hit«  • On  les  appelle/,/  rL 
les  Nabàtlféls  ô?",-  ’ °U  B0UrSade  dud,t  P3'5  nommé  Sarrach  voifin'/ «MsskL- 
cattlè de'SarraVenn^” A eDanî’  etciueeuxmePraesfen  vantent  tijles  iguaiït 
iife  defceifd^  ^c  efrQ r#c?  d/laquelle  ils  fe  difent  e-  amtt%  S4r 
dahomer  fl  1 ’ f attoyenttfantalie  et  encore  font  les  r.sf,n&-  <n* 

iW.cmet  flesen  ^op,n,0,v  qu'ilsforitles  liuls  entre  les  hommes  Ê <;%% 

Si  rnt,3'“Cflffi0n  et  efiit  dt'S  di-  four  enfin'* 

Agriculture  • " Cepeuple  fadonnoità  V^«r  ^ 

grtcpltur.e  ^iabourageqtalanotu'rittwes^lgur.&eftall.  : majjia  plus  rfdîsani. 

’ ’ : sij  -H " 
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'7ZZ 7 erâd  part  ne  fe  fôucioit  que  des  armes, & ce  fut  pourquoy  les  Empereurs 
f ,i‘  Grecs  lesappelloyent  à leur  fou!de,&  que  Heracle  allant  contre  les  per- 
eux  fe  voyans  me?pnfer  apres  la  viâoire  céqu.feet 

. » Mc,;/ffaijTnée  etquonlesfraudoitdeleurpromefleaeuxfaide  , enflammez 

fieAui-  de  courroux  et  fureur, et  à ce  inftiguez  par  Mahometh  leur  Pr°P^“  “ 
que  £nn.  8./.  remuer 


n-al conducteur, uz îereuuuci cm, 

uer  mefnage,et  ne  cherchoit  que  les  occalions  pour  fagrandir  trou 
e.tlmlD'-  uant  fi  belle  occafion  falla ruer  fur ; Damas  en  Synemt  la  feftant  fortifiez 


jc  rW  De- uant  il  belle  occaiionl  alla  ruer  IV.  * r 

iudi  lin  9.  et  garnis  de  viures,et  munitions  pnndrent  la  volted  Egypte,  eay  - 

, ? fliiettv  ce  oavs  coururent  en  Perfe,qu’aufTi  ilz  meiret  en  leur  obeiffance, 

£ de  téps,et  fous  Haly  vn  des  d.fcplcs  du  faux  Pro- 

%rMU  en  phete  feVeirent  feigneurs  d'Antioche  et  puis  de  Hierufalem  que :n lagu - 
f ' rVL  res  Heracle  auoit  offo  auec  la  vraye  croix  , d entre  les  mains  de  Cofdroe 
cTÂiîcf  Rov  des  Perfes.  Ainfi  croiffoit  la  puiffance  et  renom  de  ces  Barbares  et 
KrlÎ  clloit  fi  effroyable  leur  effort  , qu',1  n'y  auoit  rien  plus  qu,  peut  leur  &r« 

, t , refiftence  Mais  voiev  comme  cesArabes  Sarrazins  eftoyent  fur  le  point* 
’mfcï:  ÆrHoS^e  tout  branfloitdeuant  eux,  que  les  Turcs  natrôn  for. 
Zt  tie  des  Smhes,peuple  Barbare  et  cruel, eftans  chalfez  de  eurs  terres  par 

r»râ  rfej/ê^leurs  voifins,paffans  le^  portes  Cafpiesiadi^pofe«^arAlexandre^qu^^ 

l' leur  f*.  en  la  P.et"e llfea  iXf  se°Medqes,mePttls  tout  fouz  leur puif- 

•‘Til \ -uis  que  fi  foudain  on  les  pri- 

uTftd^cu^coniquèfteTallerent  cotre  les  Turcsimais  fe  voy  ans  inefgaux 
) , en  force  eU  ennâiy  plus  gaillard , yindrent  à telle  compofmou , que  l* 

^[ccordJci  gouuernemét  et  monarchie  auec  eux,  pourueu  quil 

Turner  Tur : fc  otf.ee  u au  g du Mahometjfme:Ce  qui  fut  accorde.Or 

ne^auriez  vous  d.re  laquelle  des  deux  nations  feit  leplusde  gain  , veu 
vis  des  s.ir  feule  opinion, qui  îoigmft  ces  deux  gra  P on  à pris  les  Turcs 

leur  puiflance. 


Car  Ttmar 
jîgnifie  antat 
que  rente  on 
fruit. 

Timarlifont 
les  gdrmfons 
d»  Turc. 


Ve  l’ordre  tenu  en  frfatgenAtrmerietrp1"'  ies  TmK 


CÏJ4.  IJ» 


Es  Turcs  n’ont  pas  d’vne  fimple  forte  de  gendarmerie,  ainsdi 

uerfe  entant  qu’il  y a ceuxqu’on  appelle  Timarlt,  igni 
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tu  moindre  commandement  qui  leur  eft  faid  par  le  Sangians  ou  gouuer-  Sanglas  font 
neur  du  pays  où  il z font  départis.  Us  moindres 

Tout  ce  peuple  Timarlien  eft  foubz  deux  generaux,  qui  font  comrae^»^»e«« 
Conneftables  d’Afie  & d’Europe , nommez  BalTaz,  ou  comme  autres  di  -filets  an  Be- 
lles dient  Bafchaz  : toutesf'ois  portent  ilz  le  nom  tous  les  deux  de  Begler -glerbeys. 
bey,  lvn  ayant  le  Romenley,  qui  eft  tout  le  pays  que  le  Turc  polfede  Dmfùn  des 
en  l’Europe,  & l'autre  eft  de  Beglerbey  de  Natolie, commandant  fur  ceu x Prouves  aux 
de  l’Afie  : depuis  y ont  efté  aiouftez  ceux  de  Caraman , d’Amandole  ic'Bafha^  9iê 
Merdin,quifontla  Cilicie, Arménie, & Mefopotamie  & de  Miflir,qui  eïf  ïeglerleys. 
l’Egypte,  & le  grand  Caire:&y  font  les  chofes  fi  bien  difpofées,^:  les  gar  Curts  iadîis 
nifons  drcflees  auec  tel  ordre,qu’outre  vn  grand  nombre  de  Courts , qui  Car  duchés. 
font  ceux  d’Herminlu, ou  Arménie  habitans  aux  montaignes  que  Xeno-  Foy  XenopU 
phon  appelle  Carduch es  :1e Turc affemble  de  fes  garnifons  & du  train  auvoya/e de 
ordinaire  de  famaifon  deux  cens  mille, dix-huid  cens  hommes.  Il  y a en-  cire  leîcune. 
cor  des  fataux,ou  enfans  perduz,qu  ilz  nommét  Aconizes  Jefquelz  ne  re-  Ces  curtsfC 
çoiuent  aucune  foulde,mais  marchent  toujours  deuantTarmée,pour  de-  rent défait? 
couurir  & piller  tout  le  payfage,&doiuent  rendre  au  Roy  Jacinquiefme  parle  Sophl 
partie  de  leur  Butin, & font  en  nombre  d’enuiron  40000.  Le  troiftefme  1549. 
ordre  des  foidats  font  les  Charips,&  Saphizgla,&  Soluphtas,  les  premies  Bnf  as.  perdus 
& plus  excellents  delà  caualerie  font  les  Charips,nombre  efleu  des  Scy-  çr  pillards 
thés  & des  Perfes,qui  font  800.  en  nombre  & alîiftent  tou  fours  aa  fei-  Garde  de  l4 
gneur  marchant  en  bataille:^ n’y  a d’autres  qui  approchent  fa  perfonne  perfinned a 
quand  il  eft  queftion  d’entrer  au  combat , & luy  feruent  de  fauuegarde.  Turc  a la 
Les  Spahis , ou  Spachifoglan,&  Soluphtâs,fontceux  qui  en  leur  enfa -n- guerre. 
ce  ont  feruy  en  fales  vfages,le  feigneur,  & qui  eftans  grandeletz , font  par  Tous  ceux-là. 
le  bénéfice  du  Roy,mariez  & enrichiz  tant  du  douaire  de  leurs  femmes,  q fins  de  la  Ca 
des  gages  du  Seigneur,&  de  ceulx  ilz  faydent  voulant  enuoyer  en  quel-  ualerie. 
que  heu  pourAmbaflade,afliftâs  ordinairemét  au  Prince,  quelq  part  qu’il  Garde  de  spa 
vu  cille  marcher,  le  ceignans  à dextre  & feneftre,afin  qu’aucun  ne  l’appro-  thie  la  plus 
che.Et  c eft  de  cefte  troupe  que  (ont  choifis  ordinairement  les  gouuer -près  du  Roy 
neurs  des  Prouinces , & tous  ceux  qui  ont  quelque  charge  à la  porte  du  Turc. 
feigneur,  & font  treize  cens  en  nombre.  Lafanterieeft  diuifée  aufli  en  Triple  ordre 
trois  ordres,  & les  premiers  font  les  IanilTairesJefquelz  font  recueillis  par  defldatscr 
les  rechercheurs  au  nom  du  Turc  en  leur  enfance,  de  toutes  les  terres  fu - fanterieTur* 
iettes  a fon  Empire  : & que  on  faid  par  quelque  temps  inftruire , & adex-  quefiue. 
trer  au  faid  militaire,ayans  des  maiftres  efcrimeurs  es  efcoles  publiques,  Iamfaires  in 
députées  aux  ferrails  pour  ceft  effait:& loudain  apres  cela  ilz  font  enrol-  (lmitt7  à U 
lez  fouz  la  charge  des  Capitaines  à ce  commis,  & portent  vne  robe  plus  guerre. 
courte  que  les  autres, le  turban  blanc, & haucé  en  pointe.-leurs  armes  font  Cillement, 
refcu,ou  rondached’elpée  & l’arc: c’eft  à ceux-cy  à garnir  & fortifier  le  cr  armes  de 
cap, &aftailhrles  villes,  & font  fort  hardiz  & vaillas,& quelques  20000.  Uniff.  mais 
en nombre,& bien fouuentdauantage.Le fécond  ordre  font  les  Aftphs  a pnfntilT 
armezalalegere,ayansl’efpée,efcu,&  pique,& pour eftre difeernez  d'a -Int aufc  ^ 
uec  les  Ianifiaires  ilz  portent  le  bonnet  & turba  rouge, la  charse  defquelz  t'haJucbufè 
clt  de  tuer  les  cheuaux  des  ennemys  durant  la  bataiîier&r  eft  choifi  Je  nô- 1 A77arh:/ 
bre  de  ceux-cy, félon  que  la  necefluélerequiert.Tüutesfois  quand  le  Ri- pi^i 

..  ,_r  r ....  ' ‘-r-  -i  ™ 5 lij 
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</tzX.aps. 
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des  gens  de 
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Grand  ordre 
du  camp 
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Diligence , o- 
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police  an  cap 
du  Turc 
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taire. 
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vincible. 
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Turcs  ri  ont 
point  d’enfèi- 
gne  en  guerre 
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gneur  marche, ilz  ne  font  gueres  moins  que  de  quarante  mille  : °nt1' 

compenfez  à la  fin  de  la  guerre  chacun  félon  fon  mente.  Il  y Mmcof  v 
riôbre  infiny  de  fantene.fans  foulde  ny  gage  aucün.ou  qui  > ' urJ 

bon  gré,ou  que  Ion  y contraint.telz  que  font les  pionmers,  & g ■ & 

les  ingenieurs.les  charpctiers  & ceux  qui  fourmflent  le  ca™P  d c,’^ 
autres  choies  neceflaires.afin  que  celle  troupe  con  u e , ap  partine- 

minsés  coftaux  & rochers  trop  afpres  & raboteux, afind  y p 

rie  que  on  mene  fans  nombre,  lors  que  le  T urc  marche , & ^“tloud 
des'pots  fur  les  riuieres  pour  paffer  l’armée, drelTent  des  mo  tCs  & bu  t=s, 

& facent  les  trenchées.ou  foiët  employez  aux  mines  au  fiege  de  quelqu 
cité:*  tout  autre  tel  & femblable  exercice  pour  le  li^,ce  du  fe,gne  ur. 

Le  camp  eft  fuiuy  de  changeurs , thefoners , march ans , & "«tans 
toutes  fortes  en  vn  infiny  nombre, afin  que  rien  ne  défaille  dcccJul 
necelfaire  pour  la  vie  de  l’homme.  Mais  il  n'y  a nen  tant  a admirer  en 
cefte  nation , que  la  grand  diligence  de  Quelle  elle  vfe  a for^e  qm  y 
eft  commis , la  confiance , & longue fouffrance  es  perilz  & ti^erles,  oc 

iuec  Quelle  reuerence.ilzobçï-flcnt  aux  commandements  de  leuis  iup 

rieurs:  & comme  pour  la  moindre  faute  commife , il  n’y  va  P“  “oms  qu 
de  h tefte- Auffi  n’y  a-il  riuiere  tant  foit  profonde  & impetueufe  , que  ftz 
ne  trauerfent.ny  montaigne  tant  haute  & difficile  qu  °n  9=c  e mot’ilz  fe 
ilz  ne  rendent  vovable  & ayfée  à paffer  : fi  toft  qu  on  leur  dit  le  mot  nz  1 
ruent  & précipitent  par  les  lieux,  & aifez  & impofl.bles  a y cnemiper , f 
fouuenâs  plus  du  cômandement  deleur  capitaine.quede  leurpi  1 ’ 

Gz  hia  d nt  enduras  trefpatiément  & les  lègues  veilles  & la  »On 
n'oit  aucun  tumulte, ny  efmotiô  feditieufe  parmy 
murent  nluftoft  que  crier  en  côbatant:&  durât  la  nmd  il  y a vn  h gr 
L e par  tout  le  c mp,que  fouuent  ilz  laiffent  efchaper  les  cap., h ■ 6« de, 

noftre  fiecle,veu  qu’il  n’y  a que  deux  cens  ans  que  ce  peupj  ft 

I point  d’enleignes,guidons,ouel^ndays^ejbanier^^f^P.fe|np 

! les  Chacu  %«<e.enrer.ouq?,  , (a  rre.  Laquelle  fi- 


rloS "Æff'es  pour  animer, et  inciter  le  foidat  àla;guerre.' UqueU^ 
nie^  faut  que  toute  l’armée  fe  prefente.  deuant  le  commise  général 
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des guerres,  afin  defçauoir  , & le  nombre  des  mortz,  & qui  font  ceux HenatleCom 

T IOtdfunCh  d“  P«"«,  & que  en  leur  place  on  en  v mette  «frire  des 

d autres  des  rennes .Tandis  que  le  Roy  eft  en  guerre, le  peuple  Tuirquef-Urm. 
que  par  les  villes  eft  cnpncre  pour  les  foldatz  qui  font  au  camp,  tant  en  F 
leurs  banquets  q ue  alfemblees  es  Mofque'es , & prient  encore  pour  ceux  W.erepmr 
qu.  finent  leur  vie  aux  eôbats , & fur  tout  pour  ceux  qui  font  morts  pour  VesfilL, 
a dcffenœ  du pais,&  cauieou  querelle  deJeurcommunere!igiô,]eseftiiwm^XWr 
mas  bie-heureuxpournauotr  point  mis  fin  à leurs  iours  parmy  les  pleurs  re.  é 
& gemifiemens  de  leurs  femes  & enfans , ains  en  la  foule  des  ennmys  & 
au  fon  des  labours  & vrlemét  des  ennemys.froiffis  des  hernoys,&  éclats UHoires  ef- 
t:  Ze: & t0"nCr‘edel  a,ti,le"e’Les  Turc  delcriuent  les  viâoires  de  crises  par  les 
fbrFvoIrmrV  dîanccftres  , & eftans  rédigées  par  eferit  ilz  les  chantent  T,(rc[. 

SninTo  2 » C°rmmr  de  raemoire-  *«& Mede^ 

da«P  Tmo  ft  ft  nÇOn  f eu  ’a'  fert  de  be3UCOUP  Pour  ^ Minier  les  fol  -Y' de,  Turcs 

I diL  fFr  ra-'  & haudlS  Cn  tOUtes  entrePrifc  Leurs  maifonsi  hafiir. 

& édifices  font  ordinairement  de  terre  & boys  fans  grand  artifice,  fau ticLfe  dure* 

quelque  peu  qui  font  de  pierre , & melmement  les  loges  des  Balchiaz  & croire,  o~ 
grands  leigneurs  les  baings  & les  Mofque'es.  Et  quoy  qu’on  die  qu’il  y a fié -ce  C rafle 
de  fi  riches  hommes  entre  les  Plebées  & commun  peuple  des  Tu.cz  na  «iai» 

vneàrmee  fi  eft  £ o^Tf^/f1 rn"  “ Pa>'emçnt  & nourriture  de  toute  Turcs  viUim 
vne  aimeefi  eft-ce  qu  ils  font  fi  auares, taquins  & chicbes,  & fayent  tant  es-  chiches 
les  delpences,  & font  la  chatemite,  que  contrefaifans  le  pauure,  ùz  choi-Ær  t ms  him. 
fiffent  vne  pauurete  volontaire  en  leur  vie , & fetraittent  plusque  me- mes 

wllehorreur ies  Tmam^ P°lirqU°y  ilz reSfctenc  les P^ures,  & ont  en  Les  rares  ep. 
telle  lion  eut  leslmages,  que  voyansqueles  Chreftiens  l’y  p luirent  & pellït  les  chre 

auuefetVne|te!mfaUCUn  ÎT  ’ ,Cttres>  Ct  P3Mnt«  Royales,  ou  Tel' Patentes 
rô  les deceh?vo^léq  r rUCune  r§Ure  : ains a ‘«uftent  foy aux pa-  dacrU Turc 

Ilsn  ontaucun  vfagedecloches,  et  ne  fouflfrent  en  auoiraux  Chre-  rwnmh 
fliens  qui  demeurent  parmy  eux,  cren  leurs  terres.N’e/l  permis, au  Turc  ïarridefFe» 

^uelcun  eft  Fouul ’e^q^F 

qu  lorte  deieu  quecefoit,  /I  en  eft  tence,  reproché,  et  en  fouffregran-  Tarez 
drj;:°;r'CS-  kNul  T foit  d grand  Seignéur , ou  haucé en  d.fnité 
ftrans  honXmenT^f  ' ^ e*ab,e,lePou‘'<V  a^oir, ains (4oué  tou,  (Le. 
quefontles  en?  ns  couu''a^de'^,'s  robes  fialTéentà  terreainfi  lis  tiennes  ce 

que  ronties  enfans, ou  pour  mieux  dire,  les  cou/turiers  de  pardeça  cvdes  T^rt* 

^ Leur  table  eft  pour  le  plus  fouuentdecuirdeBœuf,  oFdc  Cerfnoii  res 
eonroy  e & encor  velu , fait  & taillé  en  rond  ayant  deux  pieds  & demF  aF„,  J 
delarge.auec  des  boucles  & aneaux  defer,  defquek ii  fe  ferme  auec  vne  Turcs  ” 

portée*/8  t0Ut  a'n  i qUC  &t  VnC  b°ark  ’ ct  ^Cpand  et  eftaifement 

™iif<,nf°»Mofqu&,  où  il  faille  faflèoir,  fan, 
u îeis  a caufe  que  ilz  eftiincnt  grand  vilennie  que  aucun  N 
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Ndtes  es  Mof fentAreprenentfansmil-aileny  m ufquées.ils  y ont  des  tapis  ve- 

V**r~  quilsfaKcnt foiten ptJeftre trop L ou 
/<#»■•  luz , OU  des  Nates  deionc.  & d ^ . Xant  hommes  que  femme  s 

Scrupuleux  fales  & bourbeux, ils  > P. s,i,r2e  &ouuertparledeuant,afin  q 
fafcjhueux  portent  leur  abtllement  allez  1 °«g  ' S ’ fifément  couurir,& 

des  Turcs,  fe  baiffa«s,en  allant  a eurs  affi .ires  « * *«  P““ * ? & fc  donnent  garde 

Turcs  facreu  cacheriD’autant  qu  ils  font  r°J*  ^ P ^ au  midy .vers  laquelle  partie  du 

fifintmfif-  que  vuidans  le  v™tre>‘  !tour  oraifon.aucc  ce  ilz  feroyent  fort  mtr  ris 
faut.  Ciel  ils  regardent  en  fanant  le“' ° < ;uez  & fc„etz  affaires  afin 

y,n  défendu  que  homme  quelcoque ^ es  eu  Encore  fault  noter  que  voulans 

duTurcpar  qUe  perfonne  ne  voye  leurs  g ^ . r Dar  deçà,  car  fi  quelcun 

l'^Xlcoran.  Çiffer  ils  f’àcroupi{Tent,toutam  1 qu  ^ i’eftimeroit,ou  fol, ou  be- 

« le  c.  tjc  feftoit  fi  ofé  que  d'efpandre  eau  tout  £1™*^*  eft  ,a  fcmence  & 

riti.olferua  retique.  La  loy  leur  defftnd  v g * m3gêl  jes  rai(ms. 

nom  uUdtqs  nourriture  de  pechemeantmoin  & fan<T  de  la  mcfme  bette,  & 

jS’abftiennent  encor  de  la  chal^e  °s  toutes  leur  font  per- 

dndes.  de  tout  animant  fuffoque,  q >mrefafent  de  mâger  & Heures, & cô- 
Le  nndredy  mifes  fi  ce  n’eft  qu  aucuns  I ■ celfent  de  tout  ceuure.ainfi 


U nndredy  mjfes  fi  ce  n'eft  quaucuns  ludatlans  retu  e: m « -o  œu^ainfl 

’fi  Ufifit  des  jfils.Le  iour  du  vendredy  leur  eft  ou  lesluifs  en  l’oBferuatiô 

Turcs.  nous  en  vfons  le  font  iour  du  D mencne.ou 1 


Turcs.  que  nous  en  vfons  le  fo"1  mur  du ' ^ vne  Mofquée  princi- 

Çonfipon  de  du  Sabbath,  & iour  ep  ic  • tQU$  pa{femblent  apres  midy,&  la  l’o- 
fiy  desMah»  pale,en  laquelle  le  îonr de  > , monte  fur  vn  lieu  vn  peu 

Zrfs  raifon  folennelleeftât  finie  le^reftred^taan^montemr  ^ conpe|j-ent 

Trscres  des  plusemment,&  U prefehe  1 C h : fojtef  , i0ufemblable,  & met- 
Tures.  qu'il  y a vn  Dieu  5J“.  ^ efifonloyal,&  fidelle  prophète.  Les  Ma- 

lauemens  de  tent  en  auant  que  Mahometn  7 tournans  laface  vers  le 

tom Mahame  hometiftes  font  de  feUuer  parfaitement  & entière. 

tiftes.  midy,&  auant  que  ce  faire, ne  t mains,  bouebe,  nez, yeux, 

Jeufneurdon  nKnt  tout  le  corps,  parues  honteu  , p d priué  ou  d’auoir 

M oreilles, et  cheüeux,  pnncipa lement  f ils Pu  faifans  vbya- 

nrî.  cela  ne  afeire  à leurs  femmes , fi  ce  n eft  qu n f^“^fcaLfe  qu'il  n'y  a cité 
f«ljèru*gue-  ge  .Que  f’ils  ont  faute  d eau,ce  qui  , ils  fe  frottent  de  potildre 

re  cjuefa*  les  où  n^ây  e des  cifternes  & lauatoircs  publiques. 1 5 -"eft  fouillé  de 

p«3sble  de  parler  à 


unes  tr  an  et  terre  non  fouillée  : et  auant  e r j'  eft.  poflible  de  parler  à 

“ Mah,me  qt'c'qu*  feuillure  que  ce  Us  ieuLnt  tous  les  ans  fort  e- 

tifles.vo?  fe-  aucun,voire  encor  de  parler  a P fans  qne  de  iour  ilz  mangent  ny 

f cl.Uelare  ftvoitemeut  l’efpace  de  cinq  lepmaines , tans  qne  a , , & 

-..J,,  t • r»  rv.^(lpnr  iinec  les  temmes,  mais  tout  le 


ftroitemeutrefpacc  decinq  ep  ’ maKioutlelon*»  de  la  nuit, dés 

"7 mon  des  boiucnt , ny  fe  méfient  auec  les  jemm  s,  donnent  du  bon  téps 

1res.  Je  soleil  couché  it, (qu’au  matin  ^.^^^^^"foTxantiefme  iour 

peux  fortes  auec  les  femmes  tout  a leut  ai  . rMais  fault  noter  quils  ont  Pafqs 

de Paje/ues en  d’apres  ils  celebrentla  fefte  de  Pafq _ [ et  fov,dain  apres  le  ieufnc 

tre  les  Turcs  petites  et  grandes , celles  cy  fe  fon  j ^ ’ prieres  fe  baifans  l’vn  l’au- 

cz  MaUme-  eù  ils  vfent  de  «remontes  gran  , enfemble,et  y lifent  di- 


Uns. 


,fent  de  ceremonies  grandes,et  longue,  j»  ™ Hfent  di- 


MM 


7} 
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mentEîmeide  c eft  a dire  la  Cene,&  dure  celle  fefte  trois  iours,où  ils  foc 
de  grandes  aumofnes.Les  Pafques  petites  font  ceiebrées  foixâte  dix  iours 
ou  quatre  vingts  apres  les  premieres,mais  le  ieufne  en  celles  cy  n’y  eft  co- 
traint , & feulement  les  plus  deuotieux  les  ieufnent,  mais  la  folennité  eft 
prefque  auffi  folennellement  gardée  qu’aux  grades  fauf  qu  on  ne  lyft  pas 
tat,&  n’y  fait  tant  d’aumofnes.]Cesfeftes  font  par  eux  obferuées  en  lôu- 
uenace  de  J’aigneau  que  Abraham  veit  au  lieu  d e fon  fils  Xfaac,pour  le  fa-  luifnde  U 
cnn  ce  : & de  certaine  nuit  qu’ilz  croyent  l’Alcoran  auoir  efté  enuoyé  du  folennité  de 
Ciel  à leur  faux  prophete.La  couftume  auffi  des  Mahometiftes  eft  d’ aller  leur  Behiram 
tous  les  ans  à la  maifonf  corne  ils  l’eftimenQde  Dieu  à la  Mecque  en  Ara-  vu  Pafues. 
bie,en  recognoiffance  de  la  foy  de  laquelle  ilz  font  profeffio.&  pour  ho-  Mahomet  h 
norer  deuëmétMahometh  ffirty  de  ce  païs  là,  & vifiter  fon  tombeau  qui  n'eft  enterré 
elt  a Medinne  Talnabi,&  no  point  à la  Mecque.Et  iaçoit  que  Mahometh  h la  Mecque, 
qui  eftoit  tyran  & fanguinaire,  ay  t ordonné  en  fon  Alcoran  qu’on  pour-  ainsi  Medin 
fume  a mort  tous  les  aduerfaires  defaloy  & faux  prophetesffi  effree  que  neTalnahi. 

lesMahometansn^çontraignentguereperfonne,  fîcen  eften  certaines  Les  minimes 
chofes,a  renier  fa^rehgion  , & nereçoiuenten  cela  laperfuafîon  de  leur  Je  Caluin 
Jegifla teur: Qui  eit  caufe  que  les  T urcs(qui  font  grandz  Politiques)  fouf-  font  tous  tels 
fr  en  t toute  fede,&  opinion  entr’eux,  & en  leurs  terres,  & permettent  à qneles  Imh 
chacun  de  feruir  a Dieu  a fa  mode  & fantafie.  Leurs  Preftres  & dodeurs  preftm 
ne  font  guere  differans  en  habits  au  commun  peuple,  ny  leurs  Mofquées  de  fjplcora* 
cnparadeauxmaifonsdesparticuliers.il  leurfuffitde  fçauoir  lespoinds  nifme. 
principauxdeI’Alcoranpourleurfoy,&ce  qui  apartientà  foraifon  & PreftresMa- 
obferuation  de  la  Loyrauffi  ne  font  il  trop  adonnez  à contemplation  , ny  hometans  im 
a I citude  des  lettres. Ils  n’ont  aucun  foucy  des  Mofquées, ny  du  falut  des  munes  de  fui 
âmes, & font  fans  facremens  quelconques,fans  reliquesffaints  vaifTeaux  & Mes  cr  fort 
autels  ou  ils  offrent  quelque  cas  à Dieu,  en  figne  de  recognoiffance.  Ains  honore? * 
le  loignans  de  leurs  femmes, enfans  & famille, faddonnent  à labourer,iar-  Efcolesen 
dîner,  marchander,  chaffer  & autres  telles  occupatiospeu  fortables  à ceux  t uranie  cr 
qu! fontdediez au  diuin feruice , aueclefquclles ilzpourfuiuent  leur  vie,  dehienrétées 
& en  fu  ften  t en  t e u rfàmil  1 e,  ain  fi  que  en  font  les  lays , & autres  hommes,  Barbarie. 
ne  leur  eüant  rien  deffendu,ny  non  Ioifible  : feulement  font  îlz  francs  de  vojteon^ 
ieruitude  & fubfides  leuez  pour  le  feigneur,honorfcz  de  chacun  , comme  fncain3en  fa 
Jçachans  les  ceremonies  de  la  Loy,&  qufprefideans  en  la  Mofquée , fea  XxfrÜ. 

• uent  enfeigner  les  autres.  Ilz  ont  nombre  de  belles  & grandes  ekoles  eÇ-Cefte  vermi- 
quelles  on  lit  les  loixpubhées  par  leurs  princes  pour  le  manimët  de  l’èfrat  ne  en  ornerai 
& y lont  les  enfans  introduits  en  plufîeurs  fciences , afin  de  feruir  & aux  Vabellét  Ver 
JVXoiquees,&  au  gouuernement  delà  chofe  publique.  En  cefte  fede  Ma-  *ù mi  fani- 
[ °mnUne  1 y a ï^fîcurt  &ditièrfes  fortes  de  moynes,(afin  que  Sathanfe  fofimti. 
^onftieencequiî  peutle  Smgede  hEglifede  Dieu)  Les  vns  defquelz  jlenja  de 
y ans  la  compagnie  & focieté  deshommes  fe  tiennent  es  boys  & foiitu-  quatre  fortes 
desallemblez  & viuans  en  fraternelle  Communauté.  Aucuns fe  tiennent  vém(f  ' 

^es  paffans , ou. a tout  le  moins  receuans  lespauures  en 
cuis  ^ o pitaux  pour  dieu, quoy  qu  ils  n’ayet  dfequoy  leur  donner  à repai 
lire, d’autant  cju’iiz  viuent  apffi  bien  d aumofne , & caymanderie  : D’au- 

plciuc 
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mhldr.Ttr  Je  bonne  eau, de  laquelle  °^^i^^u^cèCqa’on  leur  dône,fa$oit 

^m.CrCa  ceft office  de  chante, ,lz  Prenne"< & bénéfice  : 8c  ont 
lendenf m qu'ils  facentfemblat  de  ne."“  P parolles,geftes,contenâces  & actios 
Jint  tons M/j  n grade  parade,&  ^bô^es  limplement,  ains  pluftoft  An- 

exteneures  qu  on  ne  les emm  P j.  câDhardssôt  recogneuz 


mmS.  exteneuresqu  on"el^ftt0‘”esPces  diuerfitez  de  caphards  sot  recogneuz 

H.poer./ledes  gCs  cnuoyez  de  Dieu.fct  tou  _ ies  païens  du  prophète  le  por- 

permjf.mef-  à la  differece  de  1 habi  dJruseftverd,etpourceapelléIeflil_Balf: 

(Uns mmb-  tët  de  noir  par  deffous.roais  difcerner  la  profefsion  d’vn 

font  fur  tous  et  la  barbe  longue:etamfid«  autres  ,ahn^aep  grans  et  curieux  ob- 

les  hommes,  chacun  d’entre  eux.Les  Mahometan  et  U ^ . c?|.  quiconque 

T»rc\  Uns  feruateurs  de  punir  ngoureuf  1 ^ cf)nd2né  à peines  femblables: 

inpaers.  blecevnautremfqu  aeffufion  Jja  fenune  au(T,  foudain  et  fans  grâce 

rumtson  des  celuy  qui  eft  trouue  en  adt  Le$  painards  n’y  font  fans  fupphce 

adultérés,  quelcôque  font  lapidez  & m Ault  nue  fouffre  quatre  vingts  coups 


rpe  le  poing, la  quatriefme  luy  du  dommage , il  faut  que 

, fait  dommage  a fon  procha.n.apres  l eltm  ^ & redem5de 

Quelstefmss  fatisfacc là  la  partie  ^enc“'*!^ande  qu’ifprouue  fon  dire  par  tefmoins, 
rtetax.  en  fapoffeffion,laloyTurqu  , , ndeurfen  purge  par  ferment.  Or 

Turquie.  /que celuy  quinte  tenir  £ J?  SJ&  au«oriféeS)  & 

««  ^^ninenr  ils  a tefmoignage  quep  . ^ w.  n fl 1,  1 fl  1 1 r 


& que celuy qnirne tenir: lien dud deXqle,& autorifées,  & 
ne  reçoiuent  ils  a tefmoignage  «I  P f p iffe  arrefter  à leur 

de  telle  & f.  bonne  réputation  que  mitement  on  p pour 

foy  & ferment.il  Y ^^“ttoTrtdnè^oraifons  ordonnées  par  la 
ïnqmfiteurs  fcauoir  ceux  qui  font  mal  leur  d améde  honorable, en  leur 

f«*.  mettant  vne  table  ou  aiz  au  c > 4 / s iufqu’à  ce  qu'il  fe  rache- 

^fs^S^sSsest^ 

lins  faccef-  feulement: mais  d^°n”^Ch  enfans  fortis  tant  des  vnes  que  des  au- 
Jèitrs  des  en  peut  nourrir:  & nc“™°“s  efgalement.fauf que  deux  fe- 

rm S.  tresfuccedentenlhernagedele “^P^enlafueeefsion.Etnetien- 

melles  n'empoitent  que  c - caufe  qu’ilz  en  ont  en 

nent  deux  femmes  en  vne  des  querel- 

plufieurslieux.&nommemetmaïc  P ains  les  mettent  féparée: 

iUede  re-  les  & crierie  qo'eU^y^W^1*’  Relier iufqu’à  troi: 
fade  entre  les  les  vnes  des  autrc^t  Jfont  ainfi  regettées  & eftansiointes  : 

SÆrEX"#®Lr,„u,5—  —y  ■ — 

que  le  premières  HonneftcSl&  modeftes 


Pâmes 


Turquep 


n autre tiommc^cuuuu  » ~ 
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bit?1, ayant  leur  coiffure  pointue, fur  laquelle  elles  portent  vn  voile  fi  gen-  fues  moieftes 
liment  accouftre, que  pendant  vn  cofté  & partie  d’icçluy,  fi  elles  veulent  en  habits,  là, 
fortir  dehors, ou  fe  trouuer  en  compaignie,oii  il  y euft  des  hommes , tout  * u les  chrefii 
loudain  elles  fen  couurent  tout  le  vifagefaufles  yeux  : &portët  fur  leurs  enesy font fa. 
Veftements  vn  linge  blanc  délié,  couurant  tout  le  refte,  de  forte  qu’il  n y perflues  cjïrt 
a homme  qui  feeuft  difeerner  laquelle  eft  fa  femme  eftant  en  quelque gement. 
troupe.  Les  dames  T urques  ne  fe  trouuent  iamais  en  lieu  où  les  hom- 
mes fontaffemblez  : leur  eft  encore  cftroitement  deffendu  d’aller  au  Dffidu  aux 
marché,vendre,ny  acheter  en  forte  queIconque:& en  la  grand  Mofquée  damesfetrot* 
elles  ont  place  du  tout  efloignée  de  celle  des  hommes , & clofe  tellement  ues  auecles 
queperfonnenelesypeut  voir,&moinsy  auoir  entrée.  Non  que  tou  -hommes. 
tes  dames  entrent  à 1 oraifbn,ains  feulement  lescfpoufc  des  feigneurs , & Quelles  da-= 
ce  le  feul  iour  du  vendrcdy,&  à l’oraifon  du  midy,qui  eft  la  folënelle  en-  mes  entrer  4 
tre  les  Mahometiftes.C  eft  chofe  fort  rare,&  tellement  contre  la  couftu-  lu  MoJque'eQ 
me  que  l’homme  parle  à vne  femme  en  public,que  fi  vous  demouriez  vn 
an  en  leur  compagnie  à peine  le  pourriez  vous  voir  vne  feule  fois:  Que  fï 
Ion  voyoitvn  homme  en  public  deuifàntauec  vne  femme  ou  allans  de 
compagnie  aux  champs  ils  le  trouueroyent.eftrage,&  reputeroyent  corne  tfjfycfldesfe- 
chofe  monftrueufe.Ceux  qui  font  mariez  nefèiouet  iamais  tant  peu  foit  mesàl’edroic 
auec  leurs  femmes  en  prefence  d home  qui  vîue,&  n’ont  parolles  enfem-  de  leurs  ma** 
|ble,à  caufe  que  l’homme  retient  toujours  vne  mtfme  feuerité  enuers  fon  ris  en  Tur - 
jcfpoufe,&  elle  ne  Iuy  roaque  dcfemblable  refpe&,&  reuerence.  Les  gras  fuie. 
feigneurs  qui  ne  peuuent  eftre  continuellementa  uec leurs  dames  les  laif-  Garde-cou ~ 
lent  à la  caarge  de  certains  eunuques  & garde-couches,  lefqucls  y font  chesdes  Ses-* 
Vne  garde  & lentinelle,fi  fblennelle.qu’il  eft  impofîible  qu’autre  homme gneursen 
que  leur  mary  les  arraif onne,  & qu’elles  forfacent,ou  fe  corrompent,  & fa  Turquie. 
cent  porter  les  cornes  à leurs  efpoux.Et  pour  ne  faire  fï  logdifcours  tous 
Mahometiftes  en  general  , font  fi  grand  compte  de  leur  Mahometh,  & QueleJlïeP* 
refpedent  tant  les  loix  par  luy  eferites  en  l’Alcoran,  qu’ilzfaffeurentque  radis  de  Ma-* 
ceux  qui  les  garderont,iouyront  fans  faillir  de  la  vie  eternelle.  C’eft  le  Pa  hemeth  O" 

radis  que  leur  paint  et  effigie  ceftimpofteur,tout  plein  de  delices,  et  vn  'plue  detefîa- 

jardin  enuironne  de  deux  et  flotellans  ruiffeaux,pofé  fous  vn  Ciel  ferain,  de  que  les 
et  air  bien  tempere,ou  ilz  auront  tout  ce  qu’il  leur  viendra  à fouhait  : les  champs  Ely - 

f andes  exquiles  en  diuerfes  fortes, et  iufques  à fen  faouler , où  ilz  feron tjiens  des  Gen 
ius  veftuz  de  foye,acoftez  de  belles  garfes  qui  les  feruiront  à tout  clin  et  tih. 

^f>e  des  yeux,  et  prefenterôt  les  metz  en  des  platz  et  vaiffelle  d’or  et  d’ar 
mt:La  auffi  les  Anges  feront  leurs  efehanfons  et  verfeà  boire,  portas  du 
rt  dans  des  vafes  d’or, et  du  vin  es  taffes  d’argent:  mais  il  fait  leur  vin  ver- 
eil,fe  plaifant  en  telle  couleur. 

Mais, au  contraire,ceux  qui  violeront  la  fainteté  des  loix  Alcoraniques  Turcs croyent 
jLont  menacez  de  l’enfer  et  mort  eternelle:  Toutesfois  pour  adoucir  l'enfer  mort 
fcefte  crainte,ilz  ont  ferme  efperance,q ue  celuy  qui  mourant,  croit  fer-  eternelle. 
khementâ  l’Alcoran, quelque  grand  pecheur  que  il  ayt  efté, appuyé  de  Telle  cr fim 
pcite  foy  en  Qieu,eten  Mahometh, il  fera  fàuué  fans  doubce  quelcon-  blableeJHUJl 
j^uc*  . Jeurance  des 

! vVoila  en  fommaire  ce  que  les  T lirez  tiennent  de  leur  loy  et  religion:  Cahtinijtti . 

Tij 
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Uifle  le  D'inan , ou  auditoire  & ce  qui  eft  gardé  à la  porte  du  feigneur, 
comme  il  reçoit  les  Embaffadeurs,  fes  exercices  à la  chaffe,  & venene , & 

les  ceremonies  de  fa  Circoncifion.ou  fepulture  : a caufe  que  plufieurs  f 

font  employez  en  ce  Met, comme  auffi  à déduire  les  fuccefaons  conque- 
ftes  & inuahons  faites  depuis  deux  cens  ans  en  ça  par  la  famille  des  Oth* 


mans. 


vti  chrefliem  (y  trigme i’ lieux, (y  eeremmles.  chqitre  14. 

-fE  palferay,  amy  leâeur  ce  chapitre , fort  fommaire- 
ment  , à caufequ’eftantalfeuré  qu’il  n'y  a Chreftien, 
qui  ne  (cache  quec’eft  quedefafoy , & ne  foit  afleu- 
ré  qui  eft  celuy  en  qui  il  doit  apuyer  fon  elperance, 

& q u’à  grâd  peine  ce  liure  fera  manie  par  les  Tartares, 
.Turcs  ny  Arabes , ie  fuis  d’aduis  que  laiffans  vn  h long 
iî«z.Æê7t5FS  AKzidifcoursiie  face  vn  (impie  (ommaire , afin  defplucher 
en  particulier  les  mœurs  des  peuples  d'Europe , la  plus  part  defquels ^ont 
embrafie  la  fainte  foy  Euangelique.quoy  que  d aucuns  le  ifouftmt? 

& feparez  trop  follement  du  fein,&  giron  de  1 Eglife  vmuerfelle  & R° 
maine.V ous  m’excuferes  donc  fi  ie  nepourfuisamfi  que  l auteur  a fait,  8ç 
fi  content  de  l’origine  chreftienne.ie  laiffe  au  latin  fon  cours,&  me  repo- 
fe  en  fes  defcriptions  pour  ne  feruir  que  bien  peu  à la  matiere.J 

Iefufchrift  donc,uoftre  Seigneur  vray  & eternel  filz  de  Dieu  t0“'-P““- 
fmr  fàrntr  fant,fecode  perfonne  de  la  fainte,&  non  definie  Trinité  : il  y a mille  cinq 
f ourjMHir  ta  y neufans,que  d'vn  confeil  à nous  caché  , & incomprehenfi- 

umniede  ^XS&  facré  vint  en  ce  monde  pour  le rachapt  des  hommes 
TL  Z mifèr  ables  afouis!  lamo  r t,  po  u r le  péché  & defobeilfance  des  deuxpre 
vi-  miers  defquelz  la  race  humaine  -a  pris  origine:  & afin  de  nous  rerouunr  la 
Dortecelefte,  qui  nous  eftoit interdite  a caufe  de  celle  tranfgreffion  , & 
““  m0ie-  ro  r rcm  hr’.es  fieges  vuides  pour  la  cheutc  des  efprits  orgueilleux  a 
ItrmniUU  quoy  nous  eftions  créez  ce  Dieu  de  Dieu,&  lumière  de  lumière , f eft  fit 
■ . Homme,  & conceu  par  l’operation  du  faintBrpnt,  narquift  delagîori 

Marie,  laquelle  eftoit  de  la  famille  & race  de  Dau.d  , afin  que 

l opiuno  ^;eJ‘^frf^hccomplie.Luy  ayant  fait  chofes  merueilleufes  & annon- 
’ ^ " " cé  la  volonté  de  fon  pere  au  monde  fur  l’an  5 ; .de  fon  aage  ’ P”  e™‘® 
des  Iuifz,futliuré à Pilate,  & par  luy  condamne  a la  mort  delà  Croix. 

tlettion  ies  enfeuely  & repofant  au  tombeau  le  troifiefmeiourrefufcita  des  moi  ts  ,& 

ïpofat,  ey  ayant  bonne  troupe  de  difciples  inftruitz  en  la  faintete  de  fa  doanne.d 
dLeeil'i?  ceux  il  en  choifit  douze, aufquelz  apres  fa  refurreéhon  il  donna  la  ch»  - 
ge  comme  fesnonces  & embalfideurs , d’annoncer  partout  le  monde  la 
remiflion  des  pechez  en  fon  nom,&  prefcher  1 Euangile  a toute  creatu 
re  enfeiener  à tous  ce  qu  ilz  auoyent  apris  de  luy , & les  deftournantz  de 
l'abomination  des  Idoles,que  ilz  les  baptifaflent  au  famé!  nom  de  1 îneffa- 

riflTiTc-IftaSd  Sym6Pierre,chefdelatroupe,&celuyauqlildônalegoa 

ÿi!  ■ ucrncmét  dç  fon  eglifcapres  que,fclô  la  promelfe  de  fon  maiftre,ils  eurct 
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receu  lesgracés  du  S.Efprit,vifiblemët  le  iour  de  la  Penthecoufte,  corne  Premier  foce 
chafcun  euft  pris  fon  carrier  pour  exécuter  leur  charge  , vint  en  Antioche  en  ^tnti.L 
y fôdant  le  premier  fiege  de  l’Eghfe.où  fouuent  auec  les  autres  apollres  l'an  de  drace 
il  feit  des  Synodes  pour  les  affaires  du  corps  des  fidelles  :&  ce  fut  là  que  1 8 * 

premièrement  on  ordonna  qu’en  honneur  & fouuenanceduchefdel’E-  cireîliem 

glifejefus  Chrift  noftre  Seigneur, ceux  quiferoient  vrays  & légitimés  fe-  premieremët 
dateurs  & enfans  d icelle  portaient  de  là  en  auant  le  nom  de  Chreftiens,  appeliez  en 
& fouftiendroient  lulqu’àla  mort  l’intégrité  de  la  foy  receuëpar  cefte  e-  Jtntuche 
glife  mere  bien  Tentant, & Âpoftolique.  Le  premier  fiege  apres  cela  fathuBemU 
transféré  a Romeiou  le  bon  S.Pierrc  & fes  fuccefTeurs  fure't  vn  long  tëps  des  ttps  fart 
a travailler  & à fe  peiner  par  bonnes  meeurs  & fainfle  vie,grad  fcauoir.et  'me  r Pierre 
mfpirationcelefte.y  joints  les  miracles  pour  monftrer  que  cefte  religion  vint  à Rem, 
Çhreitienne,incogneuë encor,rude,et  non  cultiuée,feméepar  quelques  I’m  au.  de 
vns  de  la  loy  de  Moy  fejaquelle  Iefus  Chrift  eftoit  venu  pour  parfaire  & UresLen 
non  deftrmre  feruoit  & eftoit  neceffaire  pour  policer  en  mieux  auec  Police  del’E 
la  falutaire  dodnne  de  Iefus  Chrift,  & illuminatiô  du  falâ  efprit  les  Egy  dire  chreff, - 
P nefs  ,Romains  & Gréez  chafTans  leurs  Ceremonies  & faux  feruices  Lime  J 
corrigeant  leur  Ioix  & façons  de  vie,  auec  la  puritéde  cefte  diuine  Philo-  ! 
ibphie  .Et  d’autant  que  ceux  que  le  fàindt  efprit  conduisit, ne  peuuent 
eltre  fans  ordre,  veu  que  les  Gentilz  & idolâtres  auoient  leurs  mamftratz 
pour  les  drefler,&  iceux  ayans  les  vns  efgard  fur  la  police  temporelle  & 
les  autres  fur  les  facrifîces:  Aquelepeuple  Hebrieu.iadisle  choify  & 

; efleu  de  Dieu  auoit  fes  luges  puis  fon  Roy  : & les  Sacrificateurs , Leuites 

Chantres, Portiers.Doâeurs&Pharifiensi&l’EmpireRomaindesCon-*  ^ 'fi 

iuIz,&Proconfulz,pour  legouuernemétdesProuinces,Auffi  l’Eglifede  corne  le  Me- 
Dieu,  qui  eft  lecorpsle  mieux  ordonné  de  fouz  le  Ciel,en  ce  qu’ellea  de  nsr^edel’e- 
vilible  au  monde,a  le  fouuerain  Euefque  & Pape  à Rome  qui  comme  vn&f'J'  Vien 
lainfl Monarque prefide  fur  tout  le  Monde,  & les  quatre  Patriarches,  di- 

qui  iont  comme  les  Confulz  du  làinét  & Apoftolique  fteee  de  Rome  en 

es  Cardinaux  reprefentans  le  refte  des  Confeillcrs  & iuges  du  Sénat 
la  Cite  fouueraine  del’vniuers.  clerreeiï 

le  lailfe  le  nombre  infiny  d’Euefques  & fubftituz,  ou  fuffi-aga's  d’iceux  M*-  eUix 

ftsArcn.preftres.Aixdnd.acres.DoyensXurez.fimplesPreftrlDiacrcs 
Soudiacres,Exorciftes,Leaeurs,Portiers,  Efcriuains , ou  Secrétaires  & Pnijf  , ce  des 
Cnaurecires,&porte-lumiere,îefquelz  comme  peuple  choify  portéttous 
Je  nom  de  clerge.Et  pour  toucher  aux  mœurs  & eltat  de  chacun  c eft  aux  chreftiens. 
Euelques  d ordonner,&  promouuoir  lé  refte  du  Clergé , de  facrer  & de- 

dier  les  vierges,  de  confacrer  ceux  deleur  eftat  & ordre,  d’imfpofer  les 
mains, cofirmeisben, ries  lieux  députez  pour  le  feruice  dium,&  de  depo- 
1er  ceux  quil-efgarent  du  légitimé  deuoir  de  l’eftat  ecclefiaftique.  A eux 
auffi  eft  la  pmflànce  de  celebrer  les  Synodes:&  fairele  mefme  qui  eft  per- 
rJ  ZT0md‘  eS  PiCr  ' rCS’,à  fçauoir  la  oôferuation  à l’autel,  l’exerciceVs 
fXÎhin^'  eme"u 'defque  2- es  Vrays  Catholiclues  en  teçeuoiët  feptd’ab,  cfdeeducler 
d’ nlnce  î|eChe2,parpenitere’  &,e  droit  de  1 excommunication,  LJZr  Us 
d annoncer  l’Euangde  au  Peuple.  C’eft  au  clergé  de  viure  chaftemènr'îl  l a . 

d’auoir  rafure  fur  la  telle,  de  ne  porter  point  barbe,  ny  longue  chcuelure  ' V “ 

r ‘ Tri,  1 
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de  Te  foiener  feulement  des  chofes  appartenantes  au  le 
f entremefler  des  affaires  de  ce  monde, de  fçauoir  les  1 

. n • _ J ^ I PI 


frouffi 
l'Eglifîd 


livre  second 

ieruice  de  Dicu>  fans 

f’entreméüer  des  attaires  ae  ce  monue,uc  Vuvu  .>.s  famcU  efcritz  a fin 
dïuoir  dequov  inftruire  ceux  defquelz  ia  charge  leur  eftcomm^Ie 
n'ay  affairede  difeourir  rit  de  fortes  de  gens  de  religion 
. viuans  fouz  les  vœux  de  chafteté.pauurcte  & obedtence  & feparez  auec 
Cens  de  Hch-  vnc  3nd  diuerfité  d’habitz  les  vns  des  autres  & tout  enfemble  du  p 
gion  de  grüd  j l’inftruâiô  delquelz  eftant  faindtc  la  continuatio  louable, nous  y 
Uf"»  fp  S & bien  qu-  Cent  l'Eglife.ayans  défi  folides  pdtas  & loy  £ 
defenfeurs  de  fa  liberté  & faine  doârineile  ne  veux  m-.fl.ufir  la  de * _ 

ption  de  leurs  rancz,loix,habitz, noms, ceremonies, eftatz  & d'|n,,“  „ 

nans  en  ordre  cefte  excellente  police, qui  eft  comme  1 efcole  de  laquell 
font  fortis  tant  d'excellens  doiteurs  & prélats  qui  ont  *“?  " "ffi 

npmpnt  de  la  fainde  Eelife  Apoftoliquc  & vniuerfeîle.  le  killeray  auvu 
tant  de  fortes  d'ornements  des  Euefques.Abbez  & wdres  tant ‘ ^ P£““ 
que  médiocres, des  officiers  & romiftres  feruas au  S/tmP  'dc"°  uif. 

neurme  m’arrefteray  fur  les  habits Pôtificaux  du  (ouneram 

ferav  Ton  manteau  de  pourpre^fa  robe  violette.  Ton  feeptr  , 

ffulirs  du  faiâe  en  pointe  defquetz  il  vfe  les  feftes  folennelles  cele tant  admirable 
grUcucppuc  ficc:affiflé de fix mimftres chantant,  & parfaifant  le  g > cuotiôon 
du  premier  fterifice  de  la  Melle.  Il  n'y  a Chreftien  qui  ignore  auec  quel 
chante  fept  fois  les  iours  les  Heures  qu  on  appelle 

auteurs, fignamment  ceux  qui  ont  rédigé  les  faines  Ç . Pft,  ^ 
difeourét  V ^t  lesfainâs  Euefques  & üoaeursquiont 

que  ceremonie  neceffaire  pour  rendre  plus  reuere  le  dm  P , auX 

lies  en  ble  myftere,où  le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  confacre  cYirc- 

l:fide  3‘cathohques  c'n  fon  Eglife:&  que  de  tout  temps  eP-ple  Chre__ 
cbdn-  ftiê  a cfté  repeu  & nourry  de  la  parolle  Euagelique.que  c eit  , 

to  en  ne  infti  Jion  que  ceui  qui  venoient  à la  ? 

•eues.  tialTent  les  îniures  les  vns  aux  autres  t eciproqu  ’ celuy  qUiy 

ceftemutuelleconcorde.lemimftreleurfaifoitentendr  q /H 

chrepem  venoit  auec  haine , ne  iouïlToit  du  bénéfice  [.C^°,"Cp^e^re.  c’eft  en 

uimenefrex,  quelque  confeffion  de  bouche  qu  il  euft : foc  ,e$  10.cômande- 

upmx  MMt  j’Eglife  que  le  Chreftié  a prins  les  ix.articlcs  de  y,  difcours 

fi*"  i U mefs  quqe  Dieu  donna  à Moyfe  aufquelz  il  eft  ob lige. M ' " 
foin  fie  etm-  des  fept  Sacremens,la  caufe  de  leur  inftitution,&  le  h non  pour 

munie*.  Chreftien,  & comme  les  Euefques  font dufaint 
Euefjues  de - cftre  difpenfcz  à leurs  ftntafies,mais  qui  depen  lespeu- 

tendeue , eue  e Joftolique  de  RomeÆ’eft  le  Catholique 

du  Pdfe.com  pics , nations  & opinions , eft  celuy  qui  gar  e p_  & inuiolable, 

me  du  chef  du  mariage , lequel  il  reçoit  pour  facremen  ,&  finftitutiô  & poli- 

deÏEpUfe-  comme  coniondiô  faide  par  droit  diuinn  j . , a roc;eté  hu- 

■’eCuu  r hommes  pour  le  maintenement,& conferuation  de  la  focete  1m 
maine,ie  ne  deduiray  la  forme  des  contraâz  eftant  ceU  ob. 


H1 


fleures  ed* 
nonidles  en 
l’£g 
Dieu 
te'es  ttus 
iours . 


Mdridgefain 
Umcnt  entre 
les  Catholi- 
ques. 
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vrayement  tels , le  diilorce  n eft  poi  nt  receu  ftnon  es  eau  Tes  décidées  par  Dtuorcepour 
les  iaincts  Canons  & moins  y eft  permis  le  concubinage,  fi  grande  eft  la/«»»4»o- 
puntegardee  enla  nohcefainae&nuangelique  de  la  cité  diuine,  conte-  àfiUuenU 

net  en  foy  I affemblee  de  tous  les  fidelles.  Et  ne  feruiroit  de  guereéce  me  c/ÿ?. 

femblejde  propofer  quelles  font  les  feftes  folennelles  de  noz  Chreftiens 
tanten  fouuenance  des  fainâs  myfteres  de  iïncarnation.natiuité,  circon- 
cifio,  mort,paflio,refiirreâiô  & alcëfiô  denoftrefeigneurIerusChrift,&  De  rny  fat 
de  la  mémoire  du  S.Sacramet.milfiô  & defcëte  du  S.efprit  fur  les  Apo -fileLà/lx- 
, des  ™em°!  tes  fouuet  fanâes  delà  glorieufe  vierge  mere  de  Dieu,  lUfî  . 

& des  fainds  Apoftres, martyrs, cofelTenrs.S:  vierges, defquels  le  long  de 
1 anee  1 eglife  célébré  les  murs  nataux,à  fçauoir  de  telle  renaififance  fpiri- 
tuelle  a tel  mur  q ils  ont  efte  receuz  en  celle  gloire  eternelle  promifeà  Dm.veulte- 
r rT„qu  Perfe,uere;ot/u  feuice  de  celuy  grâd  Dieu  qui  veut  eftre  fer/«  W« 
uy  feul,&  honore  en  fes  fai  nets  & fidelles  feruiteurs.  Tout  cecy  eft  aflez  fis fissrsBs. 

notoire  a ceux  aqm  nous  dreffons  ce  volume  leql  fiiepéfoy  déuoir  eftre 

manie  par  les  eftragers  & efloignez  de  noftre  foy.ta't  fié  fault  que  ie  vou- 
lut abréger  la  matière, que  pluftoft  ie  tafeheroy  d’y  faire  vne  plus  grade 

on’homm?d°U  TeT'C  doelle  rainâe  re^8'°  hors  laquelle  nefàult  tiers  l'Eflifi 
qu  homme  du  monde  efpere  falut , quelque  vertu  héroïque  qui  puiffe  e-  oyaPesl  de 

eft' cZ\ï  l^y1 ^ Ctfr :YeuquePeghfe  Apoftolique  & Romaine 

eft  feule  légitimé, & fa  foy  certaine.fes  facremens  fondez  en  l’eferiture-  & 

notammet  inftituez.fes  ceremonies  receuës  dés  le  temps  des  fainéts  Apo- 

ftres,  & Eglife  pr.mitme,  1 ordre  du  Clergé  venu  par  fucceflîon  fans  que  Les  marm.es 

aamais  les  perfections  tant  des  idolâtres  que  des  hérétiques  en  ayant  peu  frayes  de  LS 

rompre  la  fuyte,&  continuation  qui  encore  dure,  & durera  iufqu’à  la  fin  tlifi fine  en- 

du  monde  quelque  part  qu'il  plaife  à Dieu  de  trafporter  fon  troupeau.  UJl.fi 

S.' ,fP Tftr Sln*e  'TT  <?U-  Ie  i0Ur  du  Dimenche  eft  fofennifé  marne.  ^ 
en  heu  que  les  Iuits  auoient  le  feptielme, tant  pour  ne  point  Iudaifer.que  Le  Dimenehe 

four' le S T"  r™'  -'»  rÆreaiÔ  de  n°*e  %^t,auquel  filenn.fi  £ 

îanaroMedp  n ^ “‘“VT  & “ Paffiftdce  de  tout  le  peuple  & f— 

Itët  reno  1 ^ anoocee> a fin  9“  ceux  qui  ceflet  du  trauail  du  corps  câ,J  Uffise 

ayet  repos  en  lame  par  la  nourrituremternelle.  ¥ dium  e/di- 

C eft  en  cefte  Eglife  qu'on  ramentoit  au  peuple  désle  iourdelafep  - fiiwJenl'z 
HÊT*1?  Pal\UfV ,eieufne-  . mort  & lepulture  de  n VWclt 

innfc  ’ leffeodU  prcmier  homme'  ' idolâtrie desanciés,  laf IfiUles 
oùe  TdJl  rU|?P  ade]DieU  en  Egypte  & autres  calamitez  des  fidelles  lmpsV-fai- 
défi  irf  iyt  & chante auec figuifiance  de  trifteiTe,  &dés  leiour fins, 
t ^iomnh'p^10IT  3 hmt  I0U1*S  apres  la  feftedu  fainélefprit , eft Pafandele. 
l'enuov  d»  ?aeJeU  9hn^  ^ eu  de  la  mort,  fon  afeenfion  glorieufe.ySi  cbr.fi. 

«Hé  re  d r ® £ Ioi's  font  admoneftez  les  Chreftiens  de  KefisrreBim 

m n /ro0n  t,0n,  qUCle  fil,SC;Crne'  de  Dieuàfiit  Pour  le  genre  hu-  £ 

* rf>m"iTî n ^ J1  e ^ai  |C  mentR^e  & paftion,  et  enfemble  leur  eft  annoncée 

■ on  des  péchez. Et  celtlors  qu'on  lyt  laioyeulenouuelle  con- 
tenue au  nouueau  teftament . Apres  Pentecouft e iufqu’aux  aduens,  l'E- 
gliie  ne  cefte  de  publier  la  vie,  et  conuerfation  de  Iefus  Chriftau 
_monde , les  merueilles  ds%  ceuures  et  miracles  et  la  purité  de  fa  doari. 


LIVRE  SECOMD  DE  L’ASIE. 

Ccmvrfita  ta,  deÏSe  pTolife  aux  bi  ens  viuîs, 


SL  don^neantmoins  garde  par  tels  orageu- 

m‘nde'  fe  dodrine ^eTa^emTufquet i-U  nTfiuité  du  fil  de  Dieu,  l’eglife  nous 

frefi^r.^ù  Pro^hn^ins  Et  ceft  pourquoy  durât  ce  temps  on  lit  les  Pro- 

“æ:S£“^s 

raS,^fnXSefil1deSba^efine!)  londiô,  & huilefaint: 

( fend; s Apoft  e & Ws>‘  r pÿfage  des  malades , & afiiftance  ordi- 
s.CtUrt  ,u,  le  facre  Ciboire  ou  rep  P ft  redêpteur:ne  veux  encor  efplucher  par 
■epoféles.s*  narre  le  corps  1 “T  eft  efloigné,(ou  le  doit  eftre  )du 

- n'dXnffi  vSeluy  eft  interdire  l’entrée  du  Chœur 

cTlederglpfalmfdieveuqu’e  & cecyferoit  trop  long  & quechafcun 

n ^ FfT«-7  arluertv  n’vfâult  que  parinaîice, veu  la  corruption  grande 

? les  femmes  fe  fourrent  iufqu  au 


H 

erement. 


I mtneM  en  eftant  a*Z^eft^’te,{t-àprerent  les  femmes  fe.fourrent  iufqu  au 
rW  <H  de .^faSiieu  que  fadement  elles  ne  deuroyent  regarder  qu’auec 
hmtux  ‘oinSdl  eft  onncment,  & que  les  lays  finfinnuent  à manier  les  chofes, 

à eftécaufequedecepeu ^^,^>^Xepr«mlqni 


ditte  aux 
lays. 


- m voulut  que  point  fa  cheuelure , et  que  tous 

"l"  • (Tentveftuz  modeftement.Le  Chreftien  enterre  honora 
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„,W  «... «M «. »«- 


Trierefottr 


,n  l’ÈM.  f autres  6intes,et  Chw- 

Lafiypremi  ture/que  fur  l’ordonnance  des  pere  t aux  Ch'eftietfs. 

JZfaâKJiü 


Lu&leL)AntLche,Hpheft&:a^resxUWZetpaisde  .1  Ahe.-  ^ 
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pcfcrîpTIOÏ) 


‘Fin- 
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ET  DE  S 

t E S ET  P RO  V I N- 

ces  plus  mémorables  d’icelle. 


A s i e.  eftantdefpeehée,il  eft  déformais  téps  okfifithu* 

' de  venir  à ladefcriptiô  de  l’Europe  qu’ô-fait  leufid’ Euro- 

j ^fttfdiftem.epartîcâç  U terre, dd^lieCxome;^,-  peayatpris* 

JJOcüris  Idifenrja  pris  ce,  n6m  de  la  EH  Cd’ Agenor m de  celle 
dôttiee  feo  pc  1 aqu  elle  rauie  pari  upit.er  £\\vqtie  riait  la,- 
4ôdùîte  en'Candie.fMais  cëfte raifon  eft  froi  piter. 
de,veu  que  le  païs  Pheniftié  èft  Aliaticque,&  Herod.lw.^, 
l’iflè  Candiotede  melme,! ioint  q u’.Berodp-  Définition 
■té  dit ^ qé’ii’tre  fçait  d’oà  cefte. paEtsie  a pris-  fon  ■£ Europe.  st. 

.eft  /*. î+QtofifitÀ 

«h  fi  appelléëd^uropeMameTyrieniie  , • & .qu  auparavant, çl]e ài^ir  vji  i.ck.i.  Mele .] 
autre  nom  tout  ainfi  que  lëf  efte  des regirihs  de. l;a  terre; :*  • Mai*  cefte  Prin-  U.  i.vth.la . 
ceffe  eftoit  d’Alïé,  5c  eft  certain  que  iamais  elle  n;epafta  en  celle  terre  que  on  3.  à caufk 
les  Grecs  appellent  Eurbpejains  voyagea  de PheniiTe  en  Candie,  &puis .qiiePfiwe  dit ; 
de  là  pafla  en  Afrique.]  Or  celle  terre  vers  l’Occident  .eft  clofe  par  la  mer  que  toutes..  Us. 
Atlantique  vléts  lès  Colonnes  d’Her  cul e , aaîNord..& v Sqptÿtturi.^n: -eî le,^’ ifle^eptgfno 
h mel  Afl^îbifè,  &' tout  1 fe  trait  de' M oruegcÿ  & merglatiiei^u  leuant  fw  ndetfîntxZr 
limite  eft  bornépar  le  Tanai , Pâl’û?  Meotides.Ôc  mer.maibur,.&  au  midy  pnfis.fiiib^ 
la  mer  mediterrarieé  îa  fepârb'dèlAlrique.  Gefteita3rre>pft  diu^rfe- ô£  bien*/e  no  dê.Çràft  : 
difpoféepour  iacômplexion  , nourriture  & bonté  d es  elprit?  hùmaiils  & niques  l\ 4^. 
pour  leur  habitude, force  5c  gaillardilcyayat  les  moyens  de  faire  large  Ifeg  1 é.Lou^nges 
toutes  lé&titrës  pa'rtièsidé  la  terre  ,5c  c^’nomrftesr^  & de  chofes  aeçeftairqs  ■ £ Europe. pri- 
pO'urla  vie  . Car  die  eft  tout  habitable fauf  en  vn petit  recoin  ^aù  à çaufe^^^é  ,nyf 
dù  froid  exceftifpèrfbnne  n’y  pèut  habk.er,à-,i^auoir  du  cofté de  la  Tanq,  de strnb.  5 . 
et  pà?è  aiioiftrieli'dùBprÿfihêh^et  paluz  MpoitkiesvoiHe  peuple  fait  là  . <j£-  JiïffîtinMt 
meure  dans  dcsuharioTz  couuersde  peaux  debeftes.  [:  G cabotines  ;gens  ' ’ 

du  palfé,  n e rècognoifToy é t eh'corque  les  bord* de:l a Mofçpuie  d u coft ç p*+-  • ...  è { 

k «U*  <a»ra*u3 Siôd^b  Wp iaY.jbraua  «*  . ' . . j*ila  V 
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' /.<  «t/m;  du  Don„ouTanai,8c  vers  le  Borifthene.à  peine  auoyét  ils  ouy  parler  d 
F. U Krtitjue  U Ruffi e , tant  Pen  fault  que  palTant  plus  outre  vers  le  Çherfoncft  Cym- 
.euplède  ds-  brique.ils  euCfent  cogneu  les  païs tres-lroids  des 

i/fa  nito,  peftendent  iufqu'au  Pôle  Artique , & eft  le  peuple  innombrable  es  lieux 


voj  oUc  le  mefmes  que  les  anciés  ont  eftime imhab.tames.ami.tqu 

faitr  deduirôsainfiqVerronsleschofeslerequerir.afin  demoftrer quelEu 

L»  U grand  ropc  n'a  point  vn  feul  efchïtillon  de  terrequ,  ne  foitpeupkab,,  efciet.^j 
„ icr„i-  Or  ce  qui  eft  habitable , & eft  en  pais  froid  & montaigneux , elt  aulli 
\ù.nide  G,-  fort  difficile  à eftre  cuitiué.  Au  refte  n’y  a lieu  tant 
Uie.N.ruege  bité  & inquiété  par  le  brigandage  & incmiljte  des  habitas 
çr  Bittrmïe,  n’y  deuienneaifé  en  y changeant  mefiiage  & y me  . ë , . 

C.mm'tr  Veu  que  les  Gréez  au  commencement  Peftans  faits  feigneurs  des  lieux 
pari \Z-  montaigneux  & pierreux , fy  arrefterent  dreffians  leur  police  bien  genti- 
{ZeZdda-  ment  '&  ce  en  prenans  efgafd  à l’inuention  des  artz,&  chofes  qui  feruif- 
Sf'f  ftnt\apoUuquc& commun  profitdecefte  vie.Les  Romains  aulf.  ayant 

''lifrOT/’fo;  a^ietty^lufieurs  nations  cruelles  & farouches  &leffiuellcs  pour  fetemr 

de  l’ a, r ferra  en  ces  païs  malaïl  ez  à aborderXpressraboteux  & 

U cjteifa  plïnvent  ausfi  de  dangereux  accez , & ne  receuans  la  compagnie  de  per 


atr  ert*  en  ces  païs  maiaiiez a 

r L .oMHmrrc  fis  rinilifez.auilcur  aprindrentl  honeitete  & c 


r;  hommes.  formels  rendirent  neantmoins  acoiraoi^  - 

Les  hom-  mes  courtoys  & ciuiiifcz,qui  leur  aprmdrent  1 honeftete  & courtoilie,  a 
mesr'trennet  douciffans  celle  brutale , & fauuage  façon  de  vie 

S^SSSSS  rt<t*-?‘Sï£ïxr 

,v„  a u 

nature  au  ço-  cieux  & pailibles.lâ  ou  ie  peuple  ; i reucrc  & peu 

fus  ejui  Mb  partans  leurs  v.ures,&  communiquant  tour Ça ’ & dom_ 

L Lu  e-  la  façon  des  mœurs, &b.en-feance du 

*rr!  >«  w«* 


fEur.fe.  Sus  : èmanÿe  £“Xs  ne  teX'TdXît 

Ltunft  _ facilement  le  de  u _>  ^ — Fmr,  * hefoinné.v  mettant  vn  ordre  bon 


ÏZurepe  facilement  le  deiius , Il  la  multitude  ao-  ” mettant  vn0rdre  bon 
fùffija/tte  de  fon  audaces  quoy  la  nature  mcfme  f,  nlânure-  tellement  que  de 

ÿuLircs  & Claire  partiffiant  la  terre  en  auils&pTbles  : 

défendre  tous  coftez  il  y en  ayt  & de^ern«s  & d p q nt  & griffent 

Mur.feA.n-  mais  'vn  en  p0nr  la  multitudes  quoy  ils  ont 

H-‘“  ■"  «v*  «■ 

rvpeenodeurs  ccdca  1 l^mpirc.oc  jj«u  ^ y . • rn  fec  affaires  & en  temps  de 


DE  L'EVIOPE. 
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à bonric,&  grande  multitude  : & pour  cultiuer  les  terres  les  hommes  neî>*  /au 
luy  manquent  point  ny  pour  habiter  les  vülcs,&  drcfier  la  police  & bon  fentton.pU. 
•rdredes  citez  & royaumes.  Au  refte  elle  eft  excellëte  en  l’aport  de  tref-  ne  ls.  4.  c.j. 
bons  fruits,  & iceux  neceffaires  à la  vie  de  l’homme,  5c  des  métaux , au-  DefiAptiï 
tant  qu’il  en  fuffit  pour  leur  vfage  : quant  aux  odeurs  pour  les  autelz  & de  Grece.  voj 
iacrifices  &pierrcrie  prccieufc  , & de  grand  pris  il  fault  quelle  C'en  StrMnS.y, 
fournifïecn  païs  effrange.  Toutefois  ceux  qui  ont  faulte  de  ces  mignoti-  Mcle  2 .Mer 
fcs  & delicateflc  n e font  pour  cela  plus  malheureux,  ny  leur  vie  plus  in-  kgeed  prefit 
fortunée  & maLaiféc.L’Europe  encor  eft  fort  abondante  en  beftial,  groz  Archipel*- 
haraz,& riches  troupcaux,ayant,&  nourriflant  fort  peu , où  point  de  be-  gue, 
fies  farouches  & nuifibles,&voila  en  general  quel  eft  leftat  de  l’Europe,  Quelle  ejt  U 
refte  à particularifer  fes  parties, defquelles  vers  le  leuant  la  première  eft  la  mer  Ionique. 
Crecc  qui  fe  prefente,par  laquelle  auffi  il  nous  fault  commencer.  1 *- 


cecy  fait 


De  U Grece, O*  loix  données  aux  Athéniens  par  Solon  le  premier, CT 
pim  excellent  Ugijlateur  d'entre  les  Grec^  chap.  2. 


T ite  hue  4, 
deca.lmr . 6* 
Oethe  mot 
fur  lequel  les 
poètes fatgneC 

Recequi  eft  l*vne  des  belles  régions  de  l’Europe  fut  que  Hercule 
«dis  ainfî  ditte  d’vn  qui  auoit  à nô  Grec, lequel  y pof  fi  brujla. 

teimPs  Pa^  de  grades  terres  & feigneuries:  Les  Ce fiinf** 

î^^gjlinâtes  delaquellefont  d es  l’eftrefti  fibre  Scdeftroitde  pelle  x prefent 
terre  qu’on  dit  Ifthine  près  le  deftroit  de  Corinthe  5c  Goulphe  de 
ta  * ' feftendant  du  feptentrion  au  midy  à la  mer  Egée,  ou  Negropont. 

Archipelague,&  vers  le  couchant  la  mer  Ionique:cô-  Thermopilea 
tenant  à prefent  la  Valonneiufqu’au  Goulphe  deVenife  : les  Thermopi-  fignifie. 
les  la  parti fient  par  le  milieu  tout  ainfî  que  l’Apennin  en  fai#  de  l’Italie  strabonliur . 
feftendanslesmontaignesdesLeucade&  lamer  qui  regarde  le  Ponant,  ç.Herede.’j» 
iufqu  a la  mer  qui  tend  vers  l’orient,Ies  dernieres  montaignes  qui  font  EubeeiJIe  h 
vers  1 occident  fiapellent  OEthe,la  plus  haulte defquelles  eft  Callidro-  prefint  He- 
me  par  le  Vallon  de  laquelle  on  prend  le  chemin  vers  le  fein  & goulphe  gropont. 
dit  Maliaque  n ayat  guère  plus  de  60.  pas  de  large:&  eft  ceftevoye  feule  Epireejl  à 

par  laquelle(pourueu  qu’on  n’y  donne  ancun  empefchemet)on  peutpaf  prefent  Al - 
fer  vne  armée:veu  que  le  refte  de  la  môtaigne  eft  fî  afpre,  raboteux  5c  dif-  b unie. 
ficile  que  les  plusdefchargez  le  trouueroyentfafcheux  5c  inaccefsible:&  FoyPtholont. 
pource  appelle  on  Ce  pafiage  Pyle  qui  fignifie  portes,&  d’autant  qu’il  y a l.^.ch.  15. 
des  furgeos  & fources  d’eaux  chaudes  5c  fulphuréesftlfapelleaufsiTher  Toi.  d’Eure- 
mopilc,ceft  à dire  porte  chaude.Les  regios  & Prouinces  Grecques  q fût  pe.  10. 

lelonleborddeLmerfontAcarnani^EtolieXocrid^Phocide^eotie,  o'u  ef  oit  U 

. Eubee,qui  eft  prefque(eftatifle)côiointeauec  terre  ferme.Le  païs  At  cited’Athe - 
tique, 5c  delà  Moree,iadis  Pelopônefe  feftëd  plus  q les  autres  le  16g  de  nes^uixpre- 
la  mer  fous  la  diuerfitédes  môtaignes  q les  ceignét:&du  coftc  qlaGre- fient  ell  pref- 
ce  regarde  le  Nord, °u  Scptétnoncftr£pire,Perrebie,M.ignefie,Ther-  o- 

lalie  lelain  dit  Malhaque.  Athènes  cité  iadis  tant  fameufe  merc,&  nouv-fiafelle  sa- 
rice  des  artz  liberaux, & des  hommes  fçauans  5c  illuftres  en  philofophie,  thine. 

& la  plus  excellente,  belle, riche,  & puifiTantedela  Grèce  eftoit  po-  Cecropspn - 
■ ? en  Iarcg1Qn  Attiquc  entre  l’Achaïe,  ou  Morée  5c  la  Mactdone,  mtr  MA 

VT1 ï < 


i d’A«ienes4e  UDeeffe  Minefuc  , a caufë  queles  Gréez  appellent  PaHas 
/&>•  U en  leur  langage.  Draeon  fut  le  premier  «du , <!.“' 

finiel  **  Salaminien  les  corrigeant,^  aboKft,& 

J.-  . , :i  rrvnftitution de Dràcôn qui n eportait  peine 


veu  que 


l’eftimation  vies  biens , il  diftribua  les  quamers  & d.xa.nes  de  la  «e  d _ 

t ....o-  Ifxinrpmi ers  en  ranc  qui  auoyent, cinq  cens m 


C»*«r  sM  cens  mines  de  rente  «pouuoyent  nournrdes  ch^Auoo^n 
#?t  l4f  seruie  Roy 


differens,tous autres torcius a« mu. «b™  r:  , c^^Rnv 

ftrats,&  celle  ciuW»« 


jK# 

SS*  * 

le  police  'a  fus  les  arméesfipar  as  tl  y mefme  téps  que  le 

Jtithei&S* o-  abolies  les  lôix  de  Dl âcoa,  » tfraëlites  furent  menez  elcla- 

lmen  quel  royauweGçSrfnt  ten  “**s  ^ j’  ?emier  qBi  ordôna  le  confeil & parle 


î)e  l'IyCféopd 

Æ ■ 

Jante 
Hellénique 
hiiïotre  I. 


fent  q S dé  .eouftmneJ 

me  w:  • •*-  .n-nte  imfnue  s eftoitpermisd  ap 





rannic,  fuffent  iamaisreceuz  aux  honneurs  & dignitez  de  là  république  Sftfenes..  . 
Athenienne.Et  non  feulement  priua-il  ceux  1 à d’honneur  en  la  cité  , ain£  Loy  contre  les 
encor  celuy  qui  voyant  quelque  trouble  & (édition  entre  les  Citoyensj,  rebelles  rcr 
demeuroit  neantmoins  les  bras  croifiez  , & fans  fuyurc  pas  vne  des  partiel  [tditieux. 
qui  faiioyent  l’efmotion, ayant  opinion  que  ce  n’eftoit  le  deuoir  d’vn  bon 
citoyen  de  feulement  auoir  efgard  à Ion  proufit  particulier  , fans  prendre  Loy  contre  les 
foucy  aucun  des  affaires, falut  & bien  de  route  vne  communauté.  Çellé  neutres  crjs 
loy  de  Solon  fut  auffi  admirable, par  laquelle  elloit  permis  aux  femmes,  porifiurs. 
qui  auoyent  des  marys  peu  fuffifans  à fournir  aux  charges  & deuoirs  dé  Satitu^e  Loy 

la  couche, d’en  choifir  tel  que  bon  leur  fembleroitdes  parents , plus  prot  de  Solo  pour 
ches  du  mary, pour  feruir  de  procureurs  8c  fubftftuts  aux  aydes,&  eflfeds  les  femmes. 
qui  font  de  l’élfence  du  mariage.  Ne  voulut  en  outre,  que  la  femme  por  ^Loyfrl’abr? 
taft  femme  d’argent  à fon  mary  pour  fon  mariage  , ny  autre  cbofe  cpdè gntion  des  do- 
quelques  abilleméts  & meubles, pris  en  la  maifon  de  fon  pere  ; difant  que  uaires. 
l’alliance, 8c  coniondion  matrimoniale  , ne  deuoit  point  dire  faite  à pris  Ceîixmau- 
d’argent,ny  pour  l’efperance  de  r i ch  elfes,  ain  s feulement  afin  que  l’honvf  dits  qui  faits 
me  le  ioignifl  amiablement  à fa  femme  pour  en  auoir  lignée  qui  luy  fuc-^  enfans  dece- 
cedaft,  & afin  que  luy  mort  ne  fut  maudit  & abominé  , pour  n'auoir  fait  doyet,  pris  de 
aucun  prouffit  à la  république.  Quiconque  difoit  iniure  à vn  autre  dedâs  h Loy  de 
letempie,  ou  au  lieu  des  plaidz  & iugement,  il  elloit  condemné  à cinq  Moyfi. 
drachmes  d’amende. Elloit  permis  libremét  à chacun  en  te  liant  de  don-  La  Draçhme 
ner  argent  ou  autre  chofede  leur  conquell,à  qui  bon  leur  fembloit, corn-  vxult  trois 
me  ainli  foit  que  au  parauant,  félon  la  coullume  du  pays  il  fallufl  que  ce-  folz^cr  de- 
là demourall  en  la  maifon  de  celuy  qui  telloit:  d’autant  qu’en  cecy  il  eull  my.voy  Bade'e , 
plus  d’efgard  à l’amitié  qu’à  la  parenté,  & auplailir  & ailliance  qu’à  la  liai-  If  de  ^CJfe,  ] 
fondu  làng:toutesfoisy  auoit  pouruifio  telle,  que  le  tellateurne  fut  hors  Puijfancede 
de  fon  fens,  ou  que  on  ne  l’eull  fuborné,  trompé , ou  gaigné  par  quelqu e faire  Legatif  \ 
moyen  illicite:  Ordonna  encor  SoIon,que  celuy  qui  neferoitparét  d’vn  •voire  hors  de 
homme  décédé,  nelepleurall,  ou  nefeitle  dueil  en  forte  quelconque.,  fa  famille. 
loint  que  le  fils  n’ayant  elle  inllruit  en  aucun  art  ou  fcience  par  fon  pere,  Loy  contre  les  j 
ne  full  tenu  par  la  loy,de  nourrir  fondit  pere,ellant  calfé  de  vieillelfe,  oii  peres  qui  laijA 
fürpris  de  quelque  grande  neceffité.Et  ceux  aufii  qui  dloyét  bailards  8cfent  leurs  en  A 
illegitimcs,n’elloyent  obligez  aucunement  à la  nourriture  de  ceux  qu’on  fans fans  var 
eftimoit  eftre  leurs  pere  & mereiveu  que  celuy  qui  ne  peut  f’abllenir  d’a-  cation. 
cointer  la  paillarde,mon!lre  allez  & tref-que  maniféllement  qu’il  n’apro-  b àfardsnott 
che  point  la  femme  pour  en  auoir  des  enfans  , ains  plufioll  pour  ralTafier  nus  de  recog - 
fa  lubricité  & paillardife,&  que  par  ce  moyen  c’ell  luy-mefme  qui  fe  pri-  noifre  leurs 
ue  du  falaire  de  fi  diligence,&  proufit  q doiuent  auoir  ceux  qui trauaillét  peres. 
j pourlepublic.  Voulut  Solon  que  impunément  on  occift  le  pÀ\\ar<\qu\  Comme  les  pc 
fèroit  trouué  en  adultéré  : mais  fort  doux  enuers  ceux  qui  violoyent  vnd  res  pomyent 
| fille  de  maifon, Iefquels  ils  condamnoit  feulement  à dix  drachmes  d amé-  vendre  leurs 
de.Ilolla  !a  licenc  'au  pere  de  vendre  la  fille, & aufrere  d’aliener  fa  feeur,  files. 
ficen’eltqu’ils  ieseulfenttrouuécsenfiulte&  paillardife.  Celuy  qui  cm-  Desieux /- 
portoit  le  pris  auX  ieux  Illhiniens , auoit  cét  drachmes  pour  recognoilfan Ifth/niens  Pané 
| ce:mais  qui 'vain  quoit  aux  courfes  du  mont  Olympe  en  obtenoit  500.cn  finie  li.i.çr) 


LIVRE  TKO  ÏSIE  SME 


LIVRE  TROISlJbbm  je, 

des  olym'piS  ficrnede  {à  viftoirc  . Celuy  qui  ayant  furmontc  vn  loup  le  conduifoite* 
lny mefme II.  Incité receuoit  cinq  drachmes  du  thefor  public,  & qui  prenoitja  louuc 
r r'J'.^vUn  ^n’unprlljnt  r<*c  rirnx  nris  l’VO  la  Vûl 


luymejmcli.  la  cité  receuoit  cinq  drachmes  au  tneior  puLmt , {*  c ’ ÿ 

5.  Celle xho.  n’en  auoit  qu’vne  eftant  ces  deux  pris  l’vn  la  valeur  d’vn  bceul , & 1 autre 
ls.  n ch.  1.  dvnc  brebis, & de  tout  temps  les  Athéniens  en  auoyent  aux  loups , K les 
Loupspourjui  pourfuiuoyét  ,à  caufe  qu’ils  preiudiciét  & au  beftail,&  troupeaux,  au 
uii  P«r  Calai-  labourage  de  la  terre  . Les  enfans  de  ceux  qui  mouroyent  a la  guerre 
rr  public  * pour  le  feruice  du  public, eftoyent  audi  nourris  aux  defpens  du  thclor>* 
Athènes.  de  la  ville, & inftruits  en  toute  ciuilité  & bonnes  lettres , ahn  que  tous  1 s 


Athènes . de  la  ville, & înltruits  en  toute  ciuime  oc  uuimo  1^1  w , 

L,y  Pour  Us  Citoyens  fuffent  par  cefte  honefteté  , plus  affedionnez  a combatre  vaii  - 

enfasdeceux  fc*n™*ntethardim<int  pour  lad^ffCTM  d.’vne 


çeux  lamment  et  Hardiment  pour  1a  aeircutc  u.  ^ - - — v 

oui  mourut  ritablement.  Ordonna  encor  Solon,  que  celuy  qui  perdroit  les  y eux  a i 
en  guerre. voy  : Hierre,fuft  entretenu  & nourry  aux  defpés  de  la  cite . eit  vne  a 
T Lidide.  ordonnance  par  laquelle,  il  deffendift  que  ïe  curateur  d vn  mineur ne  de- 
mouraft  point  auec  la  mere  du  pupille  : comme  aufli  il  commanda  que 

celuy  ne  fut  point  tuteur,ny  curateur,auquel  peut  aduemr  la  fuccdho  et 
ceiuy  ne  ru  r J.  _ n -,  ■ An  D,r  ra  lov,  que  1 orfeurc 


celuy  ne  rut  point  tuteur,ny  curatcui  ,duvjuvi  j/wct  c 

o/ct,,  f'I-  héritage  par  la  mort  des  pupilles-Eftoit deffendu  par  6^' 
feLenL-  ayant  tait  vn  aneaun'en  retintpoint  lefeau , ny  cadiet  tapotant  lefhg.e 
J r.  - ( Pt vrmlnirnueauicreueroitvnceu  aionpro 


lerueentra-  ayantrait  vu  aucauu  yu  y A v 

„,&■  mefinr  du  poffeffeur  de  la  bague.  Et  vouloir  que  qui  creueroit vn 3 ' f°"  P% 
entre  Us  Ln  chain, qu'il  perdit  les  deux  en  recompence:  au  refte  ne  Mira ■ « qui  n ^ 
fieu, et  qui  feroit  le  contraire, la  peine  de  mort  y cftoit  eftabhe.  Si  le  Prm 
Car  onfUl-  ce  et  gouuerneur  de  la  cité  eftoittrpuuef  eftant 

lois  Us  lettres  noità  la  mort.  Solon  fut  aufti  le  premier  qui  aprin  aux  a re  for 
Us  ans-  pterleursiours  félon  le  cours  de  la  Lune.Permit  fl*  e f 

aux.  te  de  fruits  horsle  paVs  Attique  pour  le  trafic , faut  le  miel  et  la : cire  . N 

Frtncesyttro-  voulut  que  aucun  eftranger  fut  receu  citoyen  en  la  cite.fi  ce  n eftoit  q 
en  « «Lôzjque  attifan  qui  C'y  retirait  auec  toute  fa  famille  . ou  ce  uy  qui  feron  f 

insoursr.  jamais de fon païs. Ces loix& ordonnances feit iltailler 
^trt fan,  h.  boys, qu'il  apella  Axiones  les  promulgant,&  autonfant  parft* 

neldu  peuple  pour  cent  ans.faffeurant  que  les  -toyens  a cuftumczpar 
thenei  fi  longtemps  en  vne  telle  manière  de  viure,  a grand  peine  laiü  y 
cTsaiUs  iàmaisde  continuer  en  ce  deuoir.Mais  Hérodote ^accourcift  bien  le  tep. 

«a»  de  la  longueur  & durée  de  ces  loix , eftabl.es  par  Solonaupa.s  Attique, 
au  Pritana.  n'y  ayant  mis  le  terme  que  de  dix  ans  feulement.  _ faifoyét 

rod.  I. 

Des  rufès  des. 


, rence.il  attribuafainfi  que  défia  auoit  fait  Dracon)  lesfiennes  a la  Deelfc 
Minerue , comme  fi  c’euft  efté  d'elle  que  l'intention  d celles  fuft  proce 
lée-&  contraignift,  & peuple,&  Sénat  de  îurer  publiquement,  &lur  vne 

pUrre  au  Mrchéiqu’iUles  garderoyent  inuiolables.Ceux  qui  baftirent  |a 

18  ch  19.  cité  d'Athenes  ne  furent  point  eftrangers , ou  genj  ven“s  d/‘ ' X,&ains 

qui  enfemnerent  l’vfage  d'ourdir  les  toiles.de  taire  1 huile , et  tucr  le  vin 
X raifin.de  cultiuer  l?s  terres.et  femer  les  gramsicome  au 
voitins  vefquiffent  de  glands  et  autres  fruits  fauuages,  Q^ntaux  lettres 
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me  de  fa 
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&reloquéce,îa  police, honefteté, les  loix,la  courtoise, c’eft  fans  doubte 
qu’elles  auoyent  leur  temple  & fiege  principal  en  la  cité  d’Athenes.  Et 
d’autant  que  iadis  les  femmes  en  faueur  de  Minerue , auoyent  prononcé  L'origine 
fentence  contre  Neptune,touchant  l’impofition  du  nom  de  la  cité,  furet  comenccment 
ordonnées  trois  loix  pour  apaiferle  courroux  de  Neptune  cotre  les  fem-  des  ^ ftheni - 
mes  : à fçauoir  que  dame  quelconque  n’entreroit  iamais  au  Sénat  :que  les tns  Puufinie 
enfans  ne  porteroyét  ny  nom,  ny  armes  de  leurs  meres  :&  qu’elles  ne  fe-  W i. 
royët  point  dites  Athénées, ny  Atheniénes,ains  feulemêt  Attiques.Ceux  Loix  £ /Ctht 
qui  eftoyent  morts  en  bataille,  eftoyent  enterrez  au ecceftc  ceremonie:  ze.  contre  les 
Trois  iours  durat.on  dreflfoit  vne  tente ouloge,où  les  oflfeméts  des  morts! femmes. 
eftoyent  mis , & ou  chacun  pouuoit  porterai  auoit  rien  des  reliques  de  Poj  rhucidi. 
fes  predeceffeurs , &:  chacune  tribu  & famille  portoit  en  des  bieres  les  of-  Manière  d'ob 
fements  de  fa  parenté  & ailliance  : & parmy  tous  ceux-là  y auoit  ordinai-  Jeunes  gardée 
remcnrvn  lid  & cercueil  vuidé,  & paré,  neantmoins  en  mémoire  des  * Athènes 
abfens,&  qui  f eftans  perdus  à la  bataille,  n’auoyent  efté  trouuez  entre  les  p6t4r  c*ux  qui 
morts,  & eftoyent  portez  ces  cercueils  indifferemmët  par  les  citoycs,ou  mouroyét  en 
par  les  eftrangers  leurs  amys,  ou  ce  pendât  les  femmes  fe  tenoyent  près  le  bouille. 
tôbeau,  crians,pleurans,  outre  mefure:&  les  enterroyent  hors  la  ville  ,&  car  Marathe 
aux  faux-bourgs  en  vn  cemetiere  public, qui  eftoit  près  Je  monument  de  nejloit  guéri 
Calixte:auqueïils mettoyét to’ceux qui mouroyét aux cô bats, fauf ceux  kigd'^ïthc* 
qui  furent  occisà  la  iournée  de  Marathon,  aufqls  à caufe  de  leur  vertu  & nes  'v°y  Sfr* 
raillacc  fingulierefils  drefferet  des  tôbeaux  au  mcfme  lieu  où  ils  gaignerét  bon-liu.ç. 
la  bataille.  Les  corps  eftans  mis  en  ter  re,vnd  es  feig.  de  la  cite  des  plus  au-  Decefiela- 
torifez,&  choili  entre  les  plus  excellons , eftoit  député  à faire  vne  oraifon  taille.  VoyHe 
funebre  à ia  louange  des  decede2, félon  la  dignité  & vaillance  de  chacun  rod.lt. 6 . />#- 
laquelle  finie,  onfc  retiroit  en  lacité.Etc’eft  ainfi  qu’ils  en  vfoyenttout  fitnli.z. 
le  long  de  la  guerre , pour  recognoiffanccdes  feruices  des  bons  citoyens:  ^ thenes  du 
mais  leur  gloire  eft  du  tout  anéantie,  & n’aparoit  plus  en  celle  grande  ci-  tout  ruinée  a 
té  que  quelques  pauures  ruines,  elle  eftant  réduite  en  vn  miferable  cazal,  prefent. 
te  pauure  village, que  à prefent  on  nomme  Satthine. 

•s  Cr  loix  anciennes  des  Lacedemonienr.  chap .3.  Pdr  qui  £4- 
A c o n 1 e prouice  affile  au  peloponeffe,  que  Lacedemo 
à prefent  onapeIJeMorée,a  eu  iadis  le  nom  & n'- 
d’Oebalie,&  Lacédémone  d’vn  enfant  de  lu-  rôj’e'^Paufi- 
piter,&  Taigé,  lequel  euft  à nom  LacedemÔ,  nieU.1.010 
& par  lequel  fuft  baftie,& nommée  celle  tant  Atix  Laeoni- 
illuftre,&  fameufe  cité  de  Lacedemone,  por- 
tantlenô  delaProuince:  elle  fut  auffiapellée  Lacedemone 
Sparte, d’vn  des  éfàs  de  Phoronée  qui  portoit  prefent  fè 
ce  m e fm  c n ô . [To  u t esfois  P a u fa  n i e ti  et,  q u ’el  n^me 
le  fut  ditte  Sparte  delà  femme  de  Lacedemon.A4^* 

&fille  de  Eurote,de  qui  aufti  le  fleuuc  paffât  par  celle  cité  auoit  pris  là  dé- 
nomma tiô:  mais  cela  (e  peut  accorder  facilemét  q vn  des  enfas  ayt  le  nom 
deSparte&  qLacedemô  efpoufaft  la  fille  dudit  Phoronée,qui  fut  roy  des 
Argiuesfiaçoit  q Eufebc  tiéne  qSparte  eftoit  vn  fils  dudit  Phoronée  3cauql 


Vu  pays  de  Laconie  des 


Ce  Phorcnée  jj  attribue  la  fondation  de  celle  cité:  & ainfi  pour  ics  accorder, il  fault  dir® 
' remit  Au  que  le  fils  du  Roy  Argiùièn  la  fonda:  mais  que  Lacedemon  l’ayant  em- 

tèps  âeTfkdc.  jbeilie  & accreue,Iuy  dôna  le  nom  de  fa  femme,  qui  portoit  le  meime  nô 
voyÆufibe  que  auoit  le  fils  de  Phoronée  : lequel  viuoit  long  temps  au  parauant  que 
Cmniq.  ny  Athènes  ny  Lacedemone,eulfent  Roys  ny  police  quelconque. jCefte 
• . / r ^ i - r» } „ A/i  r)n  R nv  A^mennon.  celuv 
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Troye.Licurgue  grand  Si  Ulultre  pnuoiopne,rrcrc  uu  ivuy  uv,  o^uvuv, 
méPolydede  , comme  fon  frere  efhnt  mort  il  euft  la  charge  des  enlans 

mineurs fesneueux,  & gouuernaft  le  païs  attendant  leur  maiorité, refor- 
ma les  mœurs  de  la  cité  y eflabliffant  de  làintes  loix , & légitimés  couftu-. 
mes,adextrant  les  Spartains  à toute  honefteté,  & vertueux  excrcices,co- 
voj  iyy  .*■.  $ . me  ainfi  foit,  que  au  parauant  les  Lacedemoniés  fuffent  les  fculs  entre  les 
pbtarqùe  en  (}recs  fort  mal  coniplexionez  & inciüils,  tant  entre  eux  mefme,  qu  à 1 é- 
! la  vie  de  Ly-  droit  de»  leurs  hoftes  & voilins,  ne  fiequentans  aucun , & nayan*  affaire* 
cUrgiie.  Pit^-  lny  communication  auec  perfonne  . Pour  olïer  donc  celle  barbarie  & in- 
{finie  Un.  3 . | ciuiîité,  Licurgue  hardiment  & fans  craindre  la  fureur  populaire  abolilt 
Deux  Rgyï'd  toutes  les  loix , ordonnancés,  couftumes  , & anciennes  façons  devis  des 
LacedemoneJ  '■  Spartains,en  y introduifant  d’autres  plus  ciuiles,modefles,&  louables  .La 
clnfed  en  Lu  première  desquelles  fut , que  les  plus  anciens  feroyent  toufiours  apeliez 

r ,-.,1  n ✓ _ m Jf.,.-,.  nUihMcpmpntf'nï  a p.®n  PtYinn-fi  ) 


cèdemone  au  corifeil  des  Roysfi car  il  en  auoit  deux  ordinairement  en  Lacedemoney 


cet au  tUIUCU  UC5  ^ U V..  uuv,..  

tour  tenir  & & celle  troupe  amllant  au  confeil , leruoit  d’arbitre  & moy  cnncur  entre 
Les  Fg}’ s iCD  la  puilfance  Royale,  & la  violence  de  la  multitude , afin  que  le  peuple  ne 
le  peuple  en  fi  emancipaft  en  fe  reuoltant,  & que  les  Roys  n abufilfent  tyianniquemét 

bride.  de  leur  autorité.Vingt  & quatre  vieillars(car  tel  enr  dit  auoir  elle  le  nom^ 

Efhores  infii  bre  Ariftote^alfiftoyent  aux  deux  roys,prenans  efgard  que  la  Democra- 
m7a  Spar-  xier  ou  püilTance  populaire  ne  prill  plus  de  pied  & fondement  que  de  rai- 
te  m en  nV  fon , & que  les  Roys  n’attentalfent  de  changer  la  royauté  en  tyrannie.  . 
bre,Geli ïïfio-  Et  falloir  que  le  peuple  fuft  aduerty  de  tout  ce  que  celle  troupe  choilie 

dj?.li-A$  .ch.  ordonnoit,&  deliberoif  au  confeil . Long  temps  apres  furent  ordonnez 

z6.  les  Ephores,afin  de  feruir  de  frein  & bride  à celle  dignité  de  peu  d hom- 


s Roys  reg-  mes,qui  commençoyent  à fe  galler,  & deuenir  infolens  & infuportables,'. 
-*  - & fiapelle  ce  gouuernement  de  peu  d’hommes  en  Grec  Oligarchiemeat- 

r . „ D , à j i .'..i  .....  «Bnf  -inc  -anr^c  1; 


'tient  a Spar- 
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te  3^0 .ans.  moins  feledion  desEphores  naduint  , que  quelques  cent  ans  apres  a 

Et  les  Epho-  mort  de  Lycurgue,  régnant  Theopompe  à Lacedemone.  LesSeigneuis 

* ■_ u /-it-p  iwone  i»nY-mf*rme^  creeles  Enhores,feirenten- 


resy  comece 
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lympi. 


muriucbyuu^uv,i^<>»-^“  — j r , r- 

qui  gouuernoyent  la  cité,ayans  eux-mefmes  créé  les  Lphores>reirentem 
' cor  vne  autre  ordonnance  fur  le  partage  & diuifion  des  terres  &pollel- 
lymvi.  fions,  mettans  en  telle  à la  multitude  que  tout  le  terroir , & îurildidioa 
PartaYe  efi  Spartaine  fut  mife  en  commun  , afin  que  dillribution  en  fut  faite  elgale 
galdes  terres]  à chacun: d’autant  que  la  raifon  vouloit  que  les  citoyens  fulient  premiers 
S p art  aines,  en  vertu,&  excellence,&  fe  deuançalfent  en  generofite  les  vns,  les  autres, 
& non  en  bobans,  delices,&  fuperfluitéderichelfes.Les  lots  doedester-^ 
res  vindrent  en  39000.  forts,  & parties  contenanstoutela  iurifdidion  5 c 
feigneune,&les  finages  de  la  cité  en  9000.  parties. Les  villes  municipales 
& champeltres  triployet  ce  nombre,&  portoit  le  partage  de  chacumque 
les  hommes  auoy ent  pour  telle  foixante  dix  mines  de  bled3  Ôc  les  femm^ 


DE  t'EVrO  EE. 


n.pout*  arts  pour leur  noarriture  & menus  affaires.Lc  législateur  èuft  vo- 
loriti'en  fait  partager  en  mëfmeefgalitéles  meubles , & l’auoit.  entrepris 
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Or  gr  argent 
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d’or  & d’argent, & feitbatre  monnoye  de  fer, qui  eftoit  de  peu  de  valeur, 

& parce  moyen  il  empefcha  & rompift  les  defirs,&  de  defrober,  & d’ ac- 
cumuler thelbrs  , n’eftantfor,ny  l’argent  en  eftime.  Afin,  encor  que  le  fer 
qui  feruoit  demoîinoyejrtepeut  prouffiter  defpuis  en  autre x:hofe,à  caufe 
de  fa  molleffe,  lôrs  qu’il  eftoit  tout  ardent , il  le  faifoit  eftaindre  auec  du 
vinaigre.  Chalfa  encor  de  la  cité  tous  artifans  comme  inutiles , là  où  les 
orfeures  fen  allèrent  de  leur  bon  gré,voyans  que  for  y eftoit  interdit,  & 
que  le  feul  fer  eftoit  en  vfage  pour  la  monnoye.  Et  pour  ofter  toute  fu- 
perfluité  & delicateffe  au  viure, ordonna  que  on  mangeaft  en  public , que 
pauures  & richesfuffent  afiis  à mefme  table , & fuffent  feruis  de  pareilles 
viandes. Deffendit  que  ceux  qùi  auroyét  banqueté  en  leuranaifon  ne  fbr- 
trffent  point  en  rue:&  celuy  qui  fefafchoit  de  viure  ainfi  efcharce ment  e- 
ftoit  repris  & tancé  des  autres, comme  peu  fobre,  & non  apte  à viure  felô 
les  couftumes  du  païs,&  ainfï  fut  toute  la  fuperfluité  ancienne  oftée  & a- 
bolie  de  Lacedemone.Les  riches  & plus  puiffans  de  la  cité  à caufe  de  ce- 
la,fafprirét  contre luy,de  forte  que fe  ruansfur luy,luy  creuereiit  vn  çei;l 
dVn  coup  de  bafton , qui  caufa  que  depuis  nul  Lacedemonien  entroit  au 
banquet  auec  le  bafton  à la  main.  Et  apellerent  ces  feftlns  & façons  de 
banqueter  filies,c’eft  à dire  amitiez,  comme  vray  ligne , et  argument  d’v- 
ne  grande  focieté  et  courtoilie,  liant  erifemble  le  cœur  des  citoyens , ou 
pluftoftPhidities  , à caufe  d el’efpargne  et  grand efbbrieté  de  defpence, 
en  laquelle  ils  facouftumoyent  viuans  en  telle  forte.  wnf  mmets 

Ceux  qui  auoyent  facrihé,on  venoyent  de  la  chafre,n’eftoyentauslî  co  pour  Core,c'c- 
trains  fe  trouuer  au  banquet  public , ains  auoyent  permislion  de  manger 
en  leur  maifon,oii  tout  lerefte  du  peuple  failloit  que  mangeaft  en  public. 

Or  pour  fournir  à la  defpence  de  ce  fouper  ordinaire, il  failloit  que  chacü 
fournift  vne  mine  defarine,huit  cores  de  vin, cinq  Iiuresde  fourmage,  et 
de  figues  cinq  Jiures  et  demie, y asfïftoycnt  des  enfans, comme  leur  feruât 
d’vne  efcole  de  fbbrieté,attrempance  et  d’aprentiffage  de  toute  honefte 
té  et  courtoilie:  entant  que  on  y parloit  des  affaires  , etfy  ioüôit.on  mo- 
deftement.etlàns  vler  deparolle laie,  nequipiquaftaucuri.de  la  compa- 
gnie. En  Sparte  on  fe  mirioit  plus  pour  fegard  de  la  lignée , afin  d’auoir 
des  citoyens  qui  fuiuiffentles  armes,que  de  foing  qu’ils  eulfent  de  la  cha- 
ftetéiet y auoyent  les  femmes, tant  de  licence  et  d’honneur,quc  les  marys 
les  apelloyeqt  dames  et  maiftreffes.Les  filles  y eftoy et  adextrées,et  acou? 
ftumées  à la  courfê,èfcrime,ieu  déjà  balle  de  fer,et  au  trait.etieu  des  Ai- 
legayes,dards;Ou  eorfegues  : afin  qu’oublians  les  délicate  (Tes  damerètes, 
elles  fuffent  rédues  plus  robuft^s  à fonffrir  le  trauail  de  l'enfantement  : et 
fexerçoyent  toutes  niies  comme  les  garçons, ehantans,dançans  en  certai- 
nes lolennitez,en  la  prefence , et  à la  veuë  des  ieunes  hommes  de  leur  na- 
gent quoy  que  ellefe  dcfcouuriffent , fi  n’y  auoit  il  lien  d’infol  :t,ou  peu 
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, hafle, d’autant  que  perforine  «yperfohOTW^etnepw^filiMt^îl  ' 
lénie  quelconque. De  là  venoit  cefte  naïue  gaillardife,et  à tout  prôptitu- 
i le  des  dames  Lacedemoniennes,  pluftoft  meures  et  aptes  au  trauail  que 
toutes  les  autres  de  la  Grecc.L’homme  qui  auoit  vefcu  en  Célibat , eftoit 
:omme  indigne  de  la  compagnie  des  autres  chaflfé  des  ieux  publ  iques,  & 
Celih.it  detc-  e pourmenoit  rouant  autour  de  la  place  tout  nud  le  long  de  1 hiuer,  afin 
fteermelïri  !^c  n’eftre  honoré  auec  les  autres  vieillards, par  la  ieunefîe.Les  filles  meu- 
Y'pjr  les  La-  Tes  et  preftes  à marier,  eftoyentrauies  par  ceux  qui  les  deuoy  et  elppuler: 

I cedewoniens . et  le  iour  desnopces , l’efpoufée  conduitte  en  la  chambre  de  Ton  ci  poux, 
ion  luy  ra l’oit  les  cheueux, puis  venant  l*cfpoux,luy  dcfceignoit  fa  ceinture 
S par  tains  et  luy  eftoit  permis  d y coucher  la  nuit  tant  feulement.car  de  iour  il  n euft 
ne  voy nient  ofé  lacofter, d’autant  qu’il  eftoit  défendu  à tout  Lacedemonien , tant  f’cn 
leurs  femmes' ault  de  careiîer,  voire  ne  de  voir  leurs  femmes  de  iour,tant  que  ils  fuirent 
au  elles  ne  Mperes  de  quelque  enfant  : et  la  charge  et  foing  des  en  fans , eftoit  commis 
fent  enceintes  aux  hommes  dignes , et  fuffiûns  à les  inftruire  en  toute  vertu  et  honefte- 
J . r t : Ca  ifnum’pnf  inhabile  à faire  des  enrans,  auovent 


aux  nommes  dignes,  ci  lumuui.d  — 

té.  Les  vieillards  qui  fe  voy  oient  inhabile  à faire  des  enfans,  auoyent 
Sot  preft  J es  licence  de  donner  leur  femme  à quelque  ieune  homme,  qui  fut  _ bon  et, 
femmes  enta  vertueux  pour  en  auoir  lignée  : et  quoy  que  elle  fut  grofte  du  fait  dau- 
tedemone.  truy,fi  eft-ce  que  les  enfans  eftoyentau  mary  : fans  que  aucun  euft  ofe  re- 
procher  d’infamie,celuy  qui  ayant  vne  femme  chafte,  pudique , et  tertil- 
'■  Cruauté  des  le.induifoit  neantmoins  un  autre  à la  luy  engroftir , et  labourer  le  terroir 
Lacede.en-  de  fon  efpoufe , comme  gras  et  fertil,  et  propre  à produire  quelque  bon 
tiers  leurs  en-  fruit.Et  fe  mocquoyent  d’aucunes  nations,  lefqu  elles  nournfioyent , et 
fans  fuppofoyent  ores  par  pris , tantoft  par  prières  les  chienes  et  lumens , aux 

Taioi  eftoit  bons  animaux  de  leur  efpece,  et  ce  pendant  tenoyent  leurs  femmes  en 
vne* colline  feure  garde  : quant  à eux  fulTent  ilz  ou  fortz  ou  foibles , G ne  vouloyent 
Près  defharte,  ilz  eftre  fansauoir  lignée.  La  nourriture  des  enfans  n eftoit  point  par  les 
ÏHt'oJfmm*-  parens  diftribuée , et  n’eftoit  à eux  de  les  efteuer:  car  des  que  vn  enfant 
Ut  an  fàleil.  naitfoit,  on  le  portoiten  vn  lieu  publicace  deftine,  que  ilz  apelloyei  t 
Pai/anie  Iefchcm  : où  eftant  défia  grandelet,  filz  letrouuoyent  1 ayans  contemple 
2.  Eftranrc  à leur  fantafic,tafchoyét  de  lefaire  enroller  en  vn ides  neuf  mille  forts ; du 
nourriture  peuple,!  qui  le  terroir  et  finage  de  la  cité  eftoit  diftribue  : mais  fi  1 enfant 
des  enfans  La  eftoit  laid,dùforme,&  contrefaites  l’enuoyoïent  en  vn  lieu  raboteux,  & 
» ^ . i * j vn  mnntirnle  nomme  Taice , & la  failoit  on  pre- 


ctd. 


plein  de  précipices  près  vn  monticule  nommé  Taigé,  & là  faifoit  on  pre 
cipiter  cefte  pauure  créature  corne  inutile,&  fans  nui  proufit  pour  la  repu 
plique.  Les  femmes  ne  lauoy  ent  point  leur  enfans  auec  de  l’eau,  ams  le 
vm  en  faifoid’office,à  caufe  q celle  liqueur  rcfoult  les  mébres,&  les  debi 
lite;&  mefmcment  fi  le  corps  eft  fuiet  au  hault  mal.-clles  ne  fementoyent 

ny  enuelopoyent  aucunement  cefte  tëdre  enfance,  ny  la  tenoit  en  aucun 

] berceau  ou  langes,  & les  acouftumoy  ent  aux  tenebres  & fohtudes.Quie- 
ftoit  caufe  q plufieurs  nations eftràges  pourfuyuoiét  d’auoir  des  nourri- 
ces Spartaines  pour  nourrir  & efteuer  leurs  cnfahs.Les  petits  en  Lacédé- 
mone,dés  l’â  feptiefme  eftoyët  adextrez  auec  leurs  compaignons  en  1 al- 
lemblée,&  y aprenoyent  les  lettres  no  pour  y eftre  fçauas,ams  leulcmcnt 
pour  leur  ncceffité, car  le  refte  de  leur  aprétiiTage  coliftoit  en  fouffrace  & 
a f acouftumer  à la  peine  & trauail  fans  ceife.  On  coupoit  leurs  cheueux 


larcin  Une 
entre  Us  La - 


i one e entre  les 
Laced . 
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reï  âréï  du  cuir, 5c  les  failoyét  aller  pieds  nuds,&  fur  l’an  douziefme , ilz 
çômençoyent  à ne  porter  qu’vue  robe  fuyuant  l’ordonnace  & côuftume 
du  païs,fans  qu’ils  feeuflent  que  valoit,ny  bain  ny  eftuue  : & couchoycnt 
fur  des  lits  faits  de  rofeaux  : & en  hyuer  ceux-là  eftoyent  honorez  de  lit, 
iefqucls ilz apelloyent Lycophones,c’eft  à dire tue-loups.Et celuy  eftoit 
cflu  Iré,c’eftà  dire  précepteur  & maiftre  d’enfiins.oui  palfoit  les  autres  en 
wge  de  deux  ou  trois  ans , lequel  donnoit  commilîion  aux  plus  grandz 
i’aller  bufeheter  & quérir  du  bois,  & aux  petits  de  cercher  leur  charge  a-  *e 
aec  larcin  :&  d’entrer  au  banquet  des  grands  & anciens,  pour  y rober  "pjH^a 
quelque  chofe.Celuy  qu’on  fuprenoit  au  larcin  eftoit  fouetc,nô!  que  ce-  , 
la  fut  réputé  à vice,  ains  feulement  d’autant  qu’il  ne  l’y  eftoit  pas  porté  ^ 

fubtilement,  n’y  auecla  fineflequiy  eftoit  deuë.Legouucrneur  pour  a-  7 à>in€s' 
dextrer  fes  compaignons , commandoit  aux  aucuns  de  chanter , aux  au-  ,,  • , 
ttes de propofer  quelques  queftions  fubtiles  & aigues,  & failloit  que  la  ^ 4 °H 

réfponce  fut,  & briefuc , & loubdaine.  En  quoy  ft  quelcun fe monftroit  • J° 
pelant  & parelfeux , le  chef  luy  mordoit  vn  peu  viuement  le  pouce.  On  J!eJliejj 
jfeur  enioignoit  encor  d’vferd’vneoraifon  graue  & fententieufe,  toutes-  ? - 
fois  ayant  quelque  gayeté,&  gaillardife,mais  le  tout  trcfbriefuement  :de 
(ôrtequcon  difoiten  commun  prouerbe , qu’il  eftoit  plus  aifé  de  philo- 
(opher  aux  hommes,  que  d’imiter  la  briefueté  de  parolle  des  Laconiques.  _p^ 
Orfault-il  fçauoir  en  quoy  dés  le  commencement  femployoit  vn  cha- 
cun  des  eftats , & comme  ilz  eftoyent  en  vn  honefte  débat , & vertueufe  ^ ^ 
enuie,  à qui  feroit  le’mieux  quelque  chofe  de  bon  :veu  que  tous  les  aa-  ^jjde' 
ges  eftoyent  partis  en  trois  rancs  & ordres.  ££  ^ 

Chacun  de  ces  Chœurs  auoit  fou  mot,veu  qu’aux  feftes  grandes  & folen-  n £ du  im 
nelles  les  plus  anciens  difoyent  en  chantant:Nous  fufmes  iadis  fort  robu-  / * « 
ftes&ieunes,  et  le  difoyent  auecvne  fort  douceietmelodieufe  voixdef-  J J 
quels  eftoyent  fuy uis  de  ceux  qui  eftoyent  en  sage  parfait,  et  en  leur  pl 
grâd  force,  defquelz  la  parolle  eftoit  telle:, et  nous  fommes  ieunes  et  pail- 
lants, ce  que  il  vous  eftloifible  de  tenter,  et  expérimenter,  à quoy  aiou-  Les 
ftoyent  les  enfans  en  difant.Nous  ferons  aufli  bons  et  gaillards  que  vous  iricl^ent  /fC 
et  meilleurs  encore  que  tous  les  deux.  Plutarque  dit  que  encore  de  Ion  ^ 
temps  les  Laced emoniens  vfoyent  de  certaines  chanfons , et  accordz  que-£^  cors  xjr 
ilz  fonnoyent  fur  des  fleuftes,lor$  qu ’ilz  marchoyent  en  bataille.  muettes 

Thucididecft  auteur  decefte  façon  de  faire  Laconique,  quant  au  ieu  Tacede  vient 
defleuftes  v feen  guerre,  niant  toutesfois,  que  ilz  fuflent  conduitz  de  J ^ harbe 
quelque  fuperftitibn , ou  en  l’honneur  de  quelque  diuinité  ny  pour  irri-  \ rcjJ4m  cn 
ter , et  efguillonner  leurs  cfprits  à plus  de  vaillance  et  brauade  au  com-  laful(ic 
j bat  f ainli  que  en  vloyent les  Romains  auec leurs  cornets  et  trompettes,) 

Imais  pluftoft , afin  que  auec  cefte  douceur  et  harmonie , ilz  allafl'ent  d’ vn 
pas  efgal  et  fans  trop  de  vehemence.ou  defordre  fe  prefenter  à l’ennemy  • H4LxtteR9y 
ïl  fe  treuuent  encore  des  vers  d’vn  poète  Laconique,qui  font  foy  que  nô  Ljj;en 
feulement  les  Spartains  vfoyent  entrans  en  bataille  des  fleuftes  , .ains  en  ^ efféminé. 
cor  de  la  harpe , laquelle  côuftume  auoit  efté empruntée  des  habitans  de 
fille  de  Crete. 

1 Hérodote  eferit  que  Halyatteroy  des  Ly diés  marchât  en  guerre  menait  | 

“ x ij  ‘ T- 


antan  cotn- 


1U*  kdt. 


T- 


Herodot. 
lin. i. 


Il VRE  TROIS tE M E 


4 


Homere  en 
'■  fl  Lads, 
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âes  flotteurs  & ioiieuFes  de  lyre  & de  harpe, & ce  qui  eft  indigne  d eftre 
:ecité)  drefloit  des  banquets  delicieux,&  vfoit  de  délices  efféminées , al- 
ant  combatre  les. habitans  de  Milet.  Les  Romains  outre  les  cors,  & fon. 
le  trompes, animoyent  encor  le  foldatauecvn  grâd  cry  &hueelors  que 
Hz  aflrontoy.ent  l'ennemy:ce  qui  eft  bien  au  contraire  de  ce  que  Home- 
re chante  des  Açhiues  & Grecs, Lefquels  il  fait  marcher  fans  dire  mot & 
réfpirans  ne  Fçay  qu’elle  force  & gaillardife  fous  le  repos  de  tel  filence.  i 
ieji  rfMTWJvj-  Les  Gaulois  côme  efcriuentTite  Liue,&Polybey  alloyét  en  dansant, & 
enten  lut  ail-  feulant,  & frapans  de  leurs  boucliers  fur  les  creftes  de  leurs  morions  ôc 
U.  bourguinottes.  Aucuns  Barbares  commençoyent  l’eftour  & conflit  auec 

Laced.  for- ; vrlements  cfpouuentables: par  lefquelles  façons  de  faire,on  voit  que  pas 
toyent  longue  ne  des  autres  nations  nefuiuoit  la  maniéré  de  faire  des  Lacedemoniens 
ferruque.  en  fonnant l’aflault  aux  alarmes. Des. que  ilz  fortoyét  d enfance  ilz  nour- 
riffoyent  leur  perruque  & cheuelure  fuyuant  l’ordonnance  de  leur  legi- 
cheure  int-  flateur  qui  auoit  opinion  que  les  hommes  paroiflent  plus  beaux  ayat  ainfl- 
molée  aux  longs  les  ohe ueux , lefquel z couuroyent  les  fautes  du  vîfàge,&  fil  y auoit 
Mufis.  Voy  quelque  default  que  les  cheueux  donnoyent  plus  de  fureur  & apparence 
Paujanie  5.  de  force  & gaillardife.  Le  Roy  auant  que  entrer  au  combat  imoloit  vne 
cheureaux  Mufes. Ce  peuple  auoit  certaine  loy  ordônée  pour  fon  viure*  i 
Laced.  Ions  & en  paix  & au  tcmps.de  la  guerre,  ayans  opinion  qu  il  fè  failloit  exercer 
guerriers  nu-  au  fait  militaire, comme  ayant  efté  produits  de  la  nature,  non  pour  leur 
turellement  aife  particulier, ains  pour  la  deffence  de  leur  pay  s . 

voy  Herodot.  Hz  néfadonnoyent  à art  quelconque  qui  leur  apbrtaft  gaing,cômeceux 
n.  Demacate  qui  n’embrafloyent  autre  cas  que  les  defirs  de  la  guerrede  refte  du  temps 
a,  Xerfe.  ils  l’employoient  à banqueter  enfemble,&  viuans  en  comun,  il  aduint  ce 
Plutarque,  que  d’eux  eferit  Piutarque>que  lesLacedemonies  ne  vouloyét  plus  viui  e 
Des  mœurs  |en  leur  priué>&  quand  bien  ils  en  enflent  eu  defir,fi  leur  eftoit-il  prefque 
des  Laced.  impoffible  de  l’efféâ:uer,veu  la  grâd  accouftumace  qu’ils  jtuoyêt  de  fuy- 


r . ure  les  façons  anciennes  de  leur  pays  & predecefleurs.  Quant  a donner 
ILiïchJ?  1.  fuflrages  & balloter  àd’ele&iô  des  Magiftratsflls  en  faifoyêt  tout  au  con- 


>oy  ghodig. 


tr  z.  traire  des  autres  natiôsrveu  que  vne  petite  troupe  d’être  eux  choifis  pour 

Façon  de  U-kd  efftit,entroyé.t  en  vu  lieu  fecret  près  l’aflemblée  où  les  voix  eftoyét  dô 
loter  a Lace-  nées,d’  où  auant  ils  ne  voyoient  perfonne,&  aucun  aufli  ne  les  pouuoity 
déni  une.  voirflà  ils  prenoyét  gardeau  nombre  des  voix  pour  le  fort  de  1 eleétiô,5c 
oyans  le  bruit  plus  grand  en  la  prenne  & contentement  du  peuple,  pour 
Les  ^£the-  quelcun  des  compétiteurs  & pourfuyuâs  la  dignité, ils  l’efbrùioyêt  en  vne 
nies  ne  fmf  tablette,  laquelle  puis  apres  eftât  propofée  en  public  dônoit  tefmoignage 
froyet  au  ««-  qui  eftoyent  ceux  d’entre  les  pourfuiuans  qui  auoit  le  plus  de  voix,&  erm* 
traire  aucun  portait  le  magiftrat  & oflice.Licurgue  fut  le  premier  qui,oftant  toute  fu* 
enterrer  en  perftition,permift  qu’on  enterrait  les  corps  des  citoyens  dans  l’encloz  de 
leur  ville  T hu\h  cité,voire  d’auoir  tombeaux  à l’étour  du  circuit  des  templesrtoutesfois 
tid.  n’eftoit  il  permis  d’eferire  le  nom  d’homme  ny  femnte  fur  le  tombeau,  ii- 

Les  voyages  non  de  ceux  feulement  qui  eftoyent  morts  combàtant  vaillamment  à la 
défendus  aux\ guerre;  & ne  duroit  leur  dueil  que  l’efpace. de  iyiours. 

Laccdem.  cr  X>zk ndu  enoutreaux  Lacedemoniés  de  voyager, afin  de  n aporter  quel-: 


gourquoy. 
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jque  corruption  de  moeurs  en  leur cite  j?  ai:  la.  hantife,  &.  ffequentaunh 
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des  étrangers  : voire  ceux  qui  venoyent  d’ailleur  à Sparte , en  eftoyentPWry.  en 
chafTez , fi  ce  n eftoit  gens  qui  peuffient  proufiter  à leur  republique  à fin Uicurgue. 
que  les  eftrangers  ne  fiacauftumaflent  à viure  fuyuant  les  façons  et  diCciAsage  aduis  ! 
pline  La  conique,ce  qui  femble  eftre  plus  barbare  et  plein  d’enuie  que  de  du  legifiat.  ! 
raifon.Mais  Plutarque  en  réd  la  eaufeaifez  iufte,dilàntque  le  legifiateur  Lacedem. 
kfcitjàfinque  parles  raportsde  nouuelleset  arraifonnemens  mutuelz  Infienv - 

du  citoyen  auecl’eftranger  on  ne  caufaftdiuers  humeurs  et  volontez  en  fent  plufieurs 
fa  fantafie  des  habitans,qui  cft  vne  pefte  tref-dangereufe  pour  empefcher  des  peuples 
h maintenèment  du  repos  en  vne  ville  : Lycurgue  ne  voulut  que  les  ieu-  defomers  de. 
nés  hommes  euffentplus  d’vne  robe  et  vertement  quelque  faifon  que  ce  noftre  temps. 
furt  de  Tannée, et  dépendit  que  Tvn  fut  mieux  en  ordre,ou  vertu  plus  mi-  Des  meurs 
gnonnement  que  les  autres,et  qu’aucun  fe  traitaft  ou  banquetaft  plus  ma-  des  Lacedem . 
gnifiquement  que  le  refte  des  citoyens.  kfîfXeno- 

- Défendit  en  outre  que  le  trafic  fe  feift  par  efchange  et  non  en  achetant  phon  Imr.  6. 
argent  comptant:et  ordonna  que  les  ieunes  hommes  fe  unifient  non  à la  desfaitt-^des 
fuite  delà  Court,etenla  vilie,ainsauxchamps,pour  palier  cefte gaye et  Gréez.. 
gîilïante  ieunelfe  en  peine, et  trauaifipluftoft  qu’ë  repos, aile, et  delicatef-  Filles  ma - 
fe:oùil  ne  voulut  qu’ils  euffent  autre  li<ft  que  la  terre  dure,  nyfauce  que  rides  fans  rie 
d’apetit,  ny  qu’ils  reuinffien  t en  la  cité,  qu’eftans  en  aage  d’homme  pour  porter  O" 
faire  feruice  au  public.Ordonnad’auantage  que  les  filles  fuifient  mariées  pouryuoj. 
fans  dot  ny  doiiaire  quelconque,  à fin  qu’aucun  ne  choifift  femme  pour  rieülejft  re. 
fes  riçhelfies,et  que Thomme  futmieuxobey  de  fon  efpoufe,n’eftant  bri-  uerée  en  La- 
dé  de  l'obligation  d’vn  doiiaire.  Ne  voulut  que  les  plus  riches  et  puilfians  cedemone. 
fuffent  les  plus  honorez, ains  donna  ceftauantage  aux  vieillards  qui  fur-  ^Fufii  eftoit 
palfioyent  les  autres  en  aage , et  ny  a eu  iamais  lieu  en  la  terre  où  les  vieil-  elle  entre  les 
lards  ayét  eftéplus  reuerez  qu’éLacedemone.C’eftoitaux  roys  à fe  mefi  Géorgiens  au 
1er  des  affaires  delà  guerre  et  aux  Magiftrats  des  iugemens  et  üicce&ions  mont  C au- 
annuelles  des  officiers.de  la  cité , au  lenatde  prendre  efgard  que  les  loix  café  gbodig. 
fuifient  bien  gardées^et  obferuéesret  permit  Licurgueau  peuple  d’eflire  /Ài8.  ch.z'j. 
de  nouueaux  Sénateurs  et  faire  tels  magiftrats  que  bon  luy  fiembleroit,  et  Lycurgue 
d autant  qu’au  commancement  ces  loix  fembloyent  dures  etintolera-yù/W^^/- 
blés  aux  citoyens  pour  leur  nouueauté,  Licurgue  pour  les  autorifer  fai-  lonau- 
gnift  qu’ApollonDelphiqueen  eftoit  fauteur,  et  que  deDelphe  il  les  teur  de  fes 
auoitapportées,à  ce  comraind  parle  diuin  cômandemc-nt,àfin  qu’au eç  loix,voy plu- 
certe  religion  il  les  accouftumaft  à fouffrir  ce  qu’ils  ne  pouuoyët  accepter  tarejne cr 
qu  auec  fafeherie  & difficulté.Et  à fin  que  fies  ordonnances  pri  n ffen  t et  er-i  P au  finie. 
nel  & durable  cours  & eftab!ilTem<?Tit,il  obligea  les  citoyens  par  ferment 
de  ne  iamais  rien  changer,ny  innouër  des  loix  par  luy  faites,  tant  qu’il  fut 
de  retour,  d’autant  qu’il  f’en  alloit  vers  l’oracle  Deiphique  pour  cofulter  Lycurme 
Apollon, qu’ert-ce  qu’il  faudroit.adiourter  où  diminuer  en  les  ordonnai!-  meurt  e exil. 
ces;  Etions  la  faueur  de  ce  ferment  folennel  il  fi  en  alla  en  Candie  où  il  Honneurs  des 
pafta  en  exile  volontaire  le  refte  de  Ion  aage:voire  commanda-il  mourat \r  oysLaccd.no  ( 
qu  on  gettaft  fes  offemens  en  mer, à fin  que  fi  par  cas  les  Lacedcmoniens \encore  fi 
recoiiuroyentfion  corps,  ils  ne  fe  penfaffent  eftre  abious  du  ferment  fait \grads  ,jue  des 
fur  1 obferuation  de  les  edits.Ne  fera  hors  de  propos  de  dire  vn  peu  quel  Dec  es  de  Fe-  i 
honneur  les  Laoed.fàUbyen-t  à leqrs roys  & de  qqelî.çîpré.cminences  tft-  ni) e. 

X'hj 
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:e  qu’ils  les  ornoyentill  leur  donnoyent  les  deux  plus  grands  degrez  d« 
>reftrife,à  fçauoir  de  Iupiter  Lacedemonien  &Iupiter  Cclefte:  & * a pm  ' 

ance-de  faire  la  guerre  à quelque  païs  & nation  que  bon  leur  lembleroit» 

ans  qu'il  fut  permis  à aucun  Spartain  d’y  contredire  fur  peine  de  perdre 
a vie,ioint  que  les  roys  feroyent  les  premiers  aux  voyages  & entreprîtes, 
8c  les  derniers  à fe  retirer  ayant  chafcun  cent  hommes  cnoins  & vaillans 
our  leur  garde.  Lorsqu'ils  fortoyent  pour  aller  enguerre  il  leur  e- 
l_: j ™ j..,,  trvuf  /nitnn t-  Ap Kr>n-(*c nn’îl  leurolaifoit  pour  iacn- 


On  a 


pour îeui  garuc.  o . - 

ftoit  permis  de  prendre  tout  autant  de  beftes  qu’il  leurplaifoit  poui  lac^1* 
tppeîloit  fer, desquelles  les  peaux  & cuirs  eftôyetaux  preftres  faifans  l’oftice:voiU 
\ttlaenUrm  qUant  à la  guerre.  Durant  la  paix  on  leur  faifoit  l’honneur  que  lors  qu  ^ 


etlaenuivin  quant  a la  guerre.  Uurant  la  paix  on  jxur  wuuiu  uumivu* 
cmfceratio.i.  quelque  fefte  folennelle  la  cité  diftribuoit  de  la  chair  crue  au  peuple  Sc 
defèntraille-  çelebroit  quelque  grand  banquettes  Roys  eitoyent  les  premiers  a is 
ment.  lauovent  le  premier  feruice,ayans  double  portion  pour  leur  plat,&  ayani 
pour  leur  part  les  cuirs  des  beftes,  & les  chofes  offertes  deiquelle.»  on  ne 
faifoit  que  goutter  feulement: & tous  les  premiers  iours  de  chalcu  moys. 
Brebis  JàcrU  ' 1 -----  oublie  pourenlai- 


fii;s  a yCpol 
l&kLaced, 


Pythie  s Miels  > 
iyp  furet  no 
mez^  d’Apol 

Un,  voy  Xeno 


tauoit  que  gouucr  îcuiciucui.üt  tvuj  x.****»'*- . 

on  leur  donnoit  à chafcun  vne  brebis  aux  defpens  du  public  pour  en  tai- 
re facrifice  au  dieu  Apollon, & lix  minots  de  farine, & vn  baril  de  vin  La- 
cedemonien.Encousicux,fpe<3acies,S(  courfes  ou  ieu  d’efcrimes  publics 
ils  v prefidoyét  en  certains  lieux  fe  pouuâs  appuyer  de  queiq  citoyen  tel 
qulls  voudroy ent, & à chafcu  d’eux  eftoit  loifible  d'etlire  Stchoibr  pour 
foy  deux  Pythies.qui  eftoyét  des  deuins, qu’on  enuoy oit  colulter  Apo  - 
Ion  & lefquels  eftoyent  nourris  du  public  à la  table  royale.Les  Roys  n 
fe  trouuant  point  au  banquet  on  leur  enuoyoit  des  demy  m.nots  oe  fari- 
ne,& quelque  mefure  de  vin, mais  prefens  toute  chofe  leur  ettoit  bailles 


Un,  voy  Xeno  ne>& quelque  mdure de  vin, mais  preicns  toute  ^ 

phon  ii.de  U au  double. C’eftoit  aux  Roysà  vuiderles  differens  & doncr  vne  hile  or- 
. ..  ,»  u TfMi  e ou  lamert 


difciple.La- 
ced, 


Sang  royd 
comme  refye 

Sic  À Laced. 


phelineà  eeluy  ou  ql’auoit  hacée,par  la  volôtedu  pere  feule  ou  ~j?tr 
y côfentantîà  eux  aufli  d’ordonner  des  voyes  publiques  & auoir  elgard 
fur  ceux  qui  fans  leur  contentement  vouloyenc  adopter  quelcun  en  leu 
famille: leur  eftant  loiftble  d’entrer  quand  bon  leur  fembloit  au  lenat,  le- 
quel eftoit  de  z8. Sénateurs  ain.fi  qu’auons  dit  cy  deffusmu  les  Roys  n au 
ftas  pointai  Falloir  que  deux  Sénateurs  plus  proches  du  fang  royal  y tinl» 

fent  leur  place,ayans  deux  balotes  plus  que  les  autres,  & puis  encor  leui 

voix  ordinaire:*  ainii  les  Laced.rcfpô<ftoyët  leurs  roys  eftas  en  vie:  mais 
lors  qu’ils  decedoyét,il  y auoit  deux  homes  à cheual  q en  alloy et  porter 
la  nouuelie  partout  le  païs  fuiet  à la  feigneurie  de  Sparte:&  ce  pédant  les 
Honneurs  o\  ftmmes  alloy  ét  par  la  cité  frappans  fur  des  pots  & chauderons:  & durant 
* ceIa  pe  faifoit,il  eftoit  neceflaiae  qu’en  chafcune  maifon  il  y cuit  deux 

libres  de  condition,homme  & femme  qui  fe  veftiffent  de  dueil , a peine 
de  grolfe  amende  et  punition  à ceux  qui  feroyent  du  contraire , et  eitoit 
pareille  la  couftume  des  obfeques  royaux  des  Princes  Lacedemoniens, 
que  d’aucuns  roys  et  Barbares  d’ Aiîe,lcs  laçons  defquels  eftoyent  de  tel» 
le  forte. Veu  que  le  Roy  Laced.mort  il  falloir  que  de  tous  les  pais  iubiets 
ux  qui  eftoyét  amys  et  alliez  des  Spartains  fe  trouuaftent  aux  obleques 
^ ...  , « j. .t  pfHpç  efclaucs  a- 
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près  que  plulieurs milliers  eftoiét  aflemblez  auec  les  femmes  indifrercm- 
ment  en  vn  mefme  licu.fc  niettoient  à plümer,tiappcr  leur  teltc  et  vrlg 
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effroyabl ement,difans  toujours  que  ce  Roy  dernier  decede  auoit  Turpàf-  — t"" 

fêles  autres  en  vaillance  & generofité . Mais  celuy  des  Roys  qui  mouroit 
én  bataille  eftoit  ainfï  honoré  : on  le  tiroit  au  vif,  & pofoyent  Ton  effigie 
dans  vn  lid  bien  dreffé , pour  l’enterrement  de  laquelle  les  iugemens  ceP 
foientparlefpacededixiours , fans  que  pas  vn  magiftratfaffit  en  court 
pour  faire  ou  rendre  mftice,ain$  eftoit-on  en  trifteffe  cotinuelle  : Et  en 
cecy  ilz  accordoient  auec  les  Perfes,que  celuy  qui  fuccedoit  au  deffund 
quittoit  les  debtes  aux  citoyens  de  Sparte  qui  eftoient  redeuables , ou  au 
Roy  Ton  predecefleur,ou  à la  cité  & republique:  d autant  que  les  Perfefc 
en  vfoient  ainfi  à l’endroit  des  Prouinces  à eux  fubiettes  leur  quittant  les 
arrerages  des  tributz,efqucl!es  eftoient  redeuables  au  Roy  décédé.  Le$ 
mœurs  des  Laced. encor  f’accordoient  auec  les  façons  de  faire  des  Egy-  debtesau^ 
ptiens, entant  que  leurs  cuifiniers,trôpcttcs  & ioiieurs  de  fleute  venoient  ^ ^ 
par  fucceffion,fans  qu’autre  fe  méfiât  de  l’eftat,que  ceux  qui  eftovent  nez  CoH^Jinie ' 
de  tels  peres.  1 Fcrfes* 

Et  voila  quant  à l’eftatde  Lacedcmone  , laquelle  ayant  flory  long 
temps  & contre  les  Perfes  & Macédoniens  , futafluiettie  par  les  Ro-r 
mains,  & du  temps  de  noz  peres  à efté  du  tout  anéantie  par  la  cruelle  Bar- 
barie des  difciplcs  de  Mahometh,& Tyrans  delà  famille  Turquefque 

Ve  l'ijle  de  Crete  çr  des  mœurs  tant  reetmmande ^ des 
hahstans  en  icelle,  chap.^ . 

[Ene  fçay  qui  a meu  le  ramdfeur  de  ceftcœuurcdô 
nous  aller  icy  confondre  la  fuite  des  régions  par  luy 
deferiptes  félon  les  parties  de  la  terre  , veuqu’ilmeûe 
icy  l’Ifle  des  Candiens  auecla  Grece  d’Europe  : en- 
tant que  lepaïs  Infulairede  Crete  eft  du  tout  efloi- 
gné  de  l’Europe  à quiconque  nous  adreffons  pour 
enfçauoirles  dimenfîons.  Etm'eftonne  que  ce  bon 
home  voulant  fi  peu  dire  de  Candie,qu’il  fai&,& efplucher  quelque  fin} 
pie  trait  des  anciens  pour  enrichir  fon  dire , n’ait  fuiuy  le  cours  d’Afïe  ou 
deferiuant  la  Turquie  propre  fuiet  de  ce  païs  Afiatique  : où  paignant  l'A- 
frique,comme  eftant  Crete  oppofite  à la  région  Cyrénaïque  d'Egypte  y c* 
enuelopant  & Candie  & Rhodes,  & Cypre  conquefté  des  Chreftiens,  toutt», 

& les  deux  retenues  par  iccux  , maïs  en  payant  tributà  l’ennemy  delà 
foy  Chreftienne.  Toutes  fois  pour  ne  nous  deftourner  de  facontinuatior} 
ny  rompre  aucunement  fbn  ordre,  il  nous  fuffiraque  le  le&eur  foitad- 
uerty  que  nous  femmes  contens  de  peruertiricy  , ce  qui  deuroiteftrd 
bien  dreffé  pluftoft  qu’oublier  rien  qui  foit  de  confequencc  : & par  ainfj 
non  feulement  vous  donneray-ie  Candie  auec  les  mœurs  des  ancien* 

Candiots,  traduifant  , & fuyuant  noftre  auteur  , ains  encor  félon  c^ 
quelle  fe  comporte  à prefent  , luy  joignant &Rhodes  , & Cypre  Afia^ 
tique  , & Negropont  qui  eft  des  appartenances  d’Europe  , comme 
digne  defquclles  on  parle  , entant  qu’elles  nedoiuent  ricnàlflequc 
onj^açhe  fur  la  mer , foit  en  antiquité,  courtoifïe,  brauadeny  vaillance 
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prefènt  C™'nty$  ceux  qui  tés  ont  tenu  es,habi£ees,  &r  poffedces. 
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iienrf.^B  Commençons  donc  d’embrafter  note  auteur  . J Crete,  apellee au  îi 


#«V. 


««4.  Candie , eft  vne  rfte  en  la  mer  M.editerranéefameu{e , & renommee  iadis 

Veftnptiïdà pour  eftreilJuftréede  cent  viiies:laquelte(felon  qu’en  ditStrabonjavers 
: caàie  s trab  .\q  Nord  ou  feptentrion,la  mer  Egée,  ou  Archipelague  & la  mer  de  Cre- 
L io .Solin  c.  te,du  coftéde  midy  elle  à le  pais  de  Libye, vers  1 occidét  1 Iiie  Cytheree 
27.  Ben.Bord  & à l’Orient  la  mer  Carpathie/ur  la  quelle  eft  aüife  1 îfle  de  Rhodcs,ayat 
\liure z.  en  longueur 270000.  pas,  quipeuuent  faire  quelques  cinquante  denoz 
Etendue  de  Lues  & cinquante  mille  de  large  reuenans  à la  proportion  de  quatre  mil- 
’ l'ijledecan-  je  pour  lieue,  & de  circuit  elle  côtiét  588000. que  le  diligent  lecteur  me- 
surera félon  la  proportion  de  la  diète  & propofée  en  comptant  les  mille  a 
1 n • _r  j r «o  iorlîc  nrin rinal p?  eftnvent  Cortine. 


‘die. 
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\aufi  oV/<&hoftre  maniéré  de  compter.  Les  citciz  iadis  principales  ertoyent  Cortine, 
,*•  ..  r^n^r,=.^nnf>nf>eftoit  Jefep-erovaloiifetenoitieroyMinoz, 
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ydonée , Gnofe  laquelle  eftoit  le  fiege  royal  où fe  tenoit  leroy  Minoz, 
le  mot  Ide  qui  futle  pl9  beau  et  renômé  de  i’Ifle  & eftimé  des  pi9  haults 
!ue  l’on  fcache.Apollodore  dit  et  tiët  que  le  tour  de  cefte  iüecft  de  deux 
ille  trois  ces  ftades  et  d’auantage,mais  Artemidore  en  ofte  mille  du  nom- 
jre.  L’ifle  de  Candie  ne  nourrit  aucun  animal  qui  loit  venimeux, où  nui- 
îble,ferpent,ny  autre  femblable  vermine, cahuas,ny  chouette  et  fi  quel* 
un  en  y eft  porté  d’ailleur,  foudain  vient  à faillir,  et  y mourirdes  cheures 
font  en  abondance , mais  les  cerfs  y manquent , et  le  vin  y croift  à fou- 
lait. [ Et  fi  bon  qu’il  n’y  a prefque  nation  en  Allé,  Afrique,  et  Europe,ou 
un  crere.  Ja  Maluoifie  Candiotte  ne  foit  renomée,  veu  que  iufques  en  Caîichut  el- 
\MalueJte  Ca-  eft  portée:quant  à noz  parties  d’Europe  , on  fçait  que  l’Angleterre  n’i- 
diotte cornette  gnore  non  plus  que  vault  celle  liqueur  vineufe  d’AÙe  que  la  douceur  des 
tout. Du  vins  de  Gafcoigne,  iaçoit  que  ceux  cy  leur  foyent  plus  fouuent  comum- 
quez.]La  Crete  aulH  produit  l’herbe  didamne  valant  contre  le  vemm,et 
l’AlunofeJaquelle  eftant  gouftée,et  mafehée  empefehe  qu’on  ne  foit  fai- 
55.  fy  de  la  faim.  Entre  la  vermine  il  y croift  des  phalanges , qui  eft  vn  genre 
Ve  ces  çemes d’araigne  fort  dâgereuxret  vne  pierre  apellée  Idée  Da&ile. Cefte  Ifle  fut 
ayds  couleur  iadis  nommée  Curete  à caufe  des  anciens  habitateurs  d’icelle  qui  auoycnt 
de  fer  voy  PU  tel  no,puis  oftée  vne  lettre  elle  fut  ditte  Crete  : d’autres  diient  que  ce  no 
~ luy  viët  d’vn  roy  dudiètpaïs  nommé  Crete  filz  de  Iupiter,roy  des  Crê- 
tes d’autres  d’vne  Nymphe, et  fille  d’Hefperide.  . _ 

Dés  le  commencement  le  peuplequiy  habitoit  eftoitrude,  grofucrj 
et  Barbare,  mais  Rhaftamanthe  roy  fut  celuy  qui  premièrement  les  poli- 
ca  etfeit  deuenir  plus  courtoys  en  leurs  façons  de  vie:apres  lequel  régna 
Minos,  qui  leur  donnaft  loix,  les  rendit  encor  plus  iuftes  et  équitables. 
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Vescharemes Platon  eft  tefmoin  que  les  Lacedemoniens  et  autres  nations  elpuilerent 
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leurs  loix  des  inftitutions  et  maniérés  de  viure  des  Candioz:[  Et  Strabon 
met  en  auant  que  le  bruit  eftoit  tel  entre  les  Cretes  que  le  legiflatcur  Ly- 
curgue aprift  en  Crete  les  loix  de  Rhadamathe  et  Minos,  et  des  editz  des 
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pUto  <.  de  U Egyptiens  et  que  de  tout  cela  enfemble  il  enrhaftift  les  loix  pour  la  poh- 
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ce  des  liens . Le  prouuant  par  la  couftume  qu  ils  auoyent  de  rauir  celles 
qu’il  vouloyent  efpoufer,ce  que  nous  auons  dit  auoir  iadis  efte  obferue 
par  les  Lacedemoniens.  ] Ayant'long  temps  vefeu  ce  peuple  en  cefte  po- 
lice et  eenûlle  inftitution  de  fes  roys  eftimez  iuftes  entre  les  anciens , les 
m ■ — — ‘ tyrans 
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çyrans  commençam  à fe  faire  Peigneurs  en  J ’iïTé  changèrent  aufîî  les  façôs 
honneftes  de  vie,&  apres  P enfuyuift  la  corruption  entière  à caufe  des  lar-  Crète  courus 
cins  des  Ciliciens  leurs  voifins  de  terre  ferme  qui  efeumoyent  la  mer , & Cr pillée  u- 

entroyentfàccageans  &rauageans  toute  fllfle.Ce  peuple  Candiot  fut  des  du  par  les  Ci 

fon  commencement  fort  foigneux  de  fe  tenir  & conferuer  en  liberté  e-  liciens. 
ftimans  celle  poffleflion  eftre  la  vraye  & affleurée,  qui  n’eftoit  point  fluiet-  Modejlic  an- 
te ny  expofée  à la  violence  & conuoitife  rauiflànte  d’vn  tyran/  Fut  aufli  ctenne  des 
grandement  amoureux  de  paix  & concordeiqui  efl  f ennemie  de  feditiô,  c andiots . 

& icelle  le  nourrifflon  del’auarice  & defir  derichefflcs:&  ainfl  viuans  mo-  Tout-ceçykur 
deftement  ils  aprenoyent  à fe  contenter  de  peu  de  chofle.Les  euflans  Can-  commît 
diots  faifoient  entre  eux  des  afflemblées  qu’ils  nommoient  troupeaux,  <wec  les  Lace, 
d’entre lefquels  en  choiflffloit  ceux  qui  eftoient  aptes  à marier, qu’ils  con  bernes ^ çr 
traingnoientàefpouferfemme  : les  hommes  parfaits  & venuz  en  aarc,  ^illcmens 
niangeoient  & banquetoient  enfemble,  Padonnans  au  maniement  des  d " candiote 
armes  pour  le  falut , & defflence  de  leur  païs , exerçans  leur  corps  en  tout 
labourieux  & pénible  exercice , afin  de  fen durcir  au  trauail  : faccouftu- 
mansà  fouffrir  les  rigueurs  du  chault  marin  , & l’afpreté  des  froidures,  CfancePyrri- 
courans  par  les  rochers  pleins  de  précipices  & buifflons  eflpais  & touffu  t /ht  c faite  en 
ioüans  à l’efcrime  & lutte  ez  lieux  publics  & deftinez  à ce  faire,  vfans  fur  armes,inuet^ 
tout  d’arcs,  & deflefehes,  & celebrans  tous  armez  la  dance  que  les  an-  te'ep(ir  les  Cu 
ciens  nommoyenr  Pyrrichierlaquelle  fle  faifoit  afin  que  par  les  geftes  faits  retes'V9y  Li- 
en icelle  les  hommes  aprinfflent  à gauchir,  & euiter  ies  coups  eftans  en  ba-  ^ Girald  en 
taille:IIs  vfoient  d’vn  Paye  &abillementcour,du  folier  propre  au  foldat,  ïh;fi-dcsdi- 
n’ayans  meuble  fi  riche,  ne  qu’ils  eftimaffent  fi  précieux  que  les  armes:  eiiX 
fi  adextrez  & accouftumez  à la  marine,  qu’on  difoit  en  commun  pro- 
uerbe,lors  que  quelqu’vn  faignoit  & diflimuloit  de  fçauoir  ce  en  quoy  il  5* 

cftoit  bon  maiftre,  vn  Crete,  & Candiot  ne  fçait,  peult  eflre,  que  c'eft  de  C^AP’  4-f  C7~ 
la  mer.  Les  mariages  y eftoient  celebrez  & traitez  de  chacun  auec  fa  pa- 
reille : eftant neammoinsloifibleaux filles dechoifir celuy  quelles  vou- 
loientauoir  pour  mary: au  refte  l’efpoux  ne  pouuoit  retirer  fa  femme  Prouerbecon. 
pour  l'emmener  à fon  logis  qu’elle  ne  fut  capable  & fuffifante  à régir  tre 
vne  famille, & à bien  faire  fon  mefnage:& auoient  pour  douaire,  fil  y a-  mti^aeurs- 
uoit  vn  frere  en  la  maifon  de  la  fille , la  moitiédu  bien  paternel  pour  fort 
& héritage  : [ Et  eftoit  ce  peuple  fort  adonné  au  vice  qui  a iadis  rendue  Mltrti%es  des 
infamie  la  Grèce,  & à prêtent  les  Turcs  en  font  vilainement  infe&ez  , & CretcSm 
duquel  on  floupçonne  quelques  nations  de  noftre  Europe,qui  efl:  fi  dete- 
fiable  que  le  féal  nom  en  efl  odieux  atout  efprit  hônefte,  & pour  lequel 
iadis  Dieu abifma,&  brufla  cinq  citez  en  la  fubuerfion  de  Sodome  : de  ce 
parle  allez  & trop  longuemet  Strabon  farreflant  à la  pourf'ùiîe  de  leurs 
amours  deteftàbles.] 

Les  enfans,par  Ordonnance  de  la  loy,aprenoyent  les  lettres,  & fur  tout 
quelques  chanfons  & accords  de  mufique.  Et  lors  an’on  les  menoit  en 
*alflemblée  des  hommes  , ils  falfeoyent  à terre  vefly|  de  quelque  habits  Nourriture 
le  peu  de  valeur:&  fil  falloir  drelfer  partie  pour  f’adextrer  au  combatte  des  enfans  en 
îlus  gail lard,robüfte, grand, & i/luftne  des  jiutrcsxanduifoit  Le  troupeau.  Crete. 
ieloq  leurs  forces  plulieurs  f'affemblans  dVnmefmeaage  fortoyent  aux 
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éhamps  pour  aller  à la  chalfe,à  fin  de  f exercer  les  corps  à courir  & t»ea£ 
Combats  par  £cr  ie  iong  de  la  iournée. 

te»  fi  tour-  Aiours  certains  on  drefloit  des  combats,  & aüemblee  denfans  Ici- 

myetenfuris  qlieis  au  fon  des  lyres,  fleuftes  & autres  inflrumens  entroyent  en  bataille, 
où  la  partie  vaincue  eftoit  fuportée  parles  hommes  à qui  touchoycnt  les 
vaincus,tellcment,que{buueutesfois  leieu  nefe  defmeloit  fans  effulioiv 
de  fan  g.  Il  y en  a qui  difent  qui  ça  efté  de  l’inuention  des  Cretes  que  de 
marquer  les  iours  heureux  auec  vne  pierre  blanche , & d’vne  noire,  ceux 
qui  leur  aportoyent  quelque  mal-encontre,  iaçoit  que  la  plus  faine  partie 
tient  que  celle  couftume  eft  fortie des  peuples  de  la  Thrace.  ^ 

Candiots  ko-  r -£out  ainfi , que  rien  ne  dure  en  fa  perfection  que  la  diuinité , aufli  les 
mes  de  mau-  ^oeurs  des  hommes  P altèrent  & efcoulét  auec  le  cours  & fuccez  du  téps, 
naifivie.  yeu  que  quelques  loix  & gentilles  inuentions  qui  tinfTent  iadis  les  Cretes 
en  honnefte  deuoir , fi  eft-ce  que  fe  desbauchans  et  emancipans  de  leur 
Peiirfun  fa  ancienne  façon  de  vie.aulTi  perdirent  ilz  le  tiltre  de  bonté, et  de  forte  que 
Cadists  kayet  ç^nt  Poj  ]es  appelle,mauuaifes  belles  et  ventres  parefleux.  Et  à dire  la  ve- 
les  Latins,  ^ q vous  üfcz  l’hiftoire  Vénitienne, et  oyez  parler  ceux  qui  ont  frequë- 
té  celle  ifle  : ce  ne  fera  que  vous  ne  voyez  vne  ne  fçay  quelle  brutalité  en 
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confiantim-  Le  peuple  et  fi  accouftumc  à changer  et  de  compl  exions , et  de  moeurs, 
pie efat  aux  ^ to^t  ainfï  quc  jadis  il  aymoit  la  liberté , à prefent  il  la  detefte.ne  pou- 

F raç sis  l'an.  uant  vturefous  la  feigneurie  qui  les  traite  doucement  et  fouhaittant  a 
lioo.  changer  de  fèigneur,  pour  ce  feul  refpeél  qu’ils  ne  voyent  point  de  bon 
œil  celebrer  l'office  diuin  en  leurs  païs  à la  façon  de  l’eghfe  Romaine , et 
Candiecité  qu’âU{T,  ils  fe  fafehent  d’eftre  gouuernez  parles  Latins.  Car  apres  que 
jadis Gnofi  p£mpire  Romain  fut  tranfporté par  Coûftantin  le  grand  en  Grece,les 
donne  mm  d £mp.luy  fuccedanstenans  leur  fiege  en  Conllantinople  donnèrent  des 
i’ /fie  de  Crète  j)Ucs  et' gouuerneurs  aux  illes  des  hommes  de  leur  nation  : De  forte  que 


i>ucs  et  gouuerneurs  a«/w  .* 

lors  que  l’Empire  de  Conllantinople  tôba  entre  les  mains  des  Françms,et 
Boniface  de  Baudoiiin  Comte  de  Flandres  en  futinuefty  par  l’accord  et  élection 
Monferrat  ^e$  Plqnces  et  feigneurs, tant  François  que  Venitiensd  llle  de  Candie,  îa- 
puc  de  Cre - ^ crete,  (mais  qui  a pris  ce  nom  de  la  ville  capitale, laquelle  fe  nommoit 
te , quitte fin  le  temps  patte  Gnofe.oit  eftoit  le  Palais  & relidence  de  Mtnoz,etqm  de- 


- . - letempspafleGnofe. 

droit,  erett  *s fut  nommée  Canaie  par  cciui  4una  v...  , — - - — - 

f-M  Kiy  ftre  temps  elle  à eftérebaftie  toute  de  nouueau  parles  feigneurs  de  Ve- 
Tkfali'.vÿt  njfe  -Want  efté  donnée  à Boniface  de  Montferrat  par  l’Emp.  Alexe , lut 
f.h-  L J i..v-  j \r /anififanc  pn  recopnoiflance  des  plailirs  re- 


- temps  patte  Cinoie,ou  enoit  ie  raiais  iwuuwuww  w - 

puis  fut  nommée  Candie  par  celui  qui  la  renouuella  , comme  auffi  deno- 
\ .11  _ v -n.  ' mr  les  lemneurs  de  v e*» 


i nife  -)ayant  cite  donncea  ûomrawuc  ww.mw.-vr1 *:*r-  ■ ' 

soleil, J.. En-  par  Eaudoüin  donnée  aux  Vénitiens  en  recognoiflance des  platiirs  re- 
neocl.  9-  Im,  £ d'eux  en  cefte  conquefte,  voyant  qu’ils  defiroy  ent  d’auoir  celte  pie- 

vif  J J ~ • n __  > a.  _ /-vr»  J a mAl  il 


neaa.9.  im,  ceus  <\ eux  en  cette  conqueite,  voyant  qu  m wiuywmu  r 

5.  Blond,  de  v e je  comte  Boniface  n eut  occafion  de  mefeontentement,  il 

p-  j-  j.  1-t.uduiivju  n n 1 n*  -rlmtfMip.  Ipmitt  dellors 


ï,ndm ■ de  îecourotina  Roy  et  Imueftift  du  royaume  de  Theflâlie:  Iwf 


ÏEmp.  Des 
ead.i.lsi* 


receuë, etaduintcecy ianucuwii»^iaiuv,aa.aw^  — — 

mefme  faifon  que  les  Tartares  fortans  de  leurs  cachots  et  monta^- 
ones  fe  ruerent  fur  lesProuinces  voifines.courans,  rauageans  et  pl- 
iant prefque  tout  l’Orient , ainlï  qu’auons  dit  parlans  de  leur  puil- 
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Les  Candiots  ne  pouuans  viure  en  paix  Te  reuoltcrent  : mais  en  fin  fu-  VdHÛUfs 
rent  fi  bien  chaftiez  par  laques  Tiepoli  enuoyé  pour  gouuerneur  de  lamelles  chd- 
partdelafeigncuriedeVenifequeiufqu’auiourdhuy,  bien  que  contrains  fiie^pdrTte 
ils  font  luiets  à l’enfeignc  & lyon  de  lainâ:  Marc.  poli. 

Iefçay  par  de  bien  honneftes  gentils-hommes  qui  ont  demeuré  en 
Candie  que  le  Candioteft  fauuage  en  ces  façons,  fin , diffimulé  8c  trahi-  c andiots  dfi 
flre,  & qui  quelque  beau  femblant  que  face  aux  Latins  ne  les  ayme  fifinsdenuit 
J que  pour  en  tirer  profit , & ne  les  carefie  que  par  crainte  : Car  fi  la  nuit 
les  feigneurs  Vénitiens , & autres  de  par  deçà  fiy  tenans , veulent  aller  vi-  firmes  des 
fiter  leurs  amys,  il  ne  fault  marcher  ny  mal  accompaignc  ny  fans  eftre  Candiots , 
biencouuert,  veuquecesinfulaires  ne  faillent  de  leur  donner  dellus,  Kîc^eJfe  de 
armez  de  mailles  à la  Turquie,  de  Simeterres  & Corfefques , où  Iaue-  Ifandie. 
lines  &d’arczquJiîs  enfoncent  fort  brufquement  & d'vne  eftrange  ma- 
niéré, vifans  autant  bien  que  nation  qui  viue,  ayant  cela  encor  des  relies  Pdiiftmcli.% 
de  leurs  anceftres  du  premier  aage.  Ilz  font  riches  en  Sucre,  Çoton , Cri- 
ftail , & bons  vins , Tille  y eft  abondante  belle , & arroufée  de  plufieurs  F allés  racont 
riuiercs  ombragée  d’vne  infinité  de  montaignes , efquelles  on  voit  plu-  pte'es  Udü  de 
fieurs  ruines  d’anciens  édifices  qui  fait  cognoiftre  que  les  Roys  qui  iadis  l’ffle  de  Crète 
l’ont  tenue  n’eftoyent  point  petits  compaignons. 

Ieîailfeàparttoutcequi  eft  dit  de  fabuleux  touchant  Iupiter  nour-  Diodore  si - 
ry  en  Crete , veu  que  Paufanie  tient  que  ce  ne  fut  en  celle  Ilîe,ains  en  cil.  confejfe 
vn  territoire  d’Archadie  nommé  Cretée,  & ne  me  foucie  de  ceux  de  no-  F Mes  ce  fie 
lire  temps  qui  pour  auoir  veu  quelque  Grottelque  relfentant  fon  antiqui  ou  dit  de  Cre- 
té  au  mont  Ide , fe  font  à croire  que  c’eft  Je  lieu  où  les  Corybantes  tein-  te  li.6.ch.i^, 
drent  Iupiter  caché  à fin  que  Saturne  n’en  feit  gorge  chaude  ainfi  que  du 
relie  de  fes  enfans  : car  toutes  ces  folies  font  autant  à croire  & confiderer,  De  Cdrpan- 
comme  le  Laberinthe  8c  le  Minotaure  inuentions  des  Poëtes,  8c  non  fuiet  theçr  Rfio- 
qui  Toit  dignedeceîuy  qui  traite  i’hiftoire,  laquelle  à en  foy  telle  maiefté  de  vojy  Ptel. 
que  celuy  eft  punilfabic  qui  la  veut  voler  de  menfonge  en  proteftant  de  Im. 5.  cba. 2. 
dire  la  vérité.  pal  i.  d’yf- 

Aulfi  Diodore  Sicil.  parlant  de  celle  Ille  ne  fait  confcience  de  dire  fie.  strur- 
des  chofes  qu’on  recite  fabuleufement  eftre  auenues  en  Candie. Laquelle  bon.  14. 
lailfans  pour  alfez  deferite  eft  temps  que  voyons  les  autres  Illes  par  nous 
cydeuant  mentionnées.  Diodor.  sicil 

Rcgardans  donc  Rhodes, nous  la  verrons  auoir  du  collé  du  feptétrion  lin.  6. ch.  13. 

1 Ille  deCarpanthe  laquelle  donna  le  nom  à la  mer  Carpathie,au  mi  dy  Pli.  lit*.  5. 
die  regarde  la  cité  d’Alexandrie  d’Egypte  : voit  la  Doride  païs  d’Afie  la  chd.  31. 
mineur  vers  le  Ponant,  &auleuant  elle  a encor  la  mcfme  Afie,  prenant 
la  vil  ce  vers  la  Cilicieficge  ancien  des  Caramans  Princes  Tarez,  & des  Rhodes  p<w- 
prermers  qui  drefierent  l'Empire  en  ces  contrées.  Les  raifons  du  nom  ^jj  ainfi  ap* 
de  celle  Ille  font  diacides, les  vns  disâs  d’vne  forte, les  autres  d’vne  autre,  pellee* 
les  vns  tenant  quelle  fit  ainfi  nommée  d’vn  Roy  nppellé  Rhode,d’autrcs 
entre  jcfqueis  eft  Diodore  Sicilien  , tiennent  que  Neptune  eut  d’vne  des 
fer  ursdes  i eichins  vne  fille  noméeRhodon,  pour  l’amour  de  laquelle  il 
meit  ce  no  à Tille, & d’autres  i’appëlleret  ainfi  à caufede  la  grad  quantité 
2c  ioeucté  des  rofes  qui  y .croiflent , lefqucllcs  en  Grec  on  anpcl.e 
— = — 
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eaieftleplus vray  femblable.  , . 

Celle  Ifle  fut  jadis  eftimée  la  bien  ch  crie  d’Apollon  parles  Poètes,! 
caufe  qu’il  n’y  à iour  tant  foit-il  nuageux  que  le  foleil  n’y  apparoifleiSc  h 
r la  fiirmontét  en  grâdeur,ii  n y a il  eu  llie 


yby  Soïm  ch. 
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caule  quilnyaiourianiiuu.*iiuuc«gv,LiAMux.x-  —y — / ;rr  ; 
ifameufe  que  bien  que  plufieurs  1a  furmontét  en  gradeur.li  n y a il  eu  111e 
en  mer  plus  recommandée  que  celle  la  par  les  hiftoires,  tant  a caufe  de  fa 
gentilleffe.que  bôs  efprits.qui  en  font  fortis,&  les  plus  excelles  defquels 
on  face  mémoire , comme  ainli  foit  qu’aucuns  ont  eftirne  que  ce  giand 
poëte  Homere  ayt  pris  naiffanceà  Rhodes.  Lepaïsy  eft  montueux  & 
au  Promontoire  qui  regarde  le  Mort  eft  le  mont  Ph.lerne  fur  lequel  les 
cheualiers  de  fainét  Iean  de  Hierufalemauoyent  iadis  bafty  vnefoiterel. 
fe-où  encore  toute  fille  efloit  partie  auec  vne  muraille  la  trauerlant  auec 
me  tourau  milieu,  laquelle  à prefenteft  prefque  rumee  en  diuers  en- 
droits,& v court  vn  feul  fleuue  par  l’ifle,  nommé  Gadure  loing  quelques 
trois  lieuës  delà  citéjaquelle  abôde  en  cifternes  à caufe  du  defaut  qu  elle 
a d’autres  eaux.forte  au  poffible  & ayant  vn  trefbon,&  grand  port.Com- 
bien  celle  ifle  a efté  jadis  excellente  fe  peut  veoir  en  ce  que  les  Romains 
v enuovoient  leurs  enfans  pour  y aprédre  les  lettres,!  caufe  qu  elles  y flo 
ntfoyent  plus  qu’en  autre  part  de  la  Grece  Afiatique,& ou  ils  alloyent 

soulier  la  douceur  de  l’e!oquence,&  l’abondance , & enrichifTement  du 
P.  ' ^ Rf  arf  mi  htaire  V e- 


eoulter  la  douceur  ûci  ciuqucuctjtx  i ~ ~ ....  ; 

bien  dire:.*  fur  tout  l’ Architedure  Mathématiques , & art  militaire  y e- 
ftoyent  traitées, d’où  aduint  que  les  vailîans  hommes  y foifonnoyent, 
les  Paintres,&  tailleurs  d’images  fut  en  Masbre  ou  en  Bronze , n y man- 
quoyent  point,  tefmoing  ce  grand  Cololfede  Bronze  qui  par  tous  les 
anciens  à efté  eftimé  vn  des  fept  miracles  de  l’vmuers,&  lequel  trauerfoit 
le  canal  du  port,  eftarit  de  telle  hauteur  qu’vn  nauire  y paffoit  deflous 

* ^excellence  de  celle  Ifle  a contrainél  iadis  Pindare  poëte  Lyrique  de 
dire  qu’il  y auoit  pieu  de  for,  à caufe  que  iaçoit  qu’elle  ne  fondes  plus 
fertilles  en  viures  que  Ion  fçacheifi  eft-ce  que  l’abondance  de  toutes  cho. 
fes  n’y  manquoit  jamais, ioint  quelle  efloit  foifonnee  en  diuerfes  fort  s 
de  métaux  : Mais  lailTans  toutes  ces  fingularitez , les  guerres  que  .es 
Rhodiens  de  iadis  ont  eues , comme  ils  furent  vaincus  par  les  Romains» 
& leur  ifle  prife&  affuiettie,  nous  dirons  quelque  peu  de  leurs  mœurs 
anciennes  pour  puis  apres  toucher.comme  en  priant  le  cours  de  fes  for- 
tunes de  noftre  temps,  & corne  l’ifle  eft  venue  entre  les  mains  des  mfidel- 
les.La  coullume  des  anciens  Rhodiots  fut  de  fe  foigner  du  peuple  : mais 
non  de  permettre  le  manimët  à la  multitude  amli  qu  en  farfoy  et  les  citez 
où  la  Démocratie  auoit  lieu,  & nourriflbyent  fort  foigneu.ement  les 
pauures  fans  leur  donner  aucune  preeminence,  a hn  qu  ils  n engedraflent 
confufion  en  la  cité,  & que  eftans  fuftentez , tls  feruiffent  au  public  en  ce 
qui  feroit  necelfaire,  & furtoutau  meftier  dunamgage  Stbeioignes  de 
Pur  Arfenahveu  que  les  Rhodiés  eftoyét  fort  puiflins  pour  lors  fur  mer. 
Néanmoins  eftoyét  le,  feign.f,  ialoux  du  fecret  de  leurs  forccs.que  .1 *7 
auoit  fi  hafdy  d'être  le  peuple  qui  ofaft  entrer  au  lieu  fecret  de  1 Arfenal, 
& cefur  peine  d’y  perdre  la  tefteià  caufe  que  lafamli  qu  on  levoit  a pre. 
fent  à Venife  ) eftoyent  toutes  les  munitions  de  guerre  ■ Au  commence. 
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ment  les  premiers,  qui  habitèrent  cefte  ifle  eftoyent  grands  Ibrciers,  & fi 
dangereux  que  auec  l’infufion  de  certaine  eau  charmée,  ils  gaftoyent  les 
femences,&  faifoyent  mourir  les  haras  & troupeaux.Ilz  eftoyent  grands 
efcrimeurs,fubtilsartifans,d’efpritgentil  & de  grandes  inuentions,vaillas  Rhoctiens  gcs 
enguerre,&gransbabillars,commeceuxquinepenfoyent  auoir  pareil^ de  grand, 
en  éloquence, & bonne  grâce  à bien  coucher  leur  dire  : & au  refte  li  heu-  efyrit, 
reux  fur  mer  qu'il  ne  fe  faifoit  guerre  nauale,  où  les  Rhodiens  ne  fuflenr 
àpellezdes  premiers.En  vne  de  leurs  loix  ils  auoyentvn  commandemët 
que  tout  pere  eut  plus  de  foucy  de  pouruoir  vnefille  vertueufe.que  pour  Mare  /fur* 
en  enrichir  dix  ma  (les,  à caufe  de  la  fafeheufe  garde  de  chofe  fi  inconftan-  le.ch. 38. 
te  que  la  femme.  Cefte  ifle eftant  tombée  louz l’Empire  Romain,  quoy 
q touliours  elleeuft  efté  fidelle,mais  faccagéepar  Caftie durant  les  guer-  Sarrapns 
res  ciuiles  en  defpit  de  Cefar,fut  fouz  la  loy  & puiffance  d’iceux  ; iufqu’à ÿrennet  Rpà~ 
ce  q enuiron  l’an  de  noftre  Seigneur  650.  Les  Mahometiftes  ayants  cou-  des, fiat  Mar» 
ru  l’Afrique, pillé  fEgypte,&  gafté  la  Paleftine,ofterentaufsi  Rhodes  de  tin. i.a  Rome 
la  main  des  Empereurs  de  Grèce, & ce  furent  eux  qui  démolirent  ce  Co-  Blôd . Decad . 
lolfe  tant  fameux, duquel  la  cité  chef' de  rifle  portoit  le  nom,&  en  feirent  1.  l'm.9. 
porter  en  Aîexâdrie  d’Egypte  le  Bronze,qui  en  feit  la  charge  parfaite  de  Grandeur  du 
neuf cens  chameaux.  Et  comme  cefte  ifle  fut  prile  & reprife,  tantoft  par  Colojfede  Rp» 
les  Empereurs  Grecs, & puis  par  le  Soudâ  d’Egypte, en  fin  les  cheualiers  des. 
de  S.Iean  de  lcrufalem,ne  pouuans  plus  fe  tes\ir  en  Palefthine,  fe  ruerent  Rhodes  prife 
fur  les  infidelles  Mahometiftes, qui  de  rechef  feftoyet  faits  feigneurs  de  parles  chena- 
Rhodes, & les  en  chalfcrent  en  l’an  de  noftre  falut  1307.  &:  y fondèrent  fi  tiers  faint 
bien  leur  demeure, que  quelque  diligence  que  les  Soldans  du  grand  Cai-  Iean, fiant 
re,les  Mores  d’Afrique,  ny  les  Turcs  d’Afieayent  fait  par  vn  long  tëps,  clement.yk 
fi  j-il  efté  impolsible  qu’ils  les  en  dechaflaflent.  Veu  mefme  q ce  grad,  & Rome. 
effroyable  guerrier  Mahometh  Roy  T urc,&  J equel  auoit  ruiné  les  Em-  Conjhmtino- 
pires  de  Conftahtinople,&Trapezonde,  eftant  venu  afsieger  l’ifle  Rhô*/»/?  pris  par 
dienne,  deffendue  par  Pierre  d’Anbuffon  grand  maiftre  de  l’ordre  de  SJ  Mahomet ht 
Iean,  fut  contraint  fe  retirer  auec  grand  perte  des  liens,  & à fa  grand  hon-f  lequel  afiie- 
te  & confufion , quoy  qu’il  y euft  arrefté  opinatrement  l’efpace  de  troi igea  Rhodes. 
moys  auec  efperance  de  les  forcer.  Maislemalheur  luiuant  la  gaillardifij  Pierre  d’^ytn 
Chreftienne  & la  fortune  enuiant  leur  vaillance , ou  pour  mieux  parle j hujfon  grand 
Dieu  voulant  punir  les  Chreftiens,  cefte  noble  ifle  fut  prife  fur  les  cheua»  maiftre  de 
liers  Rhodies,eftât  grand  maiftre  de  l'ordre  Philippe  de  Viliers,  lefquel^  Rhodes. 
y feirent  fi  bon  deuoir  que  l’ennemy  Barbare  ne  pouuoit  alfez  louer,  &j  cefîegeadaït 
admirer  le  cueur  & confiance  de  ces  vaillans,&  inuincibles  hommes,  le  H pan  1481. 
quels  fi  euffent  eu  quelque  peu  de  renfort,  eufîent  au  (si  bien  tenu  telle  a Rhodes  pris 
Othoman  ou  Sultan  Solyman, comme  depuis  ils  ont  fait  à.Maithe  : ainfi  par  Solym.it 
l’Jfle  la  plus  noble  de  la  mer  Mediterranée , la  mieux  policée,&  qui  iadis  Ttirc,l\in.  \ 
fut  le  domicile  des  bonnes  lettres  eft  fans  police,  ny  ornement tombéè  1522. 
fouz  la  maledi&ion  de  la  BarbarieTurquefque.  De  cefte  ruine  & fac  de  Salelli. 
Rhodes  plufieurs  en  ont  eferit,  comme  vn  Guillaume  Canoerfin  , & lai  nead.ioJi.jl 
ques  delà  Fontaine,  lelqueîs  le  diligent  leëieur  pourra  lyre  afin  que  né  cea-xifm  ont 
ïbyons  deftournez  de  noftre  pourfuite  des  autres  ifles  que  ievay  vous  éprit  de  Rjo 
defehiffrer. , - ■ ' ^ 1 des. 
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L’ifle  de  Chypre  eft  celle  qui  fuitRhodes,&  en  grad  ancienneté,  & e» 
renommée  comme  eftant  reeogneuë  par  les  anciés,&  remarquée  des  mo« 
lernesielle  eft  affile  vers  le  ponât  regardât  la  Pâphilie:  au  midy  1 auoilinc 
a mer  de  Syrie  & d’Egypte , corne  auffila  Palefthine  la  voit  du  cofte  de 
’Orient:&  au  Septetrion  luy  eft  la  Cicile,ou  Caramanie.  Les  villes  prin- 
ripales  d’icelle  font  Fimagofte  iadis  Salamis:curie,à  p fent  Linife,Throni, 
5c  maintenàt  Cap  de  la  Grode.Chypre  n’a  faute  de  chofe  q puilfe  reco- 
nander  vn  pays  en  fertilité , ayant  & vin  & huyle  en  abcdance;Iadis  elle 
'ut  fi  chargée  de  boys  q meruciîle,mais  à la  fin  les  forefts  eftas  employées 
gcpourleleruicedes  mines,&  pour  le  nauigageà  ceaydâtles  loix  & per- 
miffios  des  princes, afin  d’en  purger  le  pays,&  rédre  la  terre  labourable, 
ainfi  q de  noftre  téps  en  ont  fait  les  Portugais  en  Pifle  de  Madere , elle  en 
^ nr\{fedentne  voudroyét. 
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eft  plus  defpeupléeprefqueq  les  feigneurs  qla  polfedent  ne  voudroyét. 
Chypre  à efté  le  pays  & naiffance  de  la  Déefie  Venus,laquell 


fj}  ranger  s. 

Jujl.  ii>. 

Chypriem  im 
rnslo)  ent  les 
hommes.  La- 
ftansehnr.ï. 
chap.%  t. 

iTcrod.ote.’J . 
Voy  François 
Tarafhe:  li . 
des  J\ois  d\ E-j 
Up  aigrie  ydlle^ 
g ant  Eujèb. 
li  tir. die  s te  psi 
Sauterelles  j 
(raflent  les 
fruits  en  chy- 

re-  t j 

Fn  (juoy  aho- 
de  l'ifa  de 
Chypre.  .... 


Chypre  à elte  le  pays  oc  namance  ae  îa  L/ecne  v cuu^laquelle  en  tefmoi- 
gnage  de  fon  infigne  lubricité, & pour  luy  donner  couuerturc,eftat  dame 
du  paVs,ordonna  que  impunément,  & fans  crainte  les  femmes  y peull  ent 
paillarder.Et  delà  vint  la  couftume  que  les  filles  Cypriotes  auât  q pre- 
dre  mary  ,à  certains  iours  elles  venoyent  fur  le  bord  & haute  de  la  mer, . 
pour  fe  prefenter  au  premier  des  eftrangers  q voudroit  en  iouyr  pour  Ion 
argent, & auec  laquelle  maniéré  de  gaing  elles  retiroyent  lafomme  pour 
payer  leur  douaire,&  làtisfaire  à la  déelfe  V enus  pour  les  primices  de  leur 
pudicité. Outre  celle  fouillure,&  vilénie  de  paillardifejescypriotz  auoy-  . 
ent  encore  humé  les  fanglas  defirs  des  Barbares  de  T Afie,veu  q ayas  apris 
parTeucer  d’immoler  les  homes, & efpadrele  fang  humain  en  adorant  le 
diable  fouzle  nomdelupiter  ,ilz  continuerçt  iufqu’àceque  1 Empereur 
Hadrian  tenant  l’Empire  à Rome  en  abolift  la  couflume.  Les  roys  de  ce- 
lle jfle  le  temps  palfé  portoyent  des  abillements  de  telle, faits  comme  le* 
Mitres  de  noz  Euefques,&  fuiuant  la  façon  de  faire  des  Roys  Perlons,  & 
auovent  leurs  robes  ’lôgues,  ainfi  qu  a prefent  on  en  voit  vfer  aux  Turcz, 
& quant  au  relie  ils  viuoycnt  à la  Grecque  : elle  fut  dés  le  ccmmeu  cerne* 
gouuernée  par  des  feigneurs  & tyrans, chacun  tenant  fon  cartier  de  I hic, 
ainfi  que  iadis  aufsi  en  eftoit  regie  la  Sicile, mais  les  Ptolomecs  gouuernas 
l’Egypte,  ilz  furent  faits  feigneurs  de  Chypre,  non  fans  fecours  des  Ko- 
m?ins:veu  que  celle  iOe  à efté  d’autresfois  fi  riche  & puilfante,  que  elle  a 
enuoyé  des  Colonies  en  diuers  lieux,  & a vn  fort  long  temps  commande 
fur  toute  la  mer  meditevranée*&  bafty  pîufieurs  villes  enEipaigne. 

Et  iaçoit  que  celle  itleaye  tout  ce  qu’on  fçauroit  fouhaiter , il  elt-ce 
que,  ou  Tindifpofition  de  l’air, x>u  la  punition  de  Dieu, y caufe  vne  gran- 
de incommodité,cntant  que  le  plus  fouirent  il  y pafle  vne  li  grande  qua- 
tité  de  Locuftes  & Sauterelles  que  de  la  multitude  le  foleil  en  eitoWjgun. 
cy,&  ou  ces  malheureux  animaux  T arreftent,  il  n y a arbre/ruitmy  lcme- 
Cc,non  mefme  les  racines  des  herbes,  qui  n’en  demeurent  pintes,  de 
telle  forte, qu’il  femble  que  le  feu  y ayt  palTe,  tant  la  terre  en  eft  galtee  & 
conflrfe: & neantmoinsy  a il  abondance  de  bled  , vin  , orge , lucre  & co- 
ton : & le  peuple  affez  courtois  , & qui  n’eft  h efloigne  de  la  religion  des 
latins  que  le  relie  des  Grecs,  où  les  Européens  de  cieçala  mer  frequen- 


BE  rEVROPE. 

f«nt.  C elle  jfl  e ayant  efté  alfuiettie  aux  Romains  y a continué  iufqu a oT TjfifteTêrU  • 
que  les  Empereurs  Grecs  prefTez  d’ailleurs  ont  efté  côtraints  d’en  quitter  oïltcdrn,  * 
la  feigneurie  : & y ont  commandé  plufieurs  feigneurs  Latins  dés  le  temps  ^ A l’ifcde 
que  les  Chreftiens  feirét  la  conqueftc  de  la  terre  lainte.Veu  que  les  roys  Chypre, 
de  Hierufalem  vn  lôg  temps  ont  porté  le  tiltre  de  Roys  de  Chypre, ainfi  £afl*rd  de 
que  encor  plufieurs  familles  illuftres  en  querellent  prefquele  nom  fans  Chypre fèfic* 
rien  ou  peu  d’efpoir  d’attaindre  de  la  côquefte  de  cefteProuince  .Ien’ay  Hec°trelc  le •* 
affaire  de  vous  déduire  les  dilcordes  que  laconuoitife  d’auoir  celle ifteà gttime.Voy 
caufé  entre  les  Venetiens  & Gencuoys,&  les  trahifons  d’vn  baftardpour  Annales 
en  priucr  le  vray  heritier  qui  eftoit  forty  delà  maifô  illuftre  de  Sauoy4  deSamye. 

& laquelle  encore  en  porte, & le  tiltre, & les  aimoiriesiEt  omettray  corn-  Enne . 

me  cebaftard  fe  retira  vers  le  foudan  d’Egypteftes  guerres,  menées,  & cô  lo.l.j.Com- 
fpirations  tant  de  la  part  du  baftard.que  de  la  royne  mefme , qui  ne  vou-  me  défi  hert - 
loit  point  que  la  fille  fut  mariée  à homme  d’autre  opinion  que  la  fienne.  tagcleurcfief 
Voire  vous  réuoyeray  à Blond,  & à Sabelliquepour  voir  par  quel  moyen  fhette  hfez^c» 
les  feigneurs  de  Venile  en  font  deuenus  feigneurs , lefquelspourle  iour-  riolanl.zJes 
d’huy  en  iouiffent  foit  que  ilz  y ayent  droit,ou  que  comme  v fu rpat eur s j/^  vsnities 
ilz  enfacent  l’hômage  au  grand  roy  de  Turquie, car  quoy  qu’il  en  foit,  ie  Venitics  font 
fçay  que  la  polfdfiô  leur  en  vint  en  miin,fouz  la  principauté  de  leur  Duc  fûts  fit- 
M ocenigue  enuiron  l’an  de  noftre  feigneur  1478.  de  laquelle  ils  iouii-  murs  de  chy 

fent  encore  à prefent,  comme  heritiers  de  Catherine  Cornelie  fille  d’vn  pre.Catherï- 
citoyen  de  V enife , dequoy  i’en  lailfe  le  procès  à vuider  à ceux  qui  n’ont  ne  Cornelie 
autrechofeàfaire,Etce  pendant  nous  pafferons  vers  Je  païs  de  Nègre-  heritiere pre- 
pont,afin  d’en  deferire  la  prouince.Negrcpont  donc  eft  celle  Ifle , & ckéfintée  de  chy 
que  iadis  on  apelloit  Euboée , laquelle  fut  iadis  habitée  des  Abanites,& preStraJ.  10 
ainfi  ditte  d’vne  dame  illuftre  portant  ce  mefme  nom: & eft  aftife  en  l’Ar-  Pto  ,/. 3 .1 
chipelague  iointe  à l’Europe  par  vn  Pont  qui  eft  fur  le  Canal  qui  l’a  fepa*  tabAo.d' Eu- 
re de  terre  ferme  & ce  du  cofté  de  l’Attique,&  ayant  les  Cy  clades  à l’O-  rope. 
rient  4 l’Acha  au  Ponant,  l’Attique  aumidy  , &rHellefpont  au  Sep-  Defiriptidde 
.tentrion . C eft  elle  qui  eft  feparée  du  païs  Boëtien , par  vn  canal  le  plus  Ncgrep.Pop. 
fafeheux  que  l’on  fçache  guere  en  toute  la  mer  Mediterranée  , & y fut  Mel.l.i.pli 
celuy  de  Gibraltar  , ny  le  deftroit  tantredoubtédeMeftine,  voire  ne \nel.  4.r.i2» 
fçay  fi  en  l’Océan  les  courantes  qui  font  du  cofté  de  la  Floride,  ny  les  fu-  Lieux  danger 
reursdu  deftroit  de  Magellan  , oul’impetueufe  courfedela  mer  près  reuxenU 
le  cap  de  bonne  efperance  , ont  plus  de  danger  & difficulté  que  l’Eu-  mer. 
ripe  d’Eubée  , lequel  fans  que  le  vent  y foufîîe  & durant  la  plus  Mort de^Cri 
grand  bonace  du  monde  , on  voit  cefte  merueille  de  nature  que  les fio.voy  Lau- 
flots  l’y  efmeuuent  auec  vne  effroyable  vehemence:  de  quoy  n’ayant  peu  res  Vatican 
Ariftotc  entendre,ny  déduire  les  raifons,cftat  allé  fur  le  lieu  pour  en  voir  DtalJu  lilre 
l’expericnce,  vaincu  de  defcfpoir  fe  précipita  dedans  en  difant  : Puis  que  ralarbit.ri, . 
Ariftote  ne  peut  comprendre  l’Euripe,  à tout  le  moins  l’Euripefera  capa  te  Lius8.de 
ble  d’Ariftote.Et  iaçoit  que  Tite  Liue  fe  foit  efïayé  d'en  amener  quelque  la  z. guerre  j 
raifon,&  ayt  fongé  des  ventsy  caufans  cefte efmotion, fi  n’a  il  rien  touchéW^/-w.T&# 
au  vray,veu  que,  comme  dit  eft,l’experience  fait  voir  du  contraire:de  ee\cuLLni.8-c^\ 
deftroit  & canal  parle  alfez  au  long  Thucidide  en  la  guerre  du  pclopon-  plt.l, lo.c  6.; 
nelfe.Ce  fut  là  où  l’on  dit  que  les  Grecs  furet  fubmergez,  par  les  rides,  de 


livre  troisiesme 


Ken-efint  «ilitipiie  pere  de  Pâlamede.à  ca'ufe  que  traftreufetwcnnon  auoit  fait  mou- 
tétditChA rir  fon  fils  au  fiege  de  Troie  , ainfi  quele  chantent  les  poetes  en  leurs ef- 
t.  longuement  à difcourir  fur  les  mœurs  du  peuple 


teiadisLioAi  rïHontmauîiegeae  i ruic  ^ - • . 

eide.  crits.  le  ne  m'orœfteray  longuement  à difcourir  fur  les  mœurs  du  peuple 

■Fertilité  de  Véu  que  défia  nous  en  auonsaffez  dit , parlant  d Athènes  & Lacedemone: 
„ . 1 _ "x. t ranrl  nir  rhalcide.eit  vne  der 


Fertilité  ae  fcéu  que  deha  nous  en  auomauc^  u*«. , 7 ' . T 

[tftgroPonr.  feulement  dir?y queNegropont,quiiadisfapelioit  Chalcioe.eit ...  - — 

Mahomet  h plus  abondâtes  terres  de  la  Grece,en  bledz,vins,&  huiles, ou  i^peup  ey 
iroyàés  r«rr7  .eâoir  côurtois  & ciuih  bon  & loyal  chreftien  , & obeifiant  a la  feigneuric 
Fnqmlùft  'de  Venife  , de  laquelle  il*  fourniiroyent.de boys  pour  faire  gaîeics^  ÔC 
1 -ihn.  . -rr’  de  Mer,  Mais  Suitan  Maho- 


vne  des 


r . _ l^t’résvailleauxpourrequipagc««d.»iv««v^r,*.--.v 

deWegro-  meth,celüy tyran fanguinaire  qui auoit délia iruinc  1 Empire Chreftie des 

font.  Grecsen  Cbnftantipople,  enuieuxdelapuiflance  yenetiennejfeiafchat 

fomnrhcch  qu’vne fi  belle piece,  &tantvoifinedefaiunf<haions& neceflatrepour 
XnfcU  fonferuice,  fut  à fa  barbe  pofTcdée  parles  Chreft.ens,  futl  affiegerl  an  de 
| ckrejliés  trd-  noftre  faiut  1471.5'  aycnt  premierèmét  enuoye  Omarbech  Bafcha,qui  en 

■upnrvn  en  Vâtrriuèede  foh  feigneur.faifantdreiret  vh  pontde  nauires,paffa  1 atmee 

«lier. . en TfiXffiegea  lié  Chreftiés  du  cofté  que  le  motns  ,1s  fe  doubtoyen 1 

■ Meerofot fri\ eftans  trahis  & venduz  par  le  maifire  canonnier,q  ri  auoit  on”e  ® u 
fiUJt.  femen  T l'ènnemy  de  quelle  part  le  mur  eftoit  le  plus  fo,ble  Tellement 

deuoirquefeifl-entlesChriftiens  homes  & femes  .«ne* 

Jdeunee  Œ'  dcffe„dre , fi  eft-ce  qui  la  fin  la  cité  fur  prife  daflh^&ou 


«ifi,»*?  & vieux  à fe  deffwdî^11,  fi  eft-ce  qu’a  la  fin  la  cité  fut  prife  d'aflault,  & où. 
ildit  Cm.  Mahometh  n’oubliarien  foit  de  fa  cruauté, ou  naturelle  patllardife.Neat- 
uteifre/À moins  la  neCeffité  ne  fut  frvrgente  aux  vaincus  que  auant  «ouwils  ne  ft 
MethcUnSn.  vengcafrent  du  traiftre canonnier,  qu  ils 
m,tfnysde  riejommc iufte eftoitla  douleur fevoyans «fan itar 1 
PythdTore.  dovent  eftre  fecourus  par  les  Geneuoys , Cathala  is  q Y .. 

Chto  prife  de  çJoms,le  vous  loifTerny  à part  lesifles  de  Lango  iad.s  Coc >, 
neftre  OpsfJ  dc  nai(ranee  de  ce  diuin  Philofophe,&  pere  H d''ex. 

le, Garni  vous paindrav  Lclbc,  à prefent  Methelm.de  laquelle (ont  lortts tat  d . ^ 

“ f*T«  liransfous  b fiueur  da,  SuliïSo 

-aigry  contre 

ks 


tirans  fous  la  faneur  des  feignent*  W 
Rentre  mai,  prife  * gaftée  il  y a W 

lymanmgry  contreceuxd  antàMa£he,&  pou? feven- 


ài\lalthe,&  pour  feven- 
des  Efpaignes  ^ ë au  fiege  Malthois,  y perdant  & fon  temps. 


!. 


Description 
de  T hrace  : 
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btfys  JeThrace,  à prefent  fyma»tè,&  des  cruelles façons 
des  Thraciens.  chapitre  5. 

A Regio  n de  Thrace,auiourd’huy  nommée 
Romanie , eft  en  Europe , & nombrée  pour 1 
vne  cfes  parties  de  Scythie , iointe  au  pais  de  \pto^lu.  c. 
Macedone,ayât  vers  le  Nord  & Septétrion  1 Q ud*I>l.d’£u-j 
Danube,auleuantIePropontide&bras  fiintj r0Pe  Pop.  j 
George,au  midy  l’Archipelague,&  au  ponatr^  2* 
la  haute  Myfie,à  prefent  ditte  Seruie.  Cefte-  str^on-  7 • ; 
cy  fut  jadis  nômée  Scython  8c  depuis  Thrace 
d'vn  fil z de  Mars,ainfi  nommé,  ou  à caufe  de  Calfidunom 
Ton  afpreté,&  que  elle  eft  fort  raboteufe,d  au. ^ Thr<tce.- 
tant  q les  Gréez  apellent  ce  qui  eft  afpre  & difficile  à caufe  de  fa  Klb^ts  dit  J 

rudeife.Cepaïs.come  dit  Pompon  ielVlele,n’eftny  fertilà  culriuer,nv  de  "mir  “e 
douce  8c  faine  téperature,fi  ce  n’eft  es  lieux  qui  auoifinent  la  mer , la  où  il  Th?dce. 
eft,&  affez  abondant  & plaifantpoury  habiter.  La  région  y efi  froide,  & PresNicopo- 
fort  mal  propre  à nourrir  & jpduire  les  femences  q on  y getté , à peine  fy  ^fu7mt  def- 
trouueny  pome,ny  poire, ou  fruit  àefeoreemolie,  & quoy  q les  vignes-^.;/^w 
y croiifent,fi  efi-ce  que  les  raifins  n’y  viennent  à pfedion,finon  es  lieux, fitens Par 
où  les  vignerons  auec  des  feiilards  empefehétia  veheméce  des  froidures,  Wr4f^  m 
Les  villes  plus  remarquées  de  la  Prouincefurent  Apollophamc , Enos,  'an 
Nicopoly , & Byfànce , qui  depuis  a porté  le  nom  de  Confiantinople  de  PresfieIIe“ 


Conftantin  le  grand, qui  fembellifi  & rendift  plus  grande,  lafàifant  chef 
de  l’Empire  fiege  des  Emp,& la  première  de  tout  forienty  eftoit  encor 


ne fut  occis 
Orphee,  Oui- 


Perinthe , Lyfimachie,&  Caîipoly.Les  riuieres  plus  eogneuës  le  Hebrc,  U-Mfet 
Nefie  & Strymon.  Les  montaignes  Heme,  Rhodope,  & Orbele,  où  le  0rP^ePre" 
premier  Orphée  célébra  les  funeufes  & infenfées  fefiesde  Bacchus,qui  fer 
luy  cauferent  depuis  fa  mort  & ruine.Les  hommes  y font  farouches , ru-  !es  Baccdnd~ 
des,groftiers  & en  grand  nombre,  tellement  que  fi  ou  ilz  eftoyent  fouz  ’es  cnT”rdCS 
1 Empire  & fubiedtion  d’vn  feul  Roy, ou  qu’ils  faccordaffent  bië  enfem-  ^*4  -Geor. 
ble,  il  firoitimpoffible (fil  fault  croire  ce  qu’en  dit  Hérodote,)  qu’on  ?omP^^-z. 
les  p.eult  vaincre  ny  furmonter,  & feroyentles  plus  forts  & puiffans  de  7ofime  les 
la  terre:mais  d’autant  que  l’accord  n’efi  compatible  entr’eux , & que  faci-  r”rdC{i  fi" 
lement  vn  feul  feigneur  ne  les  peut  tenir  en  deuoir , aufii  font  ilz  foibles,  Vf  fi*.  mmn~ 
& fans  grand  deffence.Et  eftans  en  fi  grand  nombre,  ils  ont  diuers  noms,  .. 

chacune  Prouince  ayant  le  fien.  mais  quant  aux  mœurs  ilz  font  tous  fem-  ^sr0‘  . • 
blables,fauf  les  Gethes,&  Draufes,&  ceux  qui  habitoyetpar  delà  les  Cre  4 07"  5* 
Ifones.  De  ces  deux  les  Gethes  auoyent  opinion  de  ne  périr  point  apres  ^™*M**W 
fa  mort,  mais  que  ilz  f en  ailoyent apres  leur  decez  auec  leur  Dieu  Za-  fse  Drdti~ 
îiolxis.  Or  ce  Zamoîxis  fut  iadis  difciple  de  Pythagore,  lequel  efiant  de-T’,  ' ^ non 
•etour  en  fon  pays,  voyant  les  lottes  fiiçôns  8c  corrômpue  maniéré  d Q\3r4itfis.\. 
'•;ure  desThraciens,  luy  acoufiurné  en  fhonefie , 8c  ciuile  vie  des  Gréez  j ZAmfiXÎS 

i loniejeur  donna  loix  A'Uprift  de  bonnes  rdœurs  & eourtoifes  couftu-  Ge~ 

nés, leur fiai/ànt  entendre  Vque ceux  qui  viuroyeut  félon  ccftc  ordon- \fis  Tür'ifi  | 
lance,  ne  failliroyent  apres  le  trefpss  d’aller  en  lieu  , où  ilz  iouiro yent  fCRS'strf0'  | 


L vue  vie  immortelle,  & en  icelle  aureyent  abondance  de  tout 

Z 


que 


C j ; 
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rhommelcawort  fouhaiter.  Cêlte  dbèlrmé'eïït  telle  force  que  ce  peuple 
Lrbare,leuft  en  eftime  de  diuinité,et  luy  fe  retirant  de  leur  compagnie, 
TtrnUt  fa-  f efuanouit  et  laiffa  va  grand  regret  au  cœur  de  fes  concitoyens  qui  deù- 
J ' - r r a ‘ îl-7  prmnvment  foQuent  vers  luv 

on  de  man-  Jroy  ent  la  preience  : et 


glHUU  — j i 

■ c’eft  pourquoy  ilz  enuoyoient  iouuent  vers  luy 

leur1co^P^*ê^®  îri^npiîtJ^yrmnlxis 

À Zamolxis.  vne  nef  etgalere  a cinq  ram 


ï, 


Tbrdces  clef 
ichocbas  leurs 


auelqae  melii^er  cnum  uc  n / . _ _ , • 

!vne  nef  et  galere  à cinq  rames , luy  donnans  charge  daduert.r  Zamolxis 
ide  ce  qui  leur  eftoit  neceflfaire.  Or  l’enuoyoient  ilz  en  celle  manière. 

Ilz  ordonnoyent  que  aucuns  d'entre  eux  tinflent  en  main  trois  dardz, 

et  que  d’autres  prenanspar  les  piedz . et  par  les  mains , celuy  qui  deuoit 
aller  Erabaffadeur  vers  leur  J>ieu  Zamolzis , le  hauçalîent  de  terre  en 
l’eibranflant  fans  ceffe , le  faifans  choir  lur  les  dards  et  îauelots  des  autres, 
fil  mouroit  en  celt  office  , ilz  auoyent  opinion  que  Zamolxis  auoit 
l r /-  / , f niiv  et  arceoté  leurs  prières  et  requeftes:la  ou  au  contraire  , i il  ne 
fhcbAur  « üz  paceufoyent  de  mefchanceté,  et  que  pour  ces  vi- 

fm,cm  ces  /smolxis  ne  vouloir  le  receuoir.ny  ouyr  fon  embaffade:  et  tance 
que  ilz  ont  ceftui-cy , ilz  luy  en  enuoyent  vn  autre  auquel  eftant  encoi  e 

fa  ^fidlulnité  s rorfm^ThradenTquSTilî^yoiCTt  tonner  et  fou- 

J efiouijjoje  an  r ref bas  de  leurs  amys  ilz  fe  gouuernoyent  en  celle  forte, 

f "f*  é ^^remfSreoyentiutour  du  berceau 

‘rrr  SS  ^ f?droit 

Herol  5;  Plo^ns ’ ùi,  vift.  U faifans  vn  long  difeours  des  calamite! 


cid,qiCiinâ  il 
{ tonnoit , 


Pomp-Mel.  2 
S oli&  M).  Ce- 
lle î{hodig.ll 

IQ.cb.  22. 


Temmesfex 
p fins  à U 
mort  pour 
leurs  mary  s. 
Saunages  fu- 
nérailles des 
Thraciens, 
^/[infienv- 
fent  encor 


pour  le  iour~ 


vn  long  difeours  des  calamite* 
des  hommes.  Mais  quand  quelcun  eftoit  trefpaffe , ilz  le  meuoyent  en 
terre , pefiouiflans , iouans  & banquetans  enfemble , recitans  quel  eftoit 

fnn  heur  eftant  deliuré  des  angpifles  de  ce  monde 

Mais  ceux  q uife  rénovent  païdelà  les  Creftones  auoyent  cefte  coûte 
me  comme  ftz  efpoufaflent  plulieurs  femmes , le  mary  eftant  mort , i y 
ruoft  vn  grand  débat  entre  elles, laquelle  eftoit  la  plus  digne  de  mure  fon 
efpoux  comme  la  mieux  cherie , & celle  qui  f eftoit  portée  le plus  hone- 
ftement  en  fon  endroit , & failloit  que  les  p us  proches  du  d ffunâ  vu. 
dalfent  ce  different  par  leur  fentenec.  Celle  qui  auoit  gain  de  caufe , & 
eftoit  honorée  d'vne  telle  faneur, eftoit  aufli  conduite  paree,  Sc  at.fée  mi- 
gnonnement  par  fes  parens , hommes  & femmes  vers  le  tombeau  de  fon 
mary  oit  elle  eftoit  maffacrée , par  celuy  qui  luy  touchou  le  plus  en  pa 
rente , & foudain  mife  en  terre  auec  fon  efpouxiou  ce  pendant  les  au- 


rente , ci  ioudain  mile  eu  eci  ic  av/i-  r • n>  • r 

très  femmes  ploroy ent , & damant  aue°èela^foruoii 


■ auantage , d’autant  que  cela  feruoil 

“■Te îi 

U'C,U»«  & àcointer , à qui  bon  leur  fembloit , & a celuy  qui  le  plu 


DE-L’E-V  KO  IUL 


94u 


Us  Tbracet. 
I nef  point 
ht  (faciles  e- 
ïojent  ces  hcr 
^es^m&it  P la - 
’drf.  es  fâc- 
hons compte 


leur  vënoit  à gré.  Mais  ilz  efloyent  pl  us  curieux  de  la  diafteté  de  leur» 
fe-mmes , que  ilz  achetoyent  à grand  Comme  & quantité  d’erain  de  leurs 
parents , les  marquant  au  front  auec  quelque  1er,  &marqueà  ce  propre  Femmes  achê 
qui  leur  efloit  vn  ligne  de  nobleffc:  comme  au  contraire  celles  qui  u’e-  \ées  marquées 
ftoyent  ainfi  fignée$,eftoyent  réputées  pour  viles,  & roturières.  w front. 

Elles  y efloyent  vendues  au  plus  offrant  8c  dernier  encherilfeur,  expo-  Turogneric 
fans  premièrement  les  plus  belles  en  vente,  lesquelles  auoyent  Je  pris  de 
leur  mariage,  non  moindre  que  aportoit  1 apreciation  ; Mais  les  laides 
failloit  q ue  achetaient:  les  hommes  que  elles  vouloyent  auoir  pour  e£ 

poux.  Hommes  & femmes  y banquetoyent  enfemble  auprès  du  feu,, 
gettans  delà  graine  &femance  de  certaine  herbe  fur  les  braifes,par  l’o-" 
deur  de  laquelle  ellans  comme  efmeus  d’yurognerie,  ilz  fe  reliouilfoyent 
d’imiter  ce  tranfportqaefouffrentlcsyurongnes,parle  default  de  leur  f"™ 
fens.  Ilz  acomptoyent  a grand  honneur  de  viure  oififs , 8c  reputoyent  le  les  herbes  ftù 
larcin  grande  vertu , comme  au  contraire  ceux-là  efloyent  entr’eux  cûi-Jurosgnent  a~ 
mez  vilains  qui  fadonnoyent  à cultiuer  la  terre.  ücc  U Juffn - 

Les  Dieux  querordinairement  ilz  honoroyent , c efloyent  Mars,  Bac-  btigation  de 
chus,Diane  8c  Mercure, que  ilz  adoroyent  en  grand  honneur  & reueren-  de  leur  Je- 
ce:&  iuroyent  par  le  dernier,à  fçauoir  Mercure  feulement,  i’eflimans  le  ipience  .Vojez^ 
.çhef,&  auteur  de  leurs  familles. Ce  peuple  excede  en  grandeur  & ftature  piofcA.de  h 
le  refie  des  hommes, ayat  les  yeux  azurez,Ic  vifaige,&  regard  fort  fier,  & J natiere  medi 
farouche  , la  parolle  horrible  et  mal  plaifante , et  qui  font  de  fort  longue  finale. 
vieriis  baftiifent  leurs  m uions  bafles,vfent  demefme  pris  aux  vi ures , n’ôt  Dttux  ado- 
point  de  Vignes,#  abondent  en  fruitage.  A l’èle&ion  de  leur  Roy/on  n’a  h^enrhr* 
uoit  point  d efgird  à la  nobIeffe,n  y grandeur  des  maifons,  ains  l’éportoit  ce.  Mars  na- 
c<?luy  qui  auoit  le  plus  de  voix  de  la  multitude,  veu  que  le  peuple  eflifoit  tifde  Thr.tcc 
celuy  qu’il  cognoiffoic  bien  moriginé,  & fort  remarqué  d’vne  ancienne  /Cr  noble,  lut 
debônairete  8c  clemëce,quelque  grande  vieilleffe  qui  fut  en  luy,Mais  ilz  4*  contre  les 
auoyent  c’efl  efgard,que  le  roy  n’eufl  point  d’enfans,  car  fils  entédoyent  Gctilyrhra 
qu’il  eufl  hoir , il  auoit  beau  eftre  vertueux  8c  débonnaire,  queon  n’a  - ces  efiimojent 
uoit  garde  de  luy  donner  la  principauté:  voire  que  fil  en  engendroit  de-  Mercure Jor- 
puis  qu’il  cftoit  mis  en  dignité, ilz  ne  faiiloyet  de  le  depofer  de  fon  auto-  ty  de  leur 
rite.  Veu  qu  ilz  ne  tafenoyet  à autre  chofe  fin  on  d’ëpefcher  que  le  royau-  p y*-  Hero- 
me  ne  tombafl  point  en  fucceffion  & héritage  de  pere  en  fils.  Et  quelque  dot.  f . 
îufte  droit, 8c  équitable  que  le  roy  fe  moilrafl,fi  efl-ce  que  du  tout  ne  luy  Elettion  des 
étroit  loifible,&  ne  iouiffoit  point  du  priuilege  de  fo uuerain été: & pour-  roys  dcThra* 
ce  luy  failloit  elîire  quarateCôfeillers  pour  luy  a fïi  fier, afin  que  feul  il  ne  ce. 
vjidail  les  affaires  de  confequence,&:  fur  tout  ne  gcttafl  fentence  es  cm-  luges  ejlcit ^ 
es  crimineilcs.Que  h le  Roy  mefme  tomboit  en  quelque  crime,  on  pro-,  pour  aftfler 
ccdoit  contre  luy,  & choit  puny  rigoureufemit  de  mort, non  que  perfon*  au  Ppy  de 
ne  fut  h oie  ny  temeraire  de  le  toucher  ou  violer, ains  par  le  coientement  rhracc. 

8c  fentcce  de  toute  la  multitude, toute  chofe  necelfaire  luy  eflant  deniée,  'Mort  cruelle 
8i  luy  laifTe  feul,eftoic  en  fin  contraint  de  mourir  miferabîemcntde  male  desRgys  de 
rage  de  fum.  Les  grands  feigneurs  y efloyent  honorez  de  telz  obfeques.  Thrace  mal- 
On  p.oi  toit^en  place  publique  le  corps, ou  par  l’efpace  de  trois  iours  tuas  vtuans. 
tuileries  bettes  pour  le  ûcrifice , ilz  banquetoyent,  & làilôyent  grand 
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zmlfdts drej jchcre , puis  ayants  fait  quelque  îegere  plainte , ilz  1 enterroyent  eu 
ez^en  l’bon-  Joyent  mettant  les  cendres  fous  terre, & ayans  drelfé  vn  tombeau , 


plufieurs  ieux  & cfbatz,  iouftes , & tournoys  qu'ils  y drefïbyent , 
fréquent  eftoit  la  Monomachie,  c’eft  à dire  le  combat  fin  gu  lier  d 


outre 
le  plus 
vn  hô- 


c 

n j 

ncur  des 
\ morts  en 

rhrace.  ^~î,mè  contre  Vn  autre.  Les  armes  & harnoys  desquels  ils  vioyent,lors  que 
rédot.  4.  Darie  Ro  y Perfan,pafia  l’Helîefpont  e/loyent,ainfi  que  recompte  Hero- 
^Crmesofen- j jGtc,vn  morion,ou  bourguignon?  faite  de  peaux  de  Renards,  veftus  de  j 
/^3  (^  ^Wehemifes,parfuslefqueliesils  pôrtoyent  diuers  fayes  & pourpoints, & es  j 
\fues  des  T hr  A pieds  & ïambes, des  cbaufies  faites  de  peaux  de  Ceifs,&  cnamoys,&  che»  • 
CCS.  ureulx , portans  des  dards  & iauelots , & petits  boucliers  faits  à maniéré  i; 

pmfm  des  j>vfi  crohTant  qa  i.lz  appelloyent  Peltes,  & de  petits  poignards  pour  f en 
cantons  en  | aÿder,y  venans  aux  prifes  auec  fennemy,&  auoyent  mefine  langage  que 
irnv  i ~ ~ u ii np i i.»nf  n ii p nsï<;  HeThrace  eftoit  diuifé  & 


câ  y vt  v J y J y vuuuj  «ua  • jj,  j C;  cz  * 

T hrace . Vof  ies  Scythes  leurs  voifins.Püne  tient  que  le  païs  de  Thrace  eftoit  diuifé  & 
j>hne  4.  party  en  cinquante  bandes  & cartiets,côme  1 on  diroita  prefent  les  can- 
Danepref  tons  des  Suifles  : mais  celle  contrée  qui  iadis  fapelloit  Gethique,  & où 
quedefafek  Darieflz  d’Hiftapes  Roy  Perfan  cuida  eftre  défiait  auec  fon armée,  efl 
rhrdce.  Ju-  ceUe  que  à prefent  on  nomme  V^lachie,ainfi  ditte  des  Flacces  Romains 
fin.  2.  | quiconduirent  là  vne  Colonie,  & ainfi  premièrement  elleportoit  le  nom 

D\u  vict  l\  Je  Fiaccie3mais  depuis  d’vn  mot  corropuValachic.ee  qui  encore  fevojt 

mot  de  Kda-l  euidemment  en  ce  que  leur  langue  aproche  fort  du  Latin, mais  fi  corro- 
chie.  pu, que  à peine  en  fçauroit  vn  Romain  tirer  fignifiance  quelconque-  Et 

Cardiïeres  il  yfent  en  efcriuant  de  carafteres  Latins,  la  forme toutesfois  aucunement 
t'ms  entre  /d  diuerfe  de  celle  des  noftres,mais  quant  aux  ceremonies  ils  fuiuét  la  façon 
Dk  taches.  1 de  fiure  des  Gréez. 

-Celle  qui  ta-  Les  Daces  puis  apres  fe  faifirent  de  la  terre  des  Getbes , du  nom  defi- 
dts  fut  Dan  qUeis  elle  fut  apeîlée  Dace  : mais  à prefent  les  habitans  font  defcëdus  des 
-contient a prt  Alemans,  Siciliens , & Valaches,  Les  Alemans  y furent  enuoyez  par 
fnt  ta  Traf  Charles  le  grand , lorsque  il  chafla  les  Saxons  de  leur  terre  en  mandant 
Jyluanic^Â  vne  Colonie  en  celle  terre  Thracienne , & fapellela  Prouince  de  ces 
fe , Senne , e\  hommes  vailîans  en  leur  langue  Seihemburg,à  caufe  de  fept  villes  qu  ilz 
Mlyarte.  tiennent  en  leur  iurifdiétion.  Les  Sicules , ou  Siciliens  ny  font  là  venus 
Seihcmburg  fie  l’Ifle  Sicilienne, ains  font  Hongres, & de  cesHtins  trefanciens,qui  les 
ef  la-  région  premiers  f arrefterent  en  ces  lieux, des  qu’ils  fortirent  de  Scythiepays  de 
ditte  Septeni  leur  origine. 

Cafra.  Entre  les  Valaches  y auoit  deux  fa&ions , à fçauoir  Draguîes,  & Danes, 
Dams  eH  ou  Daues:&  c’eft  pourquoy  les  Comiques  iadis(ain(i  que  tiennét  aucuns 
Cethes  noms,  Gréez Jvfurpoyent  ces  mots  de  Gethes  & Danes, introduifans  quelques 
d'eflaues  es  efclaues  en  leurs  ieux  & Comedies.Les  Draguîes  de  la  memoiréde  noz 
Comiques  peres  le  voyans  fbibl.es  & infuffilans  de  tenir  tefte  aux  Dar.es , apeilerent 

n 1 _ ‘ . 1 r I * ... ..  ..  X 1 ai,  ••  fn  1 ^ fn  n f3i  7 rinnpixnt  ri  1 1 T d 11  T* 


strabonU-  pour  fen  preualoir  les  Turcs  àleurfecours , lefquelz  ruinèrent  du  tout 
ure. 7.  la  race  des  Danes.  Bien  eft  vray  que  Iean  Huniade  homme  vaillant , & 


Cf  la  Tras\  grand  Capitaine,deliurat  les  Danes  de  ce  péril,  fen  feit  feigneur  & Roy 
JyUanie  qui  Je  la  terre. 

tant  a .porté  Les  Valaches  fadonnent  à la  nourriture  des  belles , & au  labourage,  ce 
de  ruine  a la  qui  monftre  afiez  aifément , d où  eft-ce  que  ce  peuple  à pris  origine.  Hz 
chrefi tente,  payoiét  tribut  vne  feule  fois  à chacun  Roy  venant  à la  courône;1&  cnacii 
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ltiy  donnant  Vu  bœuf  pour  tribut  & hommage,  qui  montoyent  au  nom-  Tribut  donne 
bre  de  éoooo.ou  d’auantage.Entr’eux  c eftoit  crime  de  mort  de  ne  mar-  duxroysdes 
cher  en  bataille, des  qu'ils  auoyent  receu  commandement  de  leurPrince.  rMches. 

La  Vâlachie  eft  voilinedelaTranlîyluanie  versleponant,  au  leuan;  elle 
f’eftendiufqu’à  larrïer  maiour,  & au  Nord,  & feptentrion  elle  marchiife 
auec  les  Ruftiens,&  du  codé  de  midy,elleeftarroufée  du  Danube:al’en-  Defcriptio» 
tour  duquel  le  peuple  y habitant  eft  vague  & non  farreftant  en  vn  lieu  àfc  U Valu- 
caufe  qu’ils  ont  Thiner  perpétuel,  & la  face  du  Ciel  fort  trifte  & defcour-p/V.wy  Ior- 
toife.Iadis  à peine  les  pouuoit  nourrir  leur  terre,&  faifoyét  leurs  maifon-j nafiàerMu. 
nettes  biê  pauures  qu'ils  couuroiêt  de  chaume, ou  derameaux&feilîards.  U*  l'origine 
Ils  fe  tenoyent  fur  la  glace  efpaiffe  & endurcie,  & fe  nourrilfoyent  de  la Ues  Goths  & 
fauuagine  prife  à la  chaife, leurs  maifons  eftoyent  incertaines , farreftansp^.^W.3. 
îà  oit  la  laffeté  les  contraignoit  fe  repofer,&  viuoyent  & mécaniquement  fh-ip-'j 
& falcment  à caufe  de  l’inclemence  du  Ciel  : & nonobftant  cefte  rigueur  | y.tab.y. 
ne  les  empefehoit  d’aller  toujours  tefte  defcouuerte.  d'Ænrop. 

Des  Goths, de  leur  origine , mœurs , religion  Cr  contjuejles.  chap.6. 

jAutat  que  l’auteur  que  nous  fuyuons  à icy  fait  men. 
tion  des  Gethes,que  plufieurs  eftimet  eftre  ceux  que  , , 

les  anciens  apeïlent  Goths  : & que  luy  mefme  à laide I 4 

en  p o ur fuyüan 1 1 e cours  de  fonœuure  Wiiftoire  des  , 

mœurs  de  ces  Goths,  ie  n’ay  voulu  frauder  le  ledeur  f0^  eîir 
qui  n’a  le  moyen  de  lyre  la  diuerhté  des  hiftoires  ce  hlïlolre' 
que  les  anciens  & modernes  ont  eftimé  de  cefte  ef-i 
froyable,&  puilfante  nation  des  Goths,laquellea  efbranle,fur  toute  au- 
tre,lJEmpire  de  Rome  & parties  d'Europe  les  plus  gaillardes  de  gueme-l 
res.  Et  auant  qu’entrer  en  celle  partie  qui  proprement  porterie  nom  de 
ce  vaillant  & illuftre  peuple, et  queie  m’efforce  d’en  d’efcrirele  païs,c’eft| 
raifon  que  nous  voyons  les  difficultez  des  hiftoriens , et  amenions  la  dx- 
uerftté  de  leurs  aduis  fur  ceft  affaire,à  fin  que  plus  à noftre  aile, et  fans  toi* 
dre  le  nez  a la  vérité  nous  en  donnions  quelque  iugement  félon  que  ver- 
rons  1 occasion  le  pouuoii*  offrir:et  q le  tëps,qui  éft  la  vraye  guide  des  oc- 
currences,nous  en  pourra  Elire  (âges , fans  que  peirionne  foit  interefîe  en j ~ kl *■’ 
ce  qu’il  en  penfe.il  mefembleauoirleudansLaziehiftorien  du  Roy  F cr-pr 
dinand  d’Auftriche  qui  depuis  fut  Empereur , que  les  Goths  font  def- ^ 
cendus  des  Alemans,  mais  cela  eft  auec  aufti  peu  de  raifon  comise  ^^^/^^ 
les  A le  ma  ns  tiennent  que  les  François  ont  pareille  origine  , à fçauoif  'SM 
qi/ils  foyent  defeendus  delà  nation  Germanique:  veu  que  vous  ne  trou-  v‘l'  - 
uez  auteur  quelconque  qui  foit  digne  de  nom, ny  homme  de  grand  re-  r * 
cerche,qmen  ayt  donné  l’afteurance  telle  que  de  faifon,fiî  ne  veult  direJ  Jp  , “ 
cequeBeat  Rhénan  maintient  en  la  prefice  des  liures  deProcope,  que 
1 ifle  de  Scandië , ou  Scandinauie  foit  des  apartenances  delà  Germanie, 
mais  lors  il  n’y  auroit  rien  d’incôuenient  que,&  les  Lithuaniens,  RüffiêsJ  p roupie  l.  t. 

&:  Mofcouites  ne«fuffent  compris  en  cefte  defeription.  Quanta  penfer  de  L guerre 
que  les  Goths  foyet  ceux  mefme  que  iadis  on  appelloit  Gerb  es, encore  y Gothique* 
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a il  moins  de  propos , veu  que  Procopie  fecretaire  de  ce  grand  Capitaine 
fJurlim  Bcllifaire,  qui  vainquit  fi  fouucntlcs  Goths,  n'en  donne  aucune  affeu- 

talYli,'li  ^friais  d'autant  que  les  anciés  ont  efté  peu  curieux  de  rccercher  les  cho- 
i.Trli  fes,  & que  ce  païs  feptétrional  de  Gothie  & Suece  & tout  le  trait  que  1 o 
7’7w-te  i eftime(ne  fçay  fi  véritablement  ) infulaire  en  ce  pais  Scandinauien  n e- 
OmfttlitS  ftoit paruennà leur coggoiffançe  quoyque  Ptholomeey  ayt  recogneu 
jîîleJr-  ne  fçay  quel  païs  des  Carbons  voifins  des  Lappons  îugez  raifonnablemet 
leTleTlths  eftre  vers  lesGothsine  fault  l'eftonner  1.  apparoiffimt  vne  natio  fi  puilTan- 
et  les  Getkes.  te  parmy  les  Gethes,&  y ayant  ne  fçay  quoy  d aprochant  aux  noms  on  a 
j;_  fait  vn  jugement  égal  de  la  chofe  mefine  auec  fon  appellation . \ eu  que 
ami  Vprefent  c'eft  chofe  alfeurce  que  les  Goths  fortans  de  leurs  pais  &defireux  d enua- 
ImJJecles  hir  l’empire  Romain  ils  feruerent  premièrement  fur  les  peuples  voifins 
rZenspeu-  de  lam^r  Venedique.Sc  delà  fa,  fans  les  Wandales  prendre  lenomGoth 

pleZSn  prindrét  la  route  des  Scythes.Gethes.Myfiës.Sermens.Thracies .Gréez. 

Les  GahZe  & pour  plus  aifément  donner  affaires  aux  Emp.lors  fe  tenans  en  Grèce  q 
r AU-  fut  caufe.que  fefpandans  en  diuers  pais  & félon  1 affiette  des  Pioumces, 
tïJnfL  ils  furent  s uffi  nommez  Vifigotz  & Oftrogots.ainfi  que  vous  les  hfez  e- 
Tf’Zy  ftre  dits  « hiftoires.  Ainfi  ne  faut  les  eft, mer  ny  Aiemans,  ny  Gethes , ny 
Î Thraces.ou  Scythiehs.non  plus  que  Françoys  ou  Efpaignols,  pourauoir 

V ; 1Z  couru, & faify  pillât  les  terres  fufdites.d  autat  qu  ils  font  fortis  fans  aucii- 
t s MU-  ' ne  difficulté  decefte  grade  & fpacieufe  terre  de  Scandie  de  laquelle  ayat 
amplemêt  parlé  les  deux  Euefques  Goths  Iean  & Olae  ffir  nemez  grands 
££  ~ oUe  & Iornâdez  Alain.il  me  fufhra  d'é  limiter  le  pais  & dire  les  mœurs  & ce- 
IcmCrOU  ^ . ue  c-eft  le  fu  jet  de  noftre  œuure.car  du  refte  il  en  fault  a- 

&rMfSr  têm  ioufterfoy  à ceV  qui  en  font  natifs&  quieftans  hommesde  qualité  & 
Ü démarqué  ne  peuvent  eftre  regettez  comme  vains  & flateuftment  amys 

cntecefie  ht-  edonrdfsCTidie,  ou  Scandinave,  le  feul  nom  de  laquelle  a efté 

h-  iti+inn  co^neu  par  Ptholomée  eft  afsife  en  la  mer  Germanique  , ou  pour  mieux 
ieCoth  èv  parler  Gotthique  & fi  grande  que  Pline  n'a  doublé  de  l’appeller  vn i autre 
K IL  Y monde , tout  ainfi  que  les  modernes  en  font  des  terres  occidentales  dcl 
tl  couuertes de  noftix  temps.Elle  eft  prefquedetous  coftez  e—nee 
Fl, ne  li  4 d’vn  efpace  infiny  de  L'ocean  qui  reprefente  en  grandeur  cehe  mer  q 
ch  u s, Un.  nous  difons  mediterranée,&  laquelle  fepare  1 Afrique  d auecques  E 
tj;  pe.  D’autant  que  vers  le  midy  elle  regarde  le  pais  de  Suece , & mer 

YleiS'U»  vers  rifle  de  Finlandie.auNord  elle  a les  Biarmiens.au  Ponant  la  Norue- 
Y j r - „c  & à l’Oriét  elle  voitlepays  des Mofcouites.par laquelle figuie  vous 
Êl  Wenftrquelledoite^ 

nZéle  Z Te  nom  d'.fte  ou  terre  ferme  veu  qu'il  n'y  a home  qui  fçache  encore  du  e 
, où  eft  le  bout  d’iceluy  pour  iuger  de  cela  du  cofte  du  Nord , ou  fil 
trj:  point  joindre  auec  celuy  de  Bacalëos  defcouuert  de  noftre  téps.toutainfi 

VeuLùir-  que  les  plus  Fages  & aduifez  ont  eftimé  que  le  pays  de  Mangi  & Qumfay. 
f Ze  Js  fe  corrd'pond  au  jugement  du  Globe  à la  terre  du  Mexique  dequoy  le 
ÎceZ-  neveux  témérairement  décider, m’en  «portant  ou  à l’e^perience  ’ °l* 
phes.  & decret  & faint  ordonnance  des  plus  excellens  Géographes  qu  ion  parle-. 


DE  L'VROPE;  ^ 

ront  par  raifon  et  non  à la  volée , ainfî  que  font  vn  tas  d’ignorans , qui 
pour  dire  , ie  le  penfe,et  fans  entendre  les  dimenfons  , ofent  toute- 
fois démentir  les  anciens  , et  iuger  des  mefures  où  iamaisils  ne  feeu- 
rentque  vault  le  mot  de  degré  , moins  l’experience  d’iceluy  Globe 
de  la  terre. 

Ce  grand  pais  (bit  il  Ifle  , ou  terre  ferme  contient  en  fby  trois  royau- 
mes affez  fpacieux  , àfçauoir  des  Goths  , Sueccs  & Noruegiens  quoy 
que  Procopie  mette  13  . nations  & chacune  gouucrnée  defcsRoys& 

Princes  , mais  nous deduifons Amplement  ce  qui  eft  dégénérai  comme 
nayans  en  deliberation  pour  leprefent  d’en  d’elcrire  que  les  façons" 
de  vie,  qui  font  prelque  femblables , que  fil  y aquelque  diuerlité  nous 
tafeherons  de  la  déduire. 

Les  Goths  félon  les  eferits  des  anciens  ont  efté  , & (bnt  encore  des 
plus  beaux  hommes  de  la  terre  tous  bien  proportionnez  , & de  Ra- 
ture digne  & d’eftre  admirée  &loüée  : Car  lors  queBelifaire  conduit  ^ Procopie 
Vittige  Roy  des  Goths  & pluheurs  autres  des  feigneurs  decefte  na-  H î-del hifioi 
ti°n  en  Conffcontinople , il  n y eut  homme  en  la  cité  qui  ne  feRohnaft  re  des  Goths 
tant  de  la  grandeur  que  delà  beauté,  proportion, Iineamens  & bienfean-  etde  leur  hem 
ce  du  corps  des  ces  eftrangers.  té:  Suetone en 

IM ais  entre  tousceuxqui  eSîgient  naiuement  les  traits  d’vn  homme  lu  vie  deCa - 
beau  en  toute  perfection  , fault  lyre  ce  que  Sidonie  Apollinaire  en  ligule  & s, 
eferit  à Agricole  parlant  de  Thodoric  Roy  des  Goths  : duquel  il  fait  Hierofmex 
la ftature moyenne  ,ny  trop  grande , ny  trop  petite,  fa  teRe  ronde  en  lar-  Suntc C?“  Pre 
geur,  lescheueux  crefpes  & blonds,  les fourcils  gentiment  voûtez  de  telle. 
poil  pendant  affez  bas  , & les  oreilies,àJa  façon  du  pays  , couuertcs  Sl^onie 
de  fa  perruque  :1e  nez  vnpeu  Aquilin  & crochu  ,Iesleures  fubtilsfans  f ollinaire  li. 
trop  de  carnolite  , & la  barbe  fort  efpaiffe  , laquelle  routesfbis  il  (e  fai-  *•  -E/m. 
Toit  arracher:  la  couleur  blanche  , & meflée  d vnhooneRe  vermillon, 
reffentant  fa  honte  & modeRie:&  en  fomme  le  refte  reprefentant  vn  chef 
d ceuure  dénaturé  : en  quoy  il  recommande  la  beauté  ordinaire  qui  fai- 
foit  ce  peupîeadmiré  de  tous  les  autres. 

Quant  à laccouftrement  ils  eftoyent  fort  brades  & pompeux,  veu 
que  les  iergneursaiioyent  ordinairement  veRus  detoiled  or  , mais  les 
autre  s & le  populaire  fe  couuroyentde  peaux  & fourrures  fort  riches,  bernent 
ainfî  quercor  pour  leprefent  en  vfent  tous  les  peuples  feptentrionaux:  desGot^vV> 
mais  oyons  encor  Apollinaire  exprimant  leurs  habits  lorsqu’il  parle  de  FrocoP  ‘ll\ 
Sigilmer  Princedu  fang  royal  des  Goths,  & de  fon  équipage, qui  dit  ainfî  '^hna.ire 
a fan  Domine:  Toy  qulte  plais  fouuent  à veoir  & les  harnois  et  les  hom-  r/*  4 Dsmi 
mes  qui  PaccouRrent  proprement  des  armes  , ie  fuis  en  double, voire  ie  ?*  e^u  * 
penfe  en  mon  efprit  le  plaifr  que  tueuffe  pris  voyant  le  Prince  Sieifmer 
velcu  et  accouRré  à la  mode  et  félon  fa .couftume  de  fon  pays. 

Deuant  luy  marchoyent  des  cheuaux  bardez  et  chargez  de  pier- 
rerie  qui  reluyfoyent  donnansvu.grandMrei  fes  armes  : et  ce  qui 
c oit  le  plus  gentil  que  il  eRoit  parmy  fes  gentilshommes  à beau 
f>ied  comme  eux  ,ép  ayant  l'habillement  hfor  et  de  foye,età  c’eR 
Ornement  on  voyoit  vue  grand  blancheur  accompagnée  d’vne  vhse 
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LIVRE  TROISIEME 


lôûlcur  vermeille  qui  iuy  cmbeliflbitle  vifage:Maisla  cotenacfrdecewc 
iui  le  fuyuoyét , feroic  mefméen  paix  elpouuëtable.  Car  leur  chaulfure 
iux  pieds  eftoit  premièrement  faiûe  de  cuir  velu  en  forme  de  gueftres 
& triquehoufes.fans  que  les  genoux,  ny  vne  partie  des  cuifies  fuffent  con- 
certs aucunement  . A ce  eftoit  adiouftée  vnerobe  courte  eftroitte,  & 
de  dïuerfes  couleurs  muW  peine  defcendoit,  iufqu  aux  «rets  qui  eltoient 
'^Cmetdes  à defcouuert,&  les  manches  de  laquelle  voiloyent  le  bout  des  bras  & la 

✓-»  - — TT  . ^ A.  J - J ^-Tt-  ATront  Kr\rn  AT  ■&/* 


t/L r.mesaes  à deicouuert,ô£  les  ntautuo  «■-  wuuuiv  , “ , j 

69t-js  le  teps  [ointure  des  efpaules. Leurs.  Hoquetôs  eftans  de  verd,  eftoyent  bordez  & 
i • i L o.  j»; a,  f>n  efrharbe  de  oetits  bau- 


pdfîé. 
Claudia  l-z. 


ibâdez  dè" violet~&  d’incarnat, & ieur  pédoyent  en  efcharpe  de  petits  bau- 
Claudia  t.z.  Jdrie'rs  & courtes  efpées , par  defTus  des  robôs  de  peaux  bouclez  fort  géu- 
edtre  wfin . Uêt.Le  mefme  abillement  qui  feruoit  à les  parer,  eftoit  a ufli  fait  pour  leur 
Cr  aul  Je  U deffence:&  portoiét  en  leurs  dextresdes  vouges  & efpieux,&  des  dards  a 
guerre  Gothi-  lancer  là  oà  à la  gauche  le  bouclier  eftoit  pour  f en  couunr,  garentir 
^ue.  targuer , & voila  quant  à habillement  , & aux  armes  tire  de  celuy  me  me 

Iean  le  grand  qui  fen  dit  eftteteimoing  plus  afleuré  que  de  1 ouïe:  A cecy  Claudian  a- 
Im.iXp. 7-  ioufte  le  Carquois, arez  & fagettcs,&  l’ornemêt  des  peaux  pour  fen  cou- 
yoy  saxon  Ulqr  &Aarmer  la  poitrine, comme  d’vn  corps  de  cuiraife,  dnapt  que  P°“ 

G rdm  Je  s j^eau  de  leurs  glaiues  eftoit  d’yuoyre  , comme  encor  & Alemans  & les 
faits  des  Va- feptentrionnauX  l'cmt  en  vfage. 


noys.  Goths 
\Jortis  de.Gog. 


jpicimiunudUA  i vu  v r . 

Les  Goths  ont  eu  de  tout  temps  de  propres  cancres  a elcnre , tede- 

i mrn'pn  drnvPP.f  lü- 


.cswmuilll.uunvut  vvmj'i  p--r  ,, 

ment  que  les  enfans  aprenansles  lettres  par  mefme  moyen  eitoy eut  m- 
uagog.lt  duits  à réduire  en  leur  mémoire  certains  vers  faits, & en  1 honeur  deleurs 
\fepb.anUfM  dieüX,& des  hommes  illuftres  qui auoyent fait  quelque  hault  & «cellet 
' ' fait  pour  la  deffence  de  leur  païs  & nation  , & non  feulement.es  enfans, 

ains  encor  les  hommes  de  marque  lefquels  à caule  de  ce  deuoir  & pour 


T.chdp.6. 
Jeangrad  li. 


eangrw  ams  CHCOr  les  nommes  UC  uidu|uw  t 

.cj.  cr  du  ! ç,  monftrer  fçauans,&  curieux  à la  recerche  en  gaigncyent  & les  royau- 
dieu  t b or,  .c\  mes  & dignkez  & en  eftoyent  mis  au  nombre  des  dieux  : Delque  s iis  en 
1 & Rr  ne  ben  rault 


mes,<x  dîgmicz.  oc  eu  uiyA.uww  -*  r 

I .O-  fd force  auoyent  aufti  belle  multitude  que  le  refte  des  Gentils , & ne  en  hu  ' 
effigie,  la- •fl;onner  veu  qu’ils  defeendent  de  celle  race  de  Gog  & Magog , deiquels 
„ Jt’f.  „ c • . n 1 i fois,iont-r-ir>nniiiiY  ci  ni  à bon  droit  ont  porte  le 
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tuer  appelle  ront  fortis  tous  les  peuples  feptentrionnaux  qui  a bondroit  ont  porte  le 
parles  G.oths  nom  de  Barbares. 


T ber.  Quel 
dieu  e fi-  ce 


3m  cie  üarDarcs.  ..  „ . . -t, 

Or  le  principal  & plus  grand  de  tous  ces  dieux  eftoit  Thor  . lequel  s 
aieuejT-ce  paignoyent  couronné  & ayant  vn  feeptre  en  main  , & douze  e oi  es  au- 
qJothimcn-  de  fa tefte, comme  gouuerneur  du  Ciel,&  qu’als  eftimoyent  eltre 
tre  les  Goths > juy  qu]  lançoit  les  fondre?  en  terre  -,  qui  auoit  la  puifiance  de  la  piuye  c 
voy  'saxdgri  du  beau  temps , et  qui  ddiuroit  les  hommes  des  malignes  et  peruerl es  in- 
olae  legrad  fluences  des  aftres,et  à ce  Thor  iis  dedient  le  Ieudy,  qui  a fait  penfer  aux 

hommes  de  meilleur  iugement  que  ceftui-cyn  eftoit,  autre  que  upiter, 

J ” oui  ane  veu  qu’encorpour  le  prefent  les  Goths  appellent  aor  emoy^ 
çler-„..A..  Kt eftoit ce^ Thor ac.cpmpaigne 


n w armee, 


vny  Paufl. 


îatt.l.iJe  de  deux  autres  qui  luy  alliitoyent,  a îeauou 
lafaucereligl  ]Vlars, auquel  ils  immoloyent  les  hommes  , et  Fiigge  qu  on  e ime 
c.zo. Vieux  qUoy  qu’ils  la  paignififent  armée  : mais  ceft  a caufe  que  tout  jex.e  eu  ce  pai 
motdres  yttett  manib  les  armées  * . • i . 

Outre  ces  trois  dieux  fufdits  ils  en  honoroyentstrpis  autres  moindie  » 

, _ _ • c*  TL  4- c un  *r\r t mAîîll31S 


I anct  veu  qu  cncunuuui  ^ y* * i i • ’ / 

lanuier,  qui  eft  le  premier  de  l’annee.  Et  eftoit  ce  T oi  accompaiD 

deux  autres  qui  luv  alftftoyent,  à Tçauoir  Othim  qu  on  c rt  auon  e 

...T  ' , ^EriacrpmioneftiraeVenus 


i entre  lesGots 


entre  lesuors  Outre  ces  trois  dieux  lui  dits  iis  en  ncuoroycueviyi»  y 
oUc.l-i-cyl  Ct  fur  tout  va  nomac  Methotin , quifut  enfon  te^fyvafott.WWb^ 


, ~ • X>  Ê L’ETI  oTe,  — - — 

prlbn  & tel  que  font  les  AtBeîIFesT^ hérétiques  qui  font  vne  idole  de 
leurs  fantaues  : ce  galant  eftoit  grand  magicien  comme  tout  ce  peuple 
Septentrional  a efte  adonne  à celle  vilennie  & deteftable  faperftition  le- 
quel occis  par  le  peuple , emporta  neantmoins  le  nom  de  diuimté  • tout 
ainfi  que  Froe  deuant  l'idole  abominable  duquel  on  façrifioit  les  hom 


Mcthotm  ma 
gicim  adoré 
pour  dieu. 
Froe  autre 
magicien  Jè 


^ X.  . ; Y !;■  . atwminaDic  duquel  on  laçnfioit  les  hom-  matricm 

z vT^nfth  leH  T S 3 ' Diane  Tauri<îuc  » «ftoyent  encore  a-  fi  fa  imm. 

2 Vagnolth&Hadineue.commeiadKflRom^^  à 


! Oftor\agpo,f h & H?d,"SU;  ’ "T'"'  Iad'S  3 R°me>  & Lacedcmone"  j/rrfo 
! S3Z  PrJ UX ’ amfi  qUC  d£UX  f?l,uerains  c°mpaignons  de  Thor , & 

! m m- 31’ deanS  ferres, & departans  fes  viôoires.Roftich  lequel  Cir  éJm- 

pour  aaoir  furmontede  fon  temps  tout  autre  en  la  fcience  des  diables,  fut  K*  «W 

B ôftar  f fei  ranC  ?r“  ™ ^erfur^  3 R°me,en  Grece.ou  en  Egypte.  % U fient. 

iuék  an ÏÏL  “ v TrqU  ? r,mVny  F‘-°é, d'autant  ouon  ne  le  pou-  U*f 

i uoit  apa,fer  qu  auec  1 efifufion  de  fang  humain.de  ceux  qui  eftoyent  vain-  L rufes. 

j , “ /ar  S CO1/15  on  batai  le.Ie  laiffe  à part  les  folies  qu'ils  croient  que  efimé 

Ùoheftd  nft  / ' veaqu’en  cela  ils  femo„Lyentqa-  WresLn, 

ancien^  “ 3 ^r"6  ’ & fuPe,'ftltieuf<"  religion , & foy  def  Grecs  Winions  me 

cha(K  des  Cieux,  ainfi  fcfcrif 
du  SelàPh ?0  fit”  PaLP,,îer'7ant  donnala  charSc  du  chariot  $&»}  l’vJ 
iemlh^  rK.  r,Ma,S  leurt,ficrifi0“  eftoyent  autant  cruels  fLe,,,yez 
h £ ï ^'”1,es™  Ûfcquoytnt  vn  homme  dans  ' 

fortft Teft'  V°"ne  du  tempIn’  & p“is  P-'Hoyont  pendre  à la  prochaine  'eLer  U- 
celu V mefinef1?  p°Ur 3n°ir  efté  1* plaifante  viâime  de  leurs dieux  que  «s. 

eux  f e(™  movent  bZ'l  ”°'?  1 V°ire  ,e*  r0>'s’fl  lc  fort  «mboit  fur 

oeunle  h T ?y  4*  bienf  heureuxde  mounr  en  cefte  f<>«e.  Et  futiadis  ce  Ur  ck.SC 
d'awml^  tonner.il  penfoit  que^oW. 

vn  g nd  bruft^  G?'3  *"*  T*’*  P°Ur  Cefte  OCCalion  ^nt  ^Xces 

Bronze  tafe'  an  m nt  auecde  §ros  mai,lets  de  fer,  fur  des  vafes  de  WAr fim 

dcliureH«f  H d'7T?3rCera<7en  les  tonnerres,  & eftimans  ainft  ’UltsiLs 
lturer  leurs  Heroz  de  la  furie  & affault  de  ceux  qui  les  aflailloyent  1 

Et  dura  cefte  folle  façon  de  faire  iufqu’enl  an  de  noftre  falu  rf ,o  ' 

Magnus  Roy  Goth  abolift  cefte  couftume, pour  laquelle  il  fut  eftim^du 

:oTleTondn;C°rame  ‘aC''ile8Ue’ & eDnemy  des  ^7  & maudit  de 
Allans  en  guerre  ils  facrifioyent  des  chenaux  comme  les  Scythes, l avât 
>oùt  de  !;°U  ' ^"^onlfré  aux  autres , & en  portoyent  les  tefte^u 
a gueule  c'ommefi  hî  fl’°U  Lances’a“ecvneg''ande  entr'ouucrture  de 
ié  iad  deTn  fi  fi”  u°Ul0It  en8loudf  laïque  ohofe.  C'a  efté  pi- 
pns  *’  °lr50fnme  fathan  tenoiteemiferabîe  peuple  cfclaué  en  fes 

toâïv^,Ufr^UXfi-mp,e,ftme,lett““  to«ce  P*  S«Sn“ 

achaLmenTLPrrf°TeqU7efUte^rangemen,:  adonne'  aux  eharmes, 

iez  8nnd,  ^'o'oeienes.-de  cecy,  a caufeque  lean . & Olae  furnom- 
>Vs  ?n  o,t  ’i,  , tilS ’ & euerclues de ,a cité d'Vpftie  en  leur 

•S  ont  nmenfn]  T C’ &qUC  ^ >CS  h,ftoriens  tant  facrés  que  propha- 
-s  ont  amen,  p ufîeurs  exemples  de  ces  chofes  auec  l’effait  ? quoy  L 

s d T11'  f7CC’  n0HS  e"  Pe^SrS* 

— qU1  cftplus  Plaif:int  & fottahle  pour  noftre  matière.  En  Scandi 

An 


les  T hraces  à 
eur  dieu  Za~ 
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• Hered.  4. 
loths  imitas 
’e  tonnerre  et 
pouraucy. 

Mdgnue  Fgy 
1 '7oths  ojta  cel 
e fiipeijhtio. 

T ont  ce  car - 
’ier  Boréal  a~ 

, loit  prejejuc 
neftnes  faços 
le  faire. 

S caïd ln  a- 
itiens  tous  fi,. 

\ icts  a ef  re  fr 


— du  cofté  de  Horuege,le  peuple  y M* uua^&  ^3  _ 

mrs.  olae  viuant  dans  des  Grottes , & c3“e*  j(pent  de  poiffon  &defauuagi> 

ltn.$ . lean  le  qui  tiennent  le  pais  couueit , , e fter  homme  qui  vienne  fur- 

grad.lm.tp.  pe , & font  fi  defians  1 touGours  qü’cn  les  vueille 

Mœurs  des  „{Y  en  leur  terre  pour  y tiaüqa  r,  g , et  pyrates  efcumâns  la  . 
Norucgiens,  trahit,  et  que  'esru!t,ena^^^eJ'tLapluspMtSde'cemtcy , (imitant  les 
fumages.  nierpourlesconduueenf.r  g • P hie)  ferment  leurs  cauernes  de 

Nommes  Nomades , qui  habitent  près  k et , ou  de  moufle 
vers  la  mer  Vlaycset  palyz  enlaffez  de  “"es  font  a, xs  forts  et  roi-  . 

C4,e-  v^\  recueillie  parrayl  aPprete  deî iroc  ^ en  forme  d’vn  petit  croif- 

Jierodote.  des,  et  des  îauebnes  ay«nt  d P majs  de  peaux  d’Afnes  fau- 

fant , ayans  les  vns  des  corfele  s . ’ ,s  adextres,  et  légers  hom- 

ftrmesdes  uages,ou  Alce$,et  de  Rangea  es.  au(]']  de  tout  temps  les  Goths  ont 

mruegtens.  mes  qui fepuiffenttrouuer  fous  m0nde,ce  qu  encore 

eftéeftimez  desplus  braues,  et  fu  Suec;ensf  aident  fort  d’hale- 

imitent  ceux  de  Ftnme , car  les  Sue  _ , ^ ^ s po,tans  vn  Cafaquin 
nageseÿ-  ycl  bardes , piques , et  îauehnes . _ Sueons  imitent  la  fnperfluité  A- 

ccs,&  WW  court  et  les  chauffes  eftrones , ‘ , de  leurs  chauffes  et  habits, 

fores  en  put  Amande  tanfes  defchiquetuies  q g - lque  cas.fe  veffent 

ces  pays  fi-  mais  les  Lappons,  defqueis  n°u*n. - d deçà  fi  precieufes , non  quils 
ptentriénaux  des  peaux  des  beftes  que  nou  * pour  la  neceffité,  et  à fin  de 

fefoudent  de  Peu  parer, pleB.rtareau«*ofe  der 

nullement  pcn  armer  contre  la  fi  oiour  . “7;,-  du  corps , & eftant  encor  abreuué 

des  coths  d uant  ies  y eux  que  la  cruauté,  & plarhr  du  coi  ps 

r-'fin<,<7  de l’abhomination  d«  idoles.  faut  Içauoir  où  eft  ce  que  eft  fha- 

leurs  armes,  Et  5 f,n  de  ne  rien  laiiler  en 1 ai  efr  0arty  en  oriental , & occi- 

bitation  de  ce  peuple  :1e  pais  PP  P fe^arati0n , qu’on  appel- 

lapponspen  dcntal , V^V^lsuece  ayant  fur  fextremitê  la  cité  de  Ternie , vers 
pkanel , O -,  le  auffi  le  goulphe  de  Su  ’ P tirant  àu  Biarmie , vers  le  fepten- 

idolatre.  l’Orient  elle  confine  au  Lac  *tb!  » incogneuës , au  Ponant 

V tfînptu»  trion  luy  eft  laScnfime  finedVne  p4rtjede  Noruege  ,1a  ou  au 

M Ldffnt-  elle  voit  1 ifle  d Iflande , . ..  t royaume  de  Suece, 

. j midy  elle  touche  & l'autre  Non.®  - * ^ Jnt  faïnâ  André 
ny  Vanna  ver!f  l’Orient  les  jappons  font  Çh c " ommed,t  eft,  font  pref- 

coefFertss-  ainfl  qt,e  font  les  taille , adroits  & agile: 

gau.s.^Cn-  e tous  idolâtres:  peuple,  . ie  l'arc,  veu  que  les  en- 

drlbmorl  l poffiblc , & fur  tout  comme  aydita^tirer  ^ fi  premieremen 

î“r  les  lf  A 6ns  dés  que  c b ^^ement  fur  leur  defieuner , et  fe  tiennen 

pans  Cf  W*T|-  ib  n’attaignent  & vifent  dr  v pportfirj  comme  ceux  qui  chan 

emtes.  en  des  loges  et  tabernacles  a t ^ P>autre  cas  que  de  pefcherie  t 

gentfouuentde  cartiei , & abondance  , fins  & fubtils  , mai 

rides  1<T  ftuuagine,  dequoy  ils  ont  g h f de  Rangiferes , beft 

pen  s.  lourds  en  parolle , et  “.'‘^ie  ongef'endue , la  l'orme  et  « 

ayant  la  couleur  et propotio,^ ^^ne,  lo  g en  font  pb 

pangtferes  e femblable a celled \ n » d nombre  au  Racgifi 

fj  animale  ■am^£s , 8c  que  les  branches  n£fo^Ptagra__‘L„J 
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te:  Ce  peuple  adbrele  feu  & les  ftatues  de  pierre , adonné  à diuination 
■comme  celuy  qui  prédit  les  choies  qui  luy  doiuentaduenir  tout  le  Ion er  p^r  Lappons 
du  jour  par  le  rencontre  de  la  première  chofe  qui  feluy  reprefenteiils  ob°  Hêtres. 
feruent  fort  religieufement  le  mariage, & font  ialoux  au  poffible,  & en- 
chanteurs outre  toute  foy , fi  1 on  vouloit  vous  en  déduire  ce  que  ceux  ' Dminatio* 
qui fe difent l'auoirveu,  en  tefmoignent.  ’ Lappom. 

Ce  peuple  vit  fort  pacifiquement,  &quoy  qu’il  foit  furieux,  & fort 
vaillant  en  guerre , fi  eft-ce  qu’il  ayme  la  paix,  & implicite , deteftant  la V>mtU cm- 

I «Hnromfe , & ne  fçaehant  que  c’eft  que  de  larcin  ou  piUerie , ny  voulant.^**  des 

■en  nen  frauder  fon  prochain.  kwuu.oUe 

Et  ayans  befo.ng  de  biens  portez  d’ailleur,  ils  y vfent  de  permuta- 
tion  & change  lans  dire  mot , mais  tout  leur  trafic  fè  pafîant  par  ïi- 
ignés, ou  1er  & l’argent  ne  feruent  pour  l’achaft,ains  auec  des  peaux 
precieufes  efquelles  ils  abondent,  des  draps  . toiles,  & poilfon,  ils  a-  ItfPons. 
ebetentee  qui  leur  eft  necelTaire  comme  froument  & fol  ou  le  poids  Umfirnv- 
ny  la  mefure , airis  l’œil  y fait  le  pris , qui  eft , comme-fiay  dit , d vue  cho-Pnl  eK  ^ T*- 
ife  pour  autre  , & honorent  fort  leurs  Bergchara  qui  fondes  luges & Pre  », 

fidents  pour  les  roys  de  Suece  & de  Noruege.qui  font  feigneurs  chafcun  fl>M  ,6.c.zz 
;d  vn  cofte  de  la  Lappie.  ° UWÿ?/*, 

Leurs  foires  le  font  ordinairement  fur  lesLacs  glacez  qui  dure  la  plus  b U -lof. 
part  del  année,  & fur  tout  au  Lac  gelé  dit  Meier,  & celle  foire  commen  J*, 
ce  des  les  roys  & la  fi  les  chofes  tendent  à la  guerre , ils  n’ont  garde  de 
rien  vendre  qui  fo.t  bon  pour  les  viures , tant  ils  font  foigneux  à pour-  f«r«  iesLnp 
uoir  a leurs  affaires.  Contraâant  leurs  mariages  /c’eft  par  le  feu  que  le  (Ï-  fa*. 
gneen  eft  donne  le  t.rans  auec  vn  fufil  de  la  pierre,  fignifians  par  le 
feu  cache  en  ce  caulou  la  v,ue  & ardente  liaifon  de  ceux  qui  font  con-  U* Md* 
lomts  par  ce  lien  mdiiloluble,  Voire  ceux  qui  font  Chreftiens  font  fi 
grand  compte  du  feu, qu’allans  efpdufer-à  l’eglife.il  n'y  a aucun  qui  i*w**fa 

Ils  veftent  leur  elpoufée  de  martes  fubellines  la  mettans  fur  vn  Ran-  ^ 
gifere  pare  de  mefme , & la  conduite  en  chantant  & dançant  à la  mai-  Ceremonie 
fon  & couche  de  fon  efpoux  : lequel  eftant  veftu  de  peaux  de  Lou-  f«  Lapons 
ceruier,  cheriffantl  efpoufoauec  grande  honnefteté,  & auec  tel  refnect  'chreftiens 
uilifoiT  e^re  ^ ftuene  font  les  Chreftiens  les  mieux  apris  & ci-  \*lix  nopecs. 

j î:eurs  dîn«s.q«i  Ce  font  de  nui&,  à oaufe  qu’eftans  fous  l'afpreté  P^utrifte, 

II  eptentnon,  ils  font  la  plus  part  de  l'an  en  tenebres  continuelles  f « Lrf/p*»,. 

aut,'f.  Partie  ils  ont  io»r  qui  leur  fait  ordinafte 
clarté  leurs  dances  (qis-iejlnôéhirnes  font  fort  eftranges , car  ayans 
aanquette  gaillardement  ,. ils  ont  des  ioiieurs  d'mftmmens  qui  chan- 
fnt  «U5C  vne  façon  fi  piteufe  , les  geftes  de  leurs  ance- 

1res.  & les  proiiçffes  des  Princes  & Geans  de  leur  païs,  que  plorms 
k geimlTans  , & vrlans  comme  faifis  de  quelque  tranfportfe  biffent 
iler.pai  terre  fous  efperdus  & comme  efuanoiiis,  & tout  aufsi  tort  les 

tumeurs reco»TOPncé)iUeWch,ant;plus  gaillard , quilcsfaitefueiller  de 


r.  a n i » ..i  — 

Japons  fieu-  jceft  eftonnement  & palmoifon.Et  leur  procédé  celle  triftefïe  de  ce  qu  ils 
rent  ceux  qui\^G  peuuent  au  pris  de  leur  vie  imiter  celle  vertu .de  Jeui  s ence  iesen  e - 
naiffent,  jfendant  l’honneur  des  filles, & puniffant  les  rauiffcurs  & voleurs  e a pu- 
Je  rejto'uijjènt  diciîé  des  dames:& f’efiouïfiant  au  trefpas  de  leurs  emys , tout  ain  i qu  1 s 
a la  mort.  fe  contriftent  à la  naiffance  de  leurs  enlans , sinfi  qu  aucns  dît  titre  îadis 
jappons  tra-  vie  enTlmce.Et  eft  ce  peuple  plus'slfi  du  au  trauail  durant  h longueur 
uadlent  plus  jtrimeftre-de  la  nuit, Toit  au  ray  de  la  Lune,&  des  eftoiles,cira  la  clarté  ue 
U nuit  que  U ]a  chadelle  & des  lampes-,ou  en  lieu  d'huile  ils  vfent  de  greffe  depoifion, 
jour.  que  no  pas  lors  que  le  jfoleil  les  tient  en  lumière  vn  femblabje,ou  plus  log 

temps.  De  la  durée  desiours  & des  nuits  en  ces  pais  feptetnonaux  ie  m e 
VryUa  fr^  pafie legerement,  & me  fuffit  delà  toucher  en  paiTant  a fin  que  leledeuj 
en  fa  préfacé,  en  (bit  aduerty,&  que  fil  en  veult  fçauoir  dauâtage,  qu  il  lyfe  ceux  d ou 
ch.  5.  |e  l'ay  tiré, à fbauoir  les  Euefqües  d’Vpfale  Iean  & Olae,  qui  le  pourront 
fatis faire,  St  voila  quant  aux  Lappons. 

Voy  Saxon  Ne fault  laiffer  la  Biarmie  fans  en  dire  vn  petit  mot  en  paflant , laquel^ 
G ram. en  fa  Lft  du  tout  feptentrionale:  eftant  en  fon  Zenith  Ious  le  Pol  Ai  tique, 
Dame.  eft  diuifée  auffi  en  deux  parties  deçà  & delà  les  mons  : le  pais  y elt  tore 
Biarmie  en  beau  &fer.tilic,mais  le  peuple  fe  foucie  fort  peu  de  le  cultiuer , a caule  de 

Pofée.  h grande  abondance  déposons  ,&  fauuagine  , à laquelle  nourriture  e- 

ftans  accouftumez,ils  n’ont  guère  grâd  affaire  de  pain. C eft  la  natio  la  p 
forciere  de  fous  le  Ciel, comme  ceux  lequels(ainfi  que  les  poètes  chante 
3 larmier  for-  deMedée)confondent  par  leurs  charmes, la  face  feraine  du  Ciel , y mel- 

Pfnfts . & d es  tenebres  fi  caligineufes  que  la  nuit  plus 


X Tk-OESdÆMX- 


de  Medeejconlondent  par  leurs  cnarmes,ia  race  îcictiuw  uu  ^ j j 

ciens  cr  iio- 1 but  des  nuages  fi  efpais , & des  tenebres  fi  caligineufes  que  la  nuit  plu; 
Unes.  | fcmbre.n’y  fçauroit  rien  faire  à l’efgal  en  obfcunte , idolâtres  au  poliib.t 

• rf J o ne  forPP.l vir  ICS 


lcmbre,n  y ïçauroit  rien  faire  à l’efgal  en  obfcurite , idolâtres  au  poftible 
& fans  aucune  cognoiflance  du  vray  dieu , fçaehans  cnforcelcr  les  hom 
mes  du  feul  regard, & les  tourmentent  de  telle  forte,ou  par  1 œi!,ou  auec 
1 m — truie  hors  de  leur  fens,&  li  maigres, que  bien 


mes  au  leui  regara,a.J»  tuuiuivmv...  « ' r . 

la  parolle  qu’ils  les  rendent  tous  hors  de  leur  fens,&  fi  maigres.que  bien 
lAfiet te  dà  fouuent  ils  fe  confirment  petit  à petit, & finent  en  gra'd  langueur  La  Hffi 
1 • . _n.  „ i-^crarrlant  les  bords  de  la  mer  gh 


Miette ^ louuentils  ie  consument  peut  a . 

Iimmarcbie.  marchie  eft  région  occidentale  regardant  les  bords  de  la  mer  glaciale,  SC 
I nuoy  que  l’air  y foit  toufiours  froid, comme  ileft  en  toutes  les  Proumce* 
Bon  air  de  ^ «^ft'anewnpmentnùifible,  ains  de  telle  temperie 


Bon  air  de  L <Mà , fi  eft-ce  qu’il  n eft  aucunement  nuifible , ams  de  tel  e temperie 
immarchie.  Le  les  poifTons , qui  eft  leur  nourriture,  y durent  fans  eftre  lalez  vn  tort 
long  temps  deffechez  par  la  feule  force  de  l’air.  Le  iour  y dure  depuis  D 
15.de  Mars,iufqu’au  15.de  feptembre  fans  qu’on  y voye  vn  feul  ligne  des 
logueur  des  \ tenebres  de  la  nuit,laquelle  commençant  apres  ce  long  îour , 7 continu^ 
jours  et  nuits\  \G  mefme  efpace  auec  vn  grand  péril  de  ceux  qui  nauiguent , qui  s > me  ■ 
en  Fimmar -j  tent  en  grand  danger  allans  a 1 obfcurite  a caufe  des  rochs  & e cuei  s qu 

chie . I font  cachez  fous  feau  tout  le  long  de  celle  plage. 

Les  hommes  v font  beaux.de  belle  ftature,&  fort  robuftes , vatllans  en 
cuerre, comme  ceux  qui  ne  fçauent  que  c’eft  que  d aile,  ny  c I oihuete,  & 
I eft  grand  dômage  que  tant  de  peuples  auoilme-z  & regis  de  Roys  Chre- 
ftiens.foient  encor  enuelopeï  & tenebres  de  l’ignorance  , & ne  cognoil- 
! font  le  vray  dieu  pour  les  ofter  delà  feruitude  de  Sathan  qui  les  detiet  en 
s r . jJ  vnfl„enalcmentfi  miferable.  Ielaiffe  là  Scricfinie  tant  pour  eltre  peu 
ZfZf  cogneu? quepour  luette,  marchifant  à la  mer  glaciale  du  cofté  le  plus 
lit  fcDtentcional  : & ne  difeouts  de  la  Bothnie , & Noruege  a cauft 


DE  t’EVR  OPE, 
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les  Sueons,  & Gothz  Bithoniës,&  Noruegiës,font  prefque  vfans  de  mef- 
mes  moeurs,  quoy  que  gouuernez  bien  fouuent  de  diuers  Princes.  Reue- 

nons  donc  aux  Gothz  lefqueîs  de  tout  temps  ont  efl:é  adonnez  au  fait  de 

la  guerre,  & tellement  quil  n’y  auoit  querelle  q ne  fut  vuidée  parles  co- 
bats, comme  aufsi  il  a eftéobferué,&  parles  François,  & par  les Alemans, 
iufqu  à ce  que  & les  Papes  y ont  paurueu  par  decrets,  & les  Roys  par  or- 
dônances  voyans  le  preiudice  que  cela  portoit  à la  republique  ChreEië-  V-ydesGothy 

ne.  F.nrre  le?  Finfh.».  la  im/ i- n/  - c.  1 *->/  Vi 


J ■ » Ji  f ‘ v^nuuvjm,  V^UICItie  _ 

ne.  Entre  les  Gothz  la  ioy  y elun uiolable, que  vn  hommeapelleau  cô-(dr  ks cobaf^ 

Jean  le  gr ad 
ïi.i.chap.  8 
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bat  par  vn  autre  n oieroit  le  refufer,que  Fil  le  fait , outre  q il  defchoit  de 
fon  droit, encore  eft-il  infame,&  defgradé  d’armes  pour  toute  fa  vie. 

Lors  queles  Gothz  ont  roy  de  leur  natiÔJleft  fort  honoré, &fe  fait  por-  fhariot  con - 

ter  en  chariot , ou  coche , tiré  par  des  cerfs  à ce  accouftumez  , ainG  que  dan  par  des 
nous  fanons  conduire  les  noftres  par  des  cheuaux:&  n’eftoit  permis  à pas 
j vn  de  f vfurpcr  la  royauté  fans  le  contentement  du  peuple , qui  apelloit  à Comme  les 
cefte  dignité  ceux  qui  luy  femblôyet  plus  dignes  & füffifcnsi&ainG  quad  Ysy^fint abel 
les  en  fans  du  Roy  décédé,  te  monftroyent  vrays  fuccelTeurs  en  vertu  de  H*l'ejta( 
leuis  peres,on  les  eflifoit  aufsi  pour  eftreRoys,&  G au  contraire  ils  de^e-  entre  Ut 
neroyet  vn  autre  meilleur, & plus  prouffitabieque  eux,  eftoit  mis  en  leur 
place. Et  auec  celle  fagelfe  en  l’eledion,  ils  ont  iadis  fait  de  G belles  & re- 
marquables conqueftes,aufquelles  à beaucoup  aidé  celle  grande  (obrieté 
qui  les  rendoit  louables, fouffrans  aifement  toutes  les  incommoditez,qui  Goth^  foires 
accompaignent  ordinairement  ceux  qui  fuy  tient  le  meftier  généreux  des  «W  4- 
armes.Or  eitans  Scythes  aufsi  bië  que  font  les  Mofcouites  & autres  leurs  Wons. 
voih  ns,  aufsi  auoyent  ilz  etlesmœurs  et  la  vaillance  des  Scythes.-dequoy  I fiat  arque  en 
levante  Atee  roy  des  GOthz,efcriuant  à Philippe  roy  Macedonien,quad  WviëdèPh i- 
ii  dit,Tu  commandes  fur  les  Macédoniens,  hommes  nez,  et  vaillans  aux  W-^fte'eroy. 
armes,^  moy  furies  Scythes  qui  fçauent  endurer  la  foif,&  la  faim  quand  Gothait  roy 
il  eit  beioing. S’ils  ont  en  rien  eteé  moindres  en  courtoiGe , que  pas  aucu-  Macédonien. 
ne  de  ces  nations  qui  femancipoyent  iadis  du  nom  & filtre  de  Barbares, 
clrans  &iuges  & parties  en  cetee  caufe , ie  fuis  content  de  m’en  raporter 
au  îugementde  ce  bon  Euefque  d’Auuergne,Sidonie  Apollinaire  quand  pdo.^polll 

il  dit:que  les  Gothz  les  tours  des  feftesvenans  à banqueter,  ne  faifoyent  P**re  lin.  i. 

rien  qui  reflentift  fa  fuperfluité,veu  qu’on  n’y  voyoit  point  vn  foromeiN  fPÎft'  * 
lier  n emplifllmt  les  talfes  fe  pourmener  à my-trifte  à l’entour  des  tables,  Agricole. 
ains  tout  le  plus  grand  ornement  du  feftin , c elèoyent  les  graues  propos 
tenus  durant  le  repas,tellement  que, ou  l’on  gardoit  vn  merueilleux  Glen- 
Ce>0u  1 on  Y difeotrroit  des  chofes  ferieufes  & qui  eft oyent  de  grad  côfe- 
quence  : et  ou  les  viandes  eftoy  ent  plus  exquifes  eu  efgard  à la  gentilelTe 
a icei les, qu’à  lafuperfluité  du  pris:et  en  fomme,dit  ce  bon  Euefque,  vo’ 
y voyez  la  feance  des  Grecs, l’abondance  des  Gauloys,  l’Italiéne  foudai- 

jete.vne  pompe  publique  et  priuée  diligence  et  vne  modefte  difcipline  V^^^-  1 

u rince. Si  lesGoths  ont  eftéG  Barbares  que  aucüs  les  ont  paints,  ie  ne  de(î> 

^ Pl  1 V n Outrée  « 1 . . f*.  "...  /* 


^euxd  autres  tefmoms  que  les  faints  mefmes  q,  ont  vefeude  leur, temps,  Voys.^n- 

ne.me  S-  Ahgultm.qui  es  hures  de  la  cité  de  Dieu  en  fait  ie  difeours  alfez  ruft.ciré  de 
mniemr : r. i • / , „ v ... 


, « y I - — .-v..v«.i,iv,uK,iuaiucujituursaiit,z  rar.aïf  « 

mpie  parlant  d Atnananc  qui  faccagea  la  cité  de  Rome  à caufe  de  la  tra-  Dim.  tout  le  i 
mon  taitexiux  Gothz  narles  mpnp«  Af>  . _ . y 


--Q n fateaux  Gothz  par  les  menées'  de^Stüicon  : « ^que  on  voye  auec 

~ * A J 
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yby  vrocoÿie, 
iir . 3 . de  l’hi- 
Lire  des 


jsoth^. 


Ifobiirdz^for- 
tat  de  Scadie 


lie  douceur  T otile,q  on  fait  fi  extrauagat  e cruauté,  vfa  a 1 edroit  de&  , 

ains  lors  qu'il  nrift  la  cité  deNaples:&  auec  quelle  grâce  U receut  a Ro 
l’avanumfe Pélagie  le  plus  grad  ennemy  qu  il  fe  penfaft  auoir  en  ce 
àôde  Z qù'on  voye.que  ceux  qui  à prefent  veulent  eftrenfimez  cour- 
ois  furpatfent  les  Gothz  en  defcourtoilie.Et afin  qie  paracneue  le  tou  , 

jUr.» Un  jlz  receurent  le  baptefmc,  lors  que  les  Lombards  paffaent  la  P 

la  religion, refte  l'autre  point  à vuider.qui  font  leurs  co- 

ea  0 ties  & ïefquelles  ont  & attaqué,  & fubiugué  de  11  braues  & fup.etbes  na-  ^ 
Ùwm  z tions  Premièrement  fprtans  de  l’ifle feptentnonale  de  Scançke,  le  î ueret 
'f'Lnr-s  ci  fur  le  pais  voifm  de  la  mer  Baltée,&  nommerét  les  îfles  voiimes  de  Suec* 
£ S lt  ‘eTnôIelles  que  font  Gothland,  Schonland,  & F nlâd,&  d’eux  auffi 

7%  ceiîxriu^n’ont  point  recerchél&s  chofes  de  loing,ont  eftime  lesGethes  e- 
Zl&tfÂ  lire  l’origine  des  Gothz,comme  ainf.  foit  que  les  «""es  qu^ 

rl;«.  I c.fte  alliance  ne  peut  cftre de  longue  durée,  loit  que  1 Empei  eui  y ail- 

«S  qU« 

W"'£‘  deS  R nmaSef^adu  Tiiiajçe^poui'fe  voir  trop  oprelfez  de  lubjides,&  afilige? 


Ggw7* 
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par  les  garnirons  imperiales:ioint  que  voyâs  puis  apres  qu’il  y faifoit  beat]  f'v rofifîtiL 
! P°ur  f emaciperde  telle  feruitude,cftans  les  Empereurs  détenus  en  guéri  tnlavie 
[ re  contre  les  Alemans,  iiz  feirenr  cefte  belle  entreprife.  Et  la  plus  grandcj  d’^fnreliatL 
et  vrgente  necefüte  de  ce  faire,  lut  que  les  Huns  leur  coururent  fus,  con-i 
duitz  par  Balamber,  auquel  ne  pouuans  refifter,pour  auoir  perdu  leur  roy'  Marcel  .1.$ 
i E Imanaric,  laifïerent  la  Transfyluanie  et  Hongrie,  ayâs  obtenu  des  Emp.  çlaüd.  en 
Valentinian  et  Valens  le  pays  de  Thrace , fonz  tiltre  de  tributperpetuel.  guerre Got 
Mâis  Eutiope  eft  d aduis  contraire  a ceftui-cy  et  raporte  ce  changement  thique- 
de  pays  à la  difeorde  qui  fut  mené  entre  les  princes  Goths  Fridiger  et\Eutnp'e 
Athalerique,et  de  laquelle  difeorde  fut  caufee  la  différence  des  noms  des  Panonie  cek 
Gothz,en  Oftrogothz,&  Vifigothz,  les  vns  nommez  orientaux, et  les  au-  h pays  d’Uoy 
très  Goths  ae  1 occident.  Leur  autre  & cinquiefme  retraite  fut  en  Panno-  j grie,csr‘ 
nie  & Seruie,Bofne,  Rafcie  & Bulgarie, efpandans  tellement  leur  puiffan  M’^ujlrichei 
ce  que  du  temps  de  Theodofe  le  ieune  ils  tenoyent  prefque  tout  l’Emoi  -| rys parti  at 
re  d Occident  en  maimiufqu’à  ce  que  Attile  Hun  les  furmonta , mais  luy  'c T Trelellu 
decede,  ils  femanciperent  delà  fuiettion  defes  enfans  & coururent  tou-  Poüion  en  L 
tel’Efckuome , faifans  allianceauec  les  Romains  aufqueîz  iiz  donnèrent  vit  de  G ah 
lecours  contre  les  Sarmites,  & tenoyent  tout  iufqu’au  lieuoù  à prefent  Emp. 
eft  pofee  la  grande  & riche  cité  de  Venife.  Eb/sulcnh 

. Le  flXicfme  cours  des  vidoires  des  Goths  fut  en  Italie , en  laquelle  iiz  «L  PanegM 
vindrent  a diuerfes  fois:  Premieremét  fouz  Rhadagaife,  homme  félon  & ques,er  cUt\ 
idolâtre,  contre  lequel  les  Romains  apellerent  les  Huns  à fecours  , mais  diaA.PaneA 
Dieu  qui  ne  voulut  que  ce  tyran  vint  à parfaire  fes  deflcif», qu’il  auoit  de  four  HoneSà 
ruinerl  Italie,&côfacrer  les  corps  des  fiens  à fes  Dieux  le  ruina,  &lemit  E^p. 
entre  Jes  mains  des  feruiteurs  de  l’Empereur . Ce  voyage  n ayant  fuccedé  sixiefme 
a Radagaile,  Al anc  Roy  des  Vifigothz  vint  en  Italie , régnât  Honorie, le  courfedes 
qyel  feit  vn  eftrange  fac  de  tout  ce  beau  pays,  I’efcole  iadts  de  toute  ciuili-  Goths  fut  eti 
tedaintete  & courtoifie,  lequel  prifb  & faccageaRome,  fans fouffrir  tou-  \ Italie. 
tesfois  qu  o feit  aucune  violéce,  n’y  aux  feints  lieux,ny  à ceux  qui  eftoyét  Foj  le a DaA 
de  l’ordre  ecclefîaluque, ou  qui  feretiroyent  à garant  dedans  lesEglifes.  maftcncaM 
Lctroihefme  voyage  en  Italie  , fut  par  V idi m ir  fo u dai n a p res  1 a mort  tlemet  d’Eu 
i * m^S  3^ouc7  Par  f Empereur  qui  luy  feit  de  grans  prefens  trep&-  Paul 

Mantl  Itahepaüa  en  Gaule  ^ & feioignantauecles  Vifïgothsfetint&  diacre z. 

3 & ez  Efpaignes . La  feptielme  & derniere  arriuée  en  Italie, fut  celle  de  De  \adafai\ 
Théo  do  ne  iouz  ZenÔ  Empereur.  Lequel  Tbcodoric  en  ayant  chafl'é  O-  Ce  encor  Teatt 
doacre  roy  d es  Hernies  y fonda  Ecftat,  & repos  dcîGoths  iufqu’a  u temps  l ’errad  IL  i< 
de  Iuihman  le  grand  qui  leur  donna  de  grands  affeultz  par  Belliftire,  & \c.i.Romepu\ 
autres  les  Jieutenans,  iufqu’à  tant  que  les  Lombards  en  çhafferentles  reli-  \fpar  Jla-\ 
ques  : & ce  pendant  Vidimir  & Vallie  feftoyent  agrandis  es  Gaules , & rich.vidimir 
Efpajgne.Mais  auant  que  paflfer  outrerie  ne  veux  de  tant  flatter  noz  anna-  'Roy  Goth.myl 
Iiltes  François, que  le  leui1  accorde  vne  fi  extreme  puifiance  pour  les  pre-  lorn.Septcf. ' 
miers  roys  fortis  de  Pharamond,  que  il  fembie  qu’ilz  vueillent  cmanriper  conrfe  des 
tout  le  corps  Gauloys , d’autres  coureurs  que  de  ceux  defq  uels  on  nous  \Gsths,  Ce  fut 
donne,  ne  fçay  h à bon  droit , le  nom  à prefent , comme  ainfi  foit  que  les  ermiro  l'a  de 
Gothz  tinflent  la  meilleure  & plus  belle  partie  des  Gaules  . Et  qu’il  foit \trace 
yray , iepuis  ail  c£u  ei^lujE)^sliiil  ori  ens^co  mme  lorjoandez  parlant  d U, 


P J- — — LIVRE  TROÏSIESME 

' <Mrov  RKotime  gouuernant  la  Bretaigne,  & tenant  ïë  partÿ  des  Romains, 

i oit#  lequel  fut  vaincu  par  EuricRoy  des  Vifigothz : , qui  tenoycnt  vne  partie 
L la.;,  a,  î.„r.„i  mv  fou  ennethv  iufquën  Bourgoigne.lequel 


lequel  fut  vaincu  par  Euric  üoy  aes  v uigwu*.  qui  tenoycnt  vne  partie 
aef eftoit  des  Gaules, St  lequel  ay  St  fuiuy  fon  ennemy  iufqu 

J fitit  roj  d'i-  païs  eftoit  allié  des  Romains/en  alla  en  Auuergne.ou  il  p. A F> 

Ceftuy  mefembleroitlufpea  com 


r-  bais  eftoit  allié  des  Romains,!’®!  aua  en  auuc~i.  — r 
cioale  aue  ie  penfe  eftre  ClCrmonu  Ceftuy  mefembleroitlufpea:  corne 
„„„  w auflî  fèroyent  lean  & Olae , tous  deux  euefques  : Il  encore  vn  prélat  font 
himtren  Gm  & croyable  & Gauloys  de  nation, à fçauoir  Sidome  Apollinaire , ne  m en 
fi  - rc - £r  n « Atfntt  vn  dénombrement  des  pais  vii 


ys  de  nation,»  îcauuu  3i«umw»r.. r 

\Û"er  Efiai- Puface  , & ne  me  feifoit  vn  dénombrement  des  pais  ^urpez 
kneJean  Da  en  Gaule  par  celle  nation  Gothique.  Oi  voicy  comme  i 
i «fie*  4*  feuefque  ! Cefonties  Auuergnats qui parleur 

fiflemenr  de  m fouuent  refifté  à la  force  & efforts  des  ennemys  pubaques . Lequel* 
r„«L  K ‘ Gorhs  ne  fe  font  eftonnez  en  forte  quelcoi 


jïS  ClCb  tmituiY  j — 

.nadez^  Cotb.  quoy  qu'ils  feruiffent  defpouuentement 
« onfpm’.nî  pn  orand  deftrelfe  . Et 


„ tmoy  qu’ils  feruiffent  delpouuentement  à l’ennemy , qui  les  tenoyt  a Ion 

kduh  enfermez  en  grand  deftrelfe  . Et  de  ce  mefme  aflault  ,1  enaduertit 
■sida.  ^9’»®.  Agrec^  Acheuefque  de  Sens  : mais  etc, man t i £ 

1.6*$.  8-  matières, difantiEtiaçoit  que  le  Roy  des  Go  As  foit  teirft^^wE  d 1 

Agréée  EueL rces  qui  font  St  grandes  St  efpouuetables,  fi  ^ 

rhesens.  ne  fait  pas  tant  la  guerre  aux  loix  St  puiflance  des  ^np^rs  ^ 

BaJiUepi.Vommeàh  religion  St  ordonnances  des  nie  tes,  ? dire  où  eft-ce 
6.  nemy  du  nom  des  Catholiques , de  forte  qu’on  ne  Içauioit  direpu  elt  ce 

qu’iUendle  plus  , ou  à mettre  l'Empire  és  mains  de : ceux  d la  na  ion  ou 
far  les  GetbsCà traindre  chacu  à fafeae  & herefie.Auffi  aBo“ldea“x^ 

Loaule.  des, Limoges, Caors.Bazas, Com, nge Aux, 

h*  msssmm 

^mssêMism^ 

fent  Luthc-  jtans?  , rpnf  entrionil  a efté!ceerà  conceupir  les  opinions,et  ce  par 

iiens.  ™ Ce  Pe“P  " ^Kee e t D nlemarch, l’impieté  de  Luther  y a pris 

cuter  l’Eglife, comme  de  long  temps  elle  fy  eft  accouftumee.] 


Delà 


DE  LE  V K G PE 
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H 3* 


De  la  JÇtfie  ou  Rgrtheme , & des  mœurs  des  J^uflens  telz^  fu'il^ 
font  à prefent . chapitre  7. 

11  pa7S  de  Ruffie  * quc  Ies  Latins  apellent  Rhutenie , & ’fr  l'exJemi 
^iOi#^«^LJ«S^^PodoIie eft  diuifce en  trois,  à fçauoir  blanche,  haulte  ^4*  Sar- 
M & baffe  Ruftîe , & eft  vne  partie  de  la  Sarmatie,  feften-  \matie  disa- 

X dant  vers  le  pais  de  Polcigne  , & enclofe  parle  fleuuje  ^°y 
E Peucé  du  cofté  de  Septentrion , vers  foleil  louant  par  la  I ''Mol.  li.  5. 
nrhuere  Mofche,&au  couchant  Juy  font  proches  la fa^tM.j. 
-^ÆSfe^Liuonie,  & Prusfie , dernières  prouinccs  de  l’Alemai-  F Europe.. Li- 
gne.  L eftendue  delà  longueur  de  Ruthenie,  ou  Roxolanie  (car  ain  Cx  mites  de  ^ 
cft  elle  encor  apelléej  eft  de  huit  grandes  iournee's  depuis  le  fteuue  Ta 
nais  iufqu’àL  océan  feptentrional  : & puis  dés  lamerLiuonique,  iufqj'à  Mofîom* 

! lamer  Carpie,  quieft  fa  latitude,  il  y a près  de  cent  iournées.  [ Orya-il  fes  fim  atipd.- 
diuerfes  opinions  fur  le  nom  Rusfien,  entant  que  plufieurs  eftiment  qu’il  ^ T*>'  ^ 
loit  venu  à ce  peuple,  d’vn  Ruffefrere,  ou  neueu  deLech  Royde  p o-Mtte.U».  z. 
Joigne , tout  ain  fi  que  fi  celuy  euft  efté  Prince  des  Rusfiens.  Autres  tien-  Hamaxchi- 
nent  que  tout  le  pays  à pris  le  nom  d’vne  fort  ancienne  ville  portant  ce 
mcfme  nom , ai nfî  qu  en  pîufieurs  endroits  les  villes  capitales  donnent  le 
nom  a toute  vne  Prouince.Mais  les  Mofcouites  ont  bien  diuèrfe  opinion 
& tiennent  que  le  norn  vient  de  la  difpei-fion  de  ce  peuple,  d’autant  que 
Kofieia  en  langue  Rothenique,fignifieeïïfemencement  diuers,&  difpeP  ry  *wj- 
iion  en  plufieurs  endroits  , eftant  ce  pais  habité  comme  d’vn  meftange  à wndUer. 
demy  coins  de  dîners  peuples.  Ce  qui  eft  vray  femblable,qui  lira  ce  que  ¥»*  Comme» 

dit  IornandezAlanJors  que  parlât  de  la  fécondé  expédition  des  Gothz  faresdeMof 

il  lestait  entrer  en  la  terre  des  Scythes  par  delà  la  mer  Baithée , laquelle  il  fa«- 
it  e re  marefeageufe , mais  fort  abondante  Sc  fertile,ce  qui  accorde  bie  fyfààfîçrni* 
auede  naturel,  & asfiette  de  la  Mofcouie,  ] Car  ce  païs  eft  fi  gras  & fertil  fidi^efo». 
que  pour  peu  qu  on  y remue  la  terre  en  la  cultiuant,  & qu’on  yfeme  le/omande^ 
grain  par  deiTus,elIe  portera  trois  ans  de  fuite, fans  qu’il  la  faille, nv  laiffer  k '%&  Got 
en  repos.ny  l’amender, & engreffer  tous  les  ans  : ains  dés  ausfi  toft  que  on  fa<p*s. 
a coupeies  bleds, il  nefault  que  fecouer  les  gerbes,&  de  ce  grain  il  en  fort  Grand  ferti-. 
abondamment  ce  qui  fuffitpour  l’année  fumante . L’herbe  pour  le  paftu-  fa de^fie. 
ragey  crojft  fi  haulte, qu  il  n y a bafton  fi  hauît  qu’elle  ne  furpaffq:&  la  di  fahondance 
uerli te  des  fleurs  telle  & fi  foëfue  q les  abeilles, & mouches  à miel,  y font  p Cire  er 
ente  e abondance,  que  eHes  font  leur  miel  non  feulement  és  ruches  qu  e M w r\*~ 

3n  leur  préparé, ou  dans  les  tronc  des  arbres, ains  encore  les  rochers,  & ca-  fa- 
iernes  de  la  terre,leur  feruet  pour  y enferrer  leur  riche  mefnage.  C’eft  de  fac 
re  pais  la  que  viennent  ces  grands  moules  & ronds  de  cire , qu’on  porte  fa  #*»  / a- 
>ar  deçà  & eft  fournie  prefque  toute  l’Europe  du  miel  & cire  de  Mofco-  facrparde- 
lie. Les  eltâ^s  de  ce  r>nV«  1 o ~ 1 . . 1 1 •.  • ..  • 


ce  tes.  ^ 

; D' ou  vient  le 
nom  de  Jpa- 
ffie. 

Voy  sigif 
mond  hier. 


...  ”u  ,lSn°mnaentlCatzibeeieurfdurnit  du  fel  à fuftifance,&  1ère-  \^de  Cam- 
“Cille™  lors  que  l’eau  fe(cpule,&  Je  laifli  3 fec, pour  la  cueillette  duquel  M»  vm  U 
Mo  comtes  ont  guerre  fbiraét  auec  ies  Tartares.C’eft  cas  uîerueill»ux  ’W. 
ue  en  la  Proumce  qu’il  nomment  Chclmcn , ii  vous  y couper  des  Pins. 

^ Bb 


j Troncs  d'ar 
! ires  reâiiit'X 
: en  U durte 
j £vn  rocher . 

| Jonc  odorant 

\ ctUÿfiied, 


Circuit  de  la 
grand  cite  de 
Mojcoiuc. 

Voy  Paul 


livre  trois  ie  s me  j 

I;  les  laïflezà  terre  fins  les  mettre  en  œuure , ilz  ne  faudront  dans  deux 
- fu  trois  ans  de  deuenir  auffi  dars,&  reftftans  au  fer  que  vn  tocher  & du- 

e pierre  :autres  dientfe  conuertit  en  pierre , qui  ne  perte  pas  t litre  de 

"aux.veu  que  de  femblables  miracles  de  la  nature/e  lifent  & trnuuet  dans 
es  liures  des  hommes  qui  ont  recerche  les  fccrets  des  caules  natui  11  s. 

Ce  p;ïs  eftaulli  fort  abondant  en  craye:&  tirant  vers  la  Tane , . & Palus 
VÎeotides , on  y trouue  des  Cannes  & Ioncs  aromatiques  et  du  Rhaptrn- 
ique  et  d'autres  plantes  et  racines.qu  on  ne  voit  guere  en  auti  es  eoti  s. 
Iacîtéroyale,etFchefdupays  eft  Molcouie.affiie  fur  lefleuucMofche, 
'noue* elîd prend  nom  et  d’elle toute  la  Prouince.a  celle  cite  .4000. 
a^de  tour  et  circuit:  où  toutes  les  maifons  et  temples  font  faitz  de 
,oVS  mais  sentiment  mis- en  befoigne , fauf  le  Palais  du  Prince,  et, 
A 5 tp1  nui  font  de  nierre  , et  baftis  a la  façon 


/»*o»js»  Eudque  EetS' "principale  qui  font  de  pierre  , et  baftis  à la  façond* 

;*«Æ«et“tol^  OnWvlèd-auamargen^monnoye:«yavneP.«;i 


traite  ci e moj  iprance  et  cl  Italie,  un  ny  vivu  ; ; ' « ' mnntÀ 

coule, cr  Si-  L au  milieu  du  marché  de  la  cité  fur  laquelle  h queicun  eftant  monte. 
’ifmmâ  U - peut  eftre  defmis.ny  défroqué, il  eft  fait  magiftrat.et  chef  de  la  pohce.on 
vpeine  fort  à monter  et  défendre,  les  -isen  chaffans  les  arn  e .teft 


i er.en fis  corn 
j ment  air  es, 

! sfr  range  fia- 
■ çsn  de  venir 
aux  digns- 
tex^f 


JlK 


le,  M*»’»  y combattent  à bon  eicient  pour 
baigner  le  premier  lieu.Et  eft  ce  peuple  fort  pmflant,&  «dextre  a lagiet 

-s- 


comte. 

! Armes  des 

\ Mofiouites. 

! yiom  royal  o- 
S dieux  aux 
| Mofiouites. 


d^nâce.O.rlamaiUeont 

nror^mrofp^de^wace^l^'êtte  duquel  eft  fait  en  boffe  & prominéce, 
? . i*  ..  j « nn  Kn nrai  ii ernotte ilz.  ont  vn  cha 


Le  Cuiracc,ic  veti w , 

•omme  vn  miroir, & au  lieu  de  falade,ou  bourguignotte , ilz  ont  vn  cha- 

Stsisstsst^sSâB 


uereoicnau-cAuwfc.i.'.w»*.-*- . » r r 

! Mofiouitc.  :tiUre  Je  Duc , ayant  Empire  fouuerain  fur  vn  fi  gt  an  i & puiiiant  peupi ^ 


mteprend  * que  dés  Kurich  fegneur  n ce  dit  qu  a préfet  1 


CO 

le  nom  de 
Cxjlr, 


Due  Mtfçoui-  prulfe,  voire  & quand  il  enuoye  fis  jmbaiîadcs  au  ui  i’apell 

rc  prj  U pe  : Mais  de  tous  ces  Princes  & Seigneurs  n en  y pas  vn  qm  lapell 

* V-  Roy, que  les  fini,  t fo  4iets  la  caul 


DE  L'ÈVROPE, 


5)S 


Habitudes 

£r 

’ofemites. 


■ “ “ -■ m 

Ere  différence  que  du  feufsbonnet,que  il  porte  pl  us  hault  & pointu  que  le 
reftede  la  nobleffe.  Ces  Rufiiens  ne  mettent  aucune  différence  aux  con- 
teurs en  fe  vcftanc , fauf  que  perfonne  ne  porte  le  noir  fi  ce  n eft  au  dueil. 

Et  hommes  & femmes  portent  chemifes  de  lin  fort  dcliées,qui  leur  vont 
iufqu  a demy  iambe  & ouurées  au  cqlet  de  foye  rouge  & fil  d’or  afifez  ge- 
timent.Leurs  abillemens  afTez  larges, & à la  façon  Grecque  ainfi  que  pref- 
que  Pen  aident, & les  Turcs, & les  autres  nations  feptentrionalesril  efl  bie 
vray^que  les  Rufiiehs  & Mofcouites,ont  les  manches  plus  larges  que  tous 
les  autres , & paffementees  d’or  aux  boutonieres , & fur  les  efpaules  Et 
par  defTus  ils  portent  des  Robons  faits  de  peaux  d e Lo u très. Quel cun  de  - „ 7 . 
cedant , c eft  la  femme  feule  qui  le  plaint,  &:  en  fait  le  dueil  fartant  vn  Zr- 
voileoe  toile  blache  & deliee  fur  le  chefqui  luy  defeend  iufqu'à  la  cein-  Uofcomîe^ 
turc;  Ceux  qui  font  plus  riches, le  quarantielme  iour  apres  le  trefpas  font  > • r. 
vn  banquet  a leurs  parents  & amys  en  mémoire  du  trefpafle  • & les  pau-  \^nnmerIai 
ures  durant  ccluy  efpace  en  font  d a uantageicarilz  banquettent  cinq  fois 
folennellement  enfemble , & au  bout  de  l’an  ilz  font  encor  le  femblable 
Sîquelcun  refte  de  fbn  fàng , il  fait  enregiftrer  les  noms  destrefpafïez 
de  h maifon , afin  de  fçauoir  le  iour  auquel  il  fauit  celebrer  les  banquet? 

delà  commemoranon  des  trefpafrez,&  portent  les  corps  en  terre  aucc 
plaintes , pleurs , & gemifiements. 

I L“»u(lsme du. pays  veut,  que  les  femmes  portent  des  perles  & ba-  h 

jgues  a leurs  oreilles*  eft  bien feant  encor  aux  malles  .mais durant!’.  , 

lont  en  enfance.  Celle  qu,  vole  aux  fécondés  no'pces,  eft  encore  eftimée  ?”f‘ ” ^ 
allez  charte  mars  f,  elle  paffe  outre , on  la  en  opinion  de  paillarde  & im-f " 
pudique:  & font  pareil  jugement  auffi  des  hommes.  Les  filles  biffent  jf<*^**r 

cac’f/e  Les  homT l£Ur  ' chea'd "re  > ***»  faut  que  la  tiennent' 

cacnee.Les  hommes  y vont  tonduz,&  eft  grand  reproche  parmv  ce  oeu- 

ple,a  vn  home  fil  eftoit  fi  mol  que  de  parer  fes  cheueux,  & fos  fnzer  ainfi 

JBSSrfiïï  r'±-  T-  '»  ■>»&..  «».  «SS 
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permife , que  nrfme  îés  preftres  ne  font  difficulté  d’éh  fouiller  leur  cmi-  L r ■ 
fcience.  Laplufpartdes  Ru, liens  font-  efeiaues,  tellement  queii  v‘-  olu"  't3fyuus  J 
i-eurs , m.  fine  d e la  nobleffe  gui  fe  vendent  eux-mefmes , buts  fommes  -•*»**«* 
en  finis  fut  pcVùrViure  plus  en  fiifiùete . » fàm  ,i~,  A.v. 


0,1.  r I. vcuacnrcujc-meimés  i leurs 

fouvr  Dl!nf ,U  CT pA'OTT,Ure  Plusen  «filière,  & fans  rien  faire,  on  pour 
■ uyr  p us  franchement  de  leur  plaifir  ffe-  Volupté. Les  gens  d'Eriife  R „f  , : , 

liens  a,  ,m, ration  G-ecque  vont  vertus  * 

blanc  pour  parure:  & portent  vne  bague  pendue  aii  col  foire enVbl  V *&**■ 
tente , dans  laquelle  font  eferirs  lès  commLlemen*  de Dieu  - les  f 1\‘!  f TT ‘ 

”1  leurha?t  WW.  Ce  peuple  à fon  propre  langage,  fil  t&dZ 

que  ou  autre  M'en  ,w  rim , :[  mais  ceux  qui  Ont  trfuetfo  le  o % cL  L 
icnt  qiui , que  en  tout  ce  crait  dti  pfn  iufou  ei>  h TàrtàWp  A r - l " f >f 
leuples  en  general  parient  jalangneEiclauôniqùe.  }•  /“ÙT."  ?,C*J 
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Mais  ils  vient  de  cara&eres  de  lettres , non  guere  diflferens  en-  figure  aux 
Gréez,  Et  en  Grec  ilz  aprenet  & la  Mufique  & Grammaire,  car  quat  aux 
autres  fciencçsilz  n’en  tiennent  aucun  compte  ,&  font  d’accord  quant 
aux  Doinds  & fommaire  de  la  religion  auecles  Gréez , vfans  de  meimes 
Ceremonies, & d’efgaîle  reuerence,honorans  les  faims  glorieux  qui  îouil- 
fent  de  la  gloire  celefte.il  y a douze  hommes  choihs  pour  rendre  milice, 
& traiter  les  iugements,  i’vn  defquels  informe  des  crimes, & en  fait  lera- 

port  aux  autres,  & bien  fouuent  à la  perfonne  du  Prince,  fila  matière  le 

requiert, & eft  de  telle  confequence  que  les  luges  ne  la  puiftent  décider. 
yuidawe  des  £c  {}  \ ’aCcufe  ne  peut  eftre  côuaincudu  crime, duquel  on  naye  point  co- 
frocesër  cri-  UoifTance  afieuréeftl  fault  qu’il  entre  en  combat  contre  celuy  qui  1 accu- 

7 le*  & celuy  qui  aura  la  vidoire  a double  recompence  fe.on  lafentence  Sc 

eftimation  des  luges.Ce  peuple  eft  fort  adonné  au labourage,  & cultrae 
ies  champs  auec  des  chenaux, la  terre  y eft  tresfertile/auf  que  e le  ne  por- 
te  point  de  vin:  & pour  ce  ilz  font  de  la  ceruotfe,  & biere  de  millet,  orge, 
& o bêlons  cuits  enfemble , qui  leur  fort  de  breuuage  comme  prefque  a 
toutes  les  nations  feptentrionales.  De  l’huile  ils  en  font  de  noix , chene- 
uy  & pauot , car  la  Unifie  ne  porte  point  d'oliues,  & d aucun  pays  on  ne 
fait  point  venir  de  ceft  huile  & liqueur  en  Mofcouie.Ce  pays  nourrit  de 
..  r r-  • o,  frsrt  rirhp<;.nrecieu{es,&  exquiles 


mes  entre  les 
Mofao  uites. 

Labour  *gt 
des  Rufatens. 
Bretmage  de 
Rgfaiem  ceft 
la  biere. 
Huiles  defa- 


Mofcoute 


Huiles  de]-  fait  point  venir  de  celt  mine  oc  nqucui  eu  rz 

«*/*..»  vfi  diuerfes  fortes  d animaux, & des  peaux  fort  riches,preaeufes,&  exqmfes 

L,  r n,.„  mt-fnipc  nnr  tenu iadis  grand  compte:&  du  ponion 


'diuerles  lortesa animaux, oc uwj»vau4*«». 

defquelles  les  anciens  mefmes  ont  tenu  îadis  grand  compte: & du  poiüon 
en  abondances  entre  tous  eftvn  le  plus  renomme  & fauoureux  celuy 
qu'ils  apellent  Selde,fentblable  à celuy  qu’on  pred  en  Ita lie  au  lac  Benac 
dit  à prêtent  lac  de  la  Garde.En  la  Ruffie  fe  trouuet  fept  Lacz  fort  reno- 
uiez k de  grand  eftedue, neuf  belles  & grades  rimeres,&  psrmy  lefquel- 
les  eft  le  Borifthene,  corne  l’on  le  peut  affez  aifement  recueillir,  des  cno- 
fes  qu’ils  dienttant  de  fa  grandeur  que  nature, loint  que  1 afiiette  du  pays 
& cours  du  fleuu^orreipondent 


. & cours  auneuue,correipy*».yM.>-  “ 1 , . » Wn 

Ce  fut  «nur»  fcr[uent.[Les  Ruffiens,&  Mofcouites  receurent kloyjouzle  Duc VV» 
l’ an  de  grâce  - ••  * ~r ^ 
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lodimer , qui  regnoit  e’n  Mofcouie , lors  que  Michel  Paleologue  tenoit 
l’Empire  de  Conftantinople,qui  monftre  que  ce  n eft.que Me  peu  de  teps 
en  ça  que  cpfte  nation  eft  baptise  : quoy  que  leurs  Anna  ^es  fe  vantent 
f q la  foy  y a efté  prefehée  par  S.  André  Apoftre  lequel  ,1s  <fifenteltre  ve- 
nu  d’Achaïe  auant  iufqu’au  Borifthene,  & que  depuis  en 
jnnoiffance  de  l'Euangelie:  A quoy  te  ne  veux  relifter/çachat  bien  qu  . 
André  à euangelizé  en  Grece,&  fouffert  à Patras  cite  delà Moree,&  que 
Ift  n’eft  pas  hors  de  verifimilitude  qu’il  n’ayt  elle  lufqu  e Rulîie:  mais  que 
la  Chreftienté y ait  efté toufiours  depuis  entretenue.non : veu  quiUmert 
que  wolodimcr  eft  le  premierPrince  Mplcomte,  qui  onc  feit  profelfion 
Mofcrnte  it- ^ baptermc,&  lequel  inftruit  par  les  Grecs,qui  délia  eftoyet  (epare 

l’Eglile  Romaine  en  goufta  l’erreur , & en  a iaiff?  le5  femencesen  feter 

irKimt.  re3. Or  vends  à leurs  taçons:LesMetropolitains,Euefques,&  ab^ez  dei 

pendent  tous  du  Patriarche  de  Cohftantinople,  & ont  lefiaint  «ef*  Appt 
[ ftoliqué  de  Rorme,&  le  fouuerain  Primat, qui  y preude  en  g«nd 
D\u  G«t  . tion,ne  luy  faifaos  prefque  l’honneur  de  luy  donner  le  tiltre ■ dRd°^eur 
tbifolcf  El  Et  quand  ilz  en  veulêt  faire  quelcun  ilz  le  choiülknt  par  les  heinnt  g_. 


&monafteres,prcnans  ïe  plus  fain&&  mieux  nomme,  &■  en  àyans  efleu ' uepjiuTm''* 
vn  nombre  les  conduifent  au  Duc,  qui  choififtceluy  qui  luy  eft  le  plus  a \MoJcoui t. 
greable.Les  Euefques  ny  Primats, n ont  là  aucü  fiefiny  iufticc,bien  qu’ils 
ayent  fuffifant  reuenu  pour  leur  entretenement,  & ne  mangent  iamais  Euefques 
chair, aufsi  font  ils  tous  moynes.  Les  preftres  font  choifis  d’entre  ceux  qui  Mofcouites 
ont  feruy  longuement  de  Diacres  en  l’egfife,&  nul  n’eft  receu  diacre,  s’il  ne  mirent 
n’eft  marié, telicmét  que  fouuent  ils  efpoufent  femme  le  mefme.iour  que  UmuUchfir, 
ils  viennentreceuoir  ceft  ordre  : & fi  celle  qu’vn  diacre  doit  efpoufer  eft 
mal  nommée, il  eftregetté  de  Ton  offîce.Le  preftre,  la  femme  eftant  mor- 
te, eft  fufpendu  de  fa  dignité  & ne  chante  plus  meffe,ny  n’eft  receu  à fer- 
uir  1 l’autehil  eft  vray,que  fri  fie  conti|t,&  vit  chaftement,on  luy  permet  frejiresma- 
d’entrer  au  coeur  & afsifter  au  diuin  feruicè:car  n’eft  permis  aux  veufz  de  riez. 

: celebrer,iaçoit  que  par  cy  deuantils  le  peuflent faire. Mais  fil  fe  remarie, 

: ce  qu’on  ne  luy  deffend  point, lors  il  n’oferoit,non  plus  qu’vn  lay,afsifter  Preftres 
' ny  à l’autel,  ny  au  cœur  pour  y Pfàlmodier:  au  refte  nul  preftre  peultfa-  veufs  re- 
crifier,ou  baptifer, qu’vn  diacre  ne  luy  afiifte,  Le  clergé  és  chofes  legeres  nur ie\chif 
eft  fournis  au  iugement  del’Euefque  ou  Métropolitain , mais  ou  il  y a fi  de  l'ait- 
peu  qu’on  fçauroit  dire  de  crime , ils  ne  font  non  plus  refpeétez  que  les  tel . 
moindres  d’entre  le  peuple:  & font  prefque  veftustout  ainfique  le  vul-  r/<W  mfco 
gaire,  fauf  qu’ils  portent  des  bonnets  plus  larges,&  qu’ils  ont  la  telle râfe,  intjoumt 
ainf] i qu’ont  les  noftres  par  deçà.  Quant  aux  moynes  ils  y viuent  fort  e-  tu  iuo-etent- 
ftroitement reglez,ne mageans .iamais  chair,  ny  ofans fe refioüir au moin-pm-/. 
dre  palfetemps  du  monde.-plufieurs  fe  retirent  feuls  aux  hermitages, aufsi  grande  ri- 
ailes  parmy  les  foiitudes  qu’és  monafteres,ou  ils  paffent  leur  temps  à cul-  gueur  de  U 
tiuer  le  peu  qu’ils  ont  de  terre, à fin  de  fe  fuftenter  d’herbes, & racines,  higle  des 
I e laifTe  a part  les  habits  8c  acouftfemens  de  leurs  Euefques,qui  ne  font  moynes. 
gueres  dilfembJables  aux  noftres, pour  voir  en  quoy  eft-ce  qu’fis  differét  Points 'efoiels 
de  nous  quant  aux  points  de  la  religion,  & pourquoy  nous  les  eftimons 1 


es  Mof  ouï- 
es different  : 
noftre  reli-\ 
ion. 

Les  moynes ’■ 


fchifmatiques,&  iis  nous  appellent  inndelles,  & hayent  à l’efgal  des  Ma- 
homctîftes.Et  tout  cecy  à cuufe  que  nous  célébrons  le  ieufne  le  labme- 
dy,  la  ou  ils  en  font  confcience,  aulli  bien  que  les  Ethiopiens , ioint  que 
nous  retrenchons  deux  iours  de  la  feptuagefime  qui  eft  celle  belle  & „„y„ra 
deteftabiefeftedes  Baccanales  que  nous  appelions  Mardy  gras, en  quoy  lie pennent  Je 
verinbiementils  ont  quelque  raifon, mais  cela  n’eft  pas  chofe,  où  il  faille  \narier& 
guère  farrefter.Sont  auffi  oftencez  que  nous  ne  receuons  le  mariage  des  \es  preftres  fe 
Preftres  en  noftre  Lglife : là  où  entre  eux  les  moyês,defque!s  on  choifift  marient-. 
les  Euefques, ne  fe  marient  iamais  8c  fabftiennent  de  chair  toute  leur  vie.  Conftrmatiô 
Tiercement  foftèncentde  i’onârion  que  font  nos  Euefques  à la  confir  -no  recette  des 
matiô,diians  qu  il  fuffît  de  l’huile  que  le  Preftre  à vfé  fur  fêlant  au  faind  Mof  ouïtes  no 
Sacrement  de  Baptefine.Sefcandalifent  encorde  ce  que  noz  eccîefiafti-  hlus  fie  des 
ques  conlacrent  le  précieux  corps  de  noftre  feigneur  en  pain  non  leué,  & b aluinftes. 
vfent  de  raifons  aufsi  fottes  & friuoles, comme  leur  opinion  eft  fans  aucü  Herefie  dete-  \ 
fondement:mais  le  pire  eft  qu’il  ne  croy eut  point  que  le  fainél  elprit  pro -ftaole  des 
cede  du  pere,&  du  fils,  ainfi  que  le  rient  la  fainéle  Eglife  vniuerfelle  , & Grecs  fur  U 
que  ms  anciens  Grecs,  & Latins  ont  en  feigne  regettans  vne  fcmbîable  he-  poceftion  du  i 
refie  q celle, en  laqueli^  encor  tous  les  Grecs  font  enfeuelis.Et  font  plus  Ifàinfl  cjbrit.  i 
»'  -fië-itj-  f 


LIVRE  TROISIEME 

fenitence  a fcrupuleux  à euiter  vn  homme  qui  aura  efté  parmy  nous , ou  conuerfe  a- 
ceux  eniointe  uec  vn  deleglife  Romaine, que  nous  àfuyr  la  compagnie  de  l’hereïique, 
qui  parlent  veu  que  par  ies  Canons  de  leurs  Métropolitains, il  fault  que  ceîuy  qui  le 
#iec  les  dire  fouille, (car  c’eft  ainfi  quils  parlent)auec  vn  Latin  & Romain  en  luy  par- 
’&imsdc  Ce-  lant,&  fréquentant  auec  luy  foit  purgé, & ne  peut  eftre  receu , à la  com- 
erhji  Bornai-  munion  fans  penitence  ,Iaucmens  & benediaion  de  fon  Curé, lequel  lait 
tie.  de  grandes  & longues  prières  fur  luy  tout  ainlî,  qu’on  faifoitiadis  furleS 

Catechizez,  où  ceux  qui  venoyent  au  Baptefme  : lequel  ils  celcbi  eut  en 
Uptefme  des  celle  forte. Dés  qu’vn  enfant  eft  né,foudain  le  Preftre  eft  appelle,  lequel 
Mifauites.  eftât  deuat  l’huis  de  la  maifon,où  eft  l’accouchée, impole, en  priant , le  no 
à l’ëfant.Puis  le  4o.iour  d’apres, ils  le  portét  à l’egiifc,où  il  eft  baptifé  plo 
tniifUmirn  rmis  fois  en  l’eau. car  fil  n’eftoit  a hmplemët  arroufe, 


Triple  merjlo 

ohjèruée par  <au  lainctnuuc  cuiatic  eu  wkj/uwiuw  ,«»«'')«■  j ; 

les  Mofcoui-  nifte  toutes  le  fois  qu’ils  baptifent  à caufe  q foudain  qu’ils  font  vfee,ils  la 
tes  au  baptefLettét  hors  la  porte  du  téple.où  toufiours  il  fault  porter  l’entant,  s il  il  elt 
tne.  fort  prefle de  maladie.Le preftre  coupe,&arrache  les  cheueux  à l’entant, 

qu’il  enuelope  en  de  la  cire,&  garde  cela  en  certain  lieu  du  temple,  iis  ne 
meflétjOy  fel,ny  faliueen  leurs  ceremonies  duBaptefme.Ils  lôt  meilleurs 
Chreftiens  que  nos  Lutheriens,ny  Caluiniftes,car  ils  fe  côfelfent,  & auec 
Confefàondes  grand  contrition  reçoiuent  la  pénitence  du  Preftre,  ce  qui  fe  fait  au  beau 
Mofcomtci.  millieu  de  l’Eglife , & deuant  quelque  image  à ce  ordonnée , & d autant 
Grande  17 no-  qu’il  en  y a fort  peu  qui  fichent  leur  Pace-noftre,ayans  receu  la  ben edi- 
r ace  des  Mof  c lion  du  Preftre, ils  diféntrlefus  Chrift  fils  de  Dieu,aye  pitié  de  nous  , & 
comtes, ne  (ça  c’eft  l’oraifon  la  plus  commune  entre  les  petits  & vulgaires.  Et  tiennent 
chant  Corai-  ordinairement  vn  vafe  plein  d’eau  bemtte  dés  la  fefte  des  Roys,iui- 
[2n  dommi-  qu’à  Pafques,à  fin  de  purger  auec  ceft  eau  ceux  qui  ont  commis  quelque 
'cdc.  cran  d crime,  le  preftre  luy  enioignant  cefte  ablution  pour  penitence , us 

communion  comunient  fous  les  deux  efpeces,mettât  le  corps  de  noftre  Seigneur  dans 
fiâ Us  deux  le  calice  auec  le  fang,d  où  le  preftre  prenant  auec  vn  cueillier  partie  d vil 
cBeus  en  & d’autre, le  diftribue  à ceux  qui  le  prefentent  : Se  reçoiuent  les  entans, 

Mofcouie.  dés  qu’ils  ont  fept  ans.  à caufe  qu’ils  tiennent  qti’àsceft  aage  1 homme  elt 

iMégts  C'en-  fuiet  à tomber  en  péché.  ' Nul  preftre,  ou  moyne  dit  fes  neures , ians  a- 
tentent  pain-  uoir  quelque  image  deuant  luy, & laquelle  aucun  n’oferoit  toucheflans 
tescr  nonen  luy  Dire  grâd  reuerence.  Leurs  feftesfont  plus  tolennifees  pour  yuron- 
Ictfe  a U cner,  que  pour  iottey  qu’ils  ay  ent  du  dium  ieruice,  veu  que  les  feigneui* 

Grecque.  en  ces  iours  fc  veftent  pompeufement.  & font  grand  chere,la  ou  Ies^pau- 
je elles  comme  ures  & les  efclaues  trauaillent, comme  h le  repos  apartenoit  k u.emet  aux 
denn$eï.  riches.  Iis  ne  iurent  point  ou  peu,  ou  du  tout  le  nom  de  Dieu  , tous  leurs 
Motionnes  ne  fermais  ce  font  le  ligne  de  la  croix/ait  auec  les  doigts , & qu  ils  baiient- 
. ~ rn  nlnlîf  endroits  de  la  Fi  ance.Et  Qiicy  qu  ils  n< 


Itettntu.  cômeaufsi  on  en  vfc°cn  plulîeurs  endroits  de  la  Fi  ance.Et  quoy  qu’ils  ne 

Mitioiute  ne  croyent  point  qu’il  y ayt  purgatoire,!!  eft-ce  qu’ils  prie 
/ o-  _.i  hk  À nnturrfaires  . eftîma 


ient  pour  les  morts, f 

Milcoiute  ne  croycm  jjuhu  <j,u  h y -, r t v t 

àtil}  U pur-  & cc-lebrentfcomme dit  eft)  des  Ànniucrf; lires, eftimam  que  le  lieu  ou 

,J,ire  Cr  fi  font  leurs  paï  ens  leur  eft  donné  doux  & plaiiant  en  l’autre  monde, a eau- 
, J ~ . . * • t-  . i ».  _ i t-1-..,. .u o A;«c  /*’,■»!>  n*i  PrHfrai 


pie  pour  Us 
morts, 


lonucuii  paiUlMtül  eu  viuiniouocov---.. _ ( 

fe  de  leurs  prières  s Et  nul  ne  touche  à l’eau  benifte  ,ainsceltau  Prdtre 
d’en  arroufer  ceux  qui  entrent  au  temple. Ils  ne  làcreut  nybenillent  les 


eglifes,  ou  Ccmîtieres,  difans  que  Ja  terre  eft  affez  confâcrée  par  le  corpj; 
qu’on  y enterre, lefquels  ont  efté  lauez,oints  etfacrezau  fain&  Baptefmï 
! Ils  honorent  fort  faind  Nicolas,  et  racontent  grand  nombre  de  fes  mirai  ******  hono - 
i clés  en  leurs  fermons,  et  faind  André,  et  vn  faind  Pierre  qu’ils  nomment 
le  miraculeux, et  leur  Roy  \Volodim?r,qa’il$  ont  mis  au  nôbre  des  fûnt 


re\  enMdfco  * 

ute. 


leu  fies  de 
Mofcomtes, 


P scieurs  re- 
celez.: far  les 


; Leurs  ieufhes  font,  le  Carefmef.pt  fëpmaines  entieres,lefquelles  ne  mau 
; gent  n y chair , n y poi{fon,&  vn  autre  ieufne  dés  les  fériés  de  Pentecouft 
| qui  eft  leur  fefte  de  tous  les  fainds  , iufqu  a la  faind  pierre  , & puis  dés  1 
premier  iour  d Aouft, iufqu  al  Âiîumption  de  la  vierge  Marie:  &lixfpi 
| maines  deuant  Noël  à l’aduent,  qu’ils  appellent  le  ieufne  faind  Philippe1 
; Les  Docteurs  qu  ils  fuyuent , font  Bafîle  le  grand,Gregoire  Nazianzenq 

& faind  lean  Chrifbftome  , &n  ont  point  de  pref  heurs  , leur  fuffifànt.  ^ 

d’alfifterau  ferai  ce  , d’ouyr  reciter  au  preftrel'epiftre  , & i’Euangile  qui  Mojcomtes. 

, leur  lit  en  Efclauon  ,a  cauf  ( difent-ils)  que  de  tels  fermons  fortent  plu-  Mofiouites  ce* 
| fieurs  herefies  : & fuyuent  la  volonté  de  leurPrince  , comme  dodrine  à lelret  en  Un* 
| ^quelle  il  fault  obeïr,  ils  payetles  difmes  de  toutes  chofes  à J’Eglife  pour  gue  vulgaire 
; le  fouftien  despauures , des  orphelins , des  malades , des  vieillards  & e- 
ftrangers , & pour  l’enterrement  gratuit  des  trefpa  lîez,  pour  fubuenir  en- 
j cor  ci  ceux  qui  font  trop  chargez  d’enfans , & reparer  les  Eglifes , & pour  Mofiouites 
’ lefoulagement  des  âmes  qui  font  en  peine  en  l’autre  monde  attendans  le  payëtles  dif 
| ioui  du  iugement:  & cecy  par  1 ordônance  du  Duc  Wolodinier  premier  sne skl’egkfi. 

. Chîeftien, comme  dit  àeftecy  deffus. Leurs  façons  demariage  font  telles: 

I vnieune  homme  n ôferoit  faire  1 amour  à vne  fille  pour  i’auoir  en  ma-  Marner e de Je 
l riage,  ai  ns  c’eft  au  perede  la  fille  de  prier  famoureuxde  l’efpoufer:  & a-  marier  en 
P15S  )^c°fentansJes  pares,  on  parte  des  conuentions  > & tout  foudain  iour  Mofiouite , 

| afii  ;né  pour  les  efpoufailîes  : durantlequel  temps  le  fiancé  ne  parle  pas 
| feulemëtàfafiâcée  voire  ne  luy  eft  permis  delà  voir.Lc  iour  des  Nopces  Degre\de  et 
; on  fait  des  dons,  quel  efpoufe  eft  tenu  de  fatisfàire  das  l’an  à ceux  qui  luy  fanguinitè 
ont  donne, ou  leur  renuoyer  ceux  qui  luy  fembîent  ne  luy  eftre  point  ne-  charnelle,  et 
cefTaires.Or  n’efpoufent  ils  femme  qui  leur  attouche  de  fang  iufqu’au  qua  fftntucllcgar 
triefme  degre,  & aucun  n’oferoit  efpoufèr  la  fœur  de  fon  allié:à  peine  fe-  tez^  en  Mcfi 
royent  ils  ce  qu  aucuns  font  en  France,qui  efpoufent  les  veufues  de  leurs  coûte. 
freres  a la  Iudai  que,  voire  ne  fouffriroyét  mariage  entre  ceux  qui  ont  te-  8 garnie  detc 
nu  vn  enfàt  enfembleau  baptefme.  Venir  aux  fecôdes  nopces  il  eft  permis  fièeparles 
mais  non  fans  foupçon  d incontinence  :aux  troifiefmes  ne  l’odroyent  fans  Mofiouites 
grande  occafion-.maisdcfè  marier  pour  la  quatriefmefois  , tant  f en  fanît  Condition  mi 
qu’ils  permettent, qu  encore  qu’ils  difent  que  c’eft  contre  la  religiô  Chr firable  des  fë- 
itienne.  La  condition  des  femmes  y eft  miferable,  d’autant  qu’ils  lesfoup-  mes  de  Mcfco 
çonnent  toutes  peu  pudiques  fi  elles  ne  font  tenues  enclofes  dans  leurs  nie, 
maifons  fansiamais  gueres  fortirque  quelques  feftes  qu’on  leur  parmet  Mof  ouïtes  fi 
daller  feules  femmes  auec  femmes  feioüer  dans  les  prez,  le  refte  de  l’an-  difent  efila- 
n ee  eftans  enfermees  pour  filer  & coudre,  & fe  mefler  du  mefnage.  Tous  ues  du  Duc. 
Mofcouites  tant  grads  foyct  ils,fe  côfeffët  les  Clopes,c’eftà  dire  efclaues 
du  Duc,ainfi  que  les  Turcs  en  vient  à 1 endroit  de  leur  Monarque.  Ils  fa- 
donent  fur  tout  a l’exercice  de  la  guerre, tellemct  que  lesenfans  & ieunes 
_hommes  , i’affcmblent  en  la  place  publi  que  les  iours  des  feftes  à la  veuë' 
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de  tout  le  monde , où  ils  combatent  à'  coups  de  poing  fi  obftinément  que 
bien  fouuent  on  les  emporte  à demy  morts  de  celle  mal  planante  dcri- 
Jtsfiictia  me. Ils  font  grands  iufti  ciers,  & mefine  contre  les  larrons  & voleurs , aul- 

-utfamtts.  quels  ils  rompent  les  talons  , «tleslaiiTent  languir  deuxou  tro.siours,  & 
la  playeeftant  enflée,  de  rechef  il  les  tourmentent  : h le  crime  n eft  fort 
grand.tout  forfait  eft  puny  par  le  pendage , car  trencher  la  tefte  eft  pour 
les  meutriers  qu  i volent,  & deualifent  les  paflins,  & ne  font  «mais  mili- 
ce qu’en  hiuer,  à caufe  que  l’efté  ils  font  entétih  eux  affairesde  la  guerre. 
Uixnimla  Or  vous  deferiray-  ie  quelques  vues  de  leurs  loix  auant  que  lortirde 
en  Mojcome.  Mofcouie , veu  q c'eft  la  loy  qui  dreffe  & informe  les  mœurs  des  homes. 
par  Bafile  Premièrement  que  ceux  qui  tuoy  ent  ieurs  maiftres,  & feigneurs , les  trai- 

leurrrand  ftre3  facrileges,  (uborneurs  des  efclaues  d’autruy,  les  împoleurs  de  faux 
Vue  en  l’a  de  CY imes  , & les  boute-feux  , y font  fans  aucune  remiflion  punys  de  mort; 
-çrace enuiron  cruelle.  Le  larcin  pourueu  que  ce  ne  foit  facrilege,on  rauiflement  de  1 ei- 
1400.  claue  d autruy,n  y eft  point  punÿ  de  mort,ains  le  larron  y eft  ballonne,  & 
condamné  à l’amenda:  & rencheanten  faute  , & nepouuant  fatisfaire  a 
Punition  des  partie^’ eft  alors  qu’il  paffie  par  le  pendant.  Si  vn  homme  eftant  accule  de 
larcins.  larcin,  n’eft  conuaincu,  & que  cependant  quelque  homme  honorable  af- 
ferme par  ferment  que  l’acufé  a efté  d’autresfois  foupçonne , ou  a faift  & 
accordé  auec  quelque  partie,  ie  voulant  adionner  auec  celle  leuie  preuue 
le  criminel  eft  enuoyé  au  gibet.  L’homme  de  balfe  qualité,  ou  d e vie  mai 
famée  eftant  accufé  de  larcin,  eft  mis  à la  queftion  : & fil  ne  con telle,  en- 
laves  fiihalter  Core  fiult  il  qu’il  donne  pleiges  & cautions  , pour  lerepreienter  encor  a 
nés  ne  peuuet  ia  torture , fil  eft  queftion  d’y  venir.  Les  Bailifs  fubalternes  n ayans  pm  - 
mger  a mort.  fance  de  condemner  , ouyesl.es  parties  en  pourront  condemnerl  vne  a 
quelque  amende , les  renuoyans  aux  iuges  fouuerains  & ordinaires , a nn 

qu’ils  en  cognoilfent,& iugent  diffinitiuement.  , 

Deux  ayant  procès  enfemble  fur  iniure  faide,ou  receue,fault  qu  aillent 
fe  reprefenter  deuant  le  Prince  en  la  cité  principale,  & là  l’accu  le  obiedat 
pusl,£r  co-  les  tefmoings  requiert  d’eftre  receu  à fe  purger  par  ferment,&  au  combat 
U fmrulier  contre  impartie,  à quoy  eft  receu  félon  la  couftume  dupais,  ils  entrent  au 
vuidelss  dif  - Camp  armez  de  toute  forte  d’armes,  faut  de  l’arc  , & de  la  piftole  : & por- 
ferens.  tent  de  courtes  dagues  bien  pointues , & celuy  qui  a la  vidoire,  eit  iatis- 
fait  félon  que  le  porte  le  bon  plaiiîr  de  fon  Prince  . La  îufticeiie  f y faid 
lujlice  fefait  qu’auec  grande  corruption  & pris , tout  fe  vendant  fans  refpec.  que  con 
par  argent  en  qiie,tellemét  que  les  pauures  not  accès  aucu  au  Prince,  & tort  a peine,  SC 
Mofcome.  difficilement  aux  conleilliers,à  caufe  qu  ils  y vont  les  mains  vuides.Ils  ont 
diuerfes  cfpeces  de  monnoye  félon  les  Prouinccs  fuiettes  au  Duc  , & ea 
Monnaye  de  eft  la  forme  longue, & faide  en  ouale  , ayant  vne  rofed  vn  co  c , vn 
! Mofcouie  tou-  h5me  à cheual  de  l’autre , & d’aucunes  eft  le  Prince  aüis  en  (on  iiege  v- 
ted’ arrêter  ne  part , & en  l’autre  vn  homme  qui  luy  fait  la  reuerence,  & fcnclmciort 
point  d’or.  bas  en  fhumiliant  . La  marchandife  qu’on  y porte  de  pais  eftrangeftau  t 
que  (oit  eftimée  par  les  députez,  & n’oferoit on  en  vendre  vn  feul  denier 
; conte  le  tr  a-  vaillant,  que  le  Prince  n’en  foit  premieremétaduerty,  a fin  qu’il  feniour- 
! fie  ferait  en  ni{fe  auant  tout  autre,  et  n’eft  permis  guère  a autres  marchans  qu'aux  Po- 
1 Mofcouie-  ' r lonois,  et  Lithuaniens  de  trafiquer  en  Mofcouie  : Bien  eft  yray  qu  en^a 
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fiîîe  dé  Cloppîgrod  durant  la  foire, les  Turcs  & Tartares  y vont  8c  ven- 
dent Jéurs  dérces.Ils  font  fort  trompeurs, & cauteleux,  8c  lors  que  le  plus 
ils  iurent  & afferment, c’eft  ligne  qu'ils  trament  quelque  tromperie  : leurs 
plus  grandes  richeffes  font  les  peaux , & forrures  les  plus  belles  8c  riches 
de  lvniuers , & lefquelles  y font  affez  cheres , à caufe  que  dé  tous  collez 
les  marchans y abordent: te  miel,la  Cire,  des  Cuirs,  8c  certaines  dens  de 
bettes  qui  reffemblentyuoire,dequoy  les  Turcs  font  de  belles,  8c  fubtile 
ment  elabourées  poignées,  8c  pommeaux  de  leurs  efpées , & Simeterr es, 

On  y vend  âuffi  pour  les  Tartares  des  felles , mors  & brides,mais  armes» 

& fcr,il  eft  deffendu  d’en  vendre,ny  débiter  fi  ce  n’eft  auccla  permiflion 
du  gouuerneur  de  la  Prouince , qui  de  cela  tire  de  fort  grans  proffits.  Au 
refte  il  n y a fi  petite  mercerie , dequoy  il  ne  faille  payer  Je  droit  au  fei- 
gneur  Duc,&  le  tout  félon  lepoidsjiure,  ou  aunage  dechafeune  denrée, 

8c  c eft  pourquoy  on  y met  des  Vifiteurs,&  q perfonne  n’y  vend  rien  fans 
1 ordonnance  du  Prince.  L’air  de  la  Prouince  proprement  dit  te  Mofco- 
Uie  eft  fort  inconftant  & mal  tempéré , tellement  qu’aucunesfois  le  froid 
y eft  fi  vehement  que  les  hommes  roidiflent  par  les  chemins , pour  la  ri- 
gueur des  froidures  : d'autres  la  chaleur  fi  exorbitante  que  les  femenees 
en  font  toutes  gaftées , & eftoit  naguère  tout  le  païs  bofeageux , & ainfi  fafî0***?*** 
ne  faut  fefbahir  fil  n a pas  long  temps  qu’on  àfaicft  compte  de  cefte W m^tem^ré. 
tion,qui  eft  des  dernieres  cogneuës,&  laquelle  eftoit  mife  au  rac  des  Tar. 
tares,d  autant  que  fi  ce  n’eft  depuis  quelques  8o.ou  ioo  ans  ença , elle  o-  fi~ 

beiüoit  au  Cham  de  Tartarie,&  le  DucMofcouite  depédoitdu  vouloir  *******  T*r 
8c  plaifir  du  Tartare,auquel  il  faifoit  hommage: & voila  quant  à . ce  qu’on  Ures' 
peut  alléguer  des  mœurs  Mofcouites.  ] 

De  la  Ltthuame  O"  façons  de  vie  des  Lithuaniens » chap.  8 

Ithuanie  vers  l’Orient  eft  coniointe  à la  Po-  Llt^udnie^°f 
Joigne  le  tout  compris  par  Ptholomée  fous  le 
nom  de  Sarmatie  contenant  quelque  cent,ou  m4reJCl%eufi 
fix  vingt*  lieues  de  tour,fort  marefeageufe, & 
chargée  de  forefts,&  bofeages,  qui  eft  caufe 
que  fort  mal  aylement  on  l’aproche,&  eft 
prefque  inacceifible,  à caufe  q ue  les  eaux  des 
Paluz  la  couurét  prefque  par  tout.  Il  eft  vray 
que  l’hyuer  le  trafic  eft  plus  libre  auec  les  Li- 
tiàniens,  à caufe  que  les  eftangs  y font  tous  Comme  Us 
& caillez  de  glace,  & la  neige  y eftant  fort  haute  par  deffus,  qui  fai&  chemins  Ceco 
Iue  les  marenans  y paftent  & vont  à gué  par  tout  le  païs:toutesfois  à eau-  \mittintl ’U 
e que  les  chemins  fontmalaifez  à tenir,  ilfy  fault  gouuerner  tout  ainfi  ter  en  lî~ 

\u  on  fait  fur  merfuyuant  l’eftoile  du  Nord,&  fe  façonnant  félon  leiuge-  ihuanie. 
nent  du  Cadran , & delà  Boffole  : 8c  au  regard  des  Aftres  & eftoiles  de 
imr.  En  Lithuanie  les  villes  n’y  font  gueres  fréquentées  ,&  n’y  a grand 
bondançe  de  bourgades  8c  gras  villagesmeantmoins  eft  populeufe , 8c  le 
peuple  riche  en  beftail  8c  peaux  de  Martes  communes , Martes  Sublines,  bichettes  des 
j en  et  h es,  Lo  u-  e eru  iers  & autres  precieufes,& rares,  & abondant  en  Miel  lithuaniens. 
c Cne:&  n ont  viage  quelconque  de  monnoye,les  dames  de  ce  païs  ont 
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i les  amys,parla  pemiffion  & oâroy  de  leurs  marys.lefquekikappellent 
ydés  & ftcours  découché  & du  mariage  : et  toutesfo.s  fi  les  hommes  - 
icyentvne  concubine,  ils  en  encouroyent  honte  et  reproche.  Audi  les 
nSsfcnt  fi  peu  fermes, et  fiables  quefaalement  ils  les  rompent  et  fe 
quittent  par  mutuel  confemement.fe  marians;et  remanans  tou  t autant  de 
foys  quebon leur  femble.  Et  eft  ce  peuple f.  efloigne , et  d.fterent  de  la. 
commune  façon  de  vie  du  refie  des  hommes , que ra  fentece  d Anft.ppe 
ae  femble  point  auoir  efté  ditte  hors  de  propos,  lors  quil  propofe  que. 
’honneftetégift  plus  en  couftumequé  nompasen  nature.  Le  vin  n y eft 
mere  en  vfagge,le  pain  fort  bis,  à caufe  que  le  bled  n eft  guère  cnhle.ii. y . 
/«  /w-  farine  faffée  îles  troupeaux  leur  fourniffant  de  vin , a caufe  que  le  lanâ  eft 
, F marient  Efclauoncc 


êtes. 


le  ne  fiay 


farine  faffée  : les  troupeaux  leur  roui  mu-ui  ut  y , « — - - . 

Uns  efcUuon  ;eur  breuuage  en  abôdance.  Et  parlent  Efclauon  comme  les  Polonois,  et . 

Amifilmfî-  efcelangaige  commun  iplufieurs  nations,  defquelles  les  vnesobeyCTene 

- à 1 Eglift^f  omaine,  les  autres  fuyuert  le  fchifme  des  Grecs  : fous  le  fiege 

Catholique  fondes  Po!onois,Dalmates,Croatiens  et Carmensiet  fousle 

Grec  les  Bulgares, Ruffiens, et  vne  partie  de  Lithuanie  : d autres , pari 
°mefmel"&fo«  mfeâez  et  abreuuez  de  diuerfes  herehes  comme . 
le  Boëfmes.Morauiens , et  Bofniens  : les  vns  defquels  fuyuent  les  i efue-  : 
ries  des  Huffites  , d’autres  embralfent  l’erreur  des  Manichéens , pairie  a- 
, - 1 idoles  des  Gentils  comme  plufieurs  d’entre  les  Lithuaniens.  : 

comme  il  dit  Forent  de  p e lequel  du  Pontificat  d’Eugene.  4.  annonça  l’Euan-  : 
cay , ~ :H.erotme  d«  P g , q eotendre  les  moeurs  incogneus  de  ce  peu.  : 

Bienfmede  g le  e*ce Pals^  q i-r  • _ue  ccrtains  Lithuaniens  tenorent  des  ferpens  . 
Vr agite  fut  pie  îufqu  a prefent  di  q - faifoyent  facrifices  com-, 

Infêa  con-  en  leurs  maifons  Lit  h bien  fait  que 

- fiance  fiant  me  a leuis  dieux  <1  • t eftre  offencé  par  les  flammes.D’au 

„ * tous  iceluy  mefme.  Vne  partie  rece- 

thuanie.  Les  I ai  tares  îeucnu  - tiAnoftre  maniéré,  & portas  la  marcha 

“««SS 


ne  4. 
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grâd  fomme de  deniers.-et  éft  cecyft  couftumier  Sc  ordinaire  entre  eux, er  " ^ 

} leurtourne  à ti  peu  de  honte  &reproche  depoitronerie:qué  les  cheicz,J& \FajniantiJe  1 
colônelz  font  crier  à Ton  de  trompe  par  I e camp,  que  fiijra  quelques  vns  ^ l*  noUcffÀ 
qui  fe  vueillent  retirer  qu  ils  viénent  & aportent  argent, & quon  leur  do- p Lithuanie. I 
liera  leur  côgé,&  fauf-conduit:&  font  fi  licentieufementdifpenfez  à tout 
faire  que  cefte  liberté  tant  defbordée  les  fait  âbufer  & de  la  licence , & li-  Pamretédu 
bre  condition  en  laquelle  ils  viuent:&  ont  les  biens  fouuent,  & domaine  ; Prince  Li- 
du  Prince  tellement  engagez  entre  leurs  mains,  que  lorsque  les  Princes  \huanïan. 
viennét  en  Lithuanie, i]  eft  impoffible  qu’ils  y viuent  de  leur  réuenu,fi  le  : 
peuple  ne  fournift  aux  frais,  & les  aide  à tenir  feftat , & fuite  de  leur  mai- 1 MiUement 
fon.Ils  portent  lesabillemen's  longs  à la  façon  des  Tartares,  mais  la  lance,  W armes  des 
& elcu  fuyuant  la  mode  des  Hongres,  & ont  de  bons  cheuaux , mais  tous  j Lithuaniens. 

chaftrez,& que iamais  il  ne  ferrent, &lefquels  ils  conduifentà  ieurfanta- ; 
fîe*auec  vn  feul  canon, fans  y fer  de  mords  qui  foit  fafcheux  ny  rude.  C’eft  Borifihene  et 
en  Lithuanie  quelourt  & palfe  le  grand  fleuueBoi'ifthene  qu’ils  apellent  renommé  en 
Nieper, toutes  fois  Sigilmond  liber , au  voiage  lien  de  Mofcouie  monftre  'Lithuanie. 
que  le  Nieper  n eft  pas  vrayemet  le  Borifthené,ain$  vn  autre  que  ceux  du  tigifmond 
païs  apellent  Borafinjequel  correfpond  du  tout  à la  deferiptioa  que  fait  hu.de  Mofcon 
en  fes  tables  Ptholomée.  Lepaïsy  eft  fort  fertil  en  bledzlefquelz  néant-  Pthoi  lin . 3. 
moins  n y viennent  guère  a maturitéde  peupiey  eft  miferable  & tenu  en  'h*.  $.rM. 
grade  captiuité.-entant  que  les  grans  qui  vont  par  païs  accopaignez  d’vne  (7.  d’mrofe 
grand  troupe  d eftafiers  entrent  dans  les  maifons  du  païfant& y rauilTent  Fertilité  de 
ce  que  bon  leur  fembIe,non  fans  eftriller  bien  fouuent  le  maiftre  de  la  fa-  | Lithuanie . 
mille:La  n eft  loifible  à vn  fermier  de  venir  déliât  fon  feigneur  les  mains 
vuides  auquel  outre  le  ces  & rentefils  (ont  tenuz  de  dôner  toutes  les  fep-  \nfolencede 
tnaines  trots  ou  quatre  coruées.Voire  fi  la  fëme  de  leur  curé  eft  morte, ou  U »M&  Je 
qu  il  le  mane,ou  luy  foyent  nez  des  enfâs.ils  font  cotraints  de  luy  bailler  ptbunie. 
alors  quelque  fomme  d'argent, pour  ceft  efgard  feul  qu'il  les  oyt  de  cofef 
lion  durant  1 annee.  Et  fi  quelcun  a commis  crime  de  mort, 3 faut  que  luy  fnfires  Je 
melme  fe  pede  tout  aulfi  toft  que  le  commademët  luy  en  eft  fait  de  par  le  ptH/unie 
Pnnce;autremét  le  miferable  eft  tourmëté,  batu  & queftionné,  & déchiré  U»*., 
cruellemeut  auat  qu  on  le  face  mourir.En  ce  pai's  y a grâd  abondâce  d’Al 
ces,Vres,&  BifonsiLes  vnes  font -yraiemét  Bœufz  fauuaees  fort  cruels  & F mette iM- 
pmllans,  & a la  chaflè  delqueis  il  faut  vfer  de  grâd  adrefife  & fubtilité.Les  \e  Jes  Ltihué 
Bifons  font  d'autre  figure  comme  ceux  qui  Ont  des  crins,  & iube  féblable  Viens. 

a celle  d yn  eft eüal, fort  velaiz  vers  le  col, et  efpaulés,côme  vn  Liô, longue 

r ’ "i-  fpln  d v.n  bo^ayas  la  tefte  petite,les  yeux  gras,  eftincelas,  & Pfmptim 

mm  VI  Æf'  rge’  t r"  ^ e"trei les  deux  cornes.fi  qu’il  y J»  f 

1U1  oit  place  fuffifatê  pour  le  fîege  de  deux  hÔmes,fi  la  befte  eftoit  dSptée,  fim. 

yquelle  eft  fiere  & defpneufemét  cruelle,*  pour  de  laquelle  fe  frémir  «a, 
leux  qu,  en  chaffant  eftât  las,  veulét  fe  reprëdre  haleine  luy  gettë“  Vn  bô- 
îet  youge.furleql  ellé+atharne  & paflè  fa  colere  à belles  cornes  & fabou  S»fl  le  si- 
emet  de  pieds  & ongles.E'Aice  eft  plus  grâd  qu’vn  cerf  & de  coul  eur  pi*  fin.FÎgm  J 
nachaftre.ayat  preique  a ramure  lêbla&,Coumt  pi»  viftemëc  beaucoup  * S& 
lue  ,e  Cerf,  & de  1 ongle  duquel  on  vfe  contre  le  venin  à quoy  elle  iert 
mil  qu  on  la  cogneu  par  expérience,*  fur  tout  profite  contre  Je  mal  sa- 
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TrVmie:,n-aJ-\u q u e , "M’oubll r ôs  cncorà  dire  depuis  quel  temps  tit-cc queles  LitEua- 
^ ...  . :Jr..  . 1 ï _ r~..  C^nnruM-  T*»fnc  r'hrift.ven  ou’il  n’eft  ia  de 
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Uuque.N  ououros  encor  a une  ui^uo  — * — x — - — - 

niens  ont  receu  la  foy  de  noftre  feigneur  Iefus  Chrift.veu  qu  il  n eft  la  de 
longue  mémoire  qu'ils  ont  pris  le  fainét  bapteime.ainii  depuis  Ladiflas,aa 
parauant  nommé  Ingelion,&  duquel  les  roys  de  Poloigne  qui  régnent  à 
i jaaeaimire:  prefentfont  defcendus,fut  grand  Duc  de  Lithuanie, &celuy  qui  deliura 
apeüe  an  par-  {on  païs  delà  fubiedtion  des  Mofcouites,  lequel  fe  fèift  Chreftien  enui- 
anant  Ingel-  ron  l’an  de  noftre  falut , 1400.  chaffant  la  miferable  fuperftition  d idola- 
Içn.Fby  Cro~  trie,qui  encor  tenoit  aueuglée  famé  des  Lithuaniens  ,lefquels(  comme 
! — . Tr  dit  eft)adoroyent  les  ferpens,  leur  immoloyent  des  Coqs,  & les  nour- 
ifoyent  de  lait  & dedioyent  des  feftes  folennelles  tous  les  ans  apres  les 
• rr 1 . ...  a»  renenans  de  la  euerre  ils  brufloiét 


merejiti.  if. 
en  l’h'ifiotre 
de  Poloig. 


,lt  ce  cieQioy  cul.  licj  iciiwa  iuivunv»*vj  . w — ■ ~r*  ” - 

leFoloig . moiflons  vers  le  moys  de  feptembre:&  reuenans  de  la  guerre  ils  brufloiét 
snpsrjHtion  pourfàcrifice  les  derpoüilles  prifes  fur  leurs  aduerfaires,&  vn  de  leurs  en- 
des  lithna-  nemy  s qui  feruoit  de  vi&ime  pour  le  facrifice.  Quelcun  d’entr  eux  mou- 
nient.  rant(à  l'imitation  des  Scy  thés  anciens  ) ils  brufloyent  auec  fon  corps  les 

Sépulture  des  pîus  riches  meubles,&les  plus  beaux  cheuaux  de  Ion  feruice,oftras  laid. 
Lithuaniens.  miel,&  mouft  au  tombeau.  Auât  qu  eftre  Chreftiennez , il  n y auoit  qu^ 
' les  npbles  quifeeuffent  que  c eftoit  que  l’vfage  du  drap  &des  fouhers, 
IngeRm,*»  le  peuple  fe  venant  de  lin  & des  peaux  des  belles  fauuages.  Mais  lngcllo 
ZadTjlasprefi  poUr  gagner  le  cœur  du  peuple , & luy  faire  goufter  plus  doucement  ce 
cheUfiyen  faind  changement  de  foy  & religion  qu  ils  auoyent  receu  fort  enms,  feit 
Lithuanie,  porter  force  draps  & cuirs , veftit  & chauffa  plufieurs  de  fes  fuiets , & les 
nrefehant  luymefme,fut  le  premier  qui  planta  la  foy  en  Lithuame:tenant 
l’Empire  Romain  Sigifmond,qui  depuis  fut  Roy  de  Boëfme,  & feant  a 
Vefiripiion  Rome  fean  vingtdeuxiefme.} 

De  lino  nie Prttfie,  & cheuahers  de  nojtre  dame.  chap.  9. 
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Iuonie,  naguère  apellée  à la  cognoiffance  delà  vérité,  & au 
vray  feruice,&  foy  de  noftre  feign.Iefus  Chrift  eft  lomte  a k 
Ruffievers  le  feptentrioiv & feftend  plus  en  longueur,  que 
«PIPI  autrement  & ce  le  long  de  la  mer,  regardant  la  Gothie,  & pais 
de  Suece,  nombrée  & comprife  aufli  en  la.Sarmathie:  eftant  fouuent  af- 
fiüiedesTartares  qui  font  fortis  dela  race  des  anciens  Scythes.  Ce  pais 
Liiionien  fut  attiré, & réduit  au  Chriftianifme  par  les  Cheuahers  Teuto- 
niques.qui  chaffez  de  Paleftine  feirent  la  coquette  de  ce  pais  & en  ofte- 
rétle  feruiceabhominable  des  Idoles.  On  y a fouact  cobatu  fur  le  diffe- 
rët  de  la  principauté.  V ers  l’occidét(côme  dit  eft)elle  regarde  la  merSar- 
matique  & goulphe  d'vne  eftëdue.qu  o ne  cognoit  point  encore,la  bou- 
r,  n,t  le,  L-t  S,»  & deftroit  duquel  eft  en  celle  Prefqulfle,  & CherfoneflTe  Cymbr.q 
ÿàpcefent on nôine Dace,en Dannemarch.  Vers ce  gou  phetirant  au 

A f • Apmv-brutaux.lelquels  n ot  aucune 


• A communauté  de  langage  auec  bômequelconque,elchageans  fetiftiBet  leur 

marchandife  par  lignes,  & mouuemens  delà  tefte : & aumidy  de  U 
feriftien  uonic , eft  afsife  la  Prufsie,  terre  qui  participe  a cefte  ^e"'  ff  Ac 
[Je.  mmt , & Sarmate,  à caufe  des  Cheuahers  la  venus  de  la  teire  famae 
ZkJu  fie»-  oui  eftoyent  tous  Alemans . Si  Ptholomee,  ne  le  trompe , cefte  terre 
I i?  eft  arrolfée  du  fleuue  Wiftule dés  la  ville  de  Torne,  mfqu  à Gcdan, 
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Gothz^.  voy 
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©Médit  fleuuefégoulphe  en  la  mer  Baltée,  & paÏÏant  outre  celle  riuiere, 

C eftendant  vers  l'océan  de  Sarmatie,ei  le  pafle  les  bornes  de  la  Germanie: 
à l'orient  luy  font  les  MafTouites,  & Polonois,  & au  couchant  les  Saxons. 

Le  terroir.de  Prufsie  efl  fort  fertil,&  gras  & de  grand  aport,bien  arroufé 
de  ruilfeaux  & riuieres,bië  cultiué,  le  pays  plaifant,&  où  le  beftail  foiCon- première  ex- 
ne, la  pefcherie  y efl  grande,  & la  terre  pleine  de  fauuagine  pour  le  déduit  pedition  des 
de  la  chaffe.  Ce  pays  & autres  voiiins  eiloit  iadis  le  fiege  & demeure  des 
Vlmerigesdors  que  les  Goths  fortirent  de  Pille  de  Scandinauie,pour  paf 
1er  en  terre  ferme,ainli  que  efcrit  Iornâdez.Ptolomée  tient  que  les  Ama- 
xobies  Alaune$,que  aucunsf non  mal  à proposant  apellez  Alans,  Vene-  urcdesGfthy 
des,&Githons,queaufsi  d’autres  nômentGothons  & Gothz,fetenoyét  Ptol.hu.  3. 
le  long  de  la  riuiere  wiftulc. La  Prufsie  a aufsi  adoré lesdiables  fous  Peffi-  ch.j.Tabl. 
gie  des  Idoles  iufqu’à  ce  temps  que  Federic  fécond  tenoit  l’Empire  d’o  c-d’Europ.  7. 
cident,&  lors  la  foy  y fut  prefchée,  &aduint  cecy  enuiron  Pan  de  noilre  En  quel  tïps 
Seigneur  1116.  Les  eheualiers  Alemans  qui  efloyent  dediez  à la  glorieu  Prufiereceut 
fe  vierge  merc  de  Dieu,  & lefquels  pour  cela  on  nommoir  Marians  ; apres  l’Euangile. 
quils  eurent  perdu  Ptolemaide  en  Syrie  fe  retirerët  en  Alemaigne.Ceux  eheualiers 
cy  eflans  hommes  deguerre,nobîes  &de  hault  cœur,fefafchans  de  viure  Marias  chafi 
oilîfs  fadreflent  à l’Empereur  Fedcric  fecôd  de  ce  nô,&  luy  remonilret  f^de  Syrie 
comme  la  Prufsie, pays  voifïndes  Alemaignes  ne  tenoit  compte  de  la  foy  parles  Ma - 
de  noilre  Seigneur, & ne  vouloit  receuoir  fon  feruice,  & que  fouuent  le  home  fifres. 
peuple  d’icelle  auoit  fait  des  courfes  fur  les  Saxons,&autres  voiiins  fuiets  Ene'e  Sylvie 
à l’Empire,  rauilfant  infiny  nombre  de  troupeaux,  & autres  richefles  : fil  tient  que  ce 
plaifoit  à fa  maiefté,que  ilz  fe  mettroyent  en  deuoir  de  réfréner  VmColen-futle  pue  de 
ce  de  ces  barbares  & infidelles,Pourueu  qu’il  permiil,  & ottroyafl  à per-  Mojcouie , voy 
petuité  celle  terre  pour  le  fojullië,vie  & retraire  des  eheualiers  apres  que  Nauclere . 
ilz  l’auroyent  conquife  à force  d’armes.  Car  délia  les  Ducs  de  Maflouie,  Mais  il  efl 
qui  fe  difoyent  feigneurs  du  pays,  auoyent  donné  & cede  leur  droit  aufj  pl9  vrayfem . 
dits  cheualiers.L’empereur  eut  pour  fort  agréable  foffre  de  ces  vaiilans  UMe  de  U 
hommes, & o&roya  telle  donnation  auxfreres  qu’ils  voulurent,  leur  en  Maficuie. 
depelchant  patentes  féellees  du  leau  d’or  de  l’Empire.  Ceux-cy  fe  mettas  VoyCromme- 
en  equipàge,ne  tardèrent  guere  long  temps, fans  fê  Rire  feigneurs  de  tout  nr  Hure  8. 
le  pays  Pruflien  qui  effc  deçà  & del  à le  fleuüe  Wiflule,  layaii^affuietty,  & Herman  de 
acquis  à force  d’armes  le  mirent  fous  leur  puiiknce,fief,&  îürildi&ion,e-  SaiUxgrU 
Etant  grand  maillre  de  l’ordre  Herma  de  Saizc.  Et  ainfi  les  Prulîiens  vainT  Maifheîendt 
cus,receuans  la  foy  de  FEuangile , receurét  auiîi  le  langage  des  Alemâs.  la  Prufsie. 
iAuant  que  palfer  outre  faulc  dire  d ou  font  lortis  les  Prufsiës:  entre  plu-  Crcmmere 
a eu  rs  nations  de  la  Sarmatie  d’Europe  Ptolomée  fait  mention  des  Boruf/^.7. 
es, lefquels  il  pofe  vers  le  Nord,&  Septëtriô,  en  vn  rccoing  efloigné  des  Voy  Cromere 
iutres,&  font  ccs  mefmes  qu’on  dit  Mofcouites,Liuonrens,&  Prufsiens,  liar. 3.^  E- 
es  derniers  defquels  changeans  quelque  lettre  en  corrompant  le  mot  an-  rafme  Stella.  J 
ien,prmdrcnt  depuis  lenomdePrufsienstcar  de  dire  qa’iiz  ayent  pris  le lourhfietiït 
10m  du  Roy  de  Bithynie  nômé  Prufsie,ce  feroit  farrefler  aux  frbles,  cn\d  Prufsie  roy 
p defumre  le  fil  de  l’hifloire:Car  & Strabon,& Pline, &Ptolomée;  a C-U^flejonale 
;z  diliges  recerchcurs  n’enflent  point  oublié  vnèchofetàt  fegnalée:  veu \nom  au  pays 
u & iontamufez  à chofes  de  moindre  confequence,  veu  que  on  fçaitj Prufien. 

- ^ crfij 
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p'e»  vient  le  Une  la  Lîupnica  fan  nom  d ’vn  Rb  main  nome  Libon  qui  C'y  retira  fuyant- 
mot  de  Lmo-  la  furie  des  Cefars.  Les  Pruttiens  furent  jadis  fort  cruels  & Barbares , 8c< 
LV.  Grands  beüueurs,  aÿans  pour  létifë  grandes  delicés  le  laid  des  lûmes  auat 

qu’ils  fçeufïent  l’vfage  de  l’Hidmmel, duquel  ils  vfent  à préfet  pour  leur 
Mœurs  des  breuuage.  Ils  prenoient  autant  de  femmes  en  mariage  , qu’il  leur  venoit 
Anciens hahi-  enfantafie,  & lestenoientauffi  efchues  & fubiedes,que  h c euflent  efte 

tansdePruf-  leurs  feruantes.Eftans  las  ou  detrauail,ou  de  trop  boire,  les  baings  & e- 

fii,  ftuues  les  aydoient  à fe  mettre  en  nature,  felauans  & baignant . voire  au 

T * r.'A  ô-in  pnfprroient  If 


CUUes  les  ay  auicm.  a ^ v-ii  v-,  — 0 

jplus  froid  de  l’hyuer,de  bel  le  eau  froide:  Et  enterroient  leurs  morts  auec 
leurs  plus  riches  meübles,armes  3c  chenaux,  & facrifioyent  aux  mortz  en 
. • 1 1 _ J ~ 1 1 n orlnranclp  fen.le  fo  1 cil  ,lâ  1 ur 


ueurs  pius  m-uw  • — ---  j ......  . 

bataille  quelqué  ennemy  pris- en  icelle, & adorans  le  leu.le  ioleil,Ia  lune, 
les  bettes, ferpës  & toute  autre  chofe]Pres  du  fleuue  Wiftule  y euft  îadis 
vn  chefne,Ià  où  les  cheualiers  apres  quelques  vicl:oires,dretterét  vne  lor- 
Man&ourg  ^terettedésle  commencement  pour  leur  retraite:  puis  comme  les  cuoles 
Mlle  capitale  humaines  de  peu  viennent  en  grandeur  & accroiflance  par  trait  de  temps 
de  Prufte . ce  chafteau  ett  deuenu  vne  belle  vil  le,  & fut  nomme  '^r|®mbourg  ,^qui 


Ordre  des 
Teiitonujues 
I eu  injhtué. 
jîalnt  des 
weutoniques. 
Y/CU?ért  de 
brandebourg 
U ruiné  l’or- 
dre des  Ma- 
rnas d,euenat 
Luthérien. 


ce  cnaiteau  eit  ucucim  vue  iui.  - ^ * 

ett  la  Métropolitaine  & fiege  de  celuy  qui  eftoit  grâd  mailtre  de  1 ordre. 
L’origine  de  ces  Cheualiers  fut  dreffée  des  Âlemans  en  la  cite  de  Ieru  *- 
lem)&  n’eft  loilible  à autre  d’y  eftre  receu,  fil  n’eft  de  la  nation  Germani- 
que^ gentil’homme  de  nom  & d’armes, auquel  on  faiét  promette  de  le 
tenir  toufiourspreft  de  combatte  & batailler  contre  les  ennemys  de  a 
fainae.  Croix  3c  religion  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  Ils  portent  la 
croix  noire,  & le  manteau  blanc,  & nourriffent  la  barbe,  faut  ceux  qui  cha- 
tent  la  Mette  & font  du  corps  du  Clergé  : Ces  Cheualiers  font  tenus  de 
dire  à certaines  heures, l’oraifon  Dominicale  au  lieu  des  heures  canonial- 
les,&  ne  fefoucientbeaucoup  defçauoir  les  lettresdls  font  fort  nenes  bc 
Luthenen.  prefque  efgaux  aux  Roys  en  puittance.  Aufsi  ont  ils  fouuêt  eu  guerre  co- 
ofiàndre  he-  tre  le  Roy  de  Poloigne,!  caufe  des  fins  & limites  de  leurs  terres,  & quel- 
rétique  a ga-  que  grand  feigneur  qu’il  foit,fi  n’ont  ils  craint  fouuente&fois  de  luy  lmrer 

fiv/i  oîc  nne  de  nottre  temus  Albert  de  Bradebourg  grand 


depûfs  que  de  noftre  temps  Albert  de  Brâdebourg  gran, 
Pr*mxfVinaiftrc  de  ceft  ordre, a eu  faid banqueroute  a 1 Eghfe,& 

- >V‘  , P . „ • O f.C.: — Aa  l’Fcr  il 


PruftieermeA majltre  de  ceit  orare/a  eu  raiei  uïin1uwvuiv..nu..,&q'i ll  a 
en  Duché' er  le  froc,  manteau,  croix  & profefsion  de  defendre  1 Eghfe  contre  les  B r 

de  fa  religion  il  a pris  temme, 


comment 
\Wolphang 
Duc  de  Pruf 

\fe- 

| cheualiers 


le  troc,  manteau,  cruu  a uv  p . c 

bares , 3c  que  contre  fon  ferment  & ttatuz  de  fa  religion  il  a pris  femme, 
^obeittant  aux  loix  Luthériennes, & à la  fuafion  d’Ofiandre:  c<p pays  Pru  j 
fien  qui  eftoit  releuant  de  la  ieuie  foumvaineté  de  l’Empire,eft  redu  1 uiet 
& hômageable  au  Roy  de  Poloigne  par  le  ferment  de  hdelitefaid  & dot 
ne  par  ledit  Albert, qui  le  prift  en  filtre  de  Duche,&  encore  ie  tient  a paj 
I Lmmmens  teillë  cÔdition  Wolphag  fon  fuccetteur,ayanS  regette le  xougde  1 Eg Wj 
| de  l’ordre  Romaine  parle  moyen  de  laquelle  ils  eftoient  paruenus  a telle  grandeu  , 

duÇi  des  T eu-  fc  à laquelle  ils  ont  faucé  la  foy , tout  ainfi  qu  ils  en  ont  y fe  a 1 endroit  de 
honiens.  Voy  l’Empire  .Meilleur  marché  né  ont  eu  les  cheualiers  croifez  & poi  e-g 
- ' jes  de  Liubnie,lefqüels  ayans  abiuré  la  foy  de  leurs  an  ceft  res  &embtau 

e T utherifme/Dieu  feait  fi  depuis  ils  ont  fenty  la  main  de  Dieu  -pumUant 
eiirs-apoftà'fiës , veu  que  au  parauant  ils  faifoienttefte  gaillaraement  ^ 
Vi  ofeouite  qui  ne  pouuoit  rien  gaigner  fur  eux  que  des  oaltonades, ia  ou 
prefentjl  les  fer_re  & talône  tout  a fon  ay  fe, ayant  vfurpe  la  plus,  pan 
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Prufsies  tour 
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les  Mojcom- 
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îërres  qu’ils  aüoyent  en  Liuonie.  De  cecy  lyfez Laurës  Surieau  Cuçlçmét  Laurent  su - 
delà  Chronique  de,  Nauclere:  & Sigirmô.d  qui  a efcrit  l’hiftoire  de  Mof-  pe  sinfinod 
couie]  A Pruffie,  & Lithuanie  eft  voifine  vne  petite  région  nommée  Sa-for. 
mogythie,enuirônéedefqreftz  & riuieres,ayat  quelques  12. ou  13.  lieues  \dmoglthte 
de  largeur,  le  peuple  de  laquelle  eft  de  belle, & fort  grande  ftature , mai  sornette  an  duc 
mal  ciuil, rude  &Barbare,fuietteauDucdeLithuanie,quiy  enuoye  vn  ^Lithuanien, 
gouuerneur  qu  ilz  appeliët  .Staroft,c  eft  à dire  vieillard  ou  ancien,  & n eft  bomemeur  ’ 
guere  loybble  au  Seigneur  de  le  changer, fil  n’a  fait  quelquegrand  faulte  de  s amorithit 
ains  luy  eft  fon  office  continué  & donné  pour  fa  vie.Ce  peuple  eft  auda-  dit  star oft, 
deux  & prompt  à la  guerre, ayant  des  corfeietz,&  f aydant  d’efpieux  fem dpamogithes 
blables  à ceux  defquelz  on  yfe  à la  guerre:mais  plus  courts,  leurs  cheuaux  vaillmsen 
(ont  li  petits  que  c eft  merueille  comme  ilz  peu uent  fournir  au  trauai!  & guerre, 
beloigne  a Iaq  uelle  ilz  font  cmploye2,&  fendent  ou  rôpent  la  terre  qu zY s amovithies 
que  forte  qu  elle  foit,no  auec  le  fer ,ains  à tout  des  focz  de  terre  ainfï  que  tabouret  leurs 
en  vient  auffi  les  Mofcouites.Or  comme  vn  gouuerneur  penfoit  les  fou-  terres  anse  du 
lager  fàifant  porter  des  focz  de  fer,aduint  que  deux  ou  trois  ans  de  fuitte , bojs. 
la  terre  ne  porta  rien  de  prouffit  y obftant  l’intemperie  du  Ciel,  mais  ce 
peuple  lourd, ne  prenat  efgard  à cecy,co mença  à fe  mutiner  & dire  que  le 
tout  procedoitpourcc  qu’on  faifoit  cuiriuer  auec  le  fer  outre  la  couftumd 
lequel  rendoit  leurs  terres  infertiles,  tellement  que  Jë  gouuerneur  fut  cd 
traint,pbur  euiter  fedition,de  les  Jëiffer  labourer  à leur  fantafie.Et  à eau- 
fe  que  le  pars  y eft  (comme  dit  eft)  fort  bofeageux  & folitaire,  & que  Id 
peuple  eft  encore  rude , & affiez  mal  fondé  en  la  foy,ne  faut  feftonner , fi. 

le  Diable  les  cftonne  auec  1 effroy  de  plufieurs  & diuerfes  vifions. 

Les  Samogithiens,efpoufentpfufieurs femmes, & fans  aucun  efgard  de,  SdmVt^oiem 

(àng,ny  parenté, entant  que  le  filz,fon  Pere  eftant  mort , efpoufe  fa  belle 
rnere  & marâftfc,&ie  frere  ne  fait  confciencede  prendre  fa  belle  fœuvffUrs^emres 
ifemme.IIzn’ufentd  aucune  monnoye,  & baftiffent  leurs  maifons  fort  " 7 

baffes, couiirans  ces  logettes  de  fange  & de  chaume,  & le  toid  eftant  fai& 

:out  auffi  que  les  Barques, ou  Gateres,  au  fommet  & fefte  defquelles , ilz 
fOnt  vne  feneftre  fi  ample  que  facilement  elle  donne  clarté  à tout  f édifice. 

La  lefeu  brufle  touhoursjtant  pour  aprefter  leur  viande  que  pour  çaufe 


lu  froid, qui  y eft  fi  vehement,queprefque  tout  le  long  de  l’année  la  gla- 
:e  tient  les  riuières  caillées,&  les  ruffeaux  efpris  en  glace:  [ & font  l’aftre 
K fouyer  au  milieu  de  la  maifoii,  afin  que  le  pere  de  famille  affis  puiffe  en 
e chaulant  prendre  efgard, & à fon  mefi>age  & à fes  troupeaux  -,  à caufe 
que  & hommes  & beftes  couchent  foubz  mefme  toid  fans  aucune  fcpara- 
aon  de  paroit  ny  clôfture.  r 

. Les  P!.us  nches  &puifîànts  en  lieu  d?ç>r,  ou  argent oùt des  vafes,ou 
.ou  pes  faites  de  cornes  d’  Vres  pourboire  corne  chofe  magnifique:  & ont 

lu  meilleur  miel  & le  moins  entremcflé  de  cire  qui  foit  en  toutes  les  ré- 
pons Sephbmrional-es-qhoy  que  elles  abondent  en  abeilles..  Hz  n’vfent 
>ointdeffuues,ny  de  poilles  ainfi  que  leurs  vo)  fins, &. eft  ce  peuple  en- 
;in  naturellement  à la  diùînation,ch;irmes,sugures,  & enfonce! léments. 

.es  Samognhrens  addrdient  le  feu  (-^  encore  d y en  a qui  fenr  touche? 
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nomme  Ingdlon  i P d|.e  ,c  ftu  >lU  tenoy  et  pour  Dieu 

des  dieux,  fumant  ce  que  dit  le  Poete. 

X)e  cefle  abujt-  Les  Dieux  aufii  dans  Us  boys  habit  oyent. 

mer  Grec^.  . Unnorovent  ils  les  boys , ains  encor  tenoyét  pour  fàint 

tr  Romains,  Non  qui  y^epairoit , corne  font  les  oifeaux  & beftes  lau- 

votre  He-  & mmolable  tout^e  ^er4rueillâbie  qUe  ceux  qui  leur  failoient  mal, 

briettx entefte  uages  : & ce  qa _ ^ . fofo  & renduz  contraints , & împotens  des 

M-*i,  *r.  & violence  eft^  n^eUfjnr^|;^n  & impoftures  du  maling  efprit.  Et 
Buc.EgUg.i.  vu  fouyer , & chapelle  en  ces  bofeages , , ou 


vn  exefleen  p °ru_  Y „„1,'i|,aMoventopinion  que  les  mi 


VA  enfle  en  p brudoyent  leurs  m°  *'^^“  o imon  que  les  morts  reuinlfent  là  de 
sigifmoui li  mefnage.Et  pource  qu i liz  y P lefquelzon  mettoit  de  trefbô- 

ler'cnf,  nuit, ils  y dreffoyent  des piégés  d toeenfoOTed’vnfouri 

Mofiotie.  ne  & délicate  botffon  , & d _ n mom  en  v(-afl-ent  pour  leur 

tunfuet *i I ’«  made  ’ & du  C°ut  ^ Arêtiers  iourcd'Oâobredls  faifoyent  vne  grand 
fié  four  /«  viure  & repas.Tous  les  pr«m “ , eftant  /(Temble  chacu- 

d L & folennelle  fefte  dans  ces  boys, ou  tout  le  P'“P  & faiians 

1 refie fvefiiere  ne  famille  fe  retirojt  en  1 Talogt v facriftiro  en  l'honneur  des 

J L4-.  Dpluspndch^eq^lemeftou  Perkume , qui  figmfi. 

thte.  idieux  touyers,  [Et  puisque  nous  femmes  fur  l'Idolâtrie  iay  lai  - 

VerYume  «-autant  que  le  Tonen  e.  [bt  puis  q )us  fcptentrional  de  la  fu- 

■ ”,  - Ail  fil- 


nerre 


fé  parlant  de  la  Mofçouie.vne  Idole  au  pais  ic  r Baba  quj 

SumogiM'.  iettion  du  grand  Duc ^^^fJXpleîdowwec  plus  grand  hôneui 
zUÎBubuI.  Signifie  la  vieille  doree.  Laquelle  1 ^tellJent^e  aucun  tf) 

ieUJtc  Mofio  & reuerence  que  Dieu  qu  ils  g n>a autre  choie, encor  prendra  1 

uiet  palfe  fans  y faire  quelque  prelen  ,q  nue  fen  aller  fans  lailfergag' 

Figure  Ml-  pluftoft  vn  poil  . figure  de  laquelle  eft  faite  en  façon  d'vn, 

MedeUvi-  deUdeuotionà  celle  vieille  La  g ^ fon  giron  , «CvneutP 

q qUu^eft  apres™’vn  e^  ^l^utre  fon  neueu  > ^car  ain*‘  c’n  Papn 


h 
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îesTartares  du  païs.Les  habitans  de  celle  région  tiennent  encor  que  celle  clochettes 
Slota  Baba , à laifTé  des  clochettes  près  Ton  idolle  qui  refonnent , & font  près  l'idole  de 

nnntiOfl  nm  r% ^ n î _ /V  . . ^ ‘ ff  I 

U vieille  do- 
rée. 

De  cejle  Cy- 


^ vjwi  i vivuijcu t j (x  run 

bruit: ce  qui  n’cft  pas  de  merueillc  ellant  expofées  au  vent  qui  les  elbrale  s 
Mais  de  péfer  qui  ell  celle  déeflefcar  ie  ne  puis  croire  que  ce  ne  foit  quelJ 

uatio  des  folies  & luperliitieules  Gregoiles,,)ie  nelçauroy,fi  ce  îae  cejte  cy- 
neft  qu’on  le  prëne  de  Cybelle,qu’aulli  on  apelloit  la  mere  des  dieux,  co-  ^&e  voy  Mar 
gneue  de  toutes  nations, comme  la  nourrice  du  gère  humain,  & celle  qui  “**  CapelleJ 
fauua  les  enlans  de  la  tyrânie  deuorâte  de  Saturne.  Mais  laifibns  cela  aux  1-  O*  i. 
poètes, & venôs  à nos  Samogithies,  ] Iefquels  ontmefme  langage  que  les  ©-  S,  ^fugu 
Polonois  &Lithuaniés,d’autâtq  les  curez  &prefcheurs  leur  annoncer  lai. finira  8.  de 
paroile  diurne  en  ligue  entëdue  dcPoIoigne.Or  fuiuëtils  lobeiflance  de!  ^ elté  de 
1 £ghfe  Romaine, laçoit  que  d’autres  Rusfiens  vers  le  midy,  & les  Mofco-j  Dieu. 
mtes  qui  leur  font  au  Septentrion,  font  adonnez  à la  façon  défaire  de] 

Grecs, & obeifleat  non  au  Pape  & fouuerain  de  PEglife  catholique, Apo-F^é^ 
itohque  & Romaine , ains  pluftoft  au  Primat  de  Grece , de  Archeuefquel/^»^  /’£- 
de  Conftantinople.  4 Mîfe  ^ 

Du  Royaume  de  P éloigné,  cr  mœurs  defqnel^  a frefent  vfent  les  ne. 

Polonoys.  chapitre  ' io. 

^j"|01oigne  région  d’Europe  fort  grande,  & plaine,  D'où  dit  te 
i d où  auffi  on  tiét  que  elle  à pris  le  nom,d’autat  qu’en  Pologne  Cro- 
langue  Efclauonne , de  laquelle  les  Polor.ois  vfent,  mere  hure  i. 
Pôle  lignifie  PJanure:  & autrement  celle  Prouin  céD'efiriptio» 
ell  ditte  Sarmatie,  auoilinant  vers  le  Ponant  le  pays  de  Pologne. 
de  Slelie,ayant  lesPruffiens , & Maflbuites au  Nord: 

& feptentrion,Ies  Hongres  au  midy,  & à l’Orient  le  apathie 
pays  de  Rufiie:  & a le  mont  Carpathie  que  ceux  de  Montaigne. 
«pellent  Crapatz  qui  la  fepare  d’auec  l’Hongrie,  La 
’oloigneell  diuifée  en  deuxrcelle  qui  ell  voiline  des  Pruffiens  & Saxons  Double  PoUh 
R ditte  la  grand  e,  & la  petite  ou  mineur  celle  qui  ell  iointe  aux  Honores  g™rJe, 
ï Rusfiens.  Et  ell  ce  royaume  party  en  quatre  Prouinces , ou  quartiers  P~  Pet'lte- 
principaux,  chacun  defquelz  ell  vifitë  tous  lés  ans  parle  Roy,  & chacune  Koy  de  Poio^ 
.eldites  régions  ell  tenue  db  défrayer  & le  Prince,  3c  fa  fuyte  par  I*efpacetw  ’ v$*e 
e r,^ls  moys.Mais  fi  par  cas  quelque  affaire  furuenat,le  Roy  vouloic  fy  f0M  ans  , 
rreiler  plus  que  dudit  terme , le  pays  n’ell  tenu  de  luy  fournir  rien  da-f"  fr- 
ainage. Cracouie  ell  la  cité  principale, la  plus  grande, riche  & fameufe  de 
3ut  le  Royaume,&  en  laquelle  font  les  rhefors  & richelfes  royales  , & Ja  fracou/é  cité  j 
i i gm licence  de  tout  le  pays , là  où  le  relie  des  villes  & citez  ne  (ont  de  f^nc/paU  de 
uere  grand  efto,fie,nÿ  dignes  que  on  en  face  comptées  maifons  y clèan s \ Joigne. 
alties  de  murs  non  cimentez , & la  plus  part  enduits  de  mortier  de  terre  j 
mle,lans  chaux  ny  labié  quelconque  : & y ell  le  paVfige  a fiez  plaifant  & feifimens  de 
>rt  charge  de  bolcages.Les  naturels  du  païs  font  fages  & diferetz  en  leurs  Pologne. 
*ions,fort  courtoys  & debonnaires  à l’endroitdes  ellrangers  : beuuans  : 

>rt  volontiers,amfi  quen  vfefitiencortoûs  peuples  feptentrîonaux  mais 
, &e  du  vin  y ell  fort  rare , & ne  Içauent  les  habitans  que  c’efl  que  de  Eolonois  fort 
ijtiuerles  vignes  -Ils  font  certainéboilfon  auecdubîed  & autres  graines  foltrtoK- 
■icmenws^tfUs  nomment  Gbruoife,&  y cille  terroir  gras , abondant,  > 

‘ — — 1 -w f— 
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& fertil,bon  pour  le  pafturage , & où  les  haras  y font  nourris  a fufftlânce* 
le  p en  Je  que  La  chalfe  fort  diuerfe  à caufe  de  la  grande  variété  des  beftes  qui  y repai- 
les  chenaux  rent, comme  chenaux  fauuages  ayant  des  cornes  comme  vn  Cert,*e  Bceut 
Jont  lésion-  ^er  & non  apriuoifé,que  les  Latins  apellent  Vre.  En  PoiOigne  on  ne  tue 
Viferes.  de  terre  autre  forte  de  métal  que  le  plomb , & du  fe  ausl.  dur  que  pierre 
Fertilité  cr  DU  rocher, & eft  le  plus  riche  reuenu,&  leuee  de  tribut  que  le  roy  aye  en 
"tendance  de  toures  fes  feigneuries.Le  miel  y croift  en  telle  & 1.  grande  abondance.que 
W ielen  P, lot  U les  Polonois.ny  Ruslîens  ont  alfez  de  lieux  pour  enferrer  ccftelargef- 

jfedenatureicaron  voit  & les  forefts  & les  arbres  tous  noirs  de  louurage 


'ledenature:caron  voie  oc  icnumouiea, - .1  T „ ° 

des  abeilles  qui  y dreflent  leurs  ruches,effoines,&  maifons.Les  caraéteres 
defquelz ils  vfent  en  efcriuant font  compofez  partie  du  Grec,  partie  du 
naturel  de  leur  païs.comme  ausfi  les  ceremonies  y font  meflagees.les  vns 
tenans  lafov  del’Eglife  Apoftolique  de  Rome, & d autres  fuyuansd’opi- 

nion  des  Chreftiens  de  la  Grece:&  hommes  & femmes  fe  veftent  ausfi 

prefque  tous  à la  façon  des  Gréez.  [Et  puis  que  noftre  auteur  ne ffleft  gue- 
-V  res  peiné, à nous  doner  l’origine  de  ce  grad.St  courtoy,  peuple  de  Polot- 
r.1-  gnc'  fe  contentant  de  dire  que  le  nom  du  pays  eft  dit.de  la  planure,&  que 
euair/iM.t.deUusf,  q a efté  dit  que  les  habitans  en  iceluy  parlent  Elclauon , il  fault  ausfi 
U, fi.  de  P'-  entendre  que  cefte  nation  eft  de  fa  premiereorigne  Efclauon„e,&  que  le 
loterie.  pays  qu'a  prefent  on  nomme  Efclauonme , & îadis  Illyne,  & Da  matie  a 

tÛnd.Dee.i.  £ris  fe  nCm  des  Slaues  & Polonoys,y  palTez  apres  qu’ils  eurent  pille  & la 
Im. i. sMU.  Macedonne,&le  pais deThrace.Or  eftoyent  ilz lortis  de Rusfie,& Sar- 
EneadSM.z  matje  Afiatique,&  depuis  paflfans  en  Europe  apres  que  ies  Wa^  aies  qui  - 
. , . H ’ l \ t-mtrii*  lpç  1 imites  de  1 Empire  .vn 


% recopie  lin. 

de  U guerre 
teothij.Sabel 
liq.Eneid.%. 
liure.  4. 

Crommere 
liu.i.cha.i 5 
1 6.  Ft- 


Zn  rjttel  ffr  tans  leurs  terres  commencèrent  à courir  le; ibns,&limitesdel  Empire.v 

les  S Unes  ont  peu  apres  que  Attile  eut  fait  fes  ieux  & euft  afflige  & les  Gothz  & * E,m7 
nireice  que  encor  tiennent  ceux  qui  ont  eferit  au  vray  1 hiftoire  dePoioi 


etti  fremtere-  î,ire.c‘e  quê  encor  tiennent  ceux  qui  ont  eferit  au  vray  1 hiltoire  de  Poioi- 
met  cognent.  ^ne,aufquelz  confentent,&  Blond,*  Sabelliqueiquoy  que  aucuns  ayent 
plmelm.  4.  tenu  qu’ils  eftoyent  fortis  de  la  Croatie  : mais  comme  qu  il  en  loit.eelt 
chn.s2.Ptel.  choie  feure  que  le  nom  des  Slaues  qui  depuis  ont  efte  nommez  & "oe  - 
chu.  5.  meSi&  Polonoys , n’a  efté  cogneu  que  depuis  le  temps  de  Conftantm  le 
Tahl.  7.  erand.&  ce  peuple  commença  à remuer  mefnage  du  régné, & tenant  rem- 
Veym  rel  *ire  Iuftinian,les  Gothz  & WandalesÇcomme  dit  eft  payants  qmtte  ce  le 
temps  le  nom  LTtiede  terre  où  eftoyét  les  Vlmengnes  vers,&  pres-le  fleuue  Wittule, 
CT  Peuple  Ej\  fufqo-au  m0nt  Crapatz.  lene  m’amuferay  à difeourir  fi  les  Polonois  font 
cUm»  efi  «4  Alemans,  veu  q ue  fi  la  Sarmatie  eft  par  les  anciens  Géographes  compnle 
le  LiHnr^  , .ro ■ ;i„  so  fînrvtran  contraire  il  les  fault  tirer  de  ce  i ac  ; 


gneu  ts  hijî 


res. 


emans,veu  que  11  laoaiincttivwupaiiw o i ^ 

ia  Germanieùlz  le  font,  & finon  au  contraire  il  les  fault  tirer  de  ce  i ac  : 
eft-ii  que  Pline  les  en  difpenfe  difant  que  les  Sarmates  ne  font  point 
• » t n,r  Ipc  dpfcnntions  dePtolomee.Quat 


fonife  au  mot  de  Slaue  que  mal  à propos  on  a depuis  cm  ei^auc  - * .v. 

)fj’/4w.“]angoe  Italienne  c’eft  fans  doubte  que  les  hiftonens  aaiciens  nea  ont  eu 
5 _ • nf_ «in -n  ont  narléfe ont  efte  Proco-pic&Ior- 


or  eit-il  que  Pline  les  en  anpcim;  uiwm  Muv  . , “ , / U - 

Germains,&  lemefme  ferecueille  par  les  defcriptions  dePtolomee.Quat 
, mot  de  Slaue  que  mal  à propos  on  a depuis  dit  efclaue  parle  vice  de  U 
, «t^l/PQhi’ftnnens  anciens  n ea  ont  eu 


}cogn^'ÎSiGe,,&  l^premièw  qui  -n  ont  parlé  fe  ont  efté  Procopie  & lor- 
nâdez  en  l’hiftoire  du  temps  de  l’Emp.Iuftinianrl 


; nâ dez  en  Thiltoire  du  temps  cie  1 xtmp. tellement  qu  on  ne  fçait 
J Oalmatii  bonnement  de  quel  homme  eft  ce  que  ce  peuple  a pris  cetiltreul  eft  vray 

pnr^my  a-  que  ie  vocable  Siouo , ou  Slaua  en  langue  Efclauonne  ftgmhe  & parolie, 
peüée  EfcUA  l aloire  & renommée,tellement  qu’on  les  a nommez  Slaues  , & Slaums, 


WJ  u-  que  le  vocable  Siouo,  ou  ^aua  en  langue  , wv- ^ r™  . 

■ EfiU^  & aloire,  & renommée,tellement  qu’on  les  a nommez  Slaues , & Slaums, 
munit.  ©upour  eftre  grands  parleurs  & babillars,ou  pour  le  renom  qu  ils  ont  ar 
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^quis  en  leurs  conquêtes.  M iis  de  quelque  part  que  fait  venu  îe  nom,  fl 
eft-il  chofeaOfeurée  que  les  Efclauons,qui  tiennent  la  Dalmatie  & Illvrie  FoyEghinarf 
font  venus  de  ce  peuple,qui  à prefent(ayât  changé  de  nom)efl  nommé  & en  U vie  de 
Boefme  & Polonois,comme  ayans  tous  les  deux  mefme  origine, & de  nô,  Charles  le 
& de  pai’s.Or  quelles  ont  eflé  leurs  coquettes, & depuis  côme  ils  ont  per- grand. 
jdu  vne  partie  des  terres  conquifes  fur  les  Alemas,&  ce  par  la  vaillance  de  infinie  hijî. 
•Charles  le  grand  Emp.&  Roy  de  France, les  hiftoires  vous  en  pourront  ^ e Hongrie: 
rendre  certains,  fins  que  nous  arrêtions  d’en  faire  le  difcours , & lefquels  Ptca.i.liu.? 
ces  auteurs  apellent  Slaues, Serbes, & Sorabes, châtiiez  par  Charles  fils  du  rttichmd.des 
f .fditEmp.&  lequel  il  auoit  faitgouuerneur,&  Viceroyaulimite d’Hon hfiesdesSa- 
grie  pour  tenir  telle  a 1 Emp.de  Grèce.  L’ancienne  religion  des  Polonois,  *cns  *• 
ainti  que  des  autres  natiôs  à etlé  l’adoration  de  pluileurs  dieux,en  laquel-  p-.  2. 
h les  peuples  feptentrionaux  ont  plus  longuement  perfifléque  le  refie  défend.  Deçà, 
l Europe  à caufe  que  leur  barbarie  & cruautédônoit  grad  empefchemët  pliure.  1. 
aux^hômes  religieux  d y auoiraccez  pour  y aller  prefeher  le  faint  & tacre  Dieux  ado- 
Euagileûoint  q ce  peuple  n ëbratfant  que  les  guerres,  n’auoitguere  grand  recentre  les 
Poing  d’ouïr  rié  qui  feit  au  falut  de  fon  ame.Or  les  dieux  qu’adoroyent  les  shms. 

Slaues  ou  Polonois  efloyet  Ietfan,c’efl  à dire  lupiter,Lado  qui  eftoitPlu  Plngojfe hiÿ. 
tô,Niam, Diane,Marza,Mars,ZiziIia,Cerez  & Zieuane  qui  eftoit  Venus,  ve Poloigne. 
iyas  pareille  opiniô  de  ces  dieux  q les  autres  natios,&  leur  facrifiant  en  la  Pinces  de  il 
mefme  faço  que  les  Grecs  & JesRomainsrfblénifàns  leurs  fefles  en  bâque  thuanie  fin - 
.at,dançans,chatans,&  fefïouifTans  en  toutes  fortes  à eux  poiîiblesdaqlle  f ent  encor  U 
)bferuatiô  DlugofTehiflorie.ditauoirduréencoredefbn  teps,&  ce  quel  | Paganifine. 
jues  années  apres  q les  Polonois  euret  receu  la  religio  Chreflienne:voire  Ziuie  Deejfe.  I 
encore  a prefent  en  Lithuanie, lors  qu  e leurs  fefles  ces  ges  fefiouflfent,  & Pagode  firent 
’ iIs  rePetent  fouuent  ce  mot  de  Ladon  auec  vn  grandi.  En  quel 
iplaudiüemet  & batemec  demains.Euret  encor  corne  dit  DlugofTe,Ziuie  temps  Poloi-  : 
m de  leurs  dieux, & déetTes  qui  lignifie  celle  force  vitale  de  l’air  donnant  \ne  receHt  U 
ugucur aux  chofes animees:Pogode,qui  etloit  la  ferenité,&  temperie  de fiy  chrejlien*  ( 
ainmais  ils  font  venus  à l’Euagile  & faint  Baptefme  ennirô  l’an  de  grâce  ne. 

5*r®gnat  pn  Poloigne  Mïciflas,qui  autfi  a eflé  le  premier  roy  Chreflien  Wefint  des  ' 
le  celte  natio.Or  auat  que  le  faint  lauemet  y fut  cogneurils  vfoyet  de  ce-  iheueuxdes 
te  ceremonie  lors  qu  ils  vouloyét  impofer  le  nô  à leurs  enfans , ce  qui  ne  Infans  cnleur 
e fiifoit  qu  ilz  ne  fuflent  gradelets  : car  iîz  le  conduifoyent  au  temple  de  tmpofims  leur 
eurs  dieux,&  luy  coupoyet  fa  première  cheuelure  qu’ils  offroy  et  corne  nom. 
jour  arres  e eu’*^ruice:  A cefleffait  on  apelloit  lesamys  & parenspour  Crommere  1[ 
e refiouyr &y  eftoitfacrifie  vn  pourceau,*  de  l’eau  mixtionnée,&  faite  U.z.  Pop, il ; 
onje  nous  fiifons  1 H,dromel,&  cecy  eft  deferit  par  Crommere  en  la  vie  U de  Poloi- 
e ta i te  qui  fucceda  a Popiel  leieune.celuy  qui  pour  fa  cruauté  & par  iu  Vne  mante 
emet  de  Dieu  fut  mange  des  rats, auec  fa  tlmme  & enfans , & fina  amfï  fi  Met  r*tg. 

, j . vr'e- ancie"  ellat  de Poloigne, apres  les  premiers  roys  défaillis  VoUrne  tou- 
« réduit  fous  la  puilfance  de  douze  princes  choifîsd'entre  les  plus  puif-  hernie  par  les 
ns  & remarquez  de  la  nobieffe , lefquelz  euffent  iurifdiâion  chacun  en  fa».  Jcscr  ! 

1C 1 tpuince,  & gouuernalTent  l'eftat  en  commun , y apeiians  le  confeil  PaUtms. 
epute  par  le  peuple , & le;  apellerent  Vaiuodes.ou  Palatins.  t 

eux  cy  des  le  commencement  fe  portèrent  fort  figement  en  leur  admi- 

Dd  i. 
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niftration  & magillratz  & ordonnèrent  d’alfez  bônes  lois , maté  en  petit 
PaUtis  pour-  nombre,  veu  la  rudelfe  du  temps  d’alorsrmais  changeans  de  complexion, 
ejtioy  cha[fez„  & conuertilfans  la  iuftice  en  tyrannie  & vfurpation,!e  peuple  les  melpri- 
dugouuerne-  jfant,&  chacun  eftant  Roy  à là  fantafie,en  fin  les  Roys  furent  remis  fus,& 

. msnt.  ce  mot  de  Palatin, & hôneur  de  tiltre  de  prince  eft  demeuré  aux  maifons, 

ainii  qu’en  voyons  eftre  aduenu  en  nollre  France,  aux  mailons  des  ancies 
Pairs,ou  de  ceux  qui  tiennët  leur  place. Iadis  la  race  royale  eftat  defailiie 
ou  ne  fe  pouuans  accorder  fur  l’eledion  du  prince,  ilz  auoyent  de  coullu- 
me de  drelfer  vne  lice,  & là  à courle  de  cheuaux  de  diuerfes  couleurs  cô- 
Façond’ejhre  mettre  1 e fort  à la  fortune, tellemét  que  par  l’accord  de  tous,  celuy  qui  le 
iadis  le  j[oy  premier  venoit  à l’attache  & borne  ordonné,  celuy  auoit  auffilenom  & , 
en  Pologne,  preeminece  du  Royaume. Là  y auoit  des  iuges  députez,  tât  pour  donner 
le  ligne  de  la  courle, que  pour  iuger  de  celuy  qui  auoit  emporte  le  pris  & 
yoyCromere.  vidoire,&  cecy  dient  les  Chroniqueurs  Polonoisaooir  elle  pratique  lors 
que  Lefque  fécond  du  nom  vint  à la  couronne  de  Poloigne:  car  vn  autre 
Lefque  forty  de  grand  lieu  ayât  fait  fraude  au  ieu,  en  femat  des  doux  en 
j la  campaigne,&  luy  ayant  pris  la  carrière  à l’efcart:vn  ieune  home  de  bas 

Lefîtte  occis,  lieu  la  delcouurift  & gaigna  le  pris,ayant  efié  occis  premièrement  le  frau 
Cr-pourqnoy.  deur  & trôpeur.La  nobleffe  de  Poloigne, apres  la  cognoifiancedela  vé- 
rité dufilz  de  Dieu,auoyt  de  couftume  que  lors  que  le  p relire  où  diacre, 
Coufhime  des  commençoit  à lirel’Euagileà  la  MelTe,de  delgainer  a demy  leurs  elpees, 
” ’ comme  fe  confelfans  preftzà  côbattre,&  efpandre  leur  fang  pour  la  def- 


liu.i.  en  la 
•vie  de  Lef- 
ejne.  i. 


nobles  lors 


yuon  lytl’E - fence  de  celle  fainte  dodrine  contenue  en  l’E  uangile:  & le  mefme  auons 


ngde. 


nous 


veu  obferuer  en  maints  endroits  de  la  Frace.  La  coullume  encor  de 


Ordonnance  Poloigne  porte  que  les  Palatins, chacun  en  fon  gouuernemét  leuent  cer- 


touchant  les 


.aine  quantité  de  caualerie  pour  la  tenir  prelle  toutes  les  fois  que  le  Roy 
gamijons  tat  en  aura  belbing,tout  airili  que  lont  les  garnilbns  en  France  de  la  gendar- 
de  caualerie  à meri.e,&  fut  cela  ordonné  par  le  Roy  Bolefiaz  enuirô  fan  de  grâce  1020. 
fdefanteriei lequel  encor  impofa  aux  villes  la  charge  de  faire  certain  nobrede  fanterie 
Polejlaz^fait:  qu  elles  lbudoyent,ainfi  qu’en  France  on  auoit  drefîe  les  LegionairesXe 
rêy  par  l Em< | Royaume  de  Poloigne  efl  tributaire  au  laint  fiege , tellement  quilny  a 


homme  en  tout  le  pays  qui  ne  doiue  pour  fa  telle  à la  lampe  qui  brufleà 

igné  tri*  Rorae,en  FEglile  S- Pierre,  vn  tournoys  tous  les  ans,  fauf  les  nobles , les 
b nt dire  au  S . cheualiers  & Ecclefialliques  &fapeîIoit  cela  le  denier  S. Pierre,  comme, 
aui'si  en  Angleterre.  Auoyét  aulsi  de  coullume  iadis  d’alfembler  les  ellatz 


fereur 
Po' 


Sieg 


Edatz^  de  où  le  roy  prefidoit  & lefquels  ilz  tenoyét  en  plaine  campaigne y drelfans 

} « • t . /V*.  1-  ' U ^ A eim-  C y«t  rf-ll  défi 


Hongrie  te-  tentes  & pauillons,relfentans  encor  la  maniéré  de  viure  des  Scythes. 
nmen  U ca\  quels  ils  font  & voiiins,&  lortis  de  leur  fang  & famille.Ie  lailTe  à part  plu 


pdigne. 
Poloigne  b 1 


üeurs  autres*  chofes  pour  euiter  prolixité,  ioint  que  ie  penfe  auoir  déduit 
^ • - /?•,  -a-  -1 recueillir  des 


le  plus  vtiîe  & necelfaire,q  f il  y relie  rie  à direron  le  pourra 

annal  illes,qui  en  ont  fait  vn  alfez  ample  difcours.  Le  pais  de  Poloigne  eft 
karree  a pre- 1 à prefent  le  plus  bigarré  en  religio  que  autre  de  fEurope,veuque  de  tout 
%ten  fettes]  tant  qu’il  y a d’herelies,  & diuerfité  de  fedes  & opinions , il  n y manque 
lieu  pour  leur  donner,^  entrée  & accomplilfement  au  grand  malheur,& 
ruine  (fi  Dieu  n’y  pouruoitjd’vne  fi  excellente  Prouince. 
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Vu  Pats  d'Hongrie  & façons  de  viurc  des  Hongres . ch* 


io; 


Ur. 


Vefcriptio  de 

j Ongrie  à prefent  eft  fans  aucun  doute  celle  partie , & Hogrie  Ptho* 
\ région  d’Europe  que  jadis  on  nommoit  Pannonie,  ia-  loméeliu.z. 
çoit  que  maintenant  l’Hongrie  Toit  de  plus  grand  efté-  ch.  16. 


due  que  n’eftoit  le  temps  palfé  la  Pannonie.  Car  dez  le  Tab.j.d' En- 
KfleuueLaithiufqu’au  Sauue  elle  comprend  feulement  rope.strabon 
^labafle  Pannonie  : & toutesfois  feftend  elle  delà  le] liu.y. 

- Danubeiufqu  aux  limites  de  Poloigne,embra{Tant  cel-L ïppian  met 
le  région  queiadistindrent  & habitèrent  les  Daces,  & Gepides  : & eft  la  Pannonie 
plus  ample  la  feigneurie  que  ne  portelenomdelaProuince.  Celte  ter - entre  les  itty- 
refut  iadis  ( ainfi  que  difent  les  auteurs  anciensjenuironnée  de  neuf  cer-  rupues. 
cles,que  les  Alemans  nomment  Hagues, chacun  defquelz  eftoittellemét  Hongrie  diui 
drelfé,&  fait  de  pièces  de  bois  deHeftre,  ou  de  Chefne,  ou  Sapin  que  fée  en  haute 
chacun  contenoit  vingt  pieds  de  large  de  bord  en  bord , & auoit  autant  & bajfe  Pan- . 
en  hauteur:  or  toute  la  cité,  & lieuainfi  entouré  eitoit  remply  tout  de|  honieja  bajjè 
craye  fort  gluante  et  ferme  ou  de  pierres  trefdures,etla  fuperficie  des  r i-e(l  Hongrie 
pars  eftoit  couuerte  de  grolfes  motes  de  terre  encore  toutes  herbuesraux  cr  la  haute 
coins  de  ces  rampars,et  trenchées  on  auoit  planté  des  arbriffeaux,lefquels  ^Pufiriche. 
coupez, et  efpars  ça  et  là  reprefentoient  des  arbres  et  herbes,  tout  le  long  Pats  Panno - 
delà  fortereffe,  Or  de  l’vn  cercle  à l’autre  il  y auoit  fefpacede  vingt  nie»  comme 
lieues  d’Alemaigne  commençant  du  premier  iufqu’au  neuuiefme,  quoy  iadis  fortifié. 
que  le  chemin  allaft  toujours  quelque  peu  en  eftrefsilfant.  Entre  ces  le-  Pannonics  a - 
uées  folle z et  trenchées , et  dans  leur  enceint  et  circuit  les  bourgs  villa-  donne 7 au 
ges, et  hameaux  eftoient  tellement  difpofezet  lituez  qu’on  pouuoit  en-larcin  leteps 
tendre  de  l’vn  auant  à l’autre  la  voix  d’ vn  hommeiet  là  les  édifices  eftoiet pajfé. 
munis  et  fortifiez  d’elpaiffe  et  bien  forte  muraille.  Les  portes  eftroites  et  r0y  Iornade7 
balfes,  et  en  lieu  elcarté,  afin  qu’ils  peulfent  plus  facilement  et  à couuert  Detoutcedif 
fortir,pour  aller  fiire  leurs  courfes,piIlages,larcins,et  voîeries;ct  donnoit  cours  lysBÏU 
1 vn  cercle  à l’autre  le  mot  du  guet  de  toute  chofe,  parlefon  retentilfané  Vecad.i  liu. 
de  leurs  trompettes.  LesPannons  ont  iadis  polfedé  celle  Prouince  & ce  i.de  lade- 
dés  le  comencement, nommés  Pæoniens  par  les  Grecs,&  depuis  les  Huns  cheutede  Ve- 
peuple  de  Scythie  y palferent , lefquels  en  furent  chalfez  par  les  Goths  pireSabediq 

fortisdesiflesdelà-- ‘ J' 


de{polfedez,par  les  Lombards, lefquels  eftoientauffi  iffuz  de  fille, ou  plu  H.y. 
ftoft  païs  continent.de  Scadinauie  ceinte  de  l’Océan  : en  fin  par  les  Honi  yCga'hieliu. 
gres,aufii  Scythes  d’vn  païs  non  guere  efloigné du  lleuue  Tanais , ou  dç  5 .parle  de  ce- 


fa  (ource,&  lequel  fapelle  Iuhra,&  iadis  Hongrie,  qui  eft  vne  Prouin céfiédefeete  des 
miferablc,pauure  & delerte  à caufe  des  grandes  froidures,  & eft  fubietté  Huns  pu  il 
au  Duc  Mofcouite  auquel  ils  payent  tribut  non  d’or  ou  argent,  defquels  mfait  en  rie 
ilsn  ontaucune  cognoiflànce,  mais  bien  de  peaux  fort  riches  & precieu-  dlterens  des 
es,defqUelles  ils  ont  à comandement. Ils  nacultiueat  ny  ne  fement  leuri  fïowres,Pro . 
;erres,&  ne  font  cuire  du  pain,fe  contentans  de  viure  de  la  chaffe,&  de  là  copie  l.  t.de-U 
>efchene,  vfans  l’eau  pure  pour  leur  breuuage,  & habitans  dans  les  boyl  gker.Gothip . 
m des  logettes  qu’ils  font  de  rameaux  & branchages  cntrclaffez  enfemf  eh  \M  la  g.  , 
we.  [U  eft  vray  que  Procopie  en  la  guerre  Perfiquefait  diftinâioa  de*  ArCuw.  6 

. rmir 
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rie  de/  TTuns  Huns, appellent  les  vns  blancs,&  les  autres  Nomades:Or  des  blancs  fl  en 
à tenant  en  parle  en  celle  forte; Les  Huns  Euthalites,ne  mènent  point  vie  paftourale 
]scythle.  comme  le  relie  des  Huns,  ains  efl  leur  région  tres-bonne,  & trel-fertille 
procop.liu.i.  & iaimis  ceux  cy  ne  vindretfaire  courfes  es  terres  Romaines,  fi  ce  n efl  a 
delaguene  jlafuyte  du  Roy  de  Perle: & font  les  plus  beaux, &blac$  d’être  lesHus,nô 
ferfitj»  laies, ny  de  fier  & farouche  regard  corne  les  autres, ny  viuâs  ainfi  qu’eux, 
Dnqtieiteps  tout  à l’elgal  des  belles  fauuages  & fiirouches,plu(loft  font  policez  ayans 
regnoit  Pero-  vn  Roy  qui  leur  cômâde  & vfans  de  droit, équité  & indice  auec  leurs  voi 
z^asen  Perje.  tins,auflî  bië  q les  Romains, ou  autres  natiôs  ciuiles.Les  plus  heureux  d’ë- 
Eut hali tes  tre  eux  ont  vingt  amys  qui  font  ordinaires  à leur  table, & lefquels  ils  font 


fjunsblancs,  ^participas  efgaleinët  de  leur  puiflance,&  bourfe  & fortune*,  & quelcu  en 
& leurs  far  mourat  ils  le  font  porteren  terre  fuyuât  leur  anciëne  couilume.Ôr  par  là 


vous  pouuez  voir  qu’Attile Roy  des  Hüs, quelque  cruel  qu’il  femôflrafl 
n’elloit  point  de  celle  regiô  làuuagefuiette  au  Mofcouiteà  prefent,  ains, 

VI  _ — 1a.  I-  a.  — a J » t « A t-,  n tn  /+-  û ii  *«/•*  /*n  O rl  TTV  A rtc  1 


qu’il  aprochoit  plus  la  temperie  de  l’air,  fans  eftre  fi  proche  des  mons  fie 
ptentrionnaux,bien  qu’il  aye  fait  ramas  de  tout  ce  qu’il  peut  tirer  d hom- 
mes de  la  Scythie,pour  fe  ruer  fur  l’empire  Romain.]  Ces  fauuages  donc 
fviuans  parmy  lesbefles,ne  fe  couurent  point, ny  de  iin,ny  de  drap  de  lai- 
ne,ains  des  defppuilles  des  Loups, & Ours,  & Cerfs, ainfi  que  frefchemet 
fefiemens  des  bis  viennent  deies  tuer:adorans  le  foJeil, la  lune,  8c  autres  efloiles  & clar- 
Huntfama-  tez  du  Ciel  voire  & la  première  chofe  qui  fe  leur  offre  fbrtans  de  leurs 
ges.  loges:  & ont  langage  qui  leur  efl  tout  pecuiier,  & pefehent  le  Corail  le 

Balemeen  U lôgde  la  mer,  & chalfêt  les  Baleinesda  greffe,ils  la  vëdet  auxnatiôseflra- 
yç/fe7fptëirri-:gcs:lelongdelamerilyaquelques  petites  montaignes  fur  lefquelles  fa-^j 
»nnale.  griffans  des  dens  il  y a certains  poiffons  qu’ils  nôment  Mors , & comme  ; 
Mors , poiffon  jis  nepeuuent  fy  tenir,tombans  & fe  precipitans  meurent , & feruent  de 
Jeptentrion - paflure  aux  Huns , lefquels  les  recueiilans  les  mangent,referuans  les  dens 


nai. 


jfi Ignorance 


dethiftoire & erreur,  ceux  qui  f aheurtent  à la  folle  multiphcatiô  de  prefque  tout  le 


fait  donner 


ponte. 


dudit  poilfon  qui  (ont  & larges,  & fort  blanches  qu’ils  changent  à d au- 
tres denrées  auec  les  mirchans  qui  palfent  en  leur  païs , & de  ces  dens  on 
faid  dé  beaux  manches,  & poignées  pour  les  dagues  & couteaux  : [ Et 
d’autant  que  des  le  commencement  nous  auons  parlé  de  la  Pannonie , ou 
Pæonie  & fuyuans  noflre  auteur  auons  efpîuchéquelquepeu  des  mœurs 
des  anciens, ce  ne  fiera  mal  fait  pour  le  plaifir,&  fuport  du  ledeur , de  re- 
chercher briefuement  l’origine  de  ce  peuple, à fin  denelailferen  doute 


mode  faite,oufainte  auoir  e(lé,par  la  troupe  banie  des  Troyés,  defquels 
'tant  de  cour : on  tafehe  de  faire  fortir  prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe, lefquelles 
a{f  fdgTroye,  fontauffi  anciénes  pour  le  moins  que  les  premiers  peres, d’où  font  defee- 
dus  ceux  qui  depuis  ballirëtTroye.  f’ay  allégué  dés  le  cômencement  Ap- 
ok  fut  tadii  pian  Aiexâdrin, lequel  en  fon  liure  Illyrique  dit  que  les  Pæomcs  ou  Pan- 
levrayfiege  noniens  furet  iadis  polfelfeurs  de  celle  partie  d lilyrie  & Dalmatie,qui  a- 
dei Panonies.  uoifinoit  le  païs  de  Macedone.Or  iaçoit  que  les  Grecs, qui  fufurpëtlicé- - 
jf  ou  vient  h ce  de  tout  dire, facent  venir  le  nom  de  la  Pæonie  de  Peon  fils  de  Priam, 
nom  de  Pan-  & que  d’autres  de  mefme  nation  Grecs,à  fçauoir , donnent  cefl  honneur 
à Peon  frere  d’Epée,&  Endy  miô,fi  efl-ce  que  nous  aymos  mieux  fuyure 
J3erofe,lequel  mariant  fon  hifloire  auec  le  ducours  de  Moy  fe  la  rëd  plus 


H 
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croyable,  orceCaldeéfait  fortir  les Pannoniens deBanôfils  de Mefe,&  mil 
amere-neueu  de  Sera,  filsaifné  de  Noe', lequel  Mefe  cômanda  fur  les  païs  W Unit». 
cotenus  des  la  msrimiour,  iufquau  Danube: & départit  les  Prouinces  à voyBertfi. 
les  enfans,  BanÔ  eut  celle  terre  qui  eft  entreieSaue,  & le  Danubequ’il  pteLiu.l.  io 
nomt  Banonie,&  depuis  fut  ditte  Panonic,  & à prefent  eft  Hoirie  : & de  de  la  4.  Dec, 
no  du  pere  lut  nômee  la  Mifte  haute  & balTe , q maintenat  on  dit  Seruie,  VesPancnih 
Ralcie, Bulgarie, & vne  partie  des  Valaches , & de  cefte  Pæonie  font  fou-  ity  DioAri- 
uet  mentïo  Jeshiftoriés  Romains  : & fur  tout  TiteLiue  qui  racôptccôme  Uj.51.er54 
les  I anomes  pafferet  en  Illyne,&  coururét  tout  ledit  pays  & la  Dalmatie  ^CppiZlJe 
lufqu’au  lieu  ou  a prefent  eft  baftié  la  citéde  Venife  . Ainfi  les  Romains  UmenelUj. 
ont  nome  ce  pais  Panonie.ou  à caufe  de  BanÔ  fils  de  Mefe  fuyuac  Berofe,  Ut. 
oufeome  dit  Dio  Nicee.)  à caufe  q les  habitas  fe  veftoient  de  draps  de  di-  pjh.  reliée 
uerfes  couleurs,  & pièces  raportt  es  en  la  tiflure.Or  leur  pays  eft  ainli  def-  W(nWi,Cr 
entp  Appia  Alexadrin,Ce!àr(parlat  de  Augufte)les  Illyriêsn'ayât  encor  T r nautile  m 
voulu  obéir  aux  Romus.pairap  la  Panonie  pour  les  aller  cobatre  & afTu-  UviedeTtbe 
iettir.°r_eft  la  Panomepaisfort  bolcageux  feftëdât  des  Iapodes  iufq  aux  te ,tr  Iomï- 
ar  âmes : . es  æonies  n ôt aucunes  villes,ains  fe  tilnêt  en  des  hameaux  dez^  au  h.  des 
lelo  leurs  fami,les,&  alliances  de  fang,  & n’vfent  d’aucü  iugemët  cômun,  temps. 
n ayat  aulfi  Price  qui  leur  cômîde  & qui  prefide  fur  les  autres.  Et  iaçoit  q Cennle  refit. 

J Te  ;0r00.00-C0bataS  Preft  à marcher  e"  bataille, fi  eft-ce  q ayas  faute  te  Je  BatZi 


..  _ a/o  throlne  fequ.ft  de  tsatô  qui  les  auoit  elmeus  à fe  reuoltenle  gé 

d tft  "C  ‘7  r “ aUtr'  chofe/'nô,c  eft  a vous  fi  h faute  de  cefte  rebellio  S amie  efifi 
doit  eftre  mife  fus,  qui  pour  la  garde  de  vos  troupeaux  auez  enuoy é non  tefarSabel- 

forrisd?nn’0f  b°s/a  lecrs  “?1S  des  louPs>&  mercenaires.  Ces  Huns  doc  lij.Emteal 
lav  d’HP-  fond  de  - lCytLhle’°nt  efté  ceux  fiui  en  fin  ont  doué  le  no  au  b.7,.1  .mais 

?rTino^0-Sr,^UOy^GOt^A,atVadaleS'&a^reSa>’étCOUrU,aPrOUÎ-^/;!"«« 
chât‘ 1«  A 'el,1eref,°fiui/appe1l=à  prciétHôgrie,  a vers  le  cou.  lejaïs  Jet  Ci 

FfcbMÔnîJ  d Auft"cll«>&  Boelme.&au  midy  Celle  ptie  de l’illyrie.ou  \L<r  à Pre 
. . nome.qui  auoilme  la  mer  Adnatiq.vers  l’oriét  elle  regarde  la  Seruie  fintvnerrU 

nôml'w  MlfleS  T-nba"ev  °Dt,Ûit  leur  demeure , qui  maintenant  partie  itîuU 
luv  ui(HrSn  ,e5arD  TUS’ au  ? °rd’  & fePtentrion. & par  de  là  le  Danube  larte. 
MofconirePs  r To Pol°,Sne  • d,ul1^  d'enfemble  par  le  mot  Carpat,  & les  %au,edcfau 
eour  vo  fin  ,1  T”U.tesfo,s  affLmal  a propos  met  ceft  auteur  la  Mofcouie  Lr  Latin 
& haute  haïr  HoSrJe’fiuad  ble  eile  côpren  droit  toutes  les  deux  Mifies  fuifimt  la  HZ 
les  ftrmtt?  q P Tye  Ü endorroit  en  1 'Hôgrie  prefque  to» Vie  mfime 

de Buïe ftere d> t rqpe  ^ v'fte  royale  d’Hôgrie,c’eft Bude.aîfi nômée {cia Mejce- 
1-nonf-  f r r A c’.qU1  en  fut  Ic  baftifieur.[V eu  quefccme  dit  eft jles  , ie. 

& fim  uir fe  foKUe,°yi;t  FTtde  aaftlr  Villes>  ains  fc  tenoyct P troupes  ; <uJc  ville 
Attik  o fi  fe  hamps'ybaftlflansdes  hameaux  & villages. Or  ce  fut  ceft  , “ffZp.eJe 

-fn  t & j! M r" e"tra  e"  PTre dCS  il°>'S Huns>  homme  degrîd  . mamjimm 
:eux  vftlhntdër^ agwgnemes^fon^.ayaatlecŒur  hault&gene-  nie. 

^ux,  vaillant  de  fa  perfonne, cauteleux,  & dôneur  de  cafTades  à Ton  ?nne- 
maênii  que  en  fesaë&ôs,. portât  vaAutour  courôné  pour  ArmoirieSÿ' 
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s mie  0rU  & fi  arrogant, qu’en  fes  tiltres  fur  les  lettres  & patentes,  il  faifoit  ainfi  ef- 
ferfennacre.  Crire:Attile  filz  deBendetruc,neueu  du  grand  Nemroth,  nourryenEn- 
rJulducre  oadi:par  la  grâce  de  Dieu  roy  des  Huns,Medes,Goths,&  Daces , la  peur 
Uns.  & efpouuentement  du  monde, & le  fléau  deDieu.Aulemort  que  futl  an 


Hongrie. 
Mort 


iouyrent  gueres  de  les  conqueftes. 

440.  diuifiôs  & querelles  qui  fourdirét  entr’èux,  qui  fut  l’occaiion  que  ce  pais 

Trotter  demeura  fans  aucun  Royfiufqu’à  ce  que  les  Huns  qui  f eltoient  retirez  a- 
amuni<j.  près  les  guerres  des  enfms  d’Attüe  en  leur  païs  Scytique,vindrent  de  re- 
Iornandez^  chef  en  Pannonie  auec  leurs  femmes  & enfans,enuiron  l’an  degtaie.744. 
\ltuJes  temps  & Ce  fut  lors  que  la  foy  Chreftienne  y fut  premièrement  annonces  ,&  re- 
\r iltre  £yct~  ceüe  par  les  moyens  de  Zeite  vn  des  princes  qui  les  au  oit  conduits  : mais 
tile,  Michel  d’autres  tiennent  que  celle  conuerfion  vint  enuironi  an  de  noftre  ialut, 
Blttie.U.  de.  788. que  Charles  le  grand  anéantit  prefque  toutes  les  forces d es  Huns , & 
meit  fon  filz  Charles  pour  gouuerneur,& que  lors  Cacan  Roy  Hong  re, 
receut  le  Baptelme  auec  toute  fa  maifon,&  peuple  de  Hongrie.  J 
1 Le  terroir  de  ce  pays  eft  fort  fertille  , & abondant  en  fourment , entant 
UJmZmi  qu*ii  eft  cuitiué,&  riche  en  or  & argent.C’eft  chofe  merueilleufe  ce  que 
Urefeig.  455.  les  habitas  én  dient  qu’il  y a vn  ruififeau  en  Hongrie, dans  lequel  fi  fouuet 
hroijàne  ve-  on  baigne  du  fer, qu’il  fe  conuertit  en  cuyure.  Les  hommes  portent  leur 
Le  des  Huns  abillement  fort  efchancré  versle  collet  afin  que  la  chemife  apparoifTe  les 
m Pannonie,  collets  & fraifes  de  laquelle  ils  omirent  & . accouftrent  de  fi  et  d or, & de 
OuU  les  Ho-  foye  & ce  tout  fans  aucune  différence  d eftat,  vfans  de  pareille  indiftei  en- 
:™s  remirent  ce  à la  chauffure , portant  des  Brodequins  à la  façon  ancienne  des  Tragir. 
Ylehaptefme.  ques.Ils  fe  firent, oignent,'*  crefpentles  cheueux,les  cojuras  dvn  pe- 
: Charles  le  tit  chappeau  de  toile,  fans  guere  lofter,fi  ce  n’eft  en  repofans,ou  eftas  fans 
grand  deffeit  rien  faire  ce  que  les  Allemans  obferuent  aufti  en  plufieurs  endroits  L ac- 
les  Hongres  . couftrement  des  femmes  eft  plus  eftroit,  & couurat  tout  le  corps mfqu  au 

Hoy  nojïre  hift  col,  ou  feulement  apparoiftent  les  ouurages  bienfaits  de  leurs  colets , & 

des  Charles  l.  chemifes,&  portent  vn  mateau  par  defftis  leurs  robes,  affublans,&  paians 
2 leurs  telles  defoye,  ou  lin,  & fe  couurent  tout  le  vifage  faufle  nez  , et  les 

Force  de  l’eau  y eux, et  vfent  ordinairement  de  perles,et.Fierrerie  en  fe  parant,et  i’acou- 
d’vn  ruifeau,  ftrans  voulant  fortirenrue  : hommes  et  femmes  portent  des  bonnes  ou 
en  Hongrie,  brodequins  iufqu’à  demygréue,  et  portent  le  dueil  deux  ans,  et  pour  je 
Cillement  plus  commun  et  ordinaire  il  ne  fe  fait  que  le  long  de  an  . cr 
des  Hongres,  rafent  leur  barbe  , faufésleures  de  deflus  nourrifTans  des  mouftaches  àla 
Dueil  en  tfo- Turque  :Iugeans  delà  foy, et  religion  félon  la  foy  droite,  et. -CTeue  de  le- 
me  côbiedu-  glifevniuerfelle,qui  leur  fert  aufti  de  droit  es  caufes,  et  affaire  iqui  furuie- 
nent  entre  eux , dequoy  f en  raportent  à la  loy  efente  et  ordonnances  des 
_ n * — 01, maniéré  de  vmder  les  dirrerens c» 


rl  nententre  eux,  aequuy  i cm — - 

felm  Empereurs.  Ils  ont  encore  vne  autre  maniéré  de  vusder  les  difterens  c, 
.O  J -r  s -n  1 d aurai  itaue  les  parties 


ü Lmpereurs.  11s  ont  cuture  

U U matières  où  gift  de  grande  difficulté  de  preuue  , d’autant  que  les  parties 

lu/emit  fuit  tant  deffendereffc, que  celle  qui  accufe  faut  que  combaten.t  enfenrble:  au- 
parles  armes  quel  duel  & combat  le  roy , ou  celuy  qui  le  repreiente  faut  que.foit  pi  e- 
I H 1 -r. our  en  iugerj  et  donner  fentenceen  taueur  de  celuy  qui 


I en  combat. 
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viAoire.Ceîuy  eft  affez  vainqueur  & luy  donne  Ion  le  deflus,  M met  fort 
ennemy  en  neceifité  de  parer  aux  coups , ou  fi  l’autre  reculant  outrepaffe  peur  U 
les  bornes  de  la  place,ou  camp  ordonné  pour  le  combat.  Ceux  qui  com -vifteire. 
bâtent  à cheual, vfent de  la  lance  pluftoft  que  venir  àI’efpce,ou  coutelaz:  combats  à 
mais  à pied,  fi  aucuns  entrent  en  lice  faut  que  foyent  tous  nuds,  làuf  \ e$  pied  en  quelle 
parties  hooteufes.  L’Hongre  à Ton  langage  propre,  iaçoit  qu’il  fuyue  léfirte. en  Hon- 
parler  des  Boè'fmes,&  l’imite aucunement, ont  suffi  des  caraâeres  à efcn^grie, 
re  propres  à leur  langue,mais  plus  volontiers  fuyuent  ils  la  façon  des  iet-i  Langage 
très  des  Latins.  Cefte  nation  eft  farouche  de  de  grand  cœur , & effort  en  lettres  & nu 
guerre,  plus  apte  aux  guerres  à cheual,  qu  a fuyure  la  fanterie , obeïOansj  tmdfarou- 
aux  roys , & à leurs  lieutenans.  Ils  ont  quelques  gens  d’ordonnances  Mche  Jes  Hon- .1 
hommes  d’armes,  &de  la  cauaîerie  legere , mais  non  en  trop  grand  nom- gw'. 
bre:&  combatent  à troupes , & efeadrons  ,mais  toutesfois  non  toutes  Façon dec^m 

bandes  enfemble  & à vn  coup.  Il  n’y  anation  Ch  retienne,  qui  ayt  hmmfatre  des  0.  1 
tant  donné  d’affaires  aux  T urcs  que  l’Hongre , ny  autre  qui  ayt  plus  lbufl^w- 
fert  l’effort , & puiflance  de  la  gendarmerie  Turquefique  fi  obftinémcnt.  L^Amlitton 
ils  fefont  acharnez  les  vns  fur  les  autres,  & fi  fouuent  & fans  grand  au  an-  Cr  diforde 
tage  ils  ont  toufiours  combatu  & guerroyé  enfemble. [Et  fi  ladiuifio  des! des grans  a 
Chrefiiensmefmes  n’eut  donnéfi  grand  entrée  à l’infidelle  qu’elle  a,  & ruiné l'eflat 
que  l’ambition  des  Princes  n eut  caufé  ce  malheur , 5e  que  le  Tranffyiua-I  de  Hongrie. 
nien  n’eut  efté  plus  couojteux  que  religieux , & smy  de  fit  foy  & falut  dé  luhràpays 
fon  païsd’Hongrie  tiêdroit  encor  tèfte au  Turc,&  le  chafferoit  suffi  gaii-  des  ancien; 
lardement  que  lors  q les  cruels  Emp.T lires  Mahometh,Baiazeth,&  Selin  Hongres  en 
y font  venus  donner  atteinte  fans  grand  preftit , & n’euft  perdu  de  fi  beld  Scyüjte. 
les  villes, & citez, voire  prefque  tout  le  pi*  beau  qui  fuft  en  ce  royaume.  1 luhricPra- 
L’autre  Hongrie  que  nous  auons  dit  fapeîler  Iuhrà,qui  eft  la  mere  de  çej  mnee  d’ou 
fte  cy,&  qui  encor  luy  rejfiembje  prefque  en  langage  & façons  de  vie  imfintjià'i&les 
encor  idolâtre, & vit  filon  Ja  couftumcanciéne  des  Barbares  de  Scythie.  Hongres,  voy 
[Aucuns  ont  appelle  cefte  région  Iugaric,mais  les  Mofcouites  la  nôment  sigffmoni  n 
luhi  ie  & le  peuple  Iuhric,fe  glorifias  que  ce  foit  de  leur  pais  que  tant  de;  1er  en  l'hiftoi 
vaillans  homes  foyent  fortis,&  lefquels  ayent Jadis  alfuietty  la  plus  grand  redeMofco- 
de  partie  de  l’Europe. Qui  voudra  voir  d’auantage  & des  mœurs,  con4  «V. 

quelle  des  Hongres, & les  changcmés  de  leurs  eftats^ou  les  grades  giier -\  tuteur. f ar* 
res  qu  iiz  ont  eu  auec  les  Turs.qu’il  lyfe  Martin  Crômere  en  l’hiftoire  AÀLnsA'Ron-  - 
Püloigne,&  Bcnfinie  en  celle  qu’il  à lait  des  affaires  d’Hongrie:] 

Dupais^  royaume  de  Boëjme, mœurs, reüigien  des  Boëjmes.  chap,  12 . 


\grte.  . 

I Dejcriptton 
du  pays  de 
Boéjme. 

|^E  païs , & région  de  Boëfme  eft  endos  és  bornes , & li-  Firefi Herci- 
^l^n^tesc^e^a^ermaifie>  ( iaçoit ’qoe  Crommerel’en  eman  nie  a j 


L 


prefnt  ■ 


cipe  auec  la  Poloigne,  ) & eft  expo  fée  auvent  froid,  &ftrefîd'&îho. 


fouflemens  aquilonaires,  A l’Orient  luy  gift  f Hongrie, 
Bavière  au  midy , l’autre  partie  de  Bauiere  Vinddicie, 
ou  Noriqueluy  eft  au  Ponant , & au  Nord  la  Poloigne: 
eft  ce  païs  pirefqiïe  d’efgaîle  longueur,  & largeur, 
lyant  troisiournées  de-chemün  d’êftendue  , & la  foreft  Kemnie  luy  fier- 

Àxsxxzz  -n 


ygClbis  egr 
Multaue jeu- 
nes. 

P ragrie  cké  J 
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Tüoëfine.  ‘ idant  de  toutes  parts  de  murs  & de  clofture.  Le  fleuue  Albis  ! arroufe  paf* 
Cromniert  fant  par  [e  beau  millieu  de  la  Prouince , & vne  autre  riuiere  ditte  Multa- 
liur.i.  Berofe  ue,laquelle  palTe félon  les  murs  de  la  cité  de  Prague , laquelle  eft  belle  & 
Itàrc.  4-  fort  grande , & le  chef  & métropolitaine  de  tout  le  royaume.  [ Or  a'uant 
yoy^uen-  que  venir  aux  mœurs, il  fault  vn  peu  fçauoir  la  caule  du  nom  de  Boëfme, 

; tin  lia.  1.  de  & l'origine  de  ce  peuplerveu  que  celuy  qui  a fai<ft  l’hiftoiredePoloigne, 
l'hiïioire de  met  ceftuy-cy  parmy  les  Slaues,&  Berolè  les  eôprend  en  la  Sarmatie  qui 
Baniere.  cft  de  l’Europc.Les  Annaliftes  de  Bauiere  tiennent  q quelque  tëps  apres 


fitwrc.  ett  de  1 Europe. Les  Annauixcs  uc  oauici  ^ uvuuw.i 

Boiogere^In-  je  delugc,il  fortift  des  parties Septétrionales,àfçauoir  dArmenie,vne  grâd 
german  Sçy-  multitude  de  peupleditz  Boies,lefquels  paffans,vindrét  farrefter  le  long 
%s  viennent  du  Danube, eftant  ehefde  cefte  troupe  vn  Boiogere  qui  auec  Ton  fils  In- 
une  fine.  1-.  R/  A rmpnie  . nolà  Ion  fieee  fur  le  Danube , & 


tn  Boefine.  gçrrnan , biffant  la  Scythie  & Arménie , pofa  Ton  fiege  fur  le  Danube , & 
jiAarcommans  eftendat  fit  leigneurie  iufqu’à  la  foreft  noire  ou  Hercinie,baftift  au  milieu 

. ....  Âm  . / i i _ . ».  J __  a . lUi,*  Sr  A/l ult'ii-w»  «n/>  . 


jAdrcotnmant  çftçnç lât  là  leigneurie  iufqu  a la  foreit  noireou  rleicinie,Daitiit  au  milieu 
font ceux  de  des  boys  prés  \es  bords  des  fleuues  Albis  & Multaue,vne  ville  qu’il  nôma 
Mnrjtuie.  Boig^man , & qui  depuis  eut  nom  Marobadue  du  Roy  des  Sueces  & des 

_ . ® _v  _ CCL  1 T3  Rr  * ni-AC  \rindi-2r  7(*rllPC  «II! 


D'm font  dej  ro  font  venus  de  Me, en  laquelle  le  teit  le  premier  meliangc  des  I an* 
vendu* ceux  gUeSj&  la  diuifiô  des  terres  par  Noé  & fes  fucceffcurs.Et  par  mefme  moj 
de  Bougon-  pouFra  pon  côclurre,que  les  Boies  Gaulois,qui  font  ceux  de  Bourbo- 
tioiî.Tite  li-  nofSjf0it  qu’ils  foient  venus  en  Gaule  de  la  Scythie  auant,ou  que  puis  lai 
vx  Ih.  5-  des  pans  Ies  parties  d’Allemaigne , ayent  couru  en  Gaule , fi  eft  il  tout  alfeun 
la fondation  _ue  ce  furent  eux  qui  pafferent  en  Italie  auec  les  Manceaux,&y  baftiren 
de B°rne.  ja  cité  de  Boloigne.N eantmoins  Celàr  faiét  que  ces  Boies  Gaulois  lailfa 

StrMn.f.  jeur  pays,vindrent  fempatronir  & faire  feigneurs  du  pays  Norique  & d< 
Ceftrliu.  u Bauierc:mais  chalfez  delà  foreft  Hercinie(comme  didTaciteife  alleren 
des  Commet.  arre{l-er  pr£s  du  Danube,iaçoit  qu’au  parauant  ilz  eulfent  chalfez  les  Cir 
CorneiTdci-  br es  de  la  mefme  foreft  : Ainfi  queleledeur  confidere  que  les  Boies  6 
te  liure.  des  g ^£^5  de  leur  fource  primeraine  & anciéne  font  defcêdus  des  Scythe» 
mæu n des  & • dcs  Gaulois,  & en  fin  des  Slaues;&  tous  ce  pédant  venus  d’Alie:E 

Germains.  * ^ en  f0it  y [e  nom  des  Boefmes  eft  fort  ancien.  & recogneu , v© 

Boefmesfir - queprholomée  en  parle  en  cefte  forte.  Souz  la  foreft  Hercinie  font  le 
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roy  reliée  tes  duquel  f eftédët  iufqu  au  Danube.Or  voyez  que  Ptholom.les  nom 
'attrcule en  Boefmes, Vellée  Boiohcmes,Strabô  Bubiemes,&  Tacite  Boiemcs.  Et  af 
* vie  de  Ty~  qu’on  ne  pefe  que  ce  foiét  iables>qu  on  lifëic  feptiefme  de  la  Geogra 

bere.  Ptholo.  pide  de  Strabon,ctlors  on  verra  la  painture  et  table  fi  namemerdrefled 
(t.n. «.vil  n V mannue rienoourla nreuue  & affeurâcedemô 


plue  de  3rraDon,ctiors  ou  vcniw  j/aimm  v vv  » 

Hu.iAa.n.  ïs  Bohémien, qu’il  n’y  manque  rien  pour  la  preuue  & affeurâce  de  mo 
Table  d'Eu-  direîvoire  Patercule, parlât  du  voyage  de  TybereCefar  en  Panoirie^mo 
rop. 4*  ™*ms  ftre  corne  ledit  Empereur  prift  la  volte  pour  courir  fus  à Marobadue  f 
V Js  autheurs  aux  Tyiar(:ornmans  qui  eftoient  en  Bocfme.  le  lailfe  plufieurs  autres  cho 
de  Ht  région  yes  qu£  K pourrois  al  léguer  fur  ce  propos,  me  contentât  de  vous  en  auoi 
| de  Moejme*  j Le  terroir  de  Boëfme  eft  fertil  en  tourment  & org< 
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afturage.beftait  & abondât  en  pefchcrieJ’Oliue  n’y  croiftnô  plus  qu’au  Terhlirétle 
.eftede  la  Germmie,&  n’a  du  tout  faute  de  vin,&  eft  vray  quon  y laid  Soefmc. 
de  treft>onneceruoife  qu’ô  porte  iufqu’à  Vienne  en  Auftriche.  Etquoy  Cefle  opinion 
que  le  pays  de  Boëfme  foit  tout  ceint, & enuironné  des  terres  AUemâdes  \de  Croatie  cf 
fi  eft-ce  que  les  Boëlmes  ne  parlent  point  Allemanr,  ains  en  fut  chaffé  ce  Amenée  O* 
langage  du  temps  que  les  Salues  ou  Efclauons  fc  feirent  feigneurs  de  ce-  mutée  par 
fte  terre.Car  on  lit  en  leursannales  qu’il  y eut  deux  freres,  qui  eftans  for-  fromerc  lin. 
tis  de  Croatie  aucc troupe  de  peuple  vindrentfe  faire  feigneurs , Tvn  de  v.cb.  14.  if. 
Boëfme, & l’autre  de  Poloigne  changeans  de  nom  aux  terres , & apprenâs  et  16.  de 
leur  lâgue  au  peuple  qui  y habite, airali  que  IetefmoigneVolaterrâ.Neât-  Vhijtoircde 
moins  fe  trouuent-il  plulîeurs  qui  encor  iufqu’au  iour  prefent,vfét  delà  la  foloign.  Fo- 
gue  des  Allemâs,tellementq  és  Eglifes,& aux  fermons  le  peuple  eft  en-  \ater.Enn.%. 
feigne  en  langue  Allemande,mais  hors  les  Temples /&mefmes  es  Cemi-  bu.  2. 

langue  ^/tl- 
e mande  en 
efhte. 

oefrnes  fans 
tix  publi- 
es. 

oefnes  Jub - 
ets  a l’here, 
'^audois  hcre - 


tieres  on  y vfe  du  parler  Bohemié,iadis  Ceftoit  aux  fculs  quatre  mendias 
de  prefeher  & annoncer  la  parolle  de  Dieu  au  peuple  en  tel  langage  que 
bon  leur  fcmbloit.Ce  peuple  ne  fut  iamais  lié  en  general  d’aucune  ioy  ou 
or donnance  fainde  l’acheminant  à vertu,ains  la  volonté  feruoit  à chafcun 
deloy:&  lî  peu  côftansen  la  religiô,qu’ayansiadis  embralféla  folle  per- 
fualiondes  Vaudoys, encore  de  la  mémoire  de  noz  ayeuxilzfe  laiflferent 
infeder  du  venin  des  Hulîites,fi  qu’à  preientilz  ne  font  guere  diligés  ob 
feruateurs  de  la  foy  Catholique,  ny  grandement  affedionez  aux  ceremo- 
nies de  l’Eglife  Apoftolique  5c  vniuerfelle.  Audi  ne  tiennent  ilz  aucun 
compte  du  Pape,&  fouuerain  Primat  de  l’Eglife  de  Rome,  & nient  qu’il  tiques  autre- 
foit  plus  excellent, ny  vénérable1,  ou  pi9  à pnfer  que  le  relie  des  autres  du  ment  panures 
Clergé, comme  ceux  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  Preftres,  de  Lyon  com- 
ny  rcçoiuent  les  degrez  obferuez  de  tout  temps  enfEgiife:ayansopiniô  mençerent  en 
que  le  miniftreftaut  que  foit  recôgneu  non  pour  fa  dignité, ains  eu  efgard  l'an  degrace 
à la  faindeté  de  fa  vie.  Quand  les  âmes  fortent  du  corps  ilz  tiennent , ou  1164.  Foy 
qu’elles  vontiouyr  foudain  de  la  gloire  celefle,  ou  defeendent  en  enfer  Naudcre 
pour  y eftre  tourmentées  perpétuellement  : car  difent-ilz,  il  n’y  a aucun  Hufites  de 
feu  de  purgatoire  pour  les  nettoyer  &purger.Et  pour  celle  caufe  ilz  fe  leanHus,tjui 
moquent  des  obfequesanniuerfaires  , 5c  prières  faides  pour  les  morts  , fcmx fin  vt- 
difans  que  c’ell  vne  inuétion  pour  raflaïier  l’auarice  des  preftres.Leur  im-  nin  en  l'an 
pieté  Peftend  iulqu’à  là  que  de  dcmoIir,&  abbatre  les  Images  & reprefen  degrace 
tâtions  feruans  de  mémoire  de  noftre  Dieu  & lauueur  lefus  Chrift  & des 
fainds  qui  font  auec  luy  en  fa  gloire, Hz  fe  moquët  & font  rifées  de  bene- 
didiôs  faides  fur  l’eau,  les  cierges  & rameaux  és  feftes  certaines  en  l’Egli- 
fe: & tienent  q les  diables  font  inuenteurs  des  religios  des  quatre  médias 
Diét  q les  prellres  doiuent  ellrepauures,&  fc  côtenter  des  aumofhes  des 
bonesgës,làns  polfeder  ny  argét,ny  au  eue  richelfe.Qujl  eft  permis  à cha 
eu  de  prefçher  l’Euâgile.Tiénéc  qu’il  ne  faut  foulfrir  aucü  péché  digne  de 
mort  ians  punitiô  pour  cuiter  quelq  malheur  q ce  foit,ny  ayat  dagereulë 
côfequece.Siccluy  quia  autorié  furie  peuple  eft  côuaincu  daucü  péché 
mortel, it?  fôtd’auis  qu'ô  ledepofe,loit-ilmigiftrattéporelou  eeclefiaft. 
eftât  indigne  qu’ô  luy  face  obeïflance.La  cofirmation  & extreme  ondic 
nefôt  point  les  Bohemiës  & Huflites  receus  pour  £kcremés  en  l’Eglife 
— .•  ' 
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kccafent  la  confeflion  auriculaire  de  füpérftuîté  & corné  chafe  controu-  - 
vée  & fans  autorités  qu  il  fuffit  au  Chreftien  de  confefter  a Dieu  les  pe- 
hez  en  fon  cabinet  ou  autre  lieu  fecret  & efcarté.  Qu,’ U faut  receuoir  le 
>àptefme,fans  y vfer  d’aucune  mixtion  de  cr  cfmc,  ou  huilé  y fum.ant  la 
eile  eau:tenoyet  l’vfage  des  Cemitieres  inutile, & comme  muente  pour 
e eaing  du  Clergé, quii ne  fe  faut  foucierdu  lieu , ny  de  la  terre  ou  les 
torpàdoiuenteftre  enterrez.Et  d’autant  que  le  monde  eft  le  temple  du 
Dieu  tout  puiflant,  emplilfant  & comprenant,  ils  difoyent  que  ceux  qui 
i ils  n'Æjet  ft  baftiflbyét  des  teples  & oratoires/embloit  que  Voulurent  enclorre ; & h- 
UeMtes  miter  la  maiefté  de  Dieu  àleur  fantafie.Mefprifoyet  encor , corne  choies 

«km  fiera-  de  néant  les  veftemms  faeerdotaux,les  paremens  des  autels,  Aulbes,  cor- 

nmümC  poraliers, Calices,  & Platines,  & autres  vafes  feruans  aux  ceremonies  gar- 
dées en  l’Egliferque  iepreftre  pouuoit  cofacrer  le  corps  de  noftre  le.g.en 
tout  lieu, à tout  tëps,&  toute  heure,  & le  miniftrer  & départir  a ceux  qui 
voudroyet  le  receuoir,qu  il  luy  fuftifoit  de  feulemët  pronocer  les  laides 
paroi  les  facramételles.Eftimoiét  chofe  vaine, & têps  perdu  d implorer  en 
. tnôftrc  neceffité  l’aide  & priere  des  faints  qui  îouïfient  de  la  gloire , « re- 
Commumon  g nét  és  Cieux  auec  noftre  feig-Iefus  Çhrift,&  auoyet  mefme  opimo  des 
fom  les  deux  j?  t heures  canoniales  qu  o à de  couftume  de  chater  en  1 Egide  de  Dieu. 

* eces  Etpermettoyétletrauailtoutiourdefefte,raufceluy  q les  Chrefties  ho- 

r ‘ - ... ^ t-pcrprtac  dn  tmit  les  feftes  & foleni- 


lean  Cochlee  tez  paintSj&  n’eftimoiét  que  les  ieufnes  feruiffet  de  rie  pour  1 accroilt, 
des  < o,  nii.ii.  milles  oreftres  Bohemiés  adminiltroiet 
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de  nos  mérités  & falüt.On  tient  quelespreftres  Bohemies  admimitroiet 
j , fans  aucune  di£ferêce,le  S.Sacremét  fous  les  deux  efpeces,& aux  lays.» 
NMclere  m enfans  & tou,  autres  feprefentas  à la  table,  vfans  de  mefme  pain  lans 
U vntn-  leuai[]  que  no,  vfons.faufqu’il  eftoit  vn  peu  plus  grad.On  Uet  q 1 au! 


] efïfcn 

Hufiites 
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tien  ; de  cefterefuerie,ce  ne  fut  pas  Iea  Huz,  ains  vri  autre  nome  George  1 og^ 
ytdamm  gebracefMaisNauclere  le  dône  à vn  Pierre  deTroye,qui  admonelta  iea 
heretujues  fa  fautc  qu’il  ne  voyoit  point  q noftre  feig.auoit  departy  l^lacr^ 

fUms  de  inA m-t  aüX  lîês  cn  la  Cene,fous  les  deux  elpcces.}ll  y eut  encore  vll  p|5“ 


îteur 


dure 
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Umieir  or-  venu  de  Frâce  en  Boëfme,  qui  mit  vne  autre  grad  refuene  e la  te  lie  de  ce 
pauure  peuple, car  ayant  attiré  vne  infinie  multitude,  tït  d homesquedo 
femmes  il  leur  cômanda  d'aller  tous  nuds  & les  appella  Adamites.Ce  pl 
lard  fut  auteur  de  toute  infolence  & vileme.aprenat  a cefte  mifcrable  na 
tio  de  fe  mefler  publiquemét  Sc  fans  efgard,  ou  refpedt  aucu  de  fang , ny 
paretéià  quoy  furet  adioufteZ.de  grSds  & énormes  cnmes.lefque.s on  dit 
durer  encor  en  plufieurs  endroits.mais  lefquels  on  execute  le  pi’  fec.  ete. 
met  qu’il  eft  poffible.  D’autant  qu’il  y en  a en  Boefme  d aucuns  qui  vont 
facrifier  en  des  lieux  foutérrainsCSt  pourceon  les  appefte^UeWlwmer 
en  lcur  l%ue;&  durât  leur  feruice.dés  auffi  toft  q lenrpreftre  & mimltré 
dit.fuyuat  la  couftume  & côme  pour  le  mot  du  guet.ces  parolles.Cr 
fez  & multipliez,  & emplifTez  la  tèfre,foudainCdis-ie)ony  eftaint  les  cte- 
déliés, & chafcii  empoigne  lapremiere  femme  qut luy  y^  alamam  lans 
efgard  aucü  de  l’aage,ny  reueréce  deue  au  fang  & parete,&  fe  mefle 
fifîémentles  vus  auec  les  autres.  Apres  cefte  belle  liaifon  & me&ng^Aa 
cun  fe  remet  en  laplace(&  les  chandelles  rallumées  on  paracheuelofcee. 
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Celle:  èxecrable  ceremonie  des  Adamites  ,n’ell  en  gu ere  dïïîereteT  ces^aceanaîcs 
Baccâriales, premièrement  iadis  célébrées  en  Tofcane,&  depuis  à Rome,  j înjlituées  a 
que  ies  hommes  & femmes  meflez  enfemble  faifoyent , ou  apres  feftre  \keme. 
remplis  de  Vins  & de  viande, on  abufoit  de  tout  fëxe  & de  tout  aage,vio-  s.^Cugu.ci- 
Jant,&  forçant  & les  enfans , & les  dames  de  maifon , & y exerçans  d’au-  té  de  Dieu, 
très  inlignes  mefchancetez  qui  en  fortôyent , comme  d’vne  boutique  de  iin.6.ch.^m 
toute  vilennie,&forfaiture.Or  fut  iordonnâce  de  telles  fefles  défendue,  p-  lu  18. 

& peine  de  mort  eflablie  fur  ceux  qui  f en  feroyét  déformais  les  chefs  ny  j oh.  13. 
aüteurs,ce  qui  aduint  Q^Martie Philippe,&  pofthume  Albin  eftans  Çp-  Baccanales 
fülz  à Rome:ainfi  que  l’eferit  Sabellique.  Celte  peflilente  impiété  & exe-  Vefendnes. 
crable  lierefiedes  Boëfmes,quoy  que  il  y ait  eu  quatre  Roys,à  fçauoir  yabelli.En- 
Venceflas,  Sigifmond,  Albert,  & Ladifias,  qui  fe  font  efforcez  de  l’arra-j nead.yliu.7 
cher  & deflruire,fi  eft-ce  que  ilz  y ont  perdu  leur  peine,  & n’y  ont  feeu 
donner  entier  & final  remede. 


De  la  Germanie  : & diuirfes  couftumcs  £r  moeurs  des  peuples 
qui  font  en  icelle.  chapitre  13. 
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E r m an  i e région  tref-ampîe,  & de  grand  eftendue 
en  Europe  eft  toute  Septentrionale  : &,fiit  iadis  diui- 
fée  des  Gaules  parle  Rhin , et  des  Rhetiens , et  Pan- 
noriiens  ( à prêtent  Sueuiens  /et  ceux  du  pays  d’Au- 
fltiéherdes  Sarmates,  et  Dàces,  et  les  montfi  et  la  mu- 
tuelle crainte  et  peur  réciproque,  que  ont  les  vnsdes 
autres  les  fepare  et  diuife:  et  le  refie  efl  enuironné  et'fi Ejclauonie. 
encloz  del’Ocean.  A prefeiitles  paysde  Suëue,  Vindelicie,  Bauiere,  et  ce  que  amour 
Auftrichejes  Alpes, et  la  plus  part  de  rillyrie^ou  Efciauonnie,  Croatie,  \d’huy  la  Ger- 
et  Stirie, voire  iufqu’au  deflrôit  et  limites  des  Grifôs,  Vers  le  pas  de  Trâtej manie  cotiét. 
eft  contenu  fous  le  nom  de  Gérmanie.Et  qui  plus  efl  toute  ! a côtrée  prefj Suijfesnefînt 
que  delà  Gaule  iadis  nommée  Belgique, et  des  païs  voifmsduKhin,ont\pointleslfel- 
gouflé,et  pris  le  nom,  et  langueGermanique , tellement  que  le  vulgaire  uetiensdeia - 
ignore  qu’il  foit  Gaulois,  et  fe  fafche  et  courroucc,fi  on  luy  dit  qu’il  le  doit  dis . 
aucunement:et  par  fucce'fsion  de  temps  les  Heluetiens,  ou  SuifTes  ont  re-  De  la  dejeri- 
ceu  & le  nom,&  le  langage, & les  façons  & mœurs  des  Alemans.  Voir e.ptionde  Ger- 
en  la  Gaule  Tranfalpîne , Vri  bon trait  de  païs  efl  tombé  fouz  le  nom  de  ma$ie,my 
Germanie.  Les  Alemans  Ont  efléaufsi  ceux  qui  ont  contraint  les  Pryfsiés  Tacite  hure 
nation  furieufe,  tre/puiffantc  & vaiîlâte  en  guerre,!  receuoir  lafoy,&  re-  des  mœurs 
ligion  Chrefliennc,lors  que  les  cheualiers  Tectoniques  oflerent  la  Pruf  des  Germains 
fie  d’entre  la  tnain  des  infidelles,  y faifà'ns  preféher  en  Alemant , & conv-j  Cr  leferilh* 
mandans  alr  peuple  de  iuyure  la  religion  éc  ^ceremonies  de  noflre  Eglifej  chie  fur  le 
& prôfe&on.  Airifi  prenahs  éf^sfrd  aux  premiers  > & anciens  limites  dej  mejme  Taci - 
rAlcmaighe,  on  verra  qu’elle  en  a dépùiS  plus  ^furpé  d arlleur , que  iadisj  te. 
elle  n’c-n  auoit  de  fon  propre , & fut  le  temps  paffé  diuifée  côme  en  deuxj  Conftderatiô 
partiés,& cédés  le  commencement,  tellement  que  celle  qui  auoifine  le  de  l'^/Ple- 
plus  les  Alpes  ëfl  dittela  traulte  Germante, & ceîlecjui  tireau  feptentrio  maig. haute 
& efl  ta  plus  proche  de  U mer  eft  nommée,&  eftimée  pour  la  balle  Ale-  lafe. 

" 1 ' " t i \um 


maigrie . Ce  departement  de  cefte  Prouince  dure  en  cor  îulqu  a-preteni 
£OUs  le  nom  d’Alemaigne,apellée  ainfi  comme  aucuns  penfentdu  lac  Le- 
^erojêl.j.dcs  ftjan,  que  maintenant  on  dit  lac  de  Lofanne . [Mais  ceux  qui  acceptent  les 
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lois  yefiries  cfcrits  de  Berofc,difent  que  ce  nom  vient  de  Hercule,  1 urnomme  1 Alema 
ufebe  li.de s qUi  régna  en  Germanie  du  tempssdeMancalée  Roy  dAffyrie,  lequel  par 
*->  _r_L.  „va — :«  j/vnaioimj»  />n  npliré  ï mais  d'autres  le  raportent pi  us 


temps 
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îoing  à Manne,  à fçauoir  fécond  roy  de  toute  la  Germanie , fils  dcTiuico; 
liane rewoit  tous  deux  auteurs,  6c  chefs  de  la  nation  des  Alemans  : lefqueîs  depuis,  co- 
l'andnlnZdc  me  dit  Tacite,Furent  diuifèz  en  trois  noms,  qui  font  Igeuones,  Hermiuo^ 

] a6x.cr  nes,&  ifteuones.Et  tenoyët  le  nom  de  Germain  pour  nouueau,  mais  c c- 
30 6.  apres  le  ftoit  du  téps  de  Tacite,  car  celuy  d’AIemant  eft  bien  encor  plus  nouueau, 

\ l dure.  & no  receuable  de  le  raporter,ny  à Mane  fils  deTuifcô,ny  a Hercule  f ur- 

. oinifan des  nÔmé  l’Aleman,veu  quü  iVy  a pas  aucun  dcsancies  auantics  conqueites 

r mrtiers  cr  des  Cefars  qui  baptife  ce  peuple  d’vn  tel  nô,ny  long  tëps  apres, îulqu  a ce 
les  notent  A les  courtes  des  Goths,Vadales  & autres, barbares  furet  faites  & l’elpan- 
emakne.  dirent  par  l’Empire  Romain.Et  quand  au  mot  de  Germain  il  eft  bien  plus 

Çorn.Tac.  en  anciê,  d’autat  que  les  Romains  qui  en  ont  etent  les  premiers  leurs  donent 
(on  l.des  Ger-  ce  til tr e : & les  ont  cogneus  quelques  640.ans  apres  le  baftimet  de  Rome, 
lutins.  lors  q les  Cimbres  vindrent  pour  faire  guerre  aux  Romains. Et  pourquoy 

ycbMiti  q ils  furet  apellcz  Germains , aucuns  ont  péfé  q ce  fort  a caufe  de  leur  force, 
le  mot  sjCle-  pource  q ce  mot  Garman  fignific  tout  malle  &robufte,  mais  la  raifon  n e 
ait  venu  eft  apuiée  de  guère  grade  autorité:  StrabÔ  y va  d’autre  grâce  lors  qu’il  dit, 
de  Man  fris  de  Outre  le  Rhin  font  & habitetles  Germains  vers  l’Oriét , imitans  quelque 
Tmfc^ny  de  peu  la  façon  défaire,  & les  proportions  & habitudes  des  Gaulois  fomen 
Hercule  leur  farouche  naturel, grandeur  de  corps,  & couleur  de  vifage,&  cheutux 
leman.  îauniffans  : Etain  fi  à bon  droit  les  Romains  leur  donnèrent  cenom  de 
En: quel  teps  Germain,cÔme  les  recoigniffans,cÔme  freres  légitimés  des  Gaulois,  d au- 
les  Germains  tat  que  le  Latin  apelle  Germains  ceux  qui  font  freres  légitimés , & fortis 
furet  cornent  d’vn  mefme  ventrc,Cornille  Tacite  corne  celuy  qui  chatouille  en  fes  dii- 
des  Eomains.c  ours  les  Alemans  eft  de  diuerfe  opinion,difant  ainfi.  Àurefte  le  nom  de 
V\'k  viët  le  Germanie  eft  nouueau  & de  n’agucres  împofe  a cefte  natio,  entant  q ceux 
motde  Ger - qui  les  premiers  ont  paftelc  Rhin  chafftmt  les  Gauloys  , ont  pris  auffi  le 
mainStrabd  nom  & de  Tungres,&  de  Germains  : ainfi  le  npm  de  la  nation, no  du  peu- 
W.  pic  prift  petità  petit  force  en  l’efprit  du  vaicufaifi  de  crainte  : & Soudain 

Cor. Tac. Vpn.  les  vainqueurs  en  commencèrent  auffi  vfer  enfemble  Rentre  apellas  Get- 
des  mœurs  mains  . Voyez  que  Tacite  ne  donna  guere  grande  raifon  de  ceftcapella- 
des  Germais.  lion  : tellement  que  facilement  le  condefcendray  à future  1 adqisdeSt 

bon  fi  on  ne  me  donne  raifon  plus  valable  . Quant  au  mot  d Aleman  les 
Mot  d’^Cle*  anciens  1 ontincogneu  , Sc  ne trouucrez  pas  vn  deceuxquionteicritia^ 
mat  no  cor-  dismydu  temps  des  Cefars  apres  k mort  de  noftre  feigneur , ft^n  h f» 
nm  desancies  quelque  mention,  ains  eft  toufiours  mis  en auant  le  Germain.  E sp  - 
miersqui  en  ont  vféont  efté  ceux  qui  ont  eferit  ou  apres,  ou  y n peu  deuat 
MarcelU  le  régné  de  Conftantin  le  grand:  fans  que  pour  cela  ils  vous  doncnt  gucrc 
/;  l4  grande  raifon  de  la  caufe  de  ce  vocable  : veu  que  Ammian  Marcellin  qui 

* 1 a vefeu  du  temps  de  Iulian  rApoftat  eft  des  premiers  qui  mentionnent  le 

jom  Alemant , cefte  d’vfer  de  l’apellation  de  Garmame , fi  ce  n’eft  lors 
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quiî  reuient  aux  defcriptions,&  répété  la  mémoire  cîes  anciens, & les  bor-  stinfqnil 


ait  au  //.if. 
Origine  des 
yflemas,  ^ 


nés  & limites  des  prouinccs.  Mais  celuy  qui  parle  encor  plus  clcremct  eft 
Agathiejequel  faifant  mention  des  Alemans  en  parle  en  cefte  maniéré. 

Les  Alemans  (fi  nous  croyons  ce  que  Afinie  Pollion , qui  a diligemment 
cfcrit  les  geftcs  des  Germains ) font  gens  étrangers  & venus  d’ailleur  r’a Ç-gathie  lin. i. 
femblez  d’vnc  diuerfe  & confufc  multitude  de  peuple , ce  que  leur  nom 
lèmbie  fignifier:  entât  que  TheodoricRoy  desGoths  iouiflfant  de  l’Em- 
pire d’Italie  afluiettift,  & rédit  tributaires  toutes  les  Alemaignesrmais  luy 
décédé  & eftâtla  guerre  efchaufée  entre  luftiniâ  Empereur  & les  Goths;! 
les  Goths  flateufement  fe  gouuernans  enuers  les  Françoys  & tafchans  par 
tout  art,  ru  le,  & flateriedefeles  rendre  amys  & fauorables,fe  voyans  de-  Abmasmis 
pofledez  de  plufieurs  terres  & mefine  ayâs  perdu  l’autorité  qu’ils  auoyét^  ïoèeijfcn 
îur  latent  & nation  A lemande  , ils  la  laiflerent  entre  les  mains  des  fran-^des  Fran- 
çoys. Or  quoyque  Agathie  mette  en  ieu  cefte  confufion  de  peuples  di-  c<>ys. 
uers,defquels  l’Alemaignc  cft  compofée,  encor  ne  dit  il  rien  du  mot,  n y 
d’où  il  prend  origine  : & neantmoins  fault-il  penfer  qu’vne  fi  grade  natiô  Èutrope. io, 
na  point  laide  le  nom  de  Germains  pàur  prendre  celuy  d’Alemant  fans 
quelque  grande,  & euidente  caufe,[&occafion  de  cefaire,iaçoit  que  pro-  radia  for  po 
prement  Alemans  n eftoyent  pour  lors  apellez  tous  ceux  qui  le  tenoyent  pente  MeleL 

en  Germanie,ains  feulement  ceux  qui  fetenoyentvoilïns  du  Rhin,&  des  3. 

Gaules, ce  qui  fe  recueille  deplufieures  palfages  des  auteurs  fufnômez,  & 
mefme  d’Eutrope  parlant  de  Maximian  Herculien  qui  vainquift  les  Fran-  Cejle ralee cfi 
çois  & Alemans , & tua  leurs  Rois , & vfa  de  grandes  cruautez  à l’endroit  votfnedn  ' 
de  toute  la  nation.Ce  que  Vadian  homme  excellent,  & grâd  recercheur,  pays  des  Suf- 
fi homme  de  noftre  temps, à bien  feeu  marquer, pour  monftrer  que  chacu^J  . 
ne  nation  a des  proprietez  en  là  langue  , que  les  autres  ne  peuuentexpri-  P'ouviet  au 
mcr,&  qui  luy  font  comme  partieulieres.-tels  que  font  les  noms  d’Àlemât  vraylemm 
G er  m a i n , Lo  mba  rd , delaforeft  Hercinie,  &Marcômans:  lefquels  iaçoit  d?  bletti*  ir. 
que  fembïcnt  fortuits  & impofez  làns  guère  grande  occalion  ny  neceflité,  Beat  .%hena  J 
fi  retiennent  ils  les  traces  de  leur  origine, & font  allez  apparoir,de  la  four-  X.i.ditles^C 
ce  d’où  ils  ont  efte  pris,  veu  que  encor  à prefent  ou  voit  yn  bourg  qui  por-  lemas  eftre 
te  le  tiltre  de  champ  des  Alemans, près  le  lac  Acronie , que  ceux  du  pays  Germamfi-  I 
nomment  Algoyu  en  lieu  quele  temps  palfé  on  difuit  Almagoyu , qui  fu  ptetrienaux.. 
gnifie  la  valée  des  Alemans:aufli  eft-ce  en  ce  lieu  que  le  peuple  ainfi  nômé  Quentin  l.z 
fetenoit  ainfi  qu’on  peut  recueillir  par  Ammian  & autres  cy  delfus  nom-  del^ifiù.  de 
mez:&apelle  en  cefte  lorte.-non  du  lac  Léman,  ny  des  anciens  roys  de  ce-  Bauiere  . 
fte  nation, mais  bien  du  mot  Aleman  qui:  fignifie;(  corne  dit  Auentin^tout  spartia  en  la 
home, & ce  peupl#  fe  vâtât  par  telle  apellation  d’vne  force  malle  et  robu-  vie  deCate 
fte  : 11  eft  vray  qu’il  y a des  auteurs  qui  mettent  differeneç  entre  les  Ger  -Marie 
mains  et  Alemans  , fi  comme  Spartian  quand  il  dit  en  fqmme  toute  la  npifiueehl* 
Germanie  et  l’Alemaigne , aueclerefte  des  nations  qui  lesauoifinent  : là  viedel'dpe- 
ou  il  parle  de  Cale  Marie  et  peuples  qu’il  vainquit,  et  Vopifque , difant  reur  Proie. 
Tefmoins  les  Françoys  , les  corps  defquelz  eftoyent  ionchez  par  lés  spartian  U d 
voyes  marefeageufes  , tefiooiasdes  Alemans  et  Germains  ch  allez  bien  vie  de  CaraA 
Joing  des  bords  et  limites  du  Rhimet  Spartian  (' failànt  mention  de  l’Em-  calie .• 
jpéreur  Caracallej  diiaufii , luy  f vfurpant , et  attribuant!  e nom  de  Par- 
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WifrUeea'  thique  . Arabique  , Germanique  , & Almanique  C carilauoit  vaincu 
1 UvaieS.  nation  Alemande  . ) Et  pour  mieux  efplueher  la  matière  Valatnde 

G J.  auteur  entre  les  anciês  & modernes  non  contemptible,  comprend  fous  le 

« < 1 r»  1 irrîf*  iTonfl-anre.  le  Rhin.  & Qui 


ïUituriîimcicsaH^  ^ r~  . a 

iom  Aiemant,ceux  qui  auoifinent  lejac de  Confiance,  & le  Rhin,  & qui 
vers  le  ponant  habitent  le  long  du  lac  de  Zurich>&  Linngne>ou  a prêtent 
17 'aciteau  li.  eft  le  liège  & païs  naturel  des  SuilTes . Neantmoins,  nonobftant  toutes  ces 
des  mœurs  pecifications  le  temps  a gaigné  que  toute  îa  Germanie  a porte , & por^ 
des  Germains  à prefentietiltred’Alermigne,de  qulquelieu  qu  elle  l’aye  pris,  car  ie  n e 
• ^Ægathie  /.i.  veux  affoir  le  iugement  , ains  me  contente  d’auoir  ameneies  rail o ns  tant 
Trsninces  feulement , afin  que  le  fage  & ingénieux  lecteur  fiiplée  à mon  incapacité, 

■ d'Mcmaige.  qui  luy  vais  remettre  en  main  les  façons  de  vie  Germaniques, allez  bie  el- 
La  haulte •/*  pluchées  par  nofire  auteur, que  f eft  feruy  de  la  diligence  de  Tacite,  & tel. 
pelle  en  Me-  moignage  d’Agathie , quoy  qu  il  ■Oipprime  leur  nom,  & encor  nous  a ie- 
Lan^oeh  courus  de  fon  induftrie  mefme,  qui  efiant  du  pays,a  cogncu  les  mœurs  du 
teut  Jehland.  peuple  de  fon  aage.]Or  tât  la  haute  que  biffe  Germanie  ccmtienent  plu- 
Labaffe;  Ni-  fieurs  prouinces:entant  que  la  haulte , fieftend  depuis  le  flcuue  Moga  qui 
derteut  pafTe  en  la  Franconie, ou  France  Orientale  , & montant  emoraffe  les  pays 

fchland.  de  Baiuere,Aufiriche,Stirie,  Athcfe,Rhetie,SuHfe,Sueue,Helface,la  pro 

i Ce  dénombré . juince  du  Rhin  .iufqu’à  M aience.La  baffe  cÔtient  la  Franconie  Je  pays  me- 
ment  eft  Pris  ridional  de  laquelle  tend  & fauoifine  de  la  haulte  , & embrafic  encor  es 
déslecomece-  pays  deHeffe, Lorraine, Br%bant,GueldresZe[ande,Holiade,Pnnie,F1a- 
met&lôrs  vires,  Wefiphaîie,  Saxe , Dannemarc,  lapemnfule,  poraeranie, Liuome, 
que  Tuifiirelvvuiïîe,  Slefie,  Morauie,  Boefme,Mifne,la  Marche, & Turingie.La  terre 
rmitjcar  Pto  Germanique  (félon  le  tcfmoignage  de  Comille  Tacite;  fut  des  le  com- 
lomee,ny  mencemet,  quoy  qu’il  y euft  quelque  chofe  ci  exceptee,  du  tout  ou  chap- 
Mrrnnu  ne  gée  de  foreftz,& bofeages  qui  la  rendoyent  effroiable,  ou  pleine  de  palus 
luy  donentft  & mareftz  qui  luy  caufoyent  vne  grande  fienlite, baffe  du  cofte  qu  elle  œ* 
■frM  eftedm  garde  les  Gaules , & venteufe  delà  partqu  elle  tourne  vers  IaBaiiiere,oC 
<cr  pays  d Aufiriche,  fi  mal  propre  à efire  cultiuée  qu’elle  ne  produifoitaueu 
co  dit  ion  du  arbre  fruitier,  & incapable  pour  le  labourage,  toutesfois  abondante  en  be- 
pays  Memaf  Rail, qui  neantmoins  ne  venoit  guere  grand,  ny  ayant  aucune  minière  d or 
Vesforefts  do  ny  d’argeti&  pour  c-efte  occafiô  non  defirée  d aucu,&  mefpnfee  preique 
Germanie,  de  tout  le  modelais  à prefent  elle  à change  de  chance  efiant  celle  regio 
roy  Tacite  IL  fi  belle  & plaçante, embellie  de  tant  de  grandes,  riches,  & popu  eules  vil- 
2.  des  ^/Cnna  les  & citez  , & ayant  fi  beau  & grand  nombre  de  chafteaux,villages  , & 
les.  bourgades  quelle  ne  doit  rien  à l’Italie , France,  ny  Efpaignes  en  beauté 

LoidkesJM  ny  magnificencerle  Ciel  y eft  affez  ferait!  & agréable, & la  fertilité  des  ter- 
lemakne.  res  à fouhaifi&  autant  qu’on  fçauroit  defirer.Ony  voit  les  gentilles  colli 
° . r' — fM^iU^forefisfombres.  & ombrageu- 


liain  uu  un  un  v. . ^ ; - a 

nés  expofees  au  rayonnement  du  foleil,les  forefts  fombres,  & ombragea- 
~ ifofinahs  en  formens,  les  montaiges,  & coftaux  chargez 


sale  d'ou  fdt  fes,  les  champs  foifonnans  u.  -r  0 - . . r, 

dits  des  Sali-  de bon  vignoble  .Outre  ce  y courent  de  belles,  & trefderes  nuieresie 
ques.voy  Beat  que  font  le  Rhin, Danube, Moga,  Albjs,Neccarc,S.alc,Odcre,&  plufieur* 
phenan.lfti.i  autres  tant  flcuues  que  petits  ruifTeaux  flotellans  do  ucement , & pai  leur 
arroufement  engreffans  les  champs  & terres  qui  les  auoifmet . Les  fontaij 
nés  d’eau  douce, les baiâs,&  eftuuès & d^kx  ehfôu%hrees,&chaud:esna,- 

i — ♦ « i T*  : i j t À n‘  lAtTJfyiifi  PC  i 
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itureliementy  font  en  abondance, Je  fefnÿj manque- pomt:^  en  fo^m  . 

i ..  ■ 


DE  L’EVROPE; 


”3 


pais  ne  doit  rien  à terre  aucune  en  fertilité  de  métaux . Etqu’il  foi t vray:  p*r& 

& l’Italie,les  Gaulcs,&  l’Bfpaigne,  nont  argent  que  celuy  quelles  tirent  trop  ajfec- 

des  marchans  d’Alemaigne,  laquelle  ayant  abôdance  de  métaux, n*a  point  tionnémet  de 
faute  d’or  & n’en  eft  du  tout  priuée.  Que  fi  quelcun  des  anciens  venoit^ 
maintenant  à refufeiter,  8c  regardoit  diligemment  ce  qui  eft  de  fecrct  par 
toute  la  région  Alemande,n’auroit-il  pas  grande  occafion  de  felbahir , & 
efmerueilîer  d’vn  fi  eftrangechangementiqu’cft-ee  qu’il  diroit, voyant  les 
lieux  fi  bien  difpofez  ,&  fains , leClimit  iouiffant  d’vne  fi  grand  ferenité 
fit  temperie  du  Ciel,  le  terroir  tant  fertile  & abondant  le  vin , les  bleds, & 
fruits  y croiffans  comme  à louhait,les  arbres  entez,  & plantez  iulqu'à  ren- 
dre merueille  en  l'elprit  de  chacun,  la  fuperbe  & magnificence  du  plan,  8c 
baftiment  des  villes,  l’excellence  des  édifices  des  temples  & Eglifes,  8c  là  , 

pieté  & deuotion  entière  du  peuple  Alemant  enuers  Dieu  : la  courtoifie,  dfre 

& ciuilité  des  bourgeois  & citadins  des  villes, la  brauerie  &pôpedeVa.-/fntc**£er^e 
billemet  de  chacun, la  difeipline  & art  militaire,  la  maniéré  de  dreffer  l’ap-  ■ 
pareil  d’vn  champ,  8c  armée,  & le  refte  de  l’ornement  & gaillardife  des  a- 
lemans:filz  voioyent  encor  quelle, & combien  puiffante  eft  celle  noblef- 
fe  qui  en  fort,à  grand  peine  diroyent  ilz , ( fi  ie  ne  fuis  trompé  en  mon  o- 
pinon  ) que  cefte  terre  fut  pauure,  deferte  8c  (ans  habitation,  ny  fon  Cli- 
mat afpre,  8c  fans  falubrité , ou  attrampé  afped  du  Ciel , ny  le  terroir  faf- 
cheux  à cultiuer:  pluftoft  verroyent  ilz  combié  eft  véritable  ce  qu’on  dit 
ordinairement:  que  vne  bonne  matière  demeure  fans  eftrecogneueen  fa 
perfedion  par  faute  d’artifim  qui  la  mette  en  beloigne . Car  iaçoit  que  és 
autres  régions  l’hiuer  ny  foit  point  fi  vehement  8c  afpre,  & les  fruits  meil- 
leurs  & plus  fauoureux  , neantmoins  l’efté  eft  en  icelles  moins  attrempé  ^Cltmaigne 

Xr  nar  mnlpnni'nt'  !.»c  frnife  v /pnfonf  fi ' t,  » » 


celles  fans  grand  effort  pour  nuire . Or  a elle  cfté  nommée  Germanie  de  Cecy  eft prit 
frefehe  appellation  à caufe  que  tous  les  peuples  habitans  en  elle  eftoyent  de  Tacite  £r 
cfgaulx  en  ftature , proportion  des  membres , couftumes  & façons  de  vie 
tout  ainfi  quefilzeuffent  efté  freres  : car  au  parauaton  lanommoitTeu - Nous  auoscd 
tonie  de  Tuifcon , fils  de  Noé  : & depuis  Alemaignedu  nom  de  Mann effile'  cecy. 
filsdufufditTuifcon,  & les  deux  peres  de  la  génération  Alemmde:  Il  eft  ulémas  nez, 
vray  que  plufieurs  cftiment  que  les  Germains  foyentindigenes,c’eft  à di-  de  teuftonrs 
renez  dés  le  commencement  en  cefte  terre  , fans  que  d’ailleur  Ony  zyt\M  Germanie. 
mené  l'engeance  : & de  cefte  opinion  eft  vn  qui  a fait  les  vers  qui  f enfuy- 


uent, 


La  eft  ce  peuple  grand  Çr  par  tout  renommé 

Invincible  aux  combats  ch  le  monde  animé 
£ encline  au  P cl  ^/CrttqdçcfHel  (oujfreçy  endure 
L;chault  patiemment ,, les  vents  ^ la  froidure 
Jfaijfimt  Le  repos. anec  loljingté. 

Ne.  1 1 eft  en  ces  lieux,  c?~'  cl  ailleurs  ri  a edé 
- A t>  4r,fFortéfi»fon&  O" gaillarde  origine. 
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LIVRE  TROISïESME 

Mau  le  Ciel  l'a  produit  de  l'ejfence  divine 
Pu  vieux  Demogorgon,alors  qu  enl  vmueres 
la  nature  créa  ce  qnief  de  diuerS 
les  Grever  les  Latins  du  nom  Germain  l honorent 
w/f  caufe  quon  les  voit  quenfemble  il\fe  décorent 
' Et  carejfent  ainfi  que  font  Us  plus  prochains 
Et  liez*  d'vn  fang  mefme,£r  quefreres  germains . 
Encore  ce  beau  nom  leur  plaifi  :Or-font  femblables 
En  trait  Z*  Cr  liai/onde  membres,redeutables 
Tour  leur  braue grandeur :cr  admire 2^  encor 
Que  nature  prodigue  efpandant  le  the/or 
p’vne  grande  beauté,  aces  corps  (liberale) 

Embellis  de  blancheur, auecvn  cœur  tout  mafle: 
leurs yeux  doux  furieux, toufiours  ef  incellans 
Et  leurs  cheueux  a l'or  en  couleur  rcffemblans , 

Leur  corps  ef  bien  dref,<T  de  grande  futur* 
la  parolle  au  maintien  Je  referer  a cure  _ 

Usgefes.tr  l*  cœur  marchent  d'vn  mefmc pointé. 

Et  rien  de  féminin  la  parolle  n a point 
Mais  qui plufof  refont, cr  Mars,(r  les  alarmes. 
Comme  de  gens  qui  font  ne^,(r  nourris  aux  armes 
la  chafe  efl  leur  déduit, Cr  piquer  les  cheuaulx 
Leur  plaifirdefi ré, courir  par  monts, (r  vaux 
Et  auec grand  trauail  foufenir  cefe  vie  . 

(fd  ordinairement  leur  ioye,tr  leurenute 
Soit  aux  ^Arts  mecamcqs,  ou  d'vn  fie  my- taillant 
la  terre  par  les  champs  de  ïour  defentraillant 
Oumarians  la  vigne  aux  Pieux  alors  que  veuf  ne 
Et  fans  aucun  fnportfe  tramant  on  la  t renne, 
ils  laifent  leur  pais  dés  leurs  plus  tendres  am 
Soit  pour fcience  aprendre,ou  aller  f donnant 
les  ûon * de  l' Océan  fur  vne  neflegere. 

Pour  leurs  coffres  emplir: ils  fuyuent  la  manier* 
pespiltaçres  mutins, Cr  lestrementde  droit 
^lorsque  les  fureurs  de  Mars  leur  cœur  conçoit. 

Pour  guerroyer  il\vont  aux  ef ranges  Troumces 
la Joulde  receuans  'es  courts  deplu/ieurs  vnnees 
Sonnent  par  les  hauts  rochs,<r  par  les  profonds  boys, 
par  les  taillis  cîpais,0*  vallons  d'aittres-foff 
Courent  fus  au fanglier  farouche, & bien  mire. 

Puis  viennent  élancer  le  C erfia  retire 
par  l'obfcur  desforefs,desbroJfants  a la  fuit* 

U tout  pour  Utiner  ce&<  legere fuite: 


DE  L’E  V K.  O P EJ  fI4 

Z’oUrs gififiu^leur  Efiieu,cy  le  vol hault  fief 
Du  T t ercelet gaillard,  du gentil  efferuier 
Leur  donne  du plaifirjors  q uvne  main grif ante 
£ue  l'ongle  Cr  quek becfitrla plumejremblante 
Fient  fondre  en  rauijjantiCe  peuple  d'vn  cœur franc 
N e craint  aucun  péril , ny  d’effandre fin  fiang 

Tour  laviez  jalut défit  chere patrie 

Et  de  fis  bons  amys , fi  quelque fiance  enuie 
Leur  baftift  qitelque  tort:  il^  ne  doutent  la  mort 
Tour  venger  iufiement  e?-  l’iniure  o~  l'effort 
Sfion  tafiche  de  leur  faire:  liront  l'ame  fidelle 
lafiyfians  mefirifin  <y  ayment  dvn grand ~(elit 
La  fiaintte  Pieté \ £r  honorent  leur  Dieu 
xXuec  humilité  en  tout  temps  çr  tout  lieu. 

La  lufhce  zy  le  droite  la  vérité connfiate 
Gifint  en  leurs  e If  rit  fi,  çr  leur  langue  n attente 
De  rienfamdre  ou  farder  auec  quelque  couleur , 

Marchons  tou  four  s enfimble  (y  la  langue  Çy  le  Cœur 

° Autant  en 

faifiient  les 
Danois  çy 

Les  G ermains  «dis  aüatit  qu’entrer  en  bataille  chan  toiét  vn  fainft  hvm  G,’hs'^ 
ne  en  1 honneur  d’Hercule,  lequel  ilz  difoient  auoir  efté  quelque-fo/en  S4xyqm- 
leur  pa.s:&  vfo.eut  mareham  & fuyuans  leurs  ordres  auec  vn  fou  & chat  %°f  U 
effroyable  & plein  de  grauite.quoy  que  non  delacordant  & fans  aucune?,’  . 
proportion  de  nombres  &mefiires, qui  neantmoins  eftoit  inuenté  pour ."7*7"- 
en cftonner leurs ennemys.Plufieurs d’entr’eux auoient les  yeux  farou- 
ches,eftmcelâns,&  de  couleur  bleiie  & celeftejes  cheueux  blonds, & re  f'Tr 
luy/àns,la  ftature  du  corps grande.fbudains,  & allans  d’vne  grande  impe-  ? 7 “ 

tuoute  & précipice  en  leurs  affaires:  au  refte  mal  propres  au  trauail,&  fri, 
paticns  a fouffhr  vn  long  labeur  & peine  quifutdurable,  &n’ont  éar<£ 
d’endurer lafoifA lechault  fi  bien que lesGauloys,mats qi^au  fi^d 

ih  le  loufirent  auec  autant  de  patience.ou  plus  que  nation  qui  viue  Ilz 
n auo,çilt  «dis  aucun  viage  dbr,ny  d’argent:  & faifoient  auffi  peu  de  cô-  ‘Zi  -,  ’ 
pte  de  la  vaille  le  d argent  que  on  donnoit  à leurs  capitaines, ou  enuoyofr  A f - 

Il  3^BPn“’&  13  m3ni0ient  3UeCaulE  P*u  derefpeâque  ZféT 

& cïï  te  af:é  & t*"  ? eftima  par  r à caufe  dcs  ^cs,  fizfr 

nJTü  j premier  vfage.  Aucuns  ont  eftiméquela  terre  Ale-  GientVor  rr 

mnden  eutdu  toutaucunemme  de  métaux,  voire  que  le  fer  n y creuft  L„i  ^ 

Ff  ij 


\A rmts  dt< 
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lemans,  £r 
fir  tout  les 
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perdre  fin 
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des  crimes  en 
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mains. 
idoUtrre  des 
anciens  le- 
mans. ^/Cga- 
thiehu.  I. 
Meres , fem- 
mes Çr  en  fs 
des  Germains 
en  guerre. 

Le  mefne  efl 
dit  des  Cim- 
bres.  Grand 
caewdes  fem 
mes  yClerna . 
Celiejfhodig, 
lin.  \%.ch-io 
Gjymon  jus 
les  Germains 
anoyent  des 
femmes. 
Hommes  im- 
molez, a Mer 
(lire  parles 
duc  l es  ^ck- 


T IVRE  TROIS!  E S M E 
te  chenalier  farmoit  de  lance  & efcu,  & 1a  fanterie  lançoit  plufieurs  traits 
chacun  à la  fois  entrans  en  l’eftour.  Ou  ilz  côbatoient  ou  bien  nndz.ou 
bien  vfans  d’vn  hoqueton  fort  courte  n’y  auoit  aucune  diuerfite  d ha- 
bits qui  diftingaft  les  compaigniesrfeulemem  paignoient  ils  leurs  efcus, 

pourauecccftecouleurpnuuoirfcmre-cognoiftre.il  y en  auoit  peu  qui 

vfaftent  de  corfelet,anime,ny  corps  de  çuirace , & peu  encor  qui  armai- 
fcnt  leur  tefte  de  Morion,Bouguignote,  ou  falade.  Ilz  n auoient  gran 
foins  de  la  beauté, ny  vitefte  de  leurs  cheuaux,nyde  les  faire  volter  en 
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rond, ou  à paifades  co  me  les  Itaüens.côtens  de  leur  prendre  vnc  droite 
carrière.  Celuy  qui  perdoit  fon  efcu  a la  bataille  eftoit  fi  detefte  que  il 
n'eftoit  receu,  ny  aux  facrifices , ny  au  confiai, 8c  publique  affemblce  des 
anciensiqui  fut  caufie  que  plufieurs  defipitez  dyne  telle  ignomime,&  ftu- 
uiuans  à telle  eficorne  fie  pendoient  de  defplaifir. 

Leurs  rovs  eftoient  choifis  du  corps, 8:  d’entre  les  nobles,  lequel  n auoit 
point  puiffance  de  faire  tout  à/a  fantafie , ny  d’vfer  fouuerainement  des 
chofes  à fon  plaifir.  Celuy  entr'eux  eftoit  chef  des  armees.qui  excelloit 
en  vertu  ,8c  qui  fcauoit  mieux  faire8c  effectuer  que  commander:  Au  reite 
n’eftoit  permis  à autre  de  lier,batre,ny  punir  de  mort  aucun , fino  au  feul 
preftre  . afin  qu’ils  n’eftimaffent  point  que  autre  que  Dieu  tuft cerny  qui 
chaftiaft  les  forfaits, 8c  fie  vengeaft  des  fautes  commîtes  contre  teM-ielte. 

Hz  auoient  de  couftume  déporter  en  guerre  quelques  effigies  & ta- 
bleaux reprefemans  leurs  Dieux,que  ilz  tiraient  des  temples  balte  es  to- 
reftz  où  eftoient  leurs  oratoires.[Au(Ti  Agathie  tient  qu  d^oroient  es 

boys, foreflz, 8c  builTons  (comme  nous  auons  dit,  qu  en  faifoient  8c  les 

Mofcouites,  & Lithuaniens)  voire  les  arbres  en  particulier , les  eftan^s  & 
ruiffeaux  aufquelz  ilz  facrifioietit  des  chenaux  apres  leur  auo.r  coupe  ta 
teftes.lAllans  en  guerre  ilz  vouloient  que  leurs  plus  proches, familles , & 
chofes  cheres  ne  i'efloignalTent  guere  d’eux, afin  qn  e la  prefence  de  leurs 
amys  8c  parens.ou  ilz  vainquirent  glorieufemet  ,ou  mouruflent  auec  ho 
neur&louangeifaifanstefmoins  de  leur  gaillardife  aux  combatz  leuis 
femmes,  en  fans,  8c  trelTainae  prefence  de  leurs  pères  & meres.Eftas  la- 
cez ilz  fie  retiraient  vers  leurs  meres,&  fideles  efpoufes:&  ta  dames 
ftoient  fi  délicates  que  elles  ne  comptaffent  les  playes,&  bleffures , 8c  n 
fenquiflent  de  la  maniéré  comme  ilz  auoient  efte  attains,8c  en  quel  fieu 
eft-  ce  qu’ilz  les  auoient  receuës:au(T.  apreftoient  elles  a manger  aux  fol- 
datz  8c  les  incitoient  à bien  combatrc.  Audi  trouue  Ion  par  efcr.pt  que 
fouuent  eft  aduenu  que  les  Germains  eftasprefque  t ompuz,  °iat 

fus  par  les  moyens  &enhortement  de  leurs  femmes,  au  e îm 

c efte  nation  penfoit  qu’il  y euft  quelque  chofe  defaind  8c  prwoyant  en 
l’efprit  3c  Genie  des  femmes :qui  eftoit  caufe  qu  ilz  ne  retettoicnt  p 
leurs  confeilz,&  ne  mefprifoient  l’aduis  ou  fentece  o icelles  en  pleine  af- 
fembîée.Ilz  immoloient  des  hommes  à certains  îours  a Mercure . M. 
Hercule  & Mars  ilz  n’offroiét  que  des  beftes.Ilz  vfoiêt  de  fort  & augures 
en  leur  diuination.Es  chofes  de  peu  d’importance.c-eftoit  auxP”nc"  | 
chefz  des  citez  de  décider  des  atfaires.mais  ou  le  cas  eftoit .de  grad  ef«“ 
& côfequécedl  failloit  q tout  le  corps  de  lavilleyfutafleble  pour  en 


mans. 
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gen&ne  dônoiét  cômencemëtà  aucüe  cntreprife  q durât  îanouuelle  Lu 
ne,ou  elle  eftât  en  là  plénitude  & perfe<ftion:&  ne  côptoiét  point  par  les 
iours,ainsauoiente(gard  feulement  à la  nui&  en  fupputanr.  Venans  au 
confeil,  & eftatz  il z eftoient  armez  ( comme  encore  à prefent  ilz  ne  vont 
iamais  fins  auoir  l’efpieu  en  la  main  ) & voulans  monttrer  qu’ils  confen- 
toiët  à quelque  aduis,ilz  nefaifoient  que  branfler  leurs  piques,qui  eftoit  ^femblée 
vn  ligne  le  plus  honorable  de  leur  approbation  &confentement:maisla  du  Confeil 
choie  leur  dcfplaifant  leur  murmure  & fremilfement  en  donnoit  la  lïgni  ^it  énormes 
fiance. Ceux  qui  fuy  oient  de  la  guerre  ou  trahilfoient  leurs  amys,  eftoient 
pendus  au  premier  arbre  trouué  : les  couards  & poltrons,^  qui  n’auoient 
aucune force,eftoientiettez  es  bourbiers,& couuerts  de  fange,  ou  bien  Punition  des 
précipitez  dans  les  Mareftz, mettant  vneclaïeou  grille  de  bois,  afin  que  traiftrescr 
îlzn’cn  peulfent  fimir,cornmeftiIzeulfentefté  d’aduis  qu’il  failloit  punir  fuyards, 
vn  forfait  publiquement, mais  toutesfoiscacher  & couurir  l’infâmie  de- 
teftable  du  péché. N eftoit  permis  au Magiftrat  défaire  chofe  quelcon- 
que fut  en  priué,ou  deuant  tous  fans  eftre  equippé  de  fes  armes, ilz  eftoiét 
fort  curieux  d’eftre  bien  fuy uiz, entant  que  ceux  qui  auoient  la  plus  belle 
& gaillarde  troupe  de  ieunelfe  en  leur  compagnie  eftoient  louez  & reno- 
uiez fur  tout  autre , tant  entre  les  liens  que  parmy  leurs  voylins.  C’eftoit 
reproche  & infamie  au  foldat  de  furuiure  à fon  chef  mort  à la  guerre  fil  Soin?  des  Sol 
n’eftoit  décédé  apres  auoir  emporté  laviétoire.Aufii  lePrince  combattoit  dotspmr 
pour  vaincre,  & ceux  qui  le  fuyuoient  batailloient  pour  fon  falut  & d leur  rrince. 
fence  : Ilz  embralfoient  Ja  guerre  de  gayeté  de  cœur,&  fans  aucune  ne- 
ceflité,  comme  ceux  qui  netrouuoient  aucun  reposaggreable  que  celuy  Germains 
de  l’art  militaire:  & c’eftpourquoyilsacomptoientàfaineantife&cou-  addonne^k 
ardife  de  fe  pourueoir  pluftoft  de  quelque  cas  necelfairc,en  fuât  et  trauail-  dormir 
lant  fi  la  chofe  pouuoit  eftre  acquife  par  efïufion  de  fang.  N’eftans  plmgoHrmander 
en  guerre  les  plus  vaillans&  illuftres  n’auoient  autre  foücy  que  de  dor  -en  temps  de 
mir,manger&boire,laiffansà  leurs  femmes  la  charge  de  leurs  mailons  & paix. 
labourage,  à quoy  auffiles  vieillards  eftoient  empîoyez.-tellement  qu’on  Çflemans 
peut  f elbahir  à bon  droit , de  veoir  deux  chofes  fi  contraires  en  cefte  n a-  iadu  fans 
tion  que : l’amour  enuers  le  fommeil  & faineantife,&  vne  fi  grande  ha ine  villes fete~ 
conceuë  contre  le  repos.  Leur  demeure  ordinaire  eftoit  en  des  villages 
& hameaux,ayans  les  maifons  feparécs,&  leur  abillement  vn  Hoqueton  vidages. 
dos  & ataché  d’vne  boucle  ou  lalfet,  & en  defiut  de  ce  d’vne  belle  efpi-  ^ hillement 
ne,les  plus  riches  difteroient  en  habit  d’auec  le  pauüre, non  qu’ilz  le  por -\de<  Germains 
taflent  plus  large  & abcndant,ains  qui  eftoit  plus  eftroi<ft,et  fi  bien  appro  iadis . 
prieau  corps,qu’i!fembloit  eftre  melmeauec  les  membres  qu’il  couuroitL flcmans 
et  eftoit  efgaî  î’habiliement  des  hommes  et  femmes  tout  enfemble:Or  eft-  n'efbmfeicnf 
il  que  iadis  les  Germains  entre  toutes  les  nations  tant  Orientales  que  Se- U 
ptentrionales,fe  font  dés  le  commencement  contentez  d’vne  feule  {'cm- fi, 
me,  laçoit  qu’il  y en  euft  qui  en  efpoufoyent  plufieurs  : et  ce  n’eftoit  pas^ 
la  femme  qui  portoit  doüaire  à fon  mary , pluftoft  l’homme  vfoit  de  ce 
deuoir  à l’endroit  de  fon  clpoufe:  et  ne  fe  foucioient  d’attifter  leurs 
femmes, ou  employer  leur  bien  en  bagues  ou  meubles, ains  dônoit  on  vn 
paire  de  bceufz  attelez, et  mis  fous  le  ioug } vn  cheual  tout  bridé,  vn  efeu, 
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T udlcité mer  la  Pique, & rEfpée.C’eftoit  cas  merueilleux  que  de  la  continence  & pu- 
ueiüeufi  des  dicrté  de  leurs  femmes , entant  qu  a grand  peineles  voyoit  on  iamaisés 
femmes  Cer - fpe&acles  8c  ieux  publîques,ny  és  banquets  & feftinsiauffi  bien  tard  par- 
\main:s.  my  vne  nation  tant  populeufe,voyoit  ou  enteridoit  on  dire  qu’il  y euft 
Punition  des  vn  adultéré.  Que  fil  aduenoit  qu’vne  femme  fut  conuaincue  de  ce  crime» 

^ eduheres . on  luy  coupoit  premièrement  les  cheueux, 8c  la  coduifoit  fon  mary  toute 
oie  fie  er  nue  en  pleine  place  deuantfes  parens,!a  priuant  du  droit  de  famaifon,  & 
(mérite des  eftoit  fouëtée  par  tout  le  village.il  n’y  auoit  aucun  efpoir , ny  moyen  de 
Germains,  recôciliation  depuis  q la  femme  f eftoit  oubliée  àfaire  tort  à fon  efpoux, 
quelque  ieuneffe,beauté, ou  richéfle  qui  la  recommmdalfent,  cariamais 
Continence  plus  les  marys  ne  les  vouloient  veoir.N’eftoit  permis  à aucun  de  drelfer 
de  la  ieunejjè  des  rifées  là,  pour  1 es  vices  d’autruy,eftimant  que  celle  façon  de  faire  e - 
.demande,  ftoit  plus  pour  galler  8c  corrompre  les  mœurs  que  pour  donner  châti- 
ment 8c  remede.Les  femmes  donc  prenoient  vn  feul  mary  tout  ainli  que 
loyfir  îho-  elles  n’auoient  qu  vn  corps  8c  qu  vne  vie, fans  que  leur  penfée.,  ny  delir 
micidetr  fi  f eftendilfent  plus  outre  comme  ay  mas  plus  riionnefteté  du  mariage,  que 
tisfattun  les  carelfes  de  leurs  marys.  Audi  les  bonnes  moeurs  auoient  enuers  eux  a— 
pour  iceluy , lors  plus  de  vigueur  8c  efficace,  que  lesbônes  loix  en  autres  endroits.  Les 
voy lefloix  isunes hommes  commençoient tard  à fçauoir  que ceft  que d’acointer les 
anciennes  femmes , 8c  par  ainli  moins  eftoit  leur  ieunelfe  8c  gailhrdife  efpuilée, 
d’^ïlcmai-  aneantie,aüffi  ne  haftoit  on  point  le  mariage  des  filles, à lin  que  les  deux 
gne.tilt.  50.  parties  fulTent  puilfahtes, 8c  meures  pour  la  génération. L’homicide  corn- 
ParaGraph . 1 mis  eftoit  recompenfé  8c  amendé  par  quelque  pris  8c  nombre  certain  de 
Hospitalité  beftail,  8c  le  meurtrier  accordant  à partie  fatisfaifoit  à toute  la  maifon  de 
demande.  i’homicidé.Ge  peuple  prenoit  grand  plailir  en  la  focieté, 8c  à receuoir  Sc 
v-  heberger  les  eftrangers:auffi  eftoit  ce  réputé  à grand  crime , li  on  denicit 
(itenmfiffîies  & maifon,ou  chalfoit  de  la  table  les  iuruenans'.  Il 2 auoient  grand  conten- 
ihrfès . ''  teraent  à fëntre  faire  des  prefens,fm$  que  pour  cela  i!z  fe  reprochaflent 

- * chofc  quelconque, veu  qu’ilz  n’eftimoienteftre  aucunement  redeuables 

pour  chofequ’ilz  ealfentreceuë.Iiz  palFoientla  nuid  &leiour  en  ban- 
quetant, 8c  yurongnant,  de  forte  que  î’yurongnerie  n’eftoit  accomptée 
aucunement  à.  vice  à celle  natiôiainli  apres  bien  boire,  on  ne  voyoit  que 
querelles,  8c  nonobftât  fans  iniuresmy  reproches  pluftoft  y voyoit  on  fai 
re  vn  meurtre,que  dire  vne  paroileiniurieufe, 8c  traitoient  des  grans  allai’ 
fidemansia-  res  foit  de  paix,ou  de  guerre  en  banquetant,comme  li  en  nulle  autre  fai- 
dxjimples£r\  fon  refpritdel’home  n’euft  efté  moins  en  foucy,ny  plus  efehauffé  pour 
Crfiinsferio  entreprendre  les  choies  de  confequcnce.Ce  peuple  n’eftoit  iadis  ny  lin, 
ny  cauteleux,ains  difoit  f mplemeni  & fans  grand  exhortation  ce  qu’il  a- 
u'oit  en  pêfée.Le  iour  d’apres  qu’ils  auoient  côfulté,ilz  retradoiêt  les  cho 
fes  mifes  en  deliberstiô  & ordÔnées,aftn  d’y  délibérer  encore  corne  ceux 
qui  ne  Içauoietque  c’eftoitquë  de-faindre  ny  dilîi mu  1er, 8c  palfoiet  fouz 
la  rigueur  de  ce  qui  eftoit  arrefté, corne  ne  ppuuant  errer  apres  auoir  fou- 
uent  eonfultéd’vn  affiiire.Leur  boiffon  eftoit  compofée  d'orge,  & faite  à 
la  femblance  du  vin, mais  ceux  qui  fe  tenoient  près  des  riuieres  auoient  ' 
du  vin  qu’on  leur  apportoit  des  païs  cftranges.Leur  viande  eftoit  fans  art 
à içauoir  des  pomes  lauuages,de,l3  farine  frefchemenc  mou  lue,  8c  du  iaiét . 
caillé, mais  ilz  beuuoient  demefurérneut,  8c  à toute  outrance.  D vneior- 
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té  feule  de  pafletéps  fè  cpntentoyent  ils, qui  efloit  d'aprendre  à la  ieunefle  ^rclcekt 
de  pafler  dextrement  par  des  rengs  de  piques  & elpées  nues  , à fin  de  /es*.  ^ ieunejjè 
adextrer  aux  combats,  entant  que  l’exercice  fe  conuertifïoit  en  art , & ha^  ^ Amande . 
bitude,&  donoit  bonne  grâce  à leur  agile  dextérité.  Efioyent  tellement Ieu  aJm*  des 
adonnez  au  ieu  du  hazard  qu’ayant  perdu  tout  leur  bien, ils  y engageoiét  ydlemasfiufi 
en  cor,  & vendoyent  la  propre  liberté  de  leurs  perfonnes:  fi  que  le  perdat  f" * iouer 
demouroit  efclaue  de  fa  partie, & le  feruoit  volôtairement  : Et  quoy  qu’il  knrlikrt?^ . 
fut  ieune,  robufte,  &fort,  fi  fielaiifoit  & lier,  & vendre  comme  vne  belle 
au  marché . Ils  partiflbyent  l’année  en  trois  faifbns,  en  i’hiuer,  printemps  tildes  Ger 
& Efté,  comme  ceux  qui  ne  cognoifloyentf  Automne  à caufie  qu’ils  n’a.  ***«”• 
tioyentny  vinmy  autres  fruits  recueillis  en  ce  temps.  Leurs  larmes  eftoiêt 
bié  toft  paflfées  au  trefpas  de  qucîcu,  mais  le  regret  & douleur  demouroti 
lognemet  graué  en  leur  efiprit  & mémoire  : C’efioit  aux  fémes  le  plourer 
& lameter,&  aux  homes  d’auoir  feuiemétla  louuencéedu  mort.Et  telles 
furet  iadis  les  couftumes  & maniérés  de  viure  des  peuples  de  Germanie. 

De  l efiat  ,mœurs , Cr  conditons  prefintes  du  pays  d' '^lemaigne.  cbap.  iq. 

\/f  Ais  quel  changement  yaeftéfaid  depuis  par  le  trait  du  temps, 

1VA  jinfi  qu’il  efi  encor  aduenu  par  toutes  autres  nations  : on  le  peut  Méfiât  de  U 
affez  cognoiftre, par  1 efiat  auquel  les  chofes  font  à prefent  : Or  pour  le  Germanie k 
iourd’huy  toute  la  Germ  mie  efi  diuifée  en  quatre  efiatz , & maniérés  de  Mnt. 
gens  : Le  premier  efi  du  Clergé , foit-ii  leculier,  ou  régulier,  & religeux: 

& tous  les  deux  font  bien  rente?  & enrichis  de  grandz  reuenuz  , & ren- 
te^ fort  honorez  de  tous  autres,  non  tat  pour  efirc  dedie2  au  ferui.ee  de 
Dieu,auquel  il?  façrifient,&  chantent  les  louanges  des  faintz,  & ont  foin^ 
des  âmes  , & falut  du  refte  du  peuple  , quepourceauffi  qu’ils  ont  la  co- 
g'noiffance,&  intelligence  des  fain&es  eferitures,  les  enfiignet  au  peuple, 

& viuent  en  continence. D’autant  que  le  peuple  Aiemant  mefprife  facile- 
ment  les  prelatz  &minifires  de  l’Eglife,  qui  font  ignoras. Chafcun  efi  ve-  „ n 
fiu  entre  les  gens  de  religion  fort  religieufemet,  dé  portas  l’habit  feant,&  ? - 

propre  à leur  efiat, & condition.Les  preftres  non  moynes , ont  leur  robes! 
larges,  & longues,  & de  couleur  noires,  leurs  bonetz  font  de  laine, & -fortr***" 
creux, & non  pointuz,qui  leur  entrée  en  la  tefieiufques  aux  oreilles.  Allas 
par  rue,  portent  des  chaperons  fur  les  efpaules,  qui  font  faiz  aux  nucüs 
de  foyc,&  aux  autres  de  fimple  laine,  & cecy  pour  l’honefteté,&  biefeace 
de  leurs  eftatz, portent  auffi  des  mules»  & des  foulieçs  dedans,  ou  bien  des 
pantoufles  lam  elcarpins,lefqu‘els  ils  laiflent  eftas  en  leur  mailbn:  La  plus 
part  de  ceux-cy  f’aaonne  a oyliuete  : & n’a  guère  grand  loucy  des  lettres  des  gts 

ny  du  fçauoir,pafsas  les  apreidinees,a  boire, iouer, & baqueter.  Lesmoin-  d’Eg'ifè^en 
dres  du  Clergé  efians  orTencez.fen  vont  à recours  aux  Euefques,&  quel-  Uknïigne* 
jquefois  en  court  de  Rome  d où  fouuetiîs  endômagent  ceux  qui  leur  ont  Le Pc°d efiat 
fait  tort,  & fe  rédent  plus  afleurez  en  leur  efiat, & licéce  de  vie  Le  fécond  éfi  Undfyfe.. 
efiat  efi  de  la  noblefle,fous  lequel!  yà  plufieurs  qui  font  cotenus,car  il  y a 
des  princes, Cotes, & Barôî,&  des  Cheualiers  qui  ne  font  pas  fi  auacez  en 
dignité, Les  princes  deuaect,& foc  pi9  priiez  q les  au  très,  nô  pour  leur  gra- 
veur, ou  pour  le  lang  illuftre  d’où  ils  fortet,  q pour  efire  puiflas  pl*  q tout 
autre,, corne  ceux  quiont  degrads  domaines,  terres, feign.&  reuenuz  : les- 
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T rinces  .cotes,  Comtes  & barons  efpars  ça  & là  par  le  païs  femblent  celle  diuerfîteds 
Barms  ^Cle-  fleurs  qui  font  en  vn  pré  tant  ils  embellilfent  par  leur  luftre  leur  patrie. 
mas  fuiets  k Mais  ce  n’eft  merueille  de  veoir  que  & les  Princes  , les  Comtes , Barons 
P Empire.  & telle  nobletfe  obéir  auflltoft  qu’ils  font  commandez , la  neceSite  le  re- 

quérant aux  influons  faites  par  l'empereur  comme  tes  fuiets 8ç  hommagea- 
bles  : & ce  pendant  les  plus  petits  d’entre  les  nobles  te  difént  exemps  de 
Nobleffed'^t  tel  atTuiettitTement.S : ne  vont  feruir  aucû  en  guerre  fils  ne  font  foudoyez 
kmaigne  ne  & bien  apointez , & ne  fouirent  que  leurs  fuiets  & vatTaulx  fuyuent  aucu 
peut  vfèrde  jqu’eux  en  guerre  : & neantmoins  ils  appellent  1 Emp.de  Rome  leur  Pnn- 
l’eflat  de  mar  fce  & fouuerainfeigneur,&  pour  tel  le  recognoiflfent.  Tous  les  nobles  pe- 
chad:aufi  ne  jferoyent  auoir  profané  & dénigré  l’eftat,&  fplcndeur  de  leur  race,fils  fa- 
fait  elle  en  Honnoyent  en  forte  aucune  à la  marchandiie,  ou  exerçoyent  quelque  art 

France.  U ui  fuft  mécanique  : leur tourneroit à deshoneur  fils  prenoyent  àfemme 

vne  roturière, & qui  fuft  de  moindre  & plus  batfe  qualité  qu  ils  ne  font,& 
filsfe  tiennent  en  quelque  ville  eftrangere  comme  fils  en  eftoyentlcs 
r citoyens.  Audi  mefprifans  la  compaignie,acointance,  & hatife  des  Bour- 
i geois  des  villes,  ils  baftiiîent  des  chafteaux  & forterelTes  es  coftaux  & col- 
?.  ' • ,-Kimnc  nar  ]<*<  hnvs  auec  leurs  femmes. en- 
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blette.  Loy  ri-  fines , viuent  en  liberté  aux  champs  & par  les  boys  auec  leurs  femmes,  en- 
çrourenficçtre  fans , & familles . Aucuns  d’entr’eux  fréquentent  les  cours  des  Princes  & 
% roturiers  les  fuyuent  à la  guerre  : d’autres  fe  tiennent  cazamers  en  leurs  mutons 
dUl  ' U - viuans  de  leurs  rentes,  & reuenus  de  leur  patrimoine  : Tous  nobles  vont 
chatte.  à la  chatfe  , laquelle  vacation  ils  difent  à eux  feuls  apartenir  comme  en  e- 
La  nobletfe  ftans  en  poffeftion  par  lôg  vfage  , & en  ayans  l’o&roy  & liberté  des  Prin- 
^ lemande  Ces . Que  vn  païfant,  ou  autre  du  populaire  eft  attaint  d auoir  chade,  pnn- 
braue en  ha-  cipalemént  aux  Lieures , Biches , Dains , Cbcureux  & Cerfs,  en  piuueurs 

bits.  endroits  on  leur  creue  les  yeux  pour  pemtence  : & en  d’autres  ils  en  per- 

MctrcherçrÀ  dét  la  tefte.  Eft  toutesfois  permis  à chacun  de  châtier  les  bettes  qui  tout 

**  des  mm  dommageables  & nuifibles . Les  nobles  encorTetraictentoien,& tout 

homes  <yrte-  grand  chere , & fe  veftent  magnifiquement , portans  hommes  & femmes 
mans.  force  bagues,  chefnes,  & colliers  d’or,  & d’argent,  & leurs  habits  de  loye 
Nobles  en  de  toutes  couleurs . Allans  dehors  ils  font  fuyuis  d’ vne  grand  troupe  de 
Umaime  ne  gens  de  leurs  domeftiques  : & marchent  auec  telle  grauite  & d vn  pas  ti 
font  îtfcmci  pofé  & lent, que  aifemenent  on  les  cognoit  entre  les  petits  & je  popu  aire. 
de  piller  Et  fil  faut  aller  vn  peu  loin , c’eft  à cheual  & nona  pied  que  le  gentil  hoj 
rauir,celie  me  marche, -car  aller  à pied  ils  l’acomptent  à reproche  & deshonneur,  & 
difent  que  c’eft  le  figned’vne  eff  range  mifere  & pauurete  : & toutesfois 
ayans  faute  des  chofes  necetiaires,ils  ne  trouuent  point  valain  ny  mil-ieat 
..  le  tailler  & butiner, & n’en  ont  honte  quelconque  . Ayans  receu  quelque 
vuidet  (es  dit  ’tort,c  eft  tard  qu’ils  pourfuyuent  par  iufttce  , ains  f affemolans  de  c ha  ; 
fercts  des  Geri  cun  cofté  à troupes  de  cheualerie  ils  vengent  l’inrare  au  trenenant  de  e - 
pce  & pii! ans,  bruflans,  & rauegeans  les  terres  de  leurs  enn emys , contrat 
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gnans  par  ce  moyen  cetuy  qui  a fait  l’ofece  d’en  faire  réparation  , a of- 
fbncé.  Ceftegés  noble  eft  fiperbe.feione,  fans  répos7auai  eaü  podioie, 
qui  ne  celte  de  drelf'r  embufehes  toujours  aux  prélats  & aux  biensdes 
o-ens  d’Eglife  ; tenans  les  panures  païlahs  en  vne  effrange  ieruitude , & en 

riranî  tout  ce  au’ils  peuuent  en  arracher. Oa  ne  fçauroit  croire  auec  que^ 
— a— — - — ! — ; le  cruauté 
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le  cruauté  ils  tourmentent,  rançonnent , & efcorchsnt  ce  pauure  St  mife-  V**™*  & 
râble  peuple  viuant  foubz  leur  main  & feig neuric.  Et  faut  dire  que  noflre paierie  des  », 
Germanie  fcroit la  plus  belle&  hcureufeprouince  de  lvniuers  , ie  dis 
trois  & quatre  fois  bien  for  tu  née,  fi- ces  Centâures,Deny$,Phalaris  & Har  • 

pies  en  efloyent  chaffez,  ou  à tout  le  moins  qu  on  corrigeafl  & retrêchaft 
leur  tyrannie  & infolence , & fi  diminuant  leur  puifTance , & autorité,on 
Jesforçoit  ( ainfi  qn’on a faift  entre lesSuifles)  de  viureen  leur  priué  Sc 
fans  iurifdidion,contens  de  leurs  rentes  & domaine . Letroifiefme  eflat  Troifiefme  c- 
comprend  les  Citoyens  &:  Bourgeois  des  villes  : les  aucuns  defquelz  Contfiat  des 
immédiatement  fiiietz  a 1 Empire , fans  recognoiflre  d autre ïeigneur  : les  B&rgeosst 
autres  outre  l’Emper.ont  des  Princes,ou  font  fubietz  aux  Ecclefiafliques: 

Ceux  qui  refpondent  fimplement  deuantla  maiefté  Imperiailc,  ont  dé  '^uxfirtes 
granaz  piiuileges  & libertez , viuans  félon  les  couflumes  & ordonnances  de  ^itez^  en 
de  leur  police  & magiftratz  libres  des  Citez  , qui  leur  lont  commis  pour  L ^lematcyte . 

iPC  OYMlllArnAf*  Tic  /ifl  1 uin  v«r.‘l  a*  , 1 ^ 
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les  gouuernçr.  Ils  éflifent  tousles  ans  vu  d'entre  les  citoyens  qui  par  l’au- 
torité & voix  des  Magiftrats , eflfouuerain  auec  l'Empire , au  maniment  f édition  des 
de  la  milice:  lequel  voulat  faire  le  procez  à quelque  criminel,  11  fault  que  Imtori. 
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fy  gouuci-ne  en  cefte  forte.Les  affelTeurs  & côf  eiliers  efleuj  par  le  peuple  V^O-  W 
luy  asfiftent,  & font  prés  deluy  au  confei!,&  ce  pendant  on  ameine  le  cri -JrMthifi. 
rame!  lie  deuant  l'audience  , où  ileft  permis  aux  parties  de  déduire  leur 
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raict  oc  acculant  & defrendaut  leur  caufe , lefquelles  ouyes  on  va  delibe-  Màgifirafs 
rer,non  félon  lesloix  defquelles  ils  n ont  aucune  cognoifîunce,  mais  corne  ^es  ^dles  Ira*- 


1 -r  ... .? -y*  -.-^uwuut.^giiuuianre,  mais  corne 

la  1 ai. on  naturelle  les  guide,  8c  qu  ils  font  déjà  Hiles  par  la  pratique-  Et  de . brides 
mefmeen  vfent  ils  es  caufes  ciuilles , faufqu’en  celles  cy  on  appelle  à la 
chambre  Imperialle,  ce  qu  on  ne  peult  faire  ez  crimes . Ez  villes  8c  citez 
Impenalles,  il  y a deux  fortes  de  citoyens  & Bourgeois,  éftant  les  vns  no- 
bles, & les  autres  roturiers:  Ceux-cy  fadonnent  au  trafic, & aux  artz  me-  fortes 
camques,  là  où  les  nobles  ( quon  apelle  ausfi  Patrices  ) viuans  de  leurre-  de  Citoyes  es 
Lienu,  juyuét  la  façon  de  faire  des  autres  Gentils-hommes,  & Cheualicrs  de  ï?t>. 
Qne  h quelque  roturier  eflant  deuenu  riche, vouloit  finfînuer  en  leur  cÔ 
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pagme,ou  les  fréquenter , et  f allier  d’eux, ils  n’ont  garde  de  leTouffri^et 
f rcgctrant  tQut  aulli  tofl , qui  a elle  caufe  que  tous  les  deux  efiatz  fe  font  L >ef4t  Pu~ 
onguement  maintenuz  en  leur  force  & vigueur , autorité , & excellence,  ydcomegoii- 


uwuuk  uuuhchuz  en  leur  torce  (Z  vigueur , autorité , & excellence,  b^comeg 
routesfois  le  maniment  des  affaires  & gouuernement  de  l’eftat  public  Mme  es  vd- 
F acc^r<^e  également  aux  deux  ellats,  8c  n’efl  le  peuple  fuict,ny  afleruy  ks  imperUL 
|iux  no  oies  , eilant  chafcun  maiflrc  de  fon  bien  , & viuant  en  liberté  à là 
,antaue  pourueu  que  cefoit  fous  les  loi*  & couflumes  de  leur  police  : & 
pn  general  la  milice  ellamini/lrée  par  tout  le  pais  , par  des  hommes  qui  f âges  fins  Ut 
î °nt  a^unes  lettres En  chafcune  ville,&  en  certains  villages , on  ellit  \resefleu7en 
iouze  hommes  pounuges  , ayans  le  renom  de  bonne  vie  , & entiers  en  /tUmaigne, 
purs  ad  io  ns  parle  tefmoignage  de  chafcun  , fans  qu’on  aye  efgard  fils 
çauent  les  lettres  ou  non . C’efl  a ceux  cy  de  prendre  la  charge,  & y font 
□rcez,  quoy.  qu’il  n y ayt  gage  aucun  jiy  efpoir  de  recompencc  quel  con- 
ue, faufl  honneur  qu’ils  en  importent  fy  ellans  bien  gonuernez  *,  & laif- 
2nt  J particulier  pour  vaquer  feulement  au  bien  public,  oyans, 

£ vuydaus  les  caufes  es  temps , & heures  ordonnées  à ce  faire  : chafcun 
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d’eux  iurant  de  rendre  le  droit  à quiconque  viendra  vers  eux , félon  qull 
yerra  eftre  le  plus  iufle,meilleur,&  équitable,  ladis  on  nefouloit  poît  ap- 
peller  de  leur  fentéce,eflimaris  que  c'efloit  mal  iug.é  de  ne  farrefter  au  iu- 
gement  de  tant  de  gens  de  bien,  & lefquels  faifoyent  celle  office  gratuite- 
ipent.Mais  à prefent  on  en  appelle  à tous  propos  : ce  qui  feroit  fuporta- 
ble,fi  lesiuges  àquifadreffent  les  apeauxfegouuernoyent  eniugeant 
félon  la  forme,  & couliumedes  anciens  quiiadis  tenoyentleur  fiege. 
Mais  il  y en  a qui  n’en  tiennent  guère  grand' comp  te  : ains  aduient  fou- 
lent que  les  premiers  iugent  plus  équitablement  que  ceux  qui  corrigent 
Concorde  des  leur  fentencô  : auec  ce  feul  pretexte  qu’elle  aeflégettée  contre  lesloix 
Citoyens' en  çferittes  : & par  ce  moyen  , & les  luges  fubalternes  font  âtort  calom- 
^flemœiine.  $ ièz,&la  partie  qui  auoit  gàignéj (a  caufe  efl  intereffée  ; Or  combien 
® £eflefaçon  de  procéder  eft  :ufte,ie  m’en  raporte  a leur  confcience. 


Les  Citoyens  és  villes  viuent  en  grand  amitié  & concorde  , le  porta  ns 
ftem 


fref-honeftement  çnfemble , trafiquent  en  public,  & priué  enfemble , & 
bienfouuent  , banquetentde  compaignie  , feioüent  & farraifonnent; 
p’eft  bien  tard  quand  ils  fe  trompent  & deçoiuent  lv.n  l’autre  , & quand 
ils  fe  tencent  & ont  quelques  noifes  & débats  . En  quelque  temps , heu- 
chichetc  des  L-e  ÿ oulieu  que  ce  foit , fils  fe  rencontrent  , foyent  hommes  ou  femmes. 
Citoyens  jhs  f entre-faluent  fort  amyablement  , & fe  portent  honneur  & reueren- 


mans. 


ce.  Tous  vont  vefluz  affez  fimplement , & viuent  efeharfement  les  iours 
jouuriers,mais  aux  fefles  ils  font  vn  peu  plus  larges  & magnifiques.  Ceux 
qui  trauaillent  font  quatre  repas  le  iour  , &les  oifîfs  &viuans  en  repos 
n’en  prennent  que  deux- 

Or  le  veftement  ordinaire  des  hommes  efl de  laine,  là  où  les fem- 
pinerjîté  mes  le  portent  de  toile,  outreillis,  mais  &lesvns  & les  autrestantbi- 
d’hditspLtiJl  farre,diuer$ , & de  plüfieurs  & variables  couleurs  & façons,  qu’a  grand 
à ŒysCllemtt.l peine  l’vne  forte  rapporte  & reffemble  à l’autre  , &feplaifenteflrange- 
ment  es  modes  & façons  d'habits  des  autres  nations  , foit  des  Italiens 
ou  autres  , mais  furtoutilsaymentd’eflreabillezala  Françoife  , pre- 
tians  des  François  la  couflume  de  porter  des  fouliers  larges  par  deuant, 
& des  manches  aux  habits  fort  larges  & defehiquetées , des  chappeaux  & 
bonnets,  laiffans  l’ancien  abillement  de  telle  . Car  i’ay  veu  que  de  mon 
temps  on  portoit  encor’ les  foliers  pointuz  , les  robes  courtes  & eftroi- 
tes,&  des  chaperons  à queue  ou  barbutes  à la  façon  du  temps  paffé. 

Mais  celle  efpargnc  & modeflie  ancienne  efl  demeurée  pour  luflre  & 
ornemëtaux  femmes  , lefquelles  laiffans  à paï-t  tous  cesgrads  entortil. 
jlëmens  de  voiles  auec  lefquels  elles  fe  faifoyent  les  telles  grandes , à pre- 
Ifentfe  voilent  d’vn  feul  couurechef , & marchent  modeflement  alhns 


par  rues:  voire  ont  quitté  à part  celle  fuperfl dit é d’or  & argent,  & pier- 

1 **  &affi- 


rerie  en  carquans  , coliers,  chefnes , ceintures,  & autres  ioyaux  & ar 
quets,&  reietté  lafoye  & fourrures  faites  de  peaux  precieufes  & de  p 


ns 


prefque  ineflimable. 

Que  diray-  ie  des  recameures  paffemens  & broderie,  qu’à  prefent  les 
feules  damoifelles  St  les  femmes  des  Gétils-hommes  portentfL’acoufti  e- 
aient  de  nos  Bourgeoifes  efl  affez  modeile  , bien  feant  & honnefle  , & 


’WTTIK.TW.'.-.-  -=ïj- 


KIŒS^SÉS*|  fe  , 

dant  & deuotieux  au feruice èSSi^r^te 
lequel  le  matin  auant  que  mettre  Kmai^aS*"n^3f  f 
; cglilc  y prier  & ouyz  la  tfiefle.  b e>  ne  i en  aille  a 

' Les Teruiteurs  & chambrières  y font  contraint  ^ • 

:naiftres , & n eft  pas  peu  de  reproche  que  de  Jaiifer  leferuice^eDilu 
parparelïe,  ou  autre  occafiqn , û elle  ,,'eft  de  srarid importance  Auffi 

etraitte  & fuport  des  pauures.  jOn  y entretient  encor  & Surrir  aux  !cW  *» 
ettres  les  leunes  enfans  qui  pour  eftudierfont  volontaires  banm"&  er- 
enc  par  le  monde , & en  voit  on  fouuent  yn  tel  & f]  p-and  no  b • pers  les  p aiu 

ne  cite,  qu  on  ( esbahiroit  comme  il  eft  poffible  qu’on  en  puiiTe Tant  en"  r' vm~ 
retenir,ceux-cy  font  hebergez pour  Dieu  par  les  Citoyenf  & puis  vont  fa*  $*iier‘ 
aendiant  leur  pain  en  chantant  de  porte,en  uorte  rie  Z „ ; « puis  vont 
îzabondamment, àcaulêquil2lirUent.&  chantent  à l’Egbfa^uec  les  en 
reftres  y députez,  & qu’on  les  inftitue  ainfi  pour  les promouvoir™ 

t les  enfans  de  la  ville  li.nt  enfeigney.  paï  geSS^nur Tf 
Ifquelz  font  hommes  bien  fartez &fegnL  I «?ç^irfïh“^! 
de  v.ie . ccux-cy  chafhent  ceux  .qui  fâillent  & qui  ne  font  Jeirr  r c^acm* 

a,d’ardoSc^^ 

porte  foyciit  aduer^sV&  fèTien'nent  TT''  T* * T,  % 

igrts  la  porte.  Leurs  valtesfbntOrdinai  en  eu”.§ar^.et  *°rt^nt<Sf  ' <$ihfrs  ' 
toparez  tant  par  l'art-  q u e par  lanainvî. o “j  ' esen  hto*  &vts  « Mi  vtlhrm 

partes  rrtiqres,ou  fur  quelque  monr  fTrt** <^*?6?0^s »'et' • 

War-  r^L;' ,•  r Wÿ,3*IM  ’*>fchaoir'fct  œil: ày¥mà-,ih4  «f  .v  - fi. 
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iroffe  muraiUe,dé  profdnds&larges  fofifezi&de  ram  pars  inexpugnable 
entourés  de  tours,  & bouleuers  fans  nombre  &:  faits  en  forme  de  terrai 
fe.  Il  y a auffi  des  villes  champeftres  ayans  des  fôffez-&  trench ées  fi  larges 
creufes  & profondes, que  ayfémcntles  habitansfe  deffendent  des  cour- 
Quxtncfrne  fes  & pillages,  oufurprifes,  que  les  ennmys  ont  de  couftume  défaire 
ejtat, font  les  d’emblée.  Le  dernier  ranc  & eûateft  des  bonnes  gens  qui  fe  tiennent 
Laboureurs.  aux  champs, & hameaux, & villages, & qui  eultiuent  les  terres, & lefqucl- 
les  à çaufe  de  leur  habitation  & eftat , on  appelle  ruraux  & ruftiques  : la 
Briment  des  condition  defquelz  eft  miferablc:  Ceux-cy  habitent  cfloignez  lesvns 
champs.  des  autres  : chafcun  en  fa  famille , & troupeaux  viuant  pauurement , & 
fort  mécaniquement.  Leurs  maifons  font  bafties  déterre  ou  mortier,  & 
yejlement  des  de  boys,  & çouuertes  dechaulme  bien  peuhault  efleueesdeurpain  bls,& 
i._i j’ nokdebreuuane  labelleeau. 


Ruftiques. 


Les  patjài 


la  plus  part  d’auoine,  leur  viande  febues,&  poisile  breuuage  la  belle  eau, 
ou  de  la  Biere  : leurs  habits  font  vn  roquet  de  toille , des  gueftres,  ou  tri- 

quehoufes,& quelque  mefchantchappeau  de  feultre  pour  affubler  leur 

tefte. Ces  pauures gens  font  toufiours  en  trauail , & fans  repos,  & mal 
propres  & fales  en  leur  mefiiagc:&  portent  vendre  ce  qu’ilz  ont  aux  mar- 
chez des  villes  voifines,foient  fruids , beftail,ou  reuenu  des  champs , & 
de  leur  bergerie,&  de  cela  fe  fournifTant  des  chofes  qui  leur  font  necef- 
faires  : d’autant qu’ilz  ont  peu  , ou  point  d’Artifans  qui  fe  tiennent  par- 
François  rien  my  eux  en  leur  bourgades.  Les  iours  des  feftes  ilz  fiaffemblent  tous  auat 
fontgueres  midy  à l’Eglife , y en  ayant  vne  en  chafcun  village,  & là  affiftentaü  feruî- 
miis  les  iours  ce  & oyent  le  preftre  & Curé  leur  interprétant  1 Euangile , & déchirant 
desfiftes.  les  commandemens  denoftrefeigneur.Et  apres  midy  ilz  fen  vont  fouz 
quelque  arbre  & en  lieu  public  traitter  & communiquer  de  leurs  affaires. 
Ces  Bourgs-  Apres  cela  les  ieunes  païfànsaü  fbn  de  la  flufte  fe  mettent  à dancer,  & les 
mejlresont  plus  anciens  fén  vont  à la  tauerne , & boiuent  alors  du  vin  a commande-* 
me/me  pou-  ment.  Les  hommes  ne  marchent  iamais  en  public  fans  armes  ayans  1 eft 
noir^ucles  pée,  ou  autre  bafton  toufiours  en  main  pour  fen  feruir  en  quelque  ne- 

cmfuls  des  ceflité  qui  leur  puifTc  furuenir.  En  chafcun  bourg  on  efiit  deux  ou  trois 
vill  iges  en  hommes , qu’ilz  appellent  Bourgmeftres , qui  font  comme  iuges  & ar-* 
Cafcoigne.  bitres  de  leurs  contradz &differens,& ayans  charge  de  traitter  les  aftai 
res  du  vilage  , non  qu’ibt  ayent  puifTance  aucune  en  la  police , ny  que 
Servitude  mi  ladminiftration  de  la  iufticeieurfoit  commife , car  c’  eft  aux  feigneurs  & 
ferMedu  aux  officiers  qu’ilz  y employent,  appeliez  Scultels  en  leur  langage. 
Païfanten  Ilz  font  fouuent  des  Coruées  pour  le  feruice  de  leurs  Seigneurs,  la- 
jt. Itmairne . bourans  leurs  terres.,  & les  enfemençant  , recucillans  les  moifTons, 
° portans  les  grainsaux  gremers>fetïdans  & abbatans  les  boys,feruans  d ai- 
Ce&*rv  des-aux  maçons  qui  baftffienv  & fbffbyans  où  il  eft  de  befoing , & en 
ri  entendait  fomme  il  n y a feruitude  à laquelle  les  feigneurs  ne  diet  que  cette  mifera- 
fuertlkn  ble  troupe  de  peuple  leur  eft  aftraint^&obligee.N  y a encor  rien  tat  fort 

tie/eft  rnie  grief& difficile  q ces  pauures  gis  ofaffent  refufér  y eftans  employez  par 
des  fermes  le  cômandemet  du  feigneur,cary  faillies  amédes  & baftonades  n y fot 
prL k Un*  aucunement  efpargnez.Mais  le  pis  du  marche,  & le  plus  infupomble  au 
Us  années  laboureur,  c’eftq  la  pl’  part  d’ëtr’euxne  font  les  vrais  Rentiers  feigneui 
des  terres  qu’ilz  tiennent ■ & pofTedeüt,  oms  en  appartient  la  îouiüa 

1 " 


• DÈ  ggr— — — 

à ceux  delquelz  il  fault  les  racheter, en  leur  payant  tous  les  ans  certaine'"*  "'  ' " 
portion  dés  frui&z  qui  fy  leuét &recueillét.  Telleslont  les  manieresSc 
eouftumes  de  viure,delquellcs  on  vie  à prefent  prefque  par  toute  l’Ale- 
maigne:mais ayàns  parlé  de  ce  qui  eft  en  general,ceft  raifon  que  les  ma- 
tières foient  vn  peu  fpecifiées,  et  les  nations  deferites  parle  men u, et  cha. 
cune  en  fon  fon  ordre  ainli  que  iufqu’icy  il  a délia  cfté  garde  par  tout  le 
corpsdece  liure. 

Va  pats  de  Saxe.'des  mœurs  Cr  confiâmes  des  S axons  tant  anciens 
•mes.  chapitre  if. 

A région  de  Saxe  eft  vn  païs  tout  particulier  Vefription 
delà  Germanie,  ayant  Tes  bornes  du  cofté  du  pris  de 
d’Occident  au  fleuue  Vilèue,ou  côme  d’au-  saxe. 
cuns  difent  au  Rhin  : vers  le  Septentrion,  cl-  opinion  afe7 
le  regarde  le  païs  de  Dannemarc,  & la  mer  frinoleveu  ^ 
Baltée:  au  midy  font  les  Franconiens  auf-  queiamair 
quels  font  oppofez  les  Baioariens  & Boe£  les  Saxons  nt 
mes:& à l’Orient  elle  regarde  la  Pruffic.  Or  furent  au  fer- 
combien  dépeuples  font  enclos  en  ce  grand  uice  d'^tlc- 
trait  de  terre,  & de  quelle  diuerlité  de  noms  x an  dre.  En 
)n  leur  peut  ayfément  voir  par  la  precedétedelcription  de  Germanie:  & cor  cefie  opi- 
outesfois  toutes  ces  nations  font  comprifes  fous  la  iurifdi&ion  Saxoni-  nioneftfauce 
lue.  Celle  terre  a pris  fon  nom  des  Saxôs  peuples, defquelz  les  reliques  veu  que  Gil- 
urene  prifes  de  ces  foldats  qui  iadis  ayans  fuiuy  Alexadre  le  grand  en  Tes  dos  tient  far 
onqueftes,&  luy  eftant  décédé  &faifi  d’vne  mort  auant-lâifon  fe  difper-  nuée  des  Sa - 
brent  par  tout  le  môde.D’autres  difent  qu’ilz  font  fortis  delagrâd  Bre-  xonsen  L’iflç 
aigne,& que lailfans  leur  païs  pour  trouuernouuelle  demeure,  vindrent  ^ïlbiono- 
argir  en  Germanie,!!  q chalfans  ceux  de  Thuringe  de  leur  terre  fen  fei  en  furent 
ent  maiftres  & feigneurs . ( Non  plus  qu’ailleur  ne  veux-ie  lailfer  le  le-  chajfc7 par 
leur  apres  les  refueries  de  ceux  qui  ne  fçaehans  cercber  rien  de  lolide  de  les  Danois, 
hiftoire  fe  vont  amufer  à des  follics,&  imaginer  des  races,defcetes  & ge-  rtolom.lïn.x 
ealogies  qui  iamais  ne  furent  en  eftre,  li  comme  de  dire  & faindre,  que  chap.ii.ra~ 
es  foldatz  du  grand  Alexandre  foient  defeenduz  les  Saxons , côme  ainli  ble  4. 
îit  qu  il  n y a auteur  quelconque  des  anciens  qui  fè  fbuuienne , tant  fen  rope. 
luit  du  nom  de  Saxô,que  encor  ces  erreursflèmblables  aux  courfes  d’V  suetone en  la 
nfejdes  Macédoniens  ne  font  par  aucun  ramenteuës:&  aulîi  ne  font  ell  es  vie  de  l'Em- 
ray-lèmblables,comme  ainli  loitqüe  mort  le  grand  Monarque  Grec,  pereur  otta- 
y auoitaffez  de  feigneurs  de  fa  fuyte  qui  Içeurent  bien  employer  le  fol-  uian. 
at  à nouuelles  conqueftes,ainfi  que  ceux  qui  lifent  les  hiftoires  en  Içau-  Trithemie 
)ient  bien  rendre  la  railon.  Or  la  plus  frefche  mémoire  des  Saxons  jeft  ahbe'  en  Ja 
•ife  de  ptolomée  lequel  viuoit  du  temps  melme  que  Tacite  lequel  neat  chronique. 
oins  nen  fait  aucune  mention,  non  pas  qu’ilz  ne  fu{Tcnt,mais  d’autant  Romains  def 
1 ilz  eftoient  fans  renom  ny  bruit  quelconque,  nom-plus  que  pluficurs  futts  par  les 
très  des  Septentrionaux: & toutesfois  Suetone  fait  récit  de  la  guerre  de  Saxons,  cecy 
)ljie fous  Angufte contre iesThuringiens  & Saxons, ouïes  Romains  adumt  if.  * 
rét  delfaits  par  les  Barbares, qui  me  fait  iuger  que  Tacite  ne  f cftpit  gue  ans  auant 
amufé  à éfplucher  toute  la  Germa  nie,  ou  bien  qu’il  ne  faifoit  pas  grand  que  Itfif 




Jfjnji  naf  (compte  des  Saxons.  Q*fi  dirons  nous  donc  que  furent  ces  Saxons qui  de- 
qnift  de  U puis  ont  tant  donné  d’ affaires  à C harles  le  grand?  ie  ne  vous  remioye  qu’à 


celuy  Géographe  que  ie  vous  ay  allégué , qui  les  fait  peuples  habitans  le 
Üaxos  eftoiet  lôg  de  la  mer  vers  le  deftroiét  Cymbriqne,&  encore  les  fait  il  infulaires, 
f nfalaires  & ainfionles  peut  aller  rechercher  en  Scadinauie  beaucoup  pluftoft  que 


eyrpyratesen  en  Macedone,de  laquelle  les  bônés  gens  n’auoiét  iadis  aucune  cognoif- 


la  mer  Balte'e  fance,nomplus  que  les  Grecs  de  ces  Ifles  Septentrionales. Et  fe  cômence- 
lelong  de  la  :rent  faire  cognoiflrefainfl  que  di&  eftjdu  temps  d’Augufte,  & delàauât 
Nsruege.  ilz  côtinuerët  d’exercer  l’art  Pyratique,&d’efcumeurs  de  mer, fi  corne  du 
foy  Gildas,  temps  de  Diocletian  qu’ilz  coururent  l’Océan  iufqu’en  Picardie  :&  f efté- 
ZF  Bede , an-  dirent  deuers  la  petite  Bretaigne  & païs  des  Armoriques:&  ce  fut  dés  le 
\teur$  yCn-  cômencement qu’ilz  tafchoient  d’enuahir  fille  à prêtent  diète  Àngleter- 
j giois.  re:&:  afin  que  ie  ne  parle  fans  quelque  plus  lolide  railbn  de  ces  courfes  lar 

s idiome  li.  8 ronneffes  des  Saxons  voltigeans  fur  mer,  il  faut  lire  vn  peu  ce  qu’en  dit 
e pif. 6.  a N au  Sidonie  Apollinian,e(criuât  à Naumatie.  CÔmeie  vouiuffeé dit-il ^mettre 
matie,  fin  à mon  E piftre,qui  iargongnoit  défia  trop  longuement,nous  auos  ouy 

des  nouvelles  fort  fondâmes  venâs  de  Xaintes,&  auons  entendu  du  mef- 
S axons  bons  fager,que n’aguere  vous auez  efté contraintz de fonner falfault & môter 
Pilotes.  far  mer  faifans  1 pffic.e  ores  de  foldat  & foudain  de  Nautonier , vous  met- 

tons fur  des  barques  .courbées  à la  mi  ferkorde  de  l’Ocean,pour  vous  op- , , 
subtilité'  tr  pofer  aux  fuftes  pendantes  & grandes  Hurqucs  des  Saxons,  efquelles  tout  , 

; fagejfc  du  autant  que  vous  voyez  de  rameurs  3c  agacheurs,autat  vous  fembîe  il  voir  ; 

| saxon  fur  de  larrons  & de  Pyrates,fi  bien  ilz  font  apris  tous  â commander,  $c  obéir:  . 

mer.  à enfeigner  & aprendre  de  voler  & piller  : tellement  qu’il  faut  que  vous  - 

foyez  bien  toufiours  fur  voz  gardes, car  c’eft  vn  ennemy  le  plus  cruel  & 
farouche  de  tous  les  autres:entant  qu’il  alfault  à fimprouifte  & fefcha-  „• 
pé  & retire  auec  vne  grand  fagclfe  & preuoyance  : fi  hardy  qu’il  mefprife  j 
ceux  qui  feprefentent  au  combat,  & accable  ceux  qui  ne  prennent  gar-  . 
de  à leurs  affaires.  Si  diligent , que  fuytiant  quelqu’vn  il  n’a  garde  de  le  , 
lailfer  efchapper  : & fil  fuy t à peine  le  peut  on  r’attaindre.  S i alfeuré  que 
fïardietfep'!  le  naufrage  tant  fienfiaut  que  luy  donne  frayeur  que  ç’eftpluftoflfon  ex-  .. 
djfturance  dû  erçice, ayant  non  feulement  cognoiifance  des  perilz  de  la  mer,  ains  encor  g 
saxon  durai  vne  bien  grande  familiarité  auec  la  fortune  d’icelle. Car  fi  quelque  tem-  .-; 
Us  tempe  {le. s.  pefte  lçs  afïauft,elle  les  rend  plus  afleurez  à leurs  Courfes,  3c  moins  pre-  . 

uoyans  ceux  contre  qu’ilz  dreffent  leur  équipage: & font  fi  peu  foucieux  ; 
des  dangers , que  au  milieu  des  vagues  enflées  de  tempefte  & flotz  efcu- 
meux  de  la  mer,  voifins  des  rochers  , & efcueilz  efpouuentables,  prêtez 
captifs  fi- prefque  à hurter  à l’encontre  viuentioyeux  en  ce  péril,  conduièlz  delà; 
disdi/mez^  i feule  efperance  de  bien  8c  prouffit  qui.ieur  peut  aduenir.au  pillage..  , 
p~  occis  par  D’auantage  auant  que  defancrer  ou  (brdr.de  terre  ferme,&  païs  par  eux 
les  saxons,  j rauagéfilz  ont  de  couftumeains  que  f en.  aller,  deprendre  chacun  dixief- 
me  de  leurs  prifonniers,lefquelz  auec  vne  trifte&fuperftitieufeceremo- 
nie.ilzmafficrent,  meflant  l’équité  du  fort  auec  l’iniquité  d’vn  fupplice 
Grad crnautf  tmt  cruel  & abom/nable.  Auec  telles  offrandes  & vœux  ilz  obligent  leur  ; 
dessaxons  foy  aux  Dieux,& f’en  rendent  quittes  en  facrifiant  ceux  qu’ilz  prennent  q 
fierfatv  en  guerre , Ôc  non  tant  purgez  par  çes  fàcrinces,qne  poilus  par  les  facdr-  ^ 
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mflhe^ÎS’ i,ZaCOm?tent  ^ re%*on  l’effeâ  deteftable  dV„emort#*»lÆS 
malheureufe , aymans  mieux  tourmenter  vu  captif&  lemaflàcrer  cruel  &'  rf»« 
lem=nt,que  en  tirer  rançon  pour ie  rachapt  de  fa  vie,  & m autre  paffaue  l * 
dit  en  certains  vers  à Lampridie.  autre  pailage  il 

^itmk,S4xm^tmq  Uik  ,£p§i 


^A fi  donner  U mer^aparofire  esbahts, 

Et  n'ojer  mettre  pied  fur  les  terres  voifines , 

lent  les  font  voi/ïns  delà  mer,&  feptentrionaux , auffi  bien  aue  le,  fL 
ç ysdefquçlsnozanniiHftes  ont chanté  de  fi  belles  fables  T h-.j  ri" 

royenr&pnioyeii.Ie,  Caulesaiioifinéesde  j°mer  Votonw-ni-  , "‘ 

»Ssnx/s«f/v.  r Sir  < » "”«« — 

Ïretaigne  , cerovaia^ft/ ifA  ^ "T  lonSues  naus  « 

’tquifeur  aimir  hi™  r X j/  “ raPort^nleur  païs comme  profpere 

0 n ^ enn°y2  plus  grandes  Pontes  / lue 

ïskssïs^^ 

« Saxons  entr’eux  viuoyét  fort  paifiblement  et  !,£“  “l"'5*’  *“?•“ 

races  LVlt;  n à !>  donfcrwtion  des  famü!  s 

gt_mcienne  noblcfTe , ne  voulant  rUC;,  fa 


lumpridie. 
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LIVRE  TROISIEME 
■«inter des  eftrangers.ny  Ç allier  de 


cointer  des  eltrangers,ny  ramer  qc 

'de  toufiours  tenir  leur  peuple  en  fa  fincente  & toufiours  femblable  a foy 
franc. &■  ùF-  mefmefuyuant  les  mœurs  anciennes  de  leurs  aqçefttes . Qma  lait  que 
frechy  *gr  ' encore  on  les  voit  ayans  vne  mefme  habitude.gradeur  & ftature  du  coips 
U:LLr  & la  couleur  du  poil,&  cheueux  prefque  toute  femblable  en  vne  fi  grade 
té  de  tutu-  & prefque  infinie  multitude  de  peuple.  Orfutce  peuple  diuife  généra 
■Jtçr  UfitSJi  ment  en  quatre  eftats  & difeences4e  i^les,fran^(Frani^^&^- 
ie  trruce  de  ce  ues:&  eftoit  deffendu  par  leur  loy  & ordonances,  qu  aucun  ne  forhgnft 
luyqu’il  fer-  de  fon  ranc  en  contraâant  mariages  : mais  que  le  noble  elpoufaft  femme 
mit.  de  fon  calibre,  & le  franc,  vne  de  libre  condition,  1 affranchy  en  pr^yne 

loy  Jttmmfqvi eut  efté  mife,c6me  luy,en  liberté,  & que  le  ferf  l'accouplaft  auecl  ef- 
entre  les  rlaue  , & quiconque  contreuenoit  a telle  ordonnance  il  ne  luy  alloi  qu 

f. de  la  vie  Ilz  auoyent  de  trelTaintes  & bonnes  loix  pour  la  punition  des 

forfaits  & maléfices  : [ comme  fur  les  meurtres , ou  i on  auoit  efgard  a la. 

„ i.,,,  -sursit-  nrrk.&  en  aucun  n y auoit  pretaue  pei- 
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o.  fe,  carie  ta  liant  il  n y auoit  aiibuiicicuuusuu , - ^uiconque^ 

T litre  4 PM  en  embufehes,  & aguet  pour  ce  faire, encor  qu*il  n exécutait  poit  fon  v U- 
loir»il  eftoit  banny,  & côdemne  à grandes  amendes . Les  larcins  y eftoy et 
punis  auec  plus  grande  feuerité , yeu  que  lepris  de  trois  fols  anc‘ens ^ 
defrobé  fut  de  iour.ou  de  nuit  n eftoit  racheté  que  par  la  perte  *da  tefte, 

Les  boutefeux , & vfatis  de  violence  paffoyent  lous  la  rigueur  de  pareille 

Saxot  v,y  ri  fentenceiEt  quant  aux  heritages.nul  ne  pouuoit  pnuei  fon  legi u M 

••  ' tier,ouayantcaufedefafuccelfion,pourladonnerivnau  tre  ,üln«.m- 

ueftiffoit  l'Eglife.ou  faifoit  le  Roy  fon  heritier.]  Ce  peuple  f eftud  a fort 
auffi  I fi  bien  drelfer  fes  mœurs  que  l’vtillte  y eftoit  contemplée  felo  ce 
qui  fembloit  honefte  en  la  pourfuyte,  & confideratiô  de  la  oy  de  nature 
htjt.de  BdUte.  ce  qui  leur  euft  prefque  fuffit  le téps  palTé  fils  eufTet  eu  quelque ^1 

rcsedt'de-  fanceduvray  Dieu  & puiftant,  & bon  crateur  de  tout  e monde  . Mnj 

m»Mu}je;  quoy  ? le  Saxon  eftoit  aulfi  bien  plongé  en  1 abiime  de  1 Idolâtrie  que 
chofisGerml  autres  nations.adorant  les  arbres  bië  feillus.ver  ^ ar»e au ovenr 

niy  ce  fut  fl  chage,8c  n’en  faifoyent  pas  moins  al  endrort  des  Fontaines  . Ihau  y 
JeZce77  9 encor  vn  gros  tronc  d'arbre  fiché  en  terre  en  heudefcouuert  qu.ls  apel, 
S 79  loyent  IrminfuaI.qui  fignifie  colonne vmuerfelle  comme  fouftenant tou- 
teLhdfes.[Cefte  colonne  & troncefuft  abatue  Pai,C^arle' leS”nHn 
fubiugué-cefte  nation  lors  qu'il  les  tranfporta  en  Flandres  & Brabant  ah* 
i»  qu'ilz  y habita  (fent,&  ne  remuaient  plus  mefnage  en  leur  pais . J Les  S s 

cih  R »mum\  xonsadoroyent  auffi  Mercure  auquel  ( comme  le  refte  des  Alemaos  ) 
voy  rluu.  en  lacrifioyent  à iours  certains  ceux  qu  ils  prenoyent  en  guerre  ^ 

Uv,e  de  J uoyentils  digne , ny  bien  font  à la  maiefte  des  dieux  qu'on  les œufauffit 
wc  Pompiltel  dans  vn  temple  * ou  qu’on  feift  aucune  ftatue , ou  fimulachie  Poul  '-s  * . 

T date  référé  prefenter  entant  qu  il  eftoit  impoffiblea  fliomme  de  compiend^cq 

cery  à Jte  il  eft  de  la  maiefté  diuine.IIz  dedioyent  les  boy  s de  haute 
refts  plus  fombres  & efpaiffes  si  leurs  dieux,  lefquelles  ijz 
nom  & filtre  de  leurs  dieux,  contcmplam  & dilputans  fur  les  foi  ' «z  P 
grandz  de  la  nature  auec  grand  refpeô  & reuerenpe  .Ce  peuple  fut  encœ 
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• don é far  wut  autre  au  yol, & entrailles,  & au  mager  des  oiTeaux , & forz 
pour  par  ceft  efgard  deuinerleschofes  à venir . [ Et  quoy  quelepaflfé,&: 
compté  cy  defTus  foie  raporté  à tout  ce  qui  eft  de  peuple  iadis  contenu 
en  la  Germanie  , & que  Tacite  en  ayt  tenu  propos  en  diuers  endroitz  Tacite. it  des 
référant  ne  fçay  quoy  de  grand , & heroic  aux  femmes  fuyuant  1 o pinion 
des  Germains  , fieft-ce  que  principalement  cela  feraportc  aux  Saxons  " J,:“ 
veu  que  ce  fuft  en  leur  païs  que  ledit  Tacite  gouuerneurpourlorsen  la 
Gaule  Bei gique  fuft  en  la  P rouince  des  W eftphales,  & y veit  l’honneur 
que  on  j failbit  aux  DéelTes  V ellede , & Aurine.  Or  fi  la  Weftphalie  eft 
efloignée  des  Saxons  ie  m’en  raporte  à la  vérité, & fuis  encor  plus  fatif- 
fait  de  ce  que  i’ay  recueiîly  de  Î.Villichie  Refelian.qui  eferit  fur  Tacite, 
lequel  dit  que  Aurin  fignifie  vncforciere,&  vne  de  ces  fémes,lefquelles 
par  fort  prefagent  & deuinent  ce  qui  eft  à venir:  veu  que  encore  à prê- 
tent audit  pais  ( fi  Luther  auec  vn  diable  n’en  a chalfé  vn  autre)  il  y a plu- 
fieurs  de  ces  femmes , qui  ne  faillent  dé  prédire  les  futurs  euenemens  des 

ou  fiueiCunepourle  moins  , mettans  quelque  figure  de  cire  en  ytnnnmot 
vn  baliin  plein  d eau , écymarmota  deifus  ne  fçay  quelles  orailons  plei-  anctenSaxon 
nés  defuperftition  & idolâtrie:  Acecym’ayde  beaucoup  ce  que  Saxon  jtgwfe  Sortit 
en  l’hiftoire  Danoife,chantedespeuples  voifinsde  l’Océan  feptétrional,  \e.Ioferid U 
près  lequel  nous  auôs  dit  eftre  nez  & nourris  ceux  defquelsnousfàifSs  rhie  fur  Ta- 
mention  à celle  heure  . ] Orla  forme  & façon  comme  ce  peuple  de-  rite. 
jinoit  iadis  par  fort  eftoit  telle  ; Ilprenoitvne  verge  de  quelque ar-  Sorcière  en 
me  fruitier,  & la  mettoit  en  plu  fieurs  pièces  , lefquellesilmarquoit  de  J*», 
iiuerles  fortes  & couleürs,&  les  eftendoit  lur  quelque  abillement  blanc  ^dxon  Un.  i. 

net  & ce  fans  vfer  d’aucun  ordre  en  les  y efpandant . Or  fi  la  confuka-  Zr  a. 
ion  touchoit  le  public  , le  preftre  prefidpit  à cefte  façon  de  faire  le  fort: 

1 c^ftoit  Pour  cIueicluc  cas  Particulier  , Te  pere  de  famille  , & chef  de  la  Maniéré  an - 
naifon , où  lbéte  Ce  faifoit  ayant  fait  ftpriere  aux  Dieux  , & ce  les  yeux  Vienne  de 
ichez  & eileuez  en  hault , leuoit  trois  fois  ces  vergettes  ainfi  efpandues,  Ruiner  par 
leIon  que  la  marque  tournôit , il  predifoit  auffi  de  l’heur , ou  malheur,  fr*  «i  ^le 
ceequideuoitaduenir  : là  où le$  marques deffendans  l’entreprife,  on  \uai?ne. 
îrfeoit  l'aftaire  à vnç  autre  fois . Et  îi  les  verges  du  fort  accordoyent  que  * 

ni  entreprift  , ^ encore  fiîloit-il  que  le  fort  leur  donnait  fignifiance  de 
nue  : &auoitl  Augure  comme  art  propre  cefte  nation  pour  confulter 
u fuccez  de  leurs  affaires  . ftourriftoyent  auffi  des  cheuaux  blancz  aux 
efpens  publiques  dans  les  boys,  & forefts  plus  profondes  & obfcures, 

: clue  n aùoy  enttfèruy  : Hz  les  attelfoyent  à vn  chariot  fâint, 

: facré,  & dédié  pour  ce  feul  efFait  , lequel  eftoit  fumy  & accompagné  oenmuement 
u F reftre.du  Eoÿ  , offP  rince  de  la  Cité  lefquelz  prenoyent garde  au  des  chenaux 
ennilîement  & bruit  que  fahoyent  ces  cheuaux:  tellement  qu’il  n’y  a-  h Saxe. 
oit  aucun  genre  de  effuination  auquel  ilz  aio  ata  fient  autant  de  foy  que 
^eftuy  cy,  & ou  i’arreftaiTent  tant  le  peuple , que  les  Icigneurs,  les  Prin- 
s&  les  facrificàtefirs  : d autant  qu’ilz  eftimoyentees  beftes  comme  mi- 
ities  des  dieu^c , & içaehans  les  confeils  & fecrets  des  Celeftes . Encore 
loyent  ilz  vne  forte  & maniéré  de  'fort, par  laquelle  ilz  preuoyoient 
x pi  enôyent  confeéturc  de  1 eaenement  desguerres  qui  jeur  fembloyét. 
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.e  plus  grand  importance  : Car  ils  cotraignoyent  chacun  de  leurs  captifs 
iris  en  guerre,  & eftant  de  la  nation  à qu'ilz  auoyent  à faire,  de  combat- 
ire  contre  celuy  des  leurs  qu’ilz  choififfoyet:  & quiconque  emportoit  le 
lelFus  feruoit  depreiugépour  laviftoire  future  de  quelq  coite  que  lut 
e vainqueur  . Charles  le  grand  ( comme  dit  eft  ) les  ayant  affligez  par 
Tuerre  l’efpace  de  trente  ans, les  contraignift  à la  fin  de  quitter  toutes  ces 
fuperftitions , & d’embraifer  la  religion  Chreftienne  en  laquelle  ils  ont 
'ontinué , auec  le  refte  de  la  Germanie  fort  deuotieufemét  & fidelemet 
ufqu’à  noftre  temps  que  Martin  Luther  à femé  en  plaideurs  endroits  le 
venin  de  fa  fauce  dourine . En  celle  région  Saxonne  la  magnifique  itru- 
iélure , & fuperbe  baftiment  des  temples  fomptueux  & religieux  mona- 
fteres  y eft  à grandement  admirer  : & plus  encor  la  couftume  obieruee 
en  l’Eglife  d’ Alberftad , dediée  à la  glorieufe  vierge  Marie  mere  de  no- 
ftre  Dieu  & feigneur,en  laquelle  les lays  n entrét  point, en  eftant  fentree 
feulement  permife  à ceux  qui  font  du  corps  & vocation  facree  du  Cler- 
gé Quoy  donc  que  nul  hy  ayt  licence  d’y  entrer, fi  eft-ce  que  tous  les  as 
le  iouT  des  Cendres , on  choifift  l’homme  d’entre  le  peuple  le  plus  mal 
famé",  & mefchant  que  on  fçait  choifirenla  cité  , lequel  ay ans  veitu  de 
noir,  & luy  voilans  la  tefte  & couurans  la  face  d’vn  chaperon,  lequel  alli- 
fte  en  ceft  appareil  au  diuin  feruiee  : Mais  déz  aufli  toft  que  1 office  cit  h- 
ny  on  le  chalfe  de  l’Eglife:  charte  ainfi  que  il  eft, il  fauk  que  durât  tout  le 
temps  des  ieufnes  ducarefme,  il  aille  vagant  tout  pied  nud  par  avilie  vi- 
fitant,&  allant  prier  par  toutes  les  Eglifes,  Monafteres,  Chapelles  & -ora- 
toires. Les  Chanoines  font  tenuz  de  le  nourrir: &-leiour  du  leudy  abio- 

lu  , lors  que  on  facre  le  faind  huile, & célébré  la  Cene,  on  1 introduid  de 
rechef  en  l’Eglife  apres  la  confecration  du  crefme,&  lail  reçoit  1 absolu- 
tion de  fes  pechez  par  les  Penitenciers,&  ayant  receu  l’aumofne  on  luy 
donne  congé, & d’icelle  mefme  il  en  fait  vn  prefent  volontaire  a l’Eghie, 
& autel  de  noftre  Seigneur.Ceft  homme  eft  par  eux  appelle  Adam,a  eau 
fe  que  eftant  ainfi  purgé  il  eft  innocent  comme  eftoitnoftre  premier  pe- 
re  aiiant  que  mordre  au  fruia.de  l’Arbre  deffendu  : & 1 eur  eft  adms  que 
le  pemtent  & purgation  des  crimes  de  ceft  homme  redonde  lur  la  cite, 

d ^Atterjtad  & pur  tous  les  citoyens.  . r . 

" Le  terroir  Saxon  eft  fertil  en  touteforte  de  viures  & fruictz  faut  la  vi- 
gne, & fy  trouuent  plufieurs  mines  d’argent, & d’Erain.  En  Goffarie,  & 
autres  diuers  lieux  dudidpaïs,  on  voit  des  fontaines,  de  1 eau  dclquelles 
Mines  a or-  on  cuit  & fa;t  c[u  fei  trefblanc,qui  eft  de  grand  profit  & reuenu  au  Prin- 
gentensaxe  ^ & cammodité  pour  ceux  du  païs.  Hz  fement  du  froument,  & de 
l’orge, defquelz  outre  que  ilz  en  font  du  pain  trefbknc,  & fauoureux  a 
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mager,ilz  en  compofent  encor  la  Cemoife  en  defaut  de  vin , de  laquelle 
taxons  ex-  ; boiuét  fi  goulumét , & defmefurémct , que  ceux  qui  verfent  ne  içau- 
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roient  fournir  aux  beuueurs,6c'  par  ainfi  on  met  vn  grand  pot  lur  table 
plein  d’icelle  boilfon, chacun  beuuant  à mefme , ou  en  verfans  dans  vne 
grand  tafle  qu’ilz  mettent  fur  table, cr  fe  femonnent  les  vns  les  autres  a 
dringuer,  & faire  caroux  à toute  outrance.  Ceft  chofe  incroyable  a di- 
JL u: A*  rpfl-p  rpnmife . & combien  iouuenî 
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üz  fe  provoquent  à haucer  le  gobelet,  voire  y contraignent  ceux  qui  les 
réfutent,  car  il  n'ya  porc,thorcau,  ny  chenal,  qui  en  aualaft  autant d’vne 
leuee  quelque  foifqm  les  fa, fift.  Et  nS  leur  fuffift  point  d auoir  beu  iuf- 
qu’a  renyurer , ou  rendre  falementleur gorge: ains giftleur  fobriete'à 

continuer  & nuit  &iour  celle honneftepraticque  de  bien  boire  U;  / 

Celuy  qui  boit  le  mieux  delà  compagnie  non  feulement  cnLorte  il  f Z 
louange,  & honneur  de  celle  vaillante  y urognerie , ains  eft  encor  cou- 
ronne  de  quelque  gentil  chapeau  derofes,ou  fleurs,  & herbes  fouefflai- 
irantes,  ou  gaigne  quelque  autre  gentilleflfe  pour  le  pris  de  fa  vidoire. 

Leur  laçon  de  faire  f’eftefpendue  par  toute  la  Germanie,  & tellement 
que  on  fait  tout  ainfi  des  vins  forts  & fumeux,  que  les  Saxos  de  leur  Am- 
ple Ceruoiie,au  grand  preiudice  de  ceux  qui  les  imitent. 

, Tandis  tluc  >î?  b^nquetét  fi  quelcun  paffe  près  d’eux,  foit  le  maiftre  du  SUm‘,n!  m 
logis, ou  autre.le  leuet  tous  ceux  qui  ont  quelque  verre  plein  & luv  mr--lmtntlS'*is 
jfentent  auec  grand  courtoiAe  à boire  à la  bonne  grâce.  * * 

Ilz  tienne!  celuy  pour  leur  ennemy  qui  eftant  inuité  à boire  fouuent, 
réfute, & fans  rendre  îufte  raifon,  defdaigne  de  gouller  auec  celuy  qui  1 e 
femond,  tellement  que  plufieurs  fois  celle  iniure  eft  vengée  ou  par  l'ef- 
fufion  mutuelle  de  leurfang ou  par  homicide:  Les  viandes  desSaxons 
lont  dures , ma  apreftees  & de  greffe  concoéliomà  te  auoir  du  lard , des 
fauicices  ou  andouilles  léchées  à la  fumée,  oignonds  cruds,  du  beurre  fa. 
le:  en  plufieurs  endroits  ,1s  font  cuire  le  dimenche  la  viande  pour  en  vi- 
ure , & en  vfer  tout  le  long  de  la  fepmaine . Quant  aux  enfans , ilz  ne 
lesnomriffentpomt.commenous  faifons,  auec^e  la  bouillie,  ains  leur 
donnent  la  viande  folide  mais  tresfort  mafehéepar  la  mere , ou  nourrice, 
qui  la  font  aualler  ami,  amollie  à celle  tendre  enfance:  & c'eft  pour- 
quoy  les  Saxons  accouftumez  déz  le  lait  à celle  nourriture,  fon  plus  ro- 
deplcienci65  “tres*  & foufFrentles  >»«>mmoditez  de  la  vie  auec  plus 

Ilz  ont  langage  particulier  pour  eux , mais  quant  à l’accouftrement  & 
autres  façons  ilz  font  femblables  au  relie  des  Alemans. 

[ le  ferais  marry  fi  tafehant  de  r'afrefehir  la  mémoire  de  l'antiquité 
pour  le  plaifir  du  leâeur , le  laiffoy  l’eftrange  façon  des  Saxons  iadis  à fe 
ndre , veuquils  coupoyent  les  cheueux  dederriere,  & vers  la  nuque, 
laiffans  croiftre  le  .poil  pardeuant,iufqu'â  leur  couurir  la  face:&  que  cela 
loit  vray  1 ay  Sidoine  Apblinaire  pour  auteur,  lequel  efcriuant  à Lampri.  ' 
die.tandis  qu’il  eftoit  en  la  court  du  Roy  des  wiligoths  Tbeodoric,  qui J 
P ut  lors  falloir  fa  refidence  a Bourdeaux,  parle  des  S axons  en  celle  for-. 
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Ixinjî  le  poil  coupe,  le  chefnud  fans  nul*  grâce 
Et  coituert  en  demeure,  £r  U front,  CT  U face. 

Puis  aioufte  aux  vers,adre{fant  fa  parolle  au  Saxon  qu’il  nomme  Sicara- 
bre,  comme  aufli  on  nommoit  iadis  les  François. 

La  nuque  ainf  tondant , o S tcambre  vieillard 
Lors  que  te  vois  vaincu,  regettes  autre  part 
T a perruque  en  couurant  ton  front  tadis  derrière 
* Et  d!vn  poil  nouuettet  la  couures  la  première . 

r le  laifle  le  difeours  plus  long  & des  Saxons  & des  Sicambres , iuTqu* 
ytZfmlii '<*  que  & la  F«nce,& r Angleterre  nousy  remettront, & linoftre  auteur 
fent  ie  Hf  ^bïie  quelque  cas  qui  foit  notable , ie  me  mettray  en  deuoir  de  fou- 
P , 7 a ftenir,  ît'parer  aux  coups  qu’il  n'a  peu  porter , ou  q peut  eftre  tl  ne  vou- 
'l’HÏop  4’  loit  “onlfrer  à ceux.  <lui  ne  luy  fembloient  aCfeZ  adextrez  a tel  aPrentlf' 

%s£mapsjleu.  ^aoe-3 

2r;. 


en  l/îlemai- 


l’ Empereur  Charles  le  grand.  chapitre  15. 


r ne  voy  Dton 


.55.  Corn. 


Tacit.^Cnn. 
1. 1 . Suetone 
en  la  vie  de 
oftenian  au- 
_gujle.  Stra - 


Veftphalie  eft  vne  région  comprne  aux  bornes,  & 
limites  de  Saxe , ayant  le  Rhin  au  foleil  couchant , le 
fleuue  wifere  au  Leuant,  lepaïs  de  Frife  au  lepten- 
trion  auec  la  Holande,  & regardant  au  midy  les  mon- 
taignes  de  HeiTe,  que  Ptolomee  apelle  monts  Obno- 
bies  : de  ces  montaignes  fourt  le  fleuue  Amafis  lequel 


q J traueriant  preique  toute  **  1 z C,  V r 

b°nl'  1 ~p  d ebure&Munefter  deux  belles  Citez,  puis  fefcoulant  par  Phnfe,  Ce  va 
roy  PaulE-  S & Septentnonale . Et  encor  en  ce  païs  le  fleuue  Sale  re- 

mdees^n-  rendre  en  ta  mer  9 y - a ranfe  aue  ce  fut  là  que  mourut  Druie 

We(^elrrà-in°mn}f^bJ^iresdesRÆnMin^acautequecenitl^^^^^  tient 
ce.  1. 


nommé  és  hiftoircs  des  Romains, à caufe  que  ce  hit  la  que  mourut 
beau  filz  de  l’Empereur  Ottoman  Augufte.  Celle  région  ainfi  que  ti 


eÜlis  e*W-  Are, d’autres  diient  que  ce  turent  eh^ftienne fut 

fes-  **35-: 

SXSjü  ZlSXSt'S&r*  "tTS  ts 

reftcliloit pref  ces,  ny  aiournement, ou  pourïûite, ny pretente ou  œng  „ équité, & 

pr4f/^<»jqui«>*<>fe°cel:oyentP^l>^  • 


DE  L’EVROPE.  û 

Celle  façon  de  procéder  eftonna  & efïroya  les  Weflphales , & les  con 
traignid  de  fe  contenir  en  deuoir,voyans  le  plus  fouuet  les  Seigneurs , & 
pi’  grads  du  païs  bradiez  par  les  boys , pour  feruir  de  guide  aux  paflans 
fans  qu’ilz  eulfentau  parauantrien  ouy  dire  deleuraccufation,&  C'ilz  fic- 
queroiét  de  la  caufe  & occafion  de  tel  fupplice,ilz  n’auoiét  autre  cas  pour 
refponce,finon  que  les  Iufticiezauoientfaucéleurfoy,ou  commis  quel- 
que crime  contre  la  Loy  de  l’Empereur:  & dure  encor’  iufqua  nodre 
temps  cedefaçon  de  faire,qu’on  nomme iugement  fecret.  Ceux  qui  pre- 
fident  à ce  confeil,  font  bien  fi  prefomptueux  qu’ils  ofent  entreprendre 
iurifdi&ion  fur  toute  la  Germanie,  & portent  le  nom  & tiltre  d’Efche- 
uins,ilz  ont  des  couftumes  fort  fecrettes,& quelques  li  ocultes  maniérés  ^ 

de  procéder  au  iugement  des  malfaideurs,  que  iamais  il  n’a  efté  poffible  e™tron  an 
d’en  trouuer  qui  par  pris, ou  crainte  en  aye  voulu  reucler  vn  feul  potncl  “e&ra-cel$l 
ny  façon  de  faire.  Audi  la  plus  part  des  Eicheuinsfontincogneuz,iefques  » 
vont  çà  & là  par  les  Prouinces,notans  & remarquans  la  vie  de  chafcqn  , & ^ 
trowians  vn  malfaiteur, le  deferent  en  iugement, &l’accufent,prouuant  ^°n  eu%c~ 
ce  qu’ilz  impofent  felo  ce  qu’ilz  l’ont  par  leur  fecrette  couftume.-leur  fen-  mentm 
tence  eftant  enregiftrée  contrele  délinquant  accufé,  la  mettent  es  mains 
des  ieunes  Efcheuins , la  chage  defquelz  eft  de  la  mettre  en  execution. 

Les  criminelz  qui  ne  Içauent  rien  de  leur  condemnation,ne  fe  donnent 
garde,  que  quelque  part  qu’ilz  fetrouuenton  les  empoigne,  de  font  tout 
suffi  toft  delpefchez.  Celle  forte  de  iugement  ell  à prefent  fort  abaftar-j 
die,  à caufo  qu’on  y met  des  hommes  de  balTe  condition,  & lefquelz  f en- 
tremedent  encor  des  matières  ciuiles,commeainli  foit  que  iadis  l’in  qui-  Infertilité 
fi tion  & execution  des  crimes  leur  fut  permile,&  o&royée.  Celle  région  4e  Wejlpba- 
Wedphalique  ell  froide  extrêmement,  dedituée,&  pauure  de  vin,&  de  lté. 
froment,on  y mange  le  pain  fort  noir, & la  ceruoife  fert  de  boilfon.  Le 
vin  qu’on  y porte  du  Rhin  ell  fort  cher,rpais  c’eft  pour  les  plus  riches,  ’Wefyhdlkns 
lelquelz  encor  n’en  vfent  guere  fouuent.  Les  Wellphalicns  font  ing q- plu* fins  que 
nieux  & bons  guerriers, & de  là  ell  venu  le  commun  dire  que  Weftpha-/^/". 
lie  engendre  plus  toll  des  hommes  vicieux  & cauteleux,que  fotz,ou  trop 
fimples  : & font  fuietz  à l’Euefque  de  Coloigne. 

De  la  Franconie,ou  France  Orientaient^''  dtuerjes façons  des  D'olt  vient  le 

habitant  en  icelle.  chap.  1 6.  nom  de  Fr  an 

A Franconie,ou  France  Orietale  ell  vne  par  conte. 
tiede  Germanie,  & comme  le  cœur  d’icelle  Valentinian 
ay  ant  pris  le  nom  des  Scambriens,  qui  farenÇ  Emp.cr  ad - 
appeliez  Fràçois  du  temps  de  l’Emp.  Valen-  nint.  cecy  l'an 
tinian,à  caufe  qu’ilz  auoient  furmôtez  les  Alàs.  32 
voylins  des  Gothz  & Danoys.  Celle région  Confimtinù 
a le  païs  de  Sueue,&Bauiereau  midy,le  Rhin)  prand,non 
luyellau  ponant,  les  BoêTmes  1 auolînentl  dtt  temps  de 
du  codé  d'Orient  & ceux  de  Helfe  & Thu-I  Valentinian. 
ringe  peuples  de  Saxe  J uy  font  au  Nord  & St 
ptétriô.Ccde  Prouice  ed  clofe  & enuirônéc  ^ffiette  de 
de  grandes  &trefefpailfesforellz,  de  hautes,  & difficiles  montaignesl  Franconie. 

— 7— : — -Hlriq -fr— r— — 
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qu  à peine  y peut  on  penetrenmais  au  dedâs  elle  a vne  belle  planure,em- 
3sdiit  > fa  bellie  de  plufieurs  villes  bien  murées  & remparees , & d vne  infinité  de 
pais  Franco-  chafteaux  & .girofles  bourgades. La  Foreft  Hercinieeft  celle  qui  la  cei- 
iilen.  gnât  à l’entour  auec  des  coftaux  treshàults  & afpres,luy  fert  comme  d v- 

ne  muraille  naturelle^  l’arroufent  les  fleuues  Sale/' d’où  eft  venu  le  nom 


ni  en. 
J^imeres  de 
Francome 


JUAll'-juauiou.ai^w>iu_j  *■ — 

’arroufent  les  fleuues  Salefd’oùeft  venu  le  nom 

Francome.  de  Saîien  & Salique)  Mogan,  qui  eftnauigable,Tubcre,&NeccKare. 
Vins  Franco-  Les  vallons  par  où  courent  ces  riuieres,font  larges  & de  grand  eitenduc 
viens  ayans  les  couftaux  voyfins, chargez  de  bôs  vinobles,  & le  vin  fi  délicieux 

tn'eSylute  qu  en  en  Portc  aux  nations  eflongnées,l’achetans  à caufe  de  Ton  excellen- 
cnia  Geopra  ce. Le  terroir  de  ce  païs>eft  atfez  fablonneux,&  non  pierreux, que  du  co- 
, n/  i.vt.j  — Sr  1 à /'«i'i  1 ! o-ft-  mnifinp  ri  pc  immi  r»rpc.airrfi  fine  Enee  Svluie 


\phie 
r Europe, 

P-5  ?• 


fté  de  Noricque,&  là  où  il  eft  auoifiné  des  riuieres,ainfi  que  Enée  Syluie 
je  tefmoigne.Frâconie  eft  fertile  par  tous  coftez,  rendât  auec  vfure  toute 
ifort*e  de  grains  qu’on  y feme,&  legumagc:&  n’y  a quartier  en  Alemaigne 
jqui  nourriffe  de  fi  beaux,  & gros  oignons, ne  fi  bellesraues  & naueaux, 

îu  d^s  choux  capuz  fi  excellens,& bien  pommez.  Aiouftez  y fi  voulez,  la 

grande  abondance  de  Regliflfe, racine  mielleufe,  & tant  requife  qui  eft  tel-  , 
lc  que  du  terroir  de  la  ville  de  Bamberburg , on  en  charge  à charretées  j 
pour  en  fournir  les  autres  païs:  on  ne  voit  que  de  beaux  vergiers  chargez 
lj  Se  toutes  parts  d’arbres  fruitiers, & des  præries  fort  plaifantes  & dehcieu- 

| ^Abondance  ^sje païs eft en fommebien garny  de beftail,&  granstroupeaux,& peu 
\de  pegl'ijjs  en  ^ plufieurs  & infinis  milliers  d’hommes.  Et  à caufe  de  la  multitude 
Francome.  ^ r— eres  ? aufti  ia  pefcherie  y eft  à commandement, mais  le xieduit  de 
la  chaffe  plus  encor,  à caufe  que  les  Seigneurs  ont  vne  infinité  de  Buift* 

fons , boys  & parcs,ou  ilz  nourriffent  la  lauuagine  pour  en  auoir  le  plai- 
fir  : Leur  font  encor  dreifer  des  loges  és  Parcs , efquelles  les  beftes  fi  re- 


Sauuagine 
nourrie  pour 


leplaijir  des 
S egneiirs. 


Quelz^font 
les  Seigneur 
; a qui  la  Fra 
conie  obéit. 
Berbipoly 
f appelle  en 


,eur toncenturuicuci  i «ivj,  

tirent  en  hyuer,  tant  pour  euiter  les  rigueurs  du  froid,que  pour  y vfer  de 
iapafture  qu’on  leur  y aprcfte:de  chaffer  à cefte  venerie  n eft  permis  li- 
non aux  feig.  & Gentilz-hommes.Orla  Franconie  eft  départie  fouz  la 
fêi*neurie,&fuiedion  de  cinq  Princes, à fçauoir  le  Burgraue  de  Norim- 
berg  , & le  Comte  Palatin  , Princes  temporelz,  trois  ecclefiaftiques. 

qui  font  les  Euefquesd’Herbipoly,Maience,&  Babemburg.  L’Euefqu* 

de  Herbipoly,porte  auffi  tiltre  de  Duc, qui  eft  caufe  que  lors  qu’il  châu 
la  Mefte,il  tient  fur  l’autel  l’efpée  toute  nue  & baniere  defployée.Ceftuy 
le  iour  qu’il  veut  faire  fon  entrée,&  prendre  pofteffion  de  la  chaire  Epi- 
feo  pale,  vient  en  la  cité  accompaigné,  félon  la  couftume,  d’vne  grand 
troupe  de  Caualerie:&  dés  qu’iléft  en  la  ville  il  met  pied  à terre  , & laii- 
fant  tous  fes  beaux  & riches 'habits, faut  que  fe  vefte  d’vn  accouftrement 
gris , & de  peu  de  valleur,&  fe  ceigne  d vne  corde:  & équipé  ainfi  f en  va 
, "TL-  o.  «r,  (T, humilité  vers  les  Chanoines  en  I E- 


uefàue de  conûuict  aeuani  m repre*™*.*^**  ~ 1 ' 

Berbiboly  eft  & là  on  i’admonefte  ferieufement,  & fans  flatene,  de  fe  gouueiner 
_•  J.,  r...  kîon  «r  fïscrpmpnt nne celuv duauel  il  voit  là  l’image , lequel  ne- 


enjon 


fa  tefte  & les  mains  nues  en  grande  humilité  vers  les  Chanoines  en  IE- 
glife  mere  & Cathédrale,  où  ayant  iuré  & promis  fidelité  au  Chapi- 
b :i  A rhairp /V  aiithorité.MaisauanttOUt) 


^/Clemant 

yir7 iburg»  gme  mcrc  oc  --  V , -i  tia 

Comme  l’E-  tre,il  eft  mis  êc  haucé  en  fa  chaire  & authonte.Mais  auant  tout  cela , il  e 
conduid  deuant  la  reprefentation  8c  effigie  dvn  certain  Euelque, 

...  n r ■ r ^ o.  nnniipmer 


OC  la  on  îaamuncuc  îcucuivuiwm,  ^ **»-^*-> d 

auffi  bien,&  fagement  que  celuv  duquel  il  voit  là  l’image  , lequel  ne- 
fttntqu'vn  pauure  & abied  efcolier,  durant  vne  grand’  difeorde  adue 
oue-enleledion , fut  efleu  comme  par  mefp  ris,  & toutesfois  fe  portail 


en  homme  de  bien , & gouuerna  trefbien , & l’eftat  de  î’EgJifè , & les  af-  Princes  nô re- 
faites & police  de  la  ville,  & de  tout'le  païs.  cens , 

Or  nul  enfant  des  Ducs  ou  des  Comtes  du  pays  eft  receu  à ceft  Hucf-  chéde  Herbu 
ché, feulement  y appelle  on  & met  en  la  dignité,  quelqu’vn  qui  fait  de  \pol?. 
la  fimple  nobléffe  . Oi*f°ntils  cecy , non  quelereuenu  del'Euelchéne 
foit  fuffîfant  d’entretenir  le  train  d’vn  Prince  & bien  grand  feigneur, 
veu  qu’il  eft  de  grand  proffit  & puiffance  : mais  c eft  à fin  que  la  digni- 
té demeure  és  mains  de  ceux  qui  font  chefs  au  chapitre  , & de  la  noblef- 
fe  du  païs,de  laquelle  font  choifîs  la  plus  part  des  Chanoines  . La  pre- 
hiofté  encor  de  i’Eglife  d’Herbipoly  , eft  & honorable, & feigneuriale, 

& fault  que  quand  vn  nouueau  Preuoft  vientà  ceft  office , qu’il  aille  vi-  Preuoufte  de 


ïeglifed’Her 

fyipolj. 


îfiter  plusieurs  villages &parroilfes  , fur  lefquelles  il  leue  les  dilmes , & 

*là  faire  deffoncer  quelques  muids  de  vin  au  peuple  , &y  mettre  des  taf- 
fes  auprès  à fin  que  chafcun  qui  voudra, en  puiffe  boire  à fà  fantafîe. 

Les  Franconiens  ne  different,  ny  en  habitude,  ny  proportion  du  corps, 
ny  en  façons  d’habits  au  refte  des  Alsmans  : & endurent  fort  le  trauail, 
adonnez  tant  hommes  que  femmes  à cultiuer  les  vignes  , &ainfîper- 
ibnne  ny  eft  oifif  & fans  rien  faire. 

Ce  peuple  vend  fon  vin  preffé  defapauureté  , & boit  la  belle  eau  cle-  bcrttoije  nm 
re , car  il  mefprife  la  biere , & ne  tient  compte  de  la  ceruoife  , voire  ne  permifide  vt 
fouffre  qu’on  en  porte  en  fon  païs  : Il  eft  vray  qu’à  Herbipoly  durant  dre  en  Fraco~ 

le  temps  du  icufne  on  en  y vend  , mais  c’eft  hors  la  ville  & aux  bateaux,  nie. 
afin  que  ceux  qui  pour  l’abftinence  ceffent.en  ieufnant  de  vin  boire, 
ayent  en  lieu  d’eau  cefte  boiffon  . Le  Franconien  eft  infolent,&  fier  de 
fon  naturel,  ayant  grand  opinion  de  foy  , & fortprcfomptueux  iufqua 
mefprifertoute  autre  nation  & peuple  , & font  ft  piquans,  & mefdifans  tytœurs  çftra- 
des  autres  que  les  eftrangers  qui  fréquentent  & conuerfént  auec  qmx,  ges  des  Fratt- 
fils  ne  font  trop  légers  en  parolle  , n’ont  garde  de  leur  dire  le  païs  de  %nie»s. 
leur  naiffance . Ceux  quifouffrent  patiemment  leur  gloire  & arrogan- 
ce font  les  bien  venus  , & les  fouffrent  facilement  d’habiter  auec  eux , &: 
les' ayant  comme  effayez  auec  cefte  façon  rigoureufe , les  reçoiuent  fou- 
uent  pour  alliez  & leur  donnét  leurs  filles  , & parentes  en  mariage,  d’où 
jaduiëtqueplufieursde  Sueue,  Bauiere,  & HefTe  farreftent  & font  do- 
miciliez en  Franconie . Les  Franconiens  font  au  refte  fort  deuotieux,  & 
îaymentleferuice  de  Dieu  , toutesfois.  font  ils  à prefèns  adonnez  deux  à 
grans  vices,à  fçauoir  au  blafphcme , & larcin  , l’vn  leur  femble  beau , et  vices  du  Frd~ 
l’autre  honnefte , et  à eux  permis  et  loifîbles  dés  longtemps.  Ils  ont  plu-  'anten. 
jfieurs  merueilleufes  et  effranges  façons  de  faeire,lefquelles  iedefcriray,à 
Ifin  que  ce  que  l’on  recite  ailleur  des  eftranges  nations , ne  femble  faux,  et  j 
(foit  acompté  à fable  . Les  cinq  fepmiines  qui  precedent  la  natiuité  de  no- 
~re  feigneur  tous  les  Ieudis  on  voit  denuitlesenfans,  tant  hiles  que  gar- 
ons aller  hurtans  de  porte  en  porte, et  chantans  des  chanfons  , qui  con-  berentsnîes or 
iennent  la  prochaine  Natiuité  du  làuueur  detout  le  monde  , et  fouhai-  kinaèretens 
ent  le  bon  an  à toute  la  compaignie  , et  pour  ceft  office  et  meffage  plai-  Franco**. 
ànt  ceux  qui  font  es  maifous  leur  donnent  des  poires , pommes,  et  noix, 
jctclautresles  eftreincnt  de  quelque  petite  piece  d’argents 


■ 


LIVRE  TKOISIESME 
Auec  quelle  ioye  ils  reçoyuent  & honorent  laféftedé  laNatiuite  do 
. noftre  feigneur,  & ce  dans  Tes  temples,  non  (eulémënt  le  clergé , mais  en- 
çor  tout  le  peuple,  on  le  peut  recueillir  en  ce  qu  on  voit  tous  les  ans'en  tel- 
Çorybantes,  le  fefte  la  reprefétation  d’vn  enfant  nouüeâu  ne  , pofe  fur  le  mailtre  au- 
veyOnU.es  tel,  à l’entour  duquel  les  enfans  &: fillettes  vont  fautans  & dançans , & les 
Mes.  vieux  chantent  auec  vn  accord  fembîable  à celuy  des  anciens  Coryban- 

L fonce  de  tcs , defquels  les  fables  portent  qu’ils  f efioüiflbyent  en  Candie  dans  vne ‘ 
lafouce  relig.  Grotte  du  mont  Ida  , & dançoyeht autour  du  berceau  de  [upiter  ladis 
}i.i.cho.i$.  Uourry,&  eflëuë  en  celle  motaigrie.  Le  iour  des  Calendes  de  Ianuier  qui 
cft  celuy  où  l’an  des  Chrcftiens  commence^  d’où  nous  prenons  le  com- 
mencement des  fupputations  du  cours  du  temps , on  Voit  en  Franeonie, 
lies  parens  St  arhys  Feritre-acofter , & fe  faliians  enfemble , & touchans  la 
main  fe  fouhaittent  l’an  nouueau  pour  heureux , & profhcable , & paflent 
Efirénes  font  cenc  iournée  f efioüiffans,  & banqùetans  enfemble.  Et  fuyuans  1 ancienne 
de  longue  cr  couftume  prife  de  leurs  ayeux,ils  f entrenuoyet  les  vns  les  autres  des  pre- 
ancicnccou-  fens  qu’on  appelle  eftreines , & iàdis  les  Romains  les  difoyent  Satùrnah- 
êume,voy  ces , à caufc  qu’on  en  vfoit  ainli  frntr’eux  aux  feftes  des  Saturnales , & les 
lAocrob  .i.des  Grecs  les  appelloyent  Apophoretes.  Sur  cefte  façon  de  faire, l année  pal. 
Satur.  fge  ie  feis  quelques  Vers  en  telle  fubftance. 

Par  huit  tours  continu^  honorons  to  noljfance 
O chrift  vray fils  de  Dieu ,<£r  Dieuyroj  en  ejfc  nce\ 

Des  himnci  'nom  chantons  :çr  puis  à nos  amys 
Des  prefins  nous  foifins, qui  de  bon  cœur  font  pris. 

De  Leur  aux,  ou  C happons  }ou  d'vngofieau  infigne 
Ou  engrenée Joit  l'arnto  trie  plus  digne 
De  celuy  qui  le  donne,  ou  dedans  vnpon'ter 
Dix  pommes  mus  mettons  venons  de  /’  Orengier, 

D ix  pommes  mus  mettons  mi  vert  es , mi  Doreest 
En  vn  ro fi  de  Buy  s:  diuerfis  dragées 

Dons  vne  cajfe  d'or, pour  en  faire prefent 
l’omy  près  de  nous,cr  onc  du  cœur  ahfint. 


En  Frace  on 
y met  vne  fe- 
bue. 


A la  fefte  de  l'apparatio  de  noftre  feigneurf par  nous  ditte  lés  roys  ) ch»- 
une  maiftrn  fait  faire  vn  gafteau  compofe  de  farine  blancne  & pure,  de 
niel , poyure  & gingembre:puis  eft  crée  vn  R.oy  en  la  façon  qui  F enfuyt. 
^a  dame  du  logis  effc  celle  qui  fait  le  gafteau , auquel  en  le  peftrifiant  elle  t 
net  vne  petite  piece  d’argent:  puis  le  failant  cuire  en  la  braife  & aftre  net, 
k bien  chaüt  du  fouyer,  le  départ  & coupe  en  tout  autant  de  pièces  qu  U 
r a de  perfonnes  en  la  maifon,  & en  donne  à chafcim  la  benne  ; Toutes- 
ois  en  y a il  des  parties  aftignées , premièrement  à noftre  feigneur  Ielus 
2h lift  :&  à fa  glorieufe  mere  la  vierge  Marie,  & aux  trois  fages  qui  le  vm- 
Irent  adorer,Iefquels  on  dône  aux  pauures  pôur  Dieu.  Et  la  part  de  qui- 
:onque  efeheoit  qu’on  trôuue  la  piece  d’argent  mife  au  gafteau , celuy  fr- 
iant fa'lüe  comme  Roy , eft  alîis  en  chaire  & efteüé  troisfois  en  hault  a- 
tecioye,  acclamations  &piaibr  de  toute  la  compaignie  ; Lcroyaulii  le- 
ié  en  hault  a de  la  craye  en  la  main  droite , Ôç  toutes  les  fois  qu  bn  le  hau- 
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ce,  il  fait  autant  de  croix  au  plancher  de  k faIe,ou  chambre  ou  ilz  font  af- 
femblez,  d’autant  qu’iiz  portent  grand  refpeét  & reuerence  aux  Croix , 
comme  îc%ne  de grand  e$ait,& qu’ilz  cflimcnt  les  preferuer  de  grans 
inconueniôns,3cdurâtIes  douze  iours  qui  font  entre  NoëI,&lafefte  des 
Rojrs, il  riy  a maifbn  en  Fraconie  qui  Toit  habitée, laquelle  on  né  parfum^ 

& encence  auec  encensjou autre  chofc  aromatique,  & odoriférante  con- 
tre la  force  desTmalins  dprits,&  pour  obuier  aux  enforcellemens  des  en- 
chanteurs. Il  n’efl  guère  grand  befoing  dedire  aucc  quelle  façon  ilz  fe 
gouuerncnt  les  iours  gras  qui  précédée  le  Carefmc.-veu  qu’on  fcâit  corne 
ic  refte  des  Alemans,defquelz  les  Franconiens  nedegenercnt,fe  go uu Cr- 
éent en  cefte  folle  & dcfbiuchée  fefte.Car  on  y mange  & boit,  & y fait 
tant  de  ibrtes  d’eibatemens,  qu'il  femble  q iamais  plus  on  ne  doiue  auoir 
[a  iouï (Tance  cle  tel  plaifir,  & q lendemain  il  faille  partir  de  ce  monde  , &J 
:e  iour  foit  fait  pour  rafifaher  tout  ledefreigléapetit  du  corps, pour  le  der 
lier  adieu  de  fes  ayfcs.  11  ri  y a Ci  petit  qui  ne  tafehe  d’ inuéter  quelq  nou- 
jeau  ieu  & fpedacle,pour  donner  récréation  5c  à fefprit  & à la  veuë  des 
'egardans,&  qui  puiflfe  les  attirer  en  admiration,  & afin  que  la  honte  ne 
es  retarde  de  rien  faire,ilzr  fe  mafquent  & defguifent,les  hommes  veftas 
’habit  des  femmes, comme  elles  auffi  infolcmment,&  peu  bon  nettement  Fefle  de  nutr- 


reftentceluy  des  hommes. Les  aucuns  voulans  reprefenter  des  Satyres,  bgrts  prifi  \ 
►u  plu  (loft  des  Diables,  fe  paigiîent  le  vifage  de  vermillon, Ou  d’ancre,  & idolâtres . 

rennent  des  abiliemens  effroyables,  & abominables  : & d’autres  vont  Vipereaux  a 
ous  nuds  courans  çà  à,de  mefmefaçon  que  failoient  iadis  les  Luper-  , voy 
aux  Latins, defqueizie  penfe  que  celle  vilaine  couflume  foit  venue  8c,  Vint arque  en  , 
ouléeparmy  nous.  D’autant  que  cecyn’eft  en  guere  different  aux  cere-  Vrieâe  M.  ! 
lo  nies  lu  perça!  es  célébrées  iadis  par  la ieunefTe  Romaine,  & enfins  des  sCnthoine. 
îeilleures  maifons  auxmoys-deFeburier,en  l’honneur  de  Pan  Lycée:  Otud.anx 
îfquelz  to*  nud$,&  ayâs  le  vilàge  taint  en  fang,couroiét  auec  des  fouetz  Enfler. rirg.^ 
ar  la  ville  frapans  d’iceux, tous  ceux  qui  fe  leunoffroient  au  deuantdà  où  Eneid. 
ezLupercaux Franconiens frapent  lansdifcrction.ny  efgard  de  perfon-  Varron  ç.  de 
ries  palTans  auec  des  fachets  pleins  de  cendre.C’eft  cas  effrange  que  Ic  ïLe  U langue 
ur  des  Cendres  en  pîufieurs  lieux  on  voit  que  les  garçons  de  toute  vne  urine . Tan 
irroiüefaüemblent,& prennent  toutes  les  fiiles  qui  durant  l’année  au-  fLyc/e,  Voy  s . 

»nt frequente  les  dances  plus  que  les:autres  & les  attellent  comme  che-  yCimift.cité 

yx,ou  iumens  à vn  chariot, far  lequel  eftaflis  vn  meneffrier  fonnant  & de  Dieu,  h». 
uant  de  quelque inrtrumen^&l^conduifent  en ceft  équipage  iufqu’à  i %.cbap.  17. 
première  riuiere  ou  Lac  qu’ilz  reîicontrét.  le  ns  voy  aucaneraifon  qui  P an  finie  l.% 

3 meuuc  a ce  faire, h cen’eft  qu’on  die  que  par  ce  moyen  ilz  lesvueiilët 
trger  des  fautes  par  elles  commifes,de  ne  feffrepoint  abftenues  de  % 
e leur  Iegereté,dahçant  ainfî  contre  lccomimndement -cte-l’Eglife.  A la* 
p-Carefme, & lors  que  l’Egiife  nous  cohorte  de  nous  refïouïr  en  mon 
t5  la  jeune  (Te  falfemblaut  fait  vncefhgiedcr  pail  1 e, rep refentant  la  mort 
i(i  qu’on  a de  couftume  delà  nous  paindre  & tirer,  & la  met  au  bout 
m bafton  la  portant  par  les  viîages  voi(îns,non  fans  crier  8c  braire,  la  c 
nüe  d vne  chofc  (i  gentille.  Il  y en  a qui  bienuicnnêt  & carelfent  cour- 
lement  cesporte-mort,  ÔÉ-de^repaifTeiit  jde  iaiét,poi$,  & poires  fechéesj 
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ail  four  (viande  de  laquelle  nous  vfons  en  Carefmej&  renuoyent  ainfi  la , 
nort, laquelle  par  d’autres  neft  G doucement  traittée,  à caufe  que  1 efti- 
* iiians  annonceufe  de  mauuaifes  nouuellesja  chalTent  de  leurs  maiions  & 
Imites  aueciniures , & coups  de  bafton.En  la  rfeefme  faifon  encore  obier-. 
- „ „ t ic  Ion  cefte  coufturnedes  îeunes  garions  de  tout  vn  village  entortillent 

CoHrfis  den-  ité  defouerre  autour  de  quelque  vieille  roue  de  charrette  & la. 


1 |C  ion  CCUC  tuuuuuiv.iv<3  a 

quantité  defouerre  autour  de  quelque  vieille  roue  de  charrette  & la, 
fans  aPafques  JQmns  fur  quelque  haute  colline,ou  couftau,  apres  plufieurs  îeux  & pal— 
en  <Alemai-  /nmirnen  nue  la  rigueur  du  froid  nV  donne  empef 


jortansiur  quelque  uaun  iuumw«u  - r--»  - - x ■ 

Fetemps  accouftumez  (pourueu  que  la  rigueur  du  froid  n y donne  empel 
rhêment)  efquelz  ilzpaflfent  le  temps  iufqu  aufoir,fur  letard  îlz  mettent 
e feu  au  fouërre,&  voyant  la  roiic  bien  enflammeè  la  iettentdu  haut  en 
>as  de  cefte  montaignedaquelle  donnevnfpedacle  effroiable  à ceux  qui 
ie  fçauent  la  couftume  du  païs.fi  que  plufieurs  les  plus  rudes, eftimet  que 
ce  foit  le  Soleil,  ou  la  Lune  rouer  du  Ciel  en  terre.  Mais  venue  la  feitc  de 
la  refurreétion  de  noftre  feigneur,&  la  veille  de  Pafques  quelque  riche 
rovnme  les  homme  du  village  fait  faire  vn  gafteau  ou  deux,pour  les  garfons,  & pour. 

. faite  vne  bien  srâde alfemblee de 


faints  Jontb 
mre^nFran 
fienk. 


ceremonies 
aux:  rogations 
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homme  du  village  raie  ianc  vu  u D . 

les  filles  pour  gaigner  , lefquelz  feftant  faitevne  bien  grade  affemblee  de 
peuple  fur  le  tard  & dans  quelque  grand  pre.cefte  leunefie  faut _que  gai- 
ene  les  gafteaux  à la  courfe.Le  îour  des  dédicacés  des  egltfes,  & feftes  des 
fainâs Patrons  desParoifles,dequoy  on  fait  folenmté  annuelle,  fuyuant, 
la  bonne  & ancienne  couftume  des  Chreftiens,  il  n y a Bourg.ny  village, 
qui  ne  penfe  faire  grand  honneur  à la  fain&ete. du  îour  en  f eiiomffant,& 
faifant  grand  chere:  c’eft  là  que  vient  la  teunelfe  des  autres  lieux, no  poui 
vifiter  les  fainAz  lieux  tant, 4 pour  y veoir,&  freqüêter  les  dances , ou  ilz 
viennent  embaftonnez, comme  filz  aliment  a la  guerre,  laquelle  fouuent 
ilzvrencontrentjOu  eux-mefmesfefmeuuent,allans  & reuenans  en  trou- 
pes & le  plus  des  fois  f’en  allans  à leurs  maifons  les  teftes  rompues  &. 
fanglantes.Les  trois  leurs  que  félon  la  Loy,  & ordonnance  Apoft  olique 
on  célébré  les  procédions  generales  des  rogaifons  auant 1 Afef  n|°n  d 
noftre  Seigneur, en  Franconie  PalTembleront  plufieurs  croix,  c eft  a due 
parroiffes  fearainfi  baptifent  ilz  le  nom  des  aflemblées  du  peuple  marchas 
|Ls  le  ligne  de  la  croix  de  fon  Eglife)&  eftîs  dedans  les  temples  vn  chai 
cun  à part  foy  fait  fon  chant,  & priere,8c  non  to’  enfemnle:&  la  les  fille, 
tes  & petis  enfans  veftuz  honneftement,&  gentiment  marchent  auec  de 
chapelets  de  fleurs,  & verdure,  & de  guirlande  fur  leurs  teftes,  & des 
battons  de  Saule  verdoyant  en  leurs  mains.  LesPreftres  de  chacune  Egh 
fe  Scparroifle  efeoutent  attemiuement  le  chant  chacun  de  fes  prroijhens, 

tellement  queceuxqui  ont  le  mieux.  Scie  plus  doucement  chante, or.i 

fuyuant  leur  fentence,&  félon  l’ancienne  couftume  8c 
nimefares  de  vin  pour  defalterer  leurs  gohers  enrouez.DuratlesFeri  « 
mdiÜkn  de  Penthecoufte  prefque  par  toute  l’Alemaigne  on 
des  champs  le  tous  ceux  qui  ont  des  cheuaux  fajfemblent.ou  q «,  cr 

: & mènent  vn  preftre  aufli  à cheual, lequel  porte  le  fainâ  Sacrement,  & et 

ermiDage  ilz  font  le  tour  par  tout  le  territoire  chantans  des  hymnes^ 
& oraifons  & priam  Dieu  qu’il  luy  plaife  garder  les  bledz,irurtz,&  moi 
fons  de  tout  peril,danger,&  infortune  : foit  de  brmfne , grefle  * f .ft 

tempefte.Le  jour  SainflVrbain,  les  vignerons  es  lieux  ou  le  vin  crofl; 


; tour  de  U P en 
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metteat  vne  table  es  la  pîace,ou  autre  Heu  public  la  couurans  d vne  bel-  peu 

le  nappe, de  fueillage,des  herbes, & Heurs  odoriférantes, & delfus  pofent  cl?reftieme 
il’Effigie  & petite  image  du  bien-heureux  Euefque:  que  fi  leioureft  cler  fronde  faire 
& ferain  .ils  boiuent  à grands  traits  & fe  refiouïfTent  en  l’honneur  du 
bon  fain^mais  fi  le  Ciel  eft  couuert,  & qu’il  pleuue,  tant  f en  fault  que 
le  faind  foit  honoré  que  pîuftoft  ils  gettét  cotre  fon  image  de  la  boue,  5c 
fallilTent  d’eau  orde  de  puante  , & la  nappe  & ce  qui  eft  deffus.  Carils 
fc  font  à.  croire  que  félon  que  ce  iour  fe  porte,  que  la  vigne  eftant  encor 
en  fleur,  en  croift,  ou  diminue  pour  fefpoir  de  la  vinée  de  l’an  prefent. 

Le  foir  de  fiind  Iean  Baptift.e  en  toutes  les' villes,  bourgades,  & villa- 
ges , de  prefque  toute  l’Alemaigne  on  fait  des  feux  de  ioye , où  falfenv- 
blent  hommes  & femmes  de  tous  aages  , dançans  5c  chantans  toutau-  F eux  Je  ioye 
tour  du  feu , y obferuans  encor  plulieurs  fuperftitieufes  façons  de  fai-  ta  vieilles, 
te.  Et  fe  font  des  tilfus  chapeaux  & ceintures  d’Armoife,&  veruaine,&  leaBaptifte, 
portent  des  bouquets  de  fleurs  qu’  ils  appellent  Efperons,  à caufe  qu  el- 
les en  ont  quelque  fimilitude , & regardent  le  feu  feulement  par  les  en- 
tre-ouucrtures  de  ces  fleurs , eftimans  que  ce  regard  empefehe  que  tout 
durant  l’année  ils  n auront  plus  aucune  douleur  aux  yeux. 

Ceux  qui  f en  veulent  aller  auant  que  le  feu  foit  eftaint , y gettent  pre- 
mièrement les  herbes  defquellcs  i’ay  dit  qu’ils  le  ceignent,  8c  difent  tel-  Ceremonies 
les  ou  fcmblables  parolles  ; Auec  cecy  f en  aillent  & foyent  mifçs  à néant  dfiruces  a ce 
& deuorées  du  feu  toutes  mes  infortunes  & malheurs . Deuant  la  Forte-/*#* 
relfe  qui  eft  au  mont  de  la  cité  d’Herbipoly,ou  -wirtziburg  les  Domefti- 
ques  de  la  maifon  de  l’Euefque , font  aufli  le  feu  dans  lequel  ils  mettent 
des  caques  & barils  deffoncez  mis  au  bout  de  quelques  baftons,  lefquels 
eftans  enflammez  auec  du  falpetre  5c  autres  matières , ils  font  efleuez 
en  l’air,  de  forte  qu’ils  font  portez  & lancez  iufques  danslefleuueMo- 
ganrquin’en  auroit  iamais  l’experience,  penferoit  que  ce  fuft  quel- 
que dragon  volant,  & vomifïant  flammes  ainfi  qu’aucuns  les  faignent 
eftre.  En  mefme  laifon  ils  font  des  pots  de  terre  tous  pertuifez , que  les 
filles  ornent  de  fleurs , 5c  rôles  vermeilles , 8c  puis  y mettent  vne  chan- 
delle allumée  dedans,  & les  pofent  fur  le  fefte&  fommet  des  maifons, 
pour  y feruir  de  falots  & de  lampes. 

Aux  villages  les  garions  à marier  portent  des  Pins  tous  entiers , 5c  cf- 
fartent, & en  coupenttoutle  brachage  qui  eft  en  bas,&:  ornent,&  embeî.- 
liftent  le  hauît  5c  cheuelure  de  l’arbre,  de  miroirs, pièces  de  verre,  efeuf- 
fons  & autres  chofes  refplendiftantes&  quireluyfent,lailfans  l’arbre  ainfi 
planté  tout  tant  que  l’Efté  dure  . En  l’Autonne  les  raifins  eftant  mœurs,  ; 
il  n’eft  permis  à perfonne  de  vendenger  fansle  congé  du  feigneur  à qui  I 
il  doit  la  difme , & nul  deuant  l’autre , ains  tous  ceux  qui  ont  des  vignes 
en  vn  eartier  vendengent  enfemble , 5c  le  defpefchent  en  deux  , ou  trois 
ioik-s,  d’autant  qu’on  départ  les  cartiers  chafcun  à fon  iour , fuyuant 
l’ordonnance  du  feigneur , 5c  aux  vallôs  on  met  au  pied  du  vignoble  qui 
eft  es  coftaux , ce  qui  apartient  pour  le  dilmage.  Ceux  qui  veulent  ven- 
denger plus  tard  que  les  autres, faut  que  non-feulement  ils  ayét  licéce  de 
ce  faire:  ains  encor  qu  a leurs  propres  delpens  ijsfacent  porter  les  difmes 
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au  preffouër  du  feigneur.  Les  vendanges  finies, à caufe  qu’a  virtziburg  il 
- a des  ieunes  homes  commis  à controller  ceux  qui  payent,  ou  font  frau^ 
le  à payer  la  difmc  & font  fatisfaire  à chacü  ce  qui  luy  eft  d eu, ces  ieunes 


outfiny  qu’eft  chacun  fait  des  torches  de  paille  eftans  aux  champs, qui  y 


ytutdn  en  tout  exprès,  & les  abîment,  & entrent  auec  cefte  cli$é  le  foir 

Uitona.  cn  chantant  ^ans  ia  villc:car  ilseftiment  qu’auec  cefte  ceremonie  ils  pur- 
deanxenoaj  r.  &bruflent  Y Autonne.  Les  Franconiens  celebrent  auec  grand  aile- 
coigne  cjuan  e^*c  jes  feftes  des  deux  illuftres  & fàints  Euefques , Martin  & Nicolas, 
ttt  contron  £0^tesp0js  en  cJîuerfe  maniera  : car  à faint  Martin  on  le  feftoye  à table  & 
men  * lenhauçât  legobelct,‘&  faint  Nicolas  eft  honoré  à l’autel  & Eglife.  Audi 

n’y  a il  homme  tant  foit-il  pouure  ou  chiche, & tenat  qui  ne  mange  quel- 
que volaille, ou  piece  de  porc, ou  de  veau  roftie, & qui  n’eflargiffe  fa  cô- 
fcience  & fa  bourfea  bien  boire , d’autant  qu’a  lors  chafcun  tafte  fes  vins 
nouueaux,&  en  fait  tafter  à fes  voifins: voire  àwirtziburg  & plufieurs  au 
très  lieux  en  ce  iour,on  en  donne  pour  Dieu  aux  pauures,  On  y fait  cora- 
battre  en  vn  parc,  & clofture  deux  iangliers  efehauffez,  & efmeus , à fin 
nn’à  couds  de  dens  ils  fe  defehirent  1 vn  l’autre:  & iceux  mis  à bas,  & 


& aca- 


Tout  cecv  qu'à  coups  de  dens  ils  fe  defehirent  1 , 

J J blez  de  blefïures  lepeuple  en  a vne  partie,&  1 autre  eft  diftribuee  aux  ma 


md%”e\  aîftrats.Le  iour  S.  Nicolas  les  enfans  qui  vôt  à Y Efcole,  efiifent  entr’eux 
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de  celle  part  de  Sarmatie,oii  à prefent  font  la  Pruf- 

fie, &Liuonie,  ainfi  que  tient  Sabellique,&  femblc 

queLucan  le  vueillcapprouuer  quandil  dit: 

De  l'extrem  yZ^mlon  les  Sneues  blendz^-cheiieux font  ventiz. . CT  fîrtk. 


,1’vn  defquels  eft  l’Euefque,&  les  autres  font  fes  diacres:  ceft  Euesq 

j eft  le  iouude  la  fefte  conduit  à l’Eglife  par  toute  la  troupe  des  Efcoliers, 
accouftré  5c  veftu  en  habits  pôtificauxa,  auec  lefquels  il  afiifte  au  diuî  fer- 
uice.-Iequel  finy  luy  & fes  diacres  f en  vôtehater  de  porte  en  porte  pour 
recueillir  quelques  deniers, & nient  que  ce  foit  aumofne , ains  feulement 
fubuention  charitable  deuë  à l’Euefque . On  aprend  les  enfans  à ieufner 
la  veille  dudit  faind, auec  cefte  rufe  que  leur  mettans  fe  foir , lors  qu’ils 
dorment,quelque  piece  d’argent  dans  leurs  fouliers,  on  leur  fait  entédre 
que  c'eft  de  la  tref-grande  libéralité  du  faind  Euefque:  & pour  cefte  rai- 
fon  il  y en  a qui  ieufnentfi  obftinément  que  pour  l’efgard  de  leur  fante, 
on  eft  con  train  d de  les  forcer  & côtraindre  de  manger. Voila  les  couftu- 
mes  & façons  de  vie  des  Franconiens , & les  ceremonies  & fuperftitions» 
aufquelles  ils  Fadonncntlelong  de  l’année. 


VE  VE  prouincedela  Germanie,  eft  limitée  de 
noftre  temps  par  ces  bornes  : les  Bauieres  luy  sôt  à 
rOriët,vers  l’Occidét  elle  eft  ioite  au  R.hin  & païs 


I Vyu^,Tw,i  1 Khin  & païs 

d’Helfacede  Midy  luy  psete  les  Alpes,  & au  Nord 
luy  gift  la  Franconie . Elle  a efté  ainfi  nommée  des 


J 5Ub  10  A — 

Sueues  peuple  Scy tique, & qui  paffa  en  Alemaigne 

il J „ au  i np/'  Cf*  n t-  (nnî  la  Prnf- 
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{Laquelle  opinion  cft  fi  certaine  que  les  anciens  ne  l’ont  pas  doublée,  facJtcli.de 
veu  que  Tacite  defcriuans  les  Germains  les  cftçnd  iufqu’auxifles  fepten-  mœurs  des 
trionales,&  àIaterredesGoths,&  desSucdes,&  Cefar  en  Tes  Coraraen-  Germains. 
taires,&Strabon  les  difent  les  plus  grands  peuples  delà  Germanie,telle-  cefarauxcé 
ment  qu’ilz  tenoyent  les  païs  qui  font  compris  dés  je  Rhiniufqu  au  fleu*  mentai.l J 4. 
ue  V iftule, contenant  Saxons, Boefmes,  Moraues,  & autres  qui  iadis  furet  p 'trabon.'j. 
compris  fous  le  mot  de  Slaue , quoy  qu’ils  fulfent  apellcz  en  diuerfes  for-  \Auentinl.6 
tes, félon  le  païs  que  chacun  habitoit.Mais  du  temps  queregnoit  en  Fran-  de  ï bffiir.de 
ce  et  Alemaigne-Cfouis  le  grand,  les  Sueues  lailfans  leur  ancien  domicile  \Eauiere. 
f elpandirent  plus  auint , & commme  les  autres  Septentrionaux  vindrent  En  juclteps 
courir  les  terres  de  l’Empire,  farreftas  le  long  du  Rhin,  & aux  fources  d’y  lies  Sueues  cou 
celuy&du  Danube  près  les  Alpes  fefailàns  feigneurs  d’vne  partie  des  ruretl*  Ger- 
Gaules  & de  la  Germanie, & defqucls  font  fortis  fins  aucune  difficulté!  es  manie:  enui- 
Suiffes  qui  chalferent  les  Heluetiens  iadis  peuple  fi  puilfant , de  leurs  ter  -ro  l’an  devra 
res.  Audi  lifez  Strabon,  & verrez  qu’il  diuife  la  Sueue  en  trois . La  grande  ce  500. 
partie  de  laquelle  il  met  en  la  grand  Germanie  du  Rhin  iufqu  au  Danube,  Suffis d'm 
'autre  en  la  foreft  Hercinie  tirant  vers  l’Italie, & la  troifielme  en  la  Gàülc\dejcedu*. 
Celtique, ou  à prefent  eft  le  païs  des  Suiffes.Or  que  les  Sueues  foyent  for-  Diuifan  du 
is  des  parties  Boréales  Pline  le  tefinoigne  difant  : que  les  Iafiges  & Sar-  pais  de Sueue 
natestenoyétles  châps  & planure,  les  Daces chaflez  pariceuxauoyêtles  entrois. 
nôtaignes  &forefts  pour  demeure, itifqu’au  fleuuePathilfe,&  qlariuie- 
e Amoroislesfeparoitdes  Sueues, & Royaume Vannian  : Orlapelle  il  Pli.l.^.c.iz. 
oyaume  Vânian,  à caufe  quvn  certain  Vannie  eftoit  leur  Roy,&  Prince  Beat pbenan. 
buueraî:&voila  quat  à leur  premier  fiege,  &remuemét  d’un  lieu  é autre \liu.i. 

[uât  au  nom  c’cft  chofe  affeurée  qu’ils  le  tiénet  du  premier  roy  qui  régna  rannia  royan 
ur  eux, qui  fut  des  enfans  deTuifèô  & fe  nomma  Sueue , & fut  fon  fieg c me  des  Sueues 
ï Royaume  es  confins  plus  froids  &'  feptentrionaux  de  la  Germanie,  & de  qui  nome'. 
lu  temps  duquel  on  tient  que  la  grand  Ifis  vint  en  Alemaigne  : foit  que  l(is  adorée  en 
elafoit  vray,ou  non, fi  eft-ce  que  Tacite  tient  queles  Sueues  adoroyent  sueue  voy 
fis  en  grand  reuerence , ou  pour  la  mémoire  de  là  venue , ou  enfeignez  Tacite . 
infi  d’ailleurs.]Sueuefut  premièrement  nommée  Alemaigne  du  lac  Le- 
ian,â  prefent  dit  lac  de  Loiànne.  [le  ne  veux  icy  laiffer  le  leéieur  en  fufi 
en$,&  comme branflant,veu les abfurditez quïs’enfuiuét  de  ces opiniôs  Voy ^Amm'ü 
diuerfes  de  dire  que  la  Sueue  eft  ditte  Alemaigne  à caufe  du  lac  Léman  Ii.i6.yui  par 
i ne  dire  1 occafion  de  ce  Lac  qui  auoit  ce  nom , ains  que  iamais  les  Sue-  j lé  de  ce  lac  aïs 


es  y vinlfent  habitenor  auos  nous  alfez  parlé  cy  deifus  du  mot  Aleman  que  les 
t d ou  il  eft  vemnmais  accorder  ceft  article  du  lac  ie  ne  puis,  veu  que  les  Jortffi 


Sueues 


ettr 


ueues  ont  efté  dits  Alemans,  ains  que  occuper  celle  partie  de  Gaule,  ou  t>au  feptetri* - 
tt  ce  grand  lac  de  Lozanne . Flaue  Vopifque  en  la  vie  de  Probe  Emper.  nal. 
arle  des  Germains  & Alemans,  qui  eftoyent  les  Sueues,  & dit  qu’on  les 
îchafla  bien  loing  du  Rhin , voyez  le  mot  Alemant  pluftoft  en  campai- 
ac  que  la  nation  Germanique  $ elpandift  en  la  Gauîeien  laquelle  ilz  def 
mdirent  pour  la  première  fois  fous  l’Empire  de  Valentinian,maisil2  en 
reut  chalfez  ainfi  que  le  chante  Aufone  poëte  Gafcon,  & natifde  B01-  ytmmian  U. 
?au\r, citoyen  toutesfois  & Patrice  de  Rome  aux  vers  qu’il  fait  à la  loua-  zn. 

" de  Yaleminian,  & Gratian  auguftes  ; & Ammian  Marcellin  ne  le  diffi- 

— — Il  ffT- 


r ' F t t v r e tjl.qjJlI.eme 

\_4'ufînc  àeU  muje  point.  Et  le  mefme  Aufone  parlant  de  celle  vidoire  contre  le»  Ale* 
Uourceda  Da-  mans.,vfe  de  telles  parolles, 

nube * 

Le  Danube  te  fuis  qui  cache fus  le  pois 

jfvn  rocher  lentement  ie  coule , Cr  puis  accrois 

Tout  par  tout  difce-urant , quelque  lieu  que  m auance  •; 

! ' le  fuis  a vous fuiet  cr  a vaftre  puifance 

I Soit  qu'a  demy  geléie  trauerf  les  lieux 

& abite^, par  le  S neue  bardj  furieux  ' 

Ou  que  ie  voye  encor gay  les  deux  P annomes 
^/Cv°fre  mandement ,£r  Empire  affermes . 


^yfmmian 
Marcel . hure 

I S. 


C’eft  chofe  feure  que  celle  courfe  recitée  par  le  Poëte  auoit  efté  faite 
par  les  Alemans,  & neantmoins  il  les  apetle  Sueues , & ce  pendant  ilz  ne 
feftoyent  encor  arreftez  par  le  lac  Léman,  qui  eftoit  fouz  la  puiffance 
des  Romains  : car  voila  défia  la  fécondé  foy  s que  les  Sueues  auoy  ent  taf- 
ché  d’enuahir  cefte  prouince  Romaine . Or  que  les  Sueues  fuffent  les 
feuls  A)emans,&  diftinguez  ainfi  des  Germains,  Ammian  parlant  de  Cô- 
ftans  filz  du  grand  Conftantin  : lequel  fut  contraint  de  laifTer  Rome  oyat 
les  nouuclles  comme  les  Alemans  fe  ruoyent  fur  la  Rhetie , voicy  côme 
il  en  parle  . L'empereur  defirant  de  f arrefter  quelque  temps  en  la  cite  la 
pl»  fuperBe’  & Augufte  de  tout  l’vniuers , pour  y eftre  mieux  à fon  aife  & 
iouyr  de  tout  plaifir  à fouhait,il  eftoit  effroyé  d’heure  à autre  des  certaîs 

aduertiffemens  des  courfes  des  Sueues  en  la  Rhetie  . Et  parlant  de  leur 

defFaite.il  leur  donne  le  tiltre  d’ Alemans  comme  eftans  eux  ainfi  propre- 
mentapellez  . Et  Paul  diacre  parlant  de  DociruffuitifdesLombards  & 
qui  f eftoit  retiré  à l'Empereur  Maurice,  dit:  Ceftuy  eftoit  forty  du  fang 
des  Sueues,c’eftà  dire  Alemans,  & auoit  efte  nourry  entre  les  Lombards, 
& crée  leur  Capitaine.] 

Sueue  donc  eft  celle  qui  contient  la  plus  part  des  hautes  Alemaignes  e- 
ftant  arroufée  de  ces  deux  riuieres  tant  lameufes  le  Rhin  8t  le  Danube:  1< 
premier  fengoulphe  d'vn  pasafTez  lent  & court  voyage, & flux  en  lOcei 
du  cofté  d’occident  : U ou  le  Danube  au  contraire  prenant  fa  courte  ver 
l’orient,  apres  auoir  arroufé  plufieurs  Prouinces,&  f eftre  efgaye  d vn  lôj 
trait  par  les  pais  d’inifinis  peuples  fe  va  rendre  en  la  mer  Pontique  ou  M 
iour.  Le  terroir  de  Sueue  eft  meflé  de  montaignes  & vallons  feftendan 
en  belle  planureda  terre  y eft  fertille  comme  celle  qui  n’eft  en  friche,  ei 
lieu  quelconque, fi  ce  n’eft  où  les  lacs.les  boys , ou  les  môtaignes  ont  leu 
Cmiitun  M place  & affiette,Il  y a plufieurs  bofcages  & forefts , & c’eft  pourquoy  le 
tUsieStUHe,  fiabitans  du  pais  font  grands  veneurs,&  adonnez  à la  volerie  du  gibier,  S 
autre  forte  d e tendre  aux  oifeaux:  les  bleds  & tourment  y croillants  en  a 
bondance,&  bien  fournie  de  beftail  de  toutes  fortes.  Les  vallons  y loti 
arroufez  fans  celle  d’vne  infinité  de  flotellans  ruiffeaux,&  gentilles  rime 
res  qui  engreffans  le  plat  pais, Peu  vont  tous  Pefeouler  & rendre  nansl 

Rhin  ou  Danube.  En  fomrae  toute  la  prôüinceiouift  ci  vnauTerain  bel 

jü hxQySc  embellie  de  belles  & riches  villes,  & citez,  de  chafteaax,bouiff 
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fortereffes  y font  plantées  en  telle  forte  que  Tart  & la  natu- 
re tiauaillent  à les  rendre  prefque  inexpugnables  ; & quant  à ce  qui  tou 
che  la  chreftientédes  grands  & fomptueux  temples,les  colleges,  monafte- 
res  & conuens  de  diuerfes  religions,&  profeffions  n’y  manquent  , & le^  Voylucanll 
Eglifes  royales, & parochialles  y font  en  beau  nombre  . Lesmontaignes 
font  fertilles  en  mines  d’argent,de  fer,&  plufieurs  autres  métaux. Le  peu 
pie  y eft  en  grande  & prefque  infinie  multitude, fort, audacieux  & hardy, 
belliqueux,de  belle  & grande  ftature  ayans  blonds  les  cheueux,beau  vifa 
ge,&  bien  pourfilé  8c  ayant  gentils  traits , gens  d’vn  fingulier  elprit  & bô- 
entendement  , &lefquelz  Plutarque  apelle  les  plus  excellens  de  toute  la 
Germanie. 

La  gloire  de  celle  nation  f’eft  tellement  iadis  eftendue  que  d’icel- 
le font  fbrtis  ( ainfi  qu’on  trouue  par  les  hiftoires  ) il  y a long  temps  des 
Princes  qui  par  leur  vertu  & proüefïe  font  paruenus  à l’Empire,  & lequel 
à demeuré  plus  d’vn  fiecle  en  leur  maifon  & famille . Mais  cefte  regiô  de- 
puis ayant  efté  rendue  vefue  & orpheline  de  fes  Princes , ne  Içay  par  quel 
malheur  , ou  fai-néantife,  f eft  arreftée  & a recullée  eftant  au  plus  grand 
cours  de  ces  forces  & vigueur,  & eft  tellement  anéantie , qu’il  femble  que 
elle  n’aye  plus  aucun  moyen  , ienediray  pas  deftendre  & augmenter  fa 
gloire  & grandeur  , mais  encor  dedeffendre  le  peu  qui  luy  refte  de  bon- 
ne fortune  . De  ce  peuple  parle  ainfi  Cefaren  fes  Commentaires  : Le 
Sueue  eft  vn  peuple  fort  grand  , & adonné  aux  armes  plus  que  tout  le 
refte  des  Germains  : On  dit qu’ilz  ont  cent  bourgades  & cantons;  chacun 
defquels  fournift  tous  les  ans  mille  foldats  bien  aguerris , lefquels  fortent 
hors  de  leur  païs  pour  guerroyer  leurs  voifins, ce  pédant  ceux  qui  demeu- 
rent à la  maifbn  tràiuaillent  tant  pour  fe  nourrir , que  pour  alimenter  & 
fournir  aux  frais  de  ceux  qui  vont  à la  guerre  , & lefquels  au  bout  de  l’an 
vont  auflî  à la  guerre, lésa utres  venans  fe  rafrefehir.  Et  par  ce  moyen  ilz 
nelaiffentiamaisde  cultiuer  leurs  champs  , & fine difeontinuent aucu- 
nement de  fuyure  l’exercice  des  armes  : aufti  n’ont  ilz  champ  , ny  ter- 
roir qui  foit  à quelcun  enfon  priué  & particulier  : &nôieur  eft  permis 
d’arrefter  plus  d’vn  an  en  vn  lieu  pour  y habiter. 

Or  ne  viuent  ilz  guere  de  pain, mais  le  plus  de  leur  manger  eft  du  lait  & 
delà  chair,  fi  adonnans  fur  tout  à la  chalfe  : ce  qui  ieuraccroift  & nour- 
rift  leurs  forces  , & caufe  que  ilz  font  de  fi  belle  ftature,  tant  pour  l’ef- 
gard  delà  viande  qu’ils  vfent,  & des  exercices  efquelz fioccupent  tous  les 
jours  , que  pour  eftre  en  grande  liberté  , comme  ceux  qui  font  tout  ce  pe  ceiï 
qui  leur  vient  en  fantafie  , n’eftans  accouftumez  dés  leur  enfance  à j VOyHirmie 
deuoir  quelconque,  ny  alfuiettis  fous  la  rigueur  de  quelque  difeipline. 

Et  font  tellement  endurcis  au  trauail , & habituez  en  cefte  couftume, 
que  iaçoit  qu’ilz  habitent  en  vne  région,  tresfroide  , fi  n’ont  ilz  autre  ha- 
bitque  des  peaux,  lefquelles  encor  font  fi  peaites  , courtes  , & eftroites 
que  la  plus  grande  partie  du  corps  en  demeure  à defcouuert , & qui  plus- 
eft  , ilz  fe  baignent  forment  éz  riuieres  . Hz  permettent  aux  marchans 
l’entrée  en  leur  pays  , plus  pour  leur  vendre  le  pillage  que  ilz  font  en' 
peiTe , que  de  defir  qu’ilz  ayent  qu  on  leur  aporte  rien  de  pays  eftrange. 


Champ  coi 
mu  s iadis  en* 
tre  les  Sue- 
ue s. 

Vie  rude  des 
anciens  Sue - 
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Voire  ne  prennent  plaifîr  à eftre  bien  montez  , comme  font  les  Gauloys 
qui  achètent  à grand  pris  leurs  montures  , veu  que  ceux  cy  fe  contentent 
des  haridelles  qui  nailfent  en  leur  païs  & les  aeouftument  fi  bien  au  tra- 
vail que  par  vn  long  visage  ils  les  rendét  bonnes  pour  le  feruice.En  guer- 
re founét  ils  defeendet  de  cheual  pour  combatte  à pied  , aprenans  à leurs 
cheuaux  à ce  pendant  ne  bouger  de  leur  place  , & foudain  la  neeefîîté  le 
requérant  ne  fa  illent  de  remonter.Et  n ’y  a rien  qu’ils  eftiment  plus  vilain 
ou  qui  mieux  reffente  facouardife,que  d’vfer  de  felles^ellemét  que  queb 
que  nombre  deciualcrie  qu’ils  voyent  ayant  les  cheuaux  felfoz, ils  ne  crai 
gnent  à peu  de  force  d’y  donner  dedâs,&  les  afTaillir.  Us  ne  fouffrent  qu’a 
porte  du  vin  en  leur  terre  en  forte  qaelcôque,difâs  q cela  amo.lift  & ofta 
fa  force  aux  homes  pour  te  trauail,  & ne  fert  qu  a les-  effeminer,  Et  eftiméc 
lufjutcy.  cc  f0jt  l’honneur  de  toute  leur  nation , fil  y a grand  païs  ^oifin  d’eur 

font  les  parti  ^ f0jt  en  friche,d’autant  quec’efl  ftgrae  qu’il  y a grand  nombre  de  citez, 
les  de  Ceftr . ^ dépeuples  qui  n’ont  peu  fouftenir  leurs  affaults  & grande  puiffan  ce. 
T acite  liuJcs  Tellement  que  d’ vncofté  des  Sueues  il  y a plus  de  Sooooo.pas  de  terroir 
moeurs  des  & £nages  vague,  & fans  aucun  labourage.  Cornille  Tacite  encor  parlant 
Germains . l’affiette  d’Alcmaigne  & mœurs  des  Germains  , dit  ainfi  des  Sueues.. 


UO  HUllVUVUIUViU«^uv  ^ ***" ~ ' 

J Qooy  que  les  Germains  foyent  diftinguez  entr’eux  ayant  chafcune  P10- 
Cecy  eft  référé  ujncc  fonpropre  nom:  fî  eft-  ce  que  l’apellation  de  Sueue  leur  eft  commu- 


x Uinu;  luil  u uwiuai  vu.  j.  «,|^**«**~  w ~ ^ 

par  s ido nie  a ne&  generaie . Lagentillcffe  de  ce  peuple  eft  de  faccourcir  les  cheucux, 
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en  les  entortillât  & nouant  par  deffuslatefte,  car  c’eft  ainii  que  les  Sue 
ueseftoyentrecogneus  des  autres  germains  , & qu’entr  eux  les  libres  et 
francs  eftoy  en  t difeernez  d’auec  les  ferfs  et  efclaues.  Aufii  entre  les  Sue- 
ues,tous  les  francs  laiffoyent  croiftre  leurs  cheucux  heriffonnez  iufqu  à 
four  plus  grande  vieilleife  qui  leur  pendoyent  par  derrière,  et  fouuent  les, 
noüoyét  en  vn  toupet  fur  le  fommet  de  la  tefte  : toutesfois  les  Princes  les 
auoyent  et  portoyent  mieux  peignez  et  ageancez  q u e les  autres . En  cer- 
jsftragerscr-  tain  e faifon  de  l’année  ils  f’en  alioyent  en  vne  foreft  fàcrée  , tant  par  lor- 
cruelles  cere-  donnance  etfuperftition  aprife  de  leurs  maicurs  , que  d vne  grande  et  ef- 
moniesdes  froyable  reuerance  qu’ils  portoyent  au  lieu:y  alloyët  difie,  certains  de- 
Gcrmains,  putez  et  comme  légats  de  chacun  carticr  et  peuple  de  la  Germanie  : et  là 
malfaçons  vn  homme,  etlefacrifians  en  vn  lieu  touffu  , et  fort  couucrt 
d’arbres  ,ilz  faifoyent  d’eftranges,cruelleset  abominables  ceremonies.  Et 
entroyent  en  ce  faint  pourpris  bofeageux  auec  cefte  façon  de  faire  : Il  ne 
fut  permis  à aucun  d’y  mettre  le  pied  , fans  auoir  les  mains  liées  de  quel- 
que  lien, afin  de  fe  recognoiftre  moindre  que  les ; Dieux  , etdc  voir  parlà 

quelle  eftlapuiffance  delà  diuinité;que  fi  fortuitemêt  il  tombok  par  ter- 
re, ne  luy  eftoit  loifible  de  fe  leuer,ains  fe  trainoit  par  forre  , et  tendoit  à 
Qoths  fecou-  celle  folle  fuperftition  , ,qu’ils  recognoiffoyent  celuy  douleur  fanga- 


ruS parles  uu«  ui igmv) vi  *v  0 . 0 

sfltmât  le  refte  de  la  terre  leur  obeifoit.ct  eftoit  fuiette  . Vne, partie  encordes 


Çdthiel.  z.d 
lagune  Ge 
thi. 


c-eiic  runc  iujjchhh'-'h  , 1 — j j “ 

uoit  origine,  et  le  lieu  où  Dieu  regnoit,  et  regiffoit  tout  le  monde,  et  que 

« r\  1 1 1 «.L 1 *•  An AffA  \T in narfi fî  Pf\COr  û CS 
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Sueues  (comme  dit  eft)  ainfi  que  tefmoigne  le  mefme  Tacite,  facrinoit  a, 
la  DéefTe  Ifis,ct  au  refte  tout  ce  qui  eftoit  peculieraux  Germains,  etles 
façons  deviedes  autres  voiiins  , eftoyent  fuiuics  et  imitées  par  les  Sue- 
ues.f  Les  armes  deiquels  furentiadis  telles  que  clefçnt  Agathte,  !^  qu’U 


D E 


, - : . : . . nb 

ctit  parlant  deT.euthure  & Bulthin  ÀlemanJs  c’eft  a dire  Sueues,  qui  me 


~A'*  I . T“  ^ ; ~ ' ~ w ^ ~ u^vuv  j,  VjjUlAii 

nerent  le tecour$.ai«f . O..ot}i$jconçr1e^  Romains.Les  Solda  tz-fdkdl/rer**- 
plis  de  bone  qfperance  faffeuroient,#' chacun  apreftoit  & accouftroit  fà& 
armes  à fa  fantafic  ; les  vnsaiguiioient  leurs  haches , les  aut  res  leurs  iauel 

1 f\t*r  Rr  r^rnnlrrm^f  r*/*  nu!  /»(rr>îf  «•nmmv  mi  A tsCr»\ Â.  A 1»/?  t 


l.otz, & r’acouftroiét  ce  qui  eftoit  rompu, ou  defcloué:  Ainfiles  armes  d 
cefte  nation  font  de  peu  deftoffe,&  lefquelles  n’ont  guere  grand  befoin 
pouces  embellir  4e  Ja  main  de  lomirier.  Ven  qu’ilz  ne  Içauent  q c’eft  v 
dgs.corfeles, c^iirace5cuilTo^greues,ny  foleretz, ny -de  moriôs, ou  falades 
entant  que, la  plus  part  vont  ayans  la.tefte  nue  aucombat.Puis  aioufteXe 
péç  leur  pend  fur  la  cuilfe  gauche  f & 1 efeu  fur  le  collé, l’arc,  la  fonde  c 
autres  inftrutnentsde.tr ait  font  hors  leurs  vfage:  feulement  ont  des  d©t 
loue  res,  & hâches,&  petits  dards  à la  mode  & couftumc  de  leur  païs,aueç  AuxSj*aier' 
kfquelz  ilz  font  de  grands  chofes  eftans  en  bataille,  & fur  tout  Pilz  peu-  L*Tfj 
ûent  ve-uir  aux  approches,#  attaquer  leur  ennemy:  Voyla  ce  ou  en  dit  Sck?fnab 

AfrswW  il } • *• 
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Agathie.  au  refte  ay  ans  les  Romains.attirez’les  Sueues  à leur  obeifiancç 

& amv-rie.ik  leur  feirpnr  r?pft  hnnrypm-  ni!i  UirY/cm«m.-,  ***#0  4* 


& amytié, ilz  leurieirem  ceft  honneur,  qui  leur  demeura  pour  priuilege  , 

iufqu’à  noftre  temps,  d’eftre  touftours  les  premiers  en  l’arm  ce  > & d’auoir  r , 

la  pointe  aux  combats  plirftoft  que  autre  nation  quelle  que  ce  fuft.  1-c°i*rje  des 

Bn  combien  de  lieux  cepeuplef  eft  eftendu,&  en  quel  pais  il  a plante  fei  SHe!ies-py  ! 

icrn  .Pc  3.t  1 a nf  rtnp  î/Anrn  dii'Iac  P «a  « ! « JJ. . t..  r P Ollbs  .liH.Z  » 


çnfeignes  auant  que  eft re  vaincu  par  les  François, ie  le  diray  Je  plus  fomi 
apurement  quai  .meferapûffi  hle^aiîeuré  que  leEe£e, lu  diligent  ne  fe  ftf 

chprn  de  ma  mrinfitJ  nnî  rm*  traiiéitlé  rCn»>*  ls.bv',teC««F.4~. ...  A ^.  rc  . delà 'guerre 


, Isrnand.  lm.  I 


chera  de  ma  eu  riofi  te,q ui.me  trauailk  pour  loy  doner-dequoy  fe  pa jj.tr eJ  » p 
& contenter.La  prametie'  courfefàite  iadispar  les  Sueues.  fut  dés  le^ ^tépà 
que  Pyrrhe  Roy  Èpiric  n,fcit  la  guerre  aux  Romains, car  les  Sueues  SenJ^^^^ 
noniens,defqueiz  parle  Tacite,  vindrent  courir  iufqu  aux  ten*es  dltaliq  ' isten*?si 
k farrefterent  le  long  delà  mer  Ipmque,qu  a prefent  on  appelle  Je  goul-  S*c°nde  1 
phe  de  Vemft:&r  dequoy  faitaifezdefoy  Iornandeen  faguerre  Gonhi-desSHmcS' 
^uCjtellement  que  par  ce  qu'il  en  dit,ou  peut  recueillir  que  les  Sueues  p r l 
ten oient  encor  la  Dalmatie  du  temps  de  1 empereur  Iuftinian.  Precep.Liu. 2. 

Apres  leur  fécond  voyage  faddrelfa  es  lieux, ou  à prefent  eft  le  pai*s  de  deUftierre  \ 
lo ëfme, Lu fati e, M ifti e, S 1 elle, M'oraü îe , & Auftriche,  près  le  long  du  G6tthtïue' 


' r * 7 y * VJ  *v  V.1L 

leuue  Albis:&  cecy  aduint  du  temps  de  l’Empereur  Iuftiniamceque  tei 


r roifiemc 


noigne  Procopie  difant: Apres  ceux  cy  %t  les, Toringes  gens  barbares , . > , 

efquelz  par  lo&roy  &permiftk)n  d’AuguRe  Ocfar-tindrçat  rçelle  — Y^' le  des 


i t — i —t  —j  v>v4«m  uiiitii  tiit  i;eue  terre 

■res  lefquolz  furent  les  Bourguignons  # vers  lAquilon  font  les  Sueues  !• 
<:  font  les  Sueues  vn  peuple  puitlaut  & lft>rç,&  qui  deJong  temps  iouift 
e ces  terres.  Les  autres  cou rfes  & voyagesfe  recueillent  affament,  com- 
îe  celle  qu’iiz  feinét  en Weftphalie  & Heife,ainfi  que  le  deferit  Cefar  en 
:s  çômentaires  de  la  guerre  Gallique,ou  ier’enupyele  Ledreur  : Or  que 


D ' — 1V  i ^ ^ ; vr  cil 

ÏS  Sueues  fe  loient  ruez  fur  les  terres  Saxonnes,  qui  eftoiêt  les  Weftph 

enS,§C  HplîtPn\*.iifnnc'P?Mi1  rb._l! i.  _ < *r 


_ . *r  , Mva  Ty  vn-pua- 

Heihensdifons  Paul  Diacre  «en  JRiftoire  des  Lomhards:o.u  tfpar- 


î de  l i paix  faite  entre  les. Saxonsr#  M-uppole  & de  foccafon  d melle, 
. ditain(]:Le(ciue}z/c  eft  a dirp  les  Saxofis}de  retour  que  furent  en“  leurs 


dit  ainli^efq.uelzf'c  eft  â dire 
-rrv-s,  les  tt  ouuerent  occupées  par  les  Sueues  & autres  uatipns,contre  le! 
uelz  comme  ilz  leiifen.t  guerre,  ilz  furent  rompuz , n’ayans  voulu  accé- 
der les -conditions  allez  raifonaabl.es  dejp,aix  par  les  Sueues  propofees  : 

— — : — - '"wr 


Sueues . 
CeJari.cr 
4-.de  Liguer * 
GuUiejue. 

Cr  T ucit.  lim 
,.de  Lhijlotrc 
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fotdtrtejme  ç§  qui  aduint  peu  de  temps  apres  la  mort  de  îuitin  empereur. 
onrfed.es  Su - Le  quatriefme  voyage  des  Sueües,fut  ou  à prefent  eft  celle  grand  eften 
Vnv  ^ucdu  païsLorrain^lelon  Tancien  dénombrement  de  fes  prouinces , ôc 


tta.  Voy  _ 
luitprand  li.  d 
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wuyrw*".  ci  Helface,en  quoy  eft  comprife  la  nation  Bourguignonne: mais  en  cela  il 

ar.cL.iz.tr  fa  ut  toufiours  venir  là, que  les  AÜemans  d’outreleRhin  eftoient  coprins 
_ 7 _ • . . r 1 i - tr r. — *11  att'ua  'T^-. 


^.œ«.u.cr  taut  touuours  vcuii  id,tjuc  ici  "h'-uwip  u uuuv<  iv  ivuu*  

)thon  Fri - la  plus  part  fous  le  nom  de  Sueue,fuyuant  ce  qu  en  auons  allégué  de  Ta 
Ç nghten.hu . cite. Leur  cinquiefme  defbord  fut  en  la  Rhetie, qui  a prefe  nt  eft  propre- 

offofl-orisnt  Rr  rAiripnluc  tarrl  il^V  font 


’ lie  lame  de  Éent  la  Sueuie,à  caufe  qu’ilzfiyarrefterent,&  corne  plus  tard  ilzy  font 
F ederic  Em-  venus, aufïi  en  ont  ilz  laiifé  le  nom  à la  contrée,ce  qui  aduint  du  régné  de 
ureur  i.  Ÿ Empereur  Honofie,quoy  que  aucuns  fe  couurans  del’hiftoire  de  Vel- 

Js  ce  mm.  vantent  dire  aue  cela  fut  du  temps  d’Octouian  Augufte,  mais  ce  n ont 


de  ce  mm.  lée  veulent  dire  que  cela  fut  du  temps  d’Octouian  AUgufte,  mais  ce  n ont 
cinquiefme  efté  les  feulz  Sueues  qui  ont  iadis  couru  ce  païs,  & qu’auffi  il  appert  que 
tour  fe  des  Sue  ailleurs  ilz  adreffoient  leurs  voyagcs.il  eft  vray  queu  louent  ilz  tafeherét 
d’y  toettrele  pied: mais  ilz  endurent  chaffez, corne  durant  l’empire  d’Au- 
relian,  & Probe, que  les  Allemans  feirent  de  1}  grandes  courfes  par  les  Gau 
jfopifqut  en  les  & la  Germanie  : mais  ilz  furent  deffaitspar  les  Romains,&  y perdirét 
la  viedi \yCU‘  tout  ce  qu’ilz  auoierit  butiné  en  leurs  courfes  & rauages.Et  du  temps  du 
relian  tr  tte  grand  Conftantinilz  auoiét  fi  bien  befoigné,  qu’ils  eftoient  venuz  à bout 
Probe.  de  leur  affaire, feftans  faits  prefque  paifibles  poffeffeurs  de  Rhetie  : mais 
Conftans  fils  du  grand  Conftantîn*  &Iulien  l’Apoftat  leur  rompirent 
ftmmian  pour  ce  coup  là  leur  entreprife.  Et  autant  leur  aduint  lors  que  Gratian  te 

Marcellin  lu  noit  l’Empire, car  ilzy  furent  bien  frottez , & forcez  de  fe  retirer  auee 
i6.  tr  iyT . leur  courte  honteice  que  Aufone  Poète  chantc,diiant  i 


Nonce  ie  veux  voler  dejjhs'l'onde  F antique 
Four  courir  annoncer  a Valens , cure  vnique 
Vu  Ciel,  cefle  nouueüe,tr  raport  bien-heureux 


Que  par fer  fuite, tr  feu  le  Sueue  furieux  . 
Eft  accable  tr  mort, tr  plus  le  $j?in  n’incite 


Le  Gaulois  del’auoir pour  deffence  tr  limite « 


CiaudUn  <* 

Nomrie 

Empe. 


A la  fin  tant  feirent  ces  Barbares  d’efïâys  contre  la  région  qui  a prefent 
porte  leur  nom  que  elle  leur  céda  & demeura  pour  gage&  habitation  du- 
rable, & comme  i’ay  dit  eftant  Empereur  Honorie,car  quelque  effort  qui 
y feeut  faire  Stilicon , fi  demoura  le  champ  aux  Sueues,  fuft  que  Stihcon 
coniuraft , &.ne  vouluft  y aller  à toute  force, ou  que  fes  ennemys  eftoiet 

plus  gaillards  que  fes  bandés  & gendarmerie, ou  comme  il  eft  plus  vray 

femblable,que  craignant  que  ceux-cy  nef  alliaffent  auecAttile,  lequel 
uec  grande  puiffance  venoit  furies  terres  de  l’Empire, & ne  eaufaflent  la 
ruine  eqtierc  du  ncm,& pouuoir  de  la  Monarchie  des  Romains.  Or  que 
qi  y euft  paix  entre  les  deux nations  Romaines, a.  fçauoir,St  Sueue, CiaiL 
dian,qui  eftoitde  ce  mçfmc  temps  le  tefmoigne,difant  ; 


Forée  va  tremblant, quvne fuie  ficoufe- 
liait  ainf  de farmé^tr  prefque  f en  courrouce 
Et  If  s unt  s rf quittons  de  tfobeyr  contrains 


1'Ë.yRôpE. 


PsytYrt  fur  les  deux  bords  desgrandsfleunes  G er  maint  f ‘et 

Lespajfans , de ejuelmain le Sueue trauaillc  f r J? 

Et  comme  auec  leficda  terre  il  dejèntr aille t lEmbTh 

Et  deux  terroirs  voyantyf  enfuirent  aui  des  deux  dorod  ^ 

Efi  au  E°mainpuiJ]ànt,ou  au  Sueue  hideux  Goth  ^ 

Et  quoy  qu’il  en  Toit,  & en  quelque  temps  que  Jes  Sueües  ayent  ofté  la  Pauldiac  li 

allx.^°mai“’®PPert'^  que  du  temps  de  l’Empereur  Zenon , q!  6 m il vx  le 
[Theodorich  Roy  Goth  fut  receu.  & ioint  à la  focieté  de  l’Empire  le Bâft  nZl  . J 

'àeSueue.ia  liiiet  aux  RomaiusdOus.ee  nom  fur  rjrmn/,,.,.!  i-  r' — k sP  ..  _ r,  * 

nommé  Fribade  en  tikre  de  Duché 


.cçnpmfutdonnépar  le  Goth  à ytfcÿ&A*  «, 

— '7 “‘“v T y te“ Pfefident ra  nommé  Seue-  tsp». desdi 
ïian  Comte, pour  força  chaeun  mftice.La  derniere  courfe  des  Sueues  fut  uer/ts  nrm- 

^ 9a  i“, *"  £fpi"|n,e;IiSOIt  t!U’11  y en îyt dcux Prec®détès,l’vne  à Win i ti.nl  é 
, emberg,du  temps  de  Valent, n,an,&  au  parauant.côme  on  peut  recueil-  V”dirMUt 

i'iR riè^f/f  ' “S  deTlbc,e:&i'autre en Italiedu  cofté deTirol  %Mstn. 

t e ^ fqU  Z furenc.vajncuz  Pr« le  hcde  h Garde  fous  Gai*  Em  J 

Lr^e or  PUISy ^ent  rret du  temps d’Honorie parles rufes  & mefeha- 
“r,df  |*dlCOn.  <’,ul  œnfP‘rant  contre  fonfeigneur.les  y feit  paifer , mais 
ce  fut  a fon  premdicc.car  .1  fut  occis  auec  fon  filz  qui  eftoit  encor  Payen, 

& lequel  il  voulon  faire  Empereur  pour  la  ruine  des  Chreftiens:  La  der- 

eftlfo1,°slTW  ^ qf  a-fr" V ' Pïffans “ ErPaigne’0l> défia ilz auoiët 

one  Z r rdu fufd,t ien’ & Pnndrent la  c'té  de  Tarrafcon,ainfî 
que  telmoigneEutrope: mais  ce  vovaar*  mit»  ^ ..  . - , 


* . jva.jMHiuicuuatucac  1 arraicoo,aioli  vie  de  clou. 


Içauoir  lors  que  les  Wilîgoths  tenoiét  les  El}raignes,&  ^ TheodOTicVe- 


Ejpenan.de  U 
Germ.liu.z. 
Poy  Eulrep. 
liu.y.  ^/Cu- 
rel.Jext.en  U 
vie  de  clan- 


T rahifin  de 
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de  Sureue,les  Prires  pormsaisSeft°iêt  da-  r* 

Jorh  cômcdit  q ph°fe  pnnCe  L°n‘am  y chîSea  lafi™iüe:carTheo  f» 

Vhnmm  d ^ j ,permiEaUxSueuesd’eflirer°uzl’on  ofieïlfance  47d  ÀrI 

5thommagevnRoydeleurnation:&voilaquantàce  qui  reftoit  à re-  ^ ’’ 
.ueillirdenollre  Auteurpourl’embellillément  de  fon  cLure  : par  ainfi 
:?ur,yu0ns  ce  <ïue  11  en  du.]  Mais  les  mœurs  des  Sueues  ont  efiécban- 
! es  depuis  ce  temps, que  dif  ie  des  Sueues , mais  bien  de  toutes  les  na- 

mnhamrqu'ie^rep  VS  aPJaindre’  c’eft  que  tout  eft  allé  touliours  en 
2“  t jî  Préfet  les  plus  riches  & puilTants  d'entre  les  Sueues  pref 

r&  foef-ré dlmf  m 3 dC  ™archaadife> faflèmblans  en  vue  trou- 
>e  & foc, ete,&  font  Vne  bourfe  commune,  où  chacun  fçait  quelle 
omme  d argent  ,1  y doit  conférer,  auec  laquelle  ilz  acheptenrnonfeu- 
ement  des  ioyes  e,piceries,&  drogues  aromatiques  que  on  tire  & 

■orte  des  pais  eftrangers ,& outre-Lrins : ains encor ÆmufentTd« 
umquellenes  & petis  fatraz , comme  cueilliers , efgu, 'Iles, miroirs  pou- 

Lds  rër5  ^CnréeS'aChetentauin  Pour  S^der  les  vins  & les 
“3,1 JeieneIouep«g™d^ent,veu que  ceux-cy  achetai  à 
on  maiche,  ce  que  pms  apres  ilz  reuendent  au  double!  ne  portent 

' ^ ’ ’ l&k  ii 
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XgtmA  fuittc  pjj  feulement  preiudiee  au  pauure  laboureur  jôuarrifàn,  qui  eft  côtraint 
ttrnies  racheter  deux  fois  ou  plus  qu'il  ne  lavêdu,ainxeneor  àtoutelaprouince 
qui  eft  contrainte  acheter  rfeces  gtifons , St  Heur  mot  le  bled  & vin  , a 
caufe  que  ces  galans  ont  des  lettres  des  Princes , defendansde  prendre 
ailleurs  viures  que  ez  lieux  où  font  lettre  marchez,  comme  a Stugarol,  8c 
autres  villes , où  font  les  Magafimdccesgabeletirs  Scbngans. 

Bien  eft  vraÿ  que  ce  ne  font  point  eux  qui  exercent  le  trafic,  malsont 
des  facteurs,  lefquelsayans  recueil!)-  l’argent  delà  marchandée  enfembha 
auec  le  proufiten  rendent  fiddemêt  comme  a certain  temps  »• 

Mornes filcrt  ftres.Ceuxde  bas  eftat  en  Suene  l’art  St  meftier  auquel  ils  f employeur  le 
mssutu.  plus,c’eft  àfatredes  tories,  & y font  tellement  adonnez  & ententifs,  qtm- 

durant  l’hiuer  en  plufieurs  endroits  on  voit  non  feulement  les  femmes  & 
Slles,ants  encorles  hommesSc  garçons  prendre  la  quenoille,& filer  auec 
les  femmes. Ils  font  certain  drap  delin  éntrepflfu  d, r 
lpar«ath,  8c  du  treillis  qui  eft  tout  de  toile-,  leql  ils  apelct  Golfeh  en  leur 

langue.  On  tient  que  les  feulztifferam  d'Vlme,  font  tous  les  ans  de  ces 

deux  fortes  de  toiles,  le  nombre  de  deux  cés  mille  pièces:  St  par  la  chacu- 
G rail  «mm  peut  eftimer  combien  eft.ce,qu’on  en  fait  ailleurs , & cobien  meroyablo 
tiies  t «la  St  non  poflible  à comprendre,eft  la  quantité  du  telle  qui  fe  fait  par  tout 

j.  sU-ai-  ' la  Proumce  On  en  départ  aux  nations  plus  eftranges  , mais  vne  des  plus 

beUes  defjiéches  en  eflfaite  aux  foires  de  Franc-fort  <fou*  a^slieue6  lît 
1 tournent  iviïtrefgrand  proufit  à toute  la  nation  & peuple  deSueue . Et 

’d’autït  que  toufiouix  pSLif* 

PaMotrdife 
desSHCHCi. 


mnhartér  * & l vn  & 1 autre  îexe  tuuuuviit«.n  r*  — * 

méfier  decefte  falete'.St  bien  tard  f en  repentent, 8t  retirent.  le  Penf'fiti 
ce  vice  v pullule  de  celle  forte, d'autît  que  les  prélats  n y pouruoy  et  po 
narcorreétions  St  cenfures  ecclefiaftiques,  nomplus  que  on  ne  tait  es  au- 
^spX&ProuTncesde  laGermanieA  ne  puniffent  parexcommun.ca- 
tiô  ces  paillards  publiqurs,leslarron5,adulteres,  voleurs  St  ramffeurs 

fibres  àesm  Aufl;  courtMl  Vii  prouerbe  commun  que  le  feul  pais  de  *ae“'.’ 
tes  de  rWw,:ponrnjr  toute  l’ Alcmaigne  de  femmes  qui  fabandonnent . tou  _fi 

debrigans  & de  gueux  & caymam 

*****  Hérétiques , le  païsde  Bauiere  fo.fonne  en  larrons  , les  Souifo  n bou 
chers  & maquereaux, les  Saxos  en  beuueorsA 

fic&wcftphalie  formulent  en  faux  tefmoins  & panures,  8t  la  marche  du 
Rhin  en  goulus  8:  gourmands. 


DE  L’EVROPE. 


Des proiiirtcesde  Baukrt,<?y-  Carmthie,de  leurs  loix  anciennes 
mœurs  defquellesonj  vjè  a prcfcnt.  chaf.  l8. 


15 1 


'oy  ^Amntîri 


Auierc  Prouiricede  la  Gêrminie  fut  nommée  aind 
£ les  Auares  peuple  lailfé  là  du  reftequi  demeura  des 
Huns  en  Alemaignc,&  qui  ftarrcfterent  en  ce  pats,  & lUt  l^ei'hi.  j 
premièrement  ditte  Auarie , mais  par  l’addition  de  la  J loirede  B, tu.  \ 
lettre  B,  fut  du  depuis  diéle  Bauarie,&  Bauiere.Dfaü  ^arïtM'Jur  \ 
très  tiennent  & c’en:  la  plus  véritable  raifon,  qu’ elle"  es  Cemet.  d&-  \ 
fut  ditte  Bauare  des  Boies  peuplesde  Gâu!e(oii  à pre-  ^ejar.&efîrk  j 
fenteft  le  Bourbonnois ) qui  farrcfterent  & habitèrent  en  icelle  Pro'uin-  j 'tl°  ^ Bauie- 
ce:  laquelle  fut  iadis  appelle  Norique:&a  vers  l’Orient  le  païs  d’Hon-  'e.Tthelome. 
grie,à  l’Occident  le  duché-de  Sueue , aumidy  Italie,  & au  Nord  la  Fran-  '«£  2.  ckafrit 
éonie  & les  terres  & païs  du  royaume  de  Boëfme.  Et  eft  arroulee  de  ceft  1 4 -Table,  f 
in  ligne  fleurie  le  Danube, lequel  y vient  d’u  païs  de  Sueue  aûant,&  com- 
ptent cefte  région  fous  foy  les  païs  d’Auftriche^tirie,  & Carinthie,  entât 
que  les  hommes  fc  reffcmblent  en  moeurs , façons  de  faire,  St  langage,  & 
qu’au  refte  ils  eftoyent  iadis  contenus  tous  fous  le  nom  de  Noriques. 

[ Les  Annaliftes  de  Bauiere  (ainfî  que  i’ay  dit  au  païs  & defcription  de 
BoêTmejriennétqueles  Boioariens  font  defcendus  de f Arménie,  ce  qui  j 
n’eft  pas  trop  impertinent  à dire,  ny  malaifc  à le  croire  , veu  que  les  pre-  \ 
miers  remuemens  des  peuples , fe  feirent  là  apres  que  Noé  fut  lorty  de 
[arche  le  grad  déluge  eftat  celle,  mais  de  dire  que  ce  fut  vn  Bôioger  roÿ  ! 
qui  ayt  donné  ce  nom  au  païs, ce  feroit  fabuler,  yeu  qu’encor  du  téps  de  [ 

Celàr  ce  mot  Bôioarien , n’eftoit  cogneu  en  Alemaigne  comme  naturel 
du  païs:  ains  eftoyent  les  Boies  fetenansés  Gaules, & ayans  occupé  vne 
|fand  partie  de  fltalie  outre  les  Alpes,ainli  que  bien  marque  Polybe  liu. 

L.dilàntainli:  Entre  lePo,&  l’Apennin  habitèrent  iadis  d’ entré  les  Gau- 
ois,premierementles  Ananes,puis  les  Boies,&  apres  les  Euganes,  Sc  à la 
in  les  Senonoys,lefquels  les  derniers  des  peuplés  de  Gaule  le  tindrent  le 
ong  de  la  colle  de  la  met  Adriarique:&  ceux-cy  font  les  nation  principal- 
es lorries  dé  Gaule  pourfarrefter  en  Italie  : lefquels  habitent  en  des  ha- 
neaux  baftis  fans  aucune  muraille  ny  clofture , ne  fe  Ibucians  d’aucun  a- 
>reft,ny  magnificéce,&  aufquels  la  terre  dure  feruoit  de  gifte  fur  vn  peu 
le  fouère  ou  autre  telle  liéliere . Ils  viuoyent  de  chair,  & fadonnoyent 
èüleroént  à la  guerre  & au  labourage,  viuans  fort  efeharfement,  & ne  te- 
l'âns  Compte  aucun  des  àrts,ny  des  fciencesdeur  richelfe  conliftoit  en  or, 

If  beft'ailjà  caulè  que  facilement  ils  pouuoyenttranfporter  ces  chofes  de 
ieu  en  autre,  eftâns  contrains  de 'changer  de  demeure . Chafcud  d’entre 
ux  tafehoit  à gaigner  autant  d amys  qu’il  luy  eftoit  poflible,  & ainli  tant 
►liis  vn  homme  auoit  d’hommes  à la  deuotiori,  de  tant  il  eftoit  eftimé 
lus  puilTant,&  redoutable.Dés  le  commencement  ils  le  contenoyc-nt  en 
e païs  Italien , mais  depuis  ayànt  mis  elpouuentement  au  coeur  de  leurs  j 
oifins,à  caufe  de  leur  force  & vaillance, ilb  les  attirent  à eux,  & fè  les  af 
iiiettilfent:  iufqu’icy  font  les  parolles  de  Polybe.Marlian  efcriuàt  lîir  les 
'ommentaires  de  Celàr  lors  qu’il  parle  des  Boies , ne  fait  qu'aller  à l’en- 
— TÇfcHJ 
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tour  du  pot  fans  afleurer  chofe  quelconque,  & voulant  faire  fôrtîr  noz 
Erreur  de  Bourbonnois  de  Baioarie,  il  brouille  fi  bien  fon  dire  qu’en  lieu  d’eclercir 
Marlian  en  cefar  ? [\  }e  charge  de  nuages  & cfpailfes  tenebres , difant  que  Cefar  leur 
fen  indice  fur  donna  habitation  é$  limites  des  Heduens,ou  Bourguignons  & qu’ils  y 
les  Commet,  baftirent  vne  petite  cité  nômée  Gergobie:&  puis  P oubliant  qu’il  auoitti- 
de  cefar . ré  ces  Boies  de  delà  le  Rhin  les  y rameine,  & leur  donne  le  païs  Norique 

ou  à prefent  eft  Noreberg,que  de  leur  nom  il  appelle  Baioarie.  Mais  oy- 
Ceftr  lin  • U ons  parler  Cefar  mefme,Iors  qu’il  fait  mention  des  Heluetiens,&  de  l’ap- 
de  la  guerre  pared  de  guerre  qu’ils  drelfoyent  cotre  les  Romains.  Ils  perfuadentf  dit 
galliy.  ü)aux  Rauraques,Tulingues,&  Latobriques,(qui  font  à prefent  les  Lau- 
fanois, Bernois,  & ceux  de  Confiance  ) qu’ils  bruflaffent  à leur  imitation, 
Heluetièns  j€Urs  viiieSj  & villages,  & Pen  veinffent  auec  eux  à la  guerre.  Attirèrent 
Irnslent  leur  ^ leur  amitié  & ligue  les  Boies,qui  uuoyent  conquis  la  région  Nori- 
f dis  pour  al-  qUCj&  pri(e  d’affault  la  cité  Noreie  qui  eft  ores  (NorembergJ  à fin  qu’ils 
1er  cotre  Cef.  pen  reuin{fent  à leur  fecours . Voyez  Cefar  qui  fait  les  Boies  non  habitas 
du  Norique , ny  lediét  païs  nommé  Baiorie , mais  qui  le  conquirent  de 
«$traUn  lin,  fon  temps , prenans  par  force  Noremberg  Cité  capitale  du  pais.  Eta 
fin  de  mieux  efplucher  les  matières , oyons  encor  Strabon  qui  eft  auteur 
digne  de  foy,qui  parle  plus  à defcouuert  lors  qu’il  dit,parlant  de  la  riuie* 
re  du  Po:  Le  temps  pafle  comme  i’ay  dit,plufieurs  nations  Gauloifes  ha- 
bitoyent  le  long  de  ce  fleuue  , les  plus  puiffantes  defquelles  furentles 
Boies  Infubres,  & Senonois,lefquels  auoyent  d’autres-foîs  prife  d’affault 
Soies paffent  ^ de  Rome . Ceux  cy  és  derniers  temps  & n ’aguere  furent  du  tout 
en  Germanie . exterminez  par  les  Romains  qui  n’en  feirent  pas  ainfi  aux  Boies,  contens 
Ceux  de  Sa-  de  les  chaffer  de  leurs  limites  & finages. Ceux  cy  changeants  de  place  Pen- 
utere  font  de f aqerêt  habiter  le  long  du  Danube  auec  les  Taurifques,  ayas  guerre  con- 
cendus  des  tinuelle  contre  les  Daces,iufqu  a tant  qu’ils  les  eurent  du  tout  ruinez,  Sc 

Gaulois.  deftruits. Que  voulez  vous  de  pPintelligible  que  cecy  pour  prouuer  que 
les  Baioariens  font  venus  des  Gaulois, & nô  les  Bourbônois  d e Baioarie, 
par  qui  Ba - ajn£  qUe  refuc  Marlian,  & que  les  annaliftes  de  Bauiere  fe  font  a croire? 
mere  conuer-  JVIais  laififons  les  modernes  côptcr  leurs  fables , & fuyuons  le  vray  cours 
tie  a U foy  de  Thiftoire  auec  la  preuue  des  bons, & anciens  auteurs.]  Les  Baioariens 
Ce  Lucie  re - ont  efl-é  premieremét  inftruits  en  la  foy  Catholique  par  Lucie  Roy  de  ia 
grnit  en  grand  Bretaigne,puis  par  Paint  Rupert,  &en  fin  par  Boniface  Euefque  de 


Gaulois  en 
Italie- 


or nrg . w|  auoir  efté  l’anciéne  Iuuanie,eftla cité Métropolitaine, & Munich  lefiege 
Je  l’bifloir q duçal,iaquelle  iadis  fenômoit  Schiren.C’efte  prouince  ains  qu’eftre  affir 


iettie,&  rédigée  en  prouince,  aftoit  gouuern,ée  par  fon  propre  Roy , & à 
Cecy  aduini  duré  celle  puiffâce  royale  iufqu’à  l’épire  d’Arnoul  qui  fucceda  aux  enfaî 
environ  ïa\  de  Charles  fe  grad  à la  dignité  impériale,  du  sag  suffi  duquel  on  tijéc  qu’il 
de  grâce  poo  eftoit.Et  tout  ainfi  que  tous  les  roys  des  Parthes  Pappelloyent  Arfaces,& 
Ce  nom  eiïoh  les  Egyptiës,PtoIomces,  ceux  cy  fémblablemét  portoyct le  nom  de  Ca- 
legetilice des  qammais  apres  qu’Arnoul  euftehaffé  ces  Roys, les  Ducs  y furet  ordônez 


fitogrejjt 


tels  qu’ecore  on  y voit  à prefent,  lefqucls  font  fortis  au  côtnencement  dç 


h raceilluftre  des  Agilolfinge s fans  qu’on  ofaft  les  cflire  ny  choisir  d’au  ^ e fyh  L,*~ 
tre  fàng  ny  famille,  que  de  ceux  qui  portoyent  tel  tiltre.  zj&l&des 

[Woîphang  Lazie  Viënois  diét  que  celle  race  des  Agijoîphinges,  c’eft  migratiostiU 
ainlî  qu’il  les  appelle, eftoyent  lortis  de  la  race  des  Bourguignons,  & auf-  tre^es  Sîis~ 
quels  félon  la  loy  Salique  des  Françoys  eftoit  deuë  la  fucceffion  de  Bauie.  ues- 
re.Mais  l’annalifte  de  Bauiere  les  appelle  Welphôs , & les  fait  lortir  d’vn  Quentin  1.6 
AltorffWelphon  lequel  defcédoit  d’vne  race  anciéne  des  Sueues  & des  e's  annalesde 
Prîces  d’iceux,&  les  feigneurs  ilfus  du  fingde  ces  Welphôs,  onttenu  cet 
neuf  ans  ou  d’auâtage,ïe  Duché  de  Bauiere  . Et  portèrent  ce  nom  foit  du  WfiÿAôjr  ont 
village  Welphô  près  lariuiereGelon  en  la  haute  Vindclicie,ou  du  Loup  loguemeutia- 
porté  en  leurs  armoiries  : Et  d’eux  fortiftladiuifion  qui  depuis  caufa  tant  du  tenu  le  ro- 
de troubles  en  Italie  entre  les  Guelphes,  & Gibelinsrcar  ces  Welph es  ou yaumede  Ba- j 
Guelphes  eftoient  ennemis  du  village  Bebelin  & Gibelin, des  feigneurs  uiere' 
duquel  eftoit  iffu rEmp.Federic  premier  du  nom,  à caufc  que  Welphon  ^trelphon , oa 
feigneur  de  Altorff,  & du  nô  duquel  les  Ducs  de  Bauiere  ont  jadis  porté  Wolph  Çgmfe 
le  nom, auoit  querelle  auecla race  Bebelinc  : d où  aduint  qu’en  Italie  on  Loup. 
appelloit  Guelphes  ceux  qui  pour  les  Papes  fe  partialifoiét  cotre  les  Em*  D ou  vient  le 
pereurs,  qui  eftoient  fouftenus  par  la  faétion  Gibeline,  à caufeque  ce  fut  nom  des  Guet* 
fouz  les  Federics  premier  & fécond,  que  ces  vilaines  diuifions  & partiali-  phes,  cr  Gi- 
tez  ruinèrent  Feftat  d’Italie.Le  Blond,  comme  n’ayant  bien  leu  les  hiftoi-  flirts  au  pays 
res  Alemandes  , nefçait  point  rechercher  de  plus  loingl 'origine  de  ces  ddtahe.  Voy 
motz  que  de  dire  que  dans  Piftoye,  Federic  Empereur  donna  le  nom  de  l'^Cbbé £vU 
Guelphes  à ceux  qui  tenoient  le  party  du  Pape,  mais  il  n’en  donne  raifo  nprghen  en  fis 
quelconque.Sabellique  allant  aufti  à l’entour  du  pot , fans  fe  donner  gar-  Faralipome. 
de  de  quel  lieu  eftoit  forty  l’Emper.  ennemy  du  Pape,  dit  qu’à  Piftoye  y Ceey  aduint 
süoit  deux  Allemans  lvn  nômée  Gibel.&  l’autre  Gueîph,  lefquels  fe  bâ-  Han  de  grâce 
derent  Tvn  contre  l’autre,  & que  de  leur  querelle  fortirentles  fa&ions  & u$8.voy  ot- 
bandes  diuerfes  & le  nom  des  partialitez  de  l’Italie  . Et  voila  quant  aux  thon  Frifmh- 
Agilolphinges  ou  "welphons  Ducz  de  Bauiere.  J Les  mœurs  de  ce  peuple^»  h.i.ch.zr 
& maniérés  & ordonnances  pour  leur  vie  , fepeuuent  cognoiftreparles  et  Nattclere. 
[oixdefquelsilz  ont vfé depuis  quils ont  receu  lafoy  Catholique:  & leP  Blïd.Decad. 
quelles  furent  telles.  Que  l’homine  eftant  libre  de  côdition  qui  veut  don-  z.l.j.- 
aer  (on  domaine,  terres,  champs,  efclaues,argent,ou  autre  chofe  à l’Eglife  Le  nom  Guel - 
lye  à eferire  dans  vne  ccdulle  eferite  & /ignée  de  fa  main  , y mettant  en  phe&  Gihe- 
Dutrc  le  nom  de  lix  telmoings  , &prefentera  ladite  donation  à l’autel  eh  lin  première ~ 
prefence  du  Curé , & mettra  fes  mains  de/Tus  comme  la  confacrant  à l’E-  met  à Piftoye. 
^life.Ce  que  fait, il  ne  luy  fera  plus  loifible,  n’y  à pas  vn  de  fes  fuccelfeurs  Erreur  de  ' 

5e  ayans  caufe  , de  retirer  ces  choies  dônées  que  par  le  mefme  contente-  Blond. o*  de 
nentde  l’Eglife  : Et  fèrôt  les  caufes  touchas  au  proftït  de  l’Eglife  deffen-  Sabellifue. 
lues  & debatues  deuat  l’Euefque.Celuy  là  tôbe  en  l’indignation  de  dieu  Sabell . Enn . 
k foit  excômunié  quicôque  fera  violéce  à l’Eglifemy  aux  choies  qui  luy  ^.liu.6 
ppartiénent,  & /oit  côtraintpar  le  Roy  ou  Prince  à reparer  le  tort  & dô»  il. des  loi xr 
nage  qu’il  y aura  fait.payat  trois  ôces  d’or  d'améde:Et  fil  nie  le  fait,  qu’il  de  Bauiere. 
dene  iurer  fur  l’autel  deuat  le  curé  en  preféce  de  tout  le  peuple  fuyuât  la  Til-des  Don- 
pâleur  de  la  diote.  Quiconque  fubornera  le  fer£ou efclauede  l’Eglife,&  'tUt.E4d.Far 
Incitera  de  fenfuyrai  foit  contraint  de  leretirer  à fes  propres  frais.  & def-  Àj. 
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pei>ç}  & que  ce  pendant^  y en  mette  vn  en  la  place  du  fugitif,  & payç 
d’amende  quinze  folz  . Si  quelque  efclaue  à mis  le.feu  es  lieux  faints  ea 
cachette, que  la  main  luy  foit  coupée,  & les  yeux  arrachez  à fin  qu  à 1 aq- 
uenir  il  ne  puiffe  vfer  de  pareille  mefchanccté,&  fon  feigneur  reparera  le 
: medeefi  Ni-  dommage  fait  à l’Eglife  par  ledit  embrafement  : Si  vn  homme  libre  à elle 
mgelild  qui  le  boutefeu , qu’il  fatisface  au  tout , & face  refaire  les  ch ofes  endomma- 
firniûe  neuf  gées  payant  pour  le  rechapt  de  fa  témérité  60.  lolz:&  le  niant  qu  n vien- 
\tefies,  er  fin  neiurer  deuant  z4.de  ceux  qui  feruent  à ï Eglife,&  fur  1 autel  en  preience 
terprete  autat  du  deffenfeur  du  lieu  faint , qui  eft  f Euelq^e , & fera  fon  ferment  tenant 
les  doi-ts  fur  le  liure  des  faints  Euangiies  . Que  le  criminel  f enfuyant  a 
l’Eglife  foit  en  franchife  & garant  : voire  le  feigneur  n’en  pourra  retirer 
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fou  efclaue,  ny  luy  faire  aucun  tort,  ou  violence  : que  fil  lait  le  contraire 
foit  côtraint  par  le  iuge  de  payer  l’amende  de  4o.folz  à l’Eglife.  Qm  aura 
nui  pfr  nroraeu  au  clergé  en  quelqu’vn  des  ordres  mom- 
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batu,ny  blecé  vn  qui  eft  promeu  au  cierge  en  quelqu’  vn  des  ordres  mom; 
dre£  , qui!  en  paye  double  amende  ainli  que  font  condemnez  ceux  qui 
lieux  de  frit-  iniurient  leurs  parens  : & que  les  miniftres  de  l autel  en  reçoivent  OU.^  fi 
chi.Tilf~  a 1» kw£  nu  Immiddé eftoit  Dromeuaux  plusçrad? 


Par  4g.  t. 
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fatiffadion , triple  fi  le  blecé  ou  homicide  eftoit  prouieu  aux  plus  grad? 
ordres  , Quefi  quelqu’vntuoit  vn  preftre  payesqo.  hures  au  fms  de  1 or 
& zoo. pour  le  Diacre,  conuertie  & appliquée  l’amende  au  profht  de  cel* 
le  Eglife,où  feruoiet  lefdits  homicidez.Et  fi  le  meurtrier  n’a  dequoy  tour 
nir  à icelle  fomme,  qu’il  fe  vende,  luy  fa  femme,  & fes  enfam,&  efclaues 
ceux  cjm  ojj  ç-  qu  fe  mette  en  feruice,uifqu’à  tant  qu’il  fe  foit  rachète  de  Urgent, auquel 
çoyent  les ges  jj  cft  obligé  pour  fon  crime  & forfait . Mais  qu  il  ny  ayt  homme  1 har- 
" Egli.Til 9 dy  de  mettre  la  main  fur  l’Euefque  , encore  quil  en  receut  îniure: 
ains  fi  l’Euefque  eft  vicieux  qu’on  le  face  conuemr  deuant  le  Koy  , Prin- 
ce pu  tout  ce  peuple,  & foit  la  accufç  de  meurtre, paillardife,ou  trahi  Ion, 
Que  fil  a voulu  faire  venir  les  enuemys,  & leur  donner  entrée  en  la  Pro- 
uince,& fe  foft  efforcé  de  ruiner  ceux  qu’il  deuft  garder  & deffedre,qu  il 
foit  depofé  de  fon  offiçe,ôu banny  hors  de  fon  pays.Çeluy  qui  lubornanç 
celle  qui  eft  violée  & dediée  au  feruice  de  Dieu,la  prend  à femme  contre 
Iareigle  , & ordopnace  del’Egiife, qu’il  la  rende  à fqn  momitere,&  fort 
condamné  à pareille  fatisfaçlion  que  celuy  qui  rauift  l’efpoufe  d vn  autre; 
"que  f Euefque  fecouru  par  l'autorité  & fecours  du  Prince,la  renferme  en 
defpit  qu  elle  en  ayt  dans  leconuent  où  elle  fut  dcfbauch  ee  : & le  rauü- 
feur  foit  contraint  fe  chaft]er,ou  qu’on  le  banniflfe  de  la  prouince  : Quft 
ne  foit  permis  aux  Preftres , ny  Diacres  tenir  femme  quelconque  eltran- 

eere  en  leur  compagnie  , à fin  que  telle  l^ntife  ne  les  rende  polluz,& 

que  prefentans  faerifice  indignement  deuant  Dieu,  le  peuple  ne  tait  pu- 
ny  pour  la  faute  de  fon  pafteur  ayans  licence  d’auoir  en  1 en cloz  de  leur 
maifon, leurs  meres  ou  forurs,  à caufe  que  la  liaifon  du  fang  ofte  le  foupço 
de  vice, en  celles  qui  leur  font  fi  proches  de  eonfangmmte  . ele  loiç 
aux feuîs  Euçfques'iucognoiftre 

tes  & crimes  du  Clergé  . Les  fermiers,  rentiers,  et  feruiteurs  des  égides 
chacun  félon  fa  puifïanee,  payera  rente,  cens,  et  ddmage  à I P g!tle,ded^ 
bôiffeauxl’vn,de  dix  perches  de  terre  l’vne,de  d.i  ^gerbes  l vr  ^dedlx/U 
ches.àmield^.ogydQi)mQt  çhuwm^  ^ ^ufs  dc 
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éc  fbyêt  tenus  de  châtier  le  boys, pierre, chaux,  & autres  choies  neceiîai- 
res  pour  la  fabrique  St  baftiment  des  faints  lieux, neantmoins  qu’aucun  ne 
doit  forcé  à plus  faire  que  fa  puilfancene  porte  . Quiconque  drefTeem- 
bufehes  contre  le  Duc,&  fèigneur  du  païs , ou  incite  les  ennemys  contre 
fon  Prince, ou  Citoyens, ou  aura  trahy  quelque  ville,&  conuaincu  du  cri- 
me par  trois  tefmoings,  que  le  Duc  face  delà  perfbnne  ce  que  bon  luy  en 
fêmbIerartoutesfois  que  fes  biens  tous  fpyent  confifquez.Mais  à fin  qu’au, 
cun  ne  perifTe  parl’enuie  calomnieufe  d’vn  fîen haineux,  qu’il foit  per- 
mis à l’accufé  de  fe  purger  par  le  combat  de  fa  perfbnne , à l’vn  de  fès  ac- 
eufàteurs , & fil  demeure  vainqueur , qu’aufïi  il  foit  abfous  de  l’amende. 

Et  fi  quelqu'vn  eft  fi  mefchant  que  de  tuer  fbn  Frince,qu’il  foit  aufiî  luy-  f iltre  3. 
mefmemisà  mort,  & tout  fbn  bienconfifqué  au  public  à iarnûs,  &fâns 
efperance  de  rapel,ay  rédintégration  pour  les  fuceefifeurs  .Le  feaitieux  & 
faifant  leuer  tumulte  contre  le  Duc,  foit  eondemné  à fix  cens  liures  d’or, 
applicables  au  Prince,  & tous  fès  compiicesfoyent  mis  à deux  cens , pour 
purgation  de  leur  faulte . L’armée  eftant  conduite  en  campaigne , & fur 
les  terres  de  l’énemy,qu’on  ne  face  aucune  querelle, ny  tumulte, ny  pour 
les  garfes,ny  pour  les  logis,  voire  ny  pour  l’efgard  du  boys, ou  viures , 8c 
fourrages, chafcun  en  préne  ce  qui  luy  fera  befoing,fans  qu’autre  luy  dô- 
1e  aucun  empefehement  : les  contreuenans  foyent  punys  félon  la  rigueur 
delà  loy  militaire , oueftans  liurezà  l’ennemy , ou receuans  cinquante 
:oups  de  fouet  en  prefence  du  Chef  8c  de  fon  Capitaine.  Lequel  ne  doit 
buffrir  qu’aucune  de  fes  bâdes  face  eourfes,ny  rauages  en  la  terre  de  l’en- 
icmy  fans  le  congé, & commandement  du  Duc,  8c  Pil  le  fait , qu’il  ports 
a penitence  en  fatisfaifànt  à ce  que  fes  gens  auront  porté  de  mal , & préj- 
udice par  fa  parefTe , & peu  d’aduis,&  diligence . Si  vn  homme  franc  de 
:ondition  fait  dommage , qu’il  l’amende  deq.o.folz,  &reftituetoucce 
ju’il  aura  raui,&  emblé:&  fi  c’eft  vn  ferfou  efclaue  qu’il  en  perde  la  tefte 
k fon  maiftre,  ne  l’ayant  empefehé  de  ce  feire , foit  tenu  aux  interefts , 8c 
eparation  du  dommage  fait  par  fon  feruiteur . Celuy  qui  robe  quelque 
:hofe  que  ce  fbit  au  camp,  fi  e’eft  vn  efclaue,quc  les  poings  luy  foiét  cou 
>ez,'&  ce  nonobftant  fon  maiftre;payera  le  pris  de  la  chofe  rauie , & défi- 
obéed’homme  franc,  rendant  ce  qu’il  a pris,  payera  encore  quaranteli- 
iresd’amende.Celuyquiparlecamnaandemenrdu  ILoy  ,Duc,  ou  Os- 
erai de  l’armée  aura  fait  mourir  vn  autre , que  le  Prince  luy  ferue  dega- 
ant,&  ferue  de  deffence  à luy  & fès  hoirs:&  le  Prince  décédant , que  fbn 
iccelfeur  foit  tenu  à luy  tenir  miin  forte,  & luy  feruir  de  fauuegarde . Si 
; Duc  eft  rebelle  8c  refufe  obeïfTance  au  roy,foit  priué  de  fa  principauté. 
t penfe  qu’il  eft  banny  de  I’efperance  du  falut  eternel . Si  le  fils  du  Duc  Us.rllt.iQ. 
ft  fi  arrogant,fuperbe, 8c  priué  de  bô  fens,  que  de  vouloir  chaffer  fbn  pe- 
: de  I’eftat,y  eftant  inftigue  par  le  coufèil  des  msfehans , eftant  encor  fon 
ere  fuffifant  de  prêfider  au  lugement , affezfort  pour  monter  à chenal,  Des  en f uns 
anduire  vne  armée, puiÇant  pour  porter  armes,  8c  côbatre,  fans  qu’il  foit  rebelles  Tib- 
mrd  nyaueugIe,ou  que  iamiis  il  ayt  forfait , ny  commis  felonnie  contre  rrr  n- 
>n  R.oy:qu’vn  tel  fils  rebelle,&  defobeïllânt,foit  banny  fi  bon  femble  au 
onfeil,  ou  déshérité,  & chaiTdde  i’hemage  de  fan  percha  caufe  que  cotre  1 
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la  loy, il  a péché  cotre  Ton  pere.Celuy  qui  par  là  témérité,  ou  trop  chargé 
4e  vin  commettra  quelque  fcandale  en  la  court  du  Roy, ou  du  Duc,quel 
-àue  mal  qui  f en  enfuiue , qu’il  l’amende  félon  la  loy , & foit  condemné  à 
40.  liures:  mais  fi  c’eftvn  efclaue  qu’il  en  perde  la  main.  Celuyquienla 
èourt  du  Duc,voiant  quelque  cas  de  mal  enfermé  lé  prend,  & l’emporte, 
j fil  le  tient  caché  vne  nuit,fans  le  rendre, foit  conuaincu  de  larcin,  & paye 

jm  public,i5.1iures  d’amende,  à caufe  que  l’hoflef,  & maifon  du  prince  eft 
S Bailliages  di-  comme  vn  lieu  facrc,& publique . Quiconque  refufe  d’obeïr  au  mande- 
fingneï^  par  dient  du  Duc , foitamendable  de  15.  f.  & nonobftant  contraint  encor  de 
Cote 2L>  U loy  -mettre  en  cffait  ce  qui  luy  eftoit  enchargé . Cômandé  & ordonné  que  les 
pût  V ordon-  plaids,&  affiles  foyent  tenues  tous  les  quinze  iours , par  tous  les  Comtez 
nancepoiir  de  laProuince:&  là  fe  trouueront  ceux  qui  font  nobles, & francs  de  con- 

! tous  les  *'0ttrjj(iitioD,&  en  defaut  de  ce  feront  taxez  a i5.f.d’amende,  le  iuge,  à fin  deiu- 
dumoys  cha.^  equitablemët,aye  le  liure  des  loixpres  de  luy,& felô  icelles  qu’il  vui 
1 3 .f/7. 1 . Ttlt.fyç  des  differens.Qufil  ne  iuge  rien  par  faueur, ayant  efgard  aux  perfonnes 
i.Parag.  vt\ne  fe laiiîant  corrompre  par  donsril  eft  vray  que  iugeant  iuftement,  il  luy 
placita.  eft  permis  de  prendre  pour  fon  falaire , la  neuuiefme  partie  de  l’amende: 
Salaire  des  ;Mais  fil  gette  fa  fentence  contre  le  droit,  qu’il  paye  le  double  de  la  fom- 
Iuges.tilt.  2.  ms  à laquelle  il  aura  condemné  la  partie  defcheant  de  là  caufe:&  en  outre 
faragr.  1.  l’amendera  de  40.  f.La  mort  du  Duc,  outre  la  peine , feraamendée  furies 
biens  du  délinquant  à 1460. liures  d’argent,applicablesauxparens,du  dei 
funél.ou  au  Roy, les  parens  du  Duc  occis  le  meurtrier  eftoit  condemné  à 
I fix  cës  liures  d’amêde,  & la  loy  vouloir  que  la  peine  de  celuy  qui  tuoit  h 
Duc  fut  triple  en  accroift,fiir  celle  qu’ô  leuoit  du  meurtre  faicft  fur  fes  pa 
rens. Mais  fi  on  f attaquoit  aux  Agilolphinges,qui  eftoit  le  fang  ducal , & 
ancienne  famille  des  Princes, l’amende  en  eftoit  quadruple:Violât  le  fang 
des  Huofes,Trozzes,Cagaues,  Habilinges,&Ennons,  quivenoyentà h 
fuccelfiô  ducale  apres  les  Agilolphinges  payoit  feulement  le  double  . El 
cbap.Ajilt.m.  5.  chap.de  la  loy  de  Bauiere , font  contenues  les  peines  pécuniaires  d< 
unique.' Para:  ceux  qui  mettoient  la  main  violente  fur  les  francs  de  condition, fur  les  af 
fyai.  1.2.  er' franchisé  fur  les  efclaues,ayant  efgard  à la  qualité,  eftat,  & grandeur  d< 
chafcune  perfonne:&  de  cecy,&  diuerfité  des  crimes,  ou  blefiures  il  y er 
a 32. filtres. 

chapü.  des  Nous  defendonsfdit  le  legiftateur)  les  nopces  inceftueufés , & ne  loi 
\mpces,ria  permis  à homme  qui  viue  de  prendre  à femme  fa  belle  mere,Ia  femme  d< 
! an  vn  tilt,  fils,la  fille  de  fa  femme, fa  maraftre,ia  fille, ny  la  fœur  de  fon  frere  nj 

; I la  fœur  de  fa  première  femme . Que  les  enfans  de  deux  freres  , ou  deu: 

î J>e?rc7  de  fœurs  ne  côntradent  point  mariage  enfemble  : ceux  qui  feront  au  cotrat 
[fanrntnitê.  re  que  leurs  biens  foyent  confifquez,par  l’ordonnance  du  Iuge.Quicon 
Deîfejïescr  que  profanera  le  fain&iour  du  dimenche , en  faifant  quelque  œuurc  1er 
ceux  qui  les  uile  de  fa  main, & qu’en  eftantadmonefté  vne, & deux  fois,  n’aura  obey  ; 
violet. chap.  Tadmonition,foit  eftrené  de  cinquante^  coups  de  fouet  fur  les  efpaules,  6 
; o.  fi  encor  il  continue, qu’il  perde  la  troifieme  partie  de  fes  biens  : & fi  pou 

cela  encor  il  ne  veutfechaftier,  & y reuient  pour  la  troifieme  fois,  qu« 
perdant  fa  liberté  foit  fait  efclaue , puis  que  le  iour  de  la  fefte  il  n’a  voufi 
iouïr  du  priuilege  de  ceux  qui  font  libres . Le  ferf  qui  peche  en  ceft  eft 
ü w— — : — 
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droit  loit  fouette  pour  la  premier®  fois, à la  fécondé,  que  la  main  luy  foit  frwczj. 
coupée,l’eftranger  condemnc  à n.f  d’amende , Quiconque  force  contre  ’f"* 10  • 
fon  grévn  homme  franc,à  eftreen  feruitude*,  ou  enuahit,  & vfurpefon 
bien  & patrimoine,outre  l’amëde  de  40.fi!  reftituera  tout  ce  qu’il  aura  ra 
uy  & occupé.Si  quelcun  abufoit  de  la  femme  libre  & franche,  & efpoufe  P" 
d’autruy,  foit  amendable  au  mary  de  140.  f & fil  eftoit  occis  fur  le  fait,  il  rescha^.u. 
demoura  en  Ion  malheur  , fins  que  pourfuite  ou  vengeance  quelconque 


en  foit  faite. 


Des  raniffe- 
Tiens. tilt.  6. 


Des  divorces 
Tilt.  14. 


Tilt.  15. 


Tilt.  1 6. 


Si  vn  homme  acointe  vne  femme  libre  auec  Ion  confentemët,  fil  refufe 
de  refpoufer,foit  condemné  à douze.f  d’amende . Si  vn  ferfà  fuborne  la 
file , ou  fepîme  de  franche  condition , fon  maiftre  fera  tenu  de  le  liurer 
aux  parent  de  la  fille  pour  le  punir,  lefquels  le  feront  mourir  fils  veulent, 

& en  fera  à leur  difcretiô.Si  quelqu’vn  rauift' vne  fille  vierge,  fins  qu’elle 
y confente,&  quefes  parens  y accordent, payera  40.  f fi  vne  affranchie  8. 
fi  vne  efclaue, quatre. Et  fi  l’homme  franc,quitte  fon  efpoufe , de  franche 
condition,auffi,fans  iufteoccafion , qu’il  fatisfaceaux  parens  la  fomme  de 
quarante  f en  recompence  de  l’iniure:Et  à la  femme  delaiffée , luy  rendra 
fon  douaire,  & tout  ce  quelle  luy  aura  porté  venant  auec  luy  , félon  la  di- 
gnité & grandeur  de  la  maifon  d’où  elle  eft  fortie , & de  la  noble  famille 
defesmaieurs.  Si  vn  homme  libre  delaifTant  vne  femme  de  pareille  con- 
dition apres  lauoir  fiancée  en  prend  vne  autre, qu’il  compofeauec  les  pa- 
rens de  la  fille, & leur  paye  40.fi d’amende  & réparation, lefquels  la  doue- 
ront puis  apres  à qui  bô  leur  femblera:  & fera  l’homme  tenu  d’amener  12. 
hommes  tefmoins  de  fon  fang , deuant  lefquels  il  iurera  que  ce  n’eft  pour 
crime  ou  faulte  qu’il  trouue  en  la  fille, ny  pour  haine  ou  defipit  des  parens 
qu’il  la  refufe,  ains  pour  efire  lié  ailleur  d vn  fi  eftroit  lien  d’amour , qu’il 
luy  eft  impoflible  de  f en  defpetrer.Celuy  qui  rauift  la  femme  qui  eft  ma- 
riée à vn  autre, qu’il  la  rende,  & fatisface  au  mary  cent  cinquante  folz,d’a- 
mende.La  femme  qui  préparé  breuuages  à vne  autre  pour  la  faire  vuider, 

& auorter,fi  elle  eft  châbriere  qu’on  luy  dône  deux  cens  coups  de  fouet, 
mais  fi  elle  eft  franche  quelle  foit  mife  en  feruitude. 

Si  la  femme  enceinte  eftoit  frappée  par  quelqu’vn  s & que  de  là  f en  cn- 
fuiuift  fa  mort , il  eftoit  puny  comme  homicide , mais  fi  c’eftoit  fon  fruit 
feulement,  & auquel  il  empefeboit  de  prendre  vie  au  corps  delà  mere,  il 
payoit  20. f mais  fi  le  fruit  viuant,il  l’eftaignoit  auec  ce  coup  dans  le  vétre 
de  la  mere, l’amende  eftoit  alors  de  cinquante  weregeldz,& 3. f&demy. 
L’hôme  ayant  cômis  larcin  en  la  court  du  Duc,en  i’Egiife,  en  vne  for^cj 
ou  boutique  d’artifan,ou  au  moulin , à caufe  q ce  font  maiforis  publiques’, 
fil  eft  libre , payera  neuf  fois  autant  que  xault  la  chofe  defrobée,  et  intera 
fur  la  valeur  du  larcin,  ou  lino  deux  entrerôten  côbat  pour  l’auerement 
de  lbn  innocence.  Si  le  Jarrô  de  nuit  eft  occis  en  faifnt  Ion  forfait, qu’on 
n’en  face  point  de  pourfuite  . Quiconque  fuborne  le  fer'f  d’autruy  àdef-  Tilt.  f. 
rober, et  endommager  fon  maiftre, foit  par  larcin  , ou  autrement, la  mef- 
chancete  eftant  defcouuerte  , qu’il  jfbit  condemné  comme  larron  , et 
reftituera  le  dommege  neuf  fois-plus  que  ne  monte  Je  principal  : et  cet 
-pendant  le  ferf  rendra  ce  qu’il  aura  pris  , . et  deftobe  ctpQurîàpnpibnn 
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fera  eftrillé  de  zoo.  coups  de  fouet, *enîa  place  & deuanttoutlé  peuple* 
^ans  que  fbn  maiftre  foit  pour  cela  tenu  de  payer  rie  d’améde  ,pour  la  fau- 
e de  Ton  efclaue. Quelque  chofe quvri  iarrô  ayt  emblée,eftât  prefientë au 
'uge, qu’il  foit  puny  felô  la  rigueur  de  la  loy  du  païs,mais  auant  que  con- 
lemner  le  Iarrô  à la  mortfti  eft-ce  qu’il  fault  que  Tes  biens  feruent  à recô- 
, eoyem point  jpenfer  quelque  cas  des  pertes,&dômages  de  celuy  qui  aura  efté  defrobé. 
la  peine  de  la  Qoicôque  achètera  quelque  cas  en  cefteProuice}feratenudefienquerir 
nort.  £ c eft  larcin^ou  nô:fi  ce  viët  depillage,foitforcéà  le  rédre,&payéau  fifc 

tend  de  cep  l’amende  de  douze  f.&  parmefmeloy  fontaufli  condemnez  ceux  qui  re- 
Umende  en  U cejent  les  larrecins.  Et  ne  foit  permis  à perfonne  de  compofer , & accor- 
der auecîe  larron  fans  l’au&orité  & confentement  du  iuge,  & quiconque 
celoit  vn  larcin , eftoit  fournis  à pareille  peine  que  celuy  qui  commettait 
le  crime.  Toutes  les  fois  qu  il  ya  quelque  débat  fur  les  limites , & bornes 
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cr  14*  le  crime,  Toutes  les  tois  qu  11  ya  quelque  aeoat  îur  les  limites , et  duiiics 
Zoix  champe  des  châps ,&c  q les  députez  recerchët  les  bornes  iadis  pofées,  & n’y  voyans 
\ftres  (ïir  I niionn/air  mu»  vpnrlf«nr  flvde  nar  (on  telmoi^na2e,à  la  oreferiptiô 
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aucune  aparëce,que  le  vendeur  ayde  par  ion  tefmoignage.à  la  preferiptiô 
de  temps,&  que  ce  pédant  la  logue  polfeflion  face  à fon  profité  monftre 
où  font  les  termes  de  la  terre  aliénée  : mais  fi  le  débat  eft  fi  grand  qu’il  ne 
puilfe  eftre  vuidé  paifiblement,que  deux  en  combatët  au  péril  de  leur  vie 
& neantmoins  ne  fera  permis  à homme  quelconque  de  pofer  houueau  fi-- 
gne, terme , ny  borne  fans  le  confentement  de  l’vne  des  parties , & y aifi- 
ftant  l’arpéteur  cômis  à la  mefure  de  la  polfeffion  & héritage.  Si  vn  home 
frac  remue  les  bornes.ou  les  plante  de  fon  autorité  propre, foit  amendable 
de  cinq  folz:mais  le  ferffera  eftédu  en  public, ou  il  receurazoo.  coups  de 
fouet  pour  chaftiment.  Si  vn  franc  romp  la  paroy,ou  haye  de  l’autre  franc 
fon  voifin, qu’il  repare  la  ruïne,&  paye  trois  f. d’améde.  Qui  oftera  les  co  - 
lomnes,poultres,  ou  ais,  foit  côdemnéà  les  rendre  & payer  trois  folz  d a- 
méde,il  eftvray  que  pour  chafcune  tuile,  & ais  rauy,fault  qu’il  en  dône  vit 
fol  de  recompence.  Qifaucun  ne  puiffe  prendre  gaige  de  fon  autorité  fur 
celuy  qui  luy  doibt,ains  en  demandera  congé  au  Duc:  & fil  fait  le  côtrai- 
re,il  rendra  le  gage  tout  fur  l’ heure, & l’amendera  de40.fi  au  Duc  , & le$ 
interefts  de  la  partie  olfencèe. Celuy  qui  moiftonera  les  bledz  meurs  d vn 
autre, qu’il  foit  mis  à fix  folz  d’améde;que  fil  le  nie, qu’on  luy  en  prefente 
le  ferment  pour  fi  en  purger . Quiconque  par  fort  ou  charme , gaftera  les 
bleds  & moifions'de  fon  voifin,qu'il  l’améde  de  iz.f.en  eftat  co uameu,  & 
nourriffe  la  famille  de  celuy  qu’il  a offencé  tout  le  log  de  l’anée,&  luy  ré- 
dre  1 ’eftimation  & valeur  efgalle  de  ce  qu’il  aura  perdu  en  fies  fruits.  S il  le 
nie,qu  o luy  dône  à iurer,  ou  qu’il  fien  purge  f>  côbat  cotre  celuy  qui  l’ac 
cufe.q  nul  ne  face  mafiou  nuifince,  & ne  tue  la  befo  d’autruy,quoy  qu’il 
latrouue  en  dômage,mais  la  retiéne  chez  foy,  iufqu’a  tat  qu’il  ayt  denôce 
le  tort  reccu,ou  au  maiftre  de  la  befte,ou  aux  voifins,lefquels  vifiterôt  le 
lieu  endômagé,  le  côferans  auec  ce  qui  n’eft  encor  gafté,à  fin  q durant  les 
moitfons  ou  voye  le  domage  qui  fien  eft  cniuiuy>&  q celuy  à qui  eftoit  la 
befte  en  face  reparatiô  telle  q de  droit  & iuftice.  Et  quicôquc  cotre  celte 
ordônace  occira  quelque  befte  q ce  foit,il  gardera  ce  qu’il  a de  mort, mais 
fera  obligé  d’en  rëdre  vne  pareille  au  maiftre  de  celle  qu’il  a tuée . S’il  luy 
ercue  vnceihil  en  payera  la  troifi. partie  de  ce  quelle  vaultifi  la  queuë  oa 
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l’oreille, vn  loi  en  fera  la  recompencerfi  la  corne, I’améde  n’en  eftoit  qu’à 
la  moitié:  mais  fi  ces  iniures  font  faites  à la  befte  en  defpit  dumaiftre  d'i- 
celle^ en  le  mefprilànt,  la  fatisfadion  en  double  en  chacune  des  parties 
gaftées  & offencées-  Quiconque  aura  pris  en  charge  bœuf  ou  cheual,  en  Du  fe 
receuant  làlaire  pour  la  garde  , fil  meurt  par  la  faute  de  celuy  qui  en  eft  €n  vne  maifo 
enchargé,  il  le  payera  tout  entier , fans  quil  puiffe  ramender  aucun  pris  jp»  bïesmeu - 
• ny  recompence.-tnais  fil  fo  purge  par  ferment , il  en  fera  quitte  en  rendit  tycsmis  en 
\ le  cuyr.Si  quelcun  à receu  de  ror,argent,veftemés  ou  autres  meubles  en  depofts.ch i$ 
garde  en  fa  maifon,&  que  fortuitement  le  feu  fy  mettât,ces  chofes  foyét  \tiltre  3.^/4, 
bruflées  auec  fes  biens,  luy  n’en  ayant  fait  aucun  proufit,fe  purgeant  par 
fermét,  ne  fera  tenu  d’en  fatisfaire  chofe  quelcôque. Celuy  qui  fous  pré- 
texté de  focourir,  & ayder  à eftaindre  le  feu,  defrobe  quelque  cas  d’émy 
f embraflement  fil  eft  defcouuert,il  le  rendra  au  quadruple,  & payera  enJ 
cor  l’amende  au  fife  félon  l’ordonnance  & rigueur  de  la  loy  . Les  chofes 
mîtes  en  fequeftre  ne  pourront  eftre  vendues,  ny  données  en  forte  quel-  . , . 
conque , tandis  que  la  poffellion  en  eft  debatue  en  iuftice  par  les  parties  LotX  1 
qui  les  querellent . La  femme  qui  apres  le  trefpas  de  fon  mary  demeure  nti%es'cha^\ 
veufue,aura  elgalle  portion  pour  vfufruit  des  biês  du  delfunt,que  l’vn  de| 
fes  enfans  légitimés.:  que  fi  elle  vole  aux  fécondés  nopces,  quelemelme 
jour  elle  forte  de  la  maifon  de  fon  premier  efpoux , auec  fon  douaire  & 
meubles,  & ce  pendât  les  enfans  partiront  entr’euxja  part  qui  leur  eftoit 
cfcheuëpourfon  veufuage.  Quoy  que  les  enfans  foyent  de  diuers  lids 
cftans  neantmoings  légitimés , ilz  hériteront  efgalemét  des  biens  du  pere  Bafiardsfor- 
deffun 61,  chacun  iouilfant  feulement  de  la  fucceffiô  particulière  de  la  me-j  clo7jJ.es  heri\ 
re , fans  qu’il  y ayt  en  icelle  aucune  communauté  : mais  le  baftard  n’aura  ritages . tilt  A 
rien  à prendre  au  fort  du  légitime  . Quiconque  vend,  ou  aliéné  quelque  3 .par.  z. 
chofe, ayant  touché  deniers,fault  que  ratifie  le  contrad  de  là  vëte,ou  par]  Des  vends - 
efcrit,ou  par  tcfinoins:&  ne  fera  vnc  eendition  forcée,  valable , ny  legitij  tmis.cbap. 
me.  Quiconque  aliénera  le  bien  d’vn  autre, fans  le  contentement  du  vrayj  u.ùlt.  1. 
polfeÜeur,  fera  condemné  la  luy  reftituer,&  encore  pour  fatisfadion  lujij 
en  donner  vne  efgalle  portion;  & fi  la  chofe  vendue  ne  peut  eftre  recou- 
uerte,qu’il  luy  en  paye  deux  fois  autant  la  vaîeur.Qmconque  aura  donne 
ledenier  à Dieu  pour arres  de  quelq  chofe,  filecôtrad  n’eftoit  chage 
par  le  confontement  des  parties,tiendra  ce  qui  eft  promis,  & contradé,& 
perdra  fes  arres,&  en  outre fatisfera  à la  fomms  félon  la  forme  delà  con- 
uention.Si  vn  homme  à vendu  quelque  chofe  gaftée,&  non  marchande,  Des  arres 
que  dans  trois  iours;il/areprenne)ouiuredeuanttefmoins  qu’il  en  igno-i  tilt.  10 . 
roitle  vice,&ainfi  la  venditioen  fera  loyale  &ferme.L’efclaue  qui  fe  fe- 
ra rachepté  du  fien  & non  des  biés  de  fon  maiftre  qui  fachetc,eftoit  rédu 
à sô  feigneur,fi  la  fraude  eftoit  defcouuerte,d’autat  qu’iceluy  auoit  recei 
non  le  pris  de  là  vente,  mais  à fon  defeeu  les  biens  de  fon  efclaue  mefme. 

Que  les  efehanges  ayent  mefme  force, & vigueur, & foyét  de  pareille  te- 
nue,que  lesachapts  & vendrions.  Quiconque  fe  faifira  d’vn  champ, pré, 
ou  autre  héritage  le  difant  eftre  fié,  qu’il  paye  fix  folz  pour  la  punitiô  de  Des  vfùrp*\ 
fa  témérité , & (oit  chafie  de  fheritage . Le  teftnoing  fuborné  fi  c’eftoitj  tions.tilt.iz . 
pour  meurtre,fault  quepreuue  fon  innocëcepar  combat,ou  fil  demeure 
- * — î±iij — I- 
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Des  mert\  vainqueur  quil  foit  abfouz  fans  que  pl5  on  le  recherche,ou  luy  Toit  faitte 
£r  leurs  eau-  pourfuite.Celuy  qui  deféterre  vn  corps  mort  pour  en  auoir  les  defpouil- 
| [es.  ch.  z].  les, qu’il  compofe  auec  les  parens  du  defrunâ:,f  il  eft  de  libre  condition  à 

4o.f,&reftituece  qui  aura  eftéenleuédufepulchre.  Si  vn  homme  fait 
vn  meurtre  à cachette,#  de  guet  à pens,gettât  le  corps'ou  en  l’eau, ou  en 
quelque  autre  lieu  que  premièrement  il  paye  4o.f.  d’améde,&  puis  corn 
pofe  auec  fon  iuge,&  h quelcun  trouue  le  corps  d’vn  homme  libre  noyé  ] 
& le  regrette  du  bord  encor  vn  coup  dâs  l’eau  payera  20  f.  d’amëdetmais  ^ 
li  vn  efclaue  eftoit  meurtry  & caché  en  cefte  maniere,la  fatisfa&ion  en  fe- 
ra neuf  fois  autant, c’eft  à dire  de  cet  quatre  vingts  f.Ceiuy  qui  deualifera 
le  corps  de  l’homme  qu’il  aura  occis,le  fatisfera  au  double:#  l’hôme  mu- 
tilant le  corps  d’vn  trefpaffé  payera  xii.f  de  chacun  membre  qu’il  aura  of- 
Dunanigage  fencç.Celuy  qui  ayant  trouue  vn  corps  le  mettra  en  terre, afin  que  lesbe* 
ch. 26.  ftes  ne  le  deuorent  ou  defehirent,  qu’il  en  foitrecompencé  par  les  parëts 
ou  par  celuy  à qui  le  deffund  touchoit  en  quelque  chofe.  Quiconque  re- 
muera  le  bateau  d’autruy  d’vn  lieu  en  autre  pour  f é feruir,fera  terïu  le  rë- 
dre  fain  & entier,  ou  en  payer  vn  féblable,  mais  fil  le  retire  de  1 eau  & 1© 
tient  caché, & requis  il  nie  l’auoir  pris,qu  il  en  foit  puny,&  1 amëde  com- 
me d’vn  larrecin.  Qmdefrobcra  ouofteravn  chien  de  chaffe  fera  tenu 
le  rendre, ou  vn  femblable  & payer  vi.f.  d’amende,  & troys  pour  vn  chié 
de  village,&  de  garde  po ur  les  troupeaux . Quelque  tëps  à efté  quexeux 
de  Bauiere  obeiifoyent  à telles  loix,  defquelles  ilz  obferuent  encor  à pre- 
fent  quelques  vnes.  Or  ceux  qui  d’entr’eux  font  les  pl9  deuotieux,on  les 
• 1 1 voit  fouuent  aller  en  pèlerinage  à grands  troupes, & fur  tout  à Aix  la  cha- 

■*  dede~  pelle.  Et  ont  en  leur  païs  deux  lieux  fort  renommez  pour  les  grâds  mira- 

Uotlÿnm Ba'  £jes  que  noftre  feign.y  monftre  ordinairement  en  fes  faintz,&  à caufe  du 
Were'  nombre  infiny  qui  v aborde  de  toutes  parsrà  Otingthe,  c’eft  à fçauoir  au 

temple  dédié  en  l’honneur  de  la  glorieufe  vierge  mere  de  noftre  feign.& 
à S.  Vojphang.  Il  n’y  a point  de  vignoble  en  Bauiere,  fi  ce  n’eft  en  quel- 
ques édroits  les  plus  expofez  au  foleil  de  midy:mais  le  païs  y eft  fort  bof 
cageux,  & embeliy  de  coftaux  # montaignes , qui  eft  caufe  que  la  grand 
abondance  du  gland  & pommes  fauuages  y nourrit  vn  ft  excdlif  nombre 
Vïce  de  ceux  de  porez,  que  tout  ainfi  quel’Hongric  abonde  en  bœufs  , aufti  Bauiere 
de  Bauiere.  fournift  plufteurs  Prouinces  voifines  des  pourceaux  nourris  ë fes  bofea- 
ges.  Ce  peuple  eft  fi  fale,rude,brutal,&  farouche  que  fi  on  le  vient  para- 
gonner  au  refte  des  Alemans,  on  luy  pourra  à bon  droit  donner  le  nom, 
& tiltre  de  Barbare.  Mais  les  vices  defquels  il  eft  le  plus  entaché , c’eft  la 
defeourcoife  & inhofpitalité,#  le  larcin.Ilz  fe  veftent  volontiers  de  cou- 
leur afurée  & bletie,#  portent  plus  ordinairemét  botines^ou  brodequins 
DrcW , qu’autre  chauffure.En  l’auoifinemet  que  fait  Bauiere  auec  le  païs  & Du- 
Stueflmue  ehé  d’Auftriche,elle  regarde  les  prouinces  de  Stirie  # Cannthie.La  O- 
dHoWrieZr  rinthie  eft  païs  montaigneux,  & qui  a au  Leuant  les  Carnes , & elt  îointe 
i ^nlînche.  vers  le  midy  à la  Stirie,  confinant  les  Alpes, Italiques,  & le  païs  au  FnuU: 
en  icelle  a de  beaux  vallons,  &gendles  cohues  qui  f-oifbnnent  en  olcdz, 
arroufees  de  plufieurs  lacz  & riuieres,ia  prïcipale  defquelles  eft  le  Dr  a V 
lequel  courant  la  Stirie, & païs  d’Auftriche,fe  va  engouîpher  dans  le  Djj 
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mibe,n’eftant  eft  rien  moindre  que  le  Saue.  L Autriche  a Tes  princes  qui 
portent  le  tiltre  d’Archiducz  : & venant  le  nouueau  Prince  à prendre  le 
gouuernement  du païs , iîz  vfentde  ceremonies  effranges  , & non  d'ail- 
leurs entendues  : Carnon  guere  loing  delà  ville  nommée  Saint  Vite,  en 
vne  grande  & fpaeieufemet  profonde  valéc,  on  voitvnes  mafures  & rui- 
nes de  quelque  cité  démolie , le  nom  de  laquelle  a efté  emporté  par  l'ou 
bly,  & iniure  du  temps , & non  loing  de  ces  ruines  en  vne  belle  eftendue  ceremonies 
des  prez  eft  dreflee  vne  grad  pierre  de  marbre:Sur  celle  cy  fault  que  mô.  an  /acre  des 
te  vn  païfant,  au  quel  ce  droit  efehoit  par  l’heritage  & fuccelîion  de  fes  an-  Archiducs 
eeftres,  ayans  vne  vache  noire,  & pleine  près  de  luy,  &àla  main  dextre:  d’^Cuftriche, 
à la  feneftre  vne  iumént  msigre&  deffaite  : & tout  autour  vne  infinité  de 
Païfans  & autre  peuple. 

Apres  cela  arriue  le  Duc  qui  doit  eftre  accompaigné  d’vne  grand  troupe 
de  noblefle  , & porte  l'on  deuant  luy  les  habits  et  ornement  ducaux , et 
tous  ceux  de  fa  fuite  font  brauement  équipez , mais  le  prince  eft  veftu  af-  Prince  £ \An 
fez fimplement, comme celuy  quiporte l’abillement d vn païfiintje bon-  friche veftu 
net,fouliers,  & houlette  comme  vn  berger  fi  bien  qu'on  le  prendroit  plu-  en  villageois, 
ftoft  pour  pafteur,que  pour  fi  grand  Prince.Ccluy  qui  eft  aftis  fur  la  pier-  ® 

re  de  marbre ,voyat  venir  l’Archiduc,  feferie  en  langneEfclauônc,  (car 
les  Carinthiens  font  Efclauons)  & dit , qui  eft  ceftuf  cy  qui  marche  fi  fu- 
perbementfta  multitude  qui  luy  aftifte  refpond , que  c’eft  le  feigneur  de 
tout  le  païs, le  païfant  aftis  dit  lors:  Sérail  iufte  en  fes  iugemës?demande  il 
le  bië,  & falut  du  pays  ?•  eft-il  libre  de  côditiô  de  fag  illuftre  & digne  de 
telle  dignité?gardera-  il  les  loix,&  côman demés  de  Dieu, corne  vray  Ca- 
tholique & deffenfeur  de  fa  fainte  Eglife?  Tous  criét  alors  & difent, qu'il 
eft  tel,  & le  fera  encore  mieux  pour  l’aduenir.  Celuy  qui  eft  fur  la  pierre 
derechef  dit:  Auec  quel  droit  &raifon  mepourra-il  ofterde  cefte  place? 

Lors  le  maiftre  d’hoftel  du  nouueau  Prince  refpond  : ce  lieu  fera  de  vous 
racheté  par  le  pris  de  foixante  pièces  d’argent:ces  belles  feront  voftres,& 
les  habits  que  le  Duc  a fur  luy , auec  ce  vous  & toute  voftre  maifon  ferez 
franc  de  toute  taille,impofts  & fubfîdes.  Ce  que  ayant  ouy,le  païfant  fra- 
pe  doucement  de  fa  main  la  ioiie  du  Duc , l'admonneftant  d'eftre  iuge  e- 
quitable,&  ce  fait  defeend  de  fon  fiege, prend  fes  defpouil!es,&  fe  retire, 

& le  Duc  monte  fur  la  pierre  , & defgainant  fon  efpee,  fetournede  tous 
coftez  , parlant  & haranguant  le  peuple,  & luy  promettant  tout  deuoir 
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de  bon  Prince,  & iuge  équitable.  Aucuns  tiennent  qu'on  luy  porte  encor  prft pojfefron 
de  Veau  dans  vn  chapeau  de  vilageois  , & qu’il  en  boit  pour  tefmoignageK’ 
de  fa  future  fobrieté  : & de  là  ilz  fen  vont  à l’Egüfe  de  Soîennes  voifine 
dudit  lieu,  & dediée  à la  vierge  Marie , où  le  Paint  feruice  eft  célébré , au-  fret  éternité 
quel  aftifte  le  Duc,  et  toute  fa  troupe. 

Les  Ceremonies  finies  le  Prince  defpouillant  fon  habit  ruftique  , prëd  les 
ornemés  ducaux,&  banqueté  auec  la  no bleffe.  Apres  difner  on  reuient  au 
pré,  où  le  ducoyt  les  côplaintes  de  chacü,.&  leur  fait  droit,  prenât  les  foy 
& hommages  de  tous  fes  vaftbaux  & fubiets.Or  la  couftume  que  ce  foy ct\t bien  eft  inus- 
les  paifans  qui  reçoiuent  le  duc  & inueftiftent  de  fa  dignité  , vient  de  ce  q fr  par  les  ru-1 
ffont  efté  jadis  les  ruraux  lcs.premiers  qui  ont  receu  VEuagile^  et  fainte  re-  frgues. 


D ou  met  que 
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lision  du  baptefme,veu  que  leurs  P rinces,  & noblcfle  demourerent  gen- 
t Cils  & idolâtres  iufqu’au  temps  de  Charles  le  grad,iors  qu  aulii  ledit  Em- 
, ^ i ;nil-P„;r<%  F *»  Hnr  fie  Carinthie,  eltoitiadis 


ly»  quel  teps 
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Yinthiens  ré-  hereur  lésait  tous  baptifer  & inftr.uire.Le  Duc  de  Cannthie,  eftoitiadis 
«eurent  Ubap  grand  veneur  de  l’Empereur,&  ccftoit  dcuantlûy  que  fe  demeüoyet  les 
fejme  5 i Rr  rlrnitç  delacha(Ie,&  fâultes  en  ce 
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caulerqui  touchoyët  auxgruy  cries,  & droits  de  la  chai  le 
la  commifes  ; S? ce  grand  veneur  eftant  aiourne  deuant  1 Empereur > n’e 
ftoittenu  de  refpondre  à ceux  qui  accufoyent  qu’en  langue  Efclauonne, 
qui  luyeftoit  naturelle  . Ils  ont  vne  eftrange  façon  de  procéder  en  mo- 
ment contre  les  larrôs,&  ce  vers  les  carriers  de  celleProumce,  ou  eftaih- 
fe  la  ville  de  Klagen  qui  eft  telle.  Si  vn  homme  eft  foupçonne  de  larcin.il 
eft  foudain  pendu  & eftranglé  & puis  onluy  fait  fon  procez  : i ton  inno- 
cence eft  a'uerée  il  eft  defpendu , & mis  en  terre,  & les  funérailles  en  font 
faites  aux  defpens  delà  communauté  de  la  villeimais  fil  eft  mge  & trou- 
ué  coulpable , on  le  iaiffe  au  giberiufqu’à  ce  qu'il  tobe  par  pièces  a terre. 
L'abillement  des  Carinthiens  eft  de  1 aine  fans  aucune  tainture,  & portent 
ordinairement  des  chapeaux,  & parlent  tous  Efdauon.  Mais  les  Stinens 
font  gens  agreftes  & greffiers, ayans  tous  de  greffes  loupes  autour  du  go- 
fier,!  fi  exceffiues  qu'elles  leur  empefehent  la  parohe  : & (fil  eft  vray  ce 
qu’on  en  dit)les  femmes  voulans  donner  la  mamelle  a eurs  enfans.les  re- 
jettent fur  leurs  efpaules  tout  ainfi  qu’on  teroit  d vne  beface,  ahn  que  ce 
la  neferue  d’obftacle  à l’enfant  en  tétant.  On  attribue  la  raton  de  ces  en- 
fleures  tant  à l’ihdifpofitfon  de  l’air  que  des  eaux  que  boit  ce  peu  ple  . Le 
Stiriens  imitent  les  Alemans  & en  mœurs , & en  paro.le  • & aoillements, 
referué  ceux  qui  fe  tiënét  le  long  de  la  nuieie  du  DraW,  qui  vfent  du  la- 
vage Efclauon. En  Stirie  fe  fait  & cuit  du  fel.qu  on  apporte  en  diuerfs* 
fries  & païs  voifins . Le  pais  eft  abondant  en  mines  de  fer  , & d argent, 
mais  à caufe  du  peu  de  foing  des  Princes,  on  ne  tient  ?rand  compte  de  le 
cent  s ta.  qj  tirer  & y befoigner . Cefte  Prouince  fut  ladis  nommee  Valer  du  nom 
& delà  fille  de  l’Empereur  Diocletian:  & eft  tort  motaigneuft.fi  cen  eft  du 

codé  quelle  regarde  l’Orient, & où  elle  f auoiline  de  la  Pannonie , & la 
elle  feftend  en  vne  grande  & profonde  planure,&  longue  campagne.^ 
Le  naïsStirien  eft  celuy  que  les  anciens  ont  apelle  Taurifque,  amli  que 
le  leâeur  diligent  peut  recueillir  par  la  defcription  qu  en  faitPlme  en  lo 
hiftoire  naturelle  Strabon  qui  dit  queTibere  & Drule  ton J* 
(lièrent  les  Taurifques  & Carnes, qui  faifoyent  des  couries  & Drands  p 
lages  fur  les  terres  (mettes  à l’Empire  Romain  . Et  ce  mefme  auteur  f 
mention  dès  mines  qui  font  tant  en  Stirie  que  Cannthie.  Des  Sücies  fa 
auffi  mention  Iornandez, parlant  deTneomir  Roy  des  Goths»&  Chu  t 
s • ^ Qnnens  vmoventpaiùblement 


Stirie  abonde 
enfer  & ar- 


Stirieditte 

galerie, O' 

pourquoy. 
yoy  jÇmmù 
MarceLLi9 
pline  /.$.  ch 
i9.er  zo 
Strabon  l.  4 
lornand.  lit* 


jernana.  un , aum  mention  luuuuuwijp»— . . ' . 

de  la  guerre  mande  prince  des  SueuesîOÙ  il  dit  que  les  Stinens  vmoyent  padibleme  t 
f P t î- n.,,  n,rmK«  fuccedlos  des  Princes  qui  ont  re 


Gothicf. 


wolpbang 


Zjtlt>6  .de 
migrations. 


auec  les  Goths  le  long  du  Danube.Des  fucceffiqs  des  Princes  qui  ont  ré- 
gné en  Stirie  & Carinthie,  & par  quel  moyen  lefdits  pais  foneyenuaen  I 

miifo  d'Auftriche.voy  Wolphaglazie, cromqueurdeFerdmadEmp.se 

hôme  qui  a fait  de  belles  2c  diligëtes  recerches  en  1 nulou  e des  anciens.] 
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Ve  F Italie  O'  meurt  des  Italiensyde  Hjmule  encore  de  U pelice 
par  luy  inClitnce  en  I{ome.  chapitre  19. 
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egion  d’Europe  fut  premièrement  ditte  & 
nommée  Hefperie  de  Hefper  frere  d’Atlas, lequel  chaf 
fédu  païsdeLibye,  donnale  nom&  àl’Efpaigne  &à  . 
l’Italie,  ou,  comme  dit  Macrobe,  elle  prift  le  nom  de  „ f *******  - 
feftoiJeHefperouVefper,  àcaufequecepays 
iet  & regardant  vers  le  lieu,  où  celle  eftoile  a Ton  cou-  °HŸri* 
chant.FutauffiapelléeOenotrie,{oitàcaufè  delabon-  1 1 '• 
té  des  vins  cxceüens  quon  cueilloir  en  ce  pays , veu  que  les  Grecs  apel-  f "/rr 
lent  Oenon  le  vin,  en  leur  langue,  ou  de  Oenotrie  Roy  des  Sabins.  [En-  T*' AultecU 
corefault-il  que  ladiuerlité  des  viandes  contente  & aiguife  lapent  de  orCaton 
ceux  qui  font  affis  au  banquet:  & d’autant  que  noftre  auteur  à recueilly  *** 
que  l’Italie  fut  nommée  Oenotrie  à caufe  de  l’excellence  des  vins  recueil  / H.lr  \ 
is  en  icelle, iaç oit  qu’il  y ayt  quelque  raifon  en  Ion  dire , fi  efl-ce  que  par-  ,*1’  Antul‘ 

!ant  lans  citer  auteur  il  rend  fa  fentence  doubteufe , & pource , moy  vou-  r9m'M<fCr™' 
antl’armer^fortifierauffi ce queie dis,iededuiray  les  auteurs, & les  o- 
>iniôs  diuerfes  qu’ils  ont  fur  ce  propos:  Denys  de  Halycarnafle  qui  pour 
mGrecaalTæcurieufementrecerchéce  quiefl  des  antiquité/  d’Italie, 
nommément  de  heite  de  Rome,  mentionant  cemotd’Oenotrie:  en 
jarleen  celle  Ibrte^Les  Arcades  font  lespremiers  d entre  les  Gréez , qui 
lalîans  la  mer  Ionique(qui  eft  à prefent  la  Valone,&  tout  le  goulphe  pref 
[ue  de  V enifèj  farreflerent  pour  habiter  en  Italie  auec  Oenotre  de 
.ycaon,qui  dloitlecinquiefme  en  ranc  apres  Egée,  & Phoronée  les  pre-  Oenotre 
[tiers  Roys,qui  onc  commanderétau  Pcloponeffe,à  prefent Morée . Or  cadiee, » lu- 
lixlcptaages  auantTroyeafliegée,lcs  Gréez  eftoiët  paffez  en  Italie  pour  ■ Denys 
î peupler  & culriuer.Oenotrelaifialepaysde  Grcce  voyant  ion  partage  Halicd'lin.i, 
c fuffire  pour  nourrir  fon  train,&  entretenir  ion  eflanentant  que  ion  pe-  des  antuy. 
è Lycaon  ayant  22.  enfans,il  failloit  que  l’herkage futdiuifé  en  autant  de  fam. 
arties,  Ainiî  partant  de  la  Morée, il  drelfa  vn  beau  équipage  de  guerre,  & j vhoronee  re- 
rmapluiieurs  nauires,  faiiànt  voile  le  long  de  la  colle  d’Italie  en  la  mer fcnoitl’an  du 
oniqueraucc  lequel  vint  auill  Peucetie  vn  de  fes  frères,  & furet  ces  deux  \nondct  21 5 
rinces  iuiuis  par  vne grand  troupe  de  peuple  de  leur  païs , qui  prenoit Peucetie 
laiiir  a les  accompaigner  en  leur  fortune . Peucetie  au  premier  lieu  où  il  ^ejl  à prefint 
riil  terre  en  Italie  par  defius  les  montaignes  Iapigiennes,il  y conduÎLion  terrre  de  Bar 
euple  &fuietz  & C'y  arreftant.ceux  qui  le  tindrent  en  ces  lieux  porterét  ri  en  U Po - 
epuis  le  nom  de  Peuceties.  Mais  Oenotre  auec  la  plus  grâd  force  de  far-  “die.  cr  les 
tee,  vint  de  l’autre coilé  de  l’Italie  vers  l’Occident,  en  la  terre  nommée  Iapigiens 
mfbnie  du  nom  de  ceux  qui  C'y  tenoient:  mais  apres  que  les  Thirreniens  F eü  terre 
' furent  faits  maiftres  de  la  marine,  le  pais  prift  le  nom  qu’encores  il  por-  totrante 
'.Oenotre  donc  trouua-nt  le  pai iage  beau  & plaifant,  &r  le  terroir  bon  & ! AnfomeeCl 
)mmode  pour  dire  cultiue,& enfemencé , quoy  que  la  plus  part  fut  en  ires  ditte 
icbe,&  ce  qui  mefme  eiloit  labouré  n’auoit  que  comme  point  d’homes  Ç-tmpaigne 
xir  y habiterrayat  eu  affaire  auec  quelques  barbares,  lesquels  il  vainquit,  1 Kome  le 
baftill  des  villes  fort  petites^  & voiikies  lesvnes  des  autres  fur  les  mon-  HgdeUmer* 
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taignes,ainG  qu’eftoitk  façon  de  baftir  aux  anciens. Et  fut  toute  celle  pla  -* 
g'e  & colle  le  long  de  la  mer,&  icelle  de  grand  eftëdue,&  tout  autant  que 
ce  Prince  Arcadien  en  fubiuga,  fut  appellée  Oenotrie,&  le  peuple  y habi 
tantrporta  le  no  d’Oeno,tnen,V oiîa  les  mots  de  Balycarnalfe.  Ce  voyage 
i‘  ejft  mentionné  par  Pzulànie,  tenant  propos  des  enfans  de  Lycaon  roy  Ar- 
Ocnotre(dit-il)le  moindre  & plus  ieune  de  tous  fes  fieres,ayat 
-hrdi^nes  r “ receu,& argent  , &vne  bonne  troupe  d’hommes  de  Nidime  fon  aifné, 
palfa  fur  mer  auec  armée  en  Italie,  & de  luy  porta  le  nom  Oenotrie  celle 
région  en  laquelle  il  farrefta,&  où  il  pofalc  liege  de  fon  Royaume. 

le  fçay  que  deux  excellons  Italiens  de  nolfrcaage,&tousdeuxfaifans 

frofeiîion,  & delà  Théologie  & de  l’hiftoire^,  ne  veulent  prendre  pour 
rgent  content  ce  que  dient  ces  deux  tant  remarquez  auteurs  que  font 
CdUn  es  «ri-  Penys  HalycarnalTe  & Paufanie,  mais  f armét  de  ie  ne  fçay  quels  fragmés 
çines,  er  Fa  faits  à la  pofte  de  ceux  qui  n’auoient  leu  lesliures  des  anciens  » de  Caton 
hie  piftorfont  en fes  origines,  & de  fabiePi&or  en fon  fiecle  doré,  fefaifans  acroirede 
frJnrmensfH  belles  fables , & inuentans  des  interprétations  de  mots  à leur  fantafie , & 
MJ}  des  noms  des  villes,  & prouincestout  auffi  toft,  qu’ilz  trouuoyent  quel- 
Jde  nomelleté  cun,ou  le  faignoyent  qui  aprochaft  de  ce  queilz  auoyent  en  penfée.  le 
<rne  d’atiani-  n’ofe  reuoquer  en  doubte  le  Caldéen  Berofe , à caufe  que  de  grans  hom- 
u.voy  Beat,  mes  ont  fuiuy  le  fil  de  fon  hiftoire , mais  de  m’arrefter  à.  Iean  Annie  Vi- 
R hen*  en  fa  terbien  en  fes  Commentaires , ie  ne  puis , fi  quelcun  n autorife  auec  autre 
Germanie,  raifon  fon  dire:  car  de  parler  par  conieaure  en  l’hifioire  n’eft  le  plant  af- 
lean  ^Fnnie  fez  bon  & folide  pour  l’a  bien  eftablir  & fonder  . Auec  ceftuy  à couru  en 
yi  terbien  ro-  mefme  carrière, il  eft  vray  que  plus  do&eraent  & recerchant  auec  plus  de 
ftsmelîeur  de  fçauorr,curiofité,&  certitude  les  matières  que  fon  predeeeffeur,  Leandre 
ces fr armes  Bolonais, & religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique:  lequel  dés  le  com- 
Jiir  le  $ Berofe  mencefnent  de  fon  Italie,parknt  comme  elle  futiadis  nommée  Oenotrie, 
Le  an  dre  Bote-  met  en  auant  ne  fçay  quelle  refuerie  des  origines  de  Caton,  difant  qu  elle 
mis  homme  porta  ce  nom  de  Iane,qui>ufîi  fappelloitOenotre^our  auoir  efté  le  pre- 
fort  excellent  mier  qui  inuenta  le  vin  : comme  fi  déz  Iane , ou  Noé  ce  mot  & apellation 
* défont  ton-  euffentefté  donnez  en  Grec,à  l’Italie.  Mais  quelle  abfurdité  f enfuit  de 
te  l Italie.  cela  ie  ne  veux  autre  tefmoing  que  les  auteurs  approuuez  qui  font  pour 
lane  dit  oem  nousiveu  que  Pline  dit  qu’en  celle  partie  d’Italie  ou  farrefta  Oenotre , le 
tre,  cr  Pour-  vin  n’y  croilfoit  point,&  ce  depuis  Iane  iufqu  a Mezence  qui  regnoit  fur 
etnoy.  lesTofcans , lequel  vint  fecourir  les  Latins  pour  le  feul  defir  d auoir  du. 

Time  lu  14.  vin  pour  fàkire:or  voyez  fi  du  nom  Oenoz,ouvin,  le  païs  fut  dit  Oeno- 
f^.15.  tre,  ou  fil  n’eft  plus  railonnable  de  croire  que  ce  fuft  quelque  Prince,  & 
* Trois  Oemtri  non  l’abondance  du  vin  qui  fut  caufe  de  telle  apellation . Pour  laueraudi 
tî,  ccfte  faulte  fi  lourde, ces  deux  grans perfonnages, mais  trop  ennerays  des 

Mtrftllc  Les  Grecs,  & lefquelz  ilz  chargent  du  vice  auquel.ilz  tombent  en  recerchant 
bien. lin  de  là  les  chofes  tropcurieufement,difent  qu’il  y a kdis  eutroys  Oenotries , en 
gney.PeUif  quoy  certainement  ilz  n’ont  guère  faillyayans  les  bons  auteurs  pour  par 
trons  & deffenfeurs  de  leur  caufe. 

La  première  ilz  pefehent  ne  fçay  fi  iuftemét,  en  Caton  & la  réfèrent  à la- 
ne  duquel  furent  nommez  ceux  de  l’ancienne  Italie.  La  fécondé  fut  celle 
IQue  O enotre  Arcadien  fuf-recité  nonama,feIon  que  i’ay  de  Haly carnafle 
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& deMirfilte Lclbien, laquelle  côtenoit  le  païs  de  la  Ponille,  où  premiè- 
rement farrefterent  les  Aufoniés  qui  eft/elon  Strabô,  depuis  le  goulphe 
famte  Eufemie  (ladis  nommé  fein  Hipponiatcj  iufqu’au  Scillatique  qu’à  StraU.6. 
prefent  on  apelle  Squilazze . La  troifiefme  fut  au  païs  des  Sabins  portant  ^ de  U 
le  nom  d vn  Roy  dudit  païs  ainli  que  Varron  le  recite . Et  ainfi  en  quel-  lk»eUnne. 
que  forte  que  fe  targuent  Annie.ny  Leandre.fi  ne  fçauroyent  ilz  bié  cou- 
unr  ce  coup.veu  que  l'vn  deux  veut  prouuer  que  auant  que  le  Grec  Oe- 
notre  vint  en  ce  pays  défia  il  portoit  le  nom  d’Italie.-mais  combien  la  cho- 
lee"  ™*abie,les  Chroniques  nous  en  font  foy , & conuainquent , ceux 
qui  faillent  de  menfonge.Q^e  le  diligent  leôeur  recerche  en  quel  îemps 
regnoit  Itale  fils  de  Jupiter  & EIedre,&  puis  voye  qua'd  fut-ce  que  Oe- 
aotre  nauigua  vers  Mtalie.qui  eftoit  tf.aages  auant  que  Trovefut  baftie, 
reft  à direzjo.ans  prenant  jo.ans  pour  chacun  aage  & lors  il'fçaura  corne 
es  chofes  fe  «portent,  entant  que  depuis  ceft  Itale  Ele&een  iufqu’au  cÔ 
nencement  du  régné  desTroyens,  il  ny  a que  cent  foixante  ans .-  & fi  en 

taUOn(lT,dC  tant  Annie.,**  luy  accorder  ce  que  FaUe  Fié. 
abie  pidor  & Semprome.parluy  muentez.ou  renouuellez  en  chantent.  duf,tcki'or 
at  voila  quant  au  mot  Oenotne, duquel  en  fuyuat  le  fil  de  l’auteur , nous  sJmpmm  li 
hrons  encor  en  paflantvn  petit  mot.]£n  fin  cefte  région  prift  le  nom  d’T  de  hA  r ' 
^ ^tale fils  du  roy  de  Sicile.lequel  cnfeignaaux^abitansle^^^ens 
ic  labourer  & cultiuer  la  terre,  & y efiablit  loix  pour  les  tenir  en  vne  ci- 
ule  fociete:&  arnua  en  ce  mefme  cartier,où  depuis  Turne  roy  des  Rutu- 

^ail0^r ItaIic • Cecy  cfttefinoignépar  virgil.t.E-  ' 

Vn  lieu j a fie  en  grec  Hefierie  on  apelle 
<y£ntijuecr  fort  pays, cr  Prouince fart  heUe 
Les  hommes  tjui  jadis fy  finirent  les  premiers 
Furent  O enot rien  semais  le  mm  des  derniers 
ce  cjue  l'on  nom  dit  porte  ce/le  Province 
Et  I faite  a nom  d’vn  itale  fin  Prince. 


Or  que  Annie  fopintaftre  icy  à Ton  aife  fur  les  Oenotriens  Gréez, ou  la. 
igenes.qu  il  aille  recercher  laGabale  de  la  langue  Aramée.auec  laquelle 
veut  nousfaire  receuoir  ces  fonges , fi  ne  fçauroit-il  fe  defpeftre^de  ce 

Ûrcrinnd  S ' Pr°?°fe  fi  C'erem°nC  > &ne  RWt  fecouurir  par  la  fup- 

utatron  des  années:  mmt  que  depuis  l’arriuée  de  ceft  Itale  au  pays  Latië,  Dt  U deCri- 

ous  ne  life*  point  aucun  auteur  oui  baDtife  l'Italie.  jv-t! • ..  ,■ 


“ne  me  foffe  arreftS5!  aUteBr<,u!  du  nom  d'Oenotrie.  ft,n  iïtJh 

ïdoXelSearflta-ehS'  que  ie  ne  yeux  laifierLr  vm  tli 

^oui  nôt^r  l’autorité  dés  fça-  U Jlrf». 


• et  ” iuwv  Kc,1IIv;T;ci^M.ii-auec  i autorité  des  icq 

ansqut  nousmitdeitano^  par  dodiïne, entre  lelquelz  ïak-^strdK.Melè, 

d il  donner  ta  — 


j V perfomVige  auoit  étirer  les  \mce,&  au- 

.equeiaGrcce.}1111'  Sm'1WS'deSGreCS'  C°mm*  r^tpiusL  mM 

deS bœufs  & Taureaux oue  iLi'dZlL 

Mm  ij 
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LAtigujU  efi  ç’eil  oycnt  des  plus  beaux  qu'on  fceut  voir  en  autre  Prouince . Or  la  part 
vnpdofshl  delà  carapaigne  Romaine,  où  le  Tibre  fengoulphe  dans  la  mer  Tyrrhe- 
fesonefi4.fi-  nefvapeiloit  Latie,  tout  ainfrque  Aufonie  celle  qui  eftle  long  delamer. 
fi  U cite  lu-  £He  f eftend  en  forme  d’vne  croix  dés  la  mer  de  Tofcane,  iufqu’au  gouf- 
rée  iadis  no - phe  de  Venife  &fein  Adriatic:&  des  Alpes  iufqu’au  mont  Apennin,  allât 
niée  Eforedie  toutesfois  aucunement  en  fe  hauçant  iufquaRezede  Calabre,  & plage 
&■>  efi  en  U del’  Abruzze,cnfon  extrémité,  & coings  vers  le  cap  d’Otrante,elle  regar- 
Lobardie deçà  de  la  mer  lonique,&  de  l’autre  coftç  la  mer  de  Sicile  près  le  Far  de  Meffi- 
le  P».  fi*bicé  ne>&  fa  derniere  ville  eft  Rcze.Sa  longueur  eft(fuyuant  fopinion  de  So- 
hf  refait  e$  Yw)déz  Augufte  Pretorienne,f  eftendant  par  Rome , & le  païs  de  labour 
dit  pijfiteüo . & finages  de  Capue  iufqu’à  la  iufditte  cité  de  Reze  en  Calabre,  & contict 
Ligurie , tr  vn  million,&  vingt  mille  pas  en  fon  long  & eftendue.  De  largeur  l’Italie 
[es  limites.  contient  quatre  cens  dix  mille  pas  où  elle  efi:  plus  large , mais  en  fa  plus 

Genes  Cité  grande  eftreflilfure  elle  a 15  6. mille  pas:  & la  cite  de  Reate  fait  le  milieu,  8c  ] 

chef  de  Ligu-  comme  le  nombril  & centre  de  tout  le  pays,  ayant  eu  longuement  du  co-, 
rie. Lyris fieu-  fié  de  la  mer  le  fleuue  Rubicon  ( autremët  Piffatello;  pour  bornes  & limi- 
tte , A frefint  tes.Or  efi  l’Italie  diuifée  en  plulieurs  régions, parties  & prouinces,  entant 
Garidian.  que  la  Ligurie(ou  cofie  de  GenesM  comprife  en  celle  eftendue  de  païs, 
Mnmeë  Latie  qUi  eft  depuis  le  fleuueV arf qui  fepare  l’Italie  du  païs  de  Prouéce)iufqu  a 
Jçntic  ville  h riuiere  nommée  M acre, & en  celle  Prouince  eft  aftife  la  fuperbe  & îllu- 
fort  amene  ftre  cité  de  Genes- La  Macre  pafl*ée,on  entre  en  Tofcane,ou  Hetrurie,iuf 
vny  Th.  LU  8 qu’au  Tibre, où  eft  la  cité  de  Pife.Du  Tibre  iufquau  Lyrisfà  prefent  Ga- 
dc  U ville  ba~  riglian  jeft  compris  le  païs  iadis  nommé  Latie,  où  eft  affilié  la  grande , & 
fie  Tac.  3.  et  triomphante  cité  de  Rome,  & au  dedans  & fur  l’extrémité  latiale  eftoit  le 
14  des  an-  temps  palfé  la  cité  tant  ancienne  d’Antie.  [Laquelle  fut  iadis  vne  des  plus 
nd.  renommées  dltalie:  & en  laquelle  fut  bafty  vn  fuperbe  temple  de  fbrtu- 

ltCr  Polile  3 ne, duquel  fait  mentiô  Horace  en  fes  vers,iccile  ayant  efté  ruinee, Claude 
Venys  Halte.  Nerô  la  feit  reparer  ainfi  que  raconte  Suetone  en  la  vie  dudit  Néron.  Les 
g.j 'Hiris fieu ] Antiés  ont  iadis  eu  plulieurs  guerres  cotre  les  Romairts  dcfquellcs  Haly- 
ores  efi  die  carnaOe  difeourt  allez  & mefmement  lors  qu’il  parle  de  la  rcuolte  de  Co- 
sdé . snrtch  riola  & des  ligues  qu’il  feit  pour  fepreualoir  des  forces  Romaines.len  ay 
,üdis  louée  de  peu  trouuer  par  qui  elle  fut  depuis  du  tout  ruinée,  veu  qu’à  peine  trou ue 
fort  lés  Vins  l’on  vne  petite  mafure  qui  en  donne  quelque  ligne,  li  ce  n’eft  dâs  les  bois, 
voj  Plu 1. 14.  .&  le  chafteau  Neptune  qu’on  dit  auoir  efté  bafty  des  ruines  d’Antie.  JDa 
e.6.Strd.  5.  Gariglian  iufqu’au  Sarne  eft  enclofela  Campanie, ou  terre  de  labour,  en 
Laie  ifle  a Pre  laquelle  eft  pofée  la  cité  de  Naples  : & delà  mfqu’à  la  riuiere  Silaris  eftla 
fient  Lino*  région  des  Picentinsfqui  eft  la  principauté  de  Salerne)  & la  font  les  villes 
PekyCr  Pofi  Surrentc  & Salerne, iufqu’à  la  Balilicate,  laquelle  commence  des  le  Sele, 
dôme  tout  iufqu’au  Laie  : & là  font  les  villes  Pefte  & Buxente  toutes  deux  ruinées, 
dn.voy  Liue . mais  Pefte,ou  Poffidonie  fans  nulle ruïne  qui  refte,&  Buxente  qui  n eft  à 
/ 8 Ouid  j Je  prefent  qu  vn  chafteau,que  les  habita^  du  païs  apellent  Pifciotte,a  caule 
Uet  parlant  duquel  pour  ce  qu’il  eft  bafty  près  lamelle  promontoire  yoifin  & quna- 
des  rotes  de  Pe  dis  portoit  le  nom  de  Peftionte , f apelle  à prefent  le  cap  d e Pilciotte  : & 
fi.Buxéte.  tout  ce  trait  de  païs  fe  nommoit  iadis  Lucanie  . Du  fleuue  Laie,  ou  Laue 
\oy  straloK.  iufqu’à  Leucopetre  eft  le  païs  d’ Abruzze , ou  eft  la  ville  de  Rhefe  près  la 
fSLuzï.et  35)  mer  de  Sicile  . DeLeucopetro  iufqu’aq  PronK)rit9jre jajgj^^it le  Cap 


-,  ' - D E V EVROPE.  , îm 

d-e  fain<fteMarie,font  les  Salentins  en  la  grad  Grece  anciênc , où  font  les  f trente  eft 
villes  de  Crotone,&  Taréte.Et  dudit  promôtoire  iufqu’à  Brindes,  jadis  principauté, 
Brudufe,  c’eft  le  vray  païs  des  CaIabrois,où  eft  la  cité  d’Otrâte  Jadis  Hi-  Cr  Crotone 
druns,&  fi  long  temps  qui  à feruy  de  retraite , &magafinsaux  infidelles,  'Comté:  en  U 
par  le  moyen  des  Emp.  fen  aydans  contre  le  Pape*  De  Brindes  au  mont  Calabre. 
Gargan  (dit  à prefent  defaindt  Ange)  eft  laPouïlle3  en  laquelle  font  les  Ceftuy  es»- 
principautez  de  Barry , & Salapic  ,à  prefent  nommée  Salpé  : & du  mont  f»nd  l’ordre 
faind  Ange,  iufqu’à  l’embouchcment  du  fleuue  Sare  font  les  Ferentans,  Ue  Udiuijion 
1 enlaregiô  defquels  eft  la  cité  d’Iconie,  & cftleMarquifàtditde  Guaft.  de  la  Fouille. 
Du  Sare  iusq  au  fieuue  Apne  eft  le  païs  desMarrucis,&  en  iceluy  la  ville  Dr  Salapie. 
d’Ortone:  d’Aperneiufqu’à  i’Efie  fontlesPicentins,  laregiô  defquels  e-  Voy  strabb  f. 
ftoit  au  premier  & plus  ancien  temps  le  limite  de  l’Italie,  oùeftaflîfela  <vFppia^€le. 
cité  d’Ancone: du  fleuue  E fin,  iufqu’au  Rubicon,ouPifTatelIe,eft  la  plus  |*W. /.!.<&$ 
fïefche  borne  d’Italie:  A caufe  que  foudain  on  entre  en  la  terre  des  Gau-£#o-.  ciuil. 
lois,&  anciens  Senonoys,  les  villes  defqucls  font  Fano,  SenogaifPefero, ÏMaruties fit 
&Rimin  &duRubicâ,  iufqu’aux  Bouches  du  Po, furet  les  Boies,  ou  eft  ceux  de  Pefi 
baftie  la  belle  cité  de  Rauénc:  duPo, iufqu’à  Tailleuent  eft  le  terroir  Ve-  fuierePicen- 
nitien,où  aufti  gift  la  riche  &puf.(ïmte  cité  de  V enife . De  Taillauent  iuf-  tint  c’efi U 
qu’au  fleuue  Natifcon  font  les  Carnes, qui  eft  le  Duché  de  Forly,duquel  marche 
eft  Mctrapolitainc  la  cité  d’Aquilée:  & le  nomme  ce  païs  la  marche  Tre-  d'Anne. 
nigriane  . Du  fleuue  Natifcon  iufqu’à  la  riuiere  Arfe  font  les  Iapiges,  & de  pais  eft  né- 
Iftriés,à  prefent  Efclauons, la  cité  defquels  eft  Trieft,&  Formiô,  ou  Ce-  mêla  pomai- 
fàne,eft  la  riuiere  qui  y palTe,  qui  qlquesfois  fut  la  fin  & limite  de  l’Italie,  gnode. 

Le  mont  Apennim  eft  celuy  qui  fait  comme  vne  diuifion  de  tout  le  ter-  ^quilêe  fut 
roir  Italien  en  deux  parties, l’vne  regardant  l’Occident  & le  midy,&  Y m-,  celle  ou fe  tint 
tre  feftendât  à l’Oriét  & Septëtriomfeftédant  depuis  les  Alpes,  premie-  iadis  le  Pu- 
rement en  Ligurie, puis  en  la  Gaule  Cifalpine,  & Lombardie , & marche!  triarche  Ve - 
d’AnconeJefquels  ce  mont  fepare  d’auecle  pays  de  Tolcanc,&  de  la  re-  ru  tien. 
gion  ancienne  des  Sabins, qu’on  dit  à prefent  Vrbin  & la  Romaigne , & Les  cames 
pa/fant  plus  outre  reprend  fon  deftour  vers  laPouille,&  mont  faincft  An-  font partie  fi 
ge,feparant  les  Pelignes,Marrucins  & Picentins(qui  eft  l’Abruzze,&  Ba \iets  auxyeni 
filicate)  d’auecla  Romaigne,  & terre  de  Labour, & eft  le  dernier  but,  & tiens,  gr  les 
limite  de  l’Apennim, depuis  le  mot  faindt  Ange,iufqu’au  Cap  faidte  Ma-  Autres  aux 
rie,ayàt  d’vn  coftélaPouillc,&  les  deux  Calabres,enl’vne  defquelles  eüfèign.d’^fu. 
l’ancienne  région  nommée  la  grand  Grece,  & de  l’autre  la  Marche  d’An-  friche. 
cône,  la  Bafilicate,&  l’Abruzze.  Le  païs  d’Italie  eft  fcrtil,&  comme  en-  E Rendue  du 
ceint, & faifant  portée  de  pîufieurs  métaux,  par  tout  ayant  vn  air  ferain,  mont  ^fpen. 
Viuifiant,&  fàlubre  perpétuellement, à caufe  que  le  Ciel  y influe  vnegrâ \nim. 
de&  douce  temperie,les  champs  y font  fertilz,les  collines  expofées  au x\^Cpcnnim 
rays  du  Soleil ,les  taillis  fans  nuifâcejes  boys  toufuz,&  ombrageux, bel! e diui/è  l’ita- 
& grade  diuerfité  des  Foreftz  profondes  & agreabIes,iouïlfant  d’vne  m e-  lie.  , ! 

ueilleufc  fertilité  & abondance  de  grains, fruits, vignes,  & oliuiersria  fon tlCeftainftqm 
les  laines  tres-fines,les  Boeufs  gras,&  forts  au  labourage, les  lacs  clers,  appellent  les 
foifbnnans  en  poiffon,  les  riuieres  & fontaines  faines , & nourrilfantes  Picentins,Lti 
grand.mulritudedebons  porcs  demer,&  lesfleuues  coulansà  grc  dans  uins^cv Bru 
mer, pour  lefe cours  & profit  des  hommes,  qui  fembie  tendre  le  giror  fies,  voy  ud~ 
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i toutes  nations  pour  le  trafic,  Sc  marchandife:  tellement  qu’on  iügeroit 
que  ce  (bit  à bon  droit  qu’aucuns  l’ont  apellée,  &mere,  & nourrice  de 
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outes  nations  & ProuincesrC’eft  celle  qui  a efté  efleuë  par  la  diuine  pro* 
uidence,pour  vnir,&  aflfembler  les  parties  efparfes  du  corps  de  l’Empire 
terreftre,&pouramollir,,apriuoifer,&  policerles  peuples  plus  cruels, & 
farouches, accordât  fous  la  douce  harmonie  du  lâgage  Latin,  les  peuples 
qui  auparauant  ne  pouuoyent  conuenir,parler  ny  fréquenter  enfemble. 
Au  refte  pour  ne  mettre  point  les  nations  effranges  en  içuf  dequoy  le  ré- 
cit en  feroittrop  long)lefquelles  ont  efté  vaincues, & parla  langue, & par 
l’effort, & armes  des  Romains  Italiensrvne  feule  cité  des  Peres,&  Qinri- 
Lagrad  Gre-  tes  Romains, a autant  effe&ué  auecfa  vertu, & louables  exépîes,que  tou- 
ce ej}  vne  par  te  la  Grèce  auec  les  préceptes, & eferips  d’eloquence:&:  lefquels  comme 
tié de  Cala-  deuinans,  que  cefte  terre  Italique  commanderoit  vn  iour  à tout  le  mon- 
) ^rJ  ven  Cr0~  de, ils  appellerent  vne  bonne  partie  d’icelle  la  grand  Grece.Et  pour  con- 
tocrTarete.  clurre  lommairement,iï  fault  penfer  qui  ce  n’eft  aduenu  fans  la  prouidé- 
voy  s trahon.  ce  d’enhault,que  lors  que  Dieu  tout  bo,&  tout  puiffant,vifita  la  terre  en 
é.ÿirgti.  fc  faifant  homme, c’eftoit  en  Italie  qu’eftoit  le  fiege  de  fEmpire5&  la  re- 
Enei  .3  .T it . traite  de  toutes  les  nations  de  l’vniuers,où  bien  toft  apres  deuoit  eftre  po 
ziue%.  félechef,&  pafteur  vniuerfel  de  la  bergerie  Chreftienne. Les  Italiës  font 
Couleur  di-  entr’eux  diuers  le  plus  fouuent,&  en  couleur,&  en  ftature:  Car  ceux  qui 
uerjeentreles  fe  tiennent  en  la  Gaule  Cifalpine,  & tout  le  long  de  la  terre  Vénitienne 
Itulih  Çelo  le  font  ordinairement  blancs,  plus  propres  en  habits  & langage  : là  où  les 
fais  qu'ils  ha  Tofcans,Campaniens,ou  Napolitains,ceuxdela  Bafilicate,&  d’Abruzzc 
kiànt.'  ont  vne  couleur  plombée, les  cheueux  noirs, la  ftature  petite, & font  mai- 
Tremier  di-  grès  & difpots,  limpîes  Sc  modeftes  à l’habit,  & langage.  En  la  marche 
tierce  a go  me  d’ Ancône  Sc  à tous  les  Italiens  qui  fe  tiennent  le  long  de  la  colle  de  Le- 
quad&par  uantjufqucs  en  la  grand  Grece(fauf  les  Calabrois,  & ceux  de  la  Pouille 
tjiu.Dsnys  qui  habitent  au  coing  de  l'Italie)  & les  mœurs,  & le  langage  dure  encor 
Halyc- 1.  cr  entremeflé  duGrec  & Italie. Tout  le  pais  d’Italie(ainfi  que  prefque  tou- 
aduint  dure-  te  l’Europe)  feft  de  tout  temps  contenté  d’vnes  nopces , c’eft  à dire  les 
gm  de  go-  hommes  n’y  efpoufàns  qu’vne  femme,  & fi  le  diuorfe  y eft  entreuenu  il 
twtl.  enuiron  à pris  fon  origine  de  Rome:d’autant  que  Spurie  Caruilie,  fut  le  premier 
l'd  du  monde  qui  à Rome  répudia  fa  femme,{bus  prétexte  qu’elle  eftoit  brehaigne,  Sc 
îztf.enU  11  fterille.Les  citez  de  la  région  Italique  eurent  iadis  des  hommes  de  trois 
olymp.  E-  conditions  qui  les  habitèrent, les  efelaues, les  libertins  ou  affranchis, & les 
pats  k gome  libres  & franesrdes  francs  encor  y en  auoit  trois  ordres,les  Plebces,Che- 
en  Italie  ualiers,&  Patrices.La  charge  des  temples  & facrifices  eftoit  commife  aux 
Udii.  Pontifes  5c  Flamines,à  fçauoir  Eiiefques,&  Preftres  diuifez  par  colleges 
Voy  £ enepel-  Sc  rênes, 5c  chafcun  ayant  charge  expreffe  de  certains  dieux  & facrifices. 
ic>£r  Letejt  Quanta  la  dignité, & magiftrats  regiftant  la  cité,  c'eftoit  au  dictateur  que 
Mures  des  la  iouueraineté  eftoit  donnée,&  duquel  on  ne  pouuoit  aucunemêt  apel-: 
Prejlrifisgo . lcr:&  eftoit  ceft  office  femeftre,&  à icelle  on  y paruenoit  comme  par  de-. 
La  dittature  gnez,veu  qu’il  falloir  auoir  efté  Edile, Q^efteur,Preteur,Cenfeurj&Cô-: 
mdur°itquc  fui,  auant  qu’y  donner  attainte:  nô  que  toufiours  cefte  rigueury  fut  ob* 
[ix  moys.  feruce,&  qu'il  faluft  paifer  par  toutes  ces  dignitez,ains  qu’obtenir  la  di- 
ctature, mais  que  tel  eftoit  l’ordre  commua  5c  ordinaire  : ^out  ainlî  suffi. 
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^ti3en  là  fuyte  de  la  guerre , il  y auoit  des  degrez  d’honneur  pourrecom]^'^  à U . 
pencer  ceux  qui  fe  portoyent  bien  au  feruice  du  public,’ 'car  le  (impie  fo \\guerre  entre 
dat obeiffoit au  Centenier,  le CentenierauTribun,&  Capitaine,  ceftu J h^om. 
faifoit  le  commandement  du  Lieutenant,  & Légat  du  Conful , & ce  Lieu-!  Cï grand  nun 
tenant  (e  gouuernoit  (elon  1 aduis  ou  du  Conful , ou  de  celuy  qui  office  efioit  com- 
leaion  du  peuple  auoit  efté  commis  general  de  l’armée,  & le  grand  mai-  mevn  mare- 
ftre  de  laCaualerieftalloit  que  pretaft  le  fermét,  & obéit  auDi&ateur.  Lofichal  de  cdp. 
téps  qu’ordinairemët  on  dônoit  au  citoyen  defuyurela  guerre  eftoit  dix  Veux  fortes 
| ans,(i  ce  n’eft  qu’on  euft  aftuietty,  et  vaincu  celle  nation  à laquelle  on  fai-  de  Cégé  ïvn 
foit  la  guerre , ou  qu’il  y eut  quelque  congé  lequel  & en  nom  et  en  eftait  Caufimc, 
eftoit  contemplé  diuerfement  : veu  quel  vn  congé  eftoit  nommé  legiti-  F autre  légiti- 
mé, lors  que  le  Capitaine  dônoit  licence  de  fe  retirer  pour  quelque  téps:  me. 

la  ou  f a utre  (e  faifoit  pour  caufe  de  crime,  & pourcenômé  ignominieux,  ^Aage peur  Je 
lors  que  le  chef  caffoit  le  foldat,  ou  pour  forfait,ou  pour  vilité  & poltro-  choix  du  fil - 
nerie  : ainfi  l’ vne  occafion  eftant  honefte , l’autre  portoit  effait  & tiltre  dattdes  loix, 
d’infamie.  L’aage  auquel  on  choifîflbit  le  foldat  & gendarme,  félon  l’or-  militaires  de 
donnance  de  Seruie  Tullie  Roy  Romain, eftoit  des  1 an  dixleptie(me,iuf  seruie,voy 
qu’au  quarante-huidelme.Leurs  habits  en  temps  de  paix  eftoit  la  Togue,  Halicar.i .4* 
ou  robe  lôgue,&  durant  la  guerre  ils  prenoyentles  Cafaques,& Hoque-  Decesceremo 
tons.  La  guerre  eftoit  dénoncée  par  le  herault  à iufte  tiltre,&  de  laquelle  nies.voy  Fend' 
ils  ne  fe  retiroyent  fans  vfer  de  grandes  ceremonies , tout  ainfi  qu’il  en  v-fîeLl.Mdgifi* 1 
foyent  aufti  par  leurs  Féciaux  & Heraux  alors  qu’ils  la  denonçoyent.  Romains  Ha- 
Les  Citez  d’Italie  ou  elles  eftoyét  alliées, & copaignes  de  Rome,  ouCo-  lycar  liu.itx. 
lonies,c’eft  à dire  peuplées  parles  citoyes  Romains, ou  Municipales,e’eft  Tit.Ù.dés  U 
à dire  fubiettes  & tributaires  ’.  D’entre  les  Municipales  les  vnes  eizoyemcitébalHe, 
receuës  audroitdebourgeoifie  par  lefuftrage&  confentementdu  peu-  vifience 
pie  & les  autres  y venoyent  par  autre  priuilege.Les  Colonies  eftoyét  cô-  cite^d’ Itahd 
me  vn  membre  de  la  cite  de  Rome,viuans  fous  mejfmeloix  : là  où  les  vil  - Et  de  la  wït 
les  tributaires  fuyuoyent  chacune  les  couftumes  de  leurs  anceftres  , ef-  \fueles  coufiu- 
quelles  lesDecurions  auoyeat  pareille  autorité  qu  a Rome  les  fenateurs:  mes  de  chacu 
A Rome  la  robe  de  Pourpre  mettoit  différence  entre  les  Patrices  , & les  pais  f apelfet 
cheualiers,&les  bagues,chefnes  bracelets  farfoyent  cognoiftrelecheua-  loixa  Mmicu 
lier  d’auec  ceux  d’entre  le  peuple. Et  quant  aux  Iugemés,c  eftoit  au-  peu-  fhaUtt’dlf- 
pie  de  iuger  des  crimes  qui  touchoyent  la  maiefté  , & les  iuges  cognoif  Permit  les  e- 
foyét  du  furplusdes  matières, & caufes  criminelles^  lelquels  on  choifil ftatsa  FJme. 
foit  dy  celle  troupe  efluë  pour  lanée,  prefidât  fur  la  crïminautcrle  Prêteur  Les  iuges  an-* 
aflafte  de  cent  bornes  pour  tenir  les  plaidz  , auoit  fa  iurifdidiô,  corne  aufti  nuels  kpome. 
chacû  Magiftrat  auoit  la  fiëne.Et  telle  fut  iadis  la  maniéré  de  viure  des  ci-  L’ordre  crue 
tez  & peuples  Italies  en  general, ayat  pris  cefte  façon  de  faire  de  Romule.  gomnk  tint 
Lequel  ayat  misa  fin, & bafty  les  murailles,  fofiez,ramparz,bouleuers,  drejfant 
& autres  chofes  neceftaires  pour  la  deïfence  de  la  cité  nouuellemit  dref-  U cité 4e  Jÿ- 
fée,prenatfoucy  del’ordre,&  police  des  citoyens  en  ordôna  en  cefte  ma-  me,  voyBai \ 
nierc. Premièrement  ayant  diuifé  tout  le  peuple  en  trois  partiesril  donna  à c.z.des 
chacune  vn  chef  home  (egnalé  & de  marque:&  apres  ce  de  chacune  de  ùq.ro.Ti.Lu 
les  portiôs,iI  en  feit  encor  dix  parties  efgales,aufquelles  il  dôna  des  Capi-  l.i.dés  fyU 
taines  les  plus  forts  & vaillans  qu’il  peut  choift  jy  & donna  nom  aux  trois  ÿie.phit.en 
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in  nefiairolt  parties  principales  carriers, ou  tributs  , & les  moindres  furent  parluy  ap- 
mieux  nomer  pellées  Cours , ou  aflemblées  ,&  leurs  chefs  portèrent  le  tiltre  deDecu 
cela  que  Can- rions.Et  celle  diuifion  ainfi  faite,les  chefs  ordonnez  & departy  qu’il  eut 
toscr  les  carriers, il  partagea  aulîi  le  terroir,  & finage  des  champs  fuiets  aux  Ro- 

me.^mains  en  trente  parties , alfignantà  chacune  court  fa  part  pour  f en  nour- 
c ur ims  Colô - Hr:  & ne  retint  pour  foy  que  ce  quipouuoitfbuffire  pour  l'ornement  des 
nel7.  temples  & fournitures  ou  frais  des  facrifices  : & kifla  encor  vne  partie  de 

Tonte  repHÙ.  terroir  fans  la  partager  , à fin  qu’elle  fut  pour  le  feruicc  commun  de  tous 
À comecé par  les  citoyens . Et  par  ce  moyen  celle  diuifion  & partage  tant  des  hommes, 
l'eftat delà  que  du  finage  rendit  vne  efgalité  non  fuietteà  l’enuie  entre  les  citoyens 
religion.  de  Rome,&  fi  ne  laiffa  en  arriéré  auec  cela  le  foingdu  bien  publique,  en- 

tant qu’il  donna  & dillribua  à chacun  les  honneurs  félon  fa  vertu , & mé- 
rité de  fes  biens-faits  & œuures  louables. 

Car  il  met  différence  entre  ceux  qui  elloyent  nobles  , & illultres  tant 
frayes  mar-  en  lang  , comme  en  quelque  adle  vertueux  , & lefquels  aulîi  elloyent 
f de  no-  riches:  & ceux  qui  auoyent  des  enfans  pour  feruir  au  public  : &vouIut 
bue  fuffent  difeernez  d’auec  le  peuple  plus  bas,  & la  troupe  des  roturiers, 
lefquels  il  appella  Plebées,  & ceux  qui  elloyent  en  plus  grande  autorité, 
& iouilioycnt  d’vne  meilleure  condition  portèrent  le  tiltre  de  Peres,  qui 
elloit  caule  que  par  fuccefiion  de  temps, ceux  qui  fortirent  de  celle  ancie* 
kie  & noble  race  des  peres  nommez  par  Romule  , furent  depuis  a Rome 
nommez  Patrices . Ayant  ainfi  diuifé  les  eftats,&  feparé  les  grans  d’aueç 
Parties  les  Plebées  , il  feit  tout  aulîi  toll  des  ordonnances  concernans  le  deuoir 
mats  qui:  cr  de  chacun,  & comme  ils  deuoyent  fe  gouuerner  chacun  félon  fon  ranc  & 
de  quelles  mai]  condition  . Entant  que  les  Patrices  elloyent  receus  au  Pontificat  & Pre- 
fins . llrile,pour  faire  les  facrifices  publiques,elloyent  commis  à la  charge  de  la, 

police  & faits  magillrats  ,prononçoyent  les  fentences,  failans  droit  a cha- 
cun, appeliez  auec  le  Roy  à manier  les  affaires,  & fur  tout  failloit  que  né- 
gociaient en  ce  qui  touchoit  l’ellat  de  la  cité . Les  Plebees  ellans  dilpen- 
Sn  qney  eft$-  cez  de  telles  charges  , & en  ellans  mal  idoines  & necelîiteuxà  caufe  de 
yct  employez^  leur  pauureté  failloit  que  fadonaffent  à cuitiuer  les  terres,  & paiftre  leurs 
les  Patrices,  tsroupeaux,&àfuyiirequeîqtrafic,ouart,&mcllier  pour  viure.  Etàfin 
qu’il  n’y  eut  difeorde  entr’eux,  & que  les  grands  n oprimaffent  les  petits, 
ou  les  plebées  n’cnuialfent  la  fortune  des  puilTans,ordonna  queles  riches 
v prinlfcnt  le  loing  des  Plebéens,&  permill  à chacun  des  moindres  d entre 
Exercice  de  le  peuple  d’auoir  vn  des  leig.  pour  fon  patrô  & fuport  & apella  ce  choix, 
la  populace  il  droit  en  Patronage, par  ce  moyen  ayant  fait  queles  riches  ne  mcfprifoyét 
%ome  des  le  ,;  point  les  pauures,  & que  les  petits  portoyent  reuerence  à leurs  conferua- 
comefement.  teurs,  il  caufa  vne  grande  amitié  entre  les  c(lats:et  n’efloit  moindre4l’afre- 
élion  des  patrons  et  feig.cnuers  leurs  cliens , et  pauures  qu’ils  prenoyent 
Client flgnlfè  en  leur  protection  que  dtipere  entiers  fes  propres  enfans  :et  le  client  re~ 
celny  qmeft  ueroit  le  patrô  comme  fon  pcre.Et  y auoit  des  cas  particuliers,  où  î’vn  ne 
fins  laproteci  pouuoit  vfer  d’aucun  indeuoir  à l’endroit  del  autre, fins  encourir  vn  bl*f 
lion  d’vn  an-  pheme  de  detellatiô  et  impietérii  corne  il  eftoit  deffendu  de  f acculer  l’vn 
tre.  l’autre  ny  porter  tefmoignage  ? ny  fuyure  le  party  et  ligue  des  ennemys 

j ri  ^ qUC  Cé  fut  des  parties  : et  en  celle  ibrte  i'eftablüToit  et  prenoit 


ouest 
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force  FaccorcC&  vnion  des  citoyens  de  Rome.  Ordonna  & efleut  dep ail  Bletâ-Jn se 
Romuîe  cent  Confeilliers  d entre  les  Patrices  : & en  fut  le  choix  en  celle  M corne  fa 
forterpremierement  il  choiftft  le  plus  homme  de  bien  d’entre  tous, lequel  fc  k Rome. 
il  feit  Ion  lieutenant  es  affaires  delà  police  en  la  cité,tanclis  qu’il  feroit  oc- 
cupe à la  guerrerpuis  commanda  à chacun  des  carriers  & bandes  de  choi- 
hr  & eflire  trois  hommes  de  chacune  troupe  gens  remarquez  en  noblef- 
fe, chargez  d’ans,&approuuez  par  leur  grande  fagefle. Commanda  encor 
a toutes  les  courts  de  chercher  neuf  hommes, de  chacune  court,  & carrier 
trois, lefquelles  fufTent  d’entre  les  premiers  &c  plus  fegnalez  des  Patrices* 
a ces  neuf  il  adioufta  les  nonate  efleuz  par  les  bandes  & tribus  pour  eftrê 
chef  des  luffrages,&meit  encor  auec  eux  celuy  que  défia  il  auoit  fait  chef 
de  la  police  en  fon  abfence,&  par  tel  rooyen,il  parfeit  le  nombre  de  cent 
Confeilliers:  & celle  afTemblée  fut  nommée  Sénat  parles  Romains  & les 
chefs  d’i celle  eurét  nô  dePeres,à  caufe  de  leur  autorité  & de  Sénateurs  à 
eau  le  del’aage,pour  ce  que  le  mot  fenex  en  latin, emporte  autat  que  vieil  CJoolx^s^ 
lard  en  noflre  langue.  Apres  cecy  Romule  choifift  trois  cens  ieunes  horm  U 
mes  des  plus  nobles  & illuftres , & qu’il  cogn'oiflbit  pour  les  plus  puitfans 
& robulles,  tirez  des  carriers  & bandes  tout  ainfi  qu’il  en  auoit  vfé  en  l’e- 
lection  du  Sénat,  à lçauoirdix  de  chacune  troupe,  & les  tint  comme  »ar- 
des  toufiours  près  de  fa  perfonne.Ceux  cy  furent  nommez  Celeres  ceft  à lesS4r<ies  * 
dire  haftifs,a  caufe  de  la  grande  diligence  de  laquelle  ils  vfoient,exècutas 
la  volonté  & commandement  royal. Or  le  deuoir  & office  du  Rov  eftoit  Cek~ 
premièrement  de  orefider  aux  temnloc  Rr  su  r,:—  :f  • res. 


premièrement  de  prefider  aux  temples  & facrifices  & faire  tout  ce  qui  e- 
Itoit  feat  & propre  pour  l’hôneur  & feruice  des  Dieux:  c’efloit  à luv  auffi 
d elrre  proteéleur  & confèruateur  des  loix , & côuftumes  du  païs , & de  „ 

:°us  lespriuileges  & immunitez  du  peuple:  En  fa  puifîaee  eftoit  encor  de 
ronuoquer  le  Senat,d ’afTemblcr  le  peuple, & à la  guerre  d’eflre  le  chef  & ”?"$*** 


. .* . ,,  , -- gucu  c u cure  cner.cc  7 * " 

;enera)  detoute  1 armee  . Etdonna  telle  & fi  grande  puiffance  à l’ordre  in^- 
lenatotre  que  de  toute  chofe  qu’on  faifoit  raport  le  Sénat  en  cogneut  & Fu,Hance  du 
' don"aft  fa  v01^,&  au«  «lie  prééminence , que  la  plus  grand  partie  des 
'o.x,  1 emportait  es  aduis  & confultations.  Au  peuple  il  oétroya  ces  trois  P,rmltSe> 
iriuilegesde  creer  les  Magiftrats , d’accepter  ou  regetterles  loix  qui  fe-  ^uMle- 
oient  eltabltes,  & de  donner  confentement  à la  guerre  lors  que  le  R ov  ^mam‘ 

Tr  l°r T-f  de  Suerr°yer:non  toutesfois  que  celte  puiffance  populaire 
ult  fi  abfolue.que  pour  auétorifer  l’ordônance  tant  du  Roy  que  du  peu- 
le,il  ne  fatlluft  que  le  Sénat  y meift  la  main , & l'emologait  par  fon  con- 
mtement  Le  peuple  ballowit  non  par  telle,  mais  par  troupes  & félon 
aduis  de  plufieurs  bandes,  il  en  eftoit  fat  raport  au  Sénat  à fin  d’en  deli- 
eier.JVlais  depuis  ceft  ordre  fut  renuerfé,  veu  que  le  Sénat  ne  cognoif-  Le  peuple 

uuërr^fi  des°rdonnancesf:iit^ParIepeuple,  l'equel  eftoftfeig \fiiL 
S & approuvant lelon fa fantafie  cequele  Sénat  venoit il’Empl, 

turla  ofv  o f"6^  En  Ceftl;  dlU,fif  dCS  affaires  faites  Par  R-OHale  fuit  Celeres  L,r- 
P ’ ' pOUna  Sucrre’les  Celer  es,  ou  foldats  defagarde  eftoient  les  du  Â 

m'ouc  de  conHXeCl|’er^e/S  manc*,eI^,s>^e  forte  que  fil  n eftoit  plus  que-1  nuf/Myne. 
qu  de  conduire  1 armee,on  n eftoit  point  en  peine  d’eflire  toufiours  mcz  avfi 

- ?aP“â‘ncs»°u  que  les  cours  & bandes  feiffent  choix  de  centeniers.  n v ^ 

Nir  ~ 
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de  chefs  p^rTr^âîëncT^u  que  le- R.oy  auoit  tous  Tes  gens  prefts , lef- 
Lemot  Latin  quels  auoyent  la  charge  de  faire  les  leuées  de  fa  gendarmerie, laquelle  ve- 
Miles  noit  toute  enfemble  bien  en  point, & chacun  eftant  arme  félon  fon  ranc 

vient . qualiîé.Il  efieut  encor  mille  foldats  tous  deflite^lefquels  a caufe  que  par- 

Maiefié du.  faifoyent  le  nombre  millénaire,  il  appellamilites.Eta  fin  de  le  rendre  ad- 
Roy  Romain.  miré  & honore  du  peuple  il  fe  velHft  pompeu&ment  portant  habit  roy- 
al & autres  marques  de  fouueraineté , & ayant  douze  archers  auec  leurs 
haches  qui  marchoyenttoufioursdeuantluy , auec  des  failfeaux  de  ver- 
ges, lefqueis  reprefentoyent  l’augure  des  douze  V autours,  qui  luy  prela- 
gerent  qu’il  feroit  Roy  de  Rome , fi  ce  n’eft  qu’auffi  bien  en  cecy , qu  en 

Romains  ont  d’autres  ceremonies,  les  Romains  fegouuernalTent  félon  la  façon  de  hue 

prevue  tout  kes  Ethruriens,&  Tofcans  : lefqueis  eftans  compoiez  de  douze  peuples, 
JJ»desTo-  comme  tous obeïffent  à vn  feul  chef,  fi  eft-ce  que  chafcun  luy  donnoit 
Ls.  -vn  Lideur , ou  huiffier  de  fon  cartier  . Auffi  le  liege  royal , char  try -om- 
J phant  & manteau  impérial,  defquels  vfoit  le  Roy  Romain  , & autre 

tels  & pareils  ornemens  auoyent  efte  pris  fans  doubte  quelconque  des 

r A/tlelOb  ° *Roroule  encor  voulant  augmenter  les  forces  de  là  nouuelle  cité,pre- 

f R,mÏ  nant  vn  bonnette  prétexte  de  faire  feruice  aux  dieux,  entantqu.l  fatba 
S&/  Air  vn  oratoire  dans  vn  boys,  & lieu  ombrageux,  auquel  eftoit  o>‘.ble  à 

î * chacun  de  Te  garantir  & lauuer,  ayant  comm.s  quelque  grand  faulte,fanî 
deùôtkuPxe,Tes  pWge°on“  & receuoT/à  garant  comme  les amy s & hottes 


touchant  les 
villes  prifes. 
Loy  fur  les 


cunement  înterelfez  de  leurs  ennemys:  &Pils  vou.oyent  demeurer  a 
uec  luy.il  les  faifoit  citoyens  de  Rome  &leur  donno.t  part  au  cham£ 
& terroir  qu’il  auoit  conquis  par  guerre.Ordonna  auffi  que  les  v 11* yn 
fes  en  guerre  ne  fuffent  point  ruïnees , nymifesen  feruitude  .pluftoit  y 
enuoyant  des  habitans  de  Rome , félon  la  portée  de  la  région  les  fe.ffen 
colonies,  & filles  de  leur  cité  iouififantes  de  mefmes  pniul^a  que  les 
- gme  Romains, & eftans  leurs  concitoyenes . Or  apres  la  mort  ^T«eTac 

^ j e „ ec  lenuel  Romule  auoit  gouuerne  les  peuples  Romain , & Sabm , p 

tourna  fa  fantafie  à lapolice&aux  chofes  concer- 
3e  d«  Dieux,  faifantde  belles  ordonnances  tant  pour  le 

mSSOS^S^ftanaSMA 


mariages. 
Femme  efga 
les  aï  home 


Romaines 


qu^lle^focco^mo  deroit  aux  façons  de  faire  de  Ion  efpoux, 

SS'.ainfi  dame&  maiftrefle  en  la  maifou,  comme  le  mary  en  eftoit^epu- 


J-  téll  fieig”  eu,' ,8c  le  mai\e’^Yuoit  dTenl fansîquè  « nonobftant  dl< 
[Slitë dei  feres  éaft  comme  heriuere  : | Celle  qui  eftoit  cou 

ÏK;Scuegd'a dda^peroetUi.  auma^y,  &parentdela  tuer  à f 

fantafie.  ^ dllvineftoit  punie  de  mefmeque  l’adultere,  8 

femble  que  çefte  ordonnance  ayt  caulé  la  couftume  ancienne 


Romp.dero 
géant  celle  de 
Romule. 
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me  que  toutes  les  fois  que  les  Romains  entroyent  en  leurs  maifons , dêt I*s  Ms  mèc.i 
qu  elque  part  qu’ils  vin(Tent;ils  baifoyent  leur  femmes  & fil)es,à  fin,  côm-  «?*«  defen- 
me  dit  Caton  Portie,d|  veoir  & tenter  fi  elles  fentoyentpoint  l’odeur  du  W 
vm  . Car  tout  ainfî qu  ils eftimerent  que  la  corruption  du  corps,  &des  mums-.mau- 
moeurs  eftoit  vncommenceraent  de  folie,  & peruertiffement  de  fens,auffi  felàfut  a l'i- 
lyurongnene eftoit  la caufe  ae cefte deprauation, & dcgaft delà  vie  cha-  Umû»  des 
fte,&  pudique.  Romule  dona  auffi  aux  perss  toute  puilTance  fur  leurs  en-  Uumens . 
jfans,foit  qu  ils  les  voulurent  chaftier.ou  battre, ou  les  lier,&  faire  trauail-  htara.cn  U 

ides  ocdrmPS  C°mme  efdaUes’  V°“'e  leur  °«roy^il>  & de  les  vendre,  & jw deNume, 

L,  f Vn/ |S  a“0it  ef}évlniU  pîr8f°n  pere’  & ^ fe  rachetait, il  ottrovoit  XyZfiuf-  . 
au  pere  de  le  reuendre,  & deux  & trois  fois, pour  fon  affaire.  Et  trois  cens UJmfm 
ans  apres,certe  loy  fut  enregiftree  auec  celles  des  douze  tablesiiaçoit  que  LLtL* 

^“?CA°Krft  ieaf°MClft  aucunement  la  rigueur  de  l’ordonnance  , lors  1er  Preftns 
r 11  ,e,ftabl* <ïue  les Pere; n’auroyét  déformais  telle  puifTanée  fur  les  en-  OmBm» 
très  rnnftîî  ‘‘s  aur0>'ent femme.Furent  faites  depuis  plufieurs  au -Mçyent 
fcnehe  rÔnH  r o 7%  laPoll«>  fi  comme  la’deffence  à tout  homme  de 

miHrwTv  Ie  Pad0"ner  3 aueu  Vl1  & art  mécanique:  L’art  P maries.  v,y 

militaire,  & : agriculture  eftoyentpermis  à tout  citoyen:&  de  là  vint  que  Murc.i.des 

bon' fnldV tUkrV?'  borome>!epro! uerbe  courut  long  temps  aRomefiLeft  S4tur.tr  Fe 
irSibr laboure"-Le  R°y  eftablilfant  cefte Ioy.eftimoit  chofe  neflelle.U. des 
imparfaite  de  feparer  ces  deux  eftats,  entant  qu’il  voyoit  eltre  neceffaire 
queles,  champs  fuftent  cultiuea,&  qu’on  fadônaft  à l'exercice  de  la  guer-  tdzie  fi  1 
re,fuyuant  la  couftume,&  ftatuts  des  Lacédémoniens . Et  à cefte  caufe  il  Zrulii  T 
infouel^d  teivi S dC  pa/X  Pes  c‘toyens  fadônaflent  à eultiue^  \es^ifs,îufareptrde 
toyent  en  leur™/té.enCOr  ’maiS  ***  “ <1* defa.l  14  * 

St  fimuhrh  r«  L0i"iva  re,igJ0n  dl'efla,nt  & baft!(rant  de»  temples , autels,  ty^mîu 
ours  des  fefte  f acl°rtr  parles  Romains  : àquoyil  aioufta  les  lu  li.de la  de 

êraant  aufo44rnCeS’  ^aJembIeesPubl'qu«,  & tout  autre  effeâ  krine  derU 
eruantau  ieruice  des  Dieux,  delfendant  toute  ceremonie  eftrangerc , & un  Ve  ntte 

ntr^duite en tafiV^^arJ1’8 f ^ ^r6ÇS ’ fîu^ *a maniere d’adorer  Hercule  ’mÿs‘lJtur  : 

7 ndre  ArCad'en  J’inftitUa  en  i a Mr/féVe 

1 y auoir n™ y<= 77e  %uant  1 opinion  deVarron  dit, que  Dim  fi.  4. 
fefe  Preftrcs  ordonnez  pour  facrifier  en  chafcun  carrier,  HaUcarU.z. 
c urtdelacite  aufquelsiladiouftales  Arufpices  pour  tirer  le  fens&  Fefle 

ZT7~r: Cne$  deS  befttS  imm°Ie'eS  A — t 

lepute  vn  pi  opi  e Geme , ou  patron , & des  miniftres  qui  luv  faifovent  fi  1 

‘S  • & n:«  ft  wchre  rn,mun  & honoréde  »*"*  Kx:  & Mt 

eu  "flIXTyS  : p3r  mrqudles  “nfiderationson  « n.mcys 

rnhaZm^T ri^'dttoutgroffier,  & ignorant  les  chofes  L Paille 
le  n'eftovenr  nn’  7?**  tlue  cs  ftornJins,ainii  quc-pîufic-urs  ont  efti  ity  Muer. 

I’.  'elb °yj :ntP' emtfansrelhgion  &police,  auantque  Pompiliècut  le  Idée  Satur- 
l^ement  du  royaume  : & celles  furent  les  ordonnances  fàitefpar  Ro-  lit 

1 dowemovs fofreUrR0“P'ie  f"  feltPlufieurs  ««très  , & réduit  l’an  r.foMeü 
■tdouzemoys  félon  1?,  coups  delà, Lune  : & changeant  l'ordre  d'iceux,  Fapes. 

N n ij 
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Flammes  çomme  ainfi  foit  que  Mars  fut  le  premier, il  le  rendit  le  troifielmeluy  pre-4 
-pial, Mar-  p£rant  & Ianuicr,&  Feburier.il  ordonna  les  iours  Faites, & Nefaftes,c’eft 
tulcr  Qjù-  ^ dire  efquels  on  pouuoit  auoir  affaire  & alfembler  le  peuple , où  durant 
rinal  efidlis  Rfquelslesaflembléeseftoyent  deffendues.Cc  futde  Ton  ordonnace  que 1 
par  Popdie.  |c  Flamine,ou  Preltre  Dial  fut  eftably  en  l'honneur  de  Iupiter,  & auquel 
Fêjïalesim  h oétroya  d’eftre  veftu  richement , & d’aller  fur  vn  char  triomphant  lors 
traduites  a L-uil  rmreheroit  par  ville . Il  en  dédia  encore  deux  autres  1 vn  à Mars , & 
j {orne  par  Po  [ autre  à Qmrin,ou  Romule,&  les  appella  Flammes,  à caufe  de  certain  or- 

pilie: néant-  nement  de  fil  de  laine  qu’ils  portoyent  fur  la  tefte. 

moins  aaat  par  fon  ordonnance  encor  les  vierges  tfeftal es  furent  efluës  & choifies,  < 
gomule  ily  lefquelles  les  dix  ans  premiers  aprenoient  la  maniéré , & façon  des  facrifi- 
tn  auoit.  ces,  & tout  autant  d’années  elles  femployoyent  au  leruice  du  temple  : en 
c’eftoit  a d-  latroifiefme  dizaine  de  leur  temps  elles  inftruifoyent  les  nouices , & cel- 
les  a garder  les  qu’on  prenoit  pour  tel  feruice:  & apres  ce  temps  li  quelqu’vne  fe  vou- 
le feuperpe-  loir  marier  il  luy  eftoit  loifible  de  choifir,ou  la  virginité,  ou  le  mariage. 
tjiei  an  teple.  pomnilie  leur  eltablit  reuenu  public  pour  leur  fouftien,&  nourriture,  les 
porte  colline  rendant  honorées  & refpeétées-'de  chafcun,tant  a caufe  de  leur  virginité 
dette attpi  perpétuelle, que  pour  plufieurs  grandes  ceremonies^ defqueîî es  elles  v- 

ndmée  'sala-  foyent.Si  quelqu’une  d’elles  eftoit  conuaincue  de  feftre  portée  peu  cha- 
rie.  ftement  , on  la  conduilbit  auecgrand  , & trifte  filence  deuanttout  le 

punition  des  peuple:&  près  la  porte  Colline, on  la  gettoit  dans vne  grotte,  & foüe 
yettaks  cem-  fo uterraine  toute  viue , & eftoit  occife  le  peuple  1 accablant  de  terre,  & 
niettas  ijice-  l’y  enterrant  pour  fon  vice.  Ce  fut  Nume  qui  fiera  à Mars  Gradme,  ou 
guerrier  douze  Preftres  qu’il  appelle  Salies  ou  dâceurs,  lefquels  au  moys 
Mars  Gra-  qui  porte  le  nom  de  ceft  Aftre,en  plufieurs  lieux  de  la  cite  a diuers  iours 
dme.Fette  à ce  ordonnez  faifoyent,  & dreflfoyent  le  bai,  & dance  folenneîle,  veltuz 
Pompée.  d’vne  robe  de  diuerfes  couleurs , mais  toutesfois  my  partie  d efcarlatte, 
SaUensPre-  ayant  vn  baudrier  d’Erain,  &l’efpée  ceinte  aucofté  portans  en  main 
ttres  daceurs  droite  vne  lance,  & vne  verge,  & à la  gauche  vn  boucher  fait  a laTnra- 
leur  ve-  cienne  en  forme  de  croiffant,  portans  de  haults  chappeaux,  & poin- 
fiement.  tuz  fur  leurs  teftes  . Denys  de  HalycarnalTe  penfe  que  cesSahense- 
D'oii  prin*  ftoyentles  mëfmes  que  les  Grecs  appelloyent  Curetes,  & appeliez  ain  î 
drét  no  les  s a Saliens,à  caufe  qu’ils  ne  ceffoy  ent  de  fimteler,  & dancer  durant  leurs  ce- 
liens. voy  No-  remonies.  Apres  ce  il  ordonna  vn  fouuerain  E.uefque  qui!  nomma  ponti- 
nie  Marcelli.  fe,fous  la  puifTance  duquel  gifoyet  toutes  les  ceremonies, & 1 ordre  desia 

Liuelm.  i.  cnfices,& eftoit  à luy  de  preferire &ordôner  les  iours,& la  manière  d o 

phitarQ.en  frir,&quelles  beftes  deuoiét  eftre  immolées,^  ceRoy  luy  moftra  le  tout 
la  vie  dt  & luy  donna  par  efcrit.iufqu’à  declairer  en  quels  temples  failloit  que  les 

Nnme.  ceremonies  fufient  celebrées.Entre  tat  de  fortes  de  faenficateurs  on  met- 
DenysHalic.  la  les  Féciaux,  qui  eftoyent  comme  noz  herauxja  charge  deiquelz  giloit 
lia  2 à faire, de  forte  que  iamais  les  Romains  ne  feiftent  iniuftement  la  guerre  a 

Ves  Curetes j nation  quelconque. Que  fi  quelcun  auoit  rauy  quelque  cas  apartenat  au> 

straUn  Romains, ces  herauxailoyent  femondre  les  rauifleursa  en  faire  raiton,c( 

lia.  io.  que  leur  eftant  refufé,ils  leur  denonçoyent  la  guerre,prononças  certain: 

Viodm  sic]  vers  faits  & corapolez  à ceft  effait.  Auec  pareille  pmfianceus  faifoyen 
antique  Un  A droit  aux  cftrangers  fi  les  Romains  leur  auoyent  inmftemet  occupe  qug 
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que  chofè,iufqu’à  leur  liurer  celuy  qui  auoit  fait  Tiniure  lî  le  cas  le  requë-  lëleÛïoi* 
roit,âfin  d’en  prëdre  vengeâce.C’eftoit  à eux  de  punir  des  torts  faits  aux  Pot  fie  a 
légats  & embaffadeurs  eflrangers,de  garder  ce  qui  eftoit  de  bon  &legi-  me  par  Pom - 
time  es  accords  & pa&ions,  ils  auoyent  puiflance  de  traiter  la  paix, ou  de  fiîit. 
la  rompre  fi  elle  leur  fembloit  preiudiciabîe  au  peuple  Romain:  6c  fi  le  Création, 
générai  de  farmée,ou  toute  la  troupe  du  cap, auoit  fait  & commis  quel- Mance  des 
que  crime  contre  le  ferment  public,  & foy  promife.Ies  heraux  en  ordon-  Udes  Fecl - 
noyent  & puniiToyent  les  deîinquans  pour  purger  la  cité  du  forfait.  Or~*uxcrJ*e- 
donna  d’auantage  de  faire  dueil  des  enfans  qui  decedoyent  moindres  de  tau#  hpomei 
trois  ans  d’aage:  & de  ceux  qui  paffoyent  ce  temps,il  ne  vouloit  qu  on  en 
portail  le  dueil  linon  autant  de  moys  que  l’enfant  auoit  vefeu  d annéesrle 
plus  long  terme  du  dueil  f ellendoit  à dix  mois.  Il  departill  le  peuple  en 
diuerfes  bendes  & freriers,&  approuua  les  communautés  des  artifans, co- 
rne des  malTons,charpentiers,  teinturiers,cordôniers,conroyeurs,menui- 
lîers,  menellriers,  potiers,  & autres  eftabliflant  des  ceremonies  & fellcs 
propres  pour  chacun  meftier  des  dieux,  & iours  deftinez  pour  foi ennifer  Comunami 
leur  patron  & tuteîaire.Seruie  Tuîlie  feitlcs  departemes  de  toute  la  mul  des  mefie-s 
titude  des  citoyens  en  bendes,  & centaines,  & fut  tel  l’ordre  qu  il  y sur- par  ouï  ejîa- 
da:que  ceux  qui  auoyét  vaillat  iooooo.  fellerces  tinffcnt  le  premier  lieu  Mie  à Kome 
& fous  ce  cartier  elloyent  contenues  quatre  vings  centaines,  & efgalla  le  Çcjhtyfut 

nombre  tant  des  vieillards  que  des  ieunes,afin  que  les  foibles  à caufe  d file  6 Ldes 

laage  fulTent  foy  tenansà  Rome touliours prells pour  ladeffencedelak^W. 

quela  îeunefle  fuîuit  les  guerres  qui  fe  faifoyent  en  la  campaigne.  1 Vepartemït 
Aux  vns  & autres  fut  enioint  de  porter  pour  armes,  le  corfelct,  bour.  des  Dizaines 
guignotte,&  bouclier,  & autres  chofesdeffenfiues,etallans  au  combat  ^Rome, 
falloir  porter  fefpée  et  la  halebarde.  A celle  compaignieil  aioulla  deu  firmes  an d 
centaines  d e manouuriers,  et  ingénieurs  qui  auoyent  la  charge  de  codui-  tiennes  des  ‘ 
re  les  machines,  et  pièces  de  baterie,  et  marchoyent  fans  aucun  appareil  Lmalns. 
d armes  etfansdelfence.  La  fecondetroupefut  de  ceux  qui  auoyent  le  Tehaue  (ont 
cés  de  foi xante  quinze  mille  fellerces  iufqu’à  iooooo.  etportoyët.l’efcu,  tt prefientm7 
monon,  et  cuifïbts,mais  ne  portoyent  point  de  corfelet,auoyent  pareil-  pionniers.  V 
les  armes  offenliues  que  les  premières,  et  difeernez  autfi  felô  la  vieillelfe,  Les  Gnuçs 
ou  verdeur  de  laage.  Le  reuenu  de  5oooo.feit  la  troilîefme  bade,qui  fut  & filer  et  s 
comme  la  precedente  de  20.  centaines,  portas  pareilles  armes, laufles  gre-  Ver  anciens 
ues  et  foleretz  à bandes  de  fer.La  bande  quatriefme  elloit  de  ceux  qui  a-  Romains, e- 
uoient  moine  moins  de  reuenu  que  les  précédons, et  n elloyent  tenus  dejf hyetdesLa- 
porter,  quvne  iaueline.  La  cinquiefme  bande  contenoit3o.centaiucs,  et  \ncs&  hddes 
gitoyenttous  fonditeurs,ou  getteurs  de  pierres,auffi  leurs  armes  offenfi- fiduïes defer 
aes  eltoyent  des  pierres  et  fondes,  et  les  deffenlîues  vn  morion  lalTé,et  UurentortiL 
tu  bras  vne  rondelle  ayant  trois  pieds  de  Diamètre  en  fa  circonférence:  Ut  les  'Übes.  ' 
encore  portoyent  ilz  vn  dard,et  vne  dague  logue  dvne  bralféc  fur  le  co-  Getteurs  de 
tedroit,et  feruoyentd’auan-coureurs  pour  delcouurirpai‘s,etfuprédre  pierres,^ 
ennemy  ne  feténatit  bien  fur  fes  gardes.Sous  le  cens,et  departement  de  'autres  velltes 
'eux-cy  eiroyet  côpris  les  ioueurs  de  fleulles  et  cornets , lefquels  eftoiet  voy  Polybe, 
partis  en  trois  centaines;  et  la  valeur  plus  haulte du  bien  de  ceux  qui  e- 
toyent  de  celle  communauté  montoit  à 40000.fellerces.Tous  ceux  qui  • 
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eALiwui^  pauuretp.il  contraignit  les  citoyens  a faire  iermet  de  dire  le  pris 
chacun  du  bien  qu’il  peffedoit,  de  quels  parensils  eftoyent  fortis,  quelz 
& combien  ilz  auoyent  d’enfans,  & de  quel  aage  ilz  eftoyent,&Ies  ans- 
;de  leurs  femmes  & enfans,  leur  nom,  le  cartier  de  leur  demeure,  ou  la- 
rue  où  eftoitleur  doraicille.Et  fi  quejeun  failloit  à dire  la  vérité  de  cecy, 
il  n’en  auoit  pas  meilleur  marché  que  de  perdre  fes  biens,d’eftre  vendu, 
& mis  en  feruitude,apres  auoir  efté  foueté  pour  fon  pariure. 

La  leuée  delà fanterie  eftant faite  &«leftribuée,  il  feit  vne  nouuelle 
cre'de  decauaîerie  , y mettant  & enrobant  les  premiers,  & principaux 
delà  cité,  tellement  que  ceux-cy  iointzàceux  queRomule  auoit  iadis 
créez  , & que  depuis  Tarquin  l’Ancien  y auoit  * aioufté,  les  bendes 
montoyent  à dixhuit  centaines  : à chacun  defquels  nouueaux  gendar- 
mes on  donna  certaine  quantité  de  derniers  du  thelor  public  pour  ache- 
ter armes,  & montures,  &receuoyent  deux  mille  pièces  d’erain  tous  les- 
ans  pour  payement  & nourriture  de  leurs  cheuaux:  & y auoit  des  vef- 
ues,qui  auoyent  charge  de  fournir  à la  fomme  pour  les  finances  &foul- 
de  de  la  cauaîerie  pour  chacune  année. 

En  fomme  tant  les  Cheualiers  que  pietons,faifoyent  le  dénombrement 
de  193.  centaines, aufquelles  eftoit  gardé,  & oétroyé  efgal  droit,  félon- 
. le  mérité  aux  fuffrages  : tellement  que  ceux  qui  auoyent  le  mieux  de^ 
quoy  portoyent  aufiî  les  plus  grands  charges,  & pour  recompence  te-, 
noyent  aufli  le  premier  lieu  à dire  leur  aduis  aux  affemblees  publiques. 
Car  Seruieaymantl’alegement  du  peuple,  auoit  ordonné  que  les  cens,, 
tailles,  & tribut  ne  feroit  point  leué  par  telle,  ains  félon  l’eftimation 
du  reuenu,  le  fort  fuportant  le  foible,.  & le  riche  celuy  qui  eftoit  fans 
grand  moyen,  ny  rich elfe.  Au  refte  (félon  que  recite  Denys  de  Haly- 
carnalfe  ) la  première  bende  eut  quatre  vingts  centuries  de  fanterie  auec 
lefquelles  la  cauaîerie  donnoit  fes  fuffrages,tellement  que  au  premier  ba- 
lotage,il  y auoit  nonante  huid  centeines.Et  d’autant  que  ce  nombre  fur- 
paftoit  le  refte  de  ceux  qui  auoient  droit  de  fuffrages,  il  aduenoit  que  ce- 
que  ce  nombre  accordoit,on  le  tenoit  pour  feur,legitime,  & ratifié,  quel- 
le que  ce  fuftl’occafion,&:  tant  grandefut  elle  pour  laquelle  on  eut  af- 
fembîé  la  multitude.  < * 

Que  fi  , (cc  que  toutesfoisn’aduenoit  guere  fouuent,  ) ce  premier  ranc 
vanoit  en  opinion, alors  la  fécondé  bande  eftoit  mife  en  ieu,  & ainfi  fuc- 
cefliuement  les  autres  chacune  félon  fon  ordre,  tellement  que  gueresia- 
mais  n’aduint  que  la  dernierc  deuft  vuider  le  different  de  la  diuerfite  des 
autres.  La  fageffe  de  ce  Roy  Tulliefeit  fi  bien  que  ceux  qui  contrt- 
buoyent  le  plus  pourlefoulagement  de  la  Cité,euffcnt  aufiî  plus  d au- 
torité es  conclufions  de  l’eftat  és  affemblées  publiques, defquelles,ia- 
çoit  que  perfonne nefut reietté,fi  eft-ce  que  la  plus  forte  voix  confi- 
ftoit  és  Cheualiers  & centaines  de  la  première  bande,  & régiment, 
comme  ceux  qui  auoient  puifTance  d’eflire,  & créer  tels  magiftratz  que 
bonleur  fcmbloit,&  d’ordonner  loix  & de  dénoncer  la  guerre:  defquef; 
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fes  trois  chofes  Romirte  ofitroya  dés  le  commencement  l’autorité  au  rriffoiceÀ 
peuple  . Mais  les  Roys  eftant  chafifez  de  Rome  , l'eftat&gouuerne-W/^y^ 
ment  prift  and)  nouuelle  forme  : car  en  lieudes  Roys  , onefleutdes  •ttnjnfar 
ConluI?  annuelz,  lefquelz  portoyent  mefme  ornement , & pareille  mai- - KomuU. 
que  d autorité  fauf  laC  ouronne,  & la  robe  Royale  faite  de  drap  d’or  Feye7  <h  cl 
& a branchages  de  Palmes.  r tyrÙttrtA 

Audi  quand  Brute  obtint  celle  dignité'  auec  Collatin  en  l’alTemblée  de  U vie  deyJr 
tontes  les  Courts  & centaines , il  feit  faire  ferment  au  peuple  donc  plus  lm  Ta. tins. 
ramais  fouffhr  que  aucun  fut  Roy  , ny  feul  fouuerain  en  la  citédeRo-  Denj,mljl 
me  Ce  Brute  accomplift  le  nombredejoo.  Sénateurs  , & ordonna  FlmpUne 
le  Roy- p relire  , lequel  auort  charge  de  parfaire  les  fecres  & facrificesi/W. 
qui elloyent îadis  offertz  parles  feulz  Roys. 

Lucie  Valere  citant  Confuffeit  laLoy  qui  permettait  d’apeller  des  Con-  CeFalere  fui 
lulzaupeupie  , ordonnant  peine  demort  , à quiconque  fintroduiroit  nomé  pM\ 
vn  Magiltrat  fans  le  confentement  du  peuple  : & voulut  que  le  peu  - coU Pour  eÜ 
pie  fut  allégé  des  tnbutz,  auec  lerquelz  on  l’auoit  opprefTé  , affin  que  il  ?rU  amyd* 
fut  plus  prompt  au  feruice  delà  cité  . Eftablilt  en  outre  que  quico n- Peuple. 
que  tafcheroit  de  fe  faire  feigneur  & tyran  , que  il  futloifiblede  l’oc- 
dr  fans  aucune  forme  de  procès  . Et  fut  de  fon  inuention  que  le 
peuple  efleut  deux  Quefteurs,  celt  à dire  theforiers,qui  eulTent  la  char- 
ge du  thefoj-  public  gardé  dans  le  T emple  de  Saturne  . Apres  cecy  on  ÏPniffknce  du 
commença  a eilire  vn  fouuerain  magiltrat  que  ilz  nommèrent  dida-  W&ateur. 
teur  , prenans  ( comme  il  fcmble  ) l’exemple  des  Gréez , lefquels  Cainfî 
que  ditTheophralte  aux  liures  des  Royaumes  ) efleurent  pour  certain 
temps  des  feigneurs  qu’ilz  apelloyentEfymmetes . Audi  la  dignité  dida-  Theopbrade 
toire  ne  f eftendoit  plus  loing  que  deiix  moys  entre  les  Romains , neÇ-lUes  Roj^ 
hloit  on  que  lors  que  l’eftat  branfloit  fous  quelque  grande  necelîi té.  C’e-  mes. 
itoitau  didateur  d’eflire  les  autres  Magiftrat*  , fcmefinement  le  grand 
maiftre  de  la  caualerie  , qui  apres  luy  auoit  le  droit  de  toute  puiflanceJ&  Marijlrats  eÀ 
mefmement  lur  les  hommes  d’armes , & ceux  qui  eltoyent  contenus  aux  'Un*  par  le  di 
cens  & mbutz  des  bendes . Le  didateur  auoit  encor  , tout  ainfi  que  les  ÜateHr.ny 
Roys , vn  Marefchal  de  camp,qu’ilz  apelloyent  tribun  . Les  troubles  fef-  FeneMe  lin. 
mouuans  en  la  cite  entre  les  nobles  & le  peuple  , furent  efleus  les  tribuns  des  Marift. 
du  peuple, magiftrat  facré  & inuiolable  lequel  tenoit  telte  auxCôfulz,  fijm. 

ahn  qu  ilz  ne  foulaflent  la  multitude  : &n’eftoit  permis  aux  gentilshom- 
tnes  r & patrices  d’auoir  entrée  à celte  dignité . La  puiffimee  de  laquelle  a 
elle  quelquefois  fi  exorbitante  , que  tout  eftoit  confuzpar  leur  moyen 
&faifoyent,  Scabolilfoyentlesloixà  Ieurfmtalïe,  annulansles  decreiz  Trilunsdtt 
u Sénat  & ordonnances  confulaires,  & eltoyent  premièrement  deux,  Peuple  pont-' 

3uis  trois,  & a la  fin  cinq  en  nombre  . Encore  aduint  4 Rome  que  les  C ü-  moy  ejlew.' 
ulza  my  di allez,  on  efleut  dix  hommes,  qui  auoyent  toute  puiflance,  & infilcnee 
:e  pour  1 eltablilfement  del’eftat  &promulgatiÔ  des  Ioix,&  lefquelz  pu-  des  triions: 
allèrent  au  peuple  les  dix  tables  : mais  ce  magiftrat  ne  dura  guere  à caufe  Les  dix  Lm- 
ae la tirannie  de  ceux  qui  y furent  apellez  , quipenûns  chafferàiamais  mesanecU 
e pouuoir  des  Tribuns  de  la  cité  , f en  veirent  chafTez  par  celte  digni-  puijfancecm* 

-e  populaire  s.&deflorsfut  ordonné  que  ce  que  la  multitude  ordonne-  fil 


taire. 
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^nfears>  er  roi?,  feroit  tenu  inuioîablement  partons  les  citoyens  de  Rome.  Furent 
ta  r datante.  encor  creez  les  Cenfeurs  de  peu  d’autorité  au  commencement  , comme 
ceux  qui  auoyent  feulemét  efgard  fur  les  greffiers,  & notaires,  & fur  le  de* 
nombrement  des  tailles,  mais  depuis  ce  magiftrat  vint  en  telle  force,  grà* 
deur  & autorité  que  c eftoit  au  Céfeur  à corriger  les  mœurs , & reformer 
la  vie  de  quelque  ce  fut  des  citoyens  de  Rome: ayant  iugement  fur  le  Se- 
nat,&  fur  la  caualerie,fur  les  tributs,  & reueuës  du  peuple, gettâs  du  fenat 


ou 


J,  etetml  ou  iugeans infâmes  ceux  que bô  leur  fembtoit , & félon  que  la  raifon  leur 
imy erée7  cr  en  donnoitoccafiô,&  caufelufte  & légitimé  . On  eftablift  encor  les  pre- 
^ dénex^  teurs  pour  faire  droit,&  ouyr  les  diffierens  d’entre  les  citoyens, lefquelz  a- 
tr  ^ * uoyent  puiffimee  de  faire  des  loix  nouuelles , & abolir  les  anciénesfil  y en 

‘ auoit  deux , Tvn  pour  la  cité*  & l’autre faifoit  iuftice  aux  étrangers  : & 
ceux-cy  portoyent  prefque  meffiies  ornements, & auoyét  toute  telle  gar- 
>Cerdr  v;sij  de  que  les  Cofulz.Cefte  police  dura  à Rome,iufqu  à ce  que  Iule  Cefary 
tordr-e  de  la  it  renouuella  la  Monarchie,  laquelle  a continué  iufques  à noftre  temps  fous 
berté  K ornai-  le  nom  & tiltre  de  Y £mpire.[Ic  laiffieray  tout  ce  que  fauteur  va  recueillir 
^ - des  lutteurs , eferimeurs,  & loueurs  de  Farces  delquels  Rome  a iadis  efté 

farcie;&  ne  difeourray  de,  leurs  dances, Hiftrions,Momes,Satyres,Corae- 
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& digne  de  l’oreille  du  Chreftien , qui  doit  eftre  efloigne  de  tout  ce  cha- 
touillement plein  de  lubricité,fuperftition  te  infâme  idolatrie:De laquel- 
le cefte  grande  cité  a eflé  iadis  la  plus  infedée  qu’autre  de  Y vniuers  . ] le 
n ’oublieray  de  reciter  auec  quelle  pompe, & folle  fuperftition,  le  fenat  & 
Popefunebre  peuple  Romain  mettoyent  leurs  Princes,  & Empereurs  deffimts  au  nom- 
f ait  e aux  an-  bre  des  dieux,&  leur  donnoient  place  au  ciel, les  canonifants  comme  cele- 
eiem  Emper.  ftes.  On  pofoit  premièrement  fainfi  que  recite  Herodian)en  la  court  du 
ï * palais  de  l’Empereur  l’effigie  du  Prince  trefpalfé  faite  d’yuoire,&  le  repre 
fentant  au  vifaffife  fur  vn  lit  couuert  de  drap  d’or  , & eftoit  cefte  image 
gifantepafle,&decoulourée,  comme  vn  homme  malade  : Autour  de  ce 
Vecyettpric  lift  royal  affiftoit  la  plus  part  du  iourprefque  toutle  Senatdu  coftégau* 
prefaiemot  a cbe  veftu  de  robes  noires , & à main  droite  eftoy  et  les  dames  les  plus  no- 
mit  de  Ben-  blés  delà  cité  toutes  affiliées  de  blanc , car  cefte  couleur  futiadis  le  ligne 
fâl  4 par\.  de dueil aux femmes,fans quelles portaient  aucüs ioyaux,affiquet,ny  do. 
Unt  dacémy  rure,  & fe  tenoy  ent  en  ceft  apareil  par  l’efpace  de  fept  iours  autour  du  cer- 
de  i: Emper.  cueil,&  liddu  deffund.  Ce  pendant  les  médecins  alloyent,  &venoyent 
r ’ vifiter  le  patient,  & denonçoyent  que  la  maladie  alloit  en  empirant  , & a 
la  fin, comme  fi  lors  il  fuft  frefehement  trefpalfé  .La  ieunelfe  tant  d’être  les 
Cheuaîiers  que  Patrices  & Sénateurs  , portoyent  le  corps  par  la  rue  nom- 
mée faere,  iufqu  à la  court  & lieu  des  plaidoyers,pofans  le  lid  au  lieu  mefi- 
me  où  les  orateurs  declamoyét  deuant  le  peuple  apellé  Roftres , ou  poin- 
tes de  nauires  : & là  les  enfans  de  tous  fexes  fortis  des  races  plus  illuftres, 
chantoyent  des  hymnes  pitoyables  en  l’honneur  du  prince  décédé . Ce 
lift  d’yuoire  eftoit  depuis  porté  de  la  court  au  champ  de  Mars,&  là  eftoit 
drefifé  vn  efehaffault  fait  en  forme  quarrée,  fur  lequel  on  montoit  par  des 
degrez  qui  alloyét  en  eftrcffiffiant  en  figure  d’obelifque:  au  dedâs  duquel 
j' tout  reluiloit  en  tapelferie  dorade  foye,&  de  pourpre, en  tableaux  d yuoi 
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re,&  infinité  de  belles  & magnifiques  paiatures,  & de  tant  plus  les  degreî 
eftoyent  hault  efleuez,de  tant  les  images  plus  petites  qu'eux,  auoyét  aufli 
plus  d’aparence:  & au  dedans  y auoit  vntas  & monceau  de  bois  fec,&  au) 
très  chofes  combuftibles.  Affilé  que  eftoit  l’effigie  au  fecôd  degré,  & per 
fumée  de  toute  elpeced  odeurs  & choies  aromatiques  & precieulés  qui 
chacun  des  citoyens  y portoit  commeà  fenuy,la  ieunelTe  d’entre  les  plid 
nobles  & illuftres  alloit  à chettal  autour  dei’efchaffault,  &fembloit  qui 
fuiuilfent  certaine  dance  & meftire  foléneüe  en  fe  pourmenant.Couroyél 
auffi  autour  des  chariots  branflans,-&  ceux  qui  efioient  affis  deffiis  repre 
fentoycnt  l es  perfonnes  des  princes  plus  gratis  & illuftres.  Ce  que  fait  ce-j  De  ms, 
luy  qui  deuoit  fucceder  à l’Empire , portant  vne  torche  au  poing  mettoi ifirte  fut prefi 
le  feu  le  premier, & puis  toute  la  multitude  l’allumoit  auffi  par  le  bas,&î \y#e  déifié 
flamme  eftant  efprife , on  faifoit  fortir  vne  aigle  du  plus  eminent  lieu  ât\s£HnijleCS- 
l’efchafault,laquelle  on  péfoit  que  emportait  famé  du  Prince  au  Ciel  en-  Dio. 

treies  bras  de  Jupiter. Et  l’Empereur  qui  eftoit  déifié  en  cefte  forte,  eftoit  lin 
auffi  fuperftitieurement  adoré  comme  Dieu  entre  les  Romains  . Et  voila  Onien  voit- 
quant  à l’anciê  eftat  d’Italie: & flir  tout  de  la  cité  de  Rome . Or  tout  ainlîl dZ  vmr  d'<t 
queiadis  l’Italie  a efté  eftrangement  adonnée  à l’Idolâtrie  & fuperftition  J nantage  lyfe 
à prefent  elle  embraffe  trefreligieufement  la  foy  & dodrine  des  Apoftres lùUndTen  ft 
&meflagersde  noftre fejgneur  Jefuchrift , tçurek  Chreftientéprefque  J{oms  trioni- 
luiuant  les  ceremonies  ainii  que  les  tient  la  lainte  A poftolique,J&Catho-^;2^. 
îique  Eglifé  de  Rome,aumoins  en  l’Europe , fi  ce  n’eft  en  quelque  coing  Heritage  éf- 
d’Italie  & en  Efclauonie,&  par  laGrece,Mofcouie,  & Lithuanie,que  on  gai  entre  les 
fuit  l’erreur  Grec . Les  aifnez  des  maifons  tant  des  Roysfquand  il  y en  a-  majles  en  Ita- 
uoit)que  des  Princes  obtiennent  la  fucceffion  de  leurs  peres,  fuyuantla  lie. 
façon  de  faire  ancienne:  mais  entre  ceux  qui  font  de  plus  baffe  eftoffe  les  Queft  ce  âne 
partages  fty  font  efgaux  entre  les  mafles,pourueu  qu’ilz  foyent  légitimés.} mmei- 
L’Italie  fuit  trois  fortes  de  droit,  car  elle  obéît  aux  loix  Imperiales,aux  de) pal. 
cretz  des  Papes,.&  a encore  le  droit  qu’on  nomme  Municipal,  & couftu-  Degrez^  de 
mier  de  chacun  païs  & vilIes,contenant  des  loix  qui  concernent  le  bien,!  noblejfeen 
proufit  & immunité  de  chacune  cité  en  particulier . Les  iugemensy  font  Italie. 
traitez  diucriement, entant  qu’en  d’aucuns  endroits  les  affaires , & police! Hommes  de 
font  maniez  par  vne  troupe  choifie  de  iuges  faifans  droit  au  peuple,  & ail-  fiamirtri- 
leur  c’eft  vn  feul  Poteftat , & Magiftrat  à qui  toute  la  charge  en  eft  com Afîgen  Italie . : 
mife.La  première  & principale  nobleffe  y prouient  des  armes,  li  quelcunj 
Y a efté  heureux  en  les  pourfuyuant,  & eft  plus  honnoré  que  les  autre$:a-< 
près  lefquelz  font  refpedez  ceux  qui  font  illuftrez  parleur  grand  fçauoirj 
5c  auancement  aux  bonnes  lettres  : & entre  les  fçauans  les  Théologiens! 

:iennent  le  premier  ranc, puis  les  Canoniftes  , & Dodeurs  faifans  profef- 
ion  de  la  Loy:le  médecin  y eft  adnûré  : mais  le  gaing  le  fait  plus  rçfpedé 
lue  l’honneur  qu’on  porte  à la  fcience.  Les  Mathématiciens , Logiciens, 
kftronomiés  & poètes  font  reuerez  des  hommes  defçauoir,  mais  le  vul- 
gaire n’en  tient  guère  grand  compte  : les  Grammairiens  font  eftimez  les  Les fref- 
>lus  vilz, comme  ceux  quif  enuieilliffent  en  leur  pédanterie, & farrefient  ckmrs  aclmi- 
ïinftruirelesenfàtis.Lesprefcheürsbiendifansy  font  renommez,  & ho-  re^fcar  l'i - 
mrez  gradement?&: font  plus  ouys  & refpedez,  à caufe  de  la  faintetc , & talien. 

err— ' 
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p été  de  la  religion, que  les  orateurs  qui  babillent  en  vn  Sénat  , lefquels  t 
g lignent  plus  de  pecune  que  de  bonne  réputation  . La  marchandife  y eft 
p [us  recômandce  qu  en  autre  lieu,  entant  que  le  gain  à prefent , suffi  bien 
ftfsp'jfiX  que  iamiis,  eft  en  pris  & grâd  vogue.  Les  paintres, tailleurs, ou  irttagers,  5c 
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le  s fondeurs , & burineurs  y font  plus  refpedez  que  celuy  qui  eultiue  les-, 
c lâpsfiaçoit  que  le  temps  palfé  ce  fut  aux  laboureurs  qu’on  dônoit  h pre- 
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Jttmains,  il  mjere  louange.  Les  Romains  fontprefque  les  feuls  d’entre  les  Italiens  qui 
mtend  ceux  p donnent  a la  p allure  & entretien  du  beftail , & toutesfois  leurs  bergers 
L Bornai-  { )nt  mercenaires,  & conduits  d’aiileur  pour  tel  feruice . Leurs  habits  font 
e ifferents  felô  les  païs,&  prouin ces, mais  les  V enitiens  les  portent  longs  5c 
1 irges  prelque  fuperBtiement  : 5c  ceux  de  la  ville  y (ont  encor  beaucoup 
l 'lus  fomptueux  que  des  champs  5c  bourgades.  Apres  le  Vénitien  leFio- 
tejle  partie  ; entin  & tout  autre  Tofcan  fe  veft  plus  mignonnement  que  le  relie  de  1 1- 
iitte Emilie  aliedes  Miia'nbis  ceux  de  la  Romaigne  Emilie  , & les  Geneuois  portent 
cj } le  pays  du  ’abillement  plus  eftroit,  & toutesfois  ils  font  fort  braues.  L acouftrement 
\atrimsme > du  courtiian  à Rome  furpalïe  tout  autre  en  longueur,  & diuerfitc  de  cou- 
Boltmis.  leurs , le  Romain  naturel  effc  fobre  & modefte  en  fon  vertement , lequel 
ornainsme-  toutesfois  à la  bien-leance,&  gentillefte , 5c  mefrnement  en  la  parure  des 
Mes  en  leurs  dames . Le  Napolitain  eft  plus  gentilment  que  fuperbement  vertu , & f© 
phift  plus  es  façons  des  eftrangers  que  de  l’Italie  : De  laquelle  le  relie  va  - 
Amplement  en  ordre,  non  que  les  habits  n y foyentdiuers,veuque  de  no- 
lire  temps  on  y a veu  vue  infinité  de  changemës  au  veftir.  Au  Bolonois  & 
prefque  par  toute  la  Lombardie  les  grandes  dames  fe  plaifent  fort  de  l’a- 
billerà  l’Efpaignolle , & les  gentilshommes  ayment  l’ornement  du  Fran- 
çoys.  A Rome  naguère  que  les  femmes  faccouftroyent  à laTofcane.N’a 
pas  long  temps  que  les  daîhes  de  V enife  portoient  la  gorge^fein,  & elpau- 
les  à deicouuert>mais  à prefent  elles  le  «murent , 5c  ont  des  manches  fort 
larges, fi  que  leur  habit  imite  aucunement  l’Efpaignoile.Parles  rtatues,  5c 
médaillés  anciennes  des  Romains  on  peut  recueillir , que  les  anciens  n’a- 
uûyeiît  point  Fvfage  de  fe  couurir,  & affubler  la  telle  : voire  ny  de  porter 
chauffes  linon  le  foidat,&  gëdarme  qui  f armoit  les  iambes:  & ï vn  & l’au- 
tre eft  à prefent  pratiqué  par  chacun,mais  il  eft  croyable  que  la  eouilume 
de  couurir  fon  chef  eft  venu  d’ailleurs  en  Italie , ce  que  le  mot  eftranger 
fteclairealfez  manuellement. Iadis  aufiiles  chemifes  & pourpoints  de  toi. 

! le, ou  laine  n’eftoyent  en  vfage,comme  on  peut  auffi  voir  par  les  antiqui- 
té des  ftatuesdà  où  à prefent  c’eft  l’habillement  le  plus  commun  de  la  ieu 
| nelfe  -Lelangage  Italien  n’eft  point  celuy  que  iadis , & toutesfois  non  du 
1 tout  dilfemblable,  mais  qui  eft  corrompu  & altéré  à caufe  des  mots  Barba. 
! res  qui  y ont  elle  introduits  en  vn  lieu  plus  quen  autre  félon  que  les  eftr* 
gèrs  ont  tenu  plus  longuement  fubiettes  les  Prouinces.  Paria  cofte  d’Hi- 
ïmementpei  ! ftrie  prefque  tout  le  peuple  parle  Vénitien,  qui  eft  vue  langue  polie],  co- 
Cuitil  Curies  pieufe,&  graue,&  ornée  delà  douceur  de  plusieurs  autres  lagues,  a caille 
» _ p > i q.jQ  g’ eft  ie  li-eu  où  trafiquât  tous  les  peuples  d Italieiriadis  ce  langage  V e 

niti en  eftroit  plus  rude, & fort  mal-plaifant  aux  oreilles.  - 

Le  parler  dés  Carniens  auolfmâsles  Carinthiens  eft  compofe  de  diuers 
langa^gs,&  ayant  ne  fçay  quo-y  de  contraire  à 1 air  dès. mots  italiens: tou- 
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tesfois  plus  plaifant  à l'ouyr.Vers  le  païs  Treuigian',  à ps Joué , Vérone] 
Vieen?e,Mantoue  & Ferrare.-làou  par  tout, ceux  des  villes  font  plusera-1  • 
cieux  au  parler  que  les  païfans  & villageois.Le  Lombard  & Milanois  a ne' 
fçay  quelle  rudeffegroffiere  difFerente.au  refte  de  l'Italie  au  parler  : tou-  XrtMW*  iu\ 
tesfois  n y a il  pais  qui  furpaffe  ceftui-cy  en  beauté  de  villes,gentilleffe,&  f MlUmû  ®\ 
courtoine des  citoyens,ny  en  honnefteté  &ibbiietéde  vie . De  ceuxde  ^W*  I 

laRomaigne,Rauenne,R.imini,Pcraro,Faenbe,Boloigne,  & païs  du  pa- 
trimoine, le  langage  en  eft  doux  & polyde  Tofcan  eft  briefen  parolle  fmi 
tant  l’ancienne  façon  des  Lacedemoniens,  & fied  mieux  ce  langage  à le- 
liranger  que  au  naturel  du  pais . A Rome  n’aguere  que  le  parler  y eftoit ( 
rude, mais  lafrequêtation  des  forains  enrichift,&  adoucit  cefte  groftiere  * 
rudeffe.En  la  marche  d’Ancone  païs  de  Sauine , & en  la  principauté,  le  ‘ 
peuple  y parle  plus  rudement^  grolïement  que  au  Duché  d’Vrbin  , que 
en  la  Pouille  Bahlicate  &c  Abru-Z2e , lefquelz  comme  tout  le  refte  d’Itah'ei 
ont  le  langage  dur  & contraint,  & peu  méfié  de  la, douceur  eftrangere, 

! faut  les  Napohtans,qui  f’eftudient  à parer  leur  naturel  auec  la  grauite  Ef-  i 
paignollc.En  fomme  quiconque  regardera  les  chofes  de  plus  près,  & hiJ 
gera  d icelles  en  generaUI  ne  trouuera  peuple  ny  cité, qui  ne  foit  en  quel- 
qu  e cas  differente  à ceux  qui  1 auoifinent  ; ainft  que  dit  Sabellique  en  fa 
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ny  Ta  fertilité  des  femences,  cftant  le  païfage  fi  pierreux 
mure  des  an-  < rUeprefque  il  neYetrouue  morceau  de  terre  qui  ne  foit  accompaigné  de 
cies  Geneuoys  , |Uelque  pierre:qui  eft  caufe  qu’ilz  font  accouftumez  à viure  pauurement 
k en  grand  trauail:  & iaçoit  qu’ilz  fe  rompent  le  corps  au  labeur , fi  eft  le 
îroufit  qu’ilz  en  tirent  de  fort  peu  de  confequence.  Ce  long  trauail  & 
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:ontinuel  exercice  les  rend  fort  maigres,mais  aiegres , difpoftz,  robuftes, 
&puiflfans  ; tellement  que  leurs  femmes  fouffrent  efgalle  peine  que  les 
marys,  auec  Iefquelz  elles  font  ententiuesà  labefoigne.  Leur  plufgrand 
exercice  fut  iadis  la  chaffefta  fauuagine  fupleant  au  default  qu’ilz  auoyent 
de  fruits  & feméces:  Acouftumez  de  courir  par  les  neiges , & afpretez  des 
montagnes,  nefault  Peibahirfiilz  fontagiles&  d’vne force  gaillarde  & 
robufte.  Aucuns  d entr  eux  en  default  de  bled,viuoyent  de  chair  tant  do- 
meftique  que  fauuage,  ayans  la  clere  eau  pour  raffafier  leur  alteration  : & 
vfoyent  d’herbages  tels  que  leur  portoit  la  regiô,comme  ceux  qui  ont  eu 
faultedebled  & devin,deux  chofes  trefvtilesàlaviedes  hômes.Leur  gi- 
fle eftoit  la  terre  dure, peu  ibuuét  dans  les  Cabannes,&  loges  ruftiques,& 
d’autres  fe  retiroyent  pour  eftre  au  couuert  dans  des  grottes, & cauernes, 
faites  du  feul  art  de  nature  . Etafnfi  viuoient  ils  dés  le  commencement 
fans  apareil,ny  delicateffe  aucunerd’où  aduenoit  que  les  femmes  eftoyent: 
là  auffi  robuftes  que  les  hommes,  & les  homes  efgalîoyent  les  beftes  plus- 
farouches  en  force, & d ’exterité:tellement  qu’on  lit  que  fouuent  le  temps 
jpaifé  on  à veu  qu’vn  Lygure  maigre  &deffait,vainquoit  vn  Gaulois  brûle.- 
& gaillard, & en  bon  poinéfc  . Ils  farmoyent  plus  legerement  que  les  Ro- 
mains,& couuroyent  leur  corps  d’vn  longpauois  fait  à la  façon  Gauloife,. 
& vfbyent  de  cafaques  ceintes  fur  les  hanchesrfiarmoyent  encor  de  peaux 
de  beftes  fauuages,  portans  l’efpée  fort  courte  en  guerre,  les  aucuns  imi- 
toyentlcs  Romains  en  farmarît.Cefté  natiô  eft  encore  farouche  en  guer- 
re, d’vn  gentil,  fort  aigu  & ftibtil  efpritfoitau  maniment  des  affaires  pri- 
uez,ouau  gouuernement  de  l’eftat  militaire.  Et  leur  plus  grand  foing  gifV 
en  la  marchldife,ct>urans,&  fill6nans  la  mer  de  Sardaigne,  & de  la  Barb^ 
rie,f’expofans  de  leur  gré  aux  périls  dangereux  de  la  mer, entant  que  bien 
fouult  leur  armement  & apareii  n’eft  que  d’efquifs  & barquerotes  fuiet- 
tesaux  incommoditez  des  orages,  & tempeftes  marines.  [Mais  qui  lyra 
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vw  S'a-  ifont  veuz  maiftres,&  poffeffeurs  de  toute  la  mer  du  Leuant:  voire  qui  cô- 


hellnj.  Blond; 
Machiauel: 
eyr  Conten 
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Milan. 

J fies  ta  lis  fitb 
jettes  a l'e- 
fiat  de  Genes 


lanoife,que  Geneuoife il  verra  quelle  gaillardife,puiffmce , adreffe,  fagy 
conduite  & bon  heur  à fuyuis  vn  longtemps  les  Geneuois,  Iefquelz  le 


mandoyent  fur  le  pont  Euxin,ou  mer  maiour,  S>c  eftoyent  redoublez  a la 
Tane,&  le  long  de  la  Scythie.Ie  n’ay  affaire  de  diieourir  les  guerres,&  vi- 
&oires  qu’ilz  ont  fûtes,  & raportées  des  Vénitiens , combien  de  fois  dz 
ont  mis  leftat  de  Floréce  en  branfle,&  ont  affuietty  la  plus  part  de  la  mer 
que  on  apelie  encor  la  riuiere  de  Genes. 

le  furferray  le  récit  des  ift  es  côquifes  en  la  mer  Mediterranée, corne  Cor- 
fegue, Chipre, Candie, C-hio, & autres:  & comme  c’eft  de  leur  façô  que  le 
renouuellement  de  la  cité  de  Pere  contiguë  de  Conftantinople,  & la  plus 
grand  retraite  qui  foit  de  Chreftiens  près  le  grand  feign.  de  T urquie  : & 
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comme  ce  furent  les  Geneuoys  qui  conquirent  k cité  de  Capha , q iiïcïfPerel’afie 
es  embouchemens  que  fait  le  grand  T anaV  en  la  m er  maiour.  Bien  diray  par  Us  Gens- 
que  fi  l’auarice,ambitiô,&  partialité  ne  fe  fuTent  fourrées  parmy  ce  peu-  nois . 
pie  brufque  & guerrier  de  fon  naturel, Genes  ne  feroit  rie  moindre,mais  g eneuoisfèio-. 
diray  plus  auancéc  en  force,&.grandeur  de  puilfance  que  la  fuperbe  cité  dcCapha.  ** 
de  faind  Marc. Mais  Genes  n ayant  peu  goufter  le  repos  en  foy-mefme,  Caufe  de  l'a  • 
mutine  & remuante  à tout  vent  de  feditiôjembrafifant  le  fecours  des  eftra  neantifement 
gers  pour  fon  fuport , a fallu  qu’aufli  elle  ayt  fait  voile  fous  I en  feigne  de  d*s  Genevois. 
plufieurs  Princes, de  forte  qu’elle  ne  fe  peut  à prefent  le  preualoir  de  fa  Sabelliqus. 
grâdeur,fans efïre dailleur appuyée, côme l’auons  veuë de noftre temps  Emead.-j.li . 
partialiféej&feruatdeproyeauxdeuxpl’grâdsPrinces  de  l’Europe.}  i. 

Ce  peuple  comme  dit  Sabellique,retient  fa  farouche  façon  de  faire  ôC  eft  Genevois  mu 
rebelle  defon  inftinât  naturel, comme  celuy, contre  lequel  les  Romains  fins  de  leur 
ont  eu  de  gras  affaires  à lalTuiettir  & tenirf  apres  l’auoir  vaincu  jen  obeïi-  naturel. 
fànce.  Hz  font  efchars  & chiches  en  leur  viure , mangeans  en  leur  viure  Manet  h on  en 
ordinaire  quelque  beflail,&  d'ulaid  & vfans  en  leur  boire  de  certaine  Jonfupkment 
boiiTon  brafifée  auec  de  l’orge.  rime Uu.$. 

JDv  Pais  de  T oJcane:Çr  anciennes  moeurs >£r  façons  des  Tojcans,  chap.  11. 

J^^^Ç^^ATofcane^u  Tufcie  région  renommée  & fameufe 
^ ~ d’Italie  , a efté  ainfi  diète  (ainfi  que  plufieurs 

ment,  ) des  facrifices,à  caufe  que  les  Grecs  dient d' HercuLvoy 
&uW  pour  facrifier,  ou  du  mot  Thus,  qui  fgnifie  en-L Bersfi^  cr 
cens,duquel  on  vfoit  principalement  aux  facrifices  : oiij Fèflecr^Tn 
comme  les  Anciens  font  tenu, elle  porta  ce  nom  deTti nie  es  antiq. 
fculefilz  du  grand  Hercule.Elle  fuc  iadis  appelléeTy  d'Etnir. 
rhenie.  Maisoneftendoubteficenomluy  vient  de  Tirrhene  fiiz  de  D-ouTofcane 
Athis,  duquel  aduis  eft  Rerofe,ou  fils  d'Hercule,&  Omphale,  ainfi  que  a porté  'le  nd 
d’autres  difentrou  forty  deTelephe,fils  d’Viiife, lequel  on  tient  auoir  cô-  de  TÏrrhe - 
duitvne  colonie  en  celle  terre.Denys  de  Halycarnaffe  dit  qu’ilz  prin-  née.  Denys 
drent  ce nom,à  caufe  qu’ilz faifoient  leurs  bufi:imens,&  logettes for  baf-  Halyc.x. 
les  fur  des  Pieux  de  boys  qu’ilz  appelloient  T nifes  en  leur  langage.  Les  Herod.lm  i. 
Romains  dônoient  à ce  peuple  ores  le  nom  de  Tufques , & d’autresfois  \strabon. 
d’Hetrufques.mais  les  Grecs  les  nommoiêt  toufiours  Tirhenes.  La  puif  Uie  que  ce 
fance, & richefTes  des  Tofcâs  anciens  peut  eftre  de  cela  recueillie  que  la  Tyrrhene  fut 
naér  tout  vn  long  efpace  & trait  depaïs  eftoit  ditte  Tirrhene:  ainfi  quei/Ç/^ d'Her- 
iroyez  enVirgile  Iunô  la  nommer, fe  plaignant  du  voyage  d’£née,diiànt: \cùU  cr  Ont 
Le  peuple  (jne  thaïs  CT  lequel  tant  me  peine  phalé.  Infin 

lait  voile  a fin  pUiftr  dejj'us  la  mer  Tirrhene.  2,0. 

ïoint que l’eftenduë du  païsTofcan  courant  prefque  tout  autat  de  tzv-  yirr.Enne.i. 

•e  q la  mer  enclofi:  des  terres  Italiënes  iufqu’aux  Alpes.Or  apert-il  par  lesljïnciens  li- 
nftoires  que  tout  le  terroir  qui  eft  entre  les  Alpes  8c  I’a penmm  fut  iadis  Imites  de 
rabité  par  les  Ombriens,lefquelz  en  furent  chafTez  par  les  Thirrenes , & | Tofsane. 

:eux  cy  par  les  Gaulois,qui  aufii  en  furent  depoiïedez  par  les  Romains, 
efquelz  aufii  feu  veirent  ddlaifir  par  les  Lombards,  lefqueîz  auec  la  faille 

- enrîîj- — 
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Comme fijfe-  Iaifierent  suffi  leur  nom  à celle  Frouince.Et  pour  parler  en  vn  mot  tou-' 
doit  le  nom  chant  i’appeliation,il  faut  noter  que  les  Latins,  Ombriens,  & Aufomens, 
de  T trrheues  anciens  peuples  d’Italie  , furent  nommez  parles  Gréez  fous  le  vocable 
Tuijfance  des  commü.  de  Tyrrhénesrde  forte  que  plufieurs  ont  comprife  la  cité  de  Ro. 
anciens  Ta-  me  fous  l’empire Tyrrhenien  lequel  fut  iadis  de  grande  eftendue  , corn-, 

. fions . me  auffi  le  peuple  en  eftoit  fort  puifiant  , & lequel  auoit  bafly  plufieurs 
Voy  Venys  grandes  & riches  citez , ayant  grand  puilfance  fur  mer  & y commandant, 
d'Halicar.  & c’eft  pourquoy  toute  la  cofte  dés  la  mer  liguftique,iufqu’à  Naples  , ou 
parlant  des  peu  f en  faultell  comprifefous  le  nom  delà  mer  Tyrrhene  . Les  Tofcans 
ii . Jeigneu-  forent  auffi  forts  en  fanterie  : & les  premiers  qui  en  Italie  trouuercnt  IV- 
ries  de  Tofia-  fage  des  trompettes,  inuention  pour  vray  necefiaire  & proffitable  pour  la 
ne  Hu.  6.  guerre.Le  Tofean  a auffi  efté  celuy  qui  a fegnalé , & remarqué  fes  Chefs,. 

I inventions  Princes, & Capitâines,de  plufieurs  enfeignes  de  grâdeiir , comme  d’auoir 

lies  Tofcans  des  Chariots  triomphans , des  eflafiers , & archers  pour  la  garde  de  leurs 
imitées  far  coi*ps,la  robe  & manteau  royal, les  faifleaux  de  verges,  le  feeptre  d’yuoi- 
les  Romains.  re,&  autres  ornemens,îefquels  les  Roys,Di<5fcateurs  & Confuls  de  Rome 
Tefians  iadis  ont  depuis  vfurpé  : tout  ainfi  que  les  portiques  & galeries  desmaifons, 
deuineurs.  pour  la  retraitte  des  feruiteurs  & à fin  que  les  furuenans  fuifent  à couuert 

Voy  VCrnobie  ce  que  les  Romains  ageaneerent  en  mieux  apres  la  première  inuention. 
Un,. z.  Ce  peuple  auffi  cherift  & prifa  grandement  les  lettres,&  fur  tout  à la  co- 

T âgé  Japfa-  gnoifiance  & recherche  des  caufes  nature!les,&  la  fcience  & folle  fuper- 
rutavnh-  flition  de  leurs  Dieux.  Et  leur  principal  eftude  eftoient  les  prédictions 
bsureur.  Voy  par  les  foudres,  & les  Augures, & vol  des  oifeaux , tellement  que  chacun 

Ouid.lin.  15.  (e  retiroit  à eux  en  telle  fciencc,voirequ’encoreàprefent  ils  f’enaydent, 

de  Metamor - & font  compte  de  ceux  qui  font  adextrez  à la  deuination,  de  laquelle  en- 
phe.cicer.  li.  tr  eux  fut  iadis  inuenteur  vn  nommcTagéfilz  de  Genie,  lequel,  ainfi  que 
de  dm . dit  Fefte,  citent  encor  fort  petit  enfant  monftra  les  liures  de  la  fcience  au' 

Les  Romains  gurale  auxEthruriens . Ils  furent  auffi  fi  excellens  en  matière  de  facri- 
apprennent  ficesqueles  Romains  , defireux  non  feulement  de  garder  la  religion 
lafuperptw  de  leurs  anceftres  , ains  encor  de  l’augmenter  , enuoyerent  par  l or- 
des  Tofians . donnanee  du  Sénat  dix  des  principaux  enfans  des  meilleures  maifons 
de  Rome , à chacun  des  cartiers  de  Tofcane  pour  y aprédve  les  ceremo- 
nies aueclefquellesils  honoroyent  leurs  dieux,&  de  la  vint  ce  peruertii- 

fementdefens  , & folle  multitude  dedieuxfous  lenomdefquelsledia- 
Bacchanales  ble  fe  faifoit  adorer  à ccft’bargarde  natio  abufée  en  l’erreur  de  ('idolâtrie 
Mies  a po~  Tofcane.C’eft  de  la  fuperftition  des  Tofcans  que  les  Romains  recourent 
me.  Voy  rit.  celle  abominable  façô  de  feftes  quon  nommoit  les  Bacchanales,  internes 
Lm.hu.  39.  &permcieufes,&lefquelles  par  leconfentementdes  gens  d’honneur, tu 
S.  rentauec la  ruine  de  leurs  auteurs.oftécs  & abolies  de  Rome, & de  toute 

; cite  de  Die*.  l’Italie.  Le  tetroir  Tofean  eft  bon,  mais  iis  le  rendent  encor  plus  fertille 

lm.  \%.chap.  par  leur  trauail  & diligence . Ils  mettent  deux  fois  la  nappe  le  îour , & le 
traitent  fomptueufement  & de  viandes  exquifes  en  ces  deuxrepas.  Usie 
pîaifent  à eftre  nettement,  & d’auoir  de  beaux  meubles  tapifierie,  & gar- 
nitures des  lits, vaififelle  d’argent, & habits  fomptueux  & riches,enfemblc 
4’eftre  fuyuis  d’vne  grand  trouppe  d eftafiers  allans  par  ville, defquels di 
ont  grand  nombre  tant  defclaues,  que  d’hommes  de  libre  & franche  co^ 
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âition  : en  fomme  cefte  nation  eft  plus  deuotieufe,  voire  fuperftitieufe  en 
ce teps  mefme,que  guerrière,  n y gaillarde.  [Ce  bon  feign.  Alemant  alaif- 
fê  les  louanges  de  la  plus  braue  , & gentille  Prouince,&  du  peuple  autant 
fubtil,  hault  de  cœur,  & vaillant  en  guerre  queritaliecognoilTe  : & fault 
que  ie  die,  ou  qu’il'auoit  quelque  pique  particulière  contre  les  Tofcans 
©u  qu  il  ignoroit  du  tout  quels  font  les  hommes  qui  fortent  du  païs,qui 
de  tout  temps  à feruy  deiuftre  & ornementa  toifte  l’Italie,  Toit  qu  il  Fail- 
le rechercher  les  armes,&les  grans  guerres  que  ce  pais  a fouffert,tant  co- 
tre les  Papes, Empereurs.  Ducz  de  Milan,  Vénitiens,  Geneuoys,  que  les  nyPogev'U- 
diuifions  qui  ont  efbranüé  forment  leur  eliat,  comme  les  ligues  des  G uel-  r*tin  Macchi 
phes,  & Gibelins,  les  difeordes  d’entre  les  villes  de  Pife,  & deFJ©rëce:de  au^CrGnic- 
Siennne,&  Luque  contre  la  mefme  Florence , & encore  de  prefque  toute  c^rdm, 
la  Tufcane  contre  l’eftat  Florentin:  fur  quoy  ie  renuoye  le  ledeur,  à ceux 
qui  le  font  amufez  à difeourir  fur  les  affaires  d’icelle  Prouince .] 

DeU  Lombardie,mæHrs,Cr façons  des  Lombards,^  comme  ils  p af- 
ferent en  Italie  Chapitre . 22. 


O V T ainft  que  Boefme  en  {es  recueiîs,auoit  ou- 
blie celle  puifTate,  & vidorieufe  nation  des  Goths  Cefut  r*li* 
quoy  quelle  mérité  d’eftre  illuftrée  par  les  eferits  EmHrric” 
des  homes  de  grad  fçauoir  pour  les  rares  vertus,et  1**™?**  dA 
prouelfe  qui  foret  en  icelle:  & laquelle  fi  à mal  fé-  EfeJTMsa^\ 


«-  à -~~***,.  ww  J ti  et  1-UdI  AÇ  ~ * 

ty  de  la  f oy,  & fut  etiyurée  delà  peruer/ité  arrie'ne  runs.  mx 
ne  la  fault  tât  vitupérer,  cômc  detefter  l’îpieté  de  , 
celuy  qui  en  lieu  de  leur  donner  de  bos , & fidel-  If*.  D,“‘c‘e’\ 
les  prefeheurs,  feux  fouhaitas  de  r 


Prefchews,  (eux  fouhaitas  de  receuoir  le  fainél  l’hfJes 
baptefme)leur  enuoya  des  miniftres  de  Sathï,  & des  annôceurs  de  l’Arri- 


mJr  ' 7..  ~ oduid,  ex  aes  annôceurs  ciel  /vrri-  , ,'7ri  1 

anifme  , Et  loue  pP  les  Goths  en  deffëdat  fi  ©bftinémenc  qu’ils  ont  fait  la  de  Udefi^j 
foy  premieremêtreceuë.anôvn  a . te  de  l3  Empli 


; ~ r*  — v^uuw.uwicucuii  U’uitmementqu  iis  ont  tait  ia 

foy  premieremet  receuë,quoy  q defuoyée,  q ceux  qu  i de  noftre  teps,bao- r7 

tifez , & nourris  en  la  perfuafiô  apoftoliq,  fôt  baqrouteà  feglifè  de  dieu*  , r ] 
pour  embraffer  1 herehe  d’vn  Luther  impudiq  , ou  d’vn  Caiuî  împofteûrj  Lomfards  H 
Sdleze  iimomacle . Noftre  auteur  dôcayat  paffé  fous  hléceles  Goths , n’a  fou4eZPdr 
site  pi  us  graiceux  al  endroit  des  LÔbards,lcs  fàitz,  & coaqueftes  defquels  '*“&*• 
iont  h notoires , qu’il  y a peu  d’hifbriens  qui  n’ayent  donné  quelque  at- 
:ainte  à leur  venue,  & paffage  en  Italie  , veu  que  ce  ont  efté  eux  qui  l’ont 
.enueaüez  longtemps , & defquels  vne  bonne  partie  d’icelle  porte  en-  ..  _ 
mi  a prefent  le  nom  , quoy  que  la  mémoire  de  cefte  nation  foit  prefque  Charles  h 
inmclnlep , & ce  des  le  temps, que  Charles  le  grand , pour  la  defifence  du^  CH\ 
>alteur  Romain,  deffeit  la  race  royale  des  roys  Lombards,  & remeitl’Ita-  es  Lom{)ards 
f,™  fot>  ancien.ne  • Ainfi  que  ces  nations  feptentrionalesont^  Vml 
4te  Çei^  cof*eue$  par  les  anciens  > la  diuerfîté  desf  opinions  aauffi  efté  mile- 
grande  a éplucher  & lcurprigine  , & la  première  demeure  de  leurs  an- 
j -ÂS  Vam;4  ^ua  re?  amplement  nousauons  monftré  enl’hiftoire,  & 

P Ur  £U7  3Utr 'S  natio:?s'&  MPWe  le  pourfuyuions  en  , y 
eue  desLobards:  lefquels  cegrand  Aftronorae , & GeographePtholo-  prdod^-c  ^ 

- Sue^es,  aç  Alçm% naturels  lprs; qu’il  dit. Or  vers,  la  partie  feptét 

~ ~ • “ *' "*t  1 ''  m,»  -v  ^ 
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les  B afa dores,  furnommez  petis,  les  Sicambriens , & au  deffous  d’eux  les 
Sueues  , & Lombardz  habitent  & pofledent  la  Germanie  compençans 
Tdcit.h'fi>  dés  le  Rhin.  Etdecefte  mefmeopinion  eft  Cornille  Tacite  en  l’hiftoire 
â'yCiWtd.i.  d’Augufteflors  qu’il  parle  en  cefte  maniéré.  A celle  caufe  non  feulement 
L$bard^efii-  Cherufce,  & leurs  compagnons , ancien  foJdat  d'Arminie  prindrent  les 
ntez^  dueir  e-  armes,  ains  encor  du  Royaume  de  Morbodue  , les  Sueues, Sennons,  & 
jîéMeman.  Lombardz  femeirent  de  fon  codé,  &fe  préparèrent  pour  la  guerre.  Etau 
liure  des  mœurs  des  Germains  exprelfement-ii  met  ces  peuples  eftre  na- 
turels Alemans,  quand  il  dit.Le  bon  heur  des  Sennons  accreuft  fon  crédit 
& autorité, lefquels  ont  cent  villages  pour  leur  demeure:&  eftans  degrâd 
lourds  vail  force, & bon  nombre,  fieftiment  eftre  les  premiers  d’entre  les  Sueues . Là 
ïïs y®- Ainys  où  les  Lombardz  ontforce  en  leurpetit  nombre  , & ancienne  nobleife, 
de  liberté.  & quoy  que  cents  & enuironnez  de  plufieurs  fortes  , &puiflantes  natios 
fi  viuent  ils  en  liberté  & affeurance  , non  en  obeïiTant  à perfonne  , trop 
bien  en  les  accompagnant  en  guerre, & fe  hazardant  à tout  péril . V oyez 
que  ccfte  nation  eft  prouuée  Alemande  par  deux  fi  remarquez  auteurs 
que  Ftholomée,&  Tacite:&  toutesfois  Paul  diacre  d’Aquilée,qui  viuoit 
TauIdUc.  du  temps  Didier  Roy  Lombard  , aymé  & chéri  de  luy  , homme  fçaehant 
des  refies,  des  fçs  fecrets,  & des  principaux  de  fon  Confeil,  & qui  n’ignoroit  point  1 hi- 
Lôùrdsl.  i.  ftoire  Lombarde, laquelle  aufïi  ila  deferite  , eft  d'aduis  & opinion  toute 
that>. 2.  contraire  aux  fufdits  auteurs . Car  voicy  comme  il  parle  en  fon  luire  des 

Lombards  af-  Lombards  :ayât  défia  dit  que  les  Goths,Wadales,Huns,Heru!es,&  Tu- 
peüé 7 dufit  ringiens  eftoyent  fortis  de  la  Germanie , il  aioufte  : Pareillement  auih  les 
limites.  Winniles  ccft  à dire  Longobards,  qui  depuis  ont  heureufement  régné  en 
J fies  candina-  Italie , ayant  fource , & origine  des  peuples  de  la  Germanie , fortirent  de 
me  en  U de  Scandinave  ( affife  fur  la  mer  BaItée,ou  Balthique;  a fin  de  trou- 

er/?/?. uer  nouueaux  fieges,&  terres  pour  y faire  demeure. Iaçoit  que  1 on  amei- 
ne  d autres  raifons  de  leur  iffue,&  pour  lefqu elles  ils  quittèrent  le  pâïs  de 
leur  ancienne  demourance  , & de  laquelle  ifieauftî  eit  faite  mention  par 
Caufe  de  la  Pline  es  liures  quil  à fait  de  l’hiftoire  naturelle.  Cefte  îfte  donc  fainfi  que 
Corne  des  io4  i’ay  efté  aduerty  par  ceux  qui  font  vifitée  de  toutes  partsjn’eft  pas  feule- 
bards  dsleué  ment  affife  en  la  mer , que  ceinte  des  flots  marins , &arroufee  des  ondes 
de  locean. En  icelle  donc,  comme  ce  peuple  fut  accreu  en  vn  nombre,  & 
multitude  innombrable,  & telle  que  défi  a il  n’y  auoit  afifez  de  place  pour 
les  loger  tous  enfemble,  furent  contrains  de  fe  diuifer  ( comme  I on  dit) 
en  trois  bandes,  & getterét  le  fort, laquelle  fortiroit  du  pais,pour  aller  ail- 
leur  pourfuyure  fa  fortune , & y conquérir  païs  pour  fon  habitation  : & 
que  celle  partie  à qui  efeherroit  de  fortir  pour  Vl®1’  cultiuer  les  champs  e- 
ftranpers  auroyt  Ibor , & Agion  pour  chefs-  & conducieui  s , lefquels  e 
ftoyentfreres  Germains  en  la  fleur  de  leur  aage  , &les  plus  fegnalez, 
& nobles  detoute  la  troupe  , &ainfi  iroyent  empoigner  terre  , &i'i- 
querir  poffeflion.i,  ou  la  fortune  les  guideroit  > & là  farrefteroyent  pour 
y paffer  leur  vie . Ceux  cy  difàns  à dieu  & à leurs  amys,&  pares, & à leur 
païsjfè  mettent  en  chemin  délibérez  de  ne  viure  vagabons  guère  longue- 
ment. Or  la  mere  de  ces  deux  eftoit  femme  accortc,fage,&  de  grand  con- 
feü,  nommée  Gumbare,  fortprifée  entre  les  Barbares^  déjà -prudence 
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&C  hauît cœurîc laquelle  les  Lombards  ne  prenoient  pas  peu  de  fiance. 

Audi  Tes  enfans  fortys  que  furent  de  rifle  farrefterét  près  Ja  terre, que  les 
Wandales  occuperent.-lelquels  voyansque  les  Lombards  feftoyëtlà  ac- 
calanez,  6c  que  leur  puiflance  alloit  en  croiffantfieur  mandèrent, ou  qu’ils 
enuoyalfent  tribut  aux  Wandales, ou  fe  tinflent  fur  leurs  garde  s,  a fi  curez? 
de  la  guerre.C’efl  icy  que  Gambare  monftre  fon  haut  camr,&  efguillon- 
nefes  enfans,  & tout  le  relie  des  Lombards  à pluftofl  receuoir  les  condH 
tions  de  la  guerre,  & femcttre  à tout  hazard,  que  fouffrir  telle  feruitudej 
que  d’ellre  tributaires  des  Wandales.En  fomme  combaças,  quoy  que  les  ! 

Lombards  fuflent  en  plus  petit  nombre , fi  emportèrent  ils  la  bataille  par 
le  moyen  d’vn  Efcîaus,qui  combatit  corps  à corps  contre  le  plus puifîant 
de  l’armée  des  Wandaîes.Voiîa  ce  qu’en  tient  Paul  diacre, Payât  apris  des 
Lombards  mefme,qui  n’eftoient  pasli  grues, ny  grofii ers,  qu’ils  ne  fceuf-  ^xdenthi^ 

fent  bien  compter  leur  origine,  & le  païs  d’ou  fis  efloyent  venus.  Saxon  foire  de  D^ 

encor  furnommé  G ramma-irien  con  fent  à l’opinion  d u Diacre, difant  q ue  Memarck 
d"u  régné  de  Sueuon  Roy  Danoysfil  y eull  vne  grade  cherté  de  viures,& 
comme  l’on  délibérait  plufieurs  grandes  cruautez  pourfe  depeftrer  du 
grand  nombre  du  peuple  infukire,en  fin  ceux  cy  fortircnt  de  l’Ifle  pour  grand.  ! 
conquérir  terre  nouuelle. Et  voila  quant  à l’origine,  &ilfuedes  Lôbards 
de  la  terre  infulaire  de  Scandinauierà  quoy  f accorde  lean  Euefque  d’Vp  ïrface  ch.  3.  j 
[àlie  en  l’hilloire  Gotthique  . Mais  d’autant  que  Paul  Diacre  les  appelle  üv  lin.  2.  ch.  I 
Winniles,&  qui!  dit  que  c’eftoit  leur  nom  ancien,il  finit  Içauoir  d où  efl  17. 

^enuë  l’appellation  de  Lombard,  n eftant  fans  occafion  qu’elle  leur  a elle 
donnée. Il  eftvray  que  tous  les  hiftoriens  prefque  qui  ont  efcrit  de  celle  opinions  il-  1 
iation,difent  qu’ils  ont  porté  ce  nom , à caufe  de  leurs  barbes  qu’ils  por-  fterfesfurlc  I 
oyent  fort  longues,quoy  que  d’autres  tiennet  que  cela  procédé  des  Bar-  nom  desLem  1 
les  qui  elloyent  leurs  Prellres , ainfi  que  nous  auons  aufii  dit  des  anciens  b^rds, 
Françoysrou  comme  dit  Saxon,  à caufe  qu’ellans  de  grande  llature , & de 
>eu  de  fensfies  latins  les  appelleront  Longobards,c’ell  à dire  grans  hom- 
nes  ftupides,&  lourdautsîroais  celiuy  en  parle^comme  n’ayant  guere  bo- 
ie  affedion  vers  les  Infuîaires  de  Scandie.  Lazie  chroniqueur  du  Roy  & UtJc  li.  n. 
:mp.  Ferdinand  ameine  vne  autre  raifon , qui  mefembleroitaflez  vray-  Ves  Migrait- 
emblable , fi  ces  Lombards  qui  habitèrent  iadis  en  Italie , & f en  feirént  W desgens. 
îigneurs, elloyent  fortis  d’Alemaigne,ainfi  qu’il  penfe,&  non  pluftoft  de 
candie,ainli  qu’auons  prouué  par  le  témoignage,  & des  naturels  & voi- 
ns  du  pars  & du  Diacre  qui  fçauoit  lefecret  des  Lombards:Or  dit-il  que 
ss  Lombards  renommez  par  Ptholomée  & Tacite , font  les  mefmes  que 
line  appelle  Uleiions,  & lefquels  pour  eftre  prefque  tous  laboureurs,fu- 
-nt  appeliez  en  leur  vulgaire  Dieland  Warter,  qui  lignifie  cultiueur  de 
;rre,&  que  ce  mot  Land  Warter,côme  ce  peuple  fut  pafie  en  1 ta  lie,  fe  li- 
ft ft>n  changement  en  ce  que  les  Latins  en  lieu  d’ainfi  parler,dirent  Lon- 
:>bard,en  lieu  de  LandWart,  mais  celle  raifon  ell  aufii  froide, corne  peu 
sritable  : veu  que  Procope  qui  viuoit , ains  que  les  Lombards  paflalfent 
i Italie, les  nomme  ainlifians  fe  foucier  de  leur  ancié  tiitre  de  Winniles, 

: V elles  Patercoie  ne  pafie  fous  lilëce  le  nom  de  ce  peuple,  lors  qu’il  dit 
ac  lesLombards  peuple  farouche  fur  la  mefme  furie  furent  aufii  d optez  rtycn 
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] >ar  la  vaillance  des  Romains . Et  combien  que  Wolphâng  Lazie  fe  mo~. 
que  de  Paul  Diacre  recitant  la  caufe  de  tel  nom,(i  eft-ce  que  pour  le  plai- 
ir  du  leéteur , ie  mettray  mot  à mot , ce  qu’en  dit  le  Diacre  en  l’hiftoire 
Lombarde, & font  telles  Tes  parolles.Sur  ce  propos  lesanciés  racomptent 
^ne  fable  digne  de  riféerque  les  Wandales  eftans  allez  vers  Goddan  leur 
Dieu,pour  le  prier  de  leur  o&royer  la  vi&oire  cotre  les  Winniles,  le  Dia 
ble  caché  en  Fidolefieur  refpôdit, qu’il  feroit  vidorieux  ceux  qui  les  pre- 
miers il  regarderoit  au  foleil  leuant.fOr  failloitil  que  ce  Dieu  conuerfaft 
auec  eux, veu  ce  qui  fendait) Alors  Gubare  Fadrefîa  a:  Free  femme  dudit 
Goddan  pour  luy  faire  pareille  requefte,que  les  Wandales  auoient  fait  à 
fon  mary:  & que  Free  luy  dôna  pour  confeit  que  lendemain  les  femmes 
mx Lotiras.  Winniles  fe  prefentafTent  en  la  capaigne  toutes  efcheueîées,&  leurs  che- 
Lçbards dit7  ueux  pendans  par  le  deuant  en  façon  de  barbes,&  veinffent  auec  leurs  ma- 
* ' 1 ris  vers  le  cofté  d’Orient,  où  Goddan  feroit  en  fencftre  pour  regarder 

ceux  à qui  il  voudroit  o&royer  la  vi&oire.Ce  qu  eftant  fait,comme  l’en-j 
demain  matin  elles  fulTentau  lieu  alfigné,G  oddan  les  voyant,  & regardai 
ententiuementfur  le  point  du  iour,&  auleuer  du  Soleil,  il  diffc , qui  font 
ces  lôgues  barbes. Et  lors  Frée  le  pria  de  donner  tout  ainfi  l’heur  de  la  vi- 
doire  à ceux  qu’il  luy  auoit  pieu  d'ainfi  nommer:à  quoy  Goddan  codef- 
cendit  & les  Lôbards  vainquirent  les  vandales . Lazie  n’a  occafion  de  fe 
moquer  du  Diacre, qui  racompte  cecy  comme  chofe  fabuleufeimais  i’en- 
tens qu’il  fe  fafche  decc  qu’il  ne  le  chatouille,  en  accordant  qu’on  les  ap- 
pelloit  Land-Wardz  du  labourage:à  fin  qu’on  les  recognoifTe  pour  Aîe- 
mans:Carvoicy  que  Paul  aioufte:C’eft  chôfe  affeurée  & depuis  les  Win- 
niles furent  appeliez  Longobards  à caufe  qu’il  laiffoiét  croiftre  leur  bar- 
be,fans  fouifrir  que  le  fer  leur  touchaft  au  vifage,pour  la  couper , ou  roi- 
gner,car  en  leur  langue, land,  fignifielongs,  & bar  ds,  barbe,  &voylales 
mots  du  Diacre  fur  le  no  de  ce  peuple.Mais  auant  q toucher  aux  mœurs, 
ny  loix  des  Lombards, il  me  femble  meilleur  de  chercher,&  difcounr  en 
peu  de  mots  leurs  ilfu^s, voyages, courfes,  guerres,  & conqueftes  diuerles 
auant  que  Farrefter  en  Italie.Premierement  donc  ( comme  dit  elt  jils  pal- 
ferent  de  l’ifle  de  Scandinauie  ( qui  à prefent  Papelle  Schonlandie , & eit 
du  royaume  de  Suecc)en  Alemaigne,ou  pluftoft  es  confins  de  Prulfie,  & 
Liuonie, ainfi  que  difeourt  Paul  Diacre: où  ayans  demeuré  quelque  temps 
prindrent  la  volte  Mauringie , là  où  ayans  faulte  defoldats  fa  caufe  que 
les  efclaues  n’auoyent  licence  de  manier  les  armes)  ils  affranchirent  plu- 
ficurs  de  leurs  efclaues , aufquels  à fin  que  la  liberté  demeurait  fiable , « 

permanente,  ils  leur iurerent fur  des faiettes  marmotansne  fçay  quelles 

parolles  fur  icelles,qui  eftoyent  celles  qui  donnoy  ent  efficace  au  Permet: 
& ce  apres  que  l’efclaue,que  i’ay  dit  cy  deuant, euft  gaigne  le  combat  fio- 
eulier  cotre  le  plus  vaillant  des  Wandales.  Apres  cecy  laifTans  iaMaurin- 
o-ie.ïls  fe  ruèrent  fur  la  &ugilandie,où  f arrefteret  pour  quelque  temps, K 
fiirét  ces  courte  fous  les  dèuxpremicrs  chefs  Ibor,Agiou,quel  Euefque 
d’Vnfalie appelle  HobbÔ,3e  Achondefquels  eftans  decedez,les  Lobardj 
fe  Fafchâs  de  «dure  fans  Roy,cfleurët  vn  Roy,  comme  les  autres  natios  « 

fùft  leur  premier  Roy  AgeimÔd.,nisd'Ag1on/orty  de1aracedesGug^ 
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n-ois  cens  nonante  trois  du  temps  du  grand  Theodofe  empereur,  feant 
fur  le  (legelamâ  Pierre, Siricic,&  régnant  Marcomir  fur  les  François.cô- 
me  ainfi  loit  qu  Ibor , & Agion  fortifient  deScandie  auec  leurs  troupes 
1 an  cent  53.  & ainfi  ils  furent  dix  ans  fous  la  charge  de  ces  chefs , puis  Ri- 
rent Roy  le  fils  cPvn  des  fufdits  Capitaines.  Laiffans  les  Lombards  la  Ru- 
gilande  pais  Ruffien^vindrent  demeurer  près  le  païs  des  Bulgares:&  ce  a- 
près  auoir  efte  bien  chalhez  par  leidiâs  Bulgares.qui  les  deffeirent  en  ba-  hm 
taille, & occirent  leur  Roy  Agelmond  emmenas  fa  fille  prifonnicre.Mais  f ixiefme 
Lamiflon  fils  du  deftunâ, & frere  de  la  Princeffe  captiue,  efleu  roy,ieune  JLfi  de, 

& boml  anwmma  tellement  le  cœur  de  fes  gens  .leur  mettant  deuant  les  hmbards. 
yeux  & leur  honte,&  le  péril  de  leurs  vies  & libiftez , que  les  Lombards  p*  U num 
pourfuyuans  les  vainqueurs  en  furent  tel  carnage  qu’ils  fe  vengeront  & des  Hernies. 

fenr-Tîr  ^^F?**»* ‘î"?  lmUres  P^ulieresiqui  fut  caufe  que  -J- Lombards 
fenrichiffans  des  delpouilles  de  leurs  ennemysils  farrefterent  suffi  en  voy  Pnope 
leur  terre.En  laquelle  fefafcnans.pnndrent  la  route  d’Alemaigne,  farre-  (ijlJesGlths 

(tans  le  long  du  Rhin,  ou  eft  a prefent  la  principauté  du  Palatin,  où  ils  eu-  5-  F nul  v,n 
rent  guerre  contre  les  Hernies  i & delà  fen  allèrent  en  Morauie:  or  a-  re  li.T.eh  ,H 
aoyent  défia  les  Lombards  embralTé  la  foy  delefus  Chriftfous  le  Roy  r eptiefme 
Agelmona,&  preflez  par  les  Herules.aufquels  il  eftoy  e't  tributaires, furet  lift  de, 
contrains  de  venir  aux  mains,  & fe  dehurer  de  celle  feruitude:&  fecourus  Lu. 

^lBleiUrCOIIîm?  Cau  fmU,-te  arSF' gnerent  k bataille  rur  Ics  Herules  infi-  P nul.  U.  1 .ch. 
>n  ,eri^U  «h  d*  BauierCjAuftriche,  & Hôgrie,  qui  fut  leur 
hÇpromn  ^eU1 6 ' Ce  ?T  dl!  reSnne  de  Iuftinian  lequel , comme  *jr UmUrl 

' ï'  -°Pe-donna  aux  Fier, jles'e,Pal'slftrien,&defEfc1auonie,  «taux  regmitUn 
Lombards  1 Hongrie,  mais  auec  tribut , & recognoilfance  comme  fubiets  32s. 

il  ^?.°ît: P™'  a°rs: r"reles: Lombrads A'1'10*"  perede  celuymmefine 

,p  qu! a.  3 ’olIl"Mtion  de  Narfez  paffa  en  Italie . Durant  qu’ils  font  cmrfede  ce 
eurent  guerre  cotre  les  Gepides.pour  lefquels  fubiuguer  peuple  en  lu- 
H UZ  PaI  1,esrKot?sms  a‘ni>  1UC  dit  Procope,  ce  que  le  Dia-L L,  r.td 

ml^btW>Jf^T'r‘  afin ^,mcNarfesceftexcefIentCapi«ineGrec,Lr.r»W 
jui  auoit  tant  fait  de  feruices  a 1 Empire,  fe  veit  & moqué , & defapointé  fyjm.z.ch. 

nrref  ffpar  ° m°yen,-de  £mPeri'rc>  qui  l’auoit  menacé  de  le  faire  filer  k.  <î.7.8.9. 
ntre  fes  femmes,»  caufe  que  ce  feig.eftoit  taillé,  & auoit  default  de  geni-  10.0-12.0- 
oins  corne  Narfez  donc  euft  appeliez  lesLôbards  en  Italie , Alboin  qui  de,  relie,  de. 

If- Ie -A  f°y  qU  atarIa  PinTie  à fe  an,ys  le?  Huns  > & paiTant  ni  foSL  U.  S 
dCS  SaX°S  feS  °nciês  am>'s:  emré  <lu'i!  eft  fnVeenaue- 

upaislatrmLogin  quieftoit lieutenantpourl’Emp.fe tenant  àRauenne  ÿemul.e 

. mit  fr5™ter  au^f-obards,IefqueIs  en  peu  de  téps  fe  feirent  feigneurs ] w les  Lem a 
..  °vUt,Je  P^1S  <IU1  Ic  long  du  Po,ayans  fous  leur  puilfance  les  villes, & < ùrds 

ieSRlrItnIe1p^,^lf^llia>Pa*'*C7ItUrbA^,Crern^,Ct'em0ne,P^a*^a^C’Pat-  -CS  Lobnrds 

ie  Bergame^Brefl^Mantoue,  Verone,&  d’icelles  fut  drelfé le  royaume  L W 
e Lombardie  fous  lequel  efloit  compris  le  Comté  de  Corne,  Trente  100.  anse# 
jx  Alpes, Forln&  Beneuent  en  la  Pouïlle:&  iouïft  celle  nation  de  celle  talie. 
anqueLc  depuis  Tan  de  noftrelàlut  572.  fous  plulîeurs  Roys  & ayant 
xur/nëtel  Empire  de  Ieuat,bafty  ou  renouuellé  plulîeurs  belles  citez  en 
tabc,&  a la  fin(à  leur  grand  malheurjfattaquans  au  Pape,  & cnuahilfam  ' 
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e patrimoine  de  l’Eglite^ufqu’àTan  773  .que  Charles  le  grad  Roy  de  Fr** 
:e  follicité  par  les  prières  du  Pape  Eftiéne  affligé  par  Didier  Roy  Lôbard 
)affla  en  Italie , & lequel  apres  grâd  effulion  de  fang  ruina  la  race  des  n?ys 
^ombards,remift  l’Italie  en  liberté,  & ofta  les  Lombards  de  leur  puilfan- 
:e,permettat  neantmoins,pour  quelque  foulas  du  peuple  qui  perdoitles 
*oys  dé  fa  nation, que  le  païs  du  royaume  fuiet  à celle  gent  Gothique(car 
.es  Lombards  efloyét  véritablement  Goths)fut  a iamais  appelle  Lôbardie 
Aovar™ . ilnlï  qu’encore  à prefent  vous  l’oyez  nommer . Et  pour  ceft  effeét  il  de- 
platine  enla'pmÀ  la  contrée  par  principautés  & feigneuries,  ainfi  qu  on  en  vfoit  en 
•J—  France, &que  iufques  à noftretéps  les  chofesfe  font  comportées  .ayants 
veu  Milan  en  Duché:  Ferrare, en  Marquifat,auffi  bien  que  Mantoüe,  qui 
à prefent  font  érigez  en  Duchez.les  Marquilatz  de  MÔtferrat,Saluces,de 
Verone,  Aft,&  Anglerie  tous  dependans  iadis  de  la  eourône  de  Lombar- 
die, & nation  de  laquelle  il  eft  déformais  temps  que  nous  deferiuions  vu 
peu  les  mœurs  & conditiôs  des  Lombards , eftans  Goths  & fortis  du  lieu, 
mefme, d’où  le  defbordans  les  Goths  auoyent  couru  toute  la  terre  Euro- 
péenne,il  eftayféà  prefuppofer  qu’elles  n eftoiét  guere  différetes  de  ceux 
defquels  ils  eftoiét  & parés, & voifins.Bié  eft  vray  qu’ils  auoient  quelque 
différence  en  fabillcmeht,ainfi  que  pourrez  recueillir  vous  iouuenant  de 
ce  qu auons  dit  des  Goths  par  cy  deuant,  & qu  a prefent  ie  mets  en  auant 
pape  Gregoiy  de  Paul  Diacre  d’eferiuant  l’habit  des  Lombards  anciens:  Car  parlât  de  la; 
te  jumommt  Royne  Theodelinde, femme  du  Roy  Agilulphe  il  vie  de  ces  parolles.Ls- 
le  grâd. Paul  aufii  la  Royne  fufdi&e  feit  baflir  vn  palais, où  elle  feit  paindre  quelque  cas 
Diac.gefles  de  I’hiftoire,&  geftes  des  Lombards . O r en  eefte  painture  eft  clerement 


jjiac.gejrcs  ae  1 ninunc,cx  . y»  r 

des  Lombard,  mon  fl  ré  que  iadis  les  Lombards  tondoiec  leur  cheuelure,  & quels  eitoiet 
»■  r 1 n. O.  «r  rl«  rafbient  tout  leur  chef. 


li.yxhaq. 
Lombard 
duffauf  pa 
le  deuant. 


. leur  veftemens,&  contenance,&  habitude;Car  ils  rafbient  tout  leur  chef, 
ta  faufleur  deuant, ou  ils  laiffoient  croiftre  les  cheueux , leur  tombas  lufque 
fur  1 es  yeux,  & le  long  de  la  face,  &lefquels  ils  deftournoient  des  deux 
eoftez  du  viiage  en  feneftre.Q^and  àl’habit  ils  le  portoient  fort  large,  & 
i . a larcTt*.  diuerfifié  en  COU- 


teacuam.  tuuw  uu  vii^  ui  iun.iu  — — r 

referment  an  de  lin,* l’imitation  des  Anglo-iaxôs,eftëdu  en  large, & diuerlihë  en  cou- 


tien  des  Lom 
lards. 
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leur  Quat  à la  chaulfeure,les  foliers  efloyét  ouuerts,&  efeoletez  prefque 
varus.  iufqu’au  bout  du  gros  orteil,couuerts,&ferras  le  pied  auec  des  courroies., 

çhaujjcnre  puis  cômencerét  vfer  de  ceux  qui  font  coufuz  tout  du  lôg  : & alia-s  à che- 
des  Labards . ual,f  equiperent  de  houfeaux,&  bottes, mais  ils  aprindrêt  cela  en  frequen- 
Paul  Diacr , tant  les  Romains. Et  en  autre  paffage  le  mefme  auteur  môftre  que  ce  peu- 
liu.î.  ch. 16,  pie  portoit’des  bandes  de  toile  blanche  à fentour  des  iambes , en  lieu  de 
TurifindePpy  chauffeure, ainfî  queleur  reprocha  le  fils  deTurifindeRoy  des  Gepides 
~ -i  j en  la  prefènee  d’Alboin  ce  grand  Prince  des  Lombards  . Quand  a la  reli- 
gion c’eft  fans  doubte  que  les  mefines  dieux  Goths  efloient  venerez  par 


Gepide 
Lombards , 
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tr  Goths  ado  ceux  cv,  veu  mefme  que  M ercure,  ainfi  qu  auons  propoieleur  leruoit  de 

. « % « •«  % 1 W r»  ' fL  /L  iZ  A HmiK  ■llî'P'l  A Ie» 


roiet  mefmes 
dieux. 
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guide  fous  le  tiltre  de  Goddâ.Et  à celle  caufe  fi  vous  fouhaitez  de  Içauoir 
leurs  anciennes  Idolâtrie  & fuperftition, mœurs, & façons  de  faire , auant 
_ i rr, n\ „ ► i>^.. r*  m/fmnrK  rv  deuant  recueillv  des 
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Jjle  S candie-' qu’ils  embraffaflent  l’euangile , lifez  ce  qu  auons  cy  deüant  recueilly  des 


ne  formillant  ^otns,ann  querarrciciimam  »umç v> * ™ *y - 

en diuers peu-  diuers,&  grans  peuples, que  cefte terre  Scandienne a vomy  pourpeupicf 


■tja  lia  ciiiuidjMiiuiL  nuouguv,  L-  n -j  - 

Goths,à  fin  que  rafrefchilfant  voftre  memoire,vous  ayez  fouuenance  des 


pfi.  la  plus  grand  part  de  l’Europ 


DE  I/EV&OPE. 


Des  loix  des  Lombards. 


Chapitre  23. 


R d’autant  que  plufieurs  hiftoriens,  au  relie  véritables 
fe  font  eftragement  efcrimez  contre  ces  natios  Gothi- 
ques , & les  ont  baptifés  & du  nom,  & de  l’eftait  d’vne 
grand  e barbarie , afin  que  les  leCieurs  voyét  que  quel- 
que trlfport  les  a plus  guidez,  que  la  vérité  deüe  a lift- 
ftoire,  ie  mettray  quelques  loix  Lombardes,  parleh 
quelles  on  verra  que  ce  peuple  n’eft  point  barbare 
qui  luit  la  vraye  religion , ayme  les  loix , fait  iuftice , & ne  foudre  qu’on 
face  iniure  à Deflbnne.Et  affin  nn’nn  n?  . n»..  1 


luit  la  vraye  religion , ayme  les  loix , fait  iuftice , & ne  foudre  qu’on  1 A4cM 
iniure  à perfonne.Et  affin  qu’on  ne  die  quei’ay  fongé  ces  loix  : Paul  4-  ^•Iî* 
diacre  en  l’hiftoire  Lombarde  en  fait  mention,  difànt  : Ce  Roy  Rotharis  ^t^ar*s\  fit* 
rédigea  par  efcrit  les  loix  des  Lôdards , lefquelles  il  gardoit  par  le  feul  v-  Crrc- 
fage,&  en  là  mémoire,  & commanda  que  le  liure,  où  elles  eftoyent  côt <%•' 
nues, fut  apellé  Edit:cc  qui  aduint  l’an  yy.apres  que  les  Lombards  furent  A K?me 
entrez  en  Italie,ainfi  que  le  mefme  Roy  le  tefmoig*ne  en  la  préfacé  de  fe  s Bonifiace  4-  et 
loix,  voila  les  parolles  du  Diacre.  Et  d’autat  que  ce  liure  d’Edids  eft  par-  en  France  re~ 
tienu  entre  noz  mains , fen  deduiray  quelques  tiltres  ainfî  quei’ay  fait  és&nant  Ddg°- 
[aifîr  du  leéleur^mie  pfnire  Ap  Y S-tin  ni**  bert. Tiltre pre 


, quel  ay  rait  es 

autres  peuples  tat  pour  le  plaifîr  du  ledeur,que  gloire  de  1 atiquité  vraye 
guide  de  noz  adions  fi  nous  voulions  limiter  . Le  premier  tiltre  donc  de  mtfir  des 
ces  ordônances,eft  des  crimes  pubîiqiies;&  d’iceluy  la  primiere  loy  por-  tardes  fai 


ui  uuuantesjcrt  aes  crimes  puDJiques;&  cHceluy  la  primiere  loy  por- 
te,que  quiconque  côfpirera  contre  le  Roy,ou  dredera  aucun  monopole 
contre  fonfâlut, encoure  péril  de  fà  vie,&  foyentconfifquez  fes  biens  .Et  *7  • de 
mefme  condamnation  eft  gettée  contre  le  feditieux,&  confpirateur  ,quir*^r<?  natio, 
fen  fera  fuy  hors  la  prouince.  A moindre  peine  n’eftoit  obligé  le  mutin 
qui  au  camp  Pefleuoit  contre  fon  chef,  & general  ordonné  de  par  le  Roy 
pour  commander  fur  l’armée.  Voire  le  fbldat  ou  bande,  qui  lailfoit  fes  a- 
mys  en  neceftité  , & trompoit :1a  troupe  par  fa  diflimulation  , falloir  que 

fr  rpf\-p  A a A..-.  C. o ^ • n 1 r n 
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Durgeaft  cefte  faulte  par  l’effulion  de  fon  fang,&  perte  iufte  de  fa  telle. 

Le  fécond  tiltre  eft  des  fcandales:  condemnant  à grand  améde  celuy  qui  *ecod  filtre 

tu  confeil  ou  publique  affemblée  efleuoit  quelque  tumulte.Puis  eft  parié 

les  acculations  publiques, où  i’accufé  peut  le  purger  par.ferrneftt  : mais  y 

sftant  l accufateur , qui  fbuftint  le  crime  auoirefté  par  iceluy  commis  , il 

■ailloit  fen  lauer  par  combat  :où  perdant , & eftant  vaincu  il  eftoit  iugé  à Voydes cfbats 

nnrt  . B il  n/®  nn  R r\xi  moJAKA»  D J ~ « a.’ _ I 1 !...  , 7 
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nort  , fil  ne  plaifoit  au  Roy  modérer  la  condemnation  par  le  moyen  de  \ntre  les  Loin 
nde.Mais  l’acculateur  eftant  ahat-n  Iprnn^mn^^  ^xa  bords. 


me  des  cojf- 
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quelque  amende. Mais  l’acculâteur  eftant  abatu  oîi  le  condemnoit  à o-rad  ! 
omme  de  deniers  moitié  au  Roy, le  refie  à la  partie  olfencée.  Vous  auez 
•eu  voir  pay cy  deuâtque  ces  nations  feptentnonalesfaiioyentlipeu  de 
ompte  des  meurtres  & alfaffinats  ,que  vous  ne  trouuez  pas  prefque  vne  Tiltre troife 
oy  entre  elles, qui  côdamne  les  meurtriers  à mort,  fi  ce  n’efl  que  on  eufl 
ouché  à la  perfône  du  Princc.Ce  qui  fq*voitau  troifiefmetiltreroù  il  ell 
lit, que  fi  quelcun  coniure  contre  vn  homme  pour  le  faire  mourir,  & que 
effait  ne  fen  enfuiue  point  ,celuy  qui  a fait  la  coniure  eft  condemné  à 20. 

^ls  d amende:  toutcsfhis  fault  touliours  entédre  que  ces  hommes-cy  qui 
ttentent  ces  crimes  foyent  de  libre, & fi  âche  condition,car  on  ne  fe  por 
oit  pas  fi  doucement  enucrslesferfs,  acefciaues.Audi  le  tiltre  fuyuant 
= 1 1 —&piij  


rations  des 
; meurtres. 


Tiltre  <jUd- 
'riefins. 
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"litre  io.  II. 


T litre  14.  des 
feadales  faits 
\n  l'Eglifè. 


iffeurance  que  chacun  deuoit  auoir  allant  pour  fes  affaires  en  court,  & le 
prefentât  à Ton  prince, lequel  vouloir  qu’il  futàtousloifibledeluy  dire 
leurs  doléances. Mais  le  neufiefme  & des  foldats,ou  il  eft  dit  que  le  gen- 
darme réfutent  de  comparoir  deuant  Ton  chef,ayant  quelque  different  a- 
uec  vn  autre, foit  amendable  & enuers  le  Roy,  & Ton  capitaine:  suffi  bien 
que  celuy  qui  nedaignoit  marcher  auec  l'armée, & qui  ne  vouloit  fecou- 
rir  Ton  chef  ayant  affaire,  à pourfuyure  fon  droit . Au  refte  lï  vn  Capitai- 
ce  ; ne  fouîoit , & affligeoit  vn  lien  foldat , il  eftoit  fuporté  iufqu  a tant  que  il 
mtlz^obtien- |^utenia  prefence  du  Roy  pour  auoir  raifon  là  deffus. 

Paffos  outre  les  violéces  faites  aux  filles, fans  les  forcer  toutesfois  que 
d’empe  fehement  de  paffage  : les  arrêtez  des  paffans,des  larrons  occis  de 
nuit , & autres  chofes  menues  contenues  entrois  ou  quatre  articles , & 
voyons  le  quatorziefme,  où  l’Eglife  y eft  mieux  refpeétee  qu  on  ne  îaie- 
uere  à prefent:Si  quelcun(dit  la  loy  ; fait  aucun  fcandale  en  i’Eglife,ou  y 
cfmeut  trouble  : que  il  accorde  aux  vénérables  miniftres  d’icelle, i’ainen- 
■r  ) d-ant-à  quarante  fols:teuffilyauoit  playes,oubleffures . & leditargétfe’ 
| TgafenrsenU  j ^ ^ ^ le  paint  auteI  du  jicu  Uniure  aura  efté  faite  par  le  Bailhfou 

iuee  ordonné  audit  lieu  de  par  le  Prince  : dans  le  palais  duquel  fi  aucun 
eftoit  fi  hardy  que  de  faire  telz  fcandales  , &efmouuoirnoife,  & que- 
relle , il  eftoit  iufticiable  de  mort , fil  ne  rachetoit  fa  vie  en  obtenant  re- 
miflion  du  Roy  que  il  auroit  offencé . Voire  en  la  cité  mefme  ou  le  Roy 
eftoit  prefent  fi  aucuny  efmouuoit  bruit , pourueu  queilnefenfuymlt 

bateries,nybleffures, eftoit  amendable  à groffefomme. 

Le  tiltre  quinziefme  contient  les  guet  àpens,  & la  legere  pumtion^qu’o 
donnoit  à ceux  qui  eftoyent  les  aggreffeurs,&  la  fuite  des  autres  iufqu  au 
, 5I.Ce  ne  font  que  matières  debleffures,fpecifiam  le  Prince  toutes  les  ma- 
’f  niercs  auec  îefquelles  on  peut  dommager  vn  homme . Mais  au  cinquante 
* & vniefme  eft  faite  métion  des  empoifonneurs , lefquelz  la  loy  met  a pa- 
reille condition  que  ceüx  qui  confpiret  la  mort  de  quelque  homme  libre; 
ainfi  que  dit  à efté  cy  deffus  : là  où  le  ferf , & efclaue  , qui  mefloyent  ces 
, u l’emDoifonne mouroit , le 


ifondu  r»jy\] 

rondJënez^  a 

ort. 


V lit  .15.  des 
guet  Apens  . 


“litre  51.  des 
mpoifoneur/ 
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? rïfu  bruuages  eftoyent  condamnez  à la  mort,  & fi  1 empoifonne  mouroit , le 

| meurtres  eajü  s»  r ctrsnnp  ip  Knnron  failloit  aue  Davaft  1 ame- 
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feieneur  de  l’cfclaue  qui  auoit  donné  le  boucon  failloit  que  payait  1 ame- 

de  , comme  fil  fufteaufe  de  tel  homicide  : & fur  celle  matière  encor  le 
paffe  le  cinquante &deuxiefme  . Le  fuyuant  eft  des  roaiftres  mations , « 
charpentiers, ou  Archeteâes , quels  loy  apelle  maiftres  Commarins  : ou 
! il  eft  dit  ,que  le  maiftre  des  œuures  ayant  compofé  & arrefte  de  pris  auec 
le  feigneur  delamaifon  que  on  rebaftift.li  vnepoultre,cheuron,ou  pier- 
re tombant, blefle, ou  occift  quelqu  vn  palTant  par  la  rue  , le  ma.ftredela 
pjaifon  ne  fera  tenu  àiep  station  de  l’amende,  aiiisplulloit  celuy  qui  tire 
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ie  gain  pour  la  réparation  de  telle  ruine:&  ainfi  eft  pourfuiuy  lurlesbou^ 

. te- feux, fur  les  larrons  des  moulins , & autres  occurrences , iufqu  au  cin- 
quante & feptiefme  : Lequel  comprend  en  foy  les  degrez  de  confàn^ui- 
nite , de  telle  forte  que  la  Loy  les  fait  eftendre  iufqu’au  feptiefme,  entant  T titre  yj.des 
que  il  touche  le  droit  de  fucceflion  : & au  tiltrc  cinquante  huit,  eft  faite  degrez.de  co+ 
mention  du  partage  desenfans , où  les  baftards  font  reccuz  à la  fuccef-  fangmnité . 
fîon  non  en  efgal  auecles  légitimés  , maisayans  vnetroifiefmepartie:Bié  T titre  j8.  les 
eft  vray  que  celuy  qui  naifloit  du  Baftard, pardoit  le  droit  de  telle  fuccef-  bafiards heriA 
fion,  & feulement  luy  faifoit  on  la  grâce  de  le  laiffer  enliberté,  ficen’eft  toyent  entre 
que  le  pere  en  mourant  luy  euft  fait  quelque  donation,de  laquelle  il  pou-  les  Lobards^ 
uokiouyr.  r 

La  loy  portoit  encor  que  là  où  les  plus  procheçparens  d Vn  home, corn-  Tiltre^.  des 
me  vn  hen  oncle  luy  diroyentparolles  iniurieufes,  comme  luy  mettas  fus  caufesoâle 
qu  îi  eftoit  ne  en  paillardife: celuy  a qui  1 iniure  eft  faite, iurera  fur  les  fàini  combat  nejî 
tes  Euangftes  qui!  eft  légitimé  , que  iuftement  il  fuccede  aux  biens  def-  foint  ottroyé • 
quelz  il  eft  pofTefTeur.  et  ainfi  fon  bien  luy  doit  demourer,n’eftant  point 
raifonnable  que  caufe  de  fi  grande  confequencc  foit  mifeau  iugement,& 
vuidange  de  la  fortune  hazardeufe  d’vn  combat . Ht  le  mefme  eft  dit  de 
celuy  qui  querelle  ce  que  vne  femme  aura  eu  pour  fon  douaire,  & légiti- 
mé .Voire  fi  le  mary  eftoit  foupçonnédauoir  fait  mourir  fa  femme  , il 
luy  eftoit  octroyé  fe  purger  par  ferment , que  il  n eftoit  caufe  ny  par  foy 
ny  par  perfonne  mterpofée  de  la  mort  de  fefemme , & ainfi  eftoit  abfouz 
def  accufation  n’eftant  impoffible  que  vn  combat puiiTe  vuider  chofe  de 
fi  grand  confluence  ,Tik.6 

Les  filtres  fuyuants  font  fur  les  aquefts  des  freres  qui  viuent  en  comu-  <>i  des  cornu - 
naute,  & des  caufes  légitimés,  & permifes  au  pere  pour  déshériter  fes  en-  nautés  des  fie 
fans, ce  qui  luy  eft  deffendu  fans  bien  iufte  oecafion , lefquelles  il  racom-  m:er  des  ex 
pte  telles , fi  le  fils  a confpire  contre  le  pere, Cil  a voulu  fuborner  fa  belle  herdatms.  ! 
mere,  ouf  eft  accouple  inceftueufementauec  elle:  & comme  le  pere  ne 
pouuoit  déshériter  fes  enfans  fans  iufte  caufe,  auffilefils  neuftofé  don- 
ner, ny  aliéner  rien  des  biens  patemelz  durant  la  vie  du  pere  . Lequel  e- 
ftant  fans  hoir  , & fans  efperance  d'en  auoir  , fi  par  cas  faifoit  dona- 
tion de  fes  biens  aquelcun  , & que  puis  apres  fe  mariant  il  euft  lignée, 
la  donation  1a  faite  perdait  fa  vigeur , & les  enfans  iouiffoyent  de  l’he-  r ; | 

ntage . Le  foixante  deuxiefme  article  emporte  les  donations:&  par  le  ^^'des 

article  , il  eft  aifé  à voir  que  le  mary  faifoit  proufit  à la  femme  de  dmut:ms- 
Urgent  que  elle  portoit  pour  fon  mariage  : car  voicy  les  propres  mots 
de  la  loy  . Quiconque  aura  fiance  vne  fille,  ou  femme  de  franche 
condition  , & que  les  fiançalles  faites  , la  foy  promife  , le  fiancé 
différera  1 efpace  de  deux  ans  à l’efpoufer  , délayant  les  nopces  , lej 
:emps  fufdit  expire  , eft  en  la  puiflànce  du  pere  , ou  du  frere  de  lai 
temme  , ou  celuy  qui  a en  main  fon  douaire  , & joyau*  , de  con- 
traindre le  fiance  a tenir  promefte  : ce  pendant  le  prouffit  du  rctar-i 
lement  demourera  entre  les  mains  de  l’efpoufée,  pour  la  faultequele1 
nary  à fait  en  fabulant.  ^ 

Pu»  PëfuitÇce  qui  encor  fobfaue  & en  Italie,&  en  Gafcoigne;  fi  le  perei 
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«Lulesfreres  donnét  leur  foeur  légitimé  à vn  mary,  elle  fe  cotentera  de  ce 
qu  elle  aura  receu  le  iour  qu’on  la  liurera  à Ton  efpoux,  fans  quelle  puiflc  . 


Trlt.ffîJes  qa  elle  aura  receu  le  iour  qu’on  la  liurera  d Ton  efpoux,  fans  quelle  puilfc  . 
nofces  incefin--. demander  rien  d’auantage  . Aioufte  le  Prince  les  moyens,  & degrez  efo 
“ ~e  quels  les  nopces  font  deffendues*,Ne  foit  (dit-il)permis  à aucun  d’efpou- 
fer  & prendre  à femme , celle  qui  fut  i’efpoufc  de  fon  pere , ny  la  fille  de 


en  fes  O" 
■4ms. 


T Ut.  J ides 
fœtllardifts. 


elle  qui  aura  eftéia  femme: ny.ia.yefue  de  fon  frere  deffun &:&  fi  quelcu 
mtrepaffe  Redit;  foit Réparé  d'icelle,  & conderané  à l’amende,  & fes  meu- 


blés  confifquez  moitié  au  Rt>ÿ,&  l’autre  à la  femme. Les  folies  de  paillar- 
dife  font  contenues  en  l'article  71 . où  il  efl  dit . Que  fi  vne  fille,ou  femme 
de  libre  condition  font  faute  de  leur  bon  gré,  & auec  home  de  leur  forte, 
!&  calibre,  que  ce  foit  aux  parens  de  chaftier  la  femme  à leur  fantafie:  & fi 
les  parties  Raccordent  de  fe  marier  en femble , neantmoins  l’homme  quia 
commis  ce  forfait  l’amendera  de  zo.fols  entiers  le  Prince  . Que  fi  les  parés 
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diffimulent  le  fait,  Ô:  nepuniffent  leur  fille  pour  Relire  ainfi  forfaite  : il  fe- 
ra loifible  au  Bailîif,  ou  luge  de  fefaifir  de  la  femme  au  nom  du  Roy  , & 


Punhîosdes 
■ crimes  entre 
les  Lob ard s Je 
faifoyent  far 


en  iuger  félon  qu’il  plaira  aufouuerain.  Les  rapts  & violences,  & accou- 
plemens  des  baffes  perfonnes  auec  celles  de  plus  hault  lieu , font  compris 
en  cinq  ou  fix  articles  fuiuans,que  ie  laiffe  pour  euiter  prolixité, & d’autàt 
que  les  punitions  y font  toutes  pecuniares,par  là  où  l’on  cognoit , que  ces 
roys  ay  moyent  efirangemët  l’argent,  & que  l’œil  des  officiers  v eilloit  fur 
les  crimes,afin  d’en  tirer  cuife,ou  efle.  Cy  deuant  eû  parlé  de  celuy  qui 


confpire  contre  fon  pere  : mais  le  tiltre  des  parricides  exprime  clerement 

. J ' . 1 -t 1 A'.F.n*  . Ci  a rrminré’la  mort  de  (hn 
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quels  il  comprend  fous  le  mot  ,difant  : Siaucun  a coniurela  mort  defbn 
parent  c’eft  à direffi  le  frere  à tafehé  d’occir  fon  frereou  le  neueu  fon  on- 
cle,ou  aura  donné  confoil  de  1 occir,fi  celuy  à qui  on  dreffe  telles  embuf- 
ehes  n’a  point  d’êfans,  que  l’autre  qui  vouloit  le  faire  mourir  ne  foit  point 
fon  heritier,  ains  luy  fuccederont  les  autres  qui  luy  ferôt  plus  proches  de 
Rang: que  R’il  n’en  y a d’autres  quelefdits  côfpirateurs,  qui  puilfent  fucce- 
derlegifimement,que  ce  foit  le  roy,qui  luy  fuccede,lequel  vfera  felô  fon 
bon  plaifir  de  la  vie  de  ceft  homicide, les  biens  duquel  viendront  à fes  pa- 
ïens plus  proches, en  dcfàult  defquelz  leRoy  Ren  declaire  l'héritier  légi- 
timé. le  laifferay  à part  les  filtres  des  meurtres  commis  fur  les  femmes  faits 
parleurs  maris  fans  occafion,  & d’icelles  fur  leurs  marys  ; & de  la  loy  qui 
ne  vouloit  fouffiir  que  femme  quelconque  tant  fuft  elle  de  côdition  fra- 
che,  & noble,  vefquifi:  fans  eftre  fuiette  ou  à mary,  ou  à parés,car  defaillât 
l’vn  ou  l’autre  le  Roy  Ren  difoit  efere  le  gardien, & feigneur,&  que  au  re- 
fte  elle  ne  pouuoit  difpofcr  d’aucuns  biens  meubles , ou  immeubles,  fans 
la  volonté  de  celuy  fous  la  charge  duquel  elle  feroit  mife.Quat  aux  adul- 
térés l’ordonnance  portoit  que  quiconque  efpoufbit  la  femme  d autruy, 
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Cette  loy  ettoit  & l’hôme , & la  femme  fuffent  mis  à mort,  fil  efi:  amfi  que  tous  deux  eul- 
^ ■ i j ' !n  f.nlw  ï’f  li  rm^Ir'iin  rrnmtoif  vn  autre  COU- 


: comsme  à fin 
; Jîeurs  natios. 
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fent  donné  confentement  à lafaulre.Et  fi  quelcun  trouuoit  vn  autre  cou- 
ché auecfa  femme  c’eftoit  enluydeles  occir tous  deux, tèns  qu’il  en  peut 
efire  recerché  aucunement.  le  ne  veux  efpîücher,  les  filtres- des  mariages 
clândeffios  & fans  le  cofentememet  des  parens  , ny  des  efclaues  auec  les 
femmes  libres  , ou  des  chambrières  fauoiries  de  leurs  feigneürs,  les  prenas 
en  mariage  : moins  marrelieray  fur  ceux  qui  decedoye nt  fans  teficr,  def- 
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quelz  la  fucceflion  eftoit  immédiatement  adjugez  à la  couronne  : ny  en  \tefcr  le  lim 
cor  fur  les  a {franchi  (Ternens  des  efclaues.-ny  des  achapts,  ventes,  & prefcriK%V  rf» 
prions  de  temps,  à caufequela  plufpait,  anefçay  quoy  de  commun , 8c\Tilt.9  o.  $u 
femblableauec  noftre  droit,  &couftumeobfcruée  en  plufieurs  endroitzj£?"  9Z. 
de  noftre  France.-comme  lors  quil  eft  parlé  des  faulfaires  la  loy  porte  CQs\rilt.9SJes 
motz:  Qmconque  fans  le cômandement  exprès  du  Roy  faififiera la  mon -faulfaires  en 
noyé,  ou  battra , & figurera  l’or , que  les  mainsky  foyent  coupées  : 8c  \dgeneral. 
mefme  foie  fait  à ceux  qui  font  de  fauces  lettres . Ce  feroit  trop  f amufer  Punitions  des. 
qui  voudroit  efplucher  les  articles  des  engaigemens,debtes,  larcins,  dom-jfo».v  mtnny, 
mages  faits  à autruy,&  des  chaffcurs  ce  qui  f en  obferuoit  le  têps  paffé.  Vn  \ursen  Lem* 
cas  trouuay-ie  fort  eftrage  que  fi  vn  perc  decedoit,&  iceluy  fut  endebté,  hardie. 
lefiiz  eftoit  quitte  des  debtesen  affermant  que  fbn  feu  pere  nedeuoit  Cr^  eftcom- 
rien , ou  prenant  iour  afligné  pour  combattre  ceiuy  qui  luy  demandoit.  pris  ê\  filtres 
Quant  aux  eftrangers  viuans  en  Lombardie  la  loy  eftoit  femblable , à ce  100. 101 . 
qu’on  vfe  en  France  en  ce  qui  eft  du  droit  d’Aubene:car  vn  effranger  vi-  ioz.cmoa. 
uant  entr’eux  iouïffoit  de  pareils  priuileges  que  les  Lombards , telfement  Tilt,  iiô,  des 
que  mourant  auec  enfans  Iegitimes,il  les  laiffoit  fes  h entiers,  mais  n ayans  fêtes  du  me 
hoir  legitime,ne  leur  eftoit  permis,  vendre,  aliéner  ny  donner  leurs  biens  mort.  * 
fans  licence  expreffe  du  Prince . Et  afin  que  ie  comprenne  en  vn  mot  les  Tes  ^/Cube- 
loix  principales  du  roy  Rotharis,ie  diray  feulement  qu’au  tiltre  cent  dou  ties^ue  U Uy 
ziefmeji  eft  dit,  que  nul  champion  fbit  fi  hardy  d’entrer  en  camp-de  bar  \nornme  ‘waA 
taille  contre  fon  ennemy, portant  aucdne  herbe  charmée , ny  breuet , ou  répand.  rdc. 
chofe  femblable,ains  feulement  les  armes  accordées  entre  les  parties.  iii. 

Et  par  la  on  peut  voir  combien  ies  charmes  ont  d’effort , puis  que  de  Tilt.in.  des 
tout  temps  on  à pourueu  à ces  folies  par  les  loix,&  ordonnances  des  Prin  champions. 
ces,&  que  de  noftre  temps.  nous  voyons  encor  obferuer  ces  fermens  en  1 Grimoald 
pareilles  chofes  -Toutà  efcientiepaffefous  fîlenceplufieurs  autres  \o\x\F[oy  des Lem~ 
tant  du  fufdit  Rotharis  que  de  Grimoald,  lequel  ayant  occis  Gundipertjw*  ocafl 
& Partharite  fe  feit  roy  des  Lombards, en  l’an  de  noftre  fai  ut  fïx  cens  foi- \fis pries,  a- 
santé  dix , tenant  le  fiege  faint  pierre  le  Pape  Vitalian  , 8c  Conftantin  lefe  feit  Roy. 
aarbu  l’Empire, 8c  régnant  en  France  Childeric  fécond  du  norn.Et  diny\Paulduc  //J 
quelque  cas  des  ordonnances  deLuitprand  fils  d'Afprand,  qui  commcça;  4.  ch.iS. 
t régner  fur  les  Lombards  j’an  de  grâce  fept  cens  vingt  8c  quatre  : 8c  fut  Lmtprand 
üy  œtre  qui  le  Pape  foliota  Charles  Martel, mais  le  prince  Françoys  em  ton  Lombard 
)efché  ailleurs  îaiffa  cefte  charge  à Pépin  fon  £lz>qui  chaftia  Aftojphe.v&)/«> ides  loix 
près  luy  Charles  le  grand  Didier , fous  lequel , (comme  i’ay  dit)finift  la  Un  1.  de  fort 
juiflancc  des  Lombards . CeLuitprand  meit  cefte  loy  pour  la  première'  régné.  Paul 
ies  bennes, que  fi  vn  Lombard  decedoit  fans  enfans  mafles  légitimés , 8c\  diac.fait 
[ueiî  eut  des  füî'es, qu’elles  luy  fucced-affeüt  généralement  en  tout  YhcnUrdd  efrat 
3ge,ainh  que  feroyent  les  malles.  Au  refte  queîes  filles  à marier  dlaffent \ce  ny.  //.  6. 

“s  cncueux  efpars,&  à defcoimert , ainfi  qu’elles  font  encor  & en  Limo A ch. ia  .15.  cH 
n,& en  Languedoc, cefte  loy  le  monftrc,difant:  Si  aucun  Lombard , vi-  16. 
ant,rrmric  quelques  fiënes  flics,  8c  laiffé  d’autres  eiwmeueux  en  fa  mn-Lrilles  à vu- 
)n,que  toutes  luy  fuccedent  efgalement , tout  ainii  que  fi  c’eftoyent  des  fier  ut  dis  en  ' 

nfans  niafles.Cemefme  royffùy  uant  l’ancienne  ioy  des  Romains , vou-i  Lombardie 
Jt  que  les  pères, ou  les  frères, £ les  filles  ou.  fheun  fefgaroyent  en  leur  hd  àlU-yent  en  j 
- ■ ■ jQm  ' ' h'hiï'R'j/x..  r" 
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rilt.i.  des  pefleté  y pourueuffent,  & en  iugeaffent  ainfi  que  bon  leur  feffibleroft. 
loix  de  Lait-  a£n  que  Qn  voye  comme  l’vne  loy  eft  1 eclercilfement  de  1 autre,nous 
frànd.  ailons  veu  que  nulle  des  precedentes  condemne  guere  homme  a mort,& 
puifimce  des  toutesfois  ce  Koy  es  ordonnances  par  luy  faites  i’huitiefme  de  ion  régné 
feres fîtr  leurs  par}ant  de  celuy  q ui  auroit  occis  ou  fbn  oncle , ou  fon  frere , ayant  parle 
fides.  des  biens, & fubftancc  du  meurtrier,il  aioufte  à la  fin  du  tiltre,  corn  me  in- 

Tilt.i.  terpretant  le  precedent.Quant  à la  vie  du  meurtrier , le  Koy  en  difpofera 

Ordonnances  a fa  fantafie,  d'où  l’on  recueille , que  tacitement  la  loy  le  condemne  a a. 
de  l’an  3 .r/7-  m0rt  Au  tiltre  quinziefme  aioufte  l’an  neufiefme  de  fon  régné , il  limite 
■frft  15 .des  paagede  rmioritéjors  que  il  dit:Mousauons  aduifequeauantl  an  19.  vn 
parricides,  homme  ne  foit  point  hors  de  tutelle, ny  receu  a adminiftrer  Ces_ biens , ou 

Tiltre  15.  des  en  faire  aucune  alienation  , fi  ce  n’eft  que  Ton  pere  luy  ayt  laifle  quelque 
m.writcZs  debte:d’autantqu5lors,auecle  congéde  fon  prince  commandant  en  ce- 
fte  terre, il  oourra  autant  vendre  de  Ion  bien  , comme  il  fuftra  pour  fatis- 
faire  à 1 a debte  du  deffiinftEt  pour  monftrer  combien  .letton  religjcu^ 
Tcftdmcnt  il  aioufteiOrdonnons  que  fiquelcun  moindre  de  dixneut  ans  » 
p„r  Us  ch, fis  m .lad.e  qui  le  conduife  à l'extremitéde  la  mort,  qu  il  aye  conge  d ordon 
fiiiUdirtspr  ner  de  fes  biens  en  ce  qui  touchera  l’eftat  de  fon  ame  , donnant  ou  aux 
ms*  mx  mi-  faints  lieux, ou  à l’hofpital  ce  qu'il  luy  pla.ra,&  mgera fi'uyitca  fon  ame. 

& que  fa  volonté  foit  irreuocable.  Voyez  encor  la  feueme  de  ce  Prmce, 

Tikr.a.  de,  ear  parlant  des  religieufes  voiléesquoy  que  non  facrees.il  veut  <jqell« 

Nmrusms  demeurent  en  la  religion  fans  que  iamais  leur  foit  permis  de  , ' 
voiUes.  Ordo  rdit-iljtous  les  Chreftiens  do.uét  coni.derer , qu  entre  nous  qui  fournis* 
Usinas  Je  l’on  du  monde.fi  quelcun  auoit  fiance  vne  femme,  & ne  uy  eu  P’1'’*"  ^ . 

dire  anneau  pour ar res  du  mariage, & là  dit  eftre  .eue  s h ^ ce  ai  en  pr  i 
g, se  de  LM-  vne  autre.il  eft  condemné  à 1 amende  félon  la  loy  du  pais.a  plus  for  e ra 
iw.  fon  celles  quifont  liéesàDieu,  &à  fa  gloneufe  vierge  mere,  finit  que 
r gardent  la  foy  perpétuelle , & inuiolable  : & veut  que  le  leul  Prince  co 

£ -rx*  1.  «r  a«;.,rr^n»lnnnuebonluvfcmblcra.EtdautatqJC 
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Kj>ys  Lsbards  j^0y,  & ceux  de  (à  nation  de  rébellion  a 1 Egli  e,oy  ez  ce  qu  . 

rcagnen  vingt  3c  quatriefme, parlant  de  ceux  qui  font  nais  des  noPc«> 

Urfichef  illégitimes , &inceftueux:  contre  lefquels . faigrift  , & 

deilgl.fi.  b,cn:Nous  auons aioufté cecy , d’autant  que  1=  Pape  de  h c d Romç 

T,Ur%.  de  nui  par  tout  le  monde  eft  le  chef  des  Egliles  de  Dieu , & de  tous  les  pr. 

ccnxpifir.t  ilreünousàadmoneftez  parfes  lettres  que  nous  ne  fouff..^ 

nez.de ns*-  telz  mariages  foyent  laits  en  noz  terres  ,&  cign^-uncs.  P leééeut 

& façons  de  vie  de  cefte  nation , mais  le  pruaet  îecceui 

Sl,ef  " “ ™ £ oenfera  que  ie  n'eferis  pas  l’hiftoire  entiere.aim 


fhunx.  fc  contétera  de  ce  peu,&  penfera  que  ie  n efens  p 


orfuhfeulOTdnt  ce  que  celuy  quia  fait  le  liure  des  mœurs  des  n«ions 
lis  en  oubly.ne  voulant  que  H braucs  nations  que  les  Lombards,  & an 
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amis... 
ues  demeuraffent  arriéré» 
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X>es  Vénitiens, leur  origine, çr  Bajliment  île  leur  Cite. 
Chap.  24. 


E fcroit  ce  pas  ^oublier  lourdement,/!  ayantpourfùi- 
uy  dVnfi  dmit  finapks  part  des  peuples  & nations 
de  1 Alie,&  Afrique:&  efpluché  ce  qui  efl  déplus  fin- 
«ulier  en  Europe,  nous  Iaifîiôs  à part,  & comme  chofe 
g de  vil  pris  la  plus  fuperbe  cité  de  l’vniuers , & la  repu- 
r,  blique  la  mieux  ordonnée,  & policée  que  l’on  fcache 
n.  „ , . '•  /'  auolr  ïamais  c[1c,hi  monde,  ne  qui  ayt  plus  duré  en  vn 

eftat,  & intégrité  telle  qu  eft  celle  de  la  feigneurie , & principaulté  florif- 
(ante  de  VemfeUa  n aduienne  que  pouffé  d’vne  haine  enuieufe.ayat  tou- 
che les  Lombardz.i  oublie  ce  peuple  ancien, & miritime , lequel  a fucce- 
dc  en  vue  belle  partie  des  Prouinces /mettes  jadis  à l’Empire  Lombard, 
mefme  eftantaffeure  que  les  Vénitiens  nous  doiuent  ce  que  ilz  font,com-  Vénitien, i 
me  eftansdeleur  première  fource  & origine  Gaulois,  & fcrtis  d’vn  coing  f refont  tien. 
non  a mefprifer  de  noftre  Gaule.  Et  d’autant  que  Sabe)lique,homme  qu'i  tient  une  fui 
femble  en  fes  efents  mrer  la  guerre  au  nom  Gaulois , veult  priuer  noz  an-  fie  du  pL 
ceftres  de  la  gloire  que  hiftoire  leur  accorde  en  ceft  endroit,  auant  que  LoonUd 
paffer  outre  en  la  conlideration  des  mœurs  Vénitiens  nous  amènerons  les  Sule!!,m,,l, 
bîifiwi  ?pin*>n*  des  auteurs,  & y aioufterons  noftre  iugement  » non  (ans  i.dtch.i.d 
!“  °,nte  vfal‘able  dcs  hiftonens  remarquez  & de  grandeur,  l'hijl.  remu 
intégrité  , & d vne  fortgrande  antiquité.  Mais  pluftoft  vous  veux-ie  inné. 
a leguerceux  defquelz  les  enuieux  du  nom  Gaulois  farment  pour  fe  lut, tnt  en . 

Gaules.'  amener  PCrCS  ” " des  Venitiens  d’ailleurs  ftue  d«  »• 

I _C*  Srand;f  ompttur  de  fab!es,&  babillard  Tite  Liue.pour  ramener  TiuLiueli. 

& rena^Cdr0mbrC,dfqU,el2iicftoit;  d«  %t«  de  Troy  e , Mes  i.  dît  U un 
re  parens  des  Romains  lefquelz  il  flatoit  -aueefon  hiftoire,  nous  batift  Lfiie. 

l'ÛZTr  oUlqUe^°me7 e"  fon  IliadeProuuc poir trahiftre , & ! Louer tri 
ibôfda  f fK  ; uque  COndult  de  PaPbIagonie  Henetes  peuple  h, fl  Troye. 
î dffrn  e?"  b°mnhCTXi'  ? ce  COing  du  Païs  Adriati<lue  - & defquelz  Ky  Homere 
îloisde  1.  ÜCe l,e5ofteàdePu,sPorteIen°m-  Orvoicy  les  propres  m Mm*. 
MtsderePa^uamEn  premier  lieu, il  eft  tout  euident,  queTroyeeftat  .Jenete,  peu- 

“ “““  dl  de ItsTroVens,  exceptez  Enée  & ylede  plphU 
" “ ’ c P eftrC  d,C  tOUS  tempS  leUrS  amJ''  • & ce  CIUC  aufli  H*  a-  tente.  F 
b/nreml  UrS  W?  pîlX  & COnrei,lé  </ue  Helainefut  reftituée  ï.itoutjmou 

or  PSftam’7'  mdu'nt  depU,‘>,  pa,r  CaS,&  foltones  diuerfes>  que  Ante-  ,«r  dVu  fine 
or  faccoftant  des  Henetes  peuple  de  Paphlagonie , lefquelz  au  iiege  de  Incdefédus 

. ro  eauoyent  perdu  Phtlemene  leur  Roy , & quichaffez.de  leur  pays  les  François, 

a”  -coing  de  la  mer  Adriatique^  L JeSït 

feftfaJreft S ^«rlerquelsfetenmententrelesAIpes^ladittemerli»//,*^ 

eunh  " PT  r S HrKS  ’ & Tl°','enS  de  Ùfay^  tellement  que  le  Jlor. 
eu  ou  p,  emier  ilz  f arrefterent  portoit  le  nom  de  Troye,  & tout  le  peu-  pue  unies  Peu 

allie  Xtaliq^m^ft^t  a^"et£s,Aux  de  ceftui-cy  fouferit  le  Poète  ÿleistdrfati- 

Q q i;  • 
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Vu  terroir  Engonce  dors  l'effort  T roïen 
Qui fiiy  liant  ytntcnor  dechajfé  de  fin  bien 
S’arrêta  en  ces  lieux, Çv  ^/f.juilcie  tnfigne 
'SCuec  Us  Vénitiens  troupe  foriez  diurne 
^/Crméey  drritM  auec  le ficoursjien. 


Vov«  vous  qui  elles  diiigés  recercheurs  de  l’hiftoire,  & aduifez  Ses  dio- 
Tes  de  près  comme  Liue  fiabufe,&  ne  pouuant  réduire  les  Troyens  pour 
èeupler  le  païs  Euganéen,à  caufe  que  Ende  auoit  les  troupes  pour  drefler. 

: ’Empire  Romain,  ilcft  contraint  d’emprunter  ia  Paphlagonie , & 

- ’hiftoire  vraye  de  ceux  qui  longs  fiecles  au  parauant , auoyent  peuple  ce 

la  cofte  Adriatique, & les  Carniens.Carinthiens,  Iftriens,  & Pannomens 
ainfi  que  nous  auons  affeAien  déchiré  ailleurs , &pource  n eft  beioing 
;de  le  répéter  fi  fouuent:&fi  d’ailleur  ien’eutle  trouue  Liue  menteur,  SC 
H-  [fabuleux, ie  luy  emTe  biffé  paffer  ce  coup , & eufTe  volontiers  couuert  le 
cspineffceltiy  ieupou&celer  Ton  peu  de  diligence  * le  içay  bien  que  n ievouloy  aKm- 
qm fuit  Us  Rer  foy  à ce  baftiffeur  de  Généalogies  Annie  en  Tes  Commentaires,  il  ny 
peuples  a fit  i a Fable  qui  ne  nous  feruifi  pour  vraye  hiftoire,ny  allufion  de  nom  que  on 
Pofiefitr  U-  ne  raportaft  foudain  à la  vérité  de  la  chofe  : & m’eftonne  que  Fra-Lean^ 
lifion  des  <jre  Boloenois  eftant  fi  diligent  recercheur  qu  il  eft, le  foit  coiffe  d vn  pa-. 
noms.  reilbonnet  de  nuit, que  Ton  confrère  le  Viterbien , fi  ce  n eft  que  reiuant 

Fra  leandre  fefuft  ainli  efgaré  comme  les  autres: d’autant  que  feftant  apuye  d vn  lot 
en  fit  marche  k[e  bafton  pour  fuporter  le  faix  de  cefte  preuue,  qui  font  les  f ragmens  de 
Treuifa  ne  jj’hiftoire  de  Caton, laquelle  nous  eft  autant  fufpecte,que  defplailantes  les 

Juitlecom-  refùenes de l’inuenteur.  _ , 

mm  erreur.  Ce  bon  religieux  pour  ne  fembler  contredire  à fon  Anier(  ie  pelcis  dire 
lupn.liu.io  Annie payant  allégué  vn  autre  Magafin  de  fables,à  fçauoir  Troguc,ou  Ion 
Polybtfiu. z.  abrogea r Iuftin,lefquels  tout  ainli  que  Liue  veut  auâf  ei-  les  Troiens^ham 
cent  la  Moire  des  Gregeois , neantmoins  font  defcertdre  les  Yemtiens  de 
L ~ ,9  • r-  1 J.,:.-  4,.  Ântenor.Ce  bon  ho- 


cent  ia  idi'-uit».  u.^>  vji  - , « «r 

la  Paphlagonie, fous  la  conduite  du  traiftreTroïen  Antenor.Ce  bor iha 
m e (dif-i et  j ayant  allégué  Iuftin,  dit  encor  que  ceft  illuftre  htftorien Grec 
polybe  eft  de  mefme  opinion  : Iay  feilletez  les  hures  dePolybe,  & no- 
tamment le  palfage  allégué  au  fécond  liure  par  les  Bolognois,ou  tant  f en 
i fault  que  l’auteur  die  rien  à fon  auantagc,que  il  y contredit  eulde™™£"  ‘ 

: & duquel  telles  font  les  parolies  : faifant  mention  des  Gaulois  & de  leurs 
Vénitiens  ^anciennes  conquèftes:Les  lieux  voilins  de  la  m£r  A driatiqvie  ^ ^ 
fembùns  en  par  1 ancienne  race  des  Paphlagomens.  Ceux-cy  f aPcU  r , feule, 
mœurs  aux  quelz  ne  different  ny  en  mœurs, ny  en  1 habillement  aux  Gaul  y , 

Gadoys.  ment  font  il  z diuers  en  langage.  c,  j»  Anr^nor  nv  des 

Aiores  ^Cn-  Les  Paphlagoniens  font  mis  en  îeu , ie  le  confeüe , & d Ante  y 
ternr  (fii*  Troïens,pâs  vn  fcul  mot,  mais  oyez  que  les  façons  de  faire , & sbû .1 
■mais  iifuA  ment  font  Gauloisïà.  quoy  tend  cela  ? fi.ee  n’eft  a l origine  duP^uP  ' 
tJls/j  ' fil  eft  Paphlagonien,  ç’ont  efté  depuis  les  Gaulois , qui  courans , & con 
Sïeft  ans?lklc  peuplèrent  ce  paît,  au*  bien  que 
pidi  parles  belle  partie  deTofcane,  & prefque  toute  la  Lombardie  : ç*  que T 
emlL  Liue  n’a  ofénier,  &Fra-leandre  le  déduit ddflemçnt enjonjtahe^g 
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me  au  lieufufdit  & parle  ainfî  des  Vénitiens  pour  mô-  Berofii. , des 
ftrer  que  ce  font  les  Gaules  à qui  ce  païs  marin  doit  les  premiers  traitz  de  defiorat. 
fa  gloire, & auancement.Mais  que  direz  vous  de  Berofe  qui  fait  fortir  ce  Venetefil ^ 
^peuple  des  enfans  dePhaeton,&  dVn  Venetefüz  d’Eridan  Prince  en  la  Eridan* 

■ Gaule  Cifalpine,& là  délias  Annie  fuit  noftreparty  tentât  que  voyla  An-  vénnie  fiiyt 
\ tenorauec  fes  Troyens  & fugitifs  de  Paphlagonie  delapointez , voire  du  Berofe. 
tout  incogneu  corne  ceuxJeiquelz  ( ainfî  que  croit  Dion  Pruftien)  ne  fu-  Vton  Pntfeic 
I rent  jamais  en  eftre  feulemët  en  ce  remarquez,qu  Homere  en  a enibelly  nye  cpe  ia- 
fa  poë'iîe £ibuîeufe:,&  ainfî  Sabeilique  le  perdroit  tout  content,  qui  ayme  mais  Troye 
mieux  que  fes  Vénitiens  foientfortis  de  l’Af  e efteminée,  que  de  la  natiô  aytejh é. 

1 d’Europe  la  plus  braue , la  moins  douillette,  & à laquelle  encor  refifem-  Vénitiens  re- 
blent  les  façoiîs  molles ,8c  feueres  des  Vénitiens.  Or  eft-ce  a fiez  amené  tiennent  en - ~ 
de  palPages  pour  le  party  contraire,  lefquelz ne-nous  endommagent  pas  core  Ltgram- 
grandement, veu  le  peu  de  fuyte  de  leur  hiftoire,  ÔC  qu’elle  eft  fondée  fur  té  ancienne 
les  fables, & la  feule  verifimilitude,oyons  ce  qu’en  dit  Hérodote , & lors  des  Gaulois. 
faudra  que  Liue,&  luftin  prennent  combat  contre  le  pere  des  hiftoriens,  Hérodote  li.f. 

& que  chacun  de  fon  codé  deflfende  fon  fait  , & le  rëu-enche  du  tiltre  de  nommant  les 
méfonger.Ceftuy  parlât  desThraciés  dits  Siginnes  les' auoy fine  des  Ve-  Vénitiens  les 
nitiés  fe  tenâs  fur  la  mer  Adriatique  fans  parler  rie  desTroyés,  ny  Paphla.  PaphUgoniés 
goniés,ainsles  dit  eftre  fortis  des  Medes:&  ft  ceux-cy  euffent  eftéTroiés  Tit.Liueli.  \ 
eu  defeenduz  deleur  race, il  n’euft  ia  oublié  de  le  dire  non  plus  qu’il  faid  9. deçà. 4.  die 
des  Peoniens,lefquelz  il  dit  eftre  venuz  en  ce.pays  Macédonien  desT&i  levais  veni - 
criens,c5me  nouuelle  colonie  des  Troyens  en  celle  terre.  Orfuis-ieeft  tien  habité 
bahy  des  co.ntrarietez  de  Liue  qui  ayant  faid  ce  peuple  T roi'en  craignant  par  les  Gau- 
q les  plus  ignoransne  fe  mocqualfent  de  fon  peu  d’aduis  & fçauoir  en  Thi  lois. 
ftoire,&  ne  vôulatabitirer  fon  dire,&  faire  vn  defdit,couure  ia  faulte  ail-  strabonli.  j 
lcur,en  difmtqueles  Gaulois  eftoientîes  derniers  & plus  frefehemét  ve-  ce  font  ceux 
nuz  au  païs  Adriatique  pour  l’habiter, ce  qui  aduint  lors  que  Belionefe  & de  Vanes  en  \ 
Sigonefe  ainfî  que  nous  auOns  déduit  ailleur, conquirent  l’Italie,  & cha C Bretagne  peu 
ferent  les  Tofcans  de  leurs  douze  principautez  & feigneurks.  Strabon  a pie  iMk puife 
efté  plus  fage,lequel  fans  y affeoir  autre  iugemênt,a  dit  parlant  de  la  regiô  feinter  riche. 
qui  eft  outre  iePo  en  Italie:Le  refte  ( dit-il  jeft  delà  le  Po,  .or  ces  lieux  fôt 
habitez  partie  par  les  Ligures , partie  par  les  Gaulois,  qui  fe  tiennent  & 
furies  monts,&  en  la  capaigne,les  vps  font  Gaulois, les  autres  Vénitiens  : 

Ces  Gaulois  font  parens  des  autres  qui  habitent  delà  les  Alpes:  quant  aux 
Vénitiens  il  y a deux  opinions  touchant  leur  origine:  Aucuns  les  cftiment 
eftre  defeenduz  d’aucüs  Gaulois  qui  fe  tiennent  je  long  de  rOcceâ,& 
iefquek  portent  mefme  nom  que  ceux-cy. D’autres  font  d’opiniô  qu’ilz 
font  defeenduz  des  Henetes,lefquels  apres  laguerre  deTroye  feftas  fau- 
uezauec  Antenor,prindrent  de  Paphlagonie  aiiant  leur  courte  iufqu’en  freinte  afe ^ 
ces  lieux  d’Italie: & Paidcnt  de  cefte  preuue  que  ce  peuple  eft  fort  addon  maigre  pour 
né  à la  norriture  des  Cheuâux , de  laquelle  à prefènt  il  ne  tiennent  aucü  dire  les  nui- 
compte:mais  iadis  ilz  y prenoient  vn  finguîier  piaiftr,tout  ainfî  que  ceux  tien tfirtis  de 
qui  feftudient  de  tirer  des  mulets  en  faifant  accoupler  les  afnes  auec  les  Paphlagonu 
iumenfs,ainfi  que  dit  Homere* 

. Q^L'v 
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H orner  e. 


Zd  rdcedcs  mulets  d'une  grande  vigueur 
Des  Henetcs  afiurcecT  dgen  ont  /’ honneur. 


Voire  Denys  le  Tyran  de  Sicile,tiroit  de  là  les  chenaux  qu’il  adextroit 
Cheudux  Ion-  pour  les  ieux  olympiques: de  forte  qu’entre  les  Grecs  les  cheuaux  Veni- 
e'gdesHenetes  tiens  eftoient  recommandez  fur  tous  les  autres,&  euft  celte  race  cheua- 
Strahon  4.  line  grad  bruit  par  longs  liecles  en  Grcce.Mais  la  chofe  citant  en  fufpéds, 

1 fottCnent  les  &Strabon  nous  en  lairfantle  iugement,ic  fuis  d’aduis  que  pour  le  plus  af- 
Venitïcs  efire  feuré  (citant  la  foy  fufpcde  de  ces  courfes  longées  des  Troyens)  nous 
fortis  des  arreltions  noftre  opinion  lur  la  chofe  plus  que  véritable,**  laquelle  tous 
Gaulois.  les  hilto riens  loultienent  des  Gaulois, fe  faifans  feigneurs  de  toute  celte 
Deceflcba-  coite  Adriatique,delaDaîmatie,&  d’autre  co lté  de  tout  le  païs  auoyfi- 
îdilUiVoy  Ce - nant  les  montaignes  iufqucs  en  Hongrie,ainlî  que  ie  déduis  allez  ampîe- 
far.Commen.  ment  en  Gaule.  Âquoy  Paccorde  Strabon, quand  il  dit:Il  y a vne  natiô 
II. 3.  dés  Belges, près  de  l'Océan,  entre  lefquelz  font  les  V enetes  qui  comba- 

De ceey , voy  tirent  fur  mer  cotre  Cefarrpuis  adioulte5i’eltime  que  ce  font  ceux  cy  def 
Fra-Leandj-e  queîz  font  defeenduz  les  Vénitiens, & quiconduirent  vne  Colonie  fur  la 
enfin  Italie,  mer  Adriatique,  veu  que  le  relteprefque  de  l’Italie  fut  polfedé  des  eau- 
Gaulois meil-  loys,qui y palferent de laoauletranfalpine:teîz  que  furentles  Boies,  Se- 
leurs guer-  nonois,&  autresrmais à caufe  delà  lîmilitude du  nom  , plusieurs  les  ont 

riers  que  bd - eftimez  lortir  de  Paphlagonie  , ce  que  iene  voudrois  point  maintenir. 
hideurs.  Voyez  comme  ce  grand  perfonnage  Pcn  arrelte  à la  vérité, làns  fe  foucicr 
l ulufieurspais  de  l’opinion  commune  de  ceux  qui  aymoient  mieux  fonder  leur  origine 
nommez^  des  fur  vn  peuple  efféminé  & chalfé  de  fon  païs,vaincu  par  les  Grecs , qui  ont 
Gaulois..  feruy  de  ioiiet  à tout  le  monde,  plultolt  que  fuyure  ce  qui  elt,&  fe  co- 
Ildly-carndf  ÇeiïcT  de  la  race  la  plus  gaillarde  de  l’vniuers,  & du  peuple, qui  biëfaifimt, 
fili.i.desori-  & fans  eferire  Peft  faid  cognoiltre  la  frayeur  & des  Grecs  & des  Latins, 
gi.  de  gemc.  & quia  conquis,  & polfedé  leurs  terres  auec  telle  gloire , & félicité  que 
Cormd.Taci*  leur  nomy  a demeuré  par  pluüeurs  fiedes,ce«qu’on  ne  peut  dire(finô  en 
te  li.des  fongeat)desTroïens:veu  qu’Halycarnaffe  efcriuant  l’hifloire  Romaine, 
nalcs.u.  donne  l’honneur  aux  Grecs  delà  fondation  première  de  Rome,quoy 
qu’il  fçeut  que  les  Romainsfeglorifialfét  d’auoir  eu  vn  Enée  fugitif  pour 
chefde  leur  race.Cornille Tacite  encorne  diflimule  point  celle  nation 
dire  defcenduc  des  Gaulois, lors  qu’il  parle  de  la  confultation  faicle  à Ro 
me  du  temps  de  Claude  Néron  fur  la  réception  des  eftrangcrs  en  la  bour- 
geoilie  & fenat  de  Rome:  car  voicy  comme  il  en  difeourt:  V ous  femble  il 
peu  de  chofe  que  les  Venitieps  & Infubres  foy ent  entrez  iadis  par  force 
en  la  court,!!  encor’ on  n’introduit  la  captiujté  en  icelle  par  l’alfemblée 


fen  la  court,!!  encor’ on 
r^€life  a pre-  rcceuë  des  eftrangers. 

fint petit  vil-  Quel  plus  grand  honneur  fçauroit  on  faire  au  relie  de  noRre  no- 

Ugeen  Bour-  blelfe?  Puis  adioulle  : Ce  lcroit  bien  raifon  queceux-cy  pour  eflre  n- 
gtigneou  U-  ches  foient  auancez  au  Senat,lcs  Peres,&  ayeulx  defquelz  ont  elle  les  co 
dis  fit  lx  dudeurs  des  armées  ennemyes  de  noflre  cité  , & ont  mis  no?  foldats  au 

grand  cite  fil  trenchant  de  leurs  ^laiues,&  effiegé  Iule  Cefardans  la  cité  d’Alife. 
i/îlexie.  Que  voulez  vous  dé  plus  eler  & euident  pour  recueillir  çes  Vénitiens  e- 
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ilrc  Gaulois , vcii  qu'il  n’y  a eu  nation  jamais  auant  la  mort  de  noftre  fei- 
gneur  Icfus  Chrift,queles  Gauloys,  quiaye  faccagé  la  cité  de  Rome  : & 
vous  voyez  que  Tacite  racompte  cecy  des  Infubres  & Venitiés,pour  au 
tant  que  Ces  peuples  eftoyent  defcenduz  delà  race,  &fangdeceux 


qui 


;1  Pele 


cite 


lAttlle  vdin 
ci* par  les  J{o- 
mains. 
TatilDiaC. 
li.'y.des  gefla 
des  J{em. 


iadis  vainquirent  les  Romiins,prindrent  &r  faccagerent  leur  ville  . Voyla  d'&iftrie. 
quant  à l’origine  du  peuple  Vénitien, que  ie  dis  noftre,  eu  efgard  que  tout  Forbclt^tr 
Jeurvoifinagea  effécôtraint  de  fèconfëfTer  auoirpns  accroiftpar  le  nom  lA^s 
Gaulois  : & ceux  qui  fe  font  amufez  à cfplùcher  l’hiftoire  n«  nient  point 
que  tout  le  trait  depuis  Pôle, tournant  vers  le  Forly,  & marche  Treuifanc 
n’aytefté  l'habitation  des  anciens  Gaulois  , qui  de  làpaflerent  en  Ger-  Fxce^ence  dè 
manie.  Licite  de  fe» 

Relire  à monftrer  le  commencement  de  celle  tant  fupçrbe  cité  qui  nift' 
fcmble  à prefent  eftre  la  forme  &c  vraye  figuré  de  celle  Rome  ancienne, 
tant  elle  eftflorifTante,&  riche,&  non  moindre  qu’Athenes,  lorsqu'elle 
tenoit  l’Empire  de  la  mer  Mediterranée,  faifant  tefte  aux  Perfes , comme 
de  la  mémoire  de  noz  peres,les  Vénitiens  ont  fait  contrele  tyran  effroya- 
ble de  Turquie  . Il  n y à doncprefquepas  vn  qui  ayt  tant  peu  foit  goufté 
l’hiftoire  qui  n ’ayeleu,ou  entendu  quel  rauage  Attile,  (ayant  efté  vaincu  , . 

près  Tolouze  par  AEtie  general  de  l’armée  impériale  feccmru  des  Goths,  L ^mai 
& François)  reit  par  tout  où  il  paffa,&  quelles  furent  les  villes,  &excellen  nefitulenoin 
tes  citez  qu'il  brufta,defmantela,mit  à bas  & faccagea,courant  tout  le  païs  d’Eutrop,  IL 
d Italie, & paflantla  deffusla  colere  enlbuuenance  du  deshonneur  receu 
en  la  bataille.  &lond.li.$.dâ 

Ce  Roy  furieux, poilu  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fort  fre-  l’Em - 

re,a(Teuré  pour  la  mort  du  grand  Capitaine  AEtie  > & qu’aufE  les  Goths,  ïlre' 
auoyent  des  querelles  cnfemble,f’  en  vint  en  Italie,&  afliegea  la  cité  de  A-  Cecyadnint 
quilée  qui  pour  lors  eftoit  le  chef  de  tout  le  païs  Vcnitiê,laquelle  il  print,  ^an  de  grâce 
faccagea,&mitencendres:  n'vfantpas  de  moindre  douceur  à l’édroitde  455* 
Padouë,Monielice,Efté,  Vicenze  & Verone  . Les  habitans  des  citez  de-  Sac>  «#/- 
ftruites,qui  défia  les  auoyent  quittées  oyant  Attileauoit  mislefiegeà  a-  n*dt  Avilie 
quilege  f en  cftoient  fuys  en  l’ifle de  Grade, oïi  à prefent  cft  le  Patriarchat  d' ^Ayuilege. 
de Vcnife,& ceuxdePadouë  auoyent  enuoyéle  theforde  leurseglifes  ^oyfahelli^. 
à Realte,auec leurs  femmes, & enfans,ainfi  que  les  autres  peuples  voifins  cad.i.li.i . 

qui  fe  fauuerent  du  tyran , fè  retirans  en  ces  Paluz  ay ans  perdu  leurs  païs,  f-Cadide 

& citez  de  leur  demeure.  //. 3.  deihifi. 

Or  y auoit  il  plufieurs  ifïettes  en  ces  paluz, oit  à prefent  eft  baftie  la  ci*  d ^»%^* 
té  de  V eaife,qui  feruirent  de  retraite  au  peuple  Venitiemqui  y commen-  roUteran  li, 
ça  drefler  quelques  maifonnettes . Les  Hiftoriens  varient  icy  (tant  on  a des  comme- 
efté  de  tout  temps  peu  ioigneux  de  remarquer  les  choies  au  vray )fur  le  j taires. 
temps  qu’aduint  le  premier  baftiment  de  Venife  : mais  quoy  qu’il  en  foj  Su  liellif, 
foit  , fi  ce  aduint  au  premier  voyage  d’Attile  lors  qu’il  Iaiffa  la  Pan-  ILi.ul'Ene- 
nonie  pour  pafTerlcs  monts,  ce  fut  l’an  de  grâce  , quatre  cens  trente  ad.$, 

& deux , quoy  que  en  die  Volateran  : mais  fi  ce  fut  apres  la  deffaitte  des 

Huns  en  Languedoc,  & au  raefme  temps  qu’il  pilla,  & ruïna  Aqui-  ^later  4- 

iege,  fans  doute  le  cas  aduint  l'an  quatre  cens  cinquante  & cinq,  & Ugeegraph 
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jj yeiix  dluerfis  l’année  apres  on  commença  à baftir  la  cité  , non  fi  magnifique  q u’eîle  eft 
fiifons  du  la- maintenant  mais  deboys  leulement  . Maisi’il  ell ainfi  que  les  Vénitiens 
Jliment  de  Fc~  fe  retirafient  en  ces  paluz  desle  temps  que  les  Barbares  comencercnt 
tnfi:  à rauager  Tltalie,ils  ny  demeurèrent  pourtant  pour  Éy  habituer  que  lors 

qu’Attile  feit  ceft  efchec  fufdit  par  le  païs  Adriatique  vn  an  auat  Ton  tref- 
pas . En  Tomme  la  première  habitation  , & baftiment  de  V enife  es  paluz, 
Quand  fat  /’ e commença  dés  Tan  422.  su  feul  bruit  de  la  deficente  des  Huns , & Lom- 
'dificationprin  bards,mais  celle  fuyte  qui  eau  Ta  que  les  peuples  V enitiens  battirent  la  ci> 
espacer  lors  té  de  faindl  Marc  aduint  Tans  faillir  l’an  de  noftre  Seign.45d.qu  on  nom- 
ûn'onfmrefia  me  la  grand’edincation,à  caufe  que  lors  tous  les  peuples  voifins  Ty  retire- 
pour  y hait-  rent  auec leurs  biens.y  eicouîans les  eaux  marefeageufes , & faifans corne 
ter.  terre  ferme  celle  qui  eft  affifeau  milieu  des  eaux.  Or  auant  que  venir  aux 

meurs, potice,&  magiftrats  de  celle  fijperbe  villc,nous  déduirons  vn  peu 
Ccntaren  l.U  1’affiette  d’icelle  que  nous  auons  recueillie  non  deSabelîiquequoy  qu  il 
des  Mofcjftr.  la  paigne  & effigie  fortinduftrieufement,  n’y  de  Contareti  jacoit : qu’il  la 


Cr 


repnl,Fe-  deferiue  gentiment, ains  des  lettres  deTheodat  roy  Goth,  amenées  pour 


mtien. 


tefmoignage  par  Caffiodore  quienmonftre  le  plan  &affiete  auec  grand 
rheodat  reg-  naïueté  & gaillarcÜfe, Car  ayant  ledit  roy  enuoyé  Lat  ence  en  Iftriepout 
reiten  Italie,  auoir  viures,  il  en  efcriuit  aux  T ribuns  de  V enife  en  celle  maniéré. 

.554  II  a long  temps  que  l’ordonnance  ellfaicle,  par  laquelle nons  auons 


auecta  R<ryn\  ellably  quel'Hiftrie  prouince abondante  en  vin& huiles  , &<defquelles 


iXmalafien-  chofes  elle  a recueilly  celle  année  en  abondance,  & fournill  nollre  palais 
.1  ir — * R •’nf'nnp  Quant  à vous , qui  auez  grand 


the.vcy  Froco  royal  feant  heureufement  à Rauenne.  < 


pie 

Epiflre  de 


nombre  de  vailfeaux  & nauiresen  ces  lieux, & le  long  delà  colle  d Hi- 
llrie,vferez  de  pareille  honelleté  d’vnbon  coeur  & aifeâiô, afin  de  nous 

1 • 1 • ..  _ y TT  1 fl.*.  1 Xr.  «-v  +■  A fi*  mrttvs  ar^tnll 


Tbeodat  Rey  porter  en  diligence  ce  que  les  Hiftriés  font  prells  de  contnbuer.Car  ainfi 


Çothanx  re-  que  vous  aurez  efgaîle  ocCafio  de  vous  relfentir  de  nollre  recognoiffâce, 


nitiens.Cafio  veu  quei’effea  de  Tvn  n’ayant  le  pouuoir  de  fe  parfàire,pour  eftre  efioi- 

1 _ l r C<-ii ren  rlîliowic  non r vn7  vnv- 


dore. 


deGoths  r.ioj 
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gnéfera  mis  en  execution  par  vous.  Soyez  donc  diligens  pour  voz  voy- 

Iean  EuefauÀ  fins, puis  que  fouuent  vous  trauerfez  des  elpaces,infiniz  fur  mer , copras 
d’Fp/àlie  l.io,  comme  fur  la  terre  de  voz  holles  & arnySjqui  nauiguez  incelfamment  par 
> vollre  pays  mefmes.  Au  relie  de  voz  commoditez  cefte  cy  ell  adioullée , 
qu’vn  autre  chemin  vous  ell  ouuert , qui  vous  rend  alfeurez  d vne  tran- 
quillité perpétuelle.  Car  fi  la  mer  ell  troublée  & deffendueà  Tabordei 
Lamereftle  parla vehemencefurieufe des ventsrvous pouuez voguer, & vous  c-lbat 
loris  cr  payi  tre  par  les  plaifans  & deleélables  cours  & litz  des  belles  riuieres:Et  fi  vos 
des  Fenitiens.  muircs  & voiles  tenduz  ont  frayeur  des  vents  courroucez  & elmeuz,ii 
leur  ell  ayfé  de  femettre  à bord,&  defeendre  habillement  à terre  poutfc 
garentir.Deloing  auant, on  diroit  que  voz  vaiÛeaux  fe  promènent  d3ii! 
Mertieilleufe  des  préz:& adulent  founent  qu’on  ne  voit  point  les  nacelles,  lefquelle< 
ariette  de  la  plufieurs  fois  on  tire  auec  des  cordes,  & les  fait  on  cheminer  auec  le  mefi 
ïftede  Fenife,  me  cordage, qui  n’aguere  les  tènoit  liées  au  port  : & ainfi  leur  condition 
changée  3 es  hommes  alians  de  leur  pied  fecourent  la  courfe  & chemin  d< 
leurs'vatlfcaux  & Gondoles,&  tirent  fans  grand  peine  celles  qui  les  por 
tentordinairement,&  en  lieu  du  lin  éflendu  pour  voile, on  y vfe  & fc  feri 

du  pas  gaillard  des  nautonniers.il  nous  plaifï  de  réciter  en  quelle  forte 
. i—  .0--.^-  - . - ' potü 


DE 


lftes  Cjclades 
ot  en  la  mer 


iious  auons  veü  le  plant  de  vos  maifons  eftreaffis,&  dre/fé.  Venife  re- 
nommée, & pleine  iadis  de  grand  nobleffe  touche  de  Tes  finages  vers  Je 
xnidy , & Padouë , & le  terroir  de  Rauenne  : vers  l’Orient  elle  iouïft  du 
plaifir,&  eftendue  d*  la  mer  Ionique, ou  îefluz,&  refluz  d’icelle  couure, 

& defcouure  à diuerfes  fois,  &fuccefliuement  la  face  des  champs  qui  la- 
uoifinent  . C’eft  là  où  vous  hebergez  & y auez  vos  domiciles  tout  ainfi 
que  les  .oifèauxderiuiere,  veu  quen  vn  moment  on  voit  voflre  Cité 
Infularre  , &foudainelle  apparoit comme  terre  ferme,  & continente: 
tellement  que  vous  penferiez  là  eftre  les  ïfîes  Cyclades  ,ou  fur  l’inftant 
vous  voyez  vn  changement  de  face,  & figure  du  païfage.  D’autant  qu’à  J, 
leur  reffemblance,  on  aperçoit  les  maifons  efparfes  par  l’eftendue  Ipa--^ 
cieufedeiamer,  drelféesainfi  infulairesnon  par  la  nature  , ainsbafties  \fee\ m 
parla  diligence  foigneufe  des  hommes.  V eu  que  la  foîidité  de  la  terre  y 
eft  affemblée , &vnie  auec  des  verges,  & liens  d’ofier,  & ne  craint  on 
point  d’oppofer  vne  matière  fi  frefle,  & legereauxflotsdelamer,  lors 
que  la  pefànteur , & effort  d’vne  leuée  de  pierre  ne  peut  refifter  aux  va- 
gues qui  par  diuers  canaux  fefcoulent  en  voftre  cit é:&y  eft  remédié  fans 
force,  ou  grand  trauail , où  les  grans  efforts , n’y  ont  peu  donner  fecours 
quelconque. 

Les  habirans  ont  entre  vous  vne  feule  abondan  ce,  c’eft  de  fe  nourrir  à 
gré  de  poiffomC’eft  là  que  îc  panure  vit  efgalement  auec  le  riche,  vne  feu 
le  viande  contentant  & les  vns,&  les  autres,  & que  tous  font  logez  de  pa-  U . 
reillc  forteftans  qu’ils  puiffent  auoir  enuie  fur  la  magnificence  des  bafti-  de  ^emJe' 
mens  chafcun  de  fon  voifin:&  viuans  en  telle maniere,&  auectellemode 
ftie,&  attr  empan  ce,  ils  eicheuent , & fuy  ent  le  vice , auquel  on  fçait  que 
tous  les  hommes  font  fubiets.  Tout  voftre  débat  gift,  & confifte  es  fali- 
nesren  lieu  de  focz,cou!tres , & faux  pour  cultiuer , ou  couper  les  fruits, 
vous  maniez  les  Cylindres,  c’ eft  de  là  que  tirez  voftre  reuenu,  entant 
qu’en  iceux  vous  pofTcdez  les  chofes  mefines  que  vous  ne  faites  point  : la  çichejfe 

monnoye,n’y  eft  en  vfage  que  pour  le  viure,&  tout  fruit  fe  raporte  à vo-  ancten'f w des 
ftre  fcience.  Vénitiens. 


V r ure  des  an- 
ciens habitas 


II  y peutauoir  tel  homme  qui  ne  fie  fondera  guere  de  faire  amas  d’or: 
nais  il  n’y  a aucun  qui  ne  defire  d’auoir  du  fel  en  fa  necefiité , & ce  à bon  O dmdre,  eft 
Iroit, entant  qu’il  n’y  a viande  qui  ne  luy  doiue  fon  bon  gouft  , & faueur.  rot/dean  pour 
\ ceftecaufe  , lesnauires,  îefiqu elles  font  liées  à vos  murailles  comme  apl*ntrlefèl> 
es  beftes  à l’eftable  , calfeuftrez  les  foigneufement  à fin  que  quand  le  Cr*Htrecha~ 
ref  expert  feigneur  Laurent, que  i’ay  enuoyé  pour  laprouifion  des  cho-.r# 
es  fufdites,  vous  en  donnera  l’aduertiffement , vous  y veniez  auec  toute 
îiligence  , à fin  que  ne  retardiez  ce  qui  nous  eft  neceffaire  par  voz  diffi- 
:ultez,entant  que  c’eft  en  vous  de  choifîr  la  commodité  du  voyage  félon 
a difpofition  de  l’air,  & du  temps . Voyez  la  fimplicité  ancienne,  & le 
:ommen  cernent  de  celle  grande  cité  qu’on  eftime  l’ornement  de  toute 
Europe  : & laquelle  quand  cecy  fut  eferit  n’eftoit  encore  que  baftie  de 
>oys  à la  façon  de  Rome  lors  que  Romuley  drefia  le  premier  fondc- 
nent,  relfentant  plus  fes  cabannes,&:  loges  ruftiques,que  la  magnificence 
on  y a depuis  dreffé , apres  que  la  cité  euft  eftébruflée:  d’autant  que 
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lors  chafcun  y faifoit  Ton  logis  de  terre  & torchis , ainfi  que  h chofe  Ce 
' Sdlell'uj.De- prefentoit , comme  ayans  en  fantafie  de  fe  retirer  en  leur  païs  dés  que  les 
cdd.i.lmr.u  Barbares  f’en  leroy  ent  allez  de  leur  terre.Mais  voyans  que  la  chofe  alloit 
en  empirant,  & que  les  Huns  ayans  fait  leurcourfe*  les  Lombards  ioii- 
oyent  délia  leurs  ieux,  ils  oublient  le  premier  defir  déplus  retourner  en 
terre  ferme,  & baftiffent  Realte,qui  à prefent  eftîe  lieu  principal  delà  ci- 
té, & ou  eft  bafty  le  Palais  Ducal, & le  temple  magnifique  de  faind  Marc, 
Patron  delà  cité  maritime.  Dreftent  aufti  Grade  pour  le  fiege  de  leur  Pri 
mat, ainfi  qu’on  le  voit  eftre  à prefent: & en  fomme  mefnagent  fi  bien  tou-, 
tes  chofes  comme  defirans  fonder  (ainfi  qu’ils  ont  faitjvn  fiege  durable  à 
ces  peuples  fugitifs,  &amys,  & de  leur  liberté,  & de  la  purité  de  la  reli- 
gion^ ayans  donné  quelque  beauté  à leur  ville,  foudain  commencèrent 
a tafcher  de  l’enrichir  de  bonnes  loix,  fàinéte^police,  & de  Magiftratz  qui 
tinlfent  la  main  au  gouuernement,defquels  il  nous  fault  quelque  peu  dif- 
courir  au  chapitre  qui  f enfuit. 


Pes  Magiftrdts  anciens  modernes  de  Venije , & de  la  police 
efat  public  d'icelle. 


Si  ton  compté 
de's  Ufuyte  ■ 
premiers , il  À 
1147.  ansjt 
de  la  Jecendè 
il  nen  a ^uè, 
1113. 
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maisprije  j a 
effranger.  j 
pomefouittc e 
par  le  fang  ‘ 
d’vn  de  fes 
fondateurs . 
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de  Rome , Cr" . 
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Vemjc  no  id- 
nuiis  infefle'e 
d’herejîe. 
Monarchie  1 
Fraçoi/èpour 
ynoy  de  telle 
duree. 


E fault  fefbahir  fi  on  voit  les  affaires  Vénitiens  P eftre 
^bien  portez  iufqu’à  l’heure  prefente  . Et  fi  en  onze 
j)  cens  ans  ou  enuiron,  qu’il  a qu’elle  eft  baftie,  iamais 
I eft  ranger  n’y  donna  attainte  par  armes , iaçoit  que  les 
j)  rich elfes  grandes  qui  font.enclofes  dans  ceft  encein 
J marin, foient  alfez  fuffilantes  d’allicher  vn  cœur  moy- 
ennement conuoiteux,&  de  les  fouhaitter,  & detaft 
cher  d’en  auoir  la  iouïlfahce:mais  quoy?elle  n’a  point  eu  fon  commence- 
ment par  effufion  iniufte  de  fang  comme  l’Empire  Komain , & les  murs 
de  la  cité  chefd’iceluy  qui  furent  fouillez  du  fang  du  frere  occis  par  Ion 
germain:  aulfi  ,1e  premier  peuple  qui  empiift  les  rues  marefcageufes , SC 
mfulaires  de  Venifc  , n’eftoit  point  le  ramas  de  toute  forte,  de  voleurs, 
& rauilfeurs  du  bien,&  femme  d’autruy , ains  vne  troupe  de  bons  citoy- 
ens ciuilifez  , & aymans  Dieu  , qui  fuyoyent  la  fuperbe  , Sz  cruauté 
des  tyrans,  & Barbares,  ioint  que  depuis  que  celte  cité  efi;  baftie,  on 
nefçache  dire  quelle  ayt  efté  abbreuuée  d’aucune  infeétion  d’erreur, 
iaçoit  qu’en  ce  temps  làles  herefies  jaullulalfent  comme  a 1 enuy  pai  le 

monde.  > . 

Donc  1’afle mblée  de  bons  citoyens,  la  caufe  qui  les  vnit  enfemble,. 
la  forme,  & eftat  de  leur  police  & en  fommeleur  intégrité,  a efté  cau- 
fe d’vne  telle  félicité,  & durée  de  leur  ville , ainfi  que  les  François  , pour 


me!  mes 


raifonsont  veu  la  monarchie  florilïante  de  leurs  Roys  iufqua 


noftrefiecle  , & laquelle  durera  , fi  l’herefie  & guerre  ciuile  n y eau- 
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Ifcnt  quelque  defordre  . Oriaçoitqu’ily  ayt  eu  plufeurs  reoubliques, 
pmpir^iunfdidion,  puiffance,  force  dermes,  & gloire  des  conque/les 
& victoires,  defquels  ayent  elle  plus  grands,  & renommez  que  des  ci- 
Itoyens,  & feigneurs  de  Venife:  G eft-ce  que  iàmais  n y eut  cité  mieux  in- 
Située  ou  qui  eut  des  loix  plus  faintcs,&  conduifant  l’homme  à vue  bon- 
ne, &heureufe  vie,  qui  à eiie  l’occafion  auffi  que  leur  gloire  ne  GePcG 
foudain  anéantie.  Et  quoy  que  l’ambition  fembleeftrevn.efguillon  na-  xU/ti  * 
turel  en  1 homme, & que  tous  foyent  pouffez, iufquaux  plus  faints,à  con-  Z 

coïter  les-honneurs,  & oublier  le  public,  pour  leur  gloire  particulière  G {g  ) 11- 

cft  ce  que  le  Vénitien  à efté  de  tout  temps  fi  bien  bridé  paris  lo't&  fu’r-  ^ " 1 ^ 
ueillement  du  Sénat  de  la  ville  que  la  longue  couftume  de  la  modeftie  ,i  J, , 
ancienne  f’eft  conuertie  en  habitude  naturelle  iufqu’à  ce  temps,  que  tous  f ^ 

hefeftudient  à autre  cas  qu’a  reftabliffement^ondnuation,  &fimhauce-  f**'*”'  ü- 
ment  de  là  gloire  de  leur  republique,  fansque  pasvnen  ’vnefi  grande  ZZT 
multitude  fe  monte  auoir  rien  de  plus  cher  que  le  bien  commun , ny  a-  ' 
greable  que  la  gloire  de  la  feigneurie:&  fans  encor  que  les  chefs  de  guer- 
re lacent  parade  de  leurs  haults  faits  par  ere&ion  de  Coîoffes , ftatues  & 

Pyramides,  contens  que  leur  vertu  foitpainte  en  l’efprit,  & mémoire  de 
leurs  con  citoyens.  Et  à fin  que  ie  n efloigne  plus  mon  dire,  qu’il  n’eft  be~ 
foing,  & deureux  de  paffer  outre  fur  les  façons  de  faire  Vénitiennes,  tou- 
cherons vn  peu, comme  en  pafîant  leurs  Magitets,  & l’ordre  qu’ils  gar- 
dent a les  eflire.  ° 

Or  ce  peuple,  comme  de  tout  temps  il  à porté  le  nom  de  fage , & pre-  Vcm- 
Ltoyant,  auffi  cndrefTantle  gouuernement  dcfitc.té , ily  pourueutauec  ticnimireC 
vnefingultere  prudence.  Entant  qu’en  premier  lieu  il  ne  voulut  point 
quvn  feul  exerçait  pmf&nce  a difcrction  fur  la  multitude,  & netrouuafi  „>/ 
:ncore  bon  que  le  peuple  (animal  turbulent  & ftétieux)  eut  le  manie-  kat  popuLi 
rient  des  affaires  (amfj  que  jadis  à Athènes  , & Rome,  ;à  caufedes  tfjt  kge- 


r . . -r  gopuernement  d v-  Me.  &■ 

ie  feule  troupe  chôme  d’hommes  fages  , pour  arrête  la  fouuerai-  Lent . 
lete  en  vn  ieul  heu,ams  de  toutes  les  trois  parties  fut  bafty  vn  iufhe  moy-  ! 

•elle  gOUUerncr  la  Cltè  ’ & de  PPlicer . les  citoyens  qui  font  membres  d’i- 

Confidere  le  dommage  qui  aduient  le  peuple  ayant  pplffance  fur  Pourauoy  h 
• : aufliauoyent  ils  opinion  que  la  dignité  royale  eftoit  dangereu-  Vénitiens  ont 

^i^/arUeUrqUt  en^nt<Lue  nu^  Pais  gouuerné  par  les  Roys  Miféd’auoir 

paffe  plufieurs  fiecles  fans  goûte  le  hanap  amer , & de  maunais  gouft  loy  far  eux. 
e quelque  gnefue  tyrannie , la  ou  au  contraire  les  républiques',  & po-  Mettante  de 
entatsauoyent  dure  longuement,  & floury  & en  temps  de^ix,  & de  ÏLerLrsk 
.uerre  en  tous  leurs  affaires.  Les  Vénitiens  donc  dés  toute  fanon  ont %*$. 
ius  ayme  beaucoup  la  paix  , que  les  troubles  de  la  guerre  , & fur  Vénitiens  4- 
\ pnt  eftudiez  que  aucune  difeorde  ciuile  ne  troublaff  leur  e-  Lysplwde 
Z,9,  10n  d0eS  Clt0}rC,ns  * non  <lue  Pourtant  ils  mefprifaffent  du  L paix  «ne 

□ut  la  guerre  , & appareil  d’icelle  en  ce  qui  touche  la.  marine  , vc  AeUtmrr. 
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<iue  l'adîette  de  leur  ville  n’eft  comode  pour  autre  exercice  d’armes , foie 
de  pied, Toit  de  cheual  dequoy  suffi  ne  font  guere  aidez , iufqu’a  tant  que 
on  les  a veu  agrandis  en  terre  ferme  du  cofte  de  1 Italie  & Efclauonie  . Et 
én  départant  leur  police , ils  vferent  iadis  de  telle  modeftie , & hor.nefte 
ineftange  que  leur  republique  porte  la  marque  & d’vne  principauté  roya- 
Con  je,  & le  gouuernement  Ariftocratique,&  d’vne  troupe  choihe  de  gens  de 
fiildequi  co-  bien,& ou  le  peuple rembleauoir  quelque  prééminence.  Oi  leibuuerain 
\pofc  d Vemfî.  qui  ordonne  les  loix,  & d’où  dépend  l’autorité,  & du  Sénat , 8c  de  tout  le 
Lefimfie  peu  Lfte  des  Magiftrats , eft  le  Confeil  r auquel  affiftent  les  magnifiques , & 
pie  ne  doit  afi  tQute  la  nobleffie  de  la  cité  ayant  attaint  l’an  25.de  1 eur  aage:  voire  en  y a il 
[fil hr  <mgrad  qUi  y entrent  à plus  bas  aage  félon  le  droit  & bénéfice  du  fort,  & balota- 
Cenfiil.  Gre.Q2.ant  au  peuple  & ceux  qui  font  de  bas  lieu: & non  nobles , il  fut  or- 
KJ/£uter  'i?é Cr  {donné  dés  le  commencement  de  la  cite,que  nul  de  la  iie,&  multitude  po- 
\ fournir  fime  bulaireftutreceu  àceConfeifien  la  volonté , &arreftz  duquel  giien«.les 
ram  ducofiil  {forces, & autorité  fouueraine  de  l’eftat  de  la  Cite. 

Quels  font  les  Or  ftappellent  ceux  là  gentils- hommes  entr  eux,ceux  qui  ou  de  iang, 

mble$£r‘dl  cil  OU  p U-  vertu  Ce  font  fendus  fegnalez  & illuftres,  ou  lefquels  ont  fait  quel- 
leur  vient  la  quègrand  feruice  à la  republique,  defquels  lenombrc  en  eft  prelquein- 
mUcjfe.  fin  v à Venife,&  ou  les  eftrangers  ayant  fait  pareil  deuoir  ont  elfe  aulfi  in- 

corporez & receus.  Toute  cefte  aflfemblée  donc  de  citoyens  qu  on  nom- 
me le  grand  Confeil,&  duquel  dépend, & le  Sénat,  & la  puiffance  qu  ont 
le  conflit  eft  tous  les  Magiftrats , fe  reporte  àl'eftat  populaire , & Démocratie  qui  elt 
/ . Cri /v  . . . 1 - 1, .ci j i j,,  cmn'iprnemens  des  eftats  • Quant  a la  dignité  royale, 


MsÇCOnjCli  lOUSiCiXÏWgllUcUJ  , rv,  loj/uivv  r~r , . , * , • 

• la  figure  de  l’ei  Vnc  des  parties  des  gouuernemens  des  eftats.  Q23nt  a la  dignité  royale, 
But  populaire  telle  y eft  effigiée,en  l’eleétiô  du  Duc, auquel  on  ne  limite  j 
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Jtàt  popntairehQiie  y elt  erngiee,en  1 cicrcuu  uu  J p°int  de  temps 

Le  Duc  rem-  pour  tenir  1 office, ains  il  y eft  à vie , & lequel  eft  obey  comme  v n Roy, 
tien  porte  U gardée  la  grauité,&  maiefté  deuëà  telle  puiffimeeffi  bien  que  les  loix  {ont 
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tien  eft  bndé\ûe,8c  gouuernement  de  peu  d hommes,  et  iceuxiagcs,y  u - - 

par  te  Sénat.  Rmblée  du  Sénat  & magiftrat  des  dix  hommes , ( nommez  entre  eux  Capt 
c api  dedieciUe  Die  ci;  & du  Confeil  des  priez  (qui  eft  dit  à V eniie  Gonfigho  di  pre- 
eftU  firme  { o-atij  lefquels  font  comme  les  maiftres  de  requeftes  en  la  mailon  de  no- 
de  £ rCrtfto-  litre  Roy  d’autant  que  c’eft  à eux  de  faire  les  reports  au  Sénat  tou- 
trdfte.  J chant  les  chofes  qui  concernent  l’eftat , & profit  de  la  république & iei- 

Confidic  ity\  gneurie.  . r 

frerntt.  Voila  quant  au  gouuernement, & comme  il  eft  meflange  aes  trois  for- 

En  quel  tuÀ  tes  de  regner,à  fçauoir  Monarchie,  Ariftocratie,  & DemoCiatie . e e a 
font  receuz^  j veoir  quel  ordre  on  tient  en  receuant  les  ieunes  feigneurs  qui  briguent 
les  crentilsboX  pour  eftre  vnis,&  enrôliez  au  grand  Confeil, & lefquels  on  y reÇ01,j  ( c°n* 
m?s  a*  cofei\  me  dit  eft)  moindres  de  vingt  -cinq  ans , pourueu  que  ce  ne  foit  plus  bas 

m-tiottr.  du  vingt-iefme.  . . 

^fdmeats  de  Ceux  donc  qui  veulent  paruenir  a ce  ranc,fe  vont  prefenter  auMaS 
nnfe  qn'ell]  ftrat,  lequel  à pour  fa  charge  principale^  foucy  de  faire  obferuer  les  loix 
pmjftnce ont.  de  1a  republique,  & lequel  on  appelle  le  Confeil  des  Aduocats  . Le 
quels  feuls  peuuent  accu  fer,  n’eftant  permis  à V emfe  a perfonîie  priue  de 
faire  l’eftat  d’accufateurdeuantles  Iugës:&  eftmefme  f autorité  de  ceitf 


DE  L’EVttOPÉ.,  y ; rftf 
cÿ,que  iadis  fut  celle  des  Tribuns  du  peuple  à lio  me:  mais  diiierli  , cari  différence  3e\ 
les  Tribuns  Romains,nefamufoient  quà  la  deffence  des  fantafies3&  vo- I w aduocat^, 
lôté  du  peuplera  où  ces  aduocatz  Vénitiens  penfent  allez  faire  pour  lelauec  les  ancies  [ 
fuport  de  la  multitude  en  tenant  la  main  aux  !oix,&  les  faifant  conferuer \friouns  du 
inuiolables. Déliant  ceux  cy  donc  que  fe  prefente  cefïe  ieuneffe  des  no-  \peuple  a go- 
bies accompaignez  de  leur  pere, ou  fil  efl  décédé,  la  mere  leur  y faifant  rne. 
compagnie, ou  ( elle  eflanttrefpaffée)  les  plus  proches  parens  y afîiflans,  Ordre  olferué 
auec  deux  tefmoings  gens  de  bié  & remarquez  en  la  ciré:  '&  là  les  ieunesUr^ww  les 
hommes  donnent  atteflation  de  leur  fang.preuuent  de  quel  pere  ilz  font \teunes  fiign, 
nez,&  de  quelle  mere,à  fçauoir femme  de  bien,&  fortis  de  mariage  legi- au  Confèil. 
tiroe  d’autant  que  les  baflards  ne  font  receuz  à tel  honneur.Les  tefmoins  fftfis  du  firt  \ 
faut  qu’afferment  par  ferment  que  leur  dire  efl  véritable , comme  chofe  ! tadis  Frnes 
cogneuë  de  chacun, & qu’ilz  le  fçauent  par  le  récit  de  tout  le  voyfinage  parles 
puis  les  parens  iurent  que  le  ieune  feigneur  a paffél’aage  de  vingt  ans  .Ce • 
que  ellant  tout  mis  par  efcrit  par  le  greffer  du  Magiflrat,  il  faut  attendre  ; Ces  balotes 
iufqu’au  quatriefme  iour  de  Décembre, auquel  tous  les  noms  de  la  leu . [font  de  toi  lie: 
neffe  des  nobles  qui  pourfuit,& qui  encor  n’eft  enregiflrée  au  nombre  mais  puis  de- 
descitoyens,fontmisdansle  vafedufort,!equeieft  porté  au  Prince,  &J nés 
mis  deuantluy,endaprefencedes  Confeillers,qui  en  ont  vn  autre  dans  gentées. 
lequel  y aautant  de  balotes , comme  en  celuy  des  aduocats  y a de  noms  L*an  25 Ximu 
efcrits , chacun  avant  vn  rolletpourfoy  à part.  Or  la  cinquiefme  partie  lté  pour  entrer 
des  balotes  efl  d or,  & le  refie  d’argent.Le  prince  tire  du  vafo  premier  vn  au  cdfiil,ftns 
billet  des  noras,&  de  l’autre  foudain  vnc  balotejaquelle  fii  efchoit  eflrd  fi  on  puijjè 
d’or,le  ieune  homme  efcrit  en  ce  billet:efl  far  l’infant  enrollé  au  nombre  enpriuer  le 
des  Patrices,  & receu  pour  affiler  au  grand  confeil.  Mais  fi  la  Balote  efl! pourfuÿaant. 
argentée, il  efl  reietté,&:  faut  que  attéde  le  fort,  & balotage  de  l’année  fui|  l»y  obuimt 
uante,f  ce  n’efl  que  lors  il  eufl  ataint  le  vingt-cinquiefme  an  de  fbn  aage,  ; aux  fraudes 
d’autant  qu’iccluy  efl  le  temps  légitimé  à tout  gentilhomme  Vénitien \ des  mblejjès 
d’eflrefaiét  bourgeois  delà  cité,  & de  participer  es  honneurs  & charges:  fuppofées. 
d’icelle. Et  aduenant  que  le  pere  ou  ayeul  de  quelque  gentilhomme  foit!  Confeildes 
pour  abfence  ou  quelque  autre  ocafiô, n’ait  iamais  elle  enregiflré  au  Hure;  quarante  qui 
public  des  Bourgeois  :àfin  que  fraude  nef  en  enfuyuit,&  que  plufieursfo  les  lugcmes 
ne  fintroduififfent  à faux  tiitre  parmy  la  nobleffedoy  a efté  faite,  que  tel!  gr  ciuils  cr 
homme  feprefentant,&foydifunt  gentilhomme  d’ancienne  maifon,  les \ criminel^  en 
feulz  aduocats  n’en  auroient  la  cognoiffance , ains  feroit  la  caufo  rapor-  main. 
tée  au  confeil  des  quarâte.Et  là  celuy  qui  veuteflre  reccu  faut  que  prou-|  Loy  de  conf- 
us fa  nobleffe,&  par  tefmoings,  & par  efcrits  publics,  & par  ce  moyen  onj gnation  cr 
difpute  de  Ion  droit  & iugent  les  quaranteflefquelz  on  cùoifit  ordinaire-  pourquoy  ejla- 
ment  du  corps  du  Sénat)  fi  tel  doit  eflre  receu, ou  non  entre  les  Patrices,!  bile. 

& feigneurs  de  la  cité.  Mais  afin  qu’aucun  ne  fen  aîlafl  fins  punition, fi  aj  Q^md  faj- 
bufant  du  fenat  il  fe  difoit  noble  à faux  tiitre  la  ioy  portoit,que  auât  qu  ’dfmble  le  con • 
trer  en  iugement , il  configneroit  foo.efcuz,  lefquelz  feroient  cofi fq usAf  il  maiour* 
au  thefor  public  en  cas  qu’il  perdit  fa  caufe.Et  puis  que  nous  fommes  fmj 
le  propos  du  confeil  maiour,il  faut  noter,qne  icduy,dés  toute  antiquité 
Paffemble  tous  les  huid:iours,& quelques  fois  plus  fouuent, félon  que 
les  affaires  le  requièrent. 

~~~~  Rr  üj  — : + • v - • 
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h-ani  pulp  | Or  èft  la  charge  & pouuoir  de  grand  eftendue , d’autant  que  c’eft  luy 
Tence,  cr  au-  qUi  crée, & eftablit toute  forte  de  Magiftrats>&  officiers  delà  république 
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ducon.  tant  ceux  qui  iugent,& ont  commandement  en  lacité,e{lit  le  Sénat , &le- 
Yeilma'mr.  confeil  des  dix  hommes,  que auffi  ceux  qui  font  ordonnez  Poteftatz, 
ou  gouuerneurs  , & Theforiers,&  Prouidadours  & Sindicz  par  les  villes 
& citez  qui  font  de  l’alliance  & fbeieté  Vénitienne. 

Par Tefleciion  encor  du  confeil  maiour,faut  que  palfent  ceux  qui  ont 
la  garde  des  fiortereffcs,les  generaux  des  Galeres,&  armées  de  mer  , les 
Lieutenarss,& Capitaines  particuliers  de  chacune  galée  : & afin  que  ie 
die  tout  en  vn  mot, il  ne  fie  fait  magiftrat  ny  dedans  ny  de  hors, la  cité, qui 
ns  faille  qui  foit  auto rifé  par  celle  grande  alfemblée  : laquelle  auffi  don-_ 
Loix  publiées  ne  force,  vigueur , & valeur  à toutes  loix  faites  pour  le  bien  & entr  ete- 
par  le  confit,  nement  delà  police  : &fur  tout  lors  qu’on  eft  fur  lepoind  d’eflire  le 
dur  an  t<jue  le  Prince  : la  place  duquel  tient  le  confeil  , iufqu’àtant  qu’on  en  aye  ef 
Vue  nef  en-  leu  vn  autre  . Maisauant  que  venir  a l’efledion  du  Duc  nous  dirons 
Cor  ejleii.  Vn  mot  , en  palTant  de  l’ordre  tenu  au  confeil  lors  qu’il  f’alfemble  : Dés 
* * ' 1 ’ilferencon- 


Ordre  garde  ^ue  la  noblelfe  y arriue-ch  acun  fafleoit  au  premier  lieu  qu’il  1 
en  ï’dfimhlee  tre, d’autant  qu’il  n’y  a point  de  place  limitée  pour  aucun , que 


pour  cer- 


generde  du  '^insMàgiftratz  qui  y prefidentdefquelz  font  le  Duc, &fon  confeil  , & 


cofilmdour  les  trois  Prefidents  du  confeil  des  quarante , lefquelz  font  affis  en  vn  lieu 
plus  eminent,&  qui  ont  fèulz  la  puiffance  de  propofer  ce  qui  eft  à dire 
Quelz^mdgi-  en  raffembléc. 

firmes  dp-  Vn  peu  plus  bas  & contre  la  muraille, font  affis  en  certains  bancs  depu- 
ftoiet  au  con - tez  pour  c eft  effait  les  Aduocats  & trois  Prefidents  des  dix  hommes.  £t 
fil  des  Ci-  bien  loing  du  fiege  Ducafifont  les  fieges  des  auditeurs  tant  de  l’ancien- 
toyens.  ne, que  nouuelle  eiledion  : l’heure  venue  du  confeil, &les  portes  del’au 
dience  font  clofes,& les  clefz  portées  au  fiege  du  Prince,  & mifes  à fes 
Le  Greffier  au  piedz  . Et  lors  feleuele  Greffier,  lequel  (comme  font  les  Huifiicrs  en 
milieu  de  l'df  noz  parlements  , ; apelle  à haulte  voix  les  Magiftratz  qui  doiuent 
fmblee  en  prefider  au  Confeil  : lefquelz  viennent  faire  le  ferment  entre  les  mains 
lieu  bdult.  du  Duc  de  faire  fi  bien  que  les  loix  feront  inuiolablement  gardées , & 
Serment  des d’accufer  les  citoyens  qui  contreuiendront  à icelles,  & les  punir  félon 
Magiflratz.  la  rigueur  des  ordonnances. Le  ferment  fait,chafcun  fe  remet  en  fa  place, 
deuant  le  Duc  faufl’vn  des  Aduocatz,  & des  prefidentz  des  dix  hommes  qui  fe  vont 
quel.  mettre  viz  à viz  du  Prince , mais  loing  de  fon  (iege,&  des  deux  collez, 

loing  auffi  du  Duc  font  les  auditeurs.  Et  lors  on  porte  les  trois  cruches 
& vafes  du  fort  ( lefquelz  es  iugements  font  cogneuz  en  ce  que  l’vn  eft 
blanc,  qui  emporte  perte  de  caufe,  l’autre  verd,  qui  eft  pour  ceux  qui 
gaignent , & le  troifiefme  rouge , aproprié  pour  l’ampliation, n’eftant  en- 
cor la  matière  bien  efpluchée)  qui  font  mis  deuant  lefiegedu  Duc, dans 

_ lefquelz  on  met  les  balottes  tant  d’or  que  d’argent  qui  font  pour  l’efle. 

balottes  pour  dion , car  celles  des  iugements  font  ( comme  dit  eft,)  de  toille  le  vafe  du 
l'clettm.  milieu  n'a  quefoixante  balottes, vingtquatre  d’argent, & trente  fix  d’or: 
les  autres  deux  en  ont  infiny  nombre  qui  font  d’argent,  mais  d’or  il  n’en 

y-  a que  trentedefqueîz  font  toutes  marquées  de  certains  çaradei  es , afin 
Kj^ue  on  nÿpuifife  faire  tromperie»  .. 


Vdfes  dîners 
dufirt  o* 
pourquoy. 


Nombre 


bre  de 


Electeurs  des 
magifirats 
' neuf  en  notre* 
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Auprès  de  chacun  des  vafes  eh:  a Csis  vn  côfeiiler  choifi  d’entre  Jes  plus 
jeunes. Or  ces  vafes  & : balottes  font  là  mis  pour  le  chois:  de  ceux  qui  fe-,  coCelllers  ** 
rontdu  confeil  plus  eftroiâ::  (caries  Vénitiens  ne  font  rien  que  par  leLfc*, 
mgementt  de  ce  fort)  d’autant  que  leur  efcheant  vne  baiotte  d or,  & f ah  * 

lants  prefenter  au  vafe  du  milieu  Jlz  en  retirent  vne  autre  pelote, laquelle 
li  encor  elle  eh  d’or,ilz  font  receuz  au  confeil  du  Prince,  fi  d’aryen tilz 
f en  retournent  en  leur  place , & de  ces  vafes  vfe  on  ainli  iufque  à ce  q ue 
neuf  font  elîeuz  par  ce  moyen , lefquelz  on  appelle  les  Eleveurs , d au- 
tant que  ceft  à eux  à eflire  les  Magiftratz , ayans  fait  le  ferment  de  fv 
gouuerner  lincerement , & pour  le  bien , & prouffit  de  la  cité:  lerelïe 
quiy  ell  obleruéde  fuis  d’aduis  quele  le&eur  en  confulte  vn  peu  le  liure 
dé  1 excellent  feigneurGafpard  Contaren  patrice, & homme  de  grande 
& remarquable  eruditio.n:carie  me  contente  d’en  donner  le  fimple  cra-  Gafburt  Cm- 

ion,  pour  n oublier  ce  qui  eft  de  principal  en  noftre  difcours  qui  eh:  des  JL  h des 
mœurs  & façons  de  vie  de  chacune  nation.  Ayant  donc  parlé  de  l’ehe- 1 Mafifl  de  n 
éhon  des  moindres  Magiftratz , & qui  en  eft  fefledeür,c  eft  raifon  que  \nJJ  ' 
nous  venions  à parler  de  celuy  qui  eh:  le  fouuerain , d’autant  que  délia  J * 
nousauons  dit,  que  la  cité  de  Venife  r’aporte  en  foy  vne  figure,  & om- 
brage de  la  monarchie  en  la  perfonne  de  leur  Duc , de  la  première  créa- 
tion duquel  ic  ne  veux  encore  dilcourir , me  fuffifant  de  dire,  & quel  eh: 

fon  pouuoir , & comme  l’on  en  vfe  en  l’ehifant,  le  premier  ehant  décé- 
dé. Le  d-c  Vénitien  donc  n’a  aucune  charge  qui  luyfoit  corne  attribuée 

particujieremét,veu  que  tous  les  affaires  publics  font  de  fon  deuoir,& 

faut  qu  il  y tienne  1 œil  delfus,eftât  en  luy  de  fe  foncier  delà  vie  & a&iôs  Le  Vue  feul 
tat  des  autres  Magiftrats  q ue  de  chacun  des  citoyens  en  particulier  : alin  ne  peut  neù 
que  fi  quelcun  verfe  mal  en  fa  chargeai  le  face  appeller  au  cofeil  oublie,  Venfe 
& la  le  reprend  fort  aigrement  de  fa  faute:ou  fi  le  cas  le  meriteje  met  en-  J ‘ 
tre  es  mains  des  dix  pour  f enquérir  du  fai&,&  le  punir  fuyuat  la  fenten- 
ce du coleil. Or cefte puillance ducalc,eft  bridée  de  telle  forte, oue  le 
Duc  leul  ne  peut  rien,  & ioinéî: aux  autres  Magihratz,il  n’a  nomplus  de 
voix  que  chacun  d’eux  en  fon  efgard  : voire  les  Magiftratz  tant  grands 
loiet  iîz  ne  peuuétordôner  rien  de  côfequence,quine  paffe  fous  Pau tho- 
me  du  côfe.i.Le  Duc  encor  (ion  ftitl’efleâion  des  offices  de  la  cité,  n’a  Enl'eUalon 
pouuoir  au  eu  d e fauorifer  aucÜ  des  fiés,ains  paffe  fous  h loy  efgale  au  Je,  dZTlt 
momdre  de  la  nobIeffe.M.us  afin  que  cefte  charge  fi  fafebeufe  ne  demeu  LctffJL 
raft  fans  recorapence,le  defaut  du  pouuoir  eft  fatisfaiâ  par  l'hôneurque  'p[m  J.!volx 

*JUnfd-  & U gradeVr  ^°y3le  reprefétee  par  ion  exceliencejauffi  elî-il  Le  U m,in- 
v ftu  ordinaiiement  de  drap  d or  ou  de  pourpre, portant  en  tefte  corne  tire 

vne  tiare  de  lm  en  lieu  de  coronneroyale.auccvn  petit  chaperon  ayant 

vne  bordure  d or,  la  partie  duquel, qui  couure  le  derrière  de  la  tefte.feE  U, bernent  J» 
eue  en  açon  d vne  corne.-ay  3t  au  confeil,  & affembiéc  vn  throfne  Roy-  tii  rmitien. 
al  pour  faffeoir  par  fus  tous  les  autres.Et  n’y  a homme  foit-il  en  office.ou 
ans  dignité,  qui  ofaft  parler  à luy, que  la  tefte  defcouuerte,  & le  Prince 

1 Tolu«T5!î7 ‘VT^tr1  iier  i h0mme  Clue,CO"ftue-  o- 

Toutes  les  defpefches  publiques  fe  fontau  nom  du  Duc  & féelle'es  de  limita  U 
ion  feau.tousle  Embafladeurs  enuoyez  $à  & Ü.Icsgouucrneurs,  & j&  _ V 
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lotcftatz  desProuinces  & villes  fubiettes  à l'eftat.adreflent  leurs  lettres, 
fors  qu’ilz  efcriuent  au  Sénat, au  P rince:comme  auflu  toutes  oix,  & ordo. 
tances  de  quelque  magiftrat  que  ce  foit,font  publiées  fous  1 autorité  du 
t)Uc:&  la  monnoyc  tant  d’or  qued’argét  porte  le  nom, bc  figuie  du  Pria 
ce:en  Tomme  par  tout  vo*  voyez  la  figure  parfaite  d’vn  Roy, mais  la  puif-* 
fance  fouueraine  en  eft  du  tout  efloignée.A  ce  Seigneur  font  îmnts  ûx  co 
feillers,lefquelz  ne  font  que  huict  mois  en  camer,  & ne  bougent  îatnais 
delà  compagnie  du  Prince, duquel  ilz  oyét  les  parolles,  & fçauent  les  a- 
' <ftiÔs,&  font  côpaignôs  de  fa  puilTance  Et  afin  que  la-gwnde  nebeffe  & 
Je.  abondance  ne  rédit  ce  Prince  infolent  fil  mamoit  a difcretion  le  thefor 

Mtenificemi  dc  )a  cité,il  luy  eft  feulement  ordonne  pour  fou  eftat,&  mailon  3500.  et- 
iuj’aU  is  du-  cuz  de  rente  annuelle, qui  fuffilènt  à 1 entretenir,  G par  eu  un  euoit  gue 
cul.  re  bien  ay  fé  de  fon  patrimoine,  & eft  ceft  argent  pris  du  thefor  public.  Et 

Ouatrefefims  eft  fi  chargé  de  defpences  que  ce  reuenu  f en  va  & plus.fans  que  le  Prin- 
Duc  ceaye  moyé  d'en  enrichir  les  Gens  :il  eft  touf.ours  veftu  de  foye , fa  mai- 

faMauxmal  fonfortfupeibeméttapiflee,feruyenvai(re!le  dargent,&  ne  luy  man- 

gntfiqttes  O-  quantriéquiappartiéneàlagrâdeurd’vnPrmce.Auilifautque  tous 

en  quels  tours)  ans  Q .,atre  fois  il  dreffe  vn  feftin  ,&  banquet  magnifique  a Soixante  ci 
Mccentor  i t0yés  & plus  choifis  à fa  volonté, fauf  que  les  magiftratz  principaux  y peu 
queyiefni.  uéf  ve„ir encor  qu'ilz  n'y  foiétappellez.Les  iours  ordonnez  a cesfeftms 
Le  duc  de  Ve-  font  la  fainétEftienne  aux  feftes  de  Noël,  le  moys  d Aurai,  &.  lo“  “e  ^ 
n,fi  efrufell  Marc  patrô  de  Venife  : la  fefte  de  l'Afcenl.on  noftre  Seigneui  .qui  elt  le 
Mer.  iour  q le  Duc  accopagné  de  la  ieuneffe  Venir, ene  mote  fur  le  Bucmor, 

qui  eft  vne Galere magniGquement paree & baftie pour c eft 
trft.paffé  les  caneaux  en  pleine  mer, il  iette  vn  aneau  d'or  en , celle, efpom 
fant  fefpoufe  de  Neptune,&  ou  alGfte  l’Euefque  qui  bemt  la ftancee . * 
apres  celle  génie  ceremonie, ilz  f en  vont  en  l'Egide  S.  Nicolas  b ftie en 
celle  terre  qui  fepare  la  pleine  mer  d'auec  les  canaux  lur  lefquelz  eft  édi- 
fice la  ville  où  lamefle  eft  deuotement  chantée:  & icelle 

et  v„rn  le  Duc  en  fon  Palais, & banquetent  en  fa  compagnie. Le  quatri  - 1 

CeJ'Edfe  leDuceni  n . . 4 ,.delafafte  des  martyrs  laint  V.te,& 


X le  Duc  en  ion  Palais, « Danquetcni.'.  . ■“'•““'r-b  1 , vj 

ai  nr  J refait  au  moys  de  Iuing,  & leiour  de  lafaftedes  martyrs  laint  Vite,  8£ 
eJi  ieU  ‘ l Modcfte,à  l’Eglife  defquclz  le  Duc  eft  conduiâ  en  gr5d  magn.Gcece.ou 

1 r , I»n„e  remit  à fa  table  vne  bonne  troupe  de  ci- 


nue  Vénitien  toyens.Et  d’autant  que  toute  la  noblelTe  ne  peut  affilier  a ces  B q , 
r ; f t 1 eft  eftably  dés  toute  antiquité.que  ceux  qui  n y ont  point  elle  ftm  s ,tc 
CT  quifont  du  corps  du  grand  -^ay^t  enbyuer  ^ 
magnifiques  Prince  cinq  canards  de  nuiere  pour  prefent,& pour  p q 

* H \ efehoir  du  fellin , & c’eft  enquoy  font  employez  les  demerqu  a fe, 
nardedu  gneurie  donne  au  Prince:& en  fa  garde  qu il  a ordinaire,  mais  ictll 
Tance  [ans  fr mes,aGn  que  par  ce  moyen  il  n'eftablit  vn  eftat  tyrannique  en  la  cite. 
urnes.  L'eleélion  duDucnous ladifferonsat V(^6 
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prédre  icy  le  Sénat, qui  eft  vne  partie  des  meilleures  de  l'eftat  de  Vende 
fq, mire  des  | I’ay  dit  q le  Sénat  fe  «porte  à l>riftoc«tie  & gouuernemet  d vne  petite 


^iredes  iî  V^fix légitimés  Senaieurs, 

TT  * IçoTque dTnoftrf  temps  L ayt  grandement  accreu  le  nombredes  legi- 
V'  ^ rimes  iW  autres  ne  font  point  perpetueiz  e^Teftat.quo^qu  ilz  cn 
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ré 


tmue^  fou-, 
net  apenift 

E le  Et  ion  des, 
Sénateurs,  1 


îe  tïïtre,âîns  font  efleus , & choifis  tous  les  ans  par  Tafîemblée  r&Tgràïïc  Sénateurs 
confeil  duquel  auons  parlé  cy  deuantrtoutesfois  en  celle  dignité  ilz  eflar  r 

giflent  leur  confcience,  & bien  fbuuent  ils  en  continuent  plufieurs , ainf 
qu’il  femble  bon  à la  feigneurie.  La  maniéré  de  procéder  en  l’eleétion  efl 
femblableà  celle  des  Electeurs, de  laquelle  auons  défia  fait  mention, ôcCc 
fait  es  moys  d’Aoufl,&  Septembre, eftans  premieremêt  efleus  6o.lefquels 
lendemain  de  leur  ele&ion  en  efcriuent  encore  d’autres , pour  parfaire  le 
jtombre,&  gettent  les  cartelz  dans  le  vafe  du  fort,  fans  que  aucun  y mette 
i pas  vn  defes  amys,veu  que  la  loy  deffend  que  plushault  de  deuxparens 
y fbyentreceus  enfemble,affin  que  les  brigues  eflans  plus  fortes  d’vn  co- 
llé qüe  d’autre  ne  fuffent  trop  dommageables  à l’eflat  public . Entre  ces;  Deux  fortes 
efleus,  les  foixante  premiers  portent  le  tiltre  de  Sénateurs,  & les  autres  fai  de  Sénateur  si 
pellent  adioints:&  outre  les  fix  vingts,entrent  au  Senat,fans  le  Duc,&  fesj  légitime s3o\ 
confeillers,Ies  dix  hommes  ou  conleil  de  Dieci , le  confeil  des  quarante,  ^dioints. 
les  iuges  criminelz,  les  pouruoyeurs  des  viures,  & feL,  les  Procureurs  de;  Q |w*  outre  le} 
S .Marc, la  puiflance,  & honneur  defquelz , apres  l’autorité  ducale  efl  àQs\Sen-tteurs,eÀ 
plus  grandes, & refpedées  delacité,lefqueiz  tous  ont  degré, voix, & poui tre  auSenaA 
uoir  au  Sénat,  fai  fan  s tous  enfembîe  le  nombre  de  deux  cens  vingt  Sena-j  Procureur;  il 
teurs.C’eil  au  Sénat  le  gouuernemét  entier  de  la  police,  & affaires  publi-K-  Marc.  vo\ 
ques,eflant  ferme  & fiable  tout  ce  que  le  Sénat  ordonne , & eflabîit , pari  Cdtaren.h.2 
l’ordonnance  &iugement  duquel  &on  fait  la  guerre, & les  accords,  les \Puijftnce  dd 
impoflsjtailles,  & décimés  fe  leuét  pour  fubuenir  au  public,  & fi  la  necef-lSenaf  Finit  ië 
fité  requiert  qu’on  eflife  quelque  nouueau  Magiflrat , c’eflauSenatà  lep'!?  Contai  A 
•nommer, & eflire , comme  aufli  c’efl  à luy  de  choifir  les  hommes  fuffifans  ^-3  • des  Ma- f 
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que  la  feigneurie  enuoye  en  embaflade  vers  les  roys,&  Princes  eflranges: 
voire  efl  en  luy  d’eflire  les  fages  qu’ilz  nomment,la  puiffance  defquelz  efl 
d’affembler  le  Sénat,  & de  faire  les  raports  des  caufes  deuat  les  feigneurs. 

Or  fil  aduient  quelquefois  qu’on  vueilie  contraindre  vn  feigneur  à pren- 
dre quelque  charge  qui  ne  luy  efl  agréable  chacun  des  Sénateurs  met  en 
la  cruche  du  fort,le  nom  de  celuy  qui  luy  paroit  le  plus  capable  pour  f a- 
quitter  de  telle  chofe,  & puis-on  tire  les  billets , & celuy  qui  en  a le  plus,  M2*  charge,  j 
pourueu  que  d’vne  feule  voix  l’vne  partie  formante  l’autre , il  fault  qu’o-fe'^^  U 
beiffe  veu  q fans  acception  de  perfonne  le  fort  femble  l’auoir  choifi  pour  retenant. 
ce  faire.  Sur  les  cofultatiGns  du  Sénat  fault  entendre  qu’on  eflit  feize  ho-j 
mes, que  lesmagniflques  apellent  lesÆges,  d’autant  qu’ilz  font  eflimez  furj  College  des  fl 
pafîer  tous  les  autres  en  fàgeffe,  l’ofHce  defquelz  efl  Semeflre,  & diu-ifez!^/^"  kn 
en  trois  ranesde  premier  ayant  la  charge  de  propofer  au  Sénat,  ce  qui  cô-J  f^ls^fnt 
cerne  les  affaires,  de  grand  importance  foit  de  lapaix,  ou  de  la  guerre  , & j femefres. 
font  fix  en  nombrede  fécond  ranc  efl  de  cinq  citoyes:  lefquelz  iaçoit  que 
lyant  pareille  autorité  de  r’aporter.que  le$  premiers,fi  ne  font  iiz  tat  ç{ki-\Eftat  Cr 
mez,ny  honaorez,  & efl  leur  ch'àrgedie  fefoigner  desfbMats  nourris , Scfharge  des  i£ 
"ouldoyez  par  le  g en  étal  de  l’armée  V enitienne  : Le  troifiefme  ranc  ne  fe  |/%w* 
înefle  de  rien,  propofer  au  Sénat, que  des  affaires  conccrnaiis  la  marine, le- 
quel eflat  fut  iadis  en  grand  honneur  lors  que  les  Vénitiens  fe  faifoyent 
redouoter  fur  mer,  mais  à prefent  celle  gloire  efl  prefque  toute  ançantie. 

Or  le  confeil. de. ces  feize  ofSciers  efl  apellé  College  : & f affemblent  tous* 

— *■ ■ — ~ — sr t t 


4— 


Lï  VU  Ë TR  O î -‘S  r ETM  E 


N es  îbùrs  de  grand  mati’trauec  ie  Duc,#  Tes  confeiliers  > pour  ouyr les 
quelles  de  chacun  ayant  quelque  affaire  ou  auec  la  feigneurie  , ou  à qi 
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CUIT  des  Magiflrats,  & de  cccy  ils  en  mgent  enfemble,  ou,  i’il  eft  beiomg,, 
fa  en  font  le  raport  au  Sénat.' Puis  fe  retirent  fur  les  dix  heures  au  confeil 
yn  ’v  refilent  jour  confulter  des  grans  & publiques  affaires:où  eftans  affis , le  chef  dü 
change  tous  bonfcilfcar  tou*  les  feptiours  vn  d’entr’euxÿ  prefide,  & eft  changéüpr.o- 
les  fit  tours  L fe.ee  dequoy  il  fault  délibérer , & chacun  difantfon  aduisen  fon  ranc, 
éîii  cellsgè  des  {bit  qu’il z foyent  d’accord,ou  que  les  fentences  foyent  diuerfes-,  ils  vont? 
fins.  vers  le  Prince,  & Confeiliers  pour  dedairer  ce  qui  f’eft  paffé,auant  qu  al- 

fembler  le  corps  du  Sénat, & y font  redtées  les  opinions  de  chacun  en  par 
ticulier  parle  Greffier, quieft  fecretaire  du  Sénat. Lequel  affembléy  apres 
qu’on  à leu  leslettres  qui  font  des  affaires  de  confequence,&  que  le  Prin- 
ce,# Sages  du  college  ont  receuës  depuis  la  derniere  affemblée  du  Sénat: 
Nnlÿarledu  pUis  on  propofe  les  opinions  de  meffieurs  du  College  : lcfquels  difeou- 
Scnat  amnt  rent  leurs  aduis  Fvnrapres  l’autre , fans  qu  il  foit  permis , ny  loifible  à Se- 
lesi6,  du  col  nateur  aucun  de  parler, tant  quayent  finy  de  dire  meffieurs  du  college.Et 

i I • -r-.  î rT  î Tt  rn^r» 
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fal  y a quelque  Embaffadeur  nouueau  venu  qui  vueille  dçdairer  la  enar- 
oe  au  Senat,il  eft  receu  par  le  Duc, Confeiliers,#  tout  le  college,  deuant 
fefquels  il  propofe  fon  dire,&d’ieeux  eft  courtoifement  ouydefquelz  luy 
demandent  temps  pour  confulter  : ce  qu’ilz  font  en  la  façon  ia  dcclairee, 
puis  le  ra portent  au  Sénat,  où  le  Prince  difeourt  les  requefles  de  iembaf- 
fadeur,#  ouys  ceux  qui  ont  charge  d’y  parler  r à la  fin  on  arrefte  fuyuant 
faduis  du  Sénat, çe  qui  doit  eftre  refpondu  audit  Embaffadeunauquel  on 
lyt  l’ordonnance  du  Senat,&  ainfi  on  luy  donne  licence . Voila  quant  an 
Sénat  Le  confeil  des  dix  hommes  les  prefldents  defquels  f apellent  en  la- 
eue  vulgaire  Capi  de  Dieci  ( chefs  des  dix,)  eft  pour  la  cognoiffance  de* 
crimes,#  y eft  la  rigueur  grandement  & feuerement  gardée,  d’autant  que 
c’eft  des  grands  crimes  que  la  cognoiffance  leur  eft  commife  mais  à prê- 
tent,eftant  leur  autorité  de  plus  grand  eftendue  que  iadis,  auffi  nefont  ilz 
plus  feulz  és  vuidanges  des  procez,ains  y font  apellez  les  Aduocats, & m- 
ses  criminels,#  le  college  des  fages,  les  Procureurs  de  faint  Marc,  & ou- 
tre ceux-cy  encore  quinze  Confeiliers  nommez  adioints,  que  non  le  Sé- 
nat,ains  les  dix  hommes  choififfoyent  iadis  du  Senatjà  où  maintenant  tel 
choix  eft  fait  du  corps,#  affemblée  duconteil  public,&  maiour,eftâtce- 
Ere  dignité  fi  neceffaireà  Venife  qu’elle  feule  fe  peut  prefque  vanter  de  te 
niiypar  fon  intégrité, la  république  Vénitienne  en  vig.ucur.Et  eft  rdtatli 
iuftement  drefte  en  celle  feigneurie  que  les  pauures  qui  n’ont  moyen  de 
fajarier  les  aduocatz  pour  leur  deffence,font  foulagez  en  cela,qu’il  y a des 
officiers  commis  a plaider  pour  eux  aux  dcfpens  du  public  : & d’auantage 
homme  ny  eft  puny  fans  eftreaiourné  , & fans  que  fa  cauie  ne  foie  deue- 
ment  debatuë: corne  ainfi  foit  f ainfi  que  i ay  propofé)  que  aucun  ne  peut 
accu  fer  vn  autre  q ue  ceux  qui  font  du  confeil,  & college  des  aduocatz. 

le  n’auroy  de  long  temps  fait,fi  ie  vouloy  m’amufer  apres  tous  les  otti- 
ces , eftatz , & magiftratz  de  la  police  Vénitienne , # fil  failloit  f arreiter 
à la  charge  des  députez  de  l’Arfenal , des  gouuerneurs  des  Proumces , & 
Poteftats  des  citez  d’Italic,des  Theforiers,#  Prouidadours,  & autres  at- 
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gnit^z  ordinaires  en  ï’eftat  de  Venife:  & pource  laiffimt  ce  difcours,ie 7e4 
ui  end  ray  à lele&ion  du  Duc,  & au  temps  que  la  cité  de  Venife  commen- 
ça à effire  gouuernée  fbuz  le  nom  d’vn  tel  Prince. 


En  yod  temps  furent  ejlem  les premiers  Ducf  a Venife  & le  moyen  de 
procéder  a l'eleBion.  chapitre  1 6. 


L n y euft  iamais  nation  qui  fe  foit  arreftéc  en  Teftat 
piemier  de  A fondation,  & q uin’ayc  changé  de  gou- 
vernement lelon  que  les  chofes  & occurrences  d’icel-  cherté  do  du 
îesfe  font  prefentées  : veu  mefmement  que  la  liberté,  ae^  ™$rifee 
qui  efi  vn  des  plus  précieux  dons  que  le  ciel  départe  à 4e*  femmes, 
vn  peuple, & pour  laquelle  ceux  mefime , qui  embraf- 
lent  (comme  de  leur  bon  gré)  la  feruitude  combatent 


, o.  r n/  A .1;  r ^«uuuaecomoatent 

ebitmement , a elte  mefprifee  pour  eftablir  quelque  ordre , qui  fcmblaft 
eltrel  appuy  d icelle  . Ce  qui  (e  voit  en  l’ereétion  des  puiflances  dés  le  ~eatts) Cvpre 
commencement,  veu  que  la  fainte  eferiture  mentionne  les  Geants,&  puif-  1 n!CrS  oppref 
lants  en  la  terre, & ceux  qui  les  premiers  plantèrent  les  racines  des  royau-) *urs  /*■ 

mes,&  empires.  Or  comme  les  peuples  les  plus  friants  de  liberté,  ayent i ert'* 
toufiours  eu  pour  fufpeâle  nom  royal,  fi  eft-ce  q ne  pouuâs  fe  maintenir 

lans  cbef  ont  eilecotraints  de  choilir  quelques  vnspour  les  guider, & re- 

gir  eftat  de  leur  poJice:dequoy  vous  peut  faire  foy  celle  ancienne  repu- 
biique  des  Iuif  s admimftree  par  les  iuges  depuis  la  mort  du  grand  legifla- 
teurMoife,&  de  ceft  exceller  capitaine  Iofué,  fous  lequel  ont  trëblé  tous  ■ des 
les  roys  oç.dela  Paleltme,&  Mefopotamie.Les  Gaules  aufii(comme  nous  l 'tptùnewoy 
clperos  dire)furët  îadis  gouuernées  parlés  eftats,  & les  douze  Princes  qui  ^ slu - 

depuis  ont  porte  le  tiltre  depairde  France, auant  que  les  Roys  euffent  la/"* 
louuerainetelurlc  peuple;  voire  les  François,ains  que  conquérir  les  Gau-  vauhs  reprit 
les  ont  fouuent  changé  de  façons  de  police,ores  le  peuple  ayat  l’Empire,  Par  le  \cli?le 
tantoitle  confeil  de  certain  nombre  des  plus  fages,&  depuisles  Ducs , & pris  par  les 
generaux  des  armees,&  à la  fin  y fut  effablie  la  puifïance  Royale;  le  laiiîe  a U 

les  Perfes,Egyptiens,  Grecs,  & Romains  qui  ont  gouffé  toute  efpecedi-i"  Par  lcs 

uerlifaee  de  police,  & gouuernement  peur  reuenir  à l’infHtutiô  du  Maei-  \PS- 
ftrat  fouuerain  de  la  grad  cité  de  Venife,de  l’origine  de  laquelle  ayât  pîr- 
le,&  de  la  fource  de  la  plus  part,  & du  refte  des  officiers  manians  i’eftar,  & 

^ans  fouuent  parie  du  duc,de  fes  dignitez,  & préemineVe , ceft  raifonfee 

CftOUC?1?'aÊnclcâ:ion,  & ^ temps  auquel  premièrement 
celte  dignité  fut  cngce.  Mais  auant  faut  voir  comme  cefte  cité  effoit  ma- 
rnée, veu  que  1 autorité  ducale  n’a  pas  e/té  introduite  tout  auffi  toft  que 
les  citoyens  fuyans  la  main  armée  des  Barbares  fe  retirèrent  parles  ifles  ef 

parles  qui  ont  caufe  lamas  des  Vénitiens  édifices. 

Fauir  donc  noter,  que  ces  bonnes  gens  qui  auoyent  iaiffi  le  commet  Sc 

|es  Baluze  U n l ^ raa.{r°RS  & forme  de  cité  parmv  Tmrmy  les 
lespaïuz  delamer.  vovaris  nue  il  Atwlrn.f  G ■ *' 


’uifz^gttiuer 


, ■/  * r ma,un>  «■  luimc  a.e  eue  parmv 

ce  / .*  r er’  TÎ"S  q"‘e  il-faudroit  déformais  là  leur  rdiden-  rriluns.^ 

chôift dM  P U ieur  e e Ca!'s  vo,1"ls  fe fafchans 9u’ilz  arreftâflent  taf-  Dmr_cms 
- » de  les  empefeher  en  leurs  aifes  cognoilTans  qu’il  faudrait  piquer  |i  nmTt. 

“ “ : * 1 ! 
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Wïî  bien  les  armes  qùe  le  maniement  ciuil  des  affaires , propofererit  dtf 
créer  certains  offices  & magiftrats  qui  feruifTent  & dedans , & deh  ors , & 
t • o - J „ Q,  pnfr’pîiv  nprnetuelz  . & 
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en  temps  de  paix,  & de  guerre,  & lefquelz  fuflent  entr  eux  perpetuelz , & 
{falelLdec.x.l comme  reprefentans  la  grandeur  & maieflé d vn  Empire. Mais  auant  que 
lli.i.de  l'bift.l h mnin  à res  dimaitez  à vie , aucuns  Chroniqu 


\li.udel'h'ift\ mettre  la  main  à ces  dignitez  à vie,  aucuns  Chroniqueurs  Vénitiens  pro- 
pofent  qu’on  efleutdes  Confulz  à l’imitation  ancienne  des  Romains , & 
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ce  dés  le  temps  qu’encor  ce  peuple  n habitoit  que  es  lieux  qu  on  nomme 
à prefent  Reàlte , & que  les  premiers  qui  manièrent  les  affairés  de  l’eftat 
Vénitien  fous  la  puilfance  confulaire, furent  Galien  Fontane,Symô  Gîau 
| conie,"&  Antoine  le  Chauue,  & duroit  cefte  dignité  l-’efpace  de  deux  ani- 
mais ceux  qui  recueillent  cefte  forme  de  gouuernement , la  prennent  dez 
: le  temps  premier  des  courfes  des  Barbares  en  Italie , & long  temps  auant 
que  Attile  y paffaft , & y foudroyaft  tout  le  pays  voifin  à la  mer  Adriati- 
que,& lefquels  officiers  eftoyent  enuoyez  éz  ifles  de  Padoue  auant , & ce 
' ains  que  la  refolution  de  f arrefter  és  marefts,  fut  prife  par  les  nations  Ita- 
liennes tourmentées  des  Barbares.  Car,fuyuant  ce  qu  en  afferment  & Sa- 
dés  rme  les  ifles  furent  habitées,  & qu  on  fe  fuit  du 


hennes  tourmentées  aes  Daruare^.  v_,cu,iujt  uan». 

Cmtdrcn  liA  bellique,&  Contaren,dés  que  les  ifles  furent  habitées,  & 
desmdfiift.  tout  refolu  defarrefter  parmy  îesflotz  del  eau,&  ioing  c 


repub.de 
; Venifi. 


Deiiique,oc  \_vJiHtii cu,ut>  ivj  »*»  -r*  . . , . 

tout  refolu  de  farrefter  parmy  les  flotz  de  l’eau,&  ioing  des  încommodi- 
tez  des  courfes  des  infidelles  eftrâgers.on  efleut  des  T nbuns,  a 1 imitatto 
ancienne  de  chacune  cité,  efquelles  y.auoit  vn  certain  Bailhfiou  gouuer- 
neitr  portant  le  no  & tiltre  de  Tribun;  & faiiloit  que  ces  officiers  raiiem- 
1 blalfent  à tours  certains  pourtraiter  des  affaires  communs,  & pour  mettre 

ordre  à ce  quiferoitneceffairepourlebienpublic:chacuneifleauoitfon 

^ 1 : «n  A minift  les  fautes  de  fes  citoyes 


ordre  à ce  qui  feroit  neceilaire  pour  ic  nien  puDiic;cnacunc 
Trilus  ejlew  Tribun  qui  eftoit  vn  an  en  fa  charge, lequel  punift  les  fautes  de  fes  citoyes 
*nmtA7  k ru  Hmieiir  de  la  lov.toutesfois  les  chofes  de  cofequéce,&  qui  touchoiét 


dnnuelz^  d 
j Venifi  de'z.  I ’ 
comencemet . 


Tribun  qui  eitoit  vn  an  en  la  enarge, icquci  puim«.  ^ — Vf -7 

à la  rumeur  de  la  loy,toutesfois  les  chofes  de  cüfequéce,&  quitouchoiét 
le  commun  eftoyent  raportées  deuant  toute  l’aflemblée  & confeil  des 

~ . . • j r • 1 * A ~ £ n imn  fi  ernnner- 


rem/eae^u  ]e commun eitoyem:  rapurico 

fomencemeî . infuiaires  : mais  c'eftoit  encor  en  l’enfance  de  cefte  cite  qu  on  li  gouuer 
rkre,  comme  noit  de  telle  forte  : veu  que  Flore  partift  les  accroiffemems  de  Vernie  en 

~ . ,:a  r.-  r a s,  • .mettant  tous  le  mot  d’enfance  tout  c 


ptrtift  U - enfance, adolefcence , & leunette  : mettant  tous  te  mot  u - 

emfement  d, ’ temps  que  les  Vénitiens  fe  côtindrent  cachez  en  leurs  marefts  des  les  Hu< 
-x  r • r ‘ > t ttin^rpnr  pn  Tmlir  . (^efte  forme  d eltal 


Veaijè. 


TourW^y  en  uoyent  enaura  uc  wi  iu«v,,Huv  w,  * -0 

tre/v « Dnc  public, comme  voyüs  leur  charge  expofee,& au  platfir  du  peuple,  &fan. 
' L, rk  rnnfeouence:&  que  pour  cefte  eonhderation  le  prou- 


noit  de  telle  lorte  : veu  que  riore  partm  icb  r 

enfance, adolefcence , & ieuneffe  : mettant  fous  le  mot  d’enfance  tout  cc 

__  . . /-•  ^ * I t ^ ^ f /I  or  1 /ac  H I1( 


temps  que  les  V entttens  te  connut  cm  v„  --  - 

iufquau  temps  que  les  Lombards  vindrent  en  Italie  . Cefte  forme  d eifal 
ayant  eu  vigueur  pour  quelque  temps, à la  fin  l’expenence  fttt  cognoiltrl 
à ces  hommes  fages  & de  leur  naturel,  & pour  les  grands  affaults  qu  tlz  a- 
uoyent  endurez  de  fortune.que  ces  Tribuns  ne  fe  fouctans  guère  du  bter 
/ t oKaro-p  f>Ynrifpp.^z  au  olaifii"  du  oeupîe,  &lan: 


comme  voyas  leur  — 

; rn,le.  autorité  qui  fut  de  confequence:&  que  pour  cefte  confideration  le  prou 
m Jl» c,,! fit  commun  en  eftoit  grandement  interelfe . A cefte  caufe  tlz  trouueren 
iÆe  M mm  que  la  voy  e meilleure  plus  proufitablc,&  neeefiatre  pour  eftabliflem 
il  l’fcrmr  ' & continuation  de  leur  grandeur  confiftott  a efltre  vn  feul  a qui  tut  com- 

r . . . t i-  _ o.l „1  C..+  ^oorrn«M  H /=>  f-nnC.  rnlTimi 


ie  l’epereur  I & continuation  de  leur  grandeur  confiftott  à etlire  vn  leul  a qui- 

Hercule  d mife  la  charge  de  la  republique,  & lequel  fut  recogneu  de  tous , comm. 
reSn,;t  l’U\  leurfouuerain  & prince  légitimé.  Ainf.fea^eUleâton  du Duc  ,t 
grâce  614* 


leur  iOLiuerain  oc  prince  légitimé,  «.inx*  * . c 

trace  614.  Prince  par  le  confentement  de  tous  les  citoyens, & ton ffiege , & palais  i 
fUnfld.  eftably  en  la  cité  nomée  Heraclée, laquelle  fut  iad.s  baftie  a vn  des  coing 
rcy  UtU*  des  mareftz  où  la  mer  batoit  en  fes  fluz  & refluz,&  vne  .fie  près  ouïe  fl  eu 
uePlan  fiengoulpheen  la  mer  Adriatique  & ce  au  temps  de  l E^mpe 
is  F.  m fi.  reur  Hcraclie,  duquel  aulfi  elle  porte  le  no  ,&  a pi  eftnt  cche  îfle  eft  t.  _ 


_ DE  L’EVROPÊ*.  rg 

terre  ferme  pour  auoir  le  fleuue  tantameinede  labiés , & limons  que  le  WaUmàtçé 
tout  endurcy  il  n’y  a plus  d’eau  qui  tepare  l'vnc  terre  de  l’autre.  Par  fuc- pege  Ducal 
ceffion  de  temps  cefte  ville  ne  femblant  fieu  alfez  alfeuré  pour  la  retrait-  fi}'  ïemleu- 
te  du  Prince  à caufequ’eftanttropîoingdureftedesiflettes,  &fiuiet  aux  \hure  dtifleu- 
courles  des  corfaires,&  efcumeurs,lc  Prince  feroit  en  dager  d’eftre  trou  ÇveBrenteen 
fé  & emmené  auât  qu’on  en  peut  rien  entendreron  remua  le  palais  &.  lie-  U mer. 
ge  Ducal  à Makmocco  qui  eftoit  vne  place  au  milieu  des  canaux  & ma-  \iege  du  Duc 
reltz  des  courantes  eaux, & par  ce  moyen  le  Duc  pouuoit  eftre  fecouru  1*  Malamocc * 
des  liens, & les  citoyens  fauorifez  parles  confeilz  & fageffe  de  leur  Prin-  'Cr  depuis* 
ce , fil  aduenoit  que  les  Pirates  attentaient  quelque  nouueauté.  Eealte. 

Mais  la  place  ne  fut  guere  long  temps  honoré  de  la  prefence  du  Prince, 
foit  d’autant  que  le  Roy  Pépin  filz  de  Charles  le  grand  qui  eftoit  Roy 
d’Itafie,tafchoitdePâirubietirfiejftat  Vénitien, pour  voir  ce  peuple  plus 
affe&ionné  aux  Empereurs  de  Conftantinople,qu’au  Monarque  d’Oc- 
cidét,  & que  Pépin  les  menaçai:  de  les  ruiner  , &quepoureeilzfereti- 
rerët  à Realte,y  pofans  aufti  le  lieu  & demeure  perpétuelle  de  leur  Duc, 
failàns  & dônans  à la  cité  de  Venife,  celle  grandeur  en  laquelle  on  la  voit 
eftre  à prefent  : ou  foit/qui  eftle  pPvray  femb labié)  quelelbupço  du  D ^rfeO"  de 
peuple  contre  le  Duc  lÿ  acheminai:, &luy  feitpofer  le  fiege  Ducal  en  pawrfjwj 
lieu  où  le  prince  ne  peut  conuertir  là  dignité  en  tyrannie.Car  eftant  eieu  De- 

duc  vnnôméTheodatilz  d’Vrfeque  le  peuple  auoit  occis,  & fe  tenât  I*^* r* 
Malamocco,ilfeitbaiir  vn  fort  chafteau  fur  l’éboucheure  que  fait  la  ri'  k7"  de  Théo - 
uiere  de  Brente  dans  la  mer,  fur  quoy  les  Venitiës  prenans  opinion  qu’il  datdecad. i. 
ne  vouluft  fe  fortifier  en  celle  place  & fe  faire  feigneur  par  force, fe  muti-r^*1* 
ncrent  contre  Iuy,le  prindrent,  luy  creuent  les  yeux,&  le  depofent  de  fa 
dignité. En  fomme  & l’vne  & l’autre  raifon  y ont  quelque  euidence,mais 
le  point  principal  clique  Realtefut  choifi  comme  le  plus  propre  tant  à 
caufe  de  fa  force  eftant  le  mieux  enuironné  des  courûtes,  que  pas  vn  des 
autres  lieux  infulaires,que  pour  f y eftre  retirez  les  plus  grads  & ceuxqui 
eftoyent  les  principaux  du  Confeil . Ainfi  dés  le  commencement  l’eftat 
Vénitien  a efté  fournis  fous  l’autorité  d’vn  qui  prefidaft  à tout  le  corps  de 
la  republique, mais  diuerfment,  entantque  les  premiers  auoyent  beau-; 
coup  plus  d’autorité  que  ceux  qui  font  venus  apres,  & fattribuoyent  pl*j 
de  licence  de  tout  faire,  d’ou  aulft  f enfuyuoit  bien  fouuent  la  mutinerie, 

& reuolte  du  peuple, & quelque  fois  la  mort  & ruine  du  Prince  : iufqu  a 
tant  que  l’vfage  leur  aprenant  corne  il  failloit  viure,en  fin  la  vie  du  Prin- 
ce eftant  affuiettie  à la  Ioy,&  liée  fous  l’autorité  des  coüftumes  du  païs, là 
puilîancea  efté  limitée, ainfi  qu’à  prefent  on  la  voit  eftre  au  grad  profit, 

& ornement  de  l’eftat  publique.Or  quat  a fefieânon  de  ce  fouuerain  ma. 
giftrat  les  temps  par  leur  changement  font  diuerfifiée.-cntant  que  dés  le 
commencement , corne  les  anciens  fulfent  conduits  d’vnefimpliciténa-  premiers 
turelle,&  du  tout  prefque  efloignez  d’ambition , ou  pour  mieux  parler  Ducsejieu ^ 
chafeun  craignant  d’auoir  fur  fes  efpaulesle  fardeau  d’vne  charge  plus^r /*  multi 
fafeheufe  & profitable, & ayant  plus  de  parade  que  d’eftâit,  fuyoit  auffi \tude. 
d’eftre  honoré  d et  elle  dignité  tant  femblaft  elle  eftre  excellente, Et  ainfi 
le  choix,&  iugement  en  eftant  donné  à la  multitude, celuy  eftoit  nommé! 

. • ^ ^ r ïü  ' 1 r 
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& decîaréPrince, lequel  eftoiten  oppinion  d’eftre  le  plus  vertueux,  fage, 
prudent  d’entre  toute  la  troupe  des  citoyens.  Ceft  ordre  fernbla  bon 
j&  neceftaire  pour  lors,  n’eftant  la  multitude  trop  grande  des  citoyens: 
jmais  eftant  aggrandic  la  cité,  & le  peuple  augmété  les  plus  fàgescognoif- 
fans  combien  eftoit  dommageable, & de  peu  de  proffit  pour  le  falut,  & 
conferuation  de  l’eftat  qu  vne  chofe  de  fi  grand  côfequence  que  la  créa- 
tion du  Prince  fut  commife  & oétroyêe  à la  folle , & temeraire  fantafie 
jd’vn  peuple, les  aprehenfions  duquel  le  plus  fouuent  flechiftent  vers  la 
I n;»  a (partie  plus  corrompue  & mal-faine, retranchons  cefte  licence  trop  peril- 
' / ^ ° /p^  leufe, ordonnèrent  que  de  làenauant  on  efliroitvnze  hommes  des  mieux 
a a mu  ]renommez  t & p]us  gens  bien  qUj  fuftent  en  la  cité,&  aufquelz  fut  do- 
uée la  charge  de  lefleôtion  de  leûr  prince.  Mais  à la  fin  l’ambition  prenâc 
pied  auec  l’accroiftementde  la  puiftance,&  feigneurie,  il  falluft  aufti  in- 
uenter  nouueaux  moyës  de  fuffrages  & balotemés  pour  l’efgard  de  cefte 
Idedion  Ducale , & de  laquelle  il  nous  fault  vn  peu  difcourir , puis  que 
ceft  pour  elle  que  nous  auôs  drefté  ce  chapitre.  Nous  auons  propofé  par 
cy  deuant  comme  durant  l’interregne,il  y auoit  certains  des  Confeilliers 
i Vénitiens  du  grand  Confeil, qui  prenoyent  le  foucy  de  1 eftat,  attendant 
M ns  6lrerAU  nouuelle  création  dVn  Prince.  Apres  donc  que  le  Duc  eft  mort,  & les 
ni  4WjiroHob^ecîucs:&  ^uneraiIles  diceluy  bié  & faintement  célébrées, les  Confeil- 
cedera  l'eleftfàe rs  f’aftemblans  au  Confeil  eftifent  cinq  hommes , félon  l’ancienne  cou- 
on  in  Duel  ftume,  lefquels  regardât  fi  le  Ductrefpafté  à rien  fait  cotre  l’intégrité  des 
yeniCe.  loix,  & ordonnances  anciennes,  à fin  de  cafter,  & annullerfes  decrets:  & 

J * fi  le  deftunt  f eft  monftré  efehars , & n’ayant  fait  la  defpence  ordônée  par 

[la  couftume, félon  que  ces  cinq  hommes  en  feront  le  raport  au  côfeil , les 
[heritiers  du  Duc  font  condemnez  à l’amende,  telle  qui  l’ordonne  la  loy, 
& laquelle  eft  pécuniaire,  & la  fomroe  en  eft  prifefurle  patrimoine  du 
Duc  mort,&  mile  au  thefor  public.  Pour  les  mefmes  Comices,  & fuffra- 
Berltiers  in  ges  font  encor  deftinez  cinq  autres  citoyens , quifur  l’heure  que  font  ef- 
; Vue  punit  j |eu2  faillt  qu’entrent  dans  le  conclaue  conioint  au  lieu  où  fe  donnent  les 

fmr  les  fauter  (voix  , fans  qu’il  leur  foit  loilible  d’en  fortir  pluftoft  q d’auoir  côfuîté  fur 
du  Dite.  . ce  qu’il  fault  changer,ofter,ou  aioufter  à la  puiftance  & autorité  du  prin- 
ce qu’on  doit  efiire.Deliberé  qu’ils  ont  de  cecy,  derechefle  grâd  Côfeil 
eft  dftemblé,&  luy  mis  enranc,Iesdix  for  tent  du  conclaue, pour  rappor- 
' ter  chafcun  en  fen  endroit  fon  opinion  au  Confeil  touchant  les  preroga- 
tiues  de  leur  prince, & là  tous  les  citoyens  ayant  voix,&  aduis,on  balote 
fur  ce  qui  eft  le  plus  proftitable  pour  le  bien  du  public,&  ce  qui  eft  pour 
Hors  ordoné  faut  que  foitenregiftré  parmy  les  loix  qu’il  fault  que  le  prin 
ce  fuyue  tout  le  lôg  de  fa  vie.Limitée  qu’ô  à l’autorité  du  Duc,  i’ëdemai' 
on  commence  de  procéder  à celle  douteufe,&  difficile  façon  d efiire,par 
laquelle  on  crée  le  fo uuerain  magiftrat  de  Venife.  Or  f’aftemblêt  tous  les 
citoyens  qui  ont  pafté  l’aage  de  30, ans, d’autant  que  1 ancienne  couftume 
forcloft  de  cefte aftembiée,  ceux  qui  n’ont  encore  attaint  ceft  aage,&  en- 
trez qu’ils  font,  on  les  compte,pour  mettre  autant  de  balotes  dans  les  va- 
fes  dei’eled;ion,commeiiy  a de  eitoyés  :trente  de  ces  balotes  font  d or, 
ï jcjc  d’argenucoutes  les  autres , C evafe,  ou  cruche  eft  rois  deuant  le  iiegs 


Mdfttere  de 
créer  les  élec- 
teurs du  Prin 
ce  rmltien. 
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des  Confeilliers,  & près  lequel  eft  affis  vn  petit  enfant,  qui  tirant  hors  les 
baies,  a ppclle  les  citoyês  félon  les  rancs  qu  ils  font  affis  lefquels  vont  ver? 
Ja  cruche  au  mefme  ordre  qu’ils  ont  en  leur  fiege . Neantmoins  comme 
les  autres  fuffrages  & balotemens  il  foit  permis  aux  citoyensde  mettrelaf 
main  dans  l’vrne,&  vafeien  cefteele&ion  nul  oforoity  toucher, ains  c’eft 
1’enfantlà  affis  qui  donne  à chacun  fa  baie  : ceux  qui  reçoit]  ent  celles 
d’argent  fartent  tout  ausfi  toft  du  côfeii:  mais  à qui  la  balote  d’or  efchoir, 
il  eft  nommé  à haute  voix  par  le  greffier , & il  fe  retire  dans  vn  conclaue  S 
ce  ordonné,  & tous  fesparens  &alicz  foleuent  ausfi  ,&  fe  mettent  à vn 
coing  du  lieu  & pourpris,lefqueiz  eftans  nombrez , on  leur  donne  autans 
de balotes  d’argent  qu’ils  font  en  nombre,  lefquellësreeeuësilsfortentj 
aufli  du  confeil  : & en  cefte  maniéré  il  en  y a trente , aufquels  efchoit  d’a-] 
uoir  des  marques  d’or , qui  font  choi/is  d’entre  toute  la  multitude  des  cU 
toyens,  ce  qu'eftant  fait,  le  confeil  fe  départ,  & chacun  fe  retire  en  fa  mai- 
fan. 

Retirez  que  font  les  citoyens  , les  trente  enfermez  au  conclaue,  far- 
tent & deuant  les  Confeilliers  de  rechef  on  balote,  tellement  que  félon 
le  fort  il  y a encor  neuf  choifis  d’entr’eux  , aufquels  eft  donnée  la  char- 
ge de  nommer  le  Prince  futur , & les  autres  feretirans , ceux  cy  entrent 
feuls  derechef  au  conclaue  à ce  fait  deftiné , où  ils  font  encfoz , tout  ainfl 
qu’on  en  vfe  à Rome  à l’endroit  des  Cardinaux  à l’eledion  du  Pape  , fans 
qu’on  leur  laiffe  non  pas  vn  feul  feruiteur  pour  les  feruir,  ne  qu’il  foit  loi- 
fible  à homme  viuant  de  leur  parler  en  forte  quelconque  : & ne  peuuent 
fortir  de  là  que  premièrement  ils  n’ayent  efleu  quarante  hommes  dignes 
delà  charge  d’eflire  le  Prince  : & aucun  ne  fe  peut  dire  efleu  par  eux  fîi 
n’en  raporte  flx  voix , tellement  que  fl  de  neufqu’ilsfom  fies  quatre  font 
empefthement  à vn  fuffrage  le  tout  eft  compté  pour  rien. 

Les  quarante  efleuz  que  font  ,.  ils  en  donnent  aduis  parle  portier 
nonce  public  aux  Confeil  tiers,  leurfaifant  entëdre,commeiis  parfont  le 
deuoir  de  leur  charge.Tout  fur  l’heure,  fl  ce  n’eftoi  t que  la  nuit  fut  défia 
bien  proebainefles  Confeilliers  font  affembler  le  grand  Confeil, &rles  ci- 
toyens venuz  que  font , on  met  en  auant  le  regiftre  eferit  au  conclaue , & 
dans  lequel  font  nommez  les  quarantes  eleéleurs  du  Prince:  lefquels  font 
pronoheeztout  hault  par  le  greffier  du  Confeil  en  pleine  affemblée, 

Si  quelqu’vn  des  nommez  alfifte  au  Confeil  y il  f en  va  vers  le  fiege  des 
Confeilliers  , & de  là  fien  entre  au  conclaue  & chambre  du  Confeil  pri- 
ué  : &abfent  qu’il  eft  , foudain  il  eft  cherché  , par  toute  la  ville  par  vn 
Confeillier  , ou  par  vn  des  quarante  efleuz  en  pareille  commiffion  : & 
trouué  qu’on  là  il  eft  amené  en  fale&en  l’audience  , deuant  les  Con- 
feilliers , & delà  au  conclauefàns  qu’il  Iuy  foit  permis  deparler,  ny  ar- 
raifonner  homme  qui  viue , afin  qu’il  n’apparoifle  aucune  occaflon  , ny 
foupçon  d’ambition  es  fuffrages  qu’ils  tafehent  de  mettre  afin  auec  tou- 
te intégrité,  & iuflice. 

Ces  quarante  ne  font  pas  fi  toft  enfermez  que  l’aflemblée  eft  licenciée, 

& que  le  Confeil  fa  départ  : Ce  que  fait  ces  quarante  le  prefentent  de- 
mandes grands  Magiftrats,à  fçauoir  les  Confeilliers,  & par  la  mefme  façon 


livre  troisiesme  


Vénitien  pour 
fe  maintenir 


SSta  — deffus  à cité  dit . Ces  „,e»  efiifenu, 
chafeun  defquels  fault  qu’emporte  B.  voix  ne  pouuant  aucun  eftre  cto.f 
à moindres  fuffrages,&  de  cccy-ils  aduemflent  le  Confeil.qurftm  lemef- 
me  point  de  tempsaffcmble  le  corps  delà  eue  , pour  en  vfer  ainfi i qu  il .a 
tftédit:&  de  ces  x5.  en  font  encor  efieuz  neuf , lefquels  en  nomment  4 . 
lefquels  par  le  fort  font  rédigez  à onze, & ceux  cy  en  efenuent  41.  d entre 
es'princfpaux  des  fenatenrs  & plus  ancien,  de  la  cité,  defquel.  des  auffi 
oft aue  fontnommez  fen  vont  àla  chambre  ordonnée  pourcecy,  & 
Æuxîèflire)&  nommer  le  Prince  . Bien  eft  vray  que  de  ce  nombre 

sinfi  pris  par  fort  il  n’en  y peut  auoir  deuxqm  foyent  demefme  fan  ,& 
maifon  ou  oui  ayent  quelque  gradeamitie,&  ftmiharite,enfemble,d  au 
tant  que  les  loixmiciennes  ne  le  peuuét  fouffrir , & que  de  tout  1™PS 
Venitiés  en  ont  ainfi  vfé  en  leurs  fuffrages , & lors  qu  1.5  e on  a 1 , 

, pour  la  création  de  leur  magiftrat  fouuera.n.  Or  °VnrÔc?d“tn 

XufèJu  sénat  ç 4es  magnifiques  anciens  en  celle  diuerfe  P 

cflifant  leur  Prince , entant  que  par  celle  collulion  de  fentences  1 s - 
madoiié  la  multitude  fi  bien  qu’il  femble  que  ce  foit  elle  qui  créé  le  Duc, 
puis  quelle  choilill  les  eleâeurs  & lefquels  neantmoms  ne  font  pris  qu 
du  ranc  fenatoires,  comme  de  celuy  qui  de  tout  temps  feft  garde  la  pi  ^ 
feance  & autorité  au  gouuernemét  de  l’ellat,  afin  que  in  o.ence  u p 
pie Tccabhft  la  félicité  de  leur  ville.  Ces  quarante  & vn  nommezque- 
Lyent  pour  l’eleâion  du  Duc,  tous  en  vn  inllant , fans  mendier  les 

que  pour  eftre  foigneux  du  bien  public, diligent,  fage,  ^ y 

tout  fur  tous  les  autres.Ce  ferment  finy,  les  gc-s  d eglife  fe  tentas  le  fetds 
eleéleurs  demeurent  en  la  court  fans  feruiteur  quelcon  qu  , y ^ 
puifle  leur  fournir  rien . Et  lors  trois  des  plus  anciens  pre  ,d  P 

: Ce  table  drelfée  pour  ceft  efgard,  & fur  laqo  f 

& chacun  des  eleâeurs  efcriuant  en  vue  balede  tmle  lenomd 
qu’il  eftime  digne  d’eftre  Duc , la  gette  dans  le  vafe. 

1 . ^ c , 1 . nn  pn  firf  vne.laDiemitiequi 


l’elefhon  du 
Pue. 


K S 

! 3 à Tduy  qui  eft  député  pour  ce  faire . Les  commis  pourprefide. 


en  main  a celuy  qui  elt  députe  puui  uduv,  - ûnnm  veferil 

[ayans  leu  ce  qui  eft  fur  la  balote  , fitoft  que  prononcent  k nom  y elc 
' deffus, celuy  qui  eft  nommé,  fil  fe  trouue  la  ( ccmme  fouuenul^uaent 
ne  fault  deïortir  dehors  , & fen  aller  pouvdonnerheu  a c^Mc^ 
puter  de  fafuffifance.Ceftuy  forty  qu  eft  , f .1  y a qlqu  vn  > ■ 

^ rnAArm.mmmprf'ftnv  eft  inhabile  pour  porter  v n fi  gra  ‘ ^ . 


puter  de  ialumiance.ceiruyioriy  » r'nÂ&\xaut 

cas  à môftrer  comme  ceftuy  eft  inhabile  pour  porter  vn  î g ^ f( 

licecefcrt  wi  |a  charge  d’vne  telle  republique  que  la  Vénitienne, 1 _ > Hoir  à P 

defie  d’accuft  <•  qUçlqUe  exeufe  modefte,  baftie  fur  ce  que  tout  à efclaii  cb 

ïefleu.  rpDubliaue,ii  dit  franchemêt  ce  qu  il  a fur  le  cœur,  ^-jun  ^ ^ 


r ' ~D I L’EVR  OTE.  ' jn — 

l 'incapacité  de  cefluy  qui  eft  nômé  pour  e/lre  Prince.  &‘ny  que  cefiuy  cy 
a fou  dire, les  prefidets  au  Confeil  font  venir  celuy  qui  eft  accufé,  & fans 
iuy  dire  le  nom  de  l’accufàtcur , luy  fpecifient  tous  les  crimes  qui  luy  fer- 
ment le  pas  pour  venir  à la  dignité  Ducale.  Aufli  iurent  ils  tous,  entrans  au 
Confeil  détenir  fecret  tout  cequifepaflera,  à fin  que  ces  animofitez,  ne 
caula  fient  des  ligues,&  partialitc2  préjudiciables  à l’eftat  del  eur  républi- 
que r L’efleu  oyant  ce  qu'on  luy  reproche , refpond , & fe  purge  des  cri- 
mes impofez,puis  fort  de  la  court:  & lors  ou  le  premier  qui  la  accufé,  ou 
vn  autre  fe  leue , & propofe  d’autres  raifons  plus  fortes , & valables , auf- 
quelles  l'autre  ayant  relpondu  auec  fuffifante  preuue  de  fon  innocence, fi 
lesaccufàteurs  n'ont  rien  plus  que  luy  mettre  deuant  les  yeux,  on  vient  à 
baloter,&deteIlefaçon  que  fi  quelqu'vn  paruenoit  à auoir  25.  voixiadis 
ileftoit  fans  nul  efgard  declairé  chef  de  leur  republique.  Mais  à prefent 
on  y obferue  vn  autreordre,  veu  que,  iaçoit  qu'vn  aye  fi  bien  fait  que  ce  fiffrages  m~ 
nombre  luy  donne  la  dignité,d  autant  que  leforty  eft  fouuentgetté,  fi  à ïiens<wx  ms 
la  fécondé, ou  troifiefme  fois,vn  autre  l’emporte, & a le  plus  démarqués,  ^erm. 
le  premier  perdant  fa  caufe,le  dernier  emporte  la  principauté. 

Mais  quoy  qu’il  en  fbit,iamais  aucun  n’efl  déclaré  duc,qu’il  n’aye  vingt  g*r 

& cinq  voix  franchcs,&  fi  tofl:  qu’il  efl:  efleu,  on  fen  vient  en  la  court,  ou  l'e~ 

les  Confeilliers  font  appeliez  : car  ce  font  eux  les  premiers  qui  faluent  le 
nouueau  Prince:&  puis  le  bruit  en  efl:  efpandu  par  toute  la  cité,  & ne  voit 
on  que  troupes  de  citoyens  par  rues  fefiouifians,  & prians  Dieu  qu’il  luy 
plaife  leur  faire  la  grâce  d'auoir  vn  bon  duc , & lequel  /bit  heureux  & fa- 
lutaire  à toute  la  république . Ce  pendant  les  parens  & amys  du  Duc  fen 
/ont  au  palais, où  eftans  receus  ils  le  faluent,  & luy  fouhaittent , en  fe  ref- 
ouyfians  auec  luy,la  principauté  bien-heureufe:Htfurlemefmepointde 
:emp$,on  bat  de  la  monnoye  auec  le  nom  & effigie  du  nouueau  Prince,  & 

Irefle  J on  tout  ce  qui  efl:  neceflairepour  les  pompes  & ceremonies  acou. 
lumées  â la  réception  folennelle:  & ce  pendant  & le  Duc  & les  eleâeurs 
ittendent  dans  la  court, tant  que  tout  foit  mis  en  ordre.  Apareilié  & drefie 
lue  tout  efl:,  on  defeend  de  la  court,  & fen  vont  tous  à l’Eglife  faind  rtch 
Vlarcvoifine  dudit  lieu,  qui  pour  vray  efl:  vn  temple  fort  magnifique  & ^leglifc  s , 
uperbe,&  plein  detrefgrandes  & infinies  richefles  : & où  l’artifice  mer-  **.arc 
teilleux  qui  embellifl;  le  grand  autel,  fêmblefurmonter  tout  ce  qu’on  fçau 
oit  voir  d admirable  en  ce  monde, foie  qu’on  regarde  les  colonnes  de  tou 
e forte  diuerfe  de  marbres, ou  les  figures  & images  tirées  fi  proprement, 

[u’il  n’y  femble  relier  que  la  parollc , y eftant  tiré  tout  le  vieux  & nou- 
eau  teflament  a perfonages:Et  le  plus  beau  font  quatre  colônes  de  fin  al- 
aftre  fouftenas  le  lieu  ordinairemetou  repofe  le  faind  Ciboire , dans  le- 
uel  efl:  garde  le  corps  précieux  de  noftre  feigneur  Iesvschrist. 

>n  y voit  celle  table  trefriche  d’or  & d’argent , 8c  enrichie  de  pierrerie, 
tii  efl:  au  grand  Autel,vne  des  plus  belles  pièces  de  la  terre- 
le  lailfe  à part  les  douze  couronnes  d’or,  le  grans  nombre  de  pierres  pre 
ieufes,  comme  Rubis,  Efmerauldes,  Topazes,  Balais,  Diamans , 8c  dts 
etics  de  groffeur  p refq  u e irveroy abl e:  ie  ne  ramentoy  les  deux  Licornes 
wbellies  de grofiès  Efcarboucles,ny  les  Vafes  d’or, d'Agathe,  & Porce- 


cece3 
ricbejjes 
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ïalneny  les  EncenfoirSjCroix, Calices,  & chandeliers , veu  que  ceferoîr 

fimufer  en  chofe  fuperflue  à caufc  de  la  difficulté  queievoyà  defcnre 
choies  fi  rares, & precieufes,  & par  ainfi  faut  que  reuenions  aux  eer'emo- 
iJr»;*-  An  Drinrp  Dnc  de  Venife.  Dedâs  le  temple  au’ils 


vie 


cnoies  n iaies,cx  picucuiw,  * 5 

nies  faites  à l’endroit  du  Prince  & Duc  de  Venife.  Dedas  le  temple  qu  ils 
font, ils  fe  mettent  en  oraifon,puis  montent  fur  vne  galerie  qui  effile  long 
du  cœur  toute  faite  de  beau  marbre  porphire:&  la  le  plus  ancien  des  ele» 
deurs  harangue  îleuant  le  peuple , luy  fpecffiant  la  creation  du  nouueau 
garante  Duc,lequel  il  loue  afTez  modeffi ement,  & fans  vfer  d’aucü  trait  quipuiüe 
du  Dm  de  eftre  taxé  de  flaterie.  Apres  luy  parle  le  Duc,  recitant  auec  grand  refped 
fèn p.  an  peu  & honte  quelque  cas  de  fes  anciens  deuoirs  pour  le  public,  & p^mettant 
-L  de  fi  bien  fe  gouuerner  en  fa  charge  qu’on  ne  verra  de  luy  qu  offices  d’vn 

bon  Prince,  & de  celuy , qui  fans  auoir  efgard  au  particulier  de  perfonne, 
iîefe  foigneraque  du  feul  bien,&  proffit  de  la  republique:  protefte  de  fai 
Je  droit, & iuftice,à  chacun  fans  acception  de  perfonnes  & de  îfefpargner 
r.y  vie,ny  biens,pourueu  qu-’il  puiffic  les  employer  pour  l’auancement,  & 
deffence  de  la  republique.  Son  oraifon  prend  fin  par  vne  priere  à Dieu,& 
à l’Euangelifte  S. Marc, patron  & tutélaire  de  la  Cité  de  Venife,  à fin  que 
ils  luy  foient  en  ayde,&  le  fauorifent  & guident  fes  a&ions  en  la  pourfui- 
te  d’vne  telle, & fi  grand  charge . Le  peuple  ayant  receu  auec  grand  ioye, 
& applaufion  les  parolles  du  Prince,les  feign.  defcendent  en  la  nefide  l’e- 
glife,  & conduifent  le  Duc  au  grand  autel , où  il  iure  fur  le  liure  des  faints 
Euangiles  atteftant,  & obligeant  fa  foy , & à Dieu  , & à la  republique  de 
ne  rien.lai(Ter,ny  oublier  de  ce  que  les  loix  veulent  que  face,&  effedue  le 
r feign.de  l’eftat  de  Venife.Ce  ferment  fait,  c’efUors  que  tous  les  eledeurs 
C t'  n Cn  qui  iufqu’àlors  ont  tenu  compaignie  au  Duc, le  laifient ,-  &(e  retirent,  ôc 
je por  ee  jo  n monté  pur  vn  efchaffault  deboys,appelle  auec  luy  vn  de  fes  parens  le- 
P eS  quel  il  aura  le  plus  cher  & agreable.Les  nautonniers  qui  fontles  plus  efti- 

marmien.  ^ viennent  alors, & emportent  le  Prince  en  ce  fien  fiege  le  pourmenas 
auec  vne  grand  allegreffe  du  peuple,  par  toute  la  place  de  fain&iWarc,  & 
nouilles  dit  tandis  le  Duc  gette(faifant  largeffiej  de  la  monnoye  d 'argent  nouuelemet 
n V , ^ v-  batue  en  fon  nom  & coignée  de  fa  marque.Pourmene  que  1 ont  les  Mari- 
\!tC-  ■ niers,ils  le  portét  près  les  degrez  & efcalier  du  Palais  Ducal, où  ils  pofent 
Mariniers.  ^ frege,&le  feigneur  va  de  fon  pied  dans  fa  court,  & logis:  & porte  la 
couftume  que  les  habits  précieux  que  le  Duc  a fur  foy  ce  iour , & le  vafe, 
|du  coupe  en  laquelle  eft  l’argét  efpadu  pour  la  largelfe , foient  dônez  au  * 
mutoniers  qui  ont  ainfi  porté  le  feign. fur  leurs  efpaules.  Au  hault  des  de- 
vrez le  Duc  eft  receu  par  les  confeilliers  l’attendans  l-à,&  effilors  couroné 
du  bonnet, & chapperon  Ducal  : & ainfi  fe  finift  la  pompe  & folennité de 
l’elediô,&  approbatiô  du  Prince  de  Venifedequel  le  iour  enfuyuât  cefte 
folennité  il  va  au  Sénat  où  tous  les  magnifiques  fenateurs  font  aflemblez, 
& là  il  harangue  de  rechef, louant  Dieu,  &rendant  grâces  àmeffieurs  du 
Sénat, de  l’auoir  haucé  en  tel  honneur  ^promettant  encore  vn  coup  toul 
deuoir,  & honnefte  deportemét  pour  le  falut  du  public:  & vfe.de  pareille 

■ /~  i . r-. U.  i pp  rrf>npraîc  dU! 


façon  de  faire  deuât  tous  les  citoyës  à la  première  affiemblée  generale  qu: 
5e  faid  apres  fon  elediô:Or  d’autant  que  cy  deuar 


ne  raicc  apres  iuu  ^ ^ cy  deuant  non  auons  parlé  de  h 

puiffiance  fur  mer  qu’ont  les  Vénitiens  A corne  tous  les  ans  le  Duc  vafo: 


V 


de  l'evrope:  ydj 

lennellemet  fiancer  la  mer  furie  Buccétor.Etpource  qWÜ  femble  qu’il  Y 

cefuftleurnrtrr  ' / "“j  heUreuX de  cefte nou“e»e  Colonie, ou  q tùaix  £ 

oyent  la  fortune  de  Venife:&  farmans  auec  leurs  voifins,  vîndr en t courir 
lepais  voifin  de  ces  pa  ur.voire  fehazardoiêt  de  fattaquer  aux  Venidê 
& venir  aux  mains>ou  les  Trieiîas.& leursqlli^rn^rk- - e ii-  a?’  , 

queWdefiîSTff*  3tt,ai^dre-  ^ais  ceclue  le  cœur  leur  diiTuadoit,’  ldeky.De- 

qui  of^  fêter  ?<?Jué  h f°r  ^ ^ reffen?^'&  0 > homme  fi  bardy,  td.Jm.,. 

qui  oialt  teter  le  gue  la  fortune  leur  ouunft  le  palfage  pour  efclorre  celle  de  [hit  de 

fi  longuement  couuée, vengeance  fur  les  Vénitiens  : & ce au  temps Te  tn  t 

StS&LV^etr°ÜirS*  ™fihnefe  ^uflent  iamais  doutez  f 
queles  I "““ns  fei(Tent,ce  que  depuis  ils  mirât  en  execution.  Car  corne 

1 anaene  couftume  des  Vemtie'sfutiadis  queles  filles  fullentfiâcées au  té 

pie,  a fùrqu  on  y fcit  parade  de  tout  ce  qu’elles  auoyent  de  meubles  pour  ir  ' /?  V ' 

leur  manage,adu,nt  vn  iour  corne  1 o celebroit  certaines  nopcës S dltiM 

fe  SP.errequ.cft  en  cecartrer  de  la  viliequ ’ô  nome  à prefent  le  chaftfau 

que  les  Trieftas.qui  feftoiet  déclarez  ennemys  du  nom  Venitié  pour  l'a  r ' t ’ 

?ou.r  ?es  Iftnës  & Dalmates  defquels  ils  fôt  voifins, corne  S Fr o!î  T 7' 

& amenas  fEuefque  prifonnier  auec  eux  en  leurs  galem  Le  Duc  ^Te  TfT* 
f^la  cité  n^feft-ov’31^^ V°^t^e^°n*eni^t  ^ ogftefdrprHèauoft^fi-i  Tne^as‘ 

nonr/r  » ya f.UCLmemet,a.ns  afTemblat  ce  qu'il  peut  d’hômes  il 

-sssasœ 

™s  de  couft““e  à Vemfe, défaire  grand  fclémté  &cd?brer  deskux  nu  t ^ 

.es  pour  yne  mémoire  perpétuelle  du  premier  voyage  iamais  fait  fur 
“®|^PÇciorcespar  les  Venitiens,&  lequel  leur  ayant  fuccedé  auec  liiéurj 

Te  tr 
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qu'ils  delîrovent  leur  prefage  le  grand  pouuoir  qu  ils  ont  eu  depms  fur  ta 
marine.  Auffi  ce  fut  lors  qu’ils  commencèrent  d en  prendre  Poffe®°"’  ^ 
rendis  illuftres, renouiez, & craints  par  tout  le  pais  voifin,  pour ne  lmfler 
élus  va  Corfaire  voltigeant  fur  mer,  ny  qui  donaft  aucun  empefchement 
lux  marchant  nyvoyaleans  . Ainlîde  peudechofe  Oaugmenta  aadx,  le 
r> lie  r\  1 a R omnle  auec vnc  Doisnee  de  pafteurs  baftift  1 en- 


auxrmrchans  ny  voyageans  . A‘|UUlc  r . , aD  , n -n  ,« 

..  . nom  Romain, lors  que  Romule  auec vne  poignee  de  Pleurs  baftift  1 en- 
remfc  de  peu  ccint  dc  la  cit£  qui  à depuis  commande  prefque  fur  tout  le ^ondc. tJ-V  f- 
lechofè’ve - --  • * n 


ceint  dc  la  cité  qui  à depuis  commande  preique  mr  tuut  - 7 

nife  qui  n’eftoit  que  la  retraitte  des  pauures  citoyes  fugittfs  de  leurs  mai 
We  a grande  r ^ fondement  fi  peu  folide  feft  rendue  vne  des 


Grade, 
quilege 
ont  iadiseu 
difeord  pour 


fons^àyant  pris^pied  dVn  fondement  fi  peu  folide  Peft  rendue  vne  des 
plus  belles  citez  dclVmuers.mais  la  police  la  mieux  dreffee  qui  jamais  fut 
& fous  la  iuftice  de  laquelle.la  grldeur  du  nomVeniuen.les  nchetl  .s,  e- 
ftat,  & puiflance  ont  pris  telledurée  , que  fans  qu  on  y aye  veu  que  bien 
peu  de  changement  on  peut  direquil  ny  eut  .amais  «publique  mieux 
maniée, ny  de  fi  grade  durée:', veu  que  des  plufieurs  ftecles  en  ça  lcJ>Ve"‘  ‘ 
tiens  fe  maintenais  ils  font  les  amys  des  Monarques, & les  .uges  , & arbi- 

tres  de  prefque  tous  les  differens  des  Princes  de  1 Europe.Iene  vtm  m » 

mufer  aux  difputes  fur  les  affaires  de  la  dignité  du  Patriarche, 1 
* J . a. Jnr  rïiintc  A* rîrade  & d’Àauileee  ont  difputeenfemble  fur  ce- 


aifcomyom  mufer  aux  dilputes  iur  les  attaires  ae  ia  u p-  ; 71  rnr  rP 

h dtgmte  du  de  $ les  prélats  de  Grade  & d’Aquilege  ont  difputeenfemble  fur  ce- 
Patriarchat.  n . veu  QUe  cela  ne  fâiâ:guere,ou  du  tout  point  a noftre  prop  s. 


fte  d^hé:^  que5  «Une  faiftgu^ou Su  tout  point  à noftre  propos: 
& ne  m’arrefteray  fur  leurs  Ducz  d’auantage , n y au  dénombrement  d 1 
ceux,  8e  moins  à difeourir  combien  ce  peuple  a elle  d autresfois  chatouil- 
leux & mal  traiétable, comme  celuy  qni  Peft  fouirent  furieufement  achar- 
_ z Rr  p>n  fi  mAffacre  Dlufieurs , & d auttes  chaffez  du  pays, 


Vénitiens  cm 


IX  & lïï&i  trâiCt^DlCyCO UlUlC  LCluy  4.1  ^ rf  1 

fur  fes  Princes  » & en  a maifacré  plufieurs , & d autres  chaffez  du  pays* 

lunes  î nue  > «rîWMfifim  delibereen- 


- . urincçs  en  aiUdlW'.Ll-  , w v. X/, 

C:°.[rf.lel*rS  8t  à d’autres  creué  les  ye^^raitsmounr  en  prifomNefuis^li^ree^n- 


Princes. 


&àd  autres  creué  les yeux^taus  muuin  

cor  de  rédiger  par  eferit  leurs  geftes  & conqueftes.n  y les  moyens  par  lef 
, quels  ils  fe  font  faits  feigneurs  de  celle  eftendue  de  pays  qu  ils  ont  en Ata- 

d i*  -,  i r Tllrie.MarcheTreuiliane^ouenlaK® 


^^rd:f,a;Frioly,Iftne,MarcheTreu.nane,ouenlaRo 

nentles  Ÿènrt  m^gne:nc  recercheray  qui  les  a aggrandis  en  Dalmatie  &E.clauome , c 
\ tiens  - * Mm.Umrfpmns  cmimerne  toutes  les  villes  prei- 


maignemerecercnerayquiic^cigg.ctw^io nrer 

par  quels  moïens  ils  ont  vnlong  temps  gouuerne  toutes  les  • villes  prêt 
* .4  la  mer  dés  ïe  Goulphe  quondi&de  Vernie; 


. que  qui  fon^fur'le  borftdèiâ  mer'd&ie  G oulphe  q^ond^  d^eni^ 

ijles finettes  * à pHellefpont . Ne  vous  defcriray  qui  leur  a donne  le  palPage 

\ dUxFëmtiens  ~~  - j mr  nKinre  Cand 


• fur  la  mer 
I Me  dit  erra 


Ne^ropon^erdu'pour  eux , ny  en  Chipre  & Candiequilstiennenten 

cor:  Et  fi  vous  voulez  fçauoir  en  quels  temps  ils  fe  faifirent  des  ifles^d 
Corfu,Lezantc,Cephalenie,& autres  ie  vous  renuoyeray,&  a Sabelliqu 

»“■  qui  en  a tracé  l'hiftoire,&  au  Blond,&  es  chofes  de  noftre  n emps,a cedo 

âe  Cardinal  Bembe  , qui  eftantyn  ornement  de  noftre  fiecle , yu 
luftré  fa  ville, baftiffant  l'hiftoire  des  chofes  aduenues  de  f°n  “§e  u c0™ 
me  auffi  ce  grand- homme  Gafpard  Contaren  efpluchant,  & nous  pai 
gnant  au  vif;  & l’eftat,  & la  police , & les  façons  de  faire  fur  la  création  de 
remuent*-  fftats  de  fa  ville:auffi  c’eft  d'eux  queiel'ay  tire,&  a 
Ÿrundie  en  me  contentant  de  vous  dire  que  les  guerres  que  ^ , r Js  foi 

r,ece  oxr  le  Leuant,&  les  conqueftes  des  François,  & autres  peuples  des  Gaules , loi 
P j en  Grèce  Afie , ou  Paleftine , foit  en  terre  ferme , ou  es  pais  Intulaire 
Zwei  cbye  ont  pfusproffité  aux  Vénitiens  qu’à  ceux  qui  y ont  employé  leur  temps 
nid  en  Le-  defpendu  leur  deniers,  & efpan  du  leur  fang , & vie:auffi  n y »uoit-i ln 
i.,nt  tiens  des  noftres  qui  peut  retenir  ces  pièces  que  ceux  qui  nez  en  la  mer. 


^ ~ i6y 

aourriz  par  les  Galères  Adriatiques,accouflumez  au  trauail  manu,  & qui 
ontFaitledeuoir  en  toute  occurence,  maintiennent  encor  en  paix  vne 
bonne  partie, voire  la  plus  Forte  & la  meilleure  des  Ifles  conquifes  en  la 
mer  Mediterranée  . Et  voila  quant  à ce  que  i'auoisâ  vous  diFcourir  fur 
la  cité  & eflatde  Venife. 

De  l'ancienne  Galathie.cr  mœurs  des  anciens  Galathes . Cap.  27. 

Â Galathie  Fut  iadis  vne  grade  région  de  l’Eu 
rope  outre  les  Celtes, vers  le  Mydi&  l’océan  Diodoteli.  <fl 
& le  long  des  riues  d’iceluy  ( ainfi  qu’eF'rit  antiq.cha.9. 
DiodoreSicilié)& dés  les  bornes  duDanube  Cefie  defiri- 
elle  Feflendoit  iuFqu’en  Scythie.  Etpritce  ptioneft  imi~ 
nom  de  Galathefilz  d’Hercule,&d’vneDa-  téepar 
me  des  Celtes. Or  celle  région  efloic  habitée  en  fin  Ljbi- 
de  plufieurs  & diuers  peuples,  & efloitafiiFe  fie. 
plus  vers  le  Nord  & parties  Froides  qu’autre- 
ment, voire  fi  Froide  que  l’hyuer  en  lieu  de 
r au, le  pays  y efloit  couvert  de  Neiges,&  la  glace  y eflant  fi  grande  & For 
te, que  Facilement  on  voyageoit  Fur  les  fleuues  caillez  par  la  rigueur  & ve 
heméce  du  Froid,  & non  auec  vne  petite  troupe  d’hommes, ains  les  groffes 
armées,  & les  chariages  pafFoient  afleurément  Fur  la  glace. 

Or  y a-il  de  grands  fleuues  qui  courent,  ayans  neantmoins  diuers  cours 
l’vn  de  l’autre,  par  ces  Pars  des  Galathes, les  vns  deFquelz  fortent  des  lacz, 

& eflangs  Fort  proFonds,les  autres  prennent  leurs  fources  des  montaignes 
fallans  rendre  les  vns  en  l’Océan, ainfi  que  Fait  le  Rhin,  les  autres  en  la 
mer  Maiour,comme  le  Danube:  les  autres  en  la  Mer  Adriatique,  telle 
qu’eft  la  courfe  de  l’Eridan , que  maintenant  nous  appelions  le  Pote  plus  ft*l  Uu.z.,c. 
renommé  fteuue  de  l’Italie.  LeFquelles  riuicres  encore  en  Hyuer  do-  f'Cr-8 .tab. 
nent  paffage  aiTeuré  aux  voyageurs  Fur  la  glace  , pourueu  que  on  y 3-  d'Europe. 
efpande  de  la  paille  de  peur  de  glifler,  & aller  Fouuent  meFurer  le  lid  de 
la  riuiere. [Par  les  deFcriptions  de  P tolomée,vous  nepouuez  cognoiflre 
cesGalathes  eflre  autres  que  les  anciés  Gaulois, leFquelz  il  appelle  Celto- 
galates,  deFcriuant  Je  païs  de  Guyenne,  Prouence  , Lyonnois,  & les 
terres  Belgiquesrainfi  ie  m’eflonne  qui  a efmeu  noflre  auteur  de  confon- 
dre le  nom  de  Galate,&  le  Feparer  du  Gaulois, fi  ce  n’efl  qu’il  ignorafl  les 
courfes  de  ce  peuple, & grades  côquefles  tât  en  Alie  qu’en  Europe,  deF- 
quelles  les  Hifloires  no9  en  Font  Foy, corne  aufii  no*  le  verrôs  en  difeou- 
rât  d’où  ces  Galates  ont  pris  le  nom,les  opiniôs  en  Font  diuerFes,  car  le  Sici  tn 

lié  les  Fait  Fortir  de  Gaîathe  filz  d’hercule,  & Apiâ  Alexâdrin  tiët  que  Po -fon  étriqué. 
Jypheme  le  borgne  geât,eut  de  Fa  dame  la  Nymphe  Galatée  trois  enFans, 
à fçauoir  Celte  Illyne,&  Galle, leFquelz  laiffanslepaïsSicilien  d’oùilze- 
floientnatiFz  vindrent  habiter  en  Dalmatie,&  au  païs  des  Gaules  donnas 
nom  aux  llliriens,Celtes&  Galates.  Mais  d’autant  que  BeroFe  Caldéen 
accorde  à l’opinion  de  Diodore  Sicilien, & qu’il  Faidque  les  Gomerites , 

Saronidçs,&  Samofathéens  portent  le  nom  de  Gaîathée , à cauFe  de  Gala- 
té  filz  d’Hercule,  nous  Fommes  contens  de  luy  douer  le  pris  pluflofl  que 
à Appian,  d’autant  q.ue  la  Foy  des  Grecs  meit  pour  Fuipecle:  & l’antiquité  Berc  félin*.  I 

Tt  iîj 


LIVUE  TflG  I S î ES  ME 
Vau  finie.  li.  eftât  à reuerer,&  voyant  l’hiftaire  de  Bcrofe  approcher  düdifcours  veri-11; 
I . ‘fable  de  la  Biblefil  faut  condefcêdre  à î’approuuer  fur  tout  autre. Or  que 

Les  Gaulois  les  Gaulois>ou  Galates  fappellaffent  pîuftoft  Celtes  que  Gaulois,  Paufanie 
plufiosi  nom - .me  ie  tefmoingne  difant  : Ces  Gaulois  defquelz  eft  faite  mention/e  tien- 
metc  Celtes,  nent  es  extremitez  de  l’Europe  le  long  de  l’eftendue  profonde  dç  l’Or 
de  Celte  ceaDjies limites  duquel  il  eft  impoffibief  comme ilz  difent  ) quehomme 
j[oy . Voy  Be-  pUi{fe  cognoiftre  parfaitement  par  fon  nauigage:  entant  que  celle  mer  eft 
tefè  5.  laplusfafcheufe  & periileufe  detoutes,foitpour  les  flu*  & courantes  d’i 
océan  dlffici-  celle, ou  à caufe  des  orages  & tempeftes,ou  pour  les  banczefcueilz  & fa. 
lednauiguer.  blés  qui  f offrent  aux  nauigans,  ou  d’autant  qu’il  y a vne  infinité  d’orques 
& belues  marines  qui  dreffent  embufches  côtinuelles  à ceux  qui  voguét. 
il.dit  cecy  a lcs  Bornes  des  terres  de  ce  peuple, font  arroufees  par  le  fleuüe  Eridâ  ( ce 
caufe  des  con-  eft  iep©  Jpresles  riues  duquel  les  filles  du  Soleil  (ainfi  qu’on  dit  J pleurét 
yuefiesfait.es  encore  la  cheute  & ruine  de  Phaëton  leur  frere.Or  ce  peuple  à fort  tard 
par  les  Gau-  receu  le  nom  de  cauloisi.car  au  parauant  & luy-mefme  f’appelîoitCelte 
lois  en  Italie,  & fouffroit  auffi  que  tel  les  autres  le  nommaffent.  V oila  que  dit  Paufanie 
lequel  pour  môftrer  tant  l’antiquité  du  nom  Gaulois,  que  pour  faire  co- 
Ce  voyage  fut  gnoiftre  quelles  gés  ce  font  ceux  q noftre  auteur  appelle  calathes:  pour- 
celuy  que  fei-  fujt  en  cefte  forte: Ce ux-cy  ay as  fait  amas  d’vne  bône, forte,  & grolfe  ar- 
rentles  Gau-  m^e,fe  ruerentfurla  mer  Ionique, affuiettiffans  tous  les  peuples  Ulyriés 
lois  enGrece.  & tout  ie  paVs  quifeftend  iufqu’en  M acedone, voire  vain quirét  ilz&  def 
firent  les  Macédoniens.  G’eft  ainfi  qu’en  parle  ceft  auteur  graue  & grâd 
Paufanie  lin.  recercheur  d’antiquité, Paufanie. Ces  mefmes  ont  efté  recogneuz  par  ce 
2°.  mefme  auteur  eftreles  Galates, ce  qui  fe  reçu  eille  en  autre  lieu,luy  parlât 

du  bouclier  ou  efcu  d’vn  certain  Athénien  nommé  Cidie , lequel  eftant 
occis  en  la  bataille  contre  les  Gaulois les  arnys  du  deffund  offrirent  le- 
did  efcu  à Iupiter  libérateur  auec  cefte  infer iption. s 
ce  boucli  erfo  pafant  fut  du  noble  cidie 
Lequel  nous  confierons  au  pmfiant  Iupiter 
J)e  cefiuy  il  f aida  d’vn  cœur  brufiant  eyr  fier 
Combat ant pour  l’honneur, & bien  de fa  patrie 
Lors  qu'vn  Mars  foudroyant  des  Galates  dejfeit 
£ effort,  Cr‘  lafurenrfie  renom  Cr  le  bruit. 


Pay  amené  tout  cecy  affin  que  le  ledeur,  paffât  l’œil  fur  ce  chapitre  voye 
J 1 j quelle  confufion  y gifoit  des  noms  , St  combien  il  y a de  faulte  d’efgaller 
Ve  ce  deshord  & paire  mefmes  ]es  Cymbres,  & les  Galates , fi  ce  n’eft  entantque  les  Ga- 
•voyIufim.lv  1 r jflr|^nr(aanç  rJP  leur  naYs.  coururent  ('comme  dit  eftlnrefaue  toute 


jates  fe  defbordans  de  leur  pais,  coururent  (comme  dit  eft)prefque  toute 
l’Europe  & l’Afie,comme  encore,  nous  efperons  le  déduire  & efpluchei 
jplus  naïfuemêt  au  chapitre  qui  f’enfuyt.Et  pour  couper  broche  à quicô- 
que  voudroit  f aheurter  par  trop  à Diodore , il  nefault  tant  ouyr  ce  bon 
homme  que  les  autres  bons  auteurs  ne  foyentefeoutez,  & enfemble  voir 
icomme  les  deferiptions  des  païs  peuuent  comporter  le  fii  de  cefte  hiftoi- 
fcp.]  Ceftp  région  à caufe  de  fa  grand  froidure  ne  porte  point  de  vin,  ny 
" huiie^  qui  eft  caufe  que  les  habitans  font  contraints  de  braffer  vne  efpecc 
de  breuua^e  d’orge  aueç  de  l’eau  qu’ilz  apellent  Zitfie,c’eft  Bivter&  vfefll 
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éncor  pour  leur  boiffon  de  Peau  en  laquelle  iîs  huëtlemarcdumiél.  Or 
ayment  ils  le  vin  fur  toute  chofe,  de  forte  que  les  marchans  leur  en  apor- 
tant  ilz  le  boiuent  tout  pur, & à peu  de  fois  qu’ils  ï’vfe nt,ih  P enyurent  de 
telle  forte,  ou  qujls  fendormët,ou  en  perdent  tout  fentimét  & cognoif- 
fance.D  où  aduiét  que  les  marchans  ïtaliés  côuoiteux  de  gaing  portét  du 
vin , foit  par  charroy , ou  fur  les  riuieres  à ce  peuple,  & pour  vn  muid  ou 
moindre  vaiüeau  de  vin  ils  ayent  quelque  bel  enfant  pour  lesferuir,  & 
qu’ils  emmeinent  pour  efclaue  .En  pas  vn  endroit  de  Galatie  on  ne  trou-  4 4u^ 

iip  nnrnnp 


119  wuirnwiran  puur  «cira  .j&ü  pas  vn  endroit  de  Cialat ie  on  ne  trou-  4*nJ**n~ 
ue  aucune  mine  d’argent: & abonde  toutesfois  en  or  , la  mefroe  nature  en  teUr  aprouui 
donne  affez  afleurée  prenne , & (ignifiance . Car  comme  ainli  foit  que  le  kuifa*  les 
cours  des  riuieres  foit  tort»  & difficile,  fi  que  l’eau  venat  à grands  terres  *nci"  GaU  - 


— ^ ii  tjut  i cciu  vcnac  a grands  terres  ^ 

par  le  précipice  des  montaignes , & fe  débordant  du  l'idaccouftume  des 
neuues,elle  gette  & elpard  ça  & là  par  les  champs,des  grains  & arenes  do  ÿ^four  dn 
reesdefque  lies  recueillies^  efpurëes , & hommes,  & femmes  P en  feruet  vin& 
a en  parer,& enrichir  leurs  veftpmpnc  j tejfet Uliber- 


* wv  nvmiutij et  rcmines  ren  leruet 

* en  parer,*  enrichir  leurs  veftemens.&leur  corps,  en  faifans  des  aneaùx 
& bracelets,  Sc  à 1 entour  du  col  ils  portent  des  chaînes  d’or  pur  & maflîf te- 


wx,  « a u u lui  us  p ort  en  t a es  en  ain  es  d or  pu  r & mallif  re° 

fort  grottes  & pefates , voire  doret  ils  & leurs  habits  ,&  chemifes  avec  G dates  fins 
des  ou  u rages,  & pourfilures.Lcs  grands  feigneurs  de  ce  païs  auoyent  vne  dt 

particulière  & efmerueilJable  façon  A*  j J*  ' r_  . 


particulière  & efmerueillable  façon  de  faire  , à l’endroit  des  temples  de  Hansen  or. 
leurs  dieux,  efpandâs,  & femans  de  l’or  par  le  paué  des  lieux  fâcrés  à leurs  Ornement  des 
leux , lequel  n y auoit  home  fi  hardy  , quoy  q ce  peuple  fut  couoiteux  hâtâtes. 
de  ce  métal,  qui  ofaft  y mettre  la  main, telle  eftoitîa  religieufe  reuerece  q Orfiemeés  tir 
ce  peuple  pot  toit  à fes  dieux. Les  Galates  font  de  couleur  blanche, ayans  pies  des  Gala- 
bng  corfage,  & efias  délicats, & degrad  molleffe  :&  quoy  que  naturel-  tes, 
rement  ils  ayent  la  cheuclure  blonde , & le  poil  roux, encor  tafehét  ils  par 
art  d’augmenter  celle  couleur  en  leur  perruque.  [ C’efi:  à tortfee  me  fem-  fatales  Unes 
Die  J que  & les  Grecs,  & les  Romains  ont  mis  fur  ce  peuole  1 effémination  dehcatfi 

veu  que  fi  fouuent  ils  ont  fenty  leur  naturel  mafle  & robufte,ks  vos  ayas 
cite  ruinez,  & leur  cité  prife,&  les  autres  côtraints  de  porter  le  nom  Gau- 
Iois  pour  honorer  la  vilté  naturelle  de  la  Grece.Oyons  Tire Liue  grand 
ennemy  du  nom  Gaulois , ne  penfint  louer  cefie  nation  auec  quels  motz  h‘te  Line  /.S. 
“ la  recommanderil  fait  ainfi  narîcr  Cnée  M.anlm  rnnH.i  i ^cad..^ 


, - , . ; ;rv v.v,is.^  udLiuii  iiuce  quels  moiz  * 

il  la  recommanderil  fait  ainfi  parler  Cnée  Manlie  ConfuI  durant  la  guer-  d 
t le  ioldat  Romain  eftonné  du  feuî  nom  Gaulois, 


re  Maccdonique,  voyant 


eftans  les  Galates  d' Afie  conioints  auecle  Roy  Macédonien,  & ce  Côfuî 
tailant  la  guerre  aux  Gallogrecz  en  Afie.  le  n’ignore  point,  vaillants  fol-  Ualk  c,nfil 


dats  , qu  entre  toutes  les  nations  qui  font  & habitent  en  l’Afie  , que  les  « fiHax» 
au  ois  ont  es  pius  fameux  & vaillants  en  guerre  , peuple  farouche, 5c 
guerner,mefle  parmy  vne  nation  paifible,  & lequel  les  armes  au  poing , a 
ptefq  couru,  & jaccage  tout  le  mode  farreftaticy  enl’Afie  : ie  fçay  qu’ils  ï.içbitsGMt- 
jjH/i  ebran  e 3tuie,poitans  les  cheueux longs  qui  leur reluifent?  ayâs  Spis entras  an 
eitranges  & pefans  pauois  en  guerre,&  les glaiues  fort  I6gs:Iefçay  que  combat. 
ils  ont  des  chants  effroyables,  des  vrlemens  & dances  venansà  commen- 
cer le  combat,  & comme  pour  eftonner  l’ennemy  ilz  entreheurtent  leurs 
pauois  e cuz  enfemole  :mais  ces  chofes  font  pour  l’efpouuentementde 
px  qui  ne  fçauent  encor  ces  façons  de  faire  Gauioifes,des  Gréez  c’eft  à 
S5?lr  des  Carcs  & Phngiensdà  où  ce  n’efi  aux  Romains  de  P en  effraïec^ 


r TVft  E T»  Q I s I EM1 


accoutumez  à combatre  le  Gaulois  , &qui  cognoifïcnt , & fçauent  leur 
faineantife,&  venteufe  brauade.  Puis  aioufte:  Si  vous  foutrez  ce  prenne 
a(fault,auec  lequel  ils  vont,  tranfportez  d'vn  efprit  ardent  & colere  aueu- 
olée  & bouillante,  vous  verrez  que  fans  coup  fenr.vous  en  aurez  deffu 
fntant  que  leurs  membres  fefcoulerôt  de  fueur  & laffitude,les  armes  leu 
tomberont  des  mains  & leur  force  f amollira  euxayans  le  corps  mol,  & 
efféminé  le  cceur  faitly  dés  que  la  colere  fe  pa(Te,  & qui  font  faci  emet  ac- 
câblez  par  le  cha  ult.la  foif,  & la  poufsiere  .Voila  comme  ce  babillard  Pa- 
• r'  r"  rfonan  gazouille  fur  ceux  ,1e  feul  renom  defquels  faifoit  trebler  1 orgueil 
Tite  tut  ■ m-  g rroeant  de  Rome,& les  grandes  viétoires  defquels  il  eft  contraint 

7'; 1 W ‘Ate fcher§  ’ Toy  q7auec  vn  frand  preiudice  de  la  vérité  de  l’hitoire: 
desGdltes  mais  paffôs  outre  en  notre  difcours.]ll$  vfoyent  de  fers  & certains  mftru- 
Jes  GMtes.  P parer, & atiffer  leurs  cheueux  les  entortillant , & remettant  par 

n cecy  u f jes  efpaules  affin  de  paroiftre  femblables,&  aux  enfans,&  aux 

Ue  cofoni  l derrière  lu.  le  « P ■ ^ ^ ,eur  a auec  artjfice  tellement  qtf.lt 

ailTn  l ne  Sfferoyent  en  rien  I la  crinière  la  plus  touffue  des  cheuauxdes  vus  ra- 
kle  ^ foyeiit  leur  barbe , & d'autres  la  portoyent  longueiles  nobles  le  faiioyent 
raue  vn  peu  le  poil  des  iouës,  mais  du  refte  laifTans  croître  fietrangemet 
leur  barbe  quedle  leur  couuroit  prefque  tout  le  deuant  : :D»  ad“en“ 

. . f nI1Pfn  mangeant  plufieurs  morceaux  demouroyent  cachez  en  celle  fo 

Mes  G,  rett  barbuëf& le  boire  fy  efcouloü .comme  par 

Ltt  nas  ilz  eftovent  afsis  tous , non  fur  des  lieges  haults , mais  a terre  lur  cl 

peaux  de  loups, ou  de  chiens:fe  faifans  feruir  à de  beaux  .eunes  hommes, 
ctmelesfU  & enfans  tendrelets,  & auprès  d’eux  le  feu, où  etoyetks  graspotsp  ern^. 

iüufim  efioyet  de  viande,  & les  broches  chargées  de  chair  a roft‘r- P l_  g 
/ J J , - JVntr’f.fY  anovent  les  meilleurs  morceaux  en  recompence  de  leur  vertu 

Aiaxl'honoranvapresqu’en  combat 


, a™LdeTrovi  S quelcun  furuenoit  durât  leur  repas, ils  f'enqueroyét 


pifiycntU  : alloyent  en  campaigne pour  vu.uer.eu.  auoyft  ils p0 

TJJ.  fans  qb’ils  fe  fouciafTent  aucunement  d y pe.  d,  e la  vie.auls.  ™ ' e. 

OfiniU, 4 pimon de Py.hagore  «ucham  Pimmc au 


Opiwo  de*  Gd  pinion  ciei  ytnagurw  _ o,  renenoventau 


cioy  et  de  la  Je 
pulturc  Pdiifit 
fiiç  Uur,  10. 


des  Gaktës”n'^u<^erent  aucun  herault , ou  trompette  pour 

lt,?ocas  pour  la  future , montras  qu’il  ne  le^tpo^e- 

ftovet  mis  fous  terre,  ou  li  le  ventre  des  heftes  leur  feruoit  d J - 

as.&aHatiîafl  combat  ife  vfoyent  de  chariots  ou^j1  ^ 
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ils  auoyent  chacun  vn  charton  pour  les  conduire , ainfi  que  plu/îeurs  naf-  Gâtâtes  coL 
lions  en  failbyentdemefme,  ainfi  qu’on  recueille  des  liures  anciens  tant  toicntjùr  de, 
des  Poëtes,que  hiftoriens.Combjtans  ilz  ruoyent  premièrement  du  cha  - chamtz^, 
riot  auant  vn  dard, ou  iauelot  contre  leur  ennemy,puis  mettâs  pied  à tert- 
re faquoyent  la  main  à l’efpée  pour  parfaire  leur  bataille: & les  aucuns  d’i- 
ceux  tenoient  lï  peu  de  compte  de  leur  vie,qu’ilz  le  fourroient  tous  nud: 
parles  rancs  des  combatans.  Les  gardes  des  corps  des  grans  feigneurs  e-  QttelXlesgar 
iloient  choifis  d entre  les  pauures,mais  qui  tuflfent  de  libre  condition,qu  des  des  corps 
leur  feruoyent  en  guerre  d’efcuyers,chartôns  & porte  efcuz  : Jcfqu.elz  e \ des fiign.G 4* 
ftoyent  à la  première  pointe  des  batailles,  ayans  de  couftume  d’apeller  à tates, 
combat  fingulier  les  plus  forts  & vaillans  des  ennemys  , faifiins  cliqueter 
& bruire  leurs  armes  & harnois  pour  donner  terreur  à leurs  aduerlaires, 

Quelcun  ayant  exécuté  quelque  hault  fait  d’armes, alors  chacun  chantoiJ  Hommes v A 
parmy  les  louanges  de  Ces  an ceftr es, auffi  celles  de  ce  vaillant  homme,  n A illant  comme 
tenans  compte  & deprimans  les  geftes  valeureux  de  V ennemy  corne  plu-  honore^  en  - 
itoll  dignes  de  vitupéré  que  de  recommandation , & en  fomme  ilz  hau-  treles  GaU-À 
Çoient  iufquau  ciel  tous  ceux  qui  fe  monftroient  hardis , & courageux  à tes . 
la  guerre.  Durant  laquelle  tout  autant  qu’ils  tuoiét  d’ennemys  ils  en  cou-  Furieufifaço] 

poyentJcstefteslespédansaucoldeleurscheuaux:&Iesdelpouillesen-  défaire  des 

cor  fànglantes  eftoient  miles  es  mains  de  leurs  feruiteurs  pour  puis  apres  G, tUtcs* 
les  affiger  auec hymnes  & chanfons  deuât  leurs  portes,  ainfi  qu  on  en  fait 
de  la  fauuagine  quon  prend  à la  chaffe.Les  telles  des  ennemys  plus  grâds 
&:  illuftresilz  les  oignoyent  & emplilfoyentde  matières  aromatiques  les 
tenans  en  certains  eltuysgardées  auec  grand  diligence,  pour  en  faire  pa- 
rade a ceux  qui  les  venoyent  voir , fans  qq’ilz  les  voululfent  vendre  ny  a 
leurs  parés  ny  à leurs  propres  enfanspour  qlquepris  qu’on  leur  en  offrift. 

Leurs  acouftrernês  lurent  de  draps  de  diuerfes  couleurs  non  parez  ny  ta-  Habits  des 
dus,en  vfans  ainfi  pour  en  effrayer  leursaduerfairesrportoiétaudî  des  ho-  anciens  g «U, 
quêtons  & cafaques  doubles  en  hiuer  faits  à ballons  rompus,  & fort  min-  tes . 

:es  durant  les  chaleurs.  V foiét  de  potz  de  terre  fort  maflifs  pour  leur  fer- 
aice,fur  lefquelz  y auoit  des  fleurs  figurées.  Leurs  armes  c’eftoient  vn  pa- 
jois  long  félon  la  hauteur  & ftature  .de  celuy  qui  le  portoit,&  paré,&  en-  Grandeur  des 1 

‘îchy  a la  fantafie  dechr T' 1 r 

•es  d’animaux  fa 

erédreplusfoi.j uvl^ul  Mv.iu*iui^cuci)rraieû  vn 

nonon  ou  bourguignotte  d’erain  vn  peu  faite  en  pointe  fur  lefquelles  ils 
nettoyentou  des  cornes, ou  la  figure  de  quelque  belle  rauiflante  ou  bien  Ceçy  àeflc'ol- 
l vn  oyfeau  de  proye.  Leurs  trôpettes  fentoyent  aufli  la  barbarie  du  peu-  tfèrtte par pref\ 
>le: comme  rendans  vn  fon  afpre,malplaifant  & plein  de  trouble:  les  vns  fue  toutes  les 
•ortent  des  corfelets  de  fer,les  autres  n ayans  autres  armes  que  telles  que  nattons  fèp- 
eur  donnoit  la  nature,  portans  pour  glaiues  des  efpéesfort  longues  leur  tentnenales. 
endas  au  coite  droit  à vne-.chefnette  d’erain.  Aucuns  d’eux  fe  ceignoient 
e ceintures  d’or, & d argent, bàtaillans  auec  des  dards, que  ilz  apellent  la  Utiles  cr 
es  ayans  le  1er  pour  le  moins  long  d’vn  bon  pied  «clesaucûsdvneco  \\-  rlaiucs  des 
|ee,  leurs  elpees  n’eftoy  ent  moindres  entr’eux  que  les  vouges  & cfpieux  Lfe* 
es  autres  nations»  en  ayans  de  droits  & de  tortus,  bons  n^n  feulement  à ^ 


O 1 S I E S M E 


■Naturel  des 
Ç,  dates. 


jhire  carnage  & maflkere  du  tailîant,ains  encor  dangereux  de  l’eftoc,genf 
fkrouche  au  regard  Se  d’vne  voix  efpouuentable  & terrible , parlant  fort 
briefuement  & obfcurément,  & tout  à propos  vfans  de  parolles  à double- 
éntente,  & fort  doubteufes,fe  vantans  outre  mefure,fe  louans  extrauagâ- 
ment,&  mefprifans  les  autres, grands  menaceurs  ,mefdifans  &c  ayans  opi- 
nion de  leur  perfonne,de  bô  & fubtil  efprit,  & non  du  tout  efloignez  du 
râlâtes  dy*  fcauoir  & doctrine. Ilz  auoyent  entr’eux  des  Poëtes  chantans  les  louanges 
nM»s  les  let-  |es  vaillans  & les  orgues,&  harpes  louans  les  vertueux , & vituperans  les 
très..  j|nal  viuans,  & ceux  fapelloyent  Bardes. [le  ne  veux  paflfer  fousfiience  co 

Mdduifê  - bien  vn  fçauant  homme  de  noftre  temps,  & aflfez  verfé  enThiftoire  f’cft 
d’ appelle*'  \e  bubîié  de  dire  queles  Gaulois  Furent  iadis  nommez  Bardes , à caufe  de  la 
kadoifBarde  grofl*e  & rude  nature  de  leur  efprit, fumant  que  le  mot  latin  Bardus,  porte 
tnmaumifi  le  tiitre  défot  & grofiier , fans  aduifer  comme  auant  le  régné  latin  Barde 
fin,jK4tiù».  rei,nl  fur  les  Celtes, iltultré  pour  auoir  luy  le  premier  inuenté  les  vers , & 
Sirafi  aittij;  hymnes  entre  les  Giuloys.ainfi  que  tefmoigneBerofeifi  cen  eft  que  ceit 
j,  homme  Gaulois  haylfmt  fa  nation,ou  vueille  dôner  ce  blafme  mal  a pro- 

pos aux  fiens,ou  eltime  Berofe  auteur  fupofé,  duquel  toutesfois  lorephe 
auteur  approuuc  tient  grand  compte:  ou  (qui  eft  te  plus  vray-fembl.ibie> 
peut  eftren’auoit-il  pénétré  fi  auant  les  Chronologies  que  d'auoirreco- 
gârderegnoit >neù  vn  roy  Barde, régnant  fur  les  Gaules  du  temps  d Abrahâ  & des  Pa- 
ir» l'an  du  mo  |fiarchés,n  éftânt  encore  mentionmy  des  Latins,  ny  de  Troye , & moins 
de  environ  mémoire  quelconque  de  Rome.  Mais  eeft  raifon  que  nous  vengeons  les 
2175  Je  lape  noftresdes  noftres  mefmes , & montrons  que  le  nom  Barde  iadis  eftoif 
\egrimnt  de  honorable,  emportantle  tiltrede  poëte,tnuficien  & vaticxnateur,  comme' 
[Abraham.  ies  Druides  eftoient  renommez  en  la  phiiolophie, comme  puis  apres  nous 
152.  mm  deduirons.ltlz  auoyent  auTi  des  Philofophes , & Théologiens  nommez 
ïrorJoÆe  Saronides  defquëlz  ilztenoyentgrand  compte  , ôdeur  faifoyent  grand 
310-  honneur  & reuerence . [Ces  Saronides  portèrent  le  nom  de  Saron  Roy 

Saronides fu-  Celte  homme  de  grand  efprit  St  auancé  en  dodnne, lequel  pour  adoucir 
rem  nomme X la  farouche  maniéré  de  viure  de  fes  fuietz  manuellement  venuz  en  Gaule 
de  sann  roy  fot  le  premier  qui  ouurift  les  efcholes,ains  que  iamus  encor  les  Grecs  eu 
des  Celtes  mr  fcnt  goufté  que  c ëft  que  de  philofophie,  & qu  ilz  enflent  aucune  cognoii 
régna  l'an  h fance  des  lettres,  tant  foit  elle  petite  Cadme  n eftant  encor  mis  en  lumière 


* fan  ce  des  lettres, tant  loit  eue  pence  lacune  11  cium  »u>  gu  * «*«*-* 

monde  ioio:  pourleur  aprendre.]D’auantageilz  vfoient  fort  de  diuinations , ayans  les 
m tnefme  deuins  & augures  qui  en  leurs  facrifices  predioient  ce  qui  leur  deuoit  ad- 
reps  Hne  mé  uenir,  & eftoient  ceux-cy  en  telle  & fi  grande/eputation  que  tout  le  peu- 
trelhÆ.  pie  leur  obeïfloit . Orquandilz  vouloient  consulter  dequelque  casd. 
■çmllesjr  e-  grand  cbnfequence,  ilz  vfoyent  d vne  merueilleufe  & eftrange  façon  d< 
fira#  manie - faire  & ceremonie:entant  que  d vn  glaiue  ilz  coupoient  la  gorge  a vn  ho- 
ir* £ dmina-  me, lequel  tombant  apres  le  coup , tant  parla  cheute  d iceluy , que  par  h 
.non  des  san  defehirement  de  fes  membres  en  l’incifant  & efifufion  defang  ilzpredt 

vides.  foyent  les  chofes  futures.  . . ,r  r . 

' Ernre  eux  encor  on  n’euft  ofe  faire  aucun  facnfice  lans  que  quel 
jtdfcrfct- que  philofophe  n’y  affiftaft  > ayans  opinion  que  c'eftoit  à ceux  lia  trai 
- ihiUfi-  ter  les  chofes  faintes , qui  fçauoyent  les  fecrets  de  ladiuimte,  comme  le 
, ' plus  proches  des  dieux  : eftimàns  que  par  1 mterceflioa  de  ces  homiBt 


fi. 


ML’Eno.0;;  y t* 

f*  deuoÿeat  demander  leurs  néceffitez,  defquelz  ilz  prcnoyênt  confeiI,>W;W< 
i&  pai  iceluy  venoyent  a bout  de  leurs  affaires,  & en  temps  de  paix/,  & def  que  les 
guerre. Les  poètes  eftoyent  aufli  tellement  par  eux  refpe&ez  , que  eftans!  Galates fai- 
en  bataille  ayans  défia  lance  leurs  traits  & venus  au  combat  de  la  main  , Ûfiient  aux 
vn  poète  fauançoit  pour  entrer  fur  les  rancs,Ies  amys  non  feulement/ains>êto.: 
èncor  les  ennemys  fe  retiroyent,&  cefToyent  de  combatre:  ain fi  entre  les 
plus  rudes  & farouchesja  colere  donnoit  place  au  feauoir , & Mars  reue^ 
roit  lesMufes. 

Les  femmes  des  calates  efgalloyent  leurs  marys  non  feulement  en  Femmtsira- 
grandeur, & haulte  ftature,ains  encor  en  force  & magnànïmité.fes  enfans!^  Cr  cour* . 
jfttoyent  chenus  en  leur  enfance,mais  paruenus  à l’aage  parfait  ilz  reffem-  geujes  entre 
bloyent  leurs  peres  en  couleur.  On  dit  que  les  Galates  qui  habitent  au  Sw  Galates, 
foie  Artique,&  font  voifins  des  Scythes, comme  ilz  eftoyent  les  plus  ru-  En  cccy  voit- 
des&  barbares  de  tous  les  autres  aufti  viuoyetilz  de  chair  humaines,tout  en  corne  vio- 
ainfi  que  Ceux  qui  habitoyent  enla  région  nommée  Iris  en  JaBretaigne  derefefitro - 
tuoyent  les  hommes  pour  f en  repaiftre.  ' pe'en  parlant 

Il  y a peu  de  nations  qui  ignorent  la  force  & cruauté  de  ce  peuple,  & des  calates . 
:îent  on  que  ceux  qui  iadis  coururent  toute  l’Àfie  fapelloyent  Cymeriës 

demiis  corromnanç  le  nrem  il  nam  rnrent  ^ 1 -v  f _ v 


1 

m i B^/viiujfvui  Vjjfiucncs 

& depuis  corrompans  le  premier  nom, furent  ditz  Cymbresftefqueîz  en- 
^orn  ayans  rien  oublié  deleurs  façons  anciennes,  viuoyent  de  larcin  ,ra-iFaute lour- 
hiffans  le  bien  <d’autruy,&  tenantpeu  de  compte  de  leur  propre.  de , que  les 

\ Ce  furent  eux, qui  ayans  pris  la  cité  de  Rome , & pillé  le  temple  àd K-  cimbresfuf- 
pollon  en  Delphe,  conquirent  la  plus  part  de  l’Europe , & fe  feirent  fei-ÿnt  ceux  qui 
gneurs  de  grandes  terres  en  Afie  faifans  tributaires  les  citez , & pofTedans  Pillera  Home. 
les  terres  de  ceux  que  ilz  auoyent  affuietis . [le  ne  puis  & ne  dois  fouffrirl 
que  leleéteur  foitabreuuéd  vn  fi  impudent  menfonge,  tracépar  vn  pau- 

ureftomme  Grec  plus  fabuleux  que  véritable, &fuiuyd’vn  moderne  fans 

efplucher  mieux  les  matieres:veu  qu’il  ny  a auteur  foit  ancien  ou  d’aftez  Voy  Orofeîi .$ 
frefehe  mémoire,  qui  tienne  que  les  Cyrnbres  ayent  efté  ceux 'qui  raua- \bap.n.  p0- 
geans  l’Italie  ayent  pillé  la  cité  de  Rome , ains  les  Gaulois  Senônois  fous  lybe  plutar- 
Brenne  leur  condu&eur  firent  ce  voy  âge,  & fe  ruerét  de  là  fur  la  Grece,  tout  enfin  Ca 
ainft  que  mentionne  Paufanie,&  que  Dieu  aydat  nous  dirons  cy  apres  ef-  .mille,  lufin. 
pluchans  les  yfiues  diuerfès  que  feirent  les  anciens  Gaulois  varians  félon  liu. 20  . 
le  temps  &occafion  leurs  volées.]  ‘ j Paufanie.  li. 

Or  ceux  qui  d’entre  les  Galates  pafferent  en  Grece , vne  partie  "nom-  10. 
ma  le  pais  où  f’arrefta,Gallogrece,;&  Galatie  regipn  de  la  petite  Afie,  la-  \Pefcriptio  de 
quelle  vers  l’Orient  regarde  le  païs  de  Capadoce,&  le  fleuue  Halis,&  ce  |g datte  voy 
païs  eft  fuiet  ores  au  Turc  la  cité  principale  duquel  fapelle  Ginapoly  : à P toi. IL  ch.y 
iOccident-I uygift  la  Bithinie,& petite  Afie,  à prefentNatolie,  &Tur-  3.  Tabl.  u 
quie , vers  midy  elle  voit  laPamphilie  & au  Septentrion  la  mer  Maiour.  Id’^f/te. 

Au  refte  les  Cimbres  defquelz  nous  parlôs, fut  iadis  vn  peuple  fort  cruel  Quels  furent 
8:  farouene  outre  mefure,  vfàntd’yne  grande  impiété  & irreuerence  non  les  Cyrnbres » 
Jamais  ouye  enuers  les  Dieux. 

Entant  qu’eux  marchans  auec  leur  armée,  ils  auoiêt  à la  fuyte  dù  camp: 
àeifemmes  preftreffes  & grandes  deuinereffcs,ayàs  la  tefte  grife  de  vieil-  peuinerejfcs 
lelfejle  vefte.ment  blanc, & par  deffôus  vne  chemifeiaunè  de  lin  délié,  at-j des  Cyrnbres . 

——  - ■ ■ j ' 
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tfechéeauec  des  bouclettes  de  cuiure  ailans  pied  nuës,  & ceintes  de  belle  s 
( eintiiresry  ayant  quelques  prifonniers  au  camp,elies  leur  venoiet  au  de- 
; ant  l1 ’efpce  defgainée  au  poing  & les  trainans  par  terre  les  conduifoyent 
i afqu  au  près  d’vne  grand  chaudière  laquelle  feruoit  dévalé  de  diuinatio, 
Crnel facrifi - , >z  pres  d’icellc  vn  efchaffauit,fur  lequel  montans  legeremet  & y condui- 
ra pour  deui-  ; bs  le  captif,  i’efleuans  en  hault  luy  coupoyent  la  gorge  faifans  couler  le 
: ans  dans  la  fufditte  chaudière  d’erain  & lelon  que  le  fang  diftilloit  dans 
; e vafe  elles  predifoyent  ce  qui  deuoit  aduenir-.d’aütres  lendans  le  ventre- 
lu  prifonnier,&  prenans  garde  à Miette,  fanté,ou  corruptio  des  entrail- 
1 es  denonçoyentle  fuccez  des  chofes  defquelles  on  les  enqueroit , & fur 
out  de  la  vi&oire  cotre  leurs  ennemys.  Les  criminels  aulli  entre  les  Cym 
. , 3res  eftoyét  gardez  l’efpacc  de  cinq  ans,  au  bout  defquels  on  l es  facrihoit 

Criminels  ^ d'nt)&  empalant  crucllement.Et  faigriffoient  non  feulement  con 

gardé^ciwj  ^ ies  hommes  , ains  mefmes  es  beftes  de  leurs  ennemys  eftoient  occi  es 
les  iuec  lcs  hommes>  ou  tourmentées  par  diuers  fuplices , ou  brullees  toutes 


ner 


faire  mourir. 


mec  les  hommes,  ou tourmenrecs  par  uiucis  , , t l 

dues  far  vn  grand  bufchier.Et  iaçoit  que  ces  Barbares  eurent  de  tresbel 
^ g r*nrlmc  pf-ran^ement  al  infection  qui 


miesturvngrana  

, es  femmes,fi  eft-ce  qu’ils  eftoyent  enclins  effrangeaient  a 1 inle&ion  qui 

yices iesCjm  contre  nature.Ilz  couchoient  à terre  fur  des  peaux  des  animaux  ayant 


1res, 


Celt&eres 
font  a prefènt 
les  ^Cragon- 
nois  en  Ejfai- 
gne. 


les  gardes  de  tous  coftez  pour  veiller  autour  d eux  prenas  leur  repos. En 
rans  au  coihbatilz  tenoyenten  leurs  chariots  des  peaux  effendues  fur  lei 
quelles  ilsfaifoient  vn  effrange  tintamarre  iufqu’à  donner  frayeur  aux  en 
icmis  qui  les  attaquoyent.Et  leur  plus  grand  vilenme  encore  effort  qu  ils 
le  faifoy  ent  confcience  de  prodiger  leur  beauté  en  pubhc,ains  f en  glon- 
aoyent.Valere  le  grand  tient  que  les  Cymbres  & Celtrberes  auoyet  cou- 
fume  de  chanter  & fe  refiouyr  allas  au  combat,  cornue  doiuaos  glorieu- 
sement & heureufement  finir  leurs  iours  : & au  contraire  fe  ^tnitoyent 
quelcun  mouroitau  lid  & de  maladie, comme  eftimans  celte  fin  vilaine 

: inalheureufe.  t , Q 
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E pays  de  Gaule  eft  vne  regiô  d’Europe  forl 
fpacieux  alfis  entre  la  mer  Gallique,  &1  Oceâ 
Anglois,&  Britannique  encloz  du  Rhin,  de; 

Alpes,  & monts  Pirenées,qui  luy  font  à l’Oc 

cident,là  où  la  mer  tant  Gallique  que  Breto- 
ne,luy  eft  au  Nord,  & Septcntriô,le  Rhin  ai 
foleil  leuant , luy  gifant  par  pareil  efpace  de: 
Alpes  iufques  en  l’Océan  , que  les  copeau: 
Pyrénéens  fi eftendét  de  l’vne  mer  a 1 autre,  : 
fiçauoir  de  la  Mediterranée, à l’Océan  Canta- 
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brique.Du  codé  de  midy  elle  regarde  la  merNarbonn°ifc,&  celle  qu  oi 

' G4hU  * apclle  de  Leuant.  Et  prift  iadis  ce  païs  le  nom  de  Gaule  a caufe  de  labia 


pris  fi 
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chofês"lëspius  blanches  quon  fçache  . Or  eftoit  la  Gaule  dtui  fee  « 
trois  parties, l’vne  fiapellant  tondue , & Toguee , qui  auüi  eftoit  la  C 
>ine,P& icelle  comprific  fous  le  nom  d’Italie,  & lçi  limites  de  laque 
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lônt  donnez  par  Strabon. Toute  !a  Gaule  Tranfalpincportoit  le  nom  de 
Cheuelue  : & icelle  eftoit  partie  en  trois  Prouinces  parles  HiftoriésH,  à pïuijten  *nel 
caufe  de  trois  fortes  d e peuple  habitas  en  icelles  à fçauoir  Belgi  que,  Cel-  ’nedes  g ah- 
tique, & Aquitanique.-ayans  ainfi  pofé  les  bornes  de  chacune  de  ces  pro-  les. 
uince$,que  celle  qui  eft  contenue  entre  l’Efcau  & la  Seine  porte  le  nom 

. °r- 

f’eftendoitl’A-  | 

quitainc  parles  anciens  nommée  Armorique. L’empereur  Oélauian  Augu 
fie  la  partit  en  quatre, y adiouftant  le  Lyonnois  pour  vne  quatriefme  par- 
tie Ammian  Marcellin  fait  plufieurs  Gaules,  & Prouinces  en  icelles  mettat 
en  ieu 
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deBeIgique:&  delaSeineiufqu  a Garonne  foit  la  Celtique, qui  aulîi  p( 
toit  le  nom  de  Lyônoife,Puis  iufqu’aux  monts  Pirènées  f’eftendoit  17 


Ifhmu  Mat. 

la  première  & fécondé  Gaule  Lyonnoife, première  & fécondé  a-  t eïm 
quitanique. Celle  qui  a efté  ditte  Braccée  eft  la  Narbonnoife,nôméc  ainft 
pour  certains  habits  que  ce  peuple  portoit  qu’il  nômoit  Bracces.La  Gau- 
le Belgique  qui  eft  voif  ne  du  Rhin  parle  pour  la  plus  part  Allouant,  & à 
cesProuinces  en  fon  enclos  les  Souilles, le  païs  d’Helface,la  Lorraine, Lu 
xembourg,Bourgoigne,Brabant,Gueldres,Holaîjde,&  Zelanderlefquel- 
les  ( n eftoitla  feparation  que  le  Rhin  en  fait, comme  borne  ancienne  de 
Gaule  & Germanie)deuroiêt  toutes  pluftoft  eftre  comprifes  fous  le  nom 
Germain  que  Gaulois.  Auffi  encor  pour  le  iourd’huy  les  montalgnes,ny 
les  fleuues  ne  feruent  point  de  limite  aux  régions, ains  les  langaiges  & 
feigneuries  font  celles  qui  leur  feruent  de  borne: & fe  dit  vne  Prouince  a-  mtes  *pref& 
uoir  tout  autant  d’eftendue  comme  le  langage  de  ce  peuple  eft  parlé  en  ies  Frouinett 
tout  le  païs.  Les  Gaulois  furent  de  tout  temps  apellez  d’vn  commun  nom 
par  les  Gréez, Ccltes,à  caufede  Celteroy  qui  régna  furies  Gaules, & Ga 
lates  pour  l’efgard  de  Gaîate  qu’ils  difent  auoir  efté  mere  dudit  Celte. 

Aufti  ce  Roy  porta  tous  les  deux  noms  eftantforty  de  Galate  amye  de  I 
Hercule , & donna  nom  aux  Celtes  en  Gaule  & Celtiberes  en  Efpaigne,  hr«Jè J. 
ainfi  que  difeourt  Berofe.  Mais  Ammian  Marcellin  l’afferme  encor  difant 
Aucuns  tiennent  que  des  Aborigènes  déz  le  commencement  furent  veux  Jetmmi*  15, 
en  celle  région  lesquelles  f’apelloyent  Celtes  du  nom  de  leur  Roy,qu’ils 
auoyent  fort  cher,  & defamereGalatée,  importèrent  le  nom  Galates, 
car  c’eft  ainfi  quelesGrcczapellerentlesGaulois, 
le  ne  veux  m’amufer  fur  la  Cabale  des  motz,ainfi  qu’a  fait  Annie  & plu- 
fieurs autres, qui  voulâs  recerchertrop  curieufemét  les  chofes,&  les  pef- 
cher  es  abifmes  mefmes  de  l’antiquité  la  plus  efloignée,  ont  renduz  leurs 
difeours  contemptibles,&  prcfque  efloignez  de  verifimilitude . Comme  l' 
vn  d’entre  les  noftr.es  qui  voulat  faire  Noé  Gaulois  nous  forge  des  motz 
AraméesGallim,  fignifiant  furmonteeaux  , ouefehappez  du  deluge,  & kurde  reche 1 
que  de  la  viét  le  nom  ancié  des  Gaulois,  & encore  le  mot  de  Galere  : mais  cledunom 
fi  cela  auoit  4lieu,il  n y a nation  fouz  le  Ciel  qui  ne  deuft  eftre  baptifé  du  GAuloie 
tiltre  de  Gaule.  Et  par  ainfi  fault  que  nous  arreftions  là, ou  que  les  Gaulois  1 
ont  pris  ce  nom  de  la  blancheur  qui  les  accompaigne  , quoy  que  la  caufe 
en  foit  fort  foible , ou  queç’a  efté  ce  filz  de  Hercule  (comme  tous  leshi- 
ftoriens  tiennent. ) Galate  qui  furnomma  ainfi  les  Prouinces  des  anciens 
Eomeritcs  .*  Or  auant  que  paffer  outre,  & venir  aux  mœurs  des  Gaulois 
il  fault  veoir  les  courfes  de  ce  peuple , à caufe  que  par  icelles  nous  ferons 
V vin*  ■ •«  ■ 
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veoir  la  faulte  de  ceux  qui  ofent  fans  grande  autorité;,  propofer  que  les 
anciens  Gaulois  ayét  pris  fource  de  la  Germanie,&  pour  preuue  dequoy 
ilz  fe  targuent  des  efcritz  de  Cefar  en  fes  Commentaires, qui  dit  que  pluv 
fieurs  eftiment  que  les  Gaulois  ayent  fource  des  Germains  lefquelz  ayas 
iadis  paffé  le  Rhin,allichez  de  la  fertilité  du  païs  des  Gaules, fy  arrefteret 
chaffans  les  premiers  qui  en  eftoient  les  naturelz  & poffeffeurs , & que 
Cefar  fut  inftruit  de  telles  bayes  & aduertiffemens*  par  ceux  de  la  cite  de 
Rheims.Ie  ne  veux  de  tant  m’attribuer  que  defmentir  vn  fi  excellent 
homme  que  Cefar, ny  auffi  m’oublier  d’accorder  ce  que  luy-mefme  met 
Cefar  note  en  en  auant  que  comme  chofe  doubteufe  & de  laquelle  il  n auoit  qu’vn 
paffant  de  peu  fimple  récit  fans  'autre  fondement.  Encor  accorderay-ie  ce  que  ce  grand 
de  diligence'  dodeur  Efclauon  S.Hierofme.dit  que  lesTheutons  fouuent  font  venuz 
Cr  enl'hi-  des  parties  les  plus  efloignées  de  germanie,  rauageans  toute  les  Gaules, 
foire.  de  ayans  deffait  plu  heurs  armées  des  Romains, ilz  furent  depuis  accablez 

J * par  Marie  Conful  près  la  cité  d’ Aix  en  Prouence.Mais  quoy  ?.  il  eft  faite 

s.Hierofmea  mention  des  Courfes,<& non  de  l’arreft,puis  qu’il  eft  ainfi quilz  en  fur 
Ceronce.  rent  chafTez  par  le  general  RomaimEt  pour  dire  la  vente,&de  ce  nous  fe 
rot  foy  les  Hiftoires  ü elles  font  bien  efpluchees , la  vray  e hiftoire  nous 
Ceux-cy  e • moftre  que  pluftoft  l’Alemant  eft  forty  du  Gaulois,  que  ceftuy-cy  de  la 
Roiet  les  Cym  race  Germanique.Et  quil  foit  ainfi  il  faut  veoir  (corne  fay  dit)  les  migra. 
1res  fort u des  tios  & voyages  de  ce  peuplerions  à part  les  premiers  Gomerites  & Sa- 
G atdois.  motées,qui  ne  foccuperent  guère  qu’à  multiplier  leur  engeace  es  Gaules 

de  laquelle  depuis  formillerent  tant  de  nations  par  l’Europe , & melrne- 
Celtes  en  ef-  met  es  Efpaignes  ia  dés  le  cÔmenc.ment,ou  ilz  dunerent  le  nom  de  Cel- 
pairne.roy  tiberie  à toute  celle  contrée  qui  a prefent  porte  le  tiltre  d Aragon  & en 
LHun  lL4.de  Itaiie.où  encor  la  Lombardie, Marche  Treuigiane,  le  patrimoine  & pais 
Ufrtterrecim  Bolonoisfc  URonMgnolle  portent  le  nom  depaule  es  hures  des  honn- 
ie Lucie  mes  defeauoir , fi  que  les  Romains  quelque  mimme  qu’ilz  portaflent  au 
Marin  enfin  nom  r.auloys  ne  peurent  faire  queles  Colonies  Gauloifes.tant  en  Tolca- 
ne  qu’ailleur.n’ayent  retenu  leur  nom  durant  le  plus  grand  orgueil, & ty- 

von,  rannie  de  leur  Empire.  „ . 

^ £t  quoy  que  Tite  Liue,ou  fon  û nge  Flore, tafehent  d anéantir  1 exceb 

sigouefe.cr  lence  Gauloife,fi  font  ilz  contraints  de  confdfer  ce  qui  eft  cogneu  à toui 
Belouefefre-  le  monde, que  c’eft  decaul.e,  que  les  plus  fameufes  nations  d Europe  cm 
res,  neueux  pris  origine,  & fur  tous  les  Italiens  & Alemans.  Voyonz  ce  grad  dc-lborc 
t ^Ambkdl  des  Celtes  fous  Sigouefe  & Bellouefe  deux  cens  ans  auant  que  Brenn< 
Roy  de  Bout-  paffaO: eu  Italie, & faccageaft  Romed’vn  deceux-cy  a fçauoir  Bcllouefi 
vés  fe  faifant  voye  le  fer  aux  mains  par  les  Alpes,abatift  1 empire, & puiflana 

rite  Line  Ve-  desTofcans,&  Sigouefe  prift  la  voltedeGermanie,courant  & rauagean 
cad.dli.  1-  tout,  & en  fin  fe  faifant  feigneur  du  Norique,& pais  voyiin  du  Danube 
Tacite  Hure,  & d’vne  partie  des  fiens  nommant  le  païs  de  Baioane,qu  a prefent  on  ap 

des  mœurs  des  pelle  Bauiere.Les  Prouinces  plus  Septentrionales  d’Aiemaigne  fentiren 
germaine,  encore  cefte  main  forte  cauloife  apres  que  Brenneeut  faccage  Rome  1 

ïÆn% pnfl  le  chemin  de  preceA  Belgie  le  deuança  ayant  deffait  le  Roy  Ma 

T au  finie. 10 . cedonien  qui  ne  tenoit  compte  du  camp  Gaulois  : fen  retourna  en  Eu- 
rope.ayant  fai#  Renchéris  tçfte  audit  Roy  cregeoys,  Amy  nte;&  Brep 


DE  L’EVE  O PE.  i7? 

«e  (îe/pousllât  le  temple  de  Delpbe  fut  foudroyé  & plus  rompu  par  ef- 
fort cel  efte,que  de  la  main  des  homes.  Qifaduint-il  apres  cecy  ? Oyons  [ufim  H* 

Ce  que  Iuftin  en  chante.  Les  Gaulois(dit-il)ayans  mal  fait  leurs  affaire  à 
Delphe,où  ils  fentirent  plus  de  violence  de  Lire  des  dieux, quede  la  vail- 
lance de  leurs  ennemy$,ayans  perdu  leur  Roy  Brenne , fen  fuyrent  vne  ScsrüJfMs 
partie  en  Afîe,  & les  autres  en  Thrace.  Et  ainfï  par  le  mefrne  chemin  que  Gaulois  Lajià 
ilz  eftoyent  venuz,ilz  fen  retournèrent  en  leur  terre:  vne  partie  defquels  1-5  Ms  migra 
farrefterent  près  les  bords  du  Danube,  &Saue,  qui  fe feirent  nommer  tions' 
Scordifques(ceuxcy  font  les  habitans  de  Tirol , Autriche  & HongerieJ 
Les  Te&ofages  de  retour  que  furent  à Tolouze  leur  païs  , affaillis  depe- 
fte,  n’en  peurent  guérir  pluftoft  qu’ayas  getté  en  vn  paluz  l’or  & arg&t  ra- 
uy  es  teples  ils  purgerët  leurs  maifons  de  telle  maledidion  caufée  par  le 
facrilegue.Vne  partie  de  cesTetftofages,  ayâs  pris  plaifiraupaïs  Illyrië,y 
retournerét,&  pillas  les  voifîns  du  Danube,  fe  feirent  feigneurs  de  la  pa~  Vq  T'[te  L-  j 
nonie,  voyez  là  les  propres  mots  de  Iuftin  abrégeât  l’hiftoire  de  Trogue.  6 *** 

Or  ce  païs  Scordifque  f eftédoitiufqu’à  la  cité  de  Belgrade  enHÔgrie  qui  ^pp^'i 
de  noftre  téps,à  efté  prife  par  Solyman  Roy  deTurquie . Et  à fin  qu’on 
ne  péfeq  le  mot  de  Scordifque,  nefeftendeplusquelabafréPânonie,ou  ’ 

Hogrie  ,& qu’écor  lesTeutôs,ou  Tudefquey  font  côpris>voiez  q leur  e-  r~ 

ftenduë  eft  faide , & alignée  par  Iuftin  & Eutrope  dés  le  pays  de  Thrace,  Portât  Celï 
iufqu’en  Dalmatie.Pour  ne  détenir  trop  ledeur,  il  fouit  veoir  le  cha.pre-  » * ?" 


cedent  à fia  de  côfiderer  quelles: &côbien  grades  furet  les  natios  coprifes  • vi  -n 
fous  le  nom  de  Galates , & q les  mefmes  Cymbres  fe  peuuet  comprendre  r ^ 

fous  le  nom  Gaulois, eftat  afleuré  q nos  anceftres  y ont  donné  attainte  , fi  ^altice  def&* 


les  hiftoires  difent  vray  q le  log  de  la  mer , & dés  les  Alpes  iufqu’au  Da-  ^ ^ ^ 
aube  les  Galates  ayëc  eftëdu  leur  leigneurie.  Mais  d autât  q i’efpereailleur  R • *3#  • 
traiter  de  cecy  auec  pi9  de  diligëce , & recherche,  vo9  fumra  de  cefte  fim-  fierai  ne  ^ 
pie  lineature,qui  vous  pourra  feruir  cotre  ceux  qui  font  du  fçauat  es  cho- 
fes  douteufès  fans  que  toutesfois  ils  vousenfceufTentdônerrefblution. 


Vous  recueillez  donc  par  les  propres  motz  des  Latins , & Gréez , & Ale- 


fain*. 


mans,que  les  Gaulois  ont  peuplé  vas  partie  des  Efpaignes, Italie*  & Grece  • „ ■ 

Afie,Macedone,  Hongrie,  & Alemaigne,  queles  Celtes  Gafcons  font  les 
premiers  parens  de  la  Celtiberie  & Aragon , que  les  Gaulois  font  peres  de  J*?**™  1 g 
eeuxdu  pays deGallice:  Etnoz  voifîns  lesTholofains  accompaignez  de  X" 

noftre  troupe, comme  eftans  les  chefs  de  tout  le  pays,  ont  femé  le  terroir  ^ aci^  e° 
Efclauon  des  femences  Aquitaniques  : Les  Borbonnois  fe  peuuentdîre  l&n'^0’ . 
iourcedupays  deBauiere  , & baftïfleurs  de  la  citéfameudê  de  Roloigne  wde-ïs  ■ 
en  Italie  . Les  bons  Iiuresfont  pleins  de  cecy,  là  où  n’y  a pas  vn  qui  don-  f ncc 

neaffeurance , que  le  Germain  aye  rien  laifTe  de  mémoire  de  fa  demeure  ^erHj  BLiPtc’ 
en  Gaule, quoy  que  fouuent  il  ay t tafehé  de  fen  faire  le  maiftre  ; mais  de-*™ 
cecy  nous  en  parlerons  ailleur , & par  ainfï  fault  continuer  l’autheur  qui  Sa  e l^jEn 
nous  eft  çn  main  a illuftrer  J Les  Gaulois  à prefent  font  nômez  Frâçois , & nca.\o.  iu.^. 
la  Gaule  eft  ditte  Frâce,des  Frâçois  peuple  de  la  Germanie,par  lefquels  el  ^r0Clfe  l'  * 
le  a eftéafTuiettie,ainfi  qBaptifteMâtouâ  dift  en.fon  S.  Denÿs,  & Sabell.  ™gt"rreG*tr 
en  fes  Ennead;&  recueils. Cefar  qui  le  premier  d’entre  les  Rom.fubiugua 
«n  dix  ans  les  Gaules,  dit  que  les  ancjés  Gaulois  eftoiét  [différés  enfemble 
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en  mœurs  & façons , langage , loix  & couftumes  de  viure  : & qu  auffi  ils 
au  oient  plufieurs  chofes  qui  eftoient  communes  à toute  la  nation  , corne 
d’exercer  bandes,  ligues  & partialitez,  ce  qui  citait  tellement  graue  en 
leur  efprit,que  non  feulement  les  citez  & bourgs  querelloient  1 vn  cotre 
l’autre , qu’encor  cefte  pefte  auoit  lieu  en  chacune  famille. 

[Et  cefte  diuifion  feule  fut  celle  qui  l’achemina  a la  vidoire5&:  luy  ou- 
urift  le  pas  pour  vaincre  les  Gaules  inuincibles.  autrement  que  par  la  du- 
corde  inteftine  des  habitans.]D'auta't  que  ceux-cy  qui  eftoietles  plus  ri- 
Ce  mrjiris  ell  ches,  puiffans  & genereuxcombatoiét  enfemble  ftula prefeance  & prm 
encor  pauté  .chacun  délirant  de  pluftoft  commander,  qu  eftre  fournis  fous  la 

mité  à f refit,  main  & puilTanced'vn  autre  . Et  tout  ainfi  que  cecy  leur  fut  peculier  & 

de  toute  ancienneté,  auffi  l’inftitution  en  eftoit  merueilleufement  bonne, 
entant  que  le  peuple  par  ce  moïcn  n’eftoit  aucunement  foule  des  grands, 
iaçoit  que  c’eltoit  le  pays  du  monde  , où  l’on  tenoit  le  moins  de  compte 
G rai feruitu - de  la  multitude,  veu  qu’on  f en  feruoit  comme  d efclaues.lans  que  ïamais 
dedcs  Jîmples  vn  populaire  fut  admis  au  confeil  public*.  & la  plus  part  e.que  se  oien 
UduéaLle.  (i  charge,  ou  de  tributs,  oudedebtes,  qu’ils  eftoient  contrains  feietter 
entre  les  mains  des  plus  nobles  & puiffans , leur  obligeas  & biens  & per- 
fonnes,a(fin  d’eftredeffendus  du  tort, & violence  des  autres.  [Et  de  laie 
CeftrU.Je  penfe  que  font  venus  ces ■feruitudes.qui  encor  fe  pratiquent  en  quelques 
la  çuer re  g4  endroits  du  pays  Lymolin.  Orquelques  ligues  & diuifionsquiluffent 
lime.  entre  les  Gaulois , fi  eft-ce  que  Cefar  ne  nie  point  que  fouuent  ils  ne  faf- 

femblaffent  en  confeil  public, qui  fe  faifoit  & tenoit,  comme  eftats  gene- 

Hommts  te-  rauxdcs  Gaulois  au  pays  Chartrain, ou  eftoit  1 ancienne  loge  & habitatio 

m*r«m7  en-  des  Druides.]Car  les  Gaulois  auoient  en  (mguliere  recomandat.on  deux 
trell ùuU  fortes  d’hommes, les  Cheualiers  à fsauoir,&  les  Druides:  Aucuns  y admu 
ftent  les  Bardes  Si  Vaccées,  les  vns  defquels  Padonnoient  a la  cognoift  a- 
ce  des  caufes  naturelles,  & les  autres  à louer  les  hommes  dluftres,  & a tai- 
re des  vers  & hymnes  à la  louange  des  Dieux . Mais  Celar  les  comprend 
tous  ( & à bon  droit  ) fous  le  nom  de  Druides  . C’eftoit  a ceux  cy  a pi  en- 
d re  garde  aux  facrifices  tant  publiques  que  priuer  a interpréter  les  fecrets 
de  la  religion, & enfeigner  les  lettres  aux  enfans,d  affifter  aux  allemolees 
des  iugemens  fuft  pour  les  meurtres , ou  querelle  fur  les  bornes  & limi- 
tes des  terres.voire  cognoiffoyent  de  toute  caufe  & donnoient  fentence, 
, t r>il  tt  diinit  hnmme  de  auelaue  e- 


Ottietstrw  -tes  des  terres, voire  wu  — — . - . 

due  Jet  Dr*  ou  condemnoyét  les  mal  viuans . Que  fil  y auo«  homme  de  quelque^ 
J 7 A f nni  rpfiifâft  d’obeïr  à leur  ordonnance,!)  eftoit 


^condition  qu’il  fut  qui  reÆ’obeïr  à leur  ordonnance, ifeftoil 
excommunié, fans  qu'il  luy  fut  permis  d’affifter  aux  facrihces  qui  eftoit :1a 
Demies  fiU-  peine  la  plus  ignominieufe  que  recogneut  toute  celle  nat.on.Ces  ph  o- 
fophes  pour  ne  fe  fouiller  fuioyent  la  hantifedes  autres  & ne  pai  loyent  a 
perfonneiceux  cy  refufans  audience , aucun  ne  pouuoit  fe  pourueoiraü- 
leur,&  perfonne  n’eut  ofcPattribueraucun  honeur  pr.ueny  geneml  tam 
qu'ils  nel’autorifaffent . Ilsauoyentvn  cheflequcl auoit mrildiétion  & 
puiffance  fur  tout  l'ordre  & affcmblée  philosophique,  lequel  mourat.o, 
venoit  à l’eleéticn  de  fon  fucceffcur.ainh  qu  a prefent  on  ^.t  , ou d«no, 
faire  au  decez  d’vnEuefque.  Certaine  (filon  de  anee  le  Cofeil  A eftac 
generaux  P comme-dit  eft  Ides  Gaulois  faftemoloyentaupauÇhar^ 


de  i/evrope: 


qui  e ft  au  milieu  des  Gaules, où  toutes  les  querelles  eftoyent  Guidées  pa;  ■ 


lis 


Empji, 


l’arreft  & ordonnance  des  Druides . [Aucuns  eftiment  & non  à tort  que 
ce  lieu  public  de^’alTemblée  c’eftoit  la  ville  de  Dreux,  iaçoit  que  Paradin 
tienne  que  c’eftoit  Autun,  cité  lors  capitale  des  Heduens , & des  princi- 
pales des  Gaules:  mais  ie  m’en  rapporte  à la  vérité , & ne  veux  plaider  en 
choie  qui  ne  m’eft  d'importance,  quoy  que  fumant  Celar  ie  penfc  la  pre- 
mière opinion  eftre  la  plus  véritable]  Ces  confeils  ont  efté  depuis  receus 
par  les  François,  & appeliez  Parlement  , mais  tranfportéà  l’imitation  de 
’ Angleterre.fC ’eft  bien  rentré,feigneur  Boefmeri’ay  honte  qu’vn  hom- 
me failànt  profeflion  de  f hiftoire, foublie  fi  lourdement  que  d’eftre  lou- 
che es  chofes  les  plus  aifées  à voir:  Quelle  abfurdité  eft-ce  de  dire  q nous 
tenons  les  pariemens  des  Anglois, corne  ainfi  foit  que  Guillaume  Je  Con- 
quérant fut  celuy  qui  de  France  en  porta  & le  nom,&  fvfage  en  l’ifle  nou 
uellement  par luy conquife des  Anglois? le  fçaybongréà  S,  Eftienne  Ejlienne  l> 
Pafquier  d’apoir  monftré  icy  (comme  ailleur)  la  gentillefle  de  fon  efprit,  micrliu .2. 
?n  ramalfant  de  noftre  hiftoire  & le  premier  vfage  de  parlement,  & \e*ha.i.crz. 
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Ce  far  penfoit 


:emps  qu  on  letenoit,&Ies  caufes  pourlefquelles  il  fut  inftitué  premic- 
•cment,  & pourtant  ie  renuoye  le  lç&eur  au  liure  trefdoéèe  de  fes  recher- 
:hes  delà  France,  affin  qu’auecles  raifons  de  ce  gentil  patron , il  n azarde 
:e  gros  efprit  qui  ne  dit  ny  ne  fait  linon  ainli  qu’vn  autre  le  pouffe,  & qui 
’efl  trompé  en  ce  qu’il  aveu  en  Cefarqueles  Gaulois  (ainli  quon  difoit  j Ce, 

:ar  le  Romain  ne  lofe  alfeurer)  appreindrent  iadis  les  fciences  des  Infu-  lesctu- 
aires  de  la  grand  Bretaigne  : & a conclud  que  és  derniers  temps  la  façon  tinrent 
le  Parlement  ou  affis  ou  ambulatoire,  nousauoit  efté  ellargy  de  l'in  uen-Us  lettres  des 
ion  Angloife,  comme  ainli  foit  que  noz  premiers  & plus  anciens  peres  Bretons. 
ous  en  ayent  monftré  la  forme,  & que  depuis  les  François,auat  que  fille 
Lngloile  eut  ce  nom , ny  fut  en  liberté,  vfoyent  de  ces  aflemblées  pour  ^flaires  de 
-aiter  des  affaires  du  Royaume.Et  pofé  le  cas  que  la  difcipline  des  Drui-  ‘ 
es  fut  (ortie  des  Bretons , encor  falfembléepour  les  iugemensn’a  point 
fu  e d eux  au  moins  que  nous  puilïions  recueillir  par  aucune  hiftoire  An- 
loife  quoy  qu’il  y en  ayt  de  bien  fabuleufes . Et  lî  les  Gaulois  palfoyent 
1 celle  ifle pour  y apprendre  quelque  cas,  alfeurez  vous  que  c’eftoit 
3ur  y puiier  les  fciences  obfcures  , veuquelà,  comme  au  refte  des 
iys  Septentrionaux  l’art  de  Zoroaft  ôc  forcelerie  y eftoit  pratiqué  mer- 
-îlleufement.Car  quant  aux  lettres,  fi  nous  croyons  Berofe,  les  Saroni- 
ss  les  auoyent introduites  en  Gaule , &:  les  Druides  vfées  & enfeignées 
ns  qu’il  foit  mémoire  que  fille  Albion  fut  feulement  recognc ire  & 
nfiCcfarpour  celle  fois  neferacreuen  cfiofe  de  laquelle  auffi  il  par- 
fi Rendement qu’il  fen raporte à l’opinion,  &ouyr dire,  ioint  que  1e 
eftne  parlant  de  1 origine  de  ces  Infuiaires  , ne  lai£l  confidence  de  dire 
je  ceux  qui  habitaient  prés  la  marine,  auoient  leur  origine  des  Gaulois 
ïlgiques  au  Beauuoilf  qui  palfans  en  l’ifle  pour  butinerdy  eftoient  arre- 
ïz  & y auoient  cultiué  les  terres.  Et  Bede  homme  Angîois  ne  peut  taire 
re^la  Gaule  11e  {bit  celle  qui  a peuplé  la.  grand  Bretaigne,  parlant  ainfi: 
elle  ifle  euft  dés  le  commancement  les  feuls  Bretons  pour  habitans, déf- 
inis auffi  elleprift  lenomdefquels  (ainli  qu’on  tient)  paflans  de  la  terra 
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:ontmentè  nommée  Armorique  en  la  grand  Br etaigne  , fe  feirent  fei^ 
meurs  des  parties  plus  tirans  fur  le  raidy  d’icelle  . Ai'nfi  les  Gaulois  plus 
I Anciens  n’eft  vraifemblable,  qu’allans  peupler  vne  Prouince  d’hommes, 
je  la  foifonnaftent  aurti  des  chofes  qui  font  dignes  de  l’homme , & nece£ 

: ai  res,  & à la  vie,&  à la  police:foit  dit  cecy  en  partant.}  Les  Druides  ne  fe 
nertoyent  point  de  la  guerre,ny  n’eftoient  contraint  à conférer  ou  payer 
ribut  comme  les  autres. Quiconque  vouloir  eftrereceu  en  leur  compai- 
mie,&  attaindre  la  perfection  de  leur  fcience,  fallait  qu  aprinft  pUiileurs 
Milliers  de  vers  par  cceurs}tellemen-t  quily  en  auoit  plufiems-qui  demou 
soient  vingt  ans  auant  que  fçauoir  ce  qui  eftoit  necelfaire  d entendre, a au 
tant  qu’il  n’eftoit  point  permis  d’eicrire  rien  apartenant  à cefte  cognoif- 
!fance,qui  peut  apartenir  & toucher  a l’exercice  de  la  mémoire,^  autorité 
de  cefte  difcipline/Le  refte  des  Gaulois  en  ce  temps  là  auoyent  les  lettres- 
pmdes  imi-  Grecques  en  vfage.  Ces  Druides  auoyent  opinion  que  les  âmes  eûoyent 
\tatem  de  Py[immorteiles,mais  quelles  paftoyent  d’vn  corps  en  autre:  & par  ce  moyeu 
thzrore,  ou  oftans  toute  crainte  de  mort  du  cœur  des  Gaulois , rts  les  rend oy ent  plus 
1 hardys  àfexpoferà  tout  péril  & Lazard*  Hz  difputoient  plulieurs  choies 

- ; des  Aftrcs,de la  grandeur  du  monde,  & eftendue  delà  terre, 
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Uuy  deux. 


quement,&  à diuerfes  fois  l’vn  l’autre.  [le  neveux  omettre  ce  que  Pline 
dit  de  ees  Druides  en  fon  hiftoire  nature!! e:Les  Druides(dit-il)  n'ont  rtê 


| Diffates  ej 
| quelles  les 

j J)  raides  fe'  an  uetoDuuuwv..t^  , 

: xcrçoyent.  en  û grandeftime,ne  qu’ils  penfent  plus  facre  que  le  Guy  qui  n aift  es  ar- 

! rime  dernier) bres,&  que  l’arbre  mefmeoùi!  f engendre  poumeuque  ce  fut  vn  chefne: 
U du  16  lin . & pour  cefte  caufe  eflifoyent  ils  les  foreftz  de  chefnes , ne  faifans  aucur 
! g uyetl  vne  facrificefans  auoir  des  rameaux  & fueillages  de  ceft  arbre „ De  forte  qu< 
: Qrttd'cxm-  pour  cefte  feule  raifon  fuyuant  l’interpretation  Grecque, on  les  appelle 
Lent  des  w-  Druides,du  mot  ^quifignific  chefne  : jaçoitque  les  Gréez  ancien 
eux  Arbres  f baptifoyent  de  ce  nom  toute  efpece  d’arbre:  Quoy  qu  il  en  foit , ces  gen 
Ayant  Ufueil  eftimoy  ent  que  tout  ce  qui  naiflbit  en  ces  arbres, eftoit  enuoye  du  Ciel,S 
h comme  vn  que  Dieu  auoit  choify  ceft  arbre  & auec  grand  ceremonie  , & fupedlitK 
y trouuans  le  Guy, ils  le  recueilloient  : & fur  tout  obferuoient  ils  la  Lun 
rtxiefme,qui  eftoit  commencement  & de  moys , & d’année  entre  eux , l 
du  ftecle  au  bout  de  trente  ans,  ayant  affez  de  force , & n’eftant  plus  en  \ 
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moitié . Et  appelloyeni  encor  la  fixiefme  Lune  tout  oueriilant  & voular 
facrifter,ayans  premièrement  dreifé  vn  beau,  & grand  appareil  de  vkndt 


Iacrmer,ayansprciiiicitiii^iii.w4^i4v.  — rr - ... 

fous  des  arbres,  ils  empoignoy  ent  deux  Thoreaux  blancz , ne  faiians  q 

aboutir  les  cornes.  - . r 

Le  Preftre  affublé  d’vn  abillement  blanc, ains  que  facriher  montoit  h 
l’arbre  porte-Guy,  & coupoitce.rameau  tant  cherché  auec  vnefaucil) 
towner  <cA  d’or,leq uel  on  receuoit  en  vn  HoquetÔ  de  blanche  Couleur:Ce  fait  la  v 
par  suipU.  aime  eftoit  occife,& immolée, prias  Dieu  de  profperer  ce  prefent  a ceu 
V--  r _ iv  ui  ü auojt  d’en  faire  largeiFe . . Veu  qu’ils  penfoient  que  par  celle  façc 

leurs  troupeaux  furtentrenduzfertilles,&  queleGuy  eftoit  le  fouuerai 
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we  rertiede  contre  toute  forte  de  venim,  & po.fons , fi  grande  fouuentesfo 

!a ’tnn  V-Iti  a fi  ma  ftition  des  hommes  en  chofes  friuolcs,  & de  nulle  confequei 


UT 

tc.îe  laiffe  à parties  œufz  des  ferpens  ênfor  celiez  par  ces  Druides/ valans  mllefît  e.m 
contre  le  fer  à la  guerre,  & aydas  à auoir  vîdqire  de  lôn  ennerny:veu  que  Wîfifortàcno 
le  mefme  Pline  cUtqu’vn  Cheualier  Romain  fut  tué  par  Claude  Néron  à.  ‘ieufi  de  rouf 
Rome, d’autant  qu’on  luy  trouua  vn  de  ces  œufs  charmez  on  (on  fein.Ces  'emps. 
Druides  à caufe  qu’on  tenoit  qu’ilz  immoloyent  des  hommes  à leurs  ~elie 
Dieux furent  ruinez(comme  dit  Pline)par  Tibere  Cefar  fuccelfcur d’Au-  ligJbL  18 .ch, 
gufte,  fuyuant  l’ordonnance  du  Sénat  : mais  Suetone  référé  celle  ruine  il.  Polybe. 
R>uz  Claude  Néron,  & dit  que  pour  ce  fait  les  Gaulois  k mutinèrent  con  ~rttel ficnfi - 
tre  l’E mpire. iL’au tre  forte  d’hommes(felon  Cefar)honorez  en  Gaule  c-  edes  anciens 
ftoyent  les  Cheualiers,  quifurentles  plus  deuotieux  de  tous  les  autres,  laulois. 
mais  quand  ils  tomboyent  en  quelque  perilleule  maladie,  oufe  voyent  vieux  ado- 
expofez  en  quelque  danger,fecouruz  de  minillere  des  Druides,  ils  immo  êj. des  Gau- 
loyent  vn  homme  pour  . leur  falut,&  conualefcence.D’aütres  auoyentdes  ois.  Hefè.cr 
fimulachres  d’vne  monfrrueufe  grandeur  qui  eftoyent  faitz,&  entretiiTuz  , rheucate , X 
d’ofier  en  forme  de  treillis  & claies, dans  lefquels  ils  mettoyent  plufieurSj  çauoir  Mars 
corps  vifrenfemble,  qu  ils faifoyent  hrjufter  cruellement failàns  mourir^  Mercure. 
les  larrons,  & autres  conuaincuz  de  quelque  grand  mefchanceté , ilz  efH-  DepuîHes  de 
moyét  ce  fupplice  aux  Dieux  treEagreable-Or  Mercure  eftoit  celuy  que  liées  a Mars , 
ilz  auoient  le  plus  en  reuerence,reftimans5&  prefchas,  l’inuéteur  de  tou  -far  les  Gan- 
tes les  Iciences  le  guide  des  voyes  & chemins , & celuy  qui  aidoit  fort  les  'ois. 
hommes  à gaigner,  & profiter  en  quelque  affaire  que  ce fuft.  Allansen  VeceDisvoy 
guerre  ilz  voiioyent  à Marsjo.ut  ce  qu’ils  prendront  en  la  bataille,  & voi-  ierofi qu'il  " 

; oit  on  en  plufieurs  villes  de  grans  tas  & monceaux  des  defpouïiles  des  en-  appelle  samo- 
| nemys  qu’ils  auoient  vaincuz  en  guerre, Si  quelqu’vn  fraudoit,ou  cachoit  bée. 
tant  peu  foit  de  la  proye,ii  en  eftoit  puny  tref  rigoureufement.Ce  peuple  Droit  de  com - 
eut  opinion  d’eftredefcendu  de  Dis  Saturne,  qui  eftoit  caule  que  ilz  com-  wmauté  en 
menaient  les  feftes  dés  la  nuit  precedente  le  jour  de  la  folénité,  eftimans  na&ageen- 
que  à Dis  fut  la  n.uitxonfacrée.  LesGaulois  ne  louffroient  point  qu’on  a-  fre  les  ancïes 
pienaft  leurs  enfans  en  leur  prefen ce, qu’ils  ne  fulfent  grads  &prefts  a por  Gaulois. 
ter  les  armes.eftimans  cliofe  mal  feante  que  le  fils  encor  enfant,  afiftat  en  futfmce  des 
la  prefence  de  fon  pere.  Autant  d’argët  que  le  mary  receuoit  du  dot  de  fa  marys  fir 
femme,  il  efgalloitla  fomine  en  nom  de  douaire  par  î’eftimation  d’autant  leurs  femmes 
de  Ion  bien  qu  il  conieroit  & mettoir.encomun,&  ce  qui  fortoit  de  prou fW*  enfans. 
fit  de  celle  communauté,  eftoit  gardé  diligemment  pour  celuy  qui  liirui-  Cejïe  lsy  efioit 
uroit  à fa  partie  luy  feruant  d’hentage.-neantmoins  le  mary  auoit  puiflance  Itufiiprati-  , 
de  vie  & de  mort  fur  fa  femme, tout  ainfi  que  fur  fes  enfans.  Si  vue  femme  huée  à J^tne 
eftoit  attainte  d’auoir  empoifonné  Ion  elpoux,les  parens  du  mary  la  tour-  uésjÇomule. 
mentans cruellement,  la faifoient  bruller toute  viue.  Aux  obÉques des  bbfîques  cru- 
homes  illuftres,on  auoit  couftume  de  bruller  tous  les  plus  précieux  meu-  tildes  ci- 
bles du  defuntauecioncorps,  voir  les  belles  mefmes.  Etauant  que  Cefar  loisfembU- 
euft  aiTuietty  le  pays, encor  bruftofton  & les  tenas  terre  & l es  efclaues  des  lies  à ceux 
! (èigneurs  qu’on  mettoit  en  fepulture.lËz  citez  bien  policées, il  y auoit  plu-  uct  Scythes. 

\ e.urs  des  principaux  qui  auoient  charge  de  la  police  & gouuernement,  princes  iadis 
eüifms  dés  le  cd  meneementvn  chef  annuel,  tout  ainfi  que  pour  la  guerre  \tnnuels  en 
les  generaux  eftoient  efleus  par  la  multitude.  [Q^ad  il  dit  qu’ils  eflifoient 
vr  chef  cela  n ’oftepas  la  iurjfdiéUo  des  roiteletz  tels  qu’eftoient  ceux  desj 
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SenonoisjHeduens,  Auuergnaz,&  Berruyers , mars  parîede  celuy  qui  a- 
aoit  fouueraineté  es  choies  du  public  eftat  des  Gaules  par  l’autorité  du 
peupîe,fbus  le  nom  duquel  fèfaifoyent,&  lesleuées  & lesaffembîées.} 

Si  quelqu’vn  auoit  quelque  aduertiffement  des  voifins  fur  le  fairtou- 
chant  le  public, il  le  deuoit  faire  entendre  au  Magiftrat , lequel  félon  que 
bon  luy  fembloit,&  que  le  cas  le  requérait  en  celoit  vne  partie , 8c  du  re- 
fis il  en  falloir  faire  le  raport  en  la  publique  affemblée  des  eftats:  d’autant 
qü’il  n’eftoit  permis  à aucun  de  parler  des  affaires  communs,finon  deuant 
tout  le  monde  . Et  celuy  qui  venoit  le  dernier  au  Confeii  eftoit  occis  fans 
aucune  mifericorde.Ceux  qui  faifoyent  bruit , ou  fufeitoyent  trouble  en 
ralfcmblée  , vn  officier  & fergeant  venoit  à eux  l’efpée  nuë  au  poing , 8c 
leur  commandoit  les  menaçant  de  faire  filence,  que  fils  neceffoyent,  il 
vfoit  de  pareil  commandement  iufqu  à la  troifieme  fois  : puis  continuant 
l’autreen  fon  opiniaftrife,  l’officier  luycoupoit  vne  fi  belle  piece  defbn 
habit  que  le  refteluy  demouroit  inutile.  Les  Magiftratz  eftoyent  parer 
d’ornemens  d’or, ayant  des  chefnes  d’or  au  col,&  des  bracelets  aux  bras  & 
és  doigts  de  beauxanneaux  8c  fort  riches.Le  peupleportoit  des  fiiyons,& 
cafaques,  8c  par  deffus  quelques  manteaux  fi  cours , qu’à  grand  peine  leur 
pouuoient  ils  couurir  la  moitié  des  feffes.[Et  creft  pourquoy  Strabon  dit 
qu’ils  auoyentde  fort  longs  haults  de  chauffes,  8c  tient  que  ces  manteaux 
fi  cours  eftoyent  faits  à manches,  & fenduz  par  le  deuant  comme  la  robe, 
ou  togueRomaine.]La  laine  de  laquelle  ils  faifoiët  leur  drap  eftoit  afpre 
& le  poil  long, de  laquelle  ils  fufoyent  leurs  habits  veluz , 8c  d’aucuns  en 
auoyent  de  mefine  parure, mais  faits  8c  tiffuz  à !’eguille.[Et  quoy  quefeo 
me  dit  Ammianjleurs  habits  fuffent  de  peu  d’eftoffe , fi  eftoyent  ils  nets 
& propres  en  iceux,&  fur  tout  les  dames,  8c  donne  ceft  auantage  fur  tous 
les  Gaulois,à  ceux  de  l’Aquitaine.} 

I IsnourrilToyentfoigneufement  leur  cheuelure,  grands  ,8c  bien  pro- 
portionnez de  côrps,blancs  de  couleur,&  les  armes  proportionnées  félon 
la  ftature, vne  grand  efpée  pendant  au  cofté  droit,  vn  long  bouclièr&  e~ 
feu, la  pique  fuyuant  la  grandeur  de  l’homme  qui  la  manioit. Quelquefois 
ils  faidoyent  des  arcs,  mais  ils  attaignoyent  plus  affeurément  aubutauec 
les  dardzdefquelzilsfaidoientallanzà  lachaffe:  8c  peu  d’entre  eux  fc 
foücioy  ent  de  fondes  ou  maffues  de  boys  allans  en  bataille. 

Et  leur  principal  habit  eftoit  celuy  qu’ils  nommoyent  Bracces , qui 


nfabit  mmt  n’eftoyent  pas  fimplement  ce  qu’on  appelle  à prefent  braies , qui  ne  cou- 


tracces. 


urent  que  les  parties  honteufes  : ains  vn  abillement  fait  comme  la  chemi- 
I fe  leur  allant  dés  les  cfpaules,  8c  eftomach,  iufqu’aux  genoux,qui  leur  coti 
uroit  les  parties,  8c  membres  que  nature  commande  de  tenir  fecretz  &ca- 
chez.Oyons  fur  ce  propos Pomponie  Mele.Les  Sarmatesf dit-il ) portent 
les  Bracces  par  tout  le  corps , lequel  il  en  couurent  tout  fàuf  la  face  & la 
Suetône  en  U veue:&  Tranquille  parlant  de  la  coniuration  faite  contre  Cefar,dit:  Cefar 
vie  Cefar.  mena  des  Gauloys  en  triomphe, lefquels  arriuez  à la  court  laifferent  leurs 


Tompome 

Mele. 


bracces,  &prindrent  la  robe  frangée  de  laquelle  vfent  lesRomains:  & 
Tacite  dit  que  les  Colonies , & citez  Municipales  des  Romains  f’offen- 




foyent  de  Cecinne  d’autât ^uil^ortoit  yn Hoqueto  bigarré  de  couleurs» 
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Sc  fefloit  ve/lu  de  Bracces  Tellement  propre  des  barbares.  Et  afin  que  it 
ne  fois  trop  long, qui  voudra  veoir mieux  à fonaylè,  alarmes,  & dexteri- 
té,  & façon  de  batailler  des  anciens  Gaulois, qu'il  life  Tire  Liiie, que  qUOy]  j ' \ 
que  mal  affedionnéàla  nation,&  Cefar  en  Tes  Commentaires,  & Tacite  (i*  act!eb*' 
eu  l’hiftoire  d’Augufte  : mais  fur  tous  Poîy  be  f'y  ell  arrefté  le  plus  eu  ri-  Uef^  ^ ' 

çufementjiaçoit  quil  parle  toufiours  au  grand  auâtage  des  Romains:  Les  çer  4’ 
pafiages  defquelz  ie laide  de  vous  amener  mot  à mot,mefutIifant  de  vo * ** 

en  dôner  le  goull  & rechercher  l’antiquité  des  noflres  non  encore  efplu-  J U,£Uerre 
chéepar  nous,  qui  en  Iaùîons  la  gloireaux  ellrangers,&  l’honneur  à ceux  TJ,  l 
quifenrichiffent  de  noz  defpouilles.]  lcs  Gaulois  couchoient  fur  belles  rr  * */•*  - 

terres  pour  toutes  delices  & banquetans  faffeoient  fur  du  fouairre  : Hz  e&eceLl'j>'€* 
acouflroiét auec les  Iaiélages  grand  diuerfitéde  viandes  &metz,vfans  de  !4’  2' 

plufieurs  fortes  de  chair,mefmcmct  de  pourceau  & frais  & falé.IIz  nour-  Abû*  *1 
rilfoientaux  champs  grand  quantité  de  pourceaux,excedans  tous  autres  xfndL~ 
en  gradeur,force,&  iegereté  de  courfe,de  forte  que  ceux  qui  fe  rencon-  des  crû 
troieten  ces  troupeaux  fans  y penfer,  n’elloiét  en  moindre  danger  qfilz  resituT* 
fu lient  tombez  en  quelque  efeadron  de  loups  affamez  : & elloit  telle  l’a-  * 

bondance  du  beftail  à corne  en  Gaule,  & de  la  porcherie  que  &Rome, 

& la  plus  part  d’Italie  Penfourniffoient  de  lards  & nourriture.Ils  baflif-  GdUi  • • 

foiet  leurs  maifons  de  charpenterie  & bardeaux  en  forme  de  voultes  l 

icelles  fort  grandes, auec  des  ouuertu-res  & croifées.Tous  en  general  e-  * ** 

ftoient farouches, mais  d’vnenaïfuefimplicité,ayansplus  de  force  & a- 

drefie  que  d’auisjConfeil  ou  prudence  en  guerre,& eflans  plus  foigneux 

des  combats  que  de  la  culture  & labeur  des  chaps.  tes  femmes  fi  fer  tille* 

que  îefeul  païs  Belgique  pouuoit  iadis  enuoyer  à la  guerre  300000, 

combatans  & d’auantage-.vidoire  certes  à qui  la  gaignoit  fort  plaifante  & 

ioyeufe,mais  effroyable  aux  vaincus . S en  retornansdu  combat  il z met- 

toyent  au  col  de  leurs  cheuaux  les  telles  de  leurs  ennerays  par  eux  occis 

En  bataille,  & les  portans  en  leurs  maifons  les  pendoyent  > ou  affichoyent 

en  des  pieux  & poteaux  pour  feruir  de  parade  & môllre  aux  paffas.  Mais 

iyans  maffacre  quelque  dluflre  homme  ennemy:  ils  mettoyent  les  telles 

în  des  vafes  & elluys  précieux  de  Cedre , pour  les  moi! rer  à ceux  qui  les 

nlitoyent,  & n’euffent  quitté  le  thelor  pour  rançon  ny  fomme  d’or  quel 

:onque.La  coullumeancienne  & naturelle  de  ce  peuple,  elloit  de  porter 

’or  au  col, aux  bras, & aux  mains,  & en  recamer  & broder  leurs  abillemés. 

f oulans  auoir  prefage,ou  diuination  fur  quelque  euenement,ils  fourme^ 

oy ent  1 homme  deftiné  pour  eftre  facrifié  à grands  coups  qu’ilz  luy  don- 

îoyent  furie  doz,&  félon  les  mines,  & contenance  qu'il  tenoit  fuft  eftât 

mpatient  à fournir , ou  fe  tourmentant  pour  l’indignité  dufuplice  ilz 

>reuoyoiét  l’occanon  deleurprediâion  & augure.lls  auoyét  encor  d’au 

res  façon  d’imoler  & offrir  les  homes  en  les  ma(Tacrant:car  ilz  en  tuoyét  Ceeytf  mtF- 

« vns  a coups  de  fléchés,  & puis  les  pendoient  en  leurs  templesid’autres  me  cem'il  a 

ZÏL  'a  ? Vne, ?VC  & effi?i£  dff°inë  Hé'&  Pkin  de  b°y;  wm- 

juitible,  dans  laquelle  ilz  mettoietgrad  nombre  de  belles  & d’hommes  delà  fane  ' 

S vne  cruelle  &ellrangerotifferie  de  tout  enfemble.  Les  d'ofor. 

uauloisiadiSja  caule  de  leur  affidu  trauail  & peine  continuelle  elloient 

- : 1 X x îil — T* 
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peu  chargez  de  chair  & fort  maigres,  & aufquelz  à grâd  peine  voyait  o» 
f is  ^^iamais  le  ventre  enfié:car  ilz  euitoient  la  grefie  de  telle  forte,  que  les  ado- 


gaulois  ^^Samais  le  ventre  enflé:car  ilz  euitoient  la  grefie  de  telle  forte,  que  les  ado- 
W maigres.  lefcens  quiauoient  plus  de  largeur  queneportoit  leur  ceinture,  eitoient 
puniz  publiquement,  comme  feftants  trop  donnéd’aife  & de  bon  temps* 
Au  refte  la  fréquentation  qu’il z eurent  au.ee  les  Romains  feit  vn  grand 
efehange  de  leur  façons  de  faire, & le  temps  corrc&cur  de  toute  ehofe  à 
.chancelé  tout  en  mieux  , & adoucift  ce  qui  eftoit  de  rude  & cruel  en  ce 
peuple  tâtilluftre.  [Lequel  comme  dit  Strabon  eftoit  fimple  & fans  au- 
cune malignité  de  mœurs  qui  luy  fut  naturelle  : eftans  irritez  ilz  f aiïem- 
bloient  facilement,  hommes  ouuers  &fans  diffimulation , n’ayans rien 
pour  fecours  en  guerre  que  la  force  & hardieffe.  Ilz  fe  laiffoient  ayfemët 
perfuader,&  efeoutoient  volontiers  ce  qui  leur  pouuoit  tourner  à prou- 
fa  ayansl’efprit  enclin  aux  bonnes  lettres  & difeiplines, charitables  au  pof 
tmnees par  fible, comme  ceux  qui  fe  douloient  voyant  quelque  leur  prochain  offen- 
StrJnnli.  4.  c ' } & fe  monftroient  enclins  à luy  donner  fecours.Li&nt  cecy , ceux  des 
anciens  qui  ont  donné  le  nom  de  Barbare  a noz  Pcies  Gaulois , qu  ils  re- 
gardent fi  la  naïueté  des  noftres  neft  pas  plus  louable  que  les  rufes,finef- 
fes  & tyrannies  de  ceux, qui  feftimoient  courtois  & ciuilz.  en  pillant , 6c 

' ~ A fnr/anl-  Ipc  ri!  i lr\\7C 


fertm  des 
Gaulois  men- 
tionnées par 


îes  a uyraiiuici  ui-  . - * \ - 

rauageant,&  ruynant  tout  le  monde.Tant  y a que  ce  furent  lescauloys, 
qui  rfteeurent  la  foy  fous  les  difciples  des  Apoftres,  & qui  font  annonce 


qmreceurcuud  ^ r 

aux  François  vfurpateurs  des  Gaules  fur  les  Romains , deiquelz  U eit  dei- 
ormais  temps  que  nous  tenions  propos.] 


Gaulois  reeeii 
rçnt  la foy, a* 
uant  que  l& 
François  en 
trajfent  en 
Gaule, 


Des  François  Je  leurs  mœurs  & origine , comme  ilz^fi  fem'at 

(èi^neur s des  Gaules.  chap . 19. 


François  ay 
ment  lejça- 
htoir. 

yniuerjiti 
Farts  la  pre- 
mier? de  l’v 

piueri. 


Ce  font  arme 
de  la  vieille 
guerre  f 


4 Autant  que  f Auteur  que  nous  fumons  eft  affez  mai- 
gre parlant  des  François, qui  fe  font  renduz  Gaulois, en 
habitant  en  Gaule, comme  iadis  les  Galates  furent  nom 
mez  Gallogrecz,  ie  fuyurav  fon  ftile  le  traduifant  pouf 
puis  apres  m’efgayer  à l’ay  fe  fur  vn  fuiet  tant  agréable. 

! Or  voicy  comme  noftre  recueiileur  en  difeourt.  Les 
..  J caulois  (dit-il)  font  à prefent  tref-affedionnez  à la  re- 
ligion & pieté  Catholique, ayansvn  Roy  fouuerain  duquel  font  gran- 
des les  terres  & feigneuries:&  folennifent  le  mariage  fuyuant  la  forme, 
couftumes  & ceremonies  d’Italie. 

Plufieurs  d’entr  eux  f addonnent  à l’eftude  des  feienees  & artz  liberaux 
& fur  tout  y fleurift  la  fainde  Theologie:ce  qui  fe  voit  facilemët  en  celle 
célébré  & fameufe  vniuerfité  de  Paris, laquelle  furmonte  facilement  tou- 
tes les  autres  de  l’vniuers.Les  François  font  en  outre  trefdefireux  des  let- 
tres* Romain  es,  & tafehent  d’imitter  l’eloquence  & douceur  des  latins,  & 
ne  mefprifent  la  cognoiffance  & de  la  langue  & du  fçauoir  des  Gréez. 

La  iuftice  &iugemens  f exercent  par  les  Magiftratz  , mais  c’eft  au  Roy  a 
les  eflire  & choifir  . Ilz  ont  de  bons  hommes  d'armes  en  guerre  & de  la 
fanterie  legerement  armée , ont  aufli  des  archers  q importent  les  arez  plus 
longs  que  les  autres , & lefquelz  ne  font  point  de  corne  comme  en  Scy* 


-Blé 
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rançois  fort 
eligieux. 


rançois  va~ 
iahles  enl’a- 
illemcnt +- 


thfe,  & prefque  par  tout  l’Oriée,  mais  font  faitz  d'ïfou  de  quelque.autro 
plus  dure  matière  .Leur  armée  ed  fuyuie  de  grand  nombre  d’artillerie  at-  ; 
tellée,&  mile  fur  des  chariots  : & combatent  plus  par  ordre  qu’à  efca- 
drons,ayans  plus  de  cœur,&  hardiefle  que  d’art  en  combatant,iaçort  que 
ilz  ne  refufent  le  côfeil , n’y  ne  rn’efprifent  les  aduis  concernans  le  fait  de 
la  guerre.  Les  beraults  d’armes  font  entre  eux  honorez > comme  ceux  qui  Hérault^ 

& durant  la  guerre,  & durant  la  paix  font  près  la  perlonne  du  roy  predz  d’armes. 
â executer  fan  mandement,&  qui  f honorent,  & reuerent  affeéiueufemét 
èc  luy  obeïlfent  d’vn  grand  courage. 

La  religion  & fainte  deuotion  par  la  France  efl  fort  grande  es  Eglilès 
& merueilleule  la  maiedé  des  Prelatz  en  icelle  , l’autorité  du  clergé  , & 
l’honneur  que  chacunluy  porte  : &lagrande,&  frequente  mélodie  en 
pfaimodiant,  tellement  queles accordz  de Muïique,  femblent  eftre pro- 
pres & naturels  à celle  nation , éz  habit2  & cbaulfure  on  y voit  vn  grand 
changement  de  noftre  temps,  & mémoire  : Car  ( comme  dit  Sabellique) 
moy  eftant  petit  enfant , il  me  louaient  auoir  veu  tous  les  courtifans,  filz 
n’eftoyent  Ècdebadiques  , portans  des  calaquins  à manches  tous  faitz  à 
pliz  -&  ondes  depuis  le  hault  iufqu’au  bas, qui  n’alloyent  pas  iufqu’au  de» 
my  fedier,&  enrichis  de  nerueures  vers  le  colet , & autour  des  elpaules: 
les  fouliers  par  le  deuât  edas  pointus, & ayons  vne  corne  de  demy  pied  de  ’ 
long  telz  que  on  les  voit  es  tapelferies,  leur  bonnet  long  &fait  aulîien 
pointe . Tout  ell  maintenant  à rebours,car  la  pointe  du  boulier  ell  large? 
comme  le  pied  d’vn  ours,  & au  talon  lî  bas  qu’à  grâd  peine  le  pied  y peut 
auoir  tenue . L’abiJlement  plus  long  & large  qu’au  parauartt,  defeendant 
iufqu  a demy  cuiffe,les  manches  logues  & fendues  d’vn  codé  auec  quel- 
que defchiqueture,&  dès  bandes  defoye  de  dfaerfe  couleur  & coufues  à 
trâuers  par  ces  taillades:  le  chapeau  large  &leplus  fouirent  de  couleur 
cfelcarlate  : mais  le  bonnet  plus  large  & mal  leant  à la  tede,  comme  ainfî 
fôit  queau  redeil  n yayt  rien  plus  propre  ny  gentil  en  Ion  veftemét  que 
le  Frâçois.  Ceux  de  noftre  païsfpourfuyt  SabelJique)ces  ans  pafifez  furet 
defireux  grandement  d’imiter  cède  façon  Françoife , & fy  façonnèrent  fi  il  entend  dm 
b en  que  par  toute  l’Italie  chacun  fe  veftoit  à la  mode  du  Françoys,qui  e-  pa, 
ildit  vn  alTeuré  prefàge  du  mal’heur  qui  nous  aduin-t  bien  tod  apres , Les 
femmes  n y ontguere  changé  la  maniéré  de  fabiller  du  palfé.  Or  baptide 
Mantouan  deferit  le  païs  Gaulois  par  fes  vers  en  cede  forte. 

Gaule  nef point  de  terre  vne petite  parf 
i/tins  de  grand  efenduefa  l’Èjpaigne  a regard 
yerslefUd  couchant, mais  ell’ voit  l’ Italie  s.  - ..v 

Ou  le  foleil  fe  leue,k  la  mer  fe  marie 
Vers  l'^ufre  chaleureux , Cr  vers feptent  rien 
profond  Ocean,ou  fin  imprefion 

Borée  va  trafçant^  l'hiuer fa  froidure  louange  du 

La  Gaule  aufi  du  I{hm  la  voifine  demeure . jpajts  Gante  km 

Terroir  bien fotfimc  en  hommergenereux* 


Charles 8. 
Baptift.Mau- 
tonan  l.z.de 
fon 


Louanges  des 
bonus  de  G oh 
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En  fimences  gr  fruits  ,cn  bejlail  plantureux 
Lequel  va  repaijfant  par  les  pré  es  herbues 
Et  parmy  les  hauteurs  des  roches  non  tondues. 

Ce  pays  on  ne  voit  À la pejlejùiet , 

N’y  a l’air  corrompu,gr  mortel , gr  infeB 
<Ain(i  qu’il  en  adulent  aux  peuples  de  l'Afrique 
Le  froid  ny  e(l  tcujiours^ainji  qu’au  pôle  Artiqm 
Ny  l’ardeur  du  foleil  les  efence  a mefehef 
*Ainf  que  l’indien  basané  fent fin  chef 
Aggraué  de  l’ardeur  du  chault , qui  fes  femencu 
Et fis  champs  vagajlant  :les  nuit  aies plaijantes 
Ny  font  durantfix  moys  au ficret  de  l'obfcur 
<Ainfi  que  défions  l’eurfi  > en  fient  bien  la  rigueur 
Et  la  terre,gr  la  mer  deuers  l’incogncuc  ifle 
Vit  te  des  anciens  la  trejlointaine  T hile  : 

Eli’  ne  rejfemble  encor  l’Egypte  ou  le  grand  N il 
Le  tout  change  en  marejlsiains  touty  efifertil , 
le  ciel  doux  gr  ferain  gr  la  terre  plaijante 
En  herbes  gr  en  fruits  en  tout  temps  abondante , 
Puis  apres  aioufte. 

Les  Gaulois font  pourneu*  d’vn  vif  entendement 
Le  corps  blanc  en  coulcurtparquoy  fimblablement 
Vc  ccjle grand  blancheur  encor  le  nom  il  porte , 

Le  taint  des  femmes  eft  empourpré  de  tell’  forte 
Quyn  vermillon  Tyrien,  gr  Paphienne  blancheur 
Semblent  de  leur  beauté parfaire  la  couleur 
ce  peuple  ejl  toufiours gay,allegre  Cr  fi  delettc 
En  dances  gr  chanfinsfa  rire,gr  faire  fejle: 

Enclin  ejl  a l’amour^gr  aux  banquets  enclin ,\ 

Mais  ains  que faire  celafau firuice  diuin 
il fi prefinte  gr  va:ce  peuple  n ejl  propice 
tÂfiuffrir  le  dur  ioiig  d’vn  efclaue  firuice 

*Amy  de  liberté fhypocrifie  ilfayt 
Et  de  haine  de  mort  les  faintes  il  pourfayt 
M n para  lie  il  efi franc ,ainfi  qu’en  ejl  l'vjage 
A tout  homme  bien  rondgr  libre  perfinnage 
Et  ne  peut  compatir  auecques  les fafihtux 
La  chajfe  ejl  fin  plaijir,le  uol^gr  les  beaux  lieux 
L les  campaignesydes  mont  s, de  s lacs  gr  des  rtuieres 
Ottchajfint  fi  déduit  en  cent  gr  cent  maniérés  : 

A la  guerre  ils fint  nés,gr'  c'ejt  tout  leur  fouhait , 

Et  de  piquer  chenaux  vn  chacun  d’eux fi  plaijl  : 
Leplaifirdes  François fintcorfilets  gr  lances 
uArbalejlcssJpieuxgr  pour  leurs  grads  piaf  mets 
ils  dorment  a l'abry  du  no  B urne  croijfant 
Et  n'ont  ansun  foucy qnvn fileil  refchaujfant 


UUf 
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Leur  %(t\dne  Te  taïntjiy  que  < cte  Ta poufiiere 
I t^foycnt  tom  enfhlis,cefie  belle  maniéré 
Eft  leur  foulas  aymé^gr  aymcnt  de fier 
Sous  le  faix  d'vn  harnois  gr  long  temps  ahaner 
Défendant  leur  pays  leurs  parens  fleur  Prouince: 
Et  doux  eft  le  mourir  ,/ 'ils finent pour  leur  Prince 
Le  Capricorne  ejl  cil  des  ajlres  des  haults  deux 
Qui  influe  ce  peuple  gr  fort  gr  gracieux 
Qui  le fait  m confiant  gr  bafiifde  courage 
Et  de  nouuelletez^  l’amy  depuis  tout  aage, 

S i aioufler  on  doit  quelque  foy  au  pouuoir 
Duquel  on  a voulu  les  efioiles  pouruoir. 


*77 


François  fo- 
ie t s auflgne 
de  Capricor- 
ne. 


ïl  ne  fera  point  inconuenient  de  mettre  icy  le  principal  ornement  de  f ,ng*ne 
la  France  à Içauoir  la  court  fouueraine  de  parlement,  de  l’origine  duquel,  râlement  m 
& qui  en  fut  l’auteur , il  n’y  a homme  guère  qui  en  rende  raifon  autre  que  cerUme  aux 
celle  que  i’ay  dicte, receuë  des  Druides,&maintenuë  par  longs  lïecles  iuf-  Rangers. 
qu’ànoftre  temps.  Car  tout  ainli  que  le  confeil  Druidien  faffembloit  tous 
les  ans  à iour  certain  en  lieu  nommé  au  païs  Chartrain:  aufli  iadis  entre  les 
François  ces  affemblées  & pourparler  fe  faifoyent  au  temps  & lieu  que  le  Parlement  ta 
R.oy  ordonnoit  en  celle  forte.  De  toutes  les  Prouinces  fuiettes  venoyent  ambula - 

!à  des  hommes  Içauants  en  droit,  & pratiquez  es  loix  municipales,  & cou-  Utre * 


lûmes  de  chacun  pays,efleusau  parauant  pour  ce  faire, lefquels  faifoient 


emet  ar- 

liege  de  ce  parlement  ambulatoire  fut  aflis"  & ar-  refte  A Fdris * 
■efté  à Paris , & là  ordonnez  des  iuges  perpetuelz  qui  ordonnafïent  diffi- 
litiuement furies  differensdes  parties.  Ceux-cyfont  quatre  vingtzen 
îombrc , ayants  tous  gages  ordonnez  du  thefor  royal  : & font  diuifez  en 
juatre  chambres,diuifées  & lèparées  l’vne  de  l’autre,  & chacune  defquel- 
es  a Ion  prefident.La  grande  eft  celle  où  il  y a quatre  chefs;  & prelidentz 
k trente  confeillers,  qui  oyent  les  caufes  & iugent  des  differents  & marie 
es  verbales  les  delays  & ce  qui  conlifte  fur  le  poinâ:  du  droid,les  appel- 
ions & matières  lommaires  fur  les  champs.  En  la  fécondé, & troilielme  | chambre  des 
'apareil  nombre  de  Confeillers,à  Içauoir  dixhuiten  chacune  : & Fapel-  VnqueÇjes. 
erit  des  Enqueftes,à  caufe  qu’ils  vuident  les  procez  apointez  en  droit  & 
nftruitsdeuant  les  iuges  fubalternes. Les  Confeillers  de  toutes  ces  charn- 
ues font  partie  lays  & feculiers,  & en  partie  Eccleliaftiques,ayant  chacu- 
ie  chambre  quatre  prelidents,  lelquels  à certains  iours  prononcent  leurs 
mtences  chacun  tenant  le  lïege,&  fapellent  arreftz,c’eft  à dire  chofe  fer 
ae,ftable  & affeurée,&  de  laquelle  il  n’eft  point  permis  d’apeller  en  forte 
uelconque.Ceux qui lont condemnez en  celleCourt,  payentl’amende  ^Cmcdcs  du 
e6o.liures  tournois  & quelquefois  d’auautage,melme  où  il  fuppofe  er-  Palais- 
îur,car  alors  auant  que  eftre  receu  à rien  dire  contre  les  arrefts , il  fault  gequefiesdu 
onligner  doublement  lafomme  fufditte.  Palau  pour 

I,a  quatriefme  chambre  eft  de  ceux  qu  o apelle  les  requeftes  du  Palais  qut  mfiituces 
— 
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llsfqueU  ont  cogooiffancè fur  eaux  qui  font  priiïïïegez  & qui  îônt  à la  fui- 
te & feruice  du  Roy , fa  i fa  ns  venir  leurs  parties  à Paris  afin  que  loing  du 
Prince  on  ne  les  molefte  : en  cefte  troupe  n’y  a que  fix  Confeillers  def- 
quels on  peut apeller  au  Parlement.En  la  decifion  des  chofesplus impor- 
tantes,& où  gift  quelque  grand  difficulté'.  Les  Châbres  toutes  aflemblees 
pM»d  les  en  font  le  vuidange  comme  auffi  on  les  vnift  & conuoque  lors  qu'il  fault 
Timbres  faf traiter  des  affaires  du  Roy,& de  tout  le  Royaume  : entant  que  guere  rien 
rtmUent.  i fe  fait  que  par  l’ordonnance  & arreft  de  ce  Sénat. 
nm  forceHx  La  Court  fouueraine.a pour affeffeurs  & compagnons  les  ta.  pairs  de 
4ttfq‘iel7 ejl  France  & les  maiftres  de  requeftes  de  la  maiion  du  Roy.lefquels  tiennent 
klâtePap  au  fiegele  premier  lieu  apres  le  Prefident  de  la  première  & fouuerame 
fioir  Aiwcmef  Court  du  Royaume  : d'autant  que  ceux-cy  ont  efgalle  puifTance  que  les 
fieurs  <U  U Pairs  éz  droits  de  regalle,  & caufes  defdits  pairs, lefque.z  furent  îadis  choi 
‘court.  fis  de  la  noblefle  pour  aflifter  au  Roy  douze  en  nombre  : a fçauoir  trois 

Douzj  pairs  Ducs  Eccl  diadiques  de  Reims, Laon, &Ugres:trois  Comtes  Euefques, 
ü France.  U font  Beauuois,Noyon,&  Chaalonsif.x  feculiers  & lays  , les  Ducs  de 

pourgoigne,  Normandie,  Aquitaine , les  Comtes  de  Flandres,  de  Thou- 

louze  & de  Champaigne.  . t , , , , r t 

! Ces  douzefainfi  que  dit  Robert  Gagumj  Charles  legrand  fut  lepre- 

• : Ar  Ipc  menant  auecluv  en  euerreies  nomma  Pairs,  a 


gmes  anna- 
lesde  France, 


Le  nom  F ran 


Les  aUUiCldltinvjuvuna^ —-O  — ' - o _ . 

mier  qui  les  inftitua , & les  menant  auec  luy  en  guerre  les  nomma  Pairs , a 

caufe  qu'ils  auoyent  auec  luy  efgalle  puifTance  :&  voulut  qu  ris  nefuflent 

iusez  par  autre  que  parla  court  de  Parlement,  & qu  ris  affiftaffeot  au  facre 
& couronnement  du  Roy  : & telles  furent  & font  encor  les  mœurs  & fa- 
çons de  vie  des  Gaulo-François,  telles  leurs  fameufes  couftumes. 
fvovez  auec  quelle  naïueté  noftre  auteur  a efpluche  la  France,  & com- 
bien legerement  il  f eft  palTé, & de  leurs  mœurs,  & de  leur  origine, laque!- 
le  il  nous  fault  cerchcrdiligemment,&  véritablement , laitons  les  iaoles, 
& fonges  de  Troye , & les  mots  cabalifez , mais  apuyans  Amplement  no- 
ftre dire  fur  l'autorité  des  ancres,  & mefmede  ceux  qui  ont  elle  du  temps 
mefme  que  les  Françoys  fe  vindrent  mefler  parmy  les  Gaulois, & f en  fet- 
rent  les  maiftres,  & occupèrent  leurs  terres , non  qu  ils  aboliflent  les  mai- 
fons  & races  illuftres , qui  dés  ce  temps  là  encor  germant , ont  eftendu 
leurs  racines  heureufes  iufqu'à  noftre  temps:  Cequeffil  plaiftà  dieu,  J 
nous  difeourrons  quelquesfois.defchiffrans  en  noftre  langue  la  vraye,  & 
u „,m  fratv  parfaite  hiftoire  de  toute  la  France.Le  nom  Françoys  donc, tout  amli  qu< 
ç mcorntu  il  eft  incogneu  par  ceux  qui  entre  les  anciens  ont  efertt  1 hiftoire , ne  faul 
„ n. 5 nu A*  1a  difficii  té  à trouuerl  origine  première  de  cefte  na- 


aux  anciens 


‘ à trouuer  longine  première  de  cefte  n, 

' tion,  le  nom  de  laquelle  n’eft  mis,  ny  marqué  par  les  auteurs  que  depuis 

oue  le  fauueur  vint  au  monde , pour  aueci  effufion  de  fon  fang  purger  & 
racheter  l’humain  lignage.Et  ayant  fait  diligente  recerche  de  cecy , ie  n< 
F aile  me  les  puis  me  garder  de  getter  en  arriéré  ces  fabuleux  qui  forgent  des  Tioyes. 
_ * fnv'pt  ^ es  Prancovs  & ne  fçay  quelles  Chimères  en  1 air , puiiees  des  refuerie: 

6 ».*^eœ5bb:  SKK 


fe  Fut  ainii  pourmene  que  r ; 

tant  de  bons  auteurs  qui  ont  parle  de  moindres  chofes , eurient  oubliée, 
peuple  fugitif  de  Troye,&  cefte  race  deHedor  fans  en  faire  quelque  nu 
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{noire  ? Mais  il  eft  aifc  de  tromper  ceux  qui  prennent  plaifir  que  on  lêuri 
donne  la  baye:&  pour  ne  fembler  fortis,nés,&  accreus  tout  à vn  coup , & 

('comme  vn  Potiron;  en  vne  nuit,  on  nous  eft  allé  faindre  des  antiquité? 

! & baftir  vn  Franc  efchapé  aux  Gréez, pour  fur  la  fin  des  fiecles  venir  don’ 
i ner  lof  à la  Monarchie  Gauloife. 

le  fuis  marry  que  Grégoire  de  Tours  fe  Toit  laïffé  aller  en  cefte  opinio,  ïreroirt  d, 
& que  prefque  tous  noz  Annaliftes  fiiyuent  Iean  le  Maire,  illuftrant  auec  Tours  fiyt  le 
des  menfonges  la  vente  aflfez  clere  de  foymefme  del’hiftoire  des  Gaules,  commun  er- 
Pour  parler  en  tomme,ie  ne  peux  receuoir,que  le  Françoys  foit  fbrty  de  reur. 

Troye  : foit  qu  il  me  fafche  qu  vn  fi  vaillant  guerrier  référé  fon  origine  à L»  le  Mai 
peuple  des  plus  effeminez  de  l’Afie.  on  nue  if  foie  : r..  u 


en  fi  s illu - 
de  caule . 


f c V qu  11  ralcne  cïu  vn  11  valilant  guerrier  référé  fon  origine  à 

peuple  des  plus  effemmez  de  l’Afie,  ou  que  ie  fois  marry  qued’vnepoi-  Le 
gnee  d hommes  on  nous  peuple  toute  l’Europe  : mais  la  plus  grand  rai- jk 
fon  qui  me  meut  eft  cefte-cy,  qu’il  ny  à auteur  approuué  qui  en  facefoy, 
ou  qui  me  marque  le  temps  detclle  migration,  ny  en  quelle  faifon , ou 
comment  les  Françoys  prindrent  ce  nom  de  l’heritier  de  Troye.  Et  lifant 
les  recerches  du  feigneur  Pafquier,me  fuis  grandement  efiouy  quevn  na- 
turel Françoys  fut  de  mon  aduis,  qui,  quoy  que  fuietdu  Roy  de  France 
fi  ne  fuif-ie  pourtant  forty  de  ce  cofté , ains  penfe  auec  ceux  de  mon  païs 
auoir  fource  des  Goths  vfurpateurs  iadis  & de  Languedoc,  & de  Gafcoi-  1 
gne:toutesfoisfuif-iefoigneuxdulozFrançois,  &ayme  mieux  lereco- 
gnoiftre  pour  Scythe, ou  Germain,que  pour Troien,  comme  auffi  la  plus 
part  des  Alemans  ne  font  confcience  de  confeffer  d’auoir  pris  origine  des 
Gaules,  ainfi  queauons  difputé  au  chapitre  precedent . L’  origine  donc 
Françoife,afin  que  ie  parle  auec  les  anciés,£ms  courir  aux  reins  de  Priam, 
nyauxruines  de  Troye,  eft  de  la  Germanie  ainfi  recogneuë  par  les  bons 
auteurs: & foit  quils  foient  les  Sicambriens  qui  font  auflï  Germains , & fe 
tenans  le  long  du  Danube, ou  Cymbriens,depuis  Teutons,  fi  apert  il  que 
toufiours  la  Germanie  les  à produits , De  cecy  oyons  parler  Agathie  au-  \ 
leur  Grec, & qui  viuoit  du  temps  premier  des  Fraçoys,car  voicy  ce  qu’il  I- 
en  dit  en  fa  guerre  Gothique, & faifant  métion  de  l’alliance  que  les  Gothz 
tafchoientdefaire  auec  les  noftres.  Or  eft  cefte  nation  Françoife  voifine 
d’Italie  & ayant  les  bornes  iointes  aux  limites  d’icelle:  les  anciens  toutes- 
fois  les  dienteftre  Germains,  ce  qui  eft  manifefte  en  cecy  qu’en  cor  habi- 
tent ilz  autour  du  Rhin  & tiennent  les  terres  proches  de  cefte  riuiere  pofi 
ledans  la  plu/part  des  Gaules , non  comme  propre  héritage,  mais  l’ayant 
açcupee  par  force,  & pour  la  tenir , & feigneurier  à l’aduenir  . Oyez  que 
:eftuy  fait  les  François  fortis  de  Germanie  fans  alléguer  rien  des  fortifies, 
ftbles  de  la  venue  de  ce  peuple  des  terres  Phrygiennes.Procopie  Grec  [recopie  U.i, 
lulli  & grand  amy  de  Belhfaire,  qui  viuoit  du  temps  de  l’Empereur  Iufti  h la  mer. 
nan  n en  dit  pas  moins,  & en  parle  en  cefte  forte , tenant  propos  de  Vitti-  L thuj. 
jeulnepeutCdit-il^etirer  vers  fioy  ceux  qui  gardoyent  les  frontières  cô- 
. cl™"  & courtes  des  François. Or  ces  François  iadis  fapelloyent  Ger-  j 
nains,  lefqueis  comme  ils  prindrent  ce  nom,  &fe  feirenc  feigneurs  des  I Cet  lieux 

îaules.ie  le  dffrhiri-froxr  ° L . 


UC  lt. 


.de  la  guer- 
re Gothique. 


îaules,ie  le  defçhifreray  bien  toft  apres,  Soient  la  de - 

Puis  aioufteje  Rhin  fefçoule  & engouîphe  das  la  mer,  où  à prefenty  a \neurc  des 
e grands  paluz  de  marefts^elquels  fe  teuoient  les  Germains  premièrement  çymlres. 

T—  ' ' y ij.  » f 
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Tÿctnfjnelîu.  Lu£  ftlt  vn  peuple  de  peu  d’eftime,&  lefquelz  maintenant  on  apelle  Frafi- 
{.de  Uguer-  ^oys.Etpour  mieux  fpecifier  que  les  Françoys  fetenoyét  le  lôg  du  Rhin 
le  'Stfanàci-  dit  en  Vn  autre  pafTage:Ce  pendant  les  Wandales  qui  fe  tenoyent  le  lôg 
l^ne.  des  paius  Mëotides  prelfez  de  famine  ehâgerent  de  place , & fe  ruerët  fur  ' 
lié  Germains,  que  maintenàt  on  apelle  François , & tous  enfemble  paffe- 
jrônt  le  Rhin,apellans  à leur  focieté  les  Alans  & les  Goths,  & fous  la  con- 
duite de  Godigifque  ils  prindrent  la  route  d’Efpaigne.  Que  voulez  vous 
d’auantage?  ceftuy  nomme  Germains  ceux  qui  depuis  portent  le  tiltre  de 
«François , fans  qui!  die,ny  la  caufe  de  ce  nom,  ny  le  téps  qu’ils  vfurperét. 
Regardez  auffi  combié  ce  feroit  fabufer  en  l’hiftoirede  dire  qu’ils  fulfent 
ainfi  nommez  d’vn  Fracion , veu  quef corne  i’ay  dit)  ce  nom  a efté  ignoré 
iufqu’à  ce  que  l’Empire  Romain  eft  venu  à fon  déclin,  & cheute  & q pas 
vn  de  ceux  qui  ont  efcrit  la  vie  des  douze  Cefars  n’en  fait  mentio  quelcô- 
que,nô  plus  que  des  Goths,  AIas,Bourguignôs,L5bards&  Normads,quï 
furet  prefque  dè  mefme  temps  & volée.Toutesfois  fault-il  chercher  quel 
que  occafion  de  ce  nom,  veu  qu’iJ  n’eft  point  impofé  fans  caufe , & puis 
nous  toucherons  le  refte  de  la  matière  propre  à ce  noftre  fuiet.  Eftat  cler 
que  ce  peuple  eft  forty  desCymbriës,ou  Cymeriës,lefquels  on  peut  plus 
vray-femblablement  dire  Gauloys  que  Troyës,à  caufe  des  courfes  Gau- 
loyfes  cy  delfus  alléguées,  encor  voyôs  nous  que  le  nom  Françoys,  quoy 
Ptol.liu .r.  que  corrôpu,fe  trouue  parmy  les  habitas  de  la  Panonie , car  Ptolomée  en 
ch.i6.1‘M4  fa  Géographie  les  pofe  aupaïs  feptëtrional  d’icelle  entre  le  Saue,&  le  Da 
d'Europe.  nube , les  apcllant  delailfez  là  par  les  Cy mbres  lors  qu’ils  feirent 

leur  courfe  auec  les  Gaulois  en  Grece,  & defpouillerët  le  tëple  d.’Apolla 
en  Delphe.Defquels  Brences,ou  Frences , pour  prononcer  ainfi  qu’il  fe 
' s trMn.q.  tourne  en  noftre  langue, Strabon  dit  q les  Vindeliciés,&  Noriques  ioints 
aux  Brences  qui  fe  tenoyent  aux  motaignes,  de  tout  temps  faifoyent  des 
courfes  en  Italie, fur  le  païs  Heluetié,fur  les  Boïes, peuples  d’êtour  de  Sei 
ne, & fur  lesGermains. Ces  Bréces  fortis  des  Cimbres,&  Sicâbriés  Germa 
niquefcar  de  la  Sicabrie  Pôthique,nul  auteur  approuué  n’en  fait  mentiô> 
ont  depuis  efté  ceux  qui  ont  enuahy  la  Frace  oriétale  qu’à  prefent  on  nô- 
Tritemie  d>-  me  Frâconie.Qifon  voye  fi  ce  noma  quelq  verifimilitude,  ou  fil  fe  fault 
bien  fa  chro  arrefter  à l’opinion  deTritemie  qui  dit  qu’enuiron  le  temps  que  le  grand 
nique.  Herode  regnoit  en  Iudée,  il  y eut  vn  Roy  des  Sycambriês  nômé  Fraeus, 
Francus fin-r  de  qui  les  François  prindrêt  le  nom:  & leql  au  mefme  tëps  q noftre  feign. 
ge  des  arma-  vint  au  mode  courut  & rauageamiferablemét  les  Gaules:Ou  fil  fault  far 
liftes  ^4  le-  refter  à ceux  qui  dient  que  le  nom  François  fut  impofé  à ce  peuple  à eau- 
mans.  fe  de  leur  liberté  & frâchife  log  temps  apres  cecyrcar  depuis  le  teps  de  cc 
Francus  deTrithemie  iufqu  à ce  que  les  Françoys  furet  cogneuz  fous  c<* 
tiltre  il  f efcoula  prefque  deux  cens  ans , & au  refte  les  hiftoriens  parlans 
des  courfes  Alemandes  en  Gaule  ne  font  mention  aucune  de  ce  Francus 
j y ou  le  mot  roy,ny  moins  des  Frâçois,IefqueIs  il  apert  auoir  efté  recogneus  fous  cefte 
Françoys  eft  apellatiô  lors  q l’Empire  cômença  fentir  fon  affoibliffemét  & defeheute. 
venu.  Qui, me  feroit  pluftoft  croire  que  ce  nom  de  Franc  leur  fut  impofé  , ou  à 
caufe  de  leur  hardielfe&  courage  audacieux  , ou  pour  le  ddïr  fingulier 
qu’iiz  auoient  de  viure  hors  la  fuiettion  de*  princes  eftrâgers  pluftoft  que 
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de  croire  que  Roy  aucun  Sycambrien  eut  Caufé  le  nom  de  toute  vne  na- 
tion fi  magnifique , & guerriere;  mais  fur  cecy  i’en  laiffe  libre  le  iugemét 
à chacumpuifqueies  Auteurs,  ne  nous  en  donnent  autre  plus  grande  a fi- 
feurance,mais  ce  pendant  voyons  quand  fut  ce  que  les  Romains  ouyrent 
parler  des  François  & exprimèrent  la  force  de  leurs  courages  . Sous  les 
Empereurs  Aurelian,Probe,Florian  & Procule,  les  François  fie  defbor- 
derent,  & furent  cogneuz  portans  ce  nom  tant  effroyable  à l’Empire  : 

Quûl  foit  ainfi  Aurcîien,futle  premier  qui  eut  affaire  à eux  ,.lors  queilz 
tafchoientdepaffierleRhin  pour  fie  ruer  fur  les  Gaules,  ce  que  Vopif-  ybpi/qucenla 
que  n’oubliepoint  quand  il  dit  : luy  eflant  Marefchal  du  camp  de  la  fix-  w d' ^/Cure- 
ieme  légion  Gallicane  à Maience,deffeitles  François  vagans  & rauageans  lian 
toute  la  Gaule, qu’en  ayant  tué  fept  cens , & vendu  trois  cens  au  plus  of-  François  def- 
frant  & dernier  encheriffeur,on  chantoit  de  luy  celle  grande  viétoire  à \alBspar  a*. 
Rome.  Mais  la  deffaitte  des  François  ne  fut  fi  grande  qu’ilz  ne  fie  reuot-  \ekd  qui  rer- 
taffentrde  fies  fuccefreur$,Florian,Probe,&Procule,ce  que  le  mefme  Vo  poit  l'an  de 
pifquetefmoigne,&  fur  tout  parlant  deProcule,il  dit  ainfi  : Car  nonians  frracezjô. 
grand  louange  & honneur  il  abatifl  l’orgueil  des  Alemans , lefquelz  en- 
cor en  ce  temps  f’appelloiét  Germains,&  chaffa  leur  Roy, qui  combatoit  I vbpïfqueen 
en  fuyant,&  pillant  voleufemet  les  Prouinces. Probe  le  chaffa  bien  loing,  ï’biftoirede 
& penfantle  Roy  Alemant  fe  ioindre  aux  François  pour  auoir  fecours  , Procul. 
defquelz  il  fe  difoit  parent, & auoir  pris  d’eux  origine, fut  neantmoins  tra- 
hy  d’iceux,&  vaincu  & occis  par  le  Prince  Romain.  Diocletian  qui  régna 
quelque  temps  apres  les  fufcütz  ne  fut  fans  auoir  niellée  aux  François  défi-  miocletiareg- 
ia  cogneuz  & de  nom,  & d’armes,  Veu  quiceux  alliez  des  Saxons , ayans  L*>  l’an  de 
dreffé  Vne  armée  nauale  vindrent  courir  iufqu’à  Boloigne  fur  mer  facca- grâce 290. 
geans  & rauageans  toute  la  cofte  de  Bretaigne,Neuflrie  & Picardie , 1 cf-Putrope 
quels  furent  défaits  par  Confiance  Cefàr,qui  fut  pere  du  grand  Confia-  jIOt, 
tin.Soubs  lequel  les  François  furent  vn  temps  receuant  fbulde  de  f’Em- 
pereur,&  fuyuans  fà  court  comme  alliez  & amis, & defquelz  il  f’aidoit  en 
guerre  : car  voicy  comme  Ammian  en  parle.Les  Françoys,dit  il,  auoient  UPmmia  if, 
vaillamment  combatu  pour  la  querelle  de  Conflantin  contre  les  compli-  parlât  de  Ma 
ces  & fauteurs  de  Licinie.Et  en  autre  lieu  il  m6flre  quelle  crainte  le  nom  Urique 
Fraçois  dônoit  à l’Emp-difantiCefar  arriué  à Coloigne,ne  bougea  de  1 ^François  alll> 
iufques  à tant  qu’il  entendit  que  la  colere  des  Roys  François  fe  modérât  e^de  confia- 
ilz  auoient  eu  frayeur  de  fon  armée,  afin  que  fe  pofimt  obflacle  contre  tin  le  grand. 
tre  eux, il  feit  ferme  & fiable  la  paix  & repos  de  la  republique.  En  autre  i<T. 

lieu  il  monflre  qu’apres  la  mort  de  Iulian,îes  Alemands  f efpandirent  par  parlant  de  I* 
les  Gaules,  & foubz  Gratian  les  Romains  auoient  alliance  auec  les  Fran-  lian. 
çois,&  aufquels  déflors  on  [donna  quelques  terres  en  Gaule  le  long  du  ^ Cmmiam 
Rhin, les  Empereurs  ne  pouuans  plus  fe  preualoir  de  tant  d’eflrâgers  qui  30.^  31. 
tafehoient  d’efchantiller  les  feigneuries  & terres  de  l’empire.  Et  toutes-  Blond,  dlca. 
fois  n’entrerent  ilz  fi  tofl  en  ce  cartier  de  Gaule  qu’a  prefenton  nomme  iSm.x. 
Fçance,ains  fouz  Arcadie  & Honorie,ilz  vindrent  faifir  les  villes  de  Tri-  Fraçois  chafi 
er,Metz,Toul,&  Verdun, attendâs  le  moyê  que  l’occafiô  leur  offrit  vn ifie^par  les 
plus  gaillarde  entrée, veu  que  de.Ja  les  Bourguignôs  les  ayans  chafTez  d’a hownirnons 
lentour  du  Rhin,  f efloient  faits  feigneurs  de  Befimçon,  Auflun,Langres  U es  Gaules . 
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Chaaîons,& Mafconauec leurs  finages. Que  fcruiroit  defplucher  icy  la 
contrainte  des  Empereurs  de  permettre  la  Prouince  Gauloife  à ceux  a 
quiilz  ne  pouuoientla  nier,&  moins foppofer  à la  faifie,leur  fuffifant 
d’auoir  des  amys  pour  f en  ayder  contreles  autres  qui  vouloient  ^enri- 
chir des  defpouilles  que  les  Romains  auoientprifes  fur  tout  le  monde? 
Voyez  là  le  nom  Françoys  en  force, les  armes  des  Merouingiens  redou- 
tées^ la  Gaule  oftée  aux  Romains, qui  en  auoiét  depoffedé  les  Gaulois 
pour  le  raffafiement  de  leur  extreme  conuoitife.I’euüe(peut  eftre)mis  fin 
à ce  difcours,fi  ie  ne  me  fafehois  que  l’Italien  drvn  |jpurcil  orgueilleux, & 

, ».  ».  parolleapeucourtoifeapelle  à tour  de  bras  le  François  Barbare,  comme 

^/Cgdthie  w.i  ain^  p0]t  qU,ji  n’eft  rien  moins  que  cela , ce  qu’auffi  ie  veux  prouuer  par 
deLaguer.  Go  p0pjnj0n  des  Gréez  qui  donnent  mefme, ou  vn  pareil  filtre  de  Barbarie. 
thijue.  Oyons  Agathieauecquel  refpeét  parle  du  François,duquel  voicy  les  pa- 
rollesrlls  font  tous  Chreftiés , & entre  toutes  les  nations  les  mieux  Tentas 
, de  la  relieiomlls  ont  des  Euefques  , & Preftres  en  leurs  citez, & folenni- 
yertusdes  ^ commenous  fosfeftes. 

François  ra-  ^ qUOy  qUe  nommez  Barbares  , fimefemblent  iîz  bien  comple- 
C0™Ptfe/fdr  xionnez  , & de  bonnes  mœurs  , &gensd’vn  naturel  fort  courtois  , 8c 
^igathie.  débonnaire  ? & n’ayans  rien  qui  les  face  différer  de  nous  , que  1 effran- 
ge façon  de  leurs  habitz  , & la  rudeffe  , 8c  afpre  fon  de  leur  langage 
&Iefquels  certainement  i’admire  , loiie,&  effime  fur  tous  autres  , tantà 
L-  ;.  . caufe  de  leur  naïfue  vertu,  8c  bonté  équitable,  de  laquelle  ilz  vfétenuers 

^Agathievi-  cbafcun>  qUe  pQur  la  grande  concorde  qui  les  tient  vnis , & alliez  enfem^ 
uoitjom  /«-  blé.  Car  iaçoit  que  par  cy  deuant , bien  Ibuuent , 8c  encore  à prefent  ilz 
ffomia enuiro  ayent  eu  dfoers  Roys  regnans  en  mefme  temps , 8c  que  leur  royaume  ayt 
l an  de  grâce  partagé , fi  eft-ce  quon  ne  fcaitpoint  qu’ils  fe  foyent  guerroyez  i’vn 

54°  • Fautre,  ou  ayent  fouillé  leur  terre  parle  fang  efpandu  de  leurs  prochains. 

Ce  bon  Agathie,voyez  quelles  louanges  eferit  des  François, & telles  que 
le  Romain  en  fa  plus  grande  purité  ne  lesmerita  de  fa  vie,  veu  que  iamais 
fon  Sénat  ne  feeut  fouffrir  deux  conteqdans  , non  feulement  deux  petits 
tribuns  du  peuple,  fans  querelle  8c  effufion  de  fang:  Ceft  Agathie  viuoit 
du  temps  que  noz  roys  ne  faifoyent  prefque  que  naiftre  en  Gaule , à*fça- 
François  ne  uoiriouz  l’Empereur  Iuftinian,  qui  ayant  efté  chaftié  par  les  Françoisiut 
ÿouuèt  feruir  contraint  de  faire  paix  & alliance  aueceux,  pour  deffendre  la  dignité  de 
duxef  ragers.  fon  Empire. 

, Eft-ce  Barbarie  qu  eftre  iuffe,  coürtois , bon  Chreffien , vny  en  amy- 

Merouée  ejlle  tié  , & ne  faifant  tort  à perfonne?  Eft-ce  eftre  Barbare  que  d’aymer 
premier  qui  fa  liberté,  & ne  vouloir  feruir  à Prince  que  de  fa  nation,  ainfique  lemn- 
habitua»  çGis  àfait,n  y efpargnant  ny  biens, ny  vie,iufqu’à  tant  qu’il  femancipa  de 
pays  a prefent  ja  feruiîude  Romaine  au  fil  trenchant  de  fon  efpée  ? Eft-ce  auoir  le  natu- 
! nomr  F race.  rel  farouche , que  de  fi  bien  ordonner  vn  eftat,&  police , & luy  donner 
fondement  fi  folide  que  depuis  l’an  quatre  cens  quarante  fept,que  Mero. 
juée  entra  en  cefte  Gaule  , on  n’a  veu  l’Empire  François  fi  effrangeaient 
altéré  quç  tbufiours  la  ligne  royale  n’ayt  efté  en  force  , & que  les  eftatz 
ne  foyent  formalifez  pour  laconferuation  delaliberté  publique  ? Età 
t ; lin  qt/on  ne  penfie  point  que  l’eftat  François  foit  quelque  chofe  mal  drefi* 
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fe,qu’on  voye  la  maiefté  des  Roys  eftre  grande, honorée, a ymeY  , ferme  L’efiat  Frdtfi> J 

& fouuenine  : Toutesfois  la  Monarchie  n’yeftend  pas  fi  defreiglément  cois  confié  de 
fes  ap p étiez  qu’il  n’y  ayt  des  mordz  pour  la  brider,  & reftraindre.  Monarchie  a- 
Regardez  celle  Ariftocratie  du  grand  Confeil  & feuerité  d u parle»  rifigcratie  Cr 
ment  foppofer  à la  volcmté  du  Prince  , limiter  fesfantafies  , & modi-  Démocratie. 
fier  les  loix  d’iceluy,qui  (ans  telle  cenfure,n’ont  point  de  vigueur.  Courtoifie  des 

Regardez  la  fubmiffion  du  Roy , de  fouffrir  que  le  moindre  d’entre  roisdeFrace . 
le  peuple  agi  (Te  contre  luy  par  milice,  & fuy  ure  tout  ainfi  fon  droit  de- 
uant  le  magiftrat,  comme  le  plus  lïmple  Gentilhomme  du  Royaume. 

Quion  aduifefi  iadis  les  impofitions  , n’yleuées  fe  faifoyent  fans  la  vo- 
lonté d’autres  que  du  fouuerain,&  on  cognoiftra  que  ceftoit  à luy  d’im- 
pofer , mais  les  reftri&ions  fe  raportoyent  aux  efhtz , filaneceffitén’e- 
ftoit  fi  vrgente  qu’on  ne  peut  faire  autrement  que  fiayder  de  toute  choie 
prefentée  . Eta  dire  la  vérité  des  Roys  de  France  ont  eu  la  courtoifie 
fi  familière  , que  là  où  les  autres  fe  penfent  rendre  admirabiîes  ennefe 
communiquant  point , ceux  cy  font  l’eftonnement  de  chacun  conuerlàns 
toufiours  auec  le  peuple,&  fe  monftrans  familiers  à tout  le  monde. 

Ieferoy  icyvn  long  difeours  fur  l’inftitution  & des  parlemens , &du 
Confeil  , fi  d’autres  n’y  auoient  mis  la  main  plus  heureufement  & do&e- 
ment  que  ie  ne  fçaurois  faire:  H rentre  autres  Pafquier,  qui  y trauaillea-  Leconfiil  des 
uecvne fort  louable,  & diligente fubtilité:  toutesfois fuis-ie d’aduis que  Druides  ne- 
on  ne  raporte  point  la  court  fouueraine  au  Confeil  des  Druides  , ou  a C-  fait  comme  U 
femblées  des  anciens  Gaulois  , lefquels  ( qui  bien  confiderera  Cefar  en  Court  ains  les 
fes  Commentaires)  on  verra  eftre  efgaîlcs  & demelme  efFaift,  & que  les  eftats  du  fais. 
Dictes  Impériales  en  Allemaigne  , & les  eftatz  generaux  en  France  , le 
| difeourroy  auffi  le  droid  des  Ducz  & Comtes  iadis  portails  tiîtrede 
chefs  délimités  & frontières,!!  leledeur  nepouuoit  contenter  fon  efprit  Ducs  iadis 
j es  liures  des  hommes  verfez  en  l’antiquité  : Et  par  ainfi  i.e  reprendray  le  chefs  des  limi 
cours  &de  l’abillement  & armeure  ancienne  du  Sicambrien  François,  tes  fa  frefint 
les  moeurs,  loix,  & couftumes , defquelles  les  aucunes  nous  font  demou  -font  lesgou- 
réesen  vfage.  uerneurs. 

Les  Roys  anciens  de  cefire  nation  portoient  tout  ainfi  prefque  la  che- 
velure, que  les  femmes  font  à prefent:ce  que  ie  peux  amener  d’Agathie 
autheur  Grec,  qui  en  parle  ainfi  : Car  il  n’eftoit  pas  loifible  aux  Roys  & ^ fgathiede 
Princes  des  François  de  fe  faire  tondre , ains  dés  leur  enfanceils  nourrif-  laguer.Goth, 
Ibient  leur  perruque  , & de  telle  forte  qu’elle  leur  pendoit  par  derrière: 
car  par  le  deuant  ils  la  feparoient  çà  & là,  affin  qu’elle  ne  leur  couurifi  la 
veue  . Et  veritablemeni  ils  ne  portoient  point  les  cheueuxfiins  peigner,  %oysde  Frace 
mal  ageancez  & confuz  Paiement , comme  les  Turcs  & Barbares , hy  te-  'iadis  finis  for 
nuz  fans  aucun  copte,  & entrelaflèz,  ains  les  acouftroyent,poli!ïoyent,&  toset  longue  ; 
perfumoyent  de  diuers  genres  de  fenteurs.  Entant  que  ceft  ornement  cft  1 perruque. 
le  propre  des  Roys,  &àeux  feulz  permis , cftant  ie  fefte  de  celle  na-J 
tion  tondue  , &c  non  odroyé  à perfonne  de  porter  longue  la  che- 

UelurC*  _ bregeirede 

Mais  laiüonsle  Grec  Agathie  pour  ouyr  ce  que  le  bon  Euefquede  fours  enïhi- 
Tours  Grégoire  en  dit  parlant  de  Dagobert  filz  de  Clothaire.  ki.de  F race  A 
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I Dagobert  ayant  fait  amas  d’vn  grand  oft , & puiffante  armée  , paffa  lé 
Rhin , marcha  contre  les  Saxons,  & eut  iournée  auec  eux,  lefquelz  com- 
jrducois  mis  batansbrufquement , Dagobert  receut  vn  c oup  fur  fa  falade , qui  gliffant 
en  defreffe  jjUy  coupa  vne  partie  de  ces  cheueux , que  ion  page  recueillit . Le  Prince 
Voyant  affoiblir  fes  gens , & mal-mener  par  l’enAemy , dit  à fon  efcuyer: 
Prens  mes  cheueux  coupez,  & cours  diligemment  versMonfieur  mon 
)ere , à fin  qu’il  vienne  à noftre  fecours  , auant  que  l’armée  foit  toute  en 
;oute  : l’Efcuyer  paffa  les  Ardennes,  & vint  iufqu’à  la  riuiere,  où  le  Roy 
Clothaire  eftoit  la  arriué,  à grand  fuy  te  de  gendarmerie  -,  le  meffager  luy 
portant  la  nouuelle  des  angoiffes  de  fon  camp , & luy  monftrant  les  che- 
ueux de  Dagobert,  le  pere  fut  efmeu  de  colere  les  voyant,  fi  que  foudain 
quoy  qu’il  fut  nuit,  il  feitfonner  le  boute- Telle,  & paffa  baftiuement  le 
Rhin  auec  fon  armée.  Voyez  quel  foing  auoyent  ilz  des  cheueux  qu’vne 
poignée  de  poil  enflammait  plus  Clothaire,  que  le  péril  de  fon  peuple. 
Oyons  Eghinard  fecretaire  de  Charles  le  grand  fur  ce  propos  encore,La 
race  Meroningée,de  laquelle  les  François  auoyent  de  çouftume  de  choi. 
fir  leurs  Roys,  iufqu  a ce  que  Childeric  fut  depofé , & rendu  moyne  par 
le  cômanderncnt  du  Pape  Eftienne  , on  eftime  quelle  dureencore  à pre- 
fent . Oriaçoit  que  les  Roys  y rëgnaffent , fi  eft-ce  quhlz  n’eftoyent  co- 
gneuz  que  du  feul  tilre  royal , le  refte  du  pouuoir,  autorité  , richeffes,  & 
maiefté  eftant  es  mains  des  maires  du  Palais  , qui  auoyent  la  fur-inten- 
dence  de  tous  les  affaires.  Et  n’auoit  le  Roy  autre  prééminence  que  de  le 
dire  tel  , porter  les  cheueux  longs  & efpars  , & la  barbe  longue,  & f af- 
feant  authrofne  reprefenter  feulement  la  perfonnede  celuy  qui  côman- 
de,&  ce  que  fenfuyt,  puis  adioufte.S’il  falloir  marcher  il  môtoit  en  char- 
rette  menée  & côduitte  par  des  Bœufs,  & vn  bouuier  luy  feruât  de  char- 
ton  a la  façon  du  village,Le  vulgaire  encore,outre  qu’ils  n’euft  ofé  porter 
log  cheueux, ne  fe  veftoit  point  de  lôgues  robes,  & icelles  fourrées  com- 
me les  Princes,  ainsfe  contentoit  d’vn  manteau  de  cuir  luy  couurant  les 
efcauîes  & ayant  le  poil  tondu,  & la  barbe  coupée , fauf  de  grandes  mou- 
ftaches  qui  leur  pendoyent  de  tout  les  d eux  coftez  des  leures , ainfi  que 
encore  àprefentlesTurczl’ont  en  vfage.  Mais  voyons  Agathie  ce  qu’4 
en  dit  . Peu  d’entre  eux  ( c’eft  des  Frâçois  qu’il  parlejportoyet  desùno- 
rions  ou  autre  abillement  deteffe  allans  au  combat,  ains  tous  à defcou- 
uert,  & deuant,  & derriere,fauf  qu’ils  auoyent  vn  veftemét  partie  fait  de 
lin , partie  de  cuyr  qu’ils  ceignoyent  par  deffus , & puis  encor  ils  le  cou- 
uroyent  les  iambes  , Mais  plus  gaillardement  les  défa  it  Sidome  Apol- 
linaire difant. 


F^ysfuccef- 
fèurs  de  Cio 
uis  .inutiles . 
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; sidonte  À M*  ■ 
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p'vn  ejboit  veft  entent, fe  couurent  ces grans  cerfs, 
La  chauffe  ne  leur  va  eftroiteçr  affamée 
Que  iufyues  augenoifd’vne  : ceinture  armee. 

Et  fort  [ Impie  baudrier,efi  ceint  par  le  dehors 
Leur  cojlé,çr  leur  chair  au  refie  efl  defnuee. 


£eurs  argues  fontdepaintes  par  Agathie  lieu  figs  allégué  difant  ; E-efo* 


leur  pend  fur  îa  cuifie  gauche,  & au  cofté  vn  efpu,ou  bouclier,n’ayas  vfit-  <sCnnesJ.es 


ge  d’arc, ny  de  fonde,ny  d’aucun  engin  à ruer,mais  portent  des  haches, & anciens  Fr, 
doîouëres  à doubletaiJlant,&  félon  la  couftumedu  païs,  depetitsdardz  CW- 
crochuz,defque!s  ilz  l’aident  fort  dextrtment  aux  combatz.  Cequ encor  Preçepie  li.z* 
eft  côfermé  par  le  tefmoîgnage  d e Procopie  en  l’hiftoire  des  Gothz.  M is 
du  temps  de  Pépin , & Charles  le  grand  Ton  Glz  les  François  commencè- 
rent à Farmer  de  cuiraces,  animes,&  Coifc]ets,de  brsçalz,  greues  & fole- 
retz , ainfi  quon  en  voit  à prtfent  l’vfage:  ce  que  Werimbert  Abbé  de 
faindGal  tefmoigne  en  la  vie  de  Charlemaigne , & effigiant  ledit  Prince  hnMsgefies 
ainii  armé  qu’il  eftoit  lors,car  il  le  fuyuoiten  toutesiès  entreprinfes.  Mais  ékarle- 
dequoy  fert  nous  amufer  en  chofes  fi  menues, fi  ce  n’eft  pour  le  plaifir  du  waigne* 
kâeur  qui  encor  fiefiouïft  voyant  les  traces  de  l’antiquité  refueillées  par 
la  diligence  de  ceux  quiiiieillettent  les  bons  liures. 


dee,comme  auftî  le  nom,  & caufe  d’ice]uy  femble  eftre  mis  entre  les  cho-  V'eiu  vient  k 
fes  doubteufes.  D’autant  qu’aucuns  eftimét qu’il  fèit  pris  des  Salycns  ha-  de  s-ali-- 

bitas  le  lôg  du  fleuue  Sale  en  Franconie,p^ïs  Alemant,  & qui  le  premier  fw- 

porta  le  tiltre  des  Françoy s,  à quoy  prefque  tous  les  hiftoriens  Germani- 
ques accordent, & ie  neferoy  guere  grand  fcrupule  d’eftre  de  leur  aduis: 
n eftoit  qu’en  la  préfacé  des  loix  Saliques i’ay  leu  ce  qui fienfuit.-La nation  PmMUUj* 
Fra  n ço  i fe  i 1 1 u ftr  e,  & excellente,creée  de  Dieu,püiflante  aux  armes,  lhble 
és  liens  de  paix,fiage  en  confeil,  gaillarde,  & noble  en  ce  qui  eft  du  fang,& 
du  corps,belle  de  face,blanche  de  couleur,&  bien  proportionnée,de  fta- 
ture audacieule,hardie, & farouche^&  n’agueres  conuertie  à la fbÿ  Chre- 
ftienne,&  efloignée  de  toute  herefie . Cefte  nation(difi-ie)  eftant  encore 
barbare,  & fans. cognoi  fiance  de  la  vérité,  neantmoins  in  fpirée  de  Dieu 
cherchant  la  clef  de  fcicnce/uy  uant  ja  couftume  de  fes  anceftres,&  vou- 
iant  drefter  en  bonne  forme  & police  ceux  qui  font  de  leur  eftat  a fi  bien  ' a 

'ait  que  les  principaux  feigneurs  ont  faifte  & compofée  laloy  Safiquçjef- 
ïuelz  pour  lors  auoient  la  principauté  fur  le  peuple.  Or  furent  ces  quatre  < Quels  efteiet 
es  efieuz  & députez  pourcefait,afçauoir  Wrfogaft,  Arogaft,Salogaft,&  ceux  meUrtf 
/ 1 nd oga/td dfq u el z executerêt  leur  chargées  lieux  nômez  Salaghene  Be,  firent  U ioy 
j®ghenc,&  Vndoghrine:  Cecy  mefWtpenfer  qüe  nonjes  Salieps , ny  le  Jafyue. 
leuue  Sala  ont  donné,  nom  àtaloy , mais  jplpftoft  qu’çfte  l'a  pris,  ou  du  MmfterP.tr- 
10m  d’vn  des  quatre  iegtflateurs , oudvn  des  lieux  oit  Ce  fâifoit  l’alfem-  lant  des  Fra~ 
ïlee.Maiv  Munfter  dit  que  la  ioy  apnis  le  nom  du  mot  Sale  Gaulois,  & q 'pis  en  fit  Cof 


Des  loix  anciennes  des  Franpys . 


§1*  & la  vérité  de  la  chofe  que  le  peuple  François  a efté 
& fort  équitable  en  loix , & iufte  en  iugement  pour  de- 
|M  quoy  faire  foy , (ie  ne  feray  di fficulté  d’alkgucr  quelr; 

ques  chapitres  de  celle  loy  falique  . tant  ceiebrie  par 
|||)  nozannaliftes  -Ht  peu  defqüelz  en  ont  rien  allégué 
^ pour  monftrer  qu’ilz  fçauoiét  en  quoy  elle  eftoit  fon- 


O V S auons  dit,en  fuyuant,&  Agathie  auteur  ancié. 


fort  équitable  en  loix  , & iufte  eni 


a loy  Salique  vaut  quanti  dire  que  lay  daPalais,  & coufiiftoir^d’autai^  mogr.lmr.'i . 


que  par  ce  moyen  lés  riouueaux  vainqueurs,  tafchoiét  de  gaigner  le  cœur 
c es  vkincuz,én  failant  efciiange  de  langue  auec  le  Gaulois , à caufe  que  la 
I sur  eftoit  trop  rade,  & retraitant  ne  fçuy  qüoyde  mal-pWifant,Sc  hrou- 
Mmfter  con - che>  jq  en  dira  neantmoins  ce  qu’il  luy  plaira , d autant  que  les  motz  de  la 
jfefe  les  loix  prefaCe  du  liure  : portent  cecy  auoir  efté  fait,  les  François  eftans  encor  en 
faites  foits  A.iernaie;ne,&  auant  qu’ils  receufient  le  Chriftianifmercar  Clouis  feit  de- 

J * * O - /-  • . t T * 1 1 Hr  T r\rf->e  I utr  TO , . 


LIVRE  TROISIESME 


, . uemaigne,oc auanc qu iibicu.u,uuu  ^ ” 

pharamon  le  corriger  ce  qui  fentoit  la  vieille  peau  de  1 idolâtrie  , & apres  luy  Da- 
quel  ne  fut  U robert,les  reforma  & meit  en  ordre  par  la  diligence  de  Chadom , Clau-< 
71  5,  ^ o.  a -a JIIhOtpc  rie.  fbn  aave.  Ft  auov  aueie; 


quel  ne  fut  ut  r0bert,lesref:orma  & meiten  ordre  paria  aingcuucu«v.»taciv,iu, 
mais  en  cefte  iejDomang,&Agilapphe  hommes  illuftres  de  fon  aage.  £t  quoy  queic 
fiance.  linr . i [*Qis  amoureux  du  nom  ancien  Gauloys,  comme  eftant  le  naturel  de  toute 


J buis  h'uiuui  I5UA.  uu  wOin  anucu  w ^ ~ rr  VT- r 

h noftre  nation.fi  fault-il  plus  aymer  la  vérité  que  fes  propres  affectons.  le 
G.t'de.  voy  comme  ce  bon  prélat  l Euefque  d Auranches  Genalis^,  reffoicedc 


voy  comme  ce  otm  picidu^uw.cjv.».  n ' 

■Caulklaux  monftrei  que  ce  forent  les  Gaulois  qui  eftablirent  lousles  Roys  Mero- 

des  chof  s de  uingiens  la  loy  Salique,  mais  d’autant  qu  il  parle  (ans  auteur , ie  fuis  con- 

t purent 


umgiens  la  îoy  manque,  um>  « auiuia  m i ; 7 ; 

Gaule  tient  tent  pour  cefte  - foys  dene  pointfayure  fon  aduis,  entant  que  îelevoy 
Le  U loy  S 4-  contraire  à la  préfacé  du  liure  de  la  loy , qui  fail  les  premiers  Legifiateurs 
liquefut fai-  prançoys,car  quant  à ceux  qui  eftoient  fouz  Clouis,  Clothaiie,  6c  Dago- 
tepar  les  Gau  ^erC  ie  ne  me  feray  guere  prier  à -croire  que  les  Gaulois  ne  corrigeaient 
lots.  les  loix, tout  ainfi  que  c’eftoient  eux  à qui  les  grans  affcircs  eftoient  mis  en 

. • o : «r  i,  Jndlrp  l’Rolife.R  efte  à refoondreaux  igno 


les  rOIX, tOUt  aiilll  que  u tuwiciH  'v-1*  ~ _ j-,  " ■ . 

main .&  qui  maniaient  & la  iuftice,&  l’Eglife.Refte  a répondre  aux  ignq 
En  quel  teps  rans  fhiftoire , & mefmes  qui  eftans  eftrangers  ofent  dire  la  loy  Salique 
iifbuté  aftvp  ,mp;m,Pnrimi  de  noz  Princes, pour  frauder  les  filles  del’heritage,& 


rami  nutoire, y , , + . ^ • 

fut  dilate  eftre  vrie  inuention  de  noz  Princes, pour  frauder  les  filles  del  héritage,^ 
furlxloySa-  qüe  le  premier  qui  pratiqua  cecy  fut  Philippe  deValoys  contre  1 An- 
iique .T olydor  n[0yS>&  le  Duc  de  Bourgoigne:Maisil  eft  aifea  defuider  ce  tufeau  , veu 

O < . . r,'  • 1 _ fZ.  • J J à Ict.  n,.  Ipc  nie  nrtnr  11  mPMrP  f n (*Ç* 


Uque.Foiyao-  ojoys  8c  le  Duc  de  Bourgoigneriviais  n eu  anca  uuuiuu 
nvirg.h:t<$  on  n’auoit  affaire  de  faider  d’vne  loy,  ou  les  cas  pour  la  mettre  en  ef- 
i*  l'hijhi . fii,  on  fefloiét  encor  ofifers.que  iufqu ’à  ce  qu’vn  ventre  fut  propoie  poui 


1 due  on  n auoicairanc  uc  i ^ r 

, } fait  ne  f eftoiët  encor  oflfcrs, que  iufqu  a ce  qu  yn  ventre  fut  propoie  poui 

^ngloifefe  i Roy  aux  François,  & que  comme  durant  vn  interrègne  Philippe  de  Va- 
monfrefort  j'  fur  chargé  du  gouuernement  du  royaume  attendant  que  la  Royn< 
vefue  de  Charles  le  beau  deliuraft/a  portée,  laquellefut  vne  hile  . U 
Bourguignonne  contefta  point  ayant  cedc  fon  droit  du  temps  de  Pm 
linoe  le  long,  mais  l’Anglois  C'y  aheurtant,  perdit  fa  caufe  par  l’arreftdi 

* L - a ^ ^ r*  1 J « /«a  D AtMnm.a  nm  trniïliTr^nf  Inilrrri 


peu  fçaehan. 

« n ceflendràil 
X> e cecy  voy 


lin.  8. 


J>e  cecy  voy  lippe  le  long,  maisl’Anglois  i’y  aneurtant,  peraicia  tamcpai 
roule  Emil^  tü  J5  ies  eftatz  & fages  hommes  de  ce  Royaume,qui  ne  voulurent  fouftri 

r o , i ^ 1/o.vr 


tous  les  eftatz  & lagès  nommes  aece  jvoyaumc,4ui  ut  vuuiuu,.iwvum. 
labolilfemcht  de  chofe  tant  autétique  que  celle  loy,  laquelle  ne  peut  on 
eftre  arrachée  du  cœur  des  François  quelque  changement  que  les  ligne 
des  Roys  ayént  fait , & encor  que  de  fang  des  Roys  chafa,  il  y eut  de 
dames  qui  eurent  peu  quereller  la  couronne  h ellepouuoit  tomber  ei 

Cefte  loy  eft  qtjenoille.Or  vous  voys-ieameneries  motz  de  la  loy  qui  font  telz  : Qu 
*u6uilt.  ,4*  u t«rrp  ^alinue  vienne  aux  femelles,ains  foitaquife  pou 


jenoiiie.ur  vous  voys-ic.uuGiiv.i  * .* *.y  ^ 

iialle  portion  de  la  terre  Salique  vienne  aux  femelles,ains  loit  aquiie  pou 
r.  6.  de  les  hoirs  maües,c  eft  à fçauoir  que  les  fils  fuccedent  au  pere:  Mais  (i  entr 
U loy  sali-  lesneueux,  & arriéré  neueux  longtemps  apres  luruenoit  difeorde  tou 

. . .1  i - 1 - -L  « ru  non  rsoflçi  fàntT.  air 


que. 


lesneueux,  oc  arriéré  neueux  

chant  les  Aleudz  que  la  chofe  foit  partie  non  parla  fuite  du  fang,  air 
aux  chefs  des familles.  Vous  qui  pratiquez  les  ftiles  des  loix  impériale 
voyez  fi  le  iegiftateur  F eftoigne  de  vos  termes,ce  qu’encore  vous  lugere 
mieux  en  lyfant  le  Latin  dudit  liure,  iaçoit  queplufieurs  motz  y foyer 
mis, qui  ne  fentent  rien  moins  que  la  maniéré  de  parler  Latine:  & dequo 
ni  faillir . cour  le  contentement  du  Lecteur , en  mettre  en  wa £ 


de  ^ % e «s 
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■ quelques  chefs  & articles, qui  feruét  de  mémoire  de  l’antiq  uitc,  tout  ainfi  ; 
que  feroient  les  loix  de  Charlemaigne , fi  on  faifoit  ce  bien  aux  ftudieux 
de  leur  cômuniquer  pour  en  dôner  quelque  fentiment  à la  pofterité/veu 
qu’vn  thefor  caché  ne  profïîte  ny  à celuy  qui  le  defire,  ny  a celuy  qui  en 
eft  po{fefTeur:&  pource  venons  vn  peu  à efplucher  par  ordre  les  tiltres  de 
noftre  loy  Salique.  Le  beau  premier  tiltre  dône  dequoy  péfer  au  ledeur  • r . 

parlant  de  Mannir  & Malles  : mais  le  fens  en  eft  tel  . Quiconque  fera  ad- 
iourne  fuyuant  1 ordonnance  de  la  loy  des  foigneurs,&  refufora  de  venir  'f  ^ 
fi  grand  deftourbiernerempcfche,foitcondemnéa  quinze  folzd’amen- 
de . Or  voyons  fi  noftre  maniéré  de  faire prefente  fefloignc  de  l’ancien-  \ *1  es^enC. 
ne, car  il  eft  dit,  que  celuy  qui  aiourne  l’autre  faut  que  fe  tranlporte  à Ion  Y 1 ,W|  C 
domicile  auec  tefmoings,  & en  leur  prefence  luy  donne  iour , ou  luy  ab-  ^ V’ 
fent,on  aduertifle  fa  femme , ou  quelqu’vn  de  fa  famille  : vous  praticiens 
lyfez  voz  ftiles,&  cognoiftrez  que  voz  recordz  8c  forgeans,  font de  cefte  vo*mes'  d 
inftitution  ancienne  des  François.Ie  laifteray  lesz^.^.y.g.&p.tiltres,  ïft8UrHem*s 
qui  confiftent  fur  les  amendes  [des  larrons  de  toute  efpece  de  beftes  , & dncienSm 
oifeaux  domeftiques,fur  les  mouches  à miel  & arbres  fruitiers, à fin  qu’on 
vpyefi  les  anciens  eftoient  point  foigneux  dumefnage.  Nem’amuferay 
aufli  aux  feruitudes  à caufe  que  la  France  eft  difpencée  de  cecy , mais  de-  , r- 
puis  quand,il  fault  que  ie  confelfe  ne  le  fçauoir  dire.  Car  de  mettre  en  ieu 
que  de  tout  temps  tous  ceux  qui  font  en  France  poury  habiterfont  de  s 

franche  condition  ietiendraydu  contraire,  fçaehant  qu’en  la  première  ■ aues' 
volée  desRoysdelarace  Germanique  les  feruitudes  eftoient  receuës, 
ainfi  qu  on  peut  recueillir  de  Grégoire  de  Tours  en  fon  hiftoire,  & de  la 
loy  Salique,en  plufieurs  & diuers  tiltres  d icelle:.  Ht  me  fouuiet  auoir  leu 
à Orléans  en  vne  pierre  enchaftée  au  portail  de  l’Eglife  fain&e  Croix, du 
coftequi  va  aux  Cordeliers , l affranchilfement  dvn  certain  efclaue  que 
laditteEglife,&  Chapitre, & Euefqueauoientmis  en  liberté.  Ainfi  qui-  1 Ùjreceuë  en 
conque  foit  l’auteur  de  cefte  frâchife,elle  à neantmoins  la  force  telle  que  Francepar 
non  feulement  n eft  il  permis  au  François  de  tenir  efclaues  en  ce  Royau-  'coutume  de 
me.que  mefme  les  ferfz  eftrangers,prenans  port  en  France  & crians,  Fran  ny  auoir  au- 
ce  & liberté  font  hors  de  la  puiifance  de  celuy  qui  les  poifedoit,  lequel  y cw  efclaue. 
perd,  & arget  de  1 achapt,  & le  feruice  de  l’efclaue,fil  refufe  de  1 e plus  for-  Le flânes  af- 
uir:&  de  cecy  on  à veu  de  noftre  temps  l’experience  à Roüen,à  l’endroit  franchis  met- 
d’vn  Portugais  voulâtrecouurer  fon  efclaue  .-mais  la  couftumeenuieilli  estant  pied  en 
de  long  tëps,&  qui  ne  reçoit  de  difpenfe  feit  déchoir  le  maiftre  de  fa  de-  la  terre  Fran 
mâde.Ie  voudroy  q quelqu’vn  m’eut  fauorifé  en  ceft  endroit, mepriuant  \oife. 
de  l’ignorance  mienne  fur  la  caufe  de  cecy,  & depuis  quel  téps  la  pratique  " ’ 

sn  eft  en  France  & introduite,  & receuë . PafTons  outre:la  loy  des  ràuilfe^ 
nés  y eft  propofée  auec  fos  amendes,fans  q pas  vn  encoure  peine  de  mort 
[auffi  guere  defaitz  n’eftoient  capitauxjfinon  les  doroeftiques  de  la  mai- 
fn  du  Roydefquels  falloir  que  côpofaffent  de  leur  vie  ayans  rauy  quelq 
çmme  noble  & de  frache  côditio  : & qui  prenoit  vne  efclaue  à femme  il 
étroit  pareil  malheur  qu’elle  & auec  les  nopces  il  perdoit  fa  liberté  .Et  fi 
m home  f’allioit  auec  fes  plus  proches  parentes  q la  loy  apelle  nopces  de- 
:eft?bles,  il  eftoitfeparé  & les  enfans  fi  aucüs  en  y auoit  efioiët  chaffez  de 

W : ; ~ ; — 2 


Loy  des  rapts, 
T Ht.  14. 
Nul  jranc 
condemné  a 
mort  au  pre- 
mier temps, 
imitation  an 
aenne  des 
Rg  matins. 





Tîît.iÿ. 


T.  T V RE  Y À- O ffsis  tefe 

"îherrtâgé,i&  marquez  d’iirfaihie  perpetuelle.Loy  qui  feiTehtoit  véritable- 
— «r  n&  neiitrfë.  lècineî  bacôt  ri* avà'ftt  goufte 


ment  î a fincerité,  & honnéft  été  de  ce  peuple,  lequel  bncor  n ayant  goutté 
la  lumière  de  l'Euâgil^trôuuoit  execrable  que  lefrere  efpôufâft  la  fœur, 
nr  confine germaine, ny  fà  tît&iâè re/oü  la  femme  de  fon frere.  Aux  bou- 


ny  coutine germaine, nyiacatc,uicicjy u y- ~ 

g aidais  iadis  tefeux , outre  l’amende  pécuniaire , ily  eft  parle  de  la  compétition  de  fa 
etnpsifonçursy-^- - kkÀ^<.«-A^<ur'Ttâb  rine*  îe<j  ©VàreS  & remiftioh  aue  le  Roy  donne  à 
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tereux,  ouirci  auicnuc |^iuiuo»w,  *1;^  r 

vie  , qui  importe  autant  que  les  grâces  & remilftoh  que  le  Roy  donne  à 
prêtent, à ceux  qui  ont  commis  quelque  crime  digne  de  mort:&  m efton- 


ne  que  les  empoifonneurs  ne  fuffent  paurfuyiïis  de  mort,  veu  que  le  pais 
ou  ils  vindrent  habiter  en  Gaule  eftoit  foupçonné  de  telle  droguerie, h ce 
n’eft  que  nous  difons  que  la  loy  alloit  plus  doucement  enbefoigne,  que 
les  exécuteurs  ne  l’effe&uoyent  en  leurs fenten ces,  entant  que  nous  ly- 
fons  de  feueres  fentences,  & horribles  fupliees  de  mort , pratiquez  pour 
Ttlt.to.O*  1 .1. r.<n/.rt«  rt^;krin'/Tri»ôf  i^n-reR' («’âuine . fur 


K peu  de  chofe  par  lès  premiers  François  qui  vindrent  en  ce  Royaume , fur 
&ll-  & 34  des  hommes  illuftres,& de  grand  marque.  Hz  pourueurent  aux  meurtres- 


rilt.î  S. 


des  nommes  iuuju  c>,üs.  ü.c.  , 

& bleffeures , affafinatz , & mutilations  de  membres , ou  quelquefois  on 
vient  à éoo.folz  d’amende, & la  main  du  chirurgien  es  eftropiatz , mais  U 
on  faifoit  guetter  quelqu’vn  pour  l’occir,  Ôdefuborneur  & le  guetteur 
eftoient  condanez  à pareille  amende.Mais  la  plus  feuere  loy  que  i’y  trou- 
ue,eft  celle  des  meurtres  des  efclaues,ou  il  eft  dit, que  ft  vn  ferfoccilt  1 el- 
dàüe  d’vn  autre  que  de  fon  teïgneur,il  falloir  que  les  deux  maiftres  fe  pat- 
tiffent  le  meurtrier,  foit  quilz  le  feiffent  mourir,ou  que  le  vendans  le  pris 
« m * x leur  en  fut  commun . Et  fault  noter  que  tout  le  long  du  cours  des  loix  du 
ÏTItlesÎl  liüre Salique,il  appelle  toujours  les  Gaulois,ou  Barbares  , ou  Romains, a 
{res  Barbares  caufe  quilz  auoient  elle  tributaires  de  l’Empire,  & toujours  vn  de  ceux 
Llirs  cy  offencé  eftoit  par  moitié  recompencé,à  l’efgard  de  celuy  qui  eftoit  Sa. 
’ lique,à  ladifferéce  duquel  les  autres  fappelloient  Liftés , qui  fignifte  nota 
francs, & tributaires,  fè  laiffe  les  homicides  fait*  en  allant , ou  banquetant 
rilt  æ<  À enfemble,  qui  monftrent  affez  que  ce  peuple  tenoit  du  Gauloys,  lequel 

‘ -4k ronftnme  de  Quereller  en  mani 
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l enlemûier  quimonniciiiiuic/- quc«_c  — “ • / ' J J 

(comme i ay  dit  cy  deuant)auoit  couftume  de  quereller  en  mangeat,&  ; le 
repas  finyfortir  aux  champs  pour  vuider  leurs  differents  au  hazard  <k 
leur  vie.Le  tiltre  cinquantiefme  fait  preuue  de  fon  aage  , & que  durant  I< 
régné  des  Merouinges  en  France,ilàeftéfait,veu  que  l’eftendue,&  limite 
pou  r les  bettes  perdues,eft  dés  la  riuiere  de  Loire, iufqu  à laCharbômere 
qui  à prêtent  fe  nome  la  Comté  de  Flâdres, bornes  pour  lors  de  l’Empire 

• des  François.Et  ce  qui  plus  m’eftonne  en  cecy,  c’eft  qu’en  nul  crime  de: 

_ efaitibÀ  hommes  libres  qui  nettoient  ny  ofïïciers,ny  de  la  maifon  du  Roy,  il  n eli 
: faite  anxRo  faite  mention  quelconque  de  compofer  pour  lerachapt : de  fa  vie:  la  01 
! J 4 ' y*  1 ’.n 1 rii.Aîntt-irp  Rr  d pfail la tomboient  au  hazarc 


Tilt.  50. 


Car  T dirai 


Trains. 


Tilt.  Î3- 
Tilt. 6-6 . 


laitcnicniiüuqucitumjuv  r- 

les  magiftratz  femons  à faire  iuftice , & y defaillans  tombaient?  au  hazarc 

| de  leur  teftc,filzn’eftoientmalades,ou employez  en  quelque  affairepai 

1 Texpres  commandement  du  Prince . Les  meurtres  commis  au  camp  por- 
toient  triple  amede  plus  que  ceux  qui  le  faifoiét  hors  iceluy , & en  faifon 
J ou  l’on  n ’allaft  point  à la  guerre . Et  en  Ibmme  qui  Iyra  le  contenu  de  li 
loy  Salique,il  verra  bien  les  crimes  marquez  , & les  amendes  pecumaire 
eftablies,mais  il  en  y a peu  de  perfonnelks  & de  fupplice  de  mort,nô  plu 
qu’és  autres  ordonances  de  ces  peuples  Septentrionaux,  lefquelz,  com 
me  ie  penfe,pour  te  difpencer  du  mot  de  Barbare,  vfoyent  de  teite hmu 
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^cmceur  en  la  loy  es  crimes  mefmes,qui  d euoient  titre  corrigez  auec  vnt^  Phsfdrf* 
; afpre'&  feure  punition.Mnis  quoyi’i omule  éftablit  vn  lieu  de  franchi-  enfin  KomKlé 
! fepour  peupler  fa  cite, & ceux- cy  ferrent  les  loix  douces  pour  maintenir 
! leur  eftaî,  Que  me  feruiroit-il  icy  d’efplucher,  pour  mieux  écl  ereir  les 
mœurs  des  François, les  loix,&  couftumes  de  chacun  pays,  aufquelles  ny 
les  arreftz  fouueraifïs,riy  les  ediétz  Royaux  ne  deroguent  riendeleurau 
tomé  & priuilege/ veu  que  ce  feroit  baftir  Vn  grad  œuure  en  lieu  de  fc 
contenir  es  limites  dfc  briefueré,&  enfemble  fembleroit  que  ie  voulufTe 
cm  poigner  comme  en  l'eftroite  eftendue.  de  ma  main  tout  ce  qui  eft  corn 
tenu  en  vn  gros  volume, tel  que  le  grand  couftumier  de  France, auquel  ie  parHier 0 / 
renuoyelele6ieur,touÉ  ainfi  que  ie  fiais  aux  recherches  de  Pafquier,ceux  UJ^‘  ‘ 
qui  voudront  fçauoirrinftitution  première  des  douze  Pairs  de  France,  cherches™^ 
que  aucuns  ont  voulu  attribuera.  Charles  le  grand,mai$  d’autat  que  ceux  & 
qui  ont  eferitte  fon  hiftoire particulière  i’enpalFent fans  diremot,&  que  \Tv.  /7* 
mefme  T urpin  quoy  qu’en  fon  hiftoire  fe  die  compagnon,  & aiîefteur  de  l'fi[}0ire 
ce  grand  Prince , û ne  fait-il  comme  point  de  mention  de  ces  douze  Pairs  cu  * 
defquelz  les  Romans  ont  chanté  tant  de  fables  cioinCi  que  Robert  Ce- 
nalis  Euefque  d’Auranches,homme  trefdoéte  & grand  rechercheur  d’an  Cenalii  lin  w 
tiquitez, allégué  vn  Pierre  giiles,  qu’il  nomme  vray  hiftorien  & interpre 
teur  entier  & fans  fard  des  chofesanciénes,lequel  dit  quémandés  eau-  p;erre  G^et 
lois  auoiët  choift  douze  hornmes,les  principaux  des  douze  premières  ci-  en 
tez , aufquelz  ilz  donnèrent  puiflance  de  faire  loix  fuyuant  le  droit  & rai  £e\Py 
fon, qui  feruiffétà  toutes  les  Gaules,  & aufquelz  eftoitloiftble  d’in  ter  pre-  * 
ter  les  loix  municipales, & couftumes  de  chacune  ville  & Prouince:& 
quede  ceux-cy  on  auoit  depuis  pris  l’exemple,  mais  long  temps  apres , snauelths 
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ment  me  p!aift,commeayantvne  fort  grande  apparence,  & cenouueau  ^eflvray 
fang  venât  à la  Corône,tafchant  par  ce  mefnagemét  à donner  maiefté  au  \reMable  les 
nom Royal,&  leredre  Augufte  par  les  ceremonies  non  au  parauat  vfées ' Pairs  aueir 
enleurfacre.Veu  q du  temps  de  Charlemaigne, tous  ces  prouinces  nom-  efifeus  char 
mez  pour  Pairs  n’eftoient  en  dignité,  3c  tout  eftoit  entaffé  foubz  la  main  UsUçyand. 
ialoufe  d’vn  Prince  qui  ne  vouloitpoint.de  côpagiion  &q  depuisluy  il  y ® 
a eu  des  Roys  en  Bourgoigne,&auant  lüy:&  de  fon  aage  Fladres  n’eftoit  ordre  s . Mi- 
point  érigé  en  Comtc,ny  Champaigneauffi  pour  feruir  de  limite,  & où  il  chelparcjui 
falluft  vn  Prince  pour  garder  1 e païs  des  courfeseftrangeres  : car  pour  cej  infinie, 
feul  effed  Charles  le  grand  faifoit  le  departement  de  fes  Prouinces,  J 
le  laifleray  aufti  1 ’inftitution  de  l’ordre  fainét  Michel  ornement  de  la  no  cilles  Corro^ 
bleffe  qui  a bien  mérité  du  public  & laquelle  le  Roy  recôpence  en  l’ho-l  7 et  h. des  an- 
norantde  fa  compagnie  & tiltredeparemé,pour  l’alfociation  genereufej  ttamt, 
des  armes  pourladefFence  de  la  religion  de  noz  anceftres,  & de  l’eftat  i 
de  la  cout  ône  & de  tout  le  Royaume, dequoy  fut  inftituteur  Louys  on- 
îiefme  de  ce  nom;  les  articles  en  eftant  recueilliz  par  Gilles  Corrozet  ho  Police  des  vit.' 
me  digne  de  mémoire, en  fon  liure  portant  tiltre  des  antiquirez  de  Fran-I  les  de  France. 
««.La  ver tu  FraHçoifeeft  emtor  à voir  eri  la  police  des  villes  fous  la  mainj 
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& iurifdi&ion  des  efeheuinages  & confulats,tcllement  que  qui  verra  vn 
hoftel  de  ville  de  Paris, la  rnaifon  cômune  deTholoufe,ou  de  Bourdeaux 
& autres  citez, n’aura  affaire  de  defirer  l’eftat  ancien  de  Rome,  en  ce  qui 
apartient  à tenir  le  peuple  en  paixi  fe  foigner  des  viures,des  édifices,  & 
du  repos  des  citoyens. Quant  aux  armes  cefte  nation  en  a porté  vn  long 
, • temps  le  pris  fur  tous  fes  voy  fins, tellement  que:  la  Caualerie  a efté  fi  ef- 

ffen  armene  que  par  tout  où  elle  marchoit  il  fembloit  qu’elle  trainaft  à fâ 

toujours  fte-  ^ucu”  ja  v|(5t0ir e : Audi  que  fçauroit-on  fbuhaiter  de  mieux  eftably  que 
Jte  aujermee.  ^ gen$  d'ordonnace  jnftituez  par  ce  Royaumef  lefquelz  en  vn  rien  de 
temps  font  preff  s,  armez  & montez  pour  le  feruice  du  Roy',&  de  l’eftat 
public  fuyuant  l’ancienne  difeipline  militaire  des  Romains.  Lafanteriey 
eft  bragarde  & telle  que  le  Gafcon,ProuençaI,  Auuergnaz,  &Perigour- 
din,mis  en  vn  efeadron  ne  deuront  rien  au  Macédonien, jny  au  Legionai- 
re efpouuentable  de  Rome,&  fi  furpaffe  en  adrefTela  farouche  Ianiffaire 
de  Turquie.La  religion  y eft  puremét  gardée, les  faints  lieux  fort  reuerez 
^ les  miniftres  refpedez&  cheriz,l’Egiife  trefriche,par  la  deuotion  de  noz 
Gaillarde  Fa-  anceftresjles  prefeheursouys  & honorez,lefainét  fiegerecogneu  parle 
terie  deFrdce.  j^Gy  & nobleffe  & peuple:  quoy  quel’herefie  fbit  femée  eftrangément 
de  tous  coftez,&le  peuple  le  plus  obeiffant  à fon  Roy,  & qui  l’ayme  ÔC 
1 ejrlije  heno-  honore  pltis  que  autre  qui  foirfur  la  terre. 

rée  entre  les  prançois  n’eft  ny  faim  ny  diffimulé  de  fon  naturel, (impie  en  parolle, 
François.  gay,ioyeux,&  courtoys,  vn  peu  tropîicentieux,eftanten  païs  effrange 
auecptiiffance,ce  qui  luy  a ofté  l’Empire  d’Italie  d’entre  les  mains,  il  ay- 
Complexion  mç  feftranger,& ch erift  les  hommes  de  lettre,quoy  queiadis  la  noblef» 
du  François.  fe  fejt  verîu  de  rien  fçauoir,mais  à prefent  elle  voit  que  les  liures  ,&  les  ar 
j mes, font  plus  que  compatibles  enfembleb  Le  peuple  de  ce  païs  n eft  fuiet 

Fraçofs à fedjtion,ou  reuolte,&  ne  prend  piaifir  à changement  de  feigneur,ny  ne 
ment  d'eftre  pourroitouyr  en  patiéce  le  nom  d’vu  effranger  pour  le  receuoir  pour  le 
Jèigneuriez ~ fouuerajn , ainfi  que  fouuent  les  Anglois  en  ont  fenty  l’experiéce.  Le  pis 
que  de  ceux  de  que  je  VOy  en  prance  ce  font  les  procez  & longueur  d’iceux , & le  grand 
leur  Pats.  nombre  de  ceux  qui  mangent  le  peuple,veu  qu’il  y a plus  d’aduocatz , & 
procureurs  en  vnfeul  Parlement  de  France,queon  n’en  fçauroit  trouuer 
Longueurs  de  prefque  par  toutes  les  audiences  d’Efpaigne. 

procès  en  Le  X'rançois  eft  affez  magnifique  embaquetz, mais  plusgéntil  que  ex- 

f rance . ceflif  en  viandes, propre  en  fon  mefnagej&  abillement,  braue  en  fon  par- 

ier^ fe  vantant  affez  volcntiersdà  où  du  cofté  de  Ja  Guÿéneilz  parlent 
Fanquetx^  Jo-  moins, font  plus  fobres  & efchars,&  plusaddonnez  à 1 exercice  farouche 
1res  en  Guy - des  armes.  Si  ie  voulois  m’amufer  à efplucher  par  le  menu  toptee  qui  eft 
àfingulariferen  France, iepenfe que  letempsmefaudroiten  le  difeou-r 
rant  & mefinefi  iem’arreftpis  fur  desfatras  & chofes  menues  telles  que 
noftre  auteur  en  recite  en  fa  Fraiiconie:'m.ais  la  granité  de  Fhiftoire  ne  re^- 
querant  cecy,ie  pafferay  aufsiplufieurs.chofes  fbuz  filence  que  peut  fi- 
ltre vn  autre  eut  defehiffié  tout  aü  long,  me  contentant  de  dire  que  la 
maicflédervniuerfjté  de  Paris  feulement  contemplée,  vn  redtetir  afsiftc 
de  fes  fiedeaux , l’Efcole  deTheologiecontçmplée  , auec  v.nn  ombre  in- 
fjny  de  Docteurs  rares  en  doctrine  & de  grapd  fàinéfeté  de  vie:U  troupe 


enne. 


Maiejlcdc 

l'vniuerjite 

de  Paris. 


- DE  L’EVROPE. 

des  Mededns  discourant  les  caufès  de  la  nature, les  Legiftes  dilputam  du 
droic,&  en  fomme  tout  ce  corps  vny  des  hommes  de  fçauoir,  çecy  ( dis- 
ie)  contemplé , ne  peut  eflre  que  ne  donne  eftonnement  au  cœur  des  hô 
mes  & ne  faceiuger  queRomeiamfis  auecfes  triomphes, ne  fut  fi  magni 
fique  que  Paris  auec  l’Ornement  furpafTant  & Rhodes,  & Athènes, quel- 
que Academie  que  Platon  y eut  dreflee , afin  que  tous  voyent  & reco- 
gnoifient  noftrrGaule  eflre  celle,  qui  tient, nourrifl  & fubflente  & les  rniaer/ite* 
loix  & les  armes,  & departifl  celle  diuine  liqueur  de  fon  fçaiioir  aux  ter-  de  France 
res  les  plus  ioingtaines  & eflranges. Entant  queParis,Tholouze,Poitiers, 

Orléans,  Bourges, Bourdeaux,CahoFs,Grenoble,& Valence,  Rheims,& 

Montpelier  peuuent  faire  largefTe  de  toutes  les  fciences , qui  font  proufi-  Cy  de  Haro 
tables  pour  le  bien,fanté  & falut  des  hommes  : Te  ne  recercheray  plus  les  en  xormadit 
particularitez  des  païs,alTeuré  qu’il  y a bien  peu  des  noflres  quine  fçache 
que  vault  le  Haro  crié  en  Normandie  lequel  donne  ernpefchement  à tou  \roy  Cenalis 
te  faifie  & nouuelieté,&  de  paffer  outre  apres  le  Haro  dit,  cefl  peine  ca-  lt  z 
pitaleifi  que  Guillaume  le  ballard  Duc  de  Normandie  eflant  mort.côme  R^ui  n or- 
on  le  voulut  metere  en  terre, celuy  à qui  apartenoit  la  place  ne  le  vouloir  mUvint  en 
fouffnr  que  on  ne  luy  eu  il  payé  fes  droitz  & criant  le  Haro,empefcha  les  Neuîtrie  fona 
obleques  du  pnnce,iufqu ’à  tant  qu’on  eufl  fatisfait  à la  couflume.Et  viéc  charlesle 
cemotdeHaro,du  Duc  Raoul  le  premier  qui  des  Normans  receutle  Ba  nmple 
ptefme,a.yant  conquis  le  païs  Neuilrien,  & efpoufé  vne  fille  de  France  i P ail  E mil, 
^lais  en  Gafcoigne  il  y a encor  vn  mot,duquei  on  f’ayde  es  necefsitez  qui  Un  * 
viennent  de  nuiâ , & notamment  près  des  Montaignes  à caufe  des  Bado- 
liers  & voleurs, qui  efl  que  dés  qu’on  entend  le  bruit  de  ces  acharnez  ra-  La  ria  Fora 
uageurs, celuy  qui  l’oyt  le  premier  fe  met  à crier  ( Via  fora  ) aduertifTant  de  GaCcoirnt 
chacun  de  fortir  en  armes, pour  refifler  à la  furie  meurtrière  de  ces  larrôs  'A  quoyinucté. 
P^u^urs  autres  choies  pourroiton  amener  fur  pareille  occurence,  mais  ^ 
ilfumrapourleprefentdececy,  cariepenfeauoiraflez  déduit  pourvn 
coup  ce  qui  efl  de  plus  rare , & remarquable  en  la  Gaule,  & en  la  natio* 

4es  Gauloys,  & des  François. 


J>e  la  grande,  riche, & fopalenfe  ciré  de  Paris, commencement  d’icelle,  moeurs  $ 
O"  cojîurms  des  Partfiens.  chaÿ.  3 1 . 


m’accufèroygrandementdeparefTé,&  peu  de  eu- 
riofité,  voire  ferois  digne  qu’on  me  donnafl  le  tiltre 
mefeognoiflant , fi  ayât  recerché  ce  qui  eft 
m ettois  en  oubly  ce!  le  fameufe  ci - 
doy  tout  ce  que  iay  (quoy  que  de  peu 
fçauoir,  & cognoiffance  de  lettres,veu  D’olt  efl  vent 

/ -i-  - pas  d’vn  iour , ny  de  fi  petite  confidera-  le  nom  de  Lh- 

tion  que  des  fon  commencement  on  n’aye  cogneu  prefque  toufiours  tcce, 
qu’en  elle  reluyfoitl’Idéedu  fiege  futur  & de  l’Empire  des  Gaules,  & la 
imifon  & retraitte  des  bonnes  fciences  eflant  bannies  de  la  Grece , tant 
fr Afiatique  que  Eorropéenne, 
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PàHs  q ie  parie,  laql  le  a éfti  iadi^  nomee  Lutece.fbit  chi  motlatin 
qui  signifie  fange  & bcme,ou  dunomdeiumiere,ouautreoccafion 
mais  le  peuple  voyfin  de  tout  temps  a porté  Ignora  de  ParHien,  &dau- 
tres  luy  donnent  cefte  appellation  de  Lutece,comme  fiilz  vouloient  dire 
Leucotece,  à fçaupir  blanchifïante^infi  que  lane lafcam le  femble  main- 
tenir en  ce  fien  diftiquc  latin  : 

Une  lafcarts  Nat  me  Leucrtetiœm  randineeerufam 

Crée  firofel-  DÎxere  ex  £rhjmcyGtdltca  terra , tm. 

r«LrJJ  Ou  il  lignifie  â les  anciens  ont  apellé  la  terre  Gauloife  Leucotene  a caufe 

J ' defa  naïue  blancheur,&  que  cefle  cité  principalemét  en  a retenu  le  ttl- 

Lh-  tre.  Mais  fi  le  liure  attribué  à Berofe  eft  véritable,  Lutece.ou Lu  jette  au- 
¥«/?  ta  pluftoft  fort  nom  de  LuceRoy  des  Celtes,  & duquel  les  Gaules  furet 
1 1 des  Km  apellcz  rucéens,ce  qui  me  femble  le  plusvray-femblable.puis  que  Ptolo- 
rr  mee  parlant  de  la  Gaule  Celtique  dit  ainfi  : au  Ietiant  & près  la  nutere  de 
rerni  l«jl  SeinefontlesPartfiens,&  leur  cité  eft  Paris  Lucotece.  Quant  au  nom  de 
%de  »«,*:  Paris  aucuns  ont  eftimé  qu'il  vienne'd’vn  Roy  ainfi  nomme  qu.  regnoit 
vimnt  cncll  fur  les  Celtes, & Fay  dent  de  lautorite  de  Manetho au  fuplemet  des  roys 
^ y vpnv  ronfredire:&  ne  fuis  sucre  affeuie  encor  de 


ntCSja  I ayuemue  j «tuwtuv  «v  r t ' 

e à quoyieRe veux  contredire:  & ne  fuis  guereaffeure  encorde 

Ttel<m.U.e\  croire ainfi  à crédit  les  chofes  ainfi  légèrement  fonde'esiaufli  Manetliô  cô 
pioiorr  i . ..  n rien  du  bafriment 


Z.tab.iJ’jsq  tent  de  dire  que  Paris  regnoit  furies C«ltes,n  adioufte  rien  du  baftime  t 
’ de  h ciré,mais  les  autres  qui  en  ont  efcrit  prennent  verifirmlitude  pour 

! n’auoir  fur  quoy  en  fonder  l'occafion, laquelle  néanmoins  eft'receuable, 

ce  péris  ref-  veu  qu’il  faut  neceffairement  qu'elle  ayt  pris  tourte  & nom  de  que  eu  n, 
„Jt  m l'Uu  & puis  que  ce  Roy , forty  des  anciens  caulo»,8t  de  cegrand  Samothe  a 
mmJe  2550.  tenu  la  caule.il  n’eft  pas  inconuement  que  Paris  ayepr.s , & nom  & or  - 
55  ginedefadiligëce, pluftoft  quedefonger  ne  fçay  quelles  follies  du  Pans 

Troien.nv  d’aucun  de  la  race  Phrygienne,  de  laquelle,  allez  tnconh. 
derément.chacû  tafehe  de  tirer  la  mortelle  de  fa  race, & les  premiers  ba- 
ftilfeurs  de  leurs  villesicar  ce  Paris  Celte  regnoit  du  temps  dufecod  Roy 
de  Troye,&  plus  de  deux  cens  ans  auant  que  les  Troyens  paftaflent  lot» 
la  fureur  desarmes  des  crecs.Iedis  cecy  à caufe  que  quelques  Vns.amou- 
TerisUfyA  reux  plus  q de  raifon  des  fables.nous  vont  mentionner  ne  Içay  quel  Pans 
mt  fus  Us  Sicambrien  forty  de l’eftoc & race  d'Heâor.leql  pafifant  en  Allemagne, 
T royesfujfent  & de a en Gaule, baftift  cefte eexcellëre cité,&  luy  itnpofa lenomdePa. 
ruinez..  ris.commeainfi  foitqu’auant  que-les François  meilfent  le  pied  en  Gaule 
plus  de  huia  fiecles,!a  cité  de  paris  ettoit  baftie,  entant  qu  ilz  y vmdtent 
smes  dep*\- long  temps  apres  le  mort  de  l.eruchrift,&1es*omainStàians  Efnpire.U 
ris sicührie».  appirt  queLuteceeftoit  en  regne.Des  paiiliens,  & deleurvillefait  _ men. 

tion  Strabô  difantiPrcz  & le  long  de  la  riuiere  de  Seine  fontles  pai  iliens, 
lefquelz  ont  en  ce  fleuue  vue  ifle  & la  cité  de  Lucotece  : voyez  qu  1!  apel- 
Stralm  4-  le  le  peuple  parifien, mais  la  ville  eft  par  ltiy  ncmrr.ee  non  Lutece,mais  lu 
cotece, comme  aufti  tous  les  anciens  l’appellerent  mcotece, ou  Lutece des 
Pai  iliens. Lefauels  aucuns  ont  voulu  auoir  c-fre  nômez  des  peuples  Gt ecs 
TarusShteu.  dits  Parifiens  là  conduias  par  Hercule  paffant  en  Ital,e,  ma,s  lachofeen 
Trchieï  eftant  fi  doubteufe5il  vaut  mieux  en  du  e moins  que  biffer  en  fufp-ns  1 ei; 
i prit  de  celuv  qui  f àmufe  A lire  noz  csuuresiaufli  Strabô,  auteur^ ajirouue 
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diligent  recercheur  de  la  vérité  vfe  de  ces  mots  parlât  de  ces  Parrafiês. 

Les  Arcadiens  font  ceux  d’ëtre  les  Grecs  qui  furpalîént  les  autres  en  anti- 
quité, à Içauoir  les  Azanes  & Parrafiens,&  autres  de  me/me  genre.  Mais  à j 
kaufe  de  la  ruïne  de  leur  pays, nous  n’en  tiendrons  guere  de  propos  d’aua- 
liage:  d’au  tant  que  pour  la  trop  longue  continue  des  guerres  les  villes  qui 
iauoyenteflé  fameufes,&drtludrcsés  fiecles  paiez , Ibntàprefentdu  tout 
ldemolies,&  depuis  la  ruïne  delquelles,les  habitans  audî  y ont  commencé 
Là  faillir,&faillants  ont  laiié les  champs  en  friche.  Si  les  Paraflîens  euffent 
; pris  la  volte  de  Gaule  pour  venir  habiter  Paris, ce  diligent  hôme,&  excel 
‘lent  Géographe  ne  fe  fut  oublié  à le  dire,  nomplus  qu’il  à lailfé  en  arriéré 
Jamemoire  de  la  deffaitede  leurs  villes  & la  diminutiô,ou  pludod  dn  de 
.tout  ce  peuple.  Ainfi  nous  demourons  là  que  Paris,  & les  Parifiés  ont  pris 
le  nom  de  ce  R. oy  Celtique  par  nous  allégué  & pris  de  Manethon,  &ns-y  ‘ 
nous  àmulèr  ny  aux Troïens,ny  aux  courfes  deHannibal,lequel,fànsmé-  K oys 
tir, ne  vint  iamais  dauantenGaulequede  vifiter  l’ifle  de  Paris:  ny  ainfi  q 
-r eciteCorrozet  au  recueil  de  fes  antiquitez,Hercule  ne  fy  arreda  pour  fy 
déduire, audî  Corrozetne  parle  du  lien , allegant  feulement  l’opinion  de 
Mantuan  au  liure  qu’il  a fait  de  la  vie,  & gedes  de  S.Denys.Quant  à Han-  \ 
nibahPolybe  mondre  que  tout  audî  toft  qu’il  eut  pafle  les  mots  Pyrénées  desgere±St 
prenant  fon  chemin  en  Italie, la  plus  grand  hade  qu’il  eut,fud  d’aller  gai-  \?er9s'  Po^“ 
gner  leRholhe,&  le  palfage  des  Alpes  afin  que  les  Romains  ne  le  deuan- 
ÇalFent.  Redeà  vùidervneautrefimlte  de  ceux  qui  dient  que  Iule  Cefar 
fut  celuy  qui  le  premier  badift  la  cité  de  Paris:&  ameinent  ainfi  que  ie  l’ay 
leu  en  Munder,vn  IeaBaptide  Pie  lequel  en  parle  en  celle  maniéré  : I’ay  , 
apris  de  Boëce  Seuerin  que  celle  tresfameufe  citéqu  o apelle  Paris  fut  ia-  Boece  (t“gus 
dis  baflie  par  Iule  Celàr  , & lequel  de  fon  nom  l’apella  Iulic  . le  ne  Içay  fi  r*rJHŸ°Jee 
iamais  Boece  efcriuit  vne  telle fauceté,  ou  fi  ce  Bapride  leveut  targuer ïauc£tc' 
d’vn  tel  bouclier  pour  defmentir  la  mefme  verité:Bié  vous  diray  que  qui- 
conque fayde  de  ce  proposai  mondre  n’auoir  guere  iamais  manié  les  C6-  r 
mentairesde  Cefar,lequeldeclairealTezàdefcouuertPansedre  & bady,  CeJarcom~ 

& peuplé  auant  que  les  Romains  y meilfent  le  pied,ny  commandaient  en  \nent'^mr' 
Gaule.  Ht  afin  qu’on  ne  die  queie  parle  audi  bien  par  cœur  que  ceux  qui 
nous  en  comptent  de  fi  belles,  oyons  le  mefme  Ceiar  parlant  en  cede  ma- 
niéré. Ayant  cômandé  J’afTemblée  des  edatz  de  Gaule  fur  l’étrée  du  Prin- 
temps côme  tous  les  Gaulois  fy  fulfent  trouuez,fauf  les  Senonois,Char- 
trains  & ceux  deTreues,ayat  enopiniô  q ce  delay  fud  vn  cômencement 
dereuolte  & de  guerre,  il  tranfporta  & chagea  le  Heu  du  Côfeil  à Lutece 
ville  des  Parifiens  lefquels  edoiét  voiûns  des  Senonois , & dés  la  mémoi- 
re de  leurs  maieurs  ils  auoiet  eu  alliacé  enfemble , neatmoins  edimoit-on 
que  pour  lors  ils  n’edoiét  point  de  la  ligue,  & cofederatiô  des  rebelles, & 
cpniurateurs.Aduifez,vous  quiauez  lciugemétbon,cômeil  feroit  poffi-i 
q Cefar  fut  le  fondateur  de  Paris, veu  q luy  mefine  côfeie  q dés  toute 
mémoire  de  teps  les  Parifiés  edoiétalliez  de  ceux  de  Sens,  anciens  & im- 
mortels ennemys  de  la  cité  de  Rome,  & qu’il  commâda  qu’on  changead 
le  lieu  du  ConfieiH&  ce  a Lutece  badie , c’ed  à fçauoir  auant  qu’il  vint  en 
Gaid&aiqfi  que  en  cor  ilditailleurs  plus  notamment  en  cede  fprte.Com-, 
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Cefir  guerre  lT1ç  c?s  chofes  fe  defmehftent  deuant  Cefar,Labien  laifiant  à Prouins  ce! 
galliq.  Un.  "J.  creuë  de  gendarmerie,que  nouuellement  on  auoit  amené  d’Italie , affi 
Prouins  ef  qU’ elle  y feruit  de  garnifon  pour  la  garde  du  bagage  du  camp,  ilfien  alla 
nommé  oC-  Lutecefuiuy  & accompaigné  de  quatre  Legions.Lutece  eft  vne  ville  d< 
gendicumen  p aride  ns  .adife  en  Vne  ifle  de  Seine:  puisaioufte,  parlant  de  Camuloger 
cefir.  general  de  l’armée  des  Gauloys,&  monftrant  quelle  eftoit  l’affiette  de  ce 
Qui  contem - fj-e  ville. CeO,ui-cy(/dit-ii)voyât  que  tout  eftoit  aux  entours  marefeageu 
fiera  les  mots  & qUe  ces  paluz  perpétuels  fe  vuidoient  dans  la  Seine , & donnoyent  eir 
de  Cefir  ver - pefehement  à quicôque  voudroit  alfaillir  le  lieu, il  C'y  arrefta  auec  delibe 
raque  Camn  rafon  d’empefeher  lepaflage  aux  noftres.Puis  qu’il  dit  que  Luteceefto 
logene  eftoit  vne  vjqe  terroir  Parifien,&  qu’elle  auoit  fun  adiette  dans  vne  ifte,ain 
campé  ou  a - puis  apres  il  en  dit  de  Melun,  ce  n’eft  pas  adiré  qu’il  en  fut  le  baftifleui 
prefint font  comnie  aindî  loir  qu’il  n’y  a trait  en  tous  fes  Commentaires  quifacent  me 
Iss  Palm  vers  rjon  qU’f  y baftift  choie  quelconque . Et  fi  on  me  veut  mettre  en  ieu  1< 
le  temple,  & Arcades  d' Arcueilfqui  en  porte  le  n6J>ny  le  baftimét  de  l’hoftel  deCli 
la  rue  J1  .^£n  gny,qui  à parler  proprement  auec  le  grand  chaftelet,font  des  plus  grâdt 
thoine.  antiquités  de  celle  ville,  i’ayme  mieux  en  donner  l’honneur  à Iulian  i’A 
OCrcuêildtP  p0ftaf  qU*au  premier  Cefar,veu  que  ceftui-cy  ne  fy  arrefta  q pour  guei 
des  oCrcs  royer:là  où  l’autre  l’y  tenoit  pour  Ion  aile,  & côme  en  viile  qui  luy  efto 
pour  l'arque-  pfls  qU5agreable,ainfi  queluy-mefmele  côfeffe,  efcriuâtaux  Antiochù 
duc.  en  l’£piftre  portant  le  tiitre de  Mifopogon , qui  fignifie  autant  que  Haj 

Iulian  l'oC1-  barbe,  & laquelle  il  leur  eferit  à caufe  qu’on  luy  reprochoit  ne  Içay  quel] 
pofiat  fit  la-  incontinence,  & où  il  deferit  affez  bien  le  plant  de  Paris,  & môftre  où  ef] 
Jhrle  cb.tfle-  ce  que  pour  lors  elle  eftoit  & peuplée, & baftie  : Etpourceoyez  comrr 
let  l'hoftel  q en  parle.I’eftoy  iadis  palfant  l’hyuer  en  ma  bic-aymée  Lutecef c’eft  ain 
de  clugny.  \ que  les  Parifiens  Gaulois  apellent  leur  cité,)  laquelle  eft  en  vne  petite  if 
Epftrede  lu-  voifî ae  du  fleuue  qui  l’enuironne  de  toutes  parts:  il  y a des  ponts  de  boj 
ha  aux  oCn:  qU[  facilitent  le  pacage  vers  la  ville  de  chacun  cofté;&  la  riuiere  ne  croi 
tioflnens,  fanc  ou  decroiffant  guere  fouüët,  ains  eft  toute  telle  en  hyuer  qu’elle  a c 
Vcfription  eoaftume  de  fe  monftrer  en  eftéft’eau  en  eft  trefplaifante , & trefclereà! 
de  Paru.  regarder, & boiuent  les  citoyens  d’icelle:  d’autant  que  fe  tenans  dans  vr 
iile,il  fault  qu’ils  fe  pouruoyent  d’eau  en  icelle. 

Iulian  met  L'hyuer  n’eft  point  trop  rigoureux  en  ces  cartiers  là  à caufe,  comme  f 
| $oo. fades,  ji^cs  chaleurs  de  l’Occean,qui  n’en  eft  efloigné que  d’enuiron  quarâi 
qui  rsuiennêt  cinq  feues,  & peut  eftre  que  quelque  legere  haleine  du  vét  marin  y vie 
445  Mettes,  & fefpandiufqu’en  celieu  , & queaufli  l’eau  de  la  mer  fëmble  eftreplt 
prenant  ch  a-  cbauc|e  que  celles  des  riuieres  d’eau  douce:  foit  que  cefte  raifon  foit  ver 
cune  lieue  a table,  ou  que  ce  foit  pour  autre occafi on  que  ie  ignore,  fi  eft-ce  qu’il  £ 
deux  m.lleot  ef  a]n,f  qUe  ic  recite,  & que  l’hyuer  eft  plus  gracieux  aux  Parifiens  qi 
demyd'luite  auxailtres  leurs  voifins . Audi  naifient  en  leur  terroir  de  bonnes  vigne 
voire  plufieurs  ont  fait  fi  bien  que  défia  les  figues  y font  cultiuées . Pu 
monftre  comme  pour  lors  les  Gaulois  infulaires  en  fille  Lutetienne,n’\ 
ladis  onvfoïà  {byent  point  de  cheminées  , ains  feulement  de  poifles  à la  façon  que  fuj 
de  pat  fis  cTiuent  encor  les  Alemans , & comme  ilie  trouua  mal  pour  auoir  vfé  de  fe 
mndi  chemi  de  charbon,  à caufequ’il  efmeut  l’humeur  du  plaftre  des  murailles. 
nées  a Paris]  E t ainfi  on  voit  qu’il  fe  tenoit  en  l’ifle  de  Paris,  & que  pour  lors  cefte  cii 
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’edoit  guère  grand  chofie:&  c’edaufli  pourquoy  Ammian  Marcellin  l’a-  u^mmian 
elle  petite  ville, & chadeau  pourfuyuant  la  vie  de  Iulian  l’Empereur  îo-  Marcellm 
éen  celle  ville,  & par  lequel  fut  bady  le  logis  de  Clugny , quiluy  fer- 
oit  de  mailon  de  plai£mce,&  non  par  Iule  Cefar,comme  aucuns  péfent, 
rompez  en  ce  que  trouuans  les  mémoires  es  pierres  quimentionnét  Ce-  fit  l « Emjfe, 
tr,  & n’aduifans  point  que  tous  Empereurs  ont  porté  tel  nom,&  que  lu-  p*  leurs  t?àr 
an  ains.qu’eftre  fait  ny  proclamé  Empereur, auoit  le  tiltre  Celàrée,  ainfi  r«w  proches 
u’â  prefent  on  apelle  Roy  des  Romains  celuy  qui  doit  fucceder  à l’Em-  tutoient  le 
ire:  mais  quand  tels  aduiferont  que  Iule  Cefàr  ne  far refia  guere  iamais  à de  cefer 

aris,&que  Iulian  y faifoit  fa  demeure, me  confelferont  par  mefmemoyé  Iulian  Jè  te- 
ue  ce  fut  l’Apodat  qui  feit  & fortifier  les  illes  Parifiennes,  &drefferles  iuitk  Paris, 
îldits  baflimens,commeainli  foit  que  Corrozet,  diligent  recercheur  des  ■ /Cmmian 
ntiquitez  de  Paris,  elcriue  que  en  la  fondation  du  college  de  Sorbonne,  Marcel.lt.  ij 
foit  dit  que  le  lieu  dudit  college  ed  dit  efire  a (Iis  prope  locnm  thermarum , Gilles  Corro - 
res  le  lieu  & place  des  Thermes, ou  bains  de  Cefar,entant  que  Iulian  ve-  ^ jet.liu.des 
oit  prendre  fa  récréation  audit  palais,qu’à  prefent  on  nomme  l’hodel  de  J Antiqumx^ 
:l.ugny,&ameine  ledit  Corrozet  vnepreuueeuidente  des  canaux,  &ar-  de  Parts. 
ides  trouuéesfan  1544.  depuis  la  porte  S,  laques  iufques  à Arcueil,  qui 
doit  vn  Aquedut  pour  cuduire  l’eau  au  Palais  deCefar.C’ed  la  rsifô  qui  pjpenan  li.  5» 
îduitBeat  Rhénan  à croire  que  le  codé  de  l’Vniuerlité  a eflé  pludod  des  chofis  de 
abité  & peuplé  que  la  ville,  ce  que  Corrozet  foudient  aufli  , entant  que  Germanie. 
idis  tout  ce  qui  à prefent  ed  plein  de  badiments,  fut  iadis  en  bofeage , Sc 
)litude,&  hors  la  vide:  entant  que  le  Louure  mefme  edoit  feparé  d’icel- 
î, ainfi  que  on  peut  recueillir  d’vnes  patentes  du  Roy  Charles  cinquief- 
ïe,furnomméleSaige,dônéesen  fiue.ur  del’Vniuerfité,  & pourconfir- 
îation  des  priuileges  d’icelle,  fur  la  fin  defquelles  lettres  font  ces  mots  en 
itinren  tefmoignage  dequoy  nous  auons  fait  appofer  nodre  feau  aux  pre~ 

:ntes,donné  au  Louure  près  de  Paris  l’an  1366.  & de  nodre  r egne  le  troi- 
efme:&  ledit  Corrozet  preuue  encore  cecy , parce  que  on  trouue  en  la 
ie  fainte  Oportune(l’Egîife  de  laquelle  ed  au  cœur  de  la  ville,  & où  ia- 
is  elle  habitoit)que  elle  fe  tenoit  dans  les  boys. 

Ainfi  ces  deux  grandes  villes  qui  ceignent  & enuironnent  l’ancien  en- 
sint  de  l’ifle  Parvienne, n’edoient  le  temps  paffé  que  les  Fauxbourgs  d’i- 
dle, ainfi  que  lyfez  es  anciënes  eferitures  que  l’Eglife  S.Picrre,&  S.Paul 
aftie  par  Ciouis  le  grad(à  prefent  ed  dediéeà  famte  Geneuiefue^edoit  ïtfip  g regoi 
disésfaulxbours  de  Paris,  ainfi  qu’à  prefent,  ed  l’abbaye  S.  Germain,  redeTours , 
mommée  en  fa  première  fondation  du  nom  de  Saint  Vincent.  p- <s€jmon 

Or  que  Paris  aytedé  long  temps  Je  fiege  des  Roys , &le  lieu  dediné  \myne. 
our  les  anciennes  affembîées  de  Gaule , vous  le  pouuez  recueillir  par  ce 
u’auonsiadit  queCefary  affembla  les  edatz  pour  traiter  des  affaires  de  Cefarcom- 
mtes  les  Prouinces  Gauloifes,&  que  du  temps  deClouis  elle  commen-  \nent.6. 
làfe  rendre  plus  glorieufe,le  Roy  fy  tenàt  la  plus  part  du  temps , & en 
quelle  il  tre(paffa,&  fut  enterré,  ainfi  que  depuis  & fa  femme  Clotilde,  Paris Jtege 
: plufieursdefesfucceffeurs  : ioint  que  Paris  fembla  de  fi  grande  confie-  ancien  des 
uence  aux  Princes  fortis  de  fonedoc,  queguerroyans  fouuent  enfem  jp rinces  des 
lefur  les  limites  de  leurs  feigneuries,&  iurifdiélions , comme  ils  feiffent  Gaules. 
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paix  &laiurafflent,  c’eft  article  fut  mis  commue  principal  enieur  capitu- 
lationrque  nul  d’entr’  eux  entretenoit  en  la  ville  de  Paris  fans  la  volô'té  de 
■Grégoire  de  fes  freres:&  fur  ce  oyôsdes  parolles  du  faint  Euefque  Grégoire  de  Tours 
Tours  lin.  7.  faifant  mention  des  Embaffladeurs  de  Childebert  au  Roy  Gontrâ  lequel 
de  l hifltire.  jeur  pûrje  cn  cefte  forte  : V oicy  les  accords  pafflez  entre  nous , que  celuy- 
qui  d’entre  nous  entrera  en  la  cité  de  Paris  fans  la  licence,  & confentemêt 
de  fon  frere  perde  fon  lot  & part.du  Royaume  , & de  ce  auons  faits  tef- 
moins  le  Paint  Martyr  Poliod,  auec  les  vénérables  Euefques  & côfèffleurs» 
Hilaire,&  Martin  comme  iuges  & vengeurs  de  celuy  qui  violera  fon  fer- 
ment.Plus  grand  preuue  n’en  pouucz  vous  demander  qu’en  iyfimt  ce  que 
onalaifflépar  mémoire  de  ce  grand  Confoil  ancien  des  douze  Pairs,  & 
Grand  Conj  Parlement  ambulatoire, lequel  pour  monftrer  Paris  ettre  la  Metrapolitai- 
[/«/  ajfèmblé  ne  de  tout  le  Royaume  François, ne  failloit  tous  les  ans  deux  fois  d’y  ve- 
tom  les  ans  a nir  tenir  les  grans  iours , iufqu’à  tât  que  la  Court  fouueraine  y fut  eftablie 
Tarn  auant  perpetuelle.Ie  laiiïèrayicy  tout  à propos  les  fondations  des  Monafteres* 
l’mflitution  abbayes,Conuents,Eglifes  canoniales,&  parrochiales  ducelle  ville,&  les 
du  Parlemet.  baftimens  des  chafte3ux,palais,  & maifons  royales , d’autant  que  d’autres 
le  font  employez  à pareil  deuoir , ne  mettray  en  auant  quel?  afflaults , & 
trauerfes  celle  grande  cité  a foufflert  iadis  lous  les  Romains , comme  elle 
fat  conquife  par  les  François,  depuis  rauagée  par  les  Normands , puis  af- 
T arts  par  qui  faillie  des  Nauarrois,  tourmentée  par  la  fedition  populaire,  affligée  du 
Jadis  afflige]  Bourguignon,  prife  par  furprife  des  Anglois  & d’iceux  poffledée  par  lef- 
Ô pace  de  vingt  ans  ou  d’auantage.Et  comme  de  noftre  temps  elle  a elle  ve- 
xée par  les  menées  de  ceux,  qui  fecouansle  ioug  de  l'obeifflance  deuëà 
l’Eglifeffle  fontauffl  reuoltez  delà  fuiettion  deuë  au  grâd,&  légitimé  mo- 
narque des  Françoys,ie  laiffle  dif-ie  ce  difeours,  afin  de  n’eftre  trop  long* 
& q u’auffl  les  hiftoires, & Annales  de  ce  Royaume  en  fontalfez  de  récit, 
joint  que  l’œil  eftafflez  affleuré  iuge  de  ce  qui  feft  paffléde  noftre  temps: & 
parainfi  nous  pafflerons  aux  mœurs  & façons  de  vie  du  peuple  de  Paris, 
ainll  qu’en  auons  vfé  à l’endroit  des  autres  nations,fans  toutesfois  oublier 
les  vers  alléguez  par  M unfter,Corrozet,&  Cenalis,  d’vn  certain  Anglois 
nommé  Architrene  que  i’ay  tournez  du  latin, en  cefte  forte» 


^/Crchitrene 


a la  louange 


de  Taris. 


Abondance 
CT  riche  (fes 


de  Taris. 


Enfin  vn  autre  lien  le flege , 

T arts  efl  mis  auant  des  Cteux  vn  puijfant  dony 
pleine  d'hommes  fç  auant  s>en  métaux  abondante 
Gu  la  G rece fleur i fl i Cr  /’ Inde- diligent e. 

Et  ou  les  vers  Romains  yCT  /’ A ttiejue  fçatioir 
Des  Juges  de  iadis  chacun  y peut  auoir. 

Parts  qui  du  monde  efl  la  precieufe  B^ofe 
Et  on  de  ï vu  tuer  s l'abondance  efl  ertclofe 
De  baume, cr  rarité:<jm fur  monte  en  fon  bien 
l! ornement  tant  prife  du  mol  Sydonien: 

Taris  feule  en  banrjuets^cr  fefitns plantureufèÿ 
Seule  en  variété  CT  fuperbe.cr  pompeuje. 

Qui  iouifl  d'vn  terroir ferttl, O* feflouyt 


DE  L’jEVROPE. 

Du  vin  que  fon  vignoble  abondamment  produit: 

Mar»  douce  au  pufhque,aux fermiers  pitoyable  , 
abondante  en  moiffons , fans  ronce  dommageable  5 
Bofcageant  le  pais  de  raifîns  tref  vineux , 

Et  de  frroye  voyant pleins  les  lieux  bofcageux. 

Maris  l vray  rampart  des  poys  en  leur  affaire , 
tSËux poys obeiffantejÇr  humble  débonnaire , 

Iouiffant  d'vn  air  doux,d’vn plant  délicieux , 

P vne  bonté  naine  : il  ny  a rien  de  mieux  : 

Paris  tout  eft  beau,çr  bon  yfauf  que  fortune 
Four  les  bons  ny  efl point  bemgne,ny  oportune. 

Ces  motz  montrent  alfez  que  fi  iamais  les  Gaulois  Eutetiens  ont  rien 
eu  de  bon,  faint,  courtois,  & debonnaire,qu  a prefentJes  Parifiens  com- 
posez de  tout  ce  qui  eft  en  l’Empire  François, côme  ilz  font  vniz  & dref- 
fez  de  ce  diuers  ramas  de  peuple, aufli  ont  ilz  vne  grande  variété , non  és-j 
mœurs  en  ce  qui  touche  la  corruption, ains  en  la  mefime  perfedion  de  la 
vie  foie  qu’on  y contemple  la  religion  purement  fuiuie  & obferuée  auec  \$&hfînt  h*- 
telle  fincerité,que  depuis  que  l’Apoftre  des  Gaules  le  glorieux  faind  A-  mxiirs  & s 
reopagitey  eut  feméla  dodrine  Euangelique.onnefçache  queiamais  la  P^ijîens» 
cité  de  Paris  fe  foit  efloignéetantfoit  peu  de  l’obeïffance  dei’Eghfe.ÇVje 
Ci  on  regarde  auec  quel  cœur  les  Pariliës  ont  obéi*  à leurs  Roys , ie  laife» 
ray  l'ancienne  gloire  de  ceux  qui  fous  les  Merouinges , Pépins  , ou  race 
des  Capetz  fe  font  môftrez  les  vrays  feruiteurs  de  la  courône,  pour  prier 
le  ledeur  de  penfer  fans  aucun  tranfport,ny  flaterie , fi  la  cité  de  Paris  a 
rie  fait  voir  de  fa  religion,  vertu, amour, &'feruice  vers  fon  Roy,  debon- 
nairete  & courtoifie  à l’endroit  de  l’eftranger,charité  vers  fe  s citoyens,& 
côpaftion  en  f efgard  de  Tes  voyiïns, durât  le<  troubles  de  cefte  perilleufe 
guerre  qu’à  prefent  nous  fentos.M  fis  pour  mon  efgard  ie  peux  dire,  fans 
flatene quelconque, que i’y  ay  veu  & experimeté  ceque  iamaisien’eufTe 
penfc,a  Içauoir  vn  peuple  le  plus  ayfé  à conduire,  & gouuerner  qui  Toit  , » « 

foubsleCiel,&  lequel  eft  fi  bon,  humble,  & craignant  Dieu, qu’il  igno-  frrdnl]ohlf' 
rece  qu’.l  fçait  & ne  veutcognoiftre  ce  qu’il  cognoit,  àfcauoir  quelle  eft/T^"  P(t~ 
fapumance,flechiflantlbus  quiconque  Je  manie, pourueu  quecefoit  par  P*”'* 
l’autorité  de  fon  Roy  , duquel  ce  peuple  eft  fi  amoureux  que  fon  bien, fa 

vie,lefalut  fesenfans&  paréns  plus  proches  ne  luy  font  rien  au  pris  de 
celle  toyalc  affedion  qui  le  conduit  à plus  fe  foigner  de  fon  Roy,  que  de 
choie  de  ce  monde.Ie  ne  Icay  ce  que  d’autres  trouuent  de  Barbare  en  ce 
Peuple, mais  quâd  à moy  ie  le  peux  confelferle  plus  courtois,afrable,be- 
ning,&  preftà  faire  plaifir  q ie  veis  onques.-fî  l’on  veut  voir  la  magnifiée- 

ce,lagctilleft^& libéralité  n’en  defplaifeny  aux  Gecz, ou  Romains,  veu  Libéralité’, 

q»  vn  feul  hoftel  de  ville  de  Pans  a drelTé  des  ba'quetz  & feftins  aux  Rois  tmmifo, 
tait  des  prefensl;  rares.&precieux  auxgrls  Monarques, queienefcache  U r/,W 
republiquequi  nefetrouuaft  empefehée  à vfer  de  pareille  largelTe.Cecy  L,  rurifîcm. 
n eft  rien  a quiconque  regardera  la  pitoyable  charité  de  chacun  en  par- 
iicuiiencc  nef  clbahira  Ion  pas  de  veoir  les  damoifelles  délicates, les  bour 
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rj?zmesde  P<«'geojfes  nourries  foëuemêr  aller  aux  hofpitaux  vifiter  les  malades, n’auoir 
ii  quelles  en-  aucune  horreur,  ny  defgouft  de  veoir  & manier  les  Heureux, les  blecez  & 
ufrs les  paît-  chargez  d’ vlceres,  y apiiquer  remede<;,&  les iecourir,&  nourrir  aufli  foi- 
ujfes.  gneufcmenc  que  H c’eftoiét  leurs  propres  parés?C’dl  en  Paris  que  iamais 

le  pauure  ne  meurt  de  faim,  H l’on  apperçoit  de  fon  indigence  , où  la  di- 
Grande  con-  fette  n’empefche  ceux  mefmes  qui  ne  font  les  plus  riches  de  fuporter  la 
corde  entre  les  neceffité  de  leur  frere  ChreftiemC’eft  à Paris  qu’on  voit  vne’ concorde 
citoyens  de  fort  grande  en  la  communauté  des  citoyens, qui  effc  choie  pour  vray  mi- 
Paris.  raculeufe,eu  efgard  à la  confuiion  d’vne  fi  grande  multitude  côpoiée  de 

tant  & H diuerfes  humeurs  d’hômes:mais  quoy?  la  police  & furueiilemet 
LeParfon  des  Magiftratz,ayde  encor  beaucoup  à l’inclination  naturelledu  peuple. 
dyme  d’cuyr  ç ’eft  en  Paris  où  le  fang  efr  moins  efpandu  qn  en  cité  du  mode,  & par  là 
chofesnouud-  on  voit  combien  les  Parifiens  font  mutins, &eceruelez,  fupportans  auec 
les.  vne  tant  Chreftienne  patience  les  imperfedions  les  vns  des  autres.  Le  . 

Parifien  eft  fobre,modefte  & ioyeux,ie  plaifant  en  compagnie , aymant 
les  dances, & prenant  vn  fingulier  plaifir  ésieux,&  fpedales , mais^guide 
Grande  dette-  de  vice  commun  de  tous  les  Gaulois,&  qui  luy  vient  de  faprentitfage  des 
tien  des  Pan-  crées, c’eft  qu’il  eft  trop  friant,&  defireux  d’ouyr  chofes  nouuelles. 

Jiens.  £t  nonobftant  ( h Dieu  mercy}  le  vent  de  nouuelleté  n y a peu  tellemét 

fefpandrel  air , & fouffledefa  vapeur  côtagieufe,que  le  Caluiniftey  foit 
receu,f  ifcne  fait  fes  ieux  en  cachettes.  A Paris  tout  eft  plein  de  deuotion, 
& les  mailbns  des  citoyens  reffemblent  eftre  autant  de  temples , & d’ora- 
toires, & les  Eglifes  non  fuffifantes  à enclorre  vn  fi  grand  peuple  conuoi- 
teux,& affamé  de  la  parolle  de  Dieu  , quoy  qu’abondamment  elle  luy 
foit  communiquée  par  vn  infiny  nombre  des  fainds  Dodeurs,religieux, 
Oueh  idoles  & autres 'miniftres  de  l’£glife,qui  font  largement  nourriz  en  celle  cité. la 

udif  adorez.  dîs  en  cefte  ville  eftoit  adoré  lfis’  & la  monftrueu^e  ^ole  de  SeraPis  ho” 

\ * °r  ^ norée  par  les  Egyptiens,  y elloitferuy  le  diable  fouz  le  nomde  Iupiter, 

Mercure,Hercule,&  Diane  : à prefent  Dieu  ell  adoré,  feruy  , &c  honoré 
en  fes  fainds  les  glorieux  Martyrs  qui  ont  portéle  faind  Euangile  à Paris 
' en  e flans  les  tutélaires,  & latref-chafle&  bien-heureufe  pucelle  fainde 
ceneuiefue,leur  feruant  de  Patrone:&  enfomme,  fi  on  regarde  Paris  de 
toutes  parts, on  ne  voit  rien  foubz  le  Ciel  de  plus  corrompu  , ne  fi  faind 
& religieux  en  toute  la  terre. le  laide  à part  auec  quelles  ceremonieT  ce 
peuple  pourfuit  la  folennité  des  faindz, quelz  font  les  -eflatz  dreflez  par 
Sainiïsdfre*  chacun  meflier,lesPriuiieges  & llatuz  de  chacun  des  ordres,le  droit  des 
fent  Patrons  .maiflrifes,  la  police  des  vifiteurs,Ia  feuerité  gardée  en  chafcun  eftat , foit 
deParis,  qu’on  y contemple  ceux  qui  fuyuent  les  lettres, ou  qui  gaignent  leur  vie 
au  trafic , ou  en  quelque  art  mécanique. le  laiffe  à part  tout  cecy,  efperat 
en  toucher  quelq ue  autrefois  pP  à mon  loilir,  & quauffi  maintenant  no* 
fommes  appeliez  à plus  grand  chofe. 


Continuation  de  la police façons  de  faire  det  Parifens . chap.^i, 


, O VS  nuons  aiîleur  dit  ( ce  me  femble  ) qUe  îa-  Comme  les  af 
' çoit  que  le  royaume  deFrace  foit  erigc  en  M.or\av-fares  Augou- 
caie  , ii  efl-ce  que  les  autres  fortes  de  iurifdidlion,  & uernemet  par 
gouuerneœêtn  en  font  point  forclofes  entant  que  Ie$  ùsenFrace* 
communautez  des  villes  , & l’afTuiettifTement  des  eï 
itatz  font  comme  la  figure  de  l’eftat  populaire,&  l’af- 
femblée  de  Paris  y a toufiours  feruy  de  la  puiffancd 

nemlnr^'  rT ““““  Autocratie, & que  nous  pouuosdire  gouuer- 
nernent  des  plus  figes.  Et  iaçoit  que  Paris, qui  eft  la  plus  belle, riche, puif- 
jante  .grande,  & fimeufe  qu’on  fçache  guère  en  toute  l’Europe  fi  à el- 
le vnkoy  quiluy  commande  , & auquel  elle  obéît  commedit  eftcy 
deuant:  mais  auec  ce  elle  touïft  d’vne  telle  liberté  eue  ie  penfe 

fi  elle  eftoit  feuieenfa  pmfTance  , ellene  pourrait  mieux  commander  Lemyspmr- 
fur  fes  fuiets  : aulîi  le  tout  bien  regardé  le  Roy  eftantFame  du  nuhlîr  ^ 

&conteuu  en  ce  corps  vniuerfelfl compatïft ^auec ce^ ^inTluî  eftdon 
ne  a régir  ,&  communique  partie  de  fa  onilTanr,.  ,„v  ? f‘,ux4*, 


né  à régir  , & communique  partie  de  fa  puifTance  aux  membres*  inferi-  ïTCTSfi 

Zle  OrT;PS  qUilUr  *****  f'°Ur  en  Prendre  latuition  fdêfrl.  ^ ^ 

fafeütE  ^1*3* **<*»>.  q uelque  puif 


r‘wlllu  tViv  ^‘raeuce  rut  eiieu,  quelque  puif- 
fance  fo  jueraine  que  ce  nom  royal  luy  aportaft , fi  eft-ce  qu'encore  voit 

‘ dukulbe^bnfilrf  aVOl°ntrgTrale’  ,ors quayantfak  l'ordonnance  x vcsRsys ,4 
du  teuine  Ion  fi  h 1 ayant  tranfgreffie , & luy  voulant  execu  ter  feueremét  ***  4 

la  r—  de  la  loylur  fon  enfant  propre,  lépeuple  foppofa  a fa  fintenee 
aulfi  les  Roys  qui  font  naturelzftel  que  nous  1 auons  ) n’aymcnt  rien  tant 
quela  lioerte  du  peuple  qui  leurobeït,  & prônent  bien  plaifirquela 
vertu  de  leurs  fubiets  fie  moftre  cm  l'adminiftratiô  mefine  de  la  iuftice  au 

r=bWe  f em-Wefe  ,es  a,fociCr>“lfi  q«  -dis  à R.  ome  ' les 

Roys  de  leur  bo  gre  fouffroyet  que  le  peuple  eut  voix:  & les  Empereurs 
depuis  fiecliifldyent  fous  la  volonté  du  Sénat  du  corps  duquel  aufsi  ilz  e- 
ftoyent  chotfis  comme  detous  temps  ils  ont  eiîé  éfieuz^en  France  du 
coi  ps  de  la  nopleflè.  Et  pour  ce  q ue  nous  auôs  parlé  de  nome , & du  te'ps 
quelle  fut  fous  les  R.oys,  & lors  que  les  Confulz  .Tribuns,  Dictateurs  k 

autres  communs  Magiftrats  y commaudoyent,  & quand  les  Empereurs 

y rendirent,  & fouuerains,&  redoublez,  il  nous  fault  voir  fi  noftre  ?nn  t*  p „ /* 

iance  ooei,} en  toute  humilué.comme  à celuy  qui  n'a  point  le  <d,iiue  en 
” “ caule fte"‘fon:a“& à vray  parler, quelque  mefnagemét  qS’il  vavt  kmlc  ton- 

ixdujConleibaufquelz  ontfuccedeles  douzeparrs  de  France  Anrec 
lamaicde  du  Koy.on  voit  celle  fainéte, admirable.  & f«,,w  muiZ  a. 


LIVRE  TROISIEME 

^Puijfance <te  tant  3e  Sénateurs  , quiibuz  ïenom  3e  Parlement  font  les  afte fleurs  du 
U Court  de  Roy  jugent  diffinitiuement  de  tous  affaires,  ont  iurifdidion  fur  les  Prin- 


idLoiiriae  u\.oy  ,HJgcnv  aiuiHiimejucui.  uc  wuy  vm,  *u.  * »**— 

parlement,  ces  & feigneurs, voire  fbuz  la  fentence  dcfquclz  mefme  la  maiefte  royale 
jfe  fou  met,  & humilie, &luy  edargift  telle  autorité , que  la  court  eft  celle 
qui  donne  ame  aux  loix,&  ordonnances  des  Roys,  & limite  par  fa  modi- 
n ^ r*  nVfl*  nnintirv  nne  les  Rovsabulent 
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fication  les  bornes  detelz  editz  . Ce  n’eft  point  icy  que  les  Roysabufent 
de  leur-Standeur  R'  fnnueraineté  . ains  eftleur  douceur  & iuftice  telle  q 
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rr  & fouueraineté  , ains  eft  leur  douceur  & iuftice  telle  q 
quoy  qla  court  f oppofè  à la  voloté  du  roy , fi  ne  trouue  il  rien  de  mau- 
vais pour  telle  oppofitiô  & fe  piaift  en  celle  intégrité  de  foy  mefme , qui 
apparoir  en  l’amede  ceux  qui  le  reprefétét.Ie  neveux  mamufer  à vous 


V-1I  1 iUIlWUW  vVWAV^Wi  # 

éplucher  au  long  la  pompe , magnificence , grandeur , & pouuoir  de  ce 
Sénat , me  fufnfant  de  dire  aux  eftangers  qui  ont  leu  l’hiftoire,  & Grec- 
LoysHutinc-  que  & Romaine, que  l’ Aréopage  d’Athenes,  & Sénat  Romain  n’ont  rien 
j Ubüt  le  P*»4eu  déplus,  Toit  en  dodrine,  intégrité,  iuftice,  équité,  & courtoifiefur  le 
lement  fer - jfaind  Confeil  du  premier, & plus  ancien  Parlement  de  France:  & duquel 
petuel  4 J nous  auous  parlé  cy  delTus , faifans  mention  du  temps  que  d’ambulatoire 
Tdrh  U 1315  qu’il  fut  les  Rovs  ieftabliret  perpétuel  en  la  gade,&royale  cite  de  Pans. 
chaflelet  de  JTeneferay  long  difeours  de  celle  politique  admmiftratiô  des  luges  iub- 
Farls.  alternes  du  Chaftelet  de  Paris , ou  font  à contempler  les  vrays  Cenfeurs 
iadis  inftituez  à Rome , & celle  ancienne  rigueur  du  Sénat  Thebain , & 
} faut  confelfer  que  n’eftoitla  furueillance  des  Magiftratz  de  ceft  ordre, 
Confiât  dre  faim  fer  oit  pluftoft  vne  boucherie  des  bons,  que  le  domicile  de  vertu. 
Je  a Paris  ^veu  (comme  i’ay  dit)  la  côfufe  multitude  du  peuple,  & la  malice  dutéps 
pouwtoy.  .auquel  nous  {ommes.  A Paris  vous  voyez  encor  celle  façon  de  îuger  de 
iadis  fans  tat  enlacer  les  matières,  ny  rédre  les  procès  immortelz  & delà 
quelle  on  vfe  au  Confulat  , qui  eft  vne  troupe  de  bourgeois  de  bonne  & 
fainte  vie,lefquelz  vuident  en  dernier  reflort  tous  differens  qui  (ont  pour 
debte  , ou  marchandée  de  marchant  à autre , entantqu  il  n’y  a aucun  qui 
entende  mieux  le  fondz  d'vne  matière, que  celuy  quiy  a efté  nourry  tou 
te  fa  vie.  Ces  Confulz  ont  efté  crées  de  noftre  temps  pour  l’efgard  de  la 
conferuation  de  l’eftat  des  marchans  ,qui  fe  ruinoyent  en  procès  n ayans 
Corne  les  mur.  loifir  de  tât  prologer  leurs  matières, q défaire  enquefte  furenquefteam 
tieres  font  dei  fi  qu’ô  l’aocuftume  enfuiuât  les  folënitez  de  iuftice  , pour  bien  efplucher 
hatues  deuat  les  matieres.L  ordre  auecleql  procedét  eft  tefique  le  premier  qui  fait  ad- 
l esConfkh  iournervn  autre  deuant  les  Confulz  y vient  arme  de  1 obligation  ,&la 
J chafcun  propofe  fon  droit  de  fa  propre  bouche, le  ferment  donne  qu’ont 
les  parties  de  dire  vérité, le  Côful  f enquiert  du  debteur  fi  celle  eferiture 
-eft  fienne,&  fi  elle  eft  véritable  : fil  la  confefie  fienne,&  ne  peut  môftrer 
quittance,  ny  efcrittefmoignant  aucun  payement,  il  eft  condemnéfurle 
champ  de  fournir  la  fomme  à laquelle  il  eft  obligé, & fans  que  les  parties 
foy ent  deftruites  ny  auec  defpens,ny  efpices  pour  le  iugemét . Et  d’autat 
que  les  matières  criminelles  ne  fe  debatent  point  deuant  ces  iuges  , aul  1 


r iufatdo'u  fe 


fend,  la  puij  • 
Jancedes  ÇoK  - 
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n’ont  ils  autre  iurifdiftiô  que  du  feul  emprifbnnemetde  celuy  qm  doi ' 
iufqu  a fin  de  paye,&  lequd  auffi  toft  q condéné  ils  enuoy  ent  coffrerd’ü 
r ■ n •.  r ,.L nr^ntpmnnrv  chicmaner& 
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ne  fatisfait  fur  l'heure  : car  il  ne  fy  Huit  prefenter  pour  y cinquante  & 
cbei  pher  des  efchapatouxs.il  eft  befoing-d’y  parier  ougertement,»  cjMl 
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ioufter  l’efTait  à la  parolle, entant  que  la  promeffe  de  fatis  faire  n ’empefche 
que  le  debteur  n’aille  en  prifbn  , i\  de  grâce  le  iuge  ne  luy  donne  delay  a- 
uecleconfentementdelapartie . Et  eft~  ce  droit  feulement  entre  bour- 
geois, & vnfingulierpriuilege  donné  par  le  Roy  Charles  neufiefme,  ré- 
gnant à prefênt,aux  bonnes  villes  de  ce  royaume  pour  leur  recognoiftre 
les  agréables  feruices  faits  par  icelles  à fa  maiefté,  & abréger  le  pas  à vn  tas 
de  faifeurs  de  banqueroutes  qui  foulz  tiitrede  marchant  gaftoient,&  abo 
liftaient  le  vray  train  de  marchandée.  A la  perfe&ion  de  la  police  Parilîen 
ne,eft  aioufté  l’eftat  & gouuernement  de  l’hoftel  de  ville  fouz  le  nom  des  0ffices  ^ 
Magiftratz  eniceluy  côpris,telz  qucfontlepreuoft  des  Marchas,  & qua-  ville  de 

treEfcheuins,  les  z 4.  Confeillers,  le  Greffier,  Procureur,  Receueur,  8c 
Clerc, Quartçniers,Dixeniers,&  Cinquanteniers,de  chafcun  defquelz  il 
fault  dire  quelque  cas  en  palfant , attëdant  vn  plus  grâd  loffir  que  i’efpere 
en  Dieu  m’y  môftrer  & plusdiligét,&  curieux  à en  faire  lesrecerches  au- 
trement q ne  peux  faire  pour  le  prefent.Ceux  qui  ont  baptifé  nos  Efche- 
uins  du  nom  d’Ediles , mot  emprunté  des  anciens  Romains , n’ont  ny  du  CetjmeJl  de 
toutfailly,ny  auffi  pris  foigneufe  garde  à la  chofe  telle  qu'elle  fe  coporté:  communion 
d’autant  que  le  droit  d’Efcheuinagea  cecydecômun  auec  l’edilitéRo-  dîners  entre 
maine,  que  tout  ainfi  que  les  Ediles  auoyét  la  charge  des  édifices  de  la  ci-  lesEfcheums , 
té,&de  voir  que  par  lafaulre  d’vn  logis  levoyfinagene  fentift  rien  de  çr  les  Ediles 
preiudice , & eftoient  furintendans  aux  baftimens  des  theatres,à  la  repre-  anciens  de 
fentation  des  ieux  publics , 8c  à donner  lieu  à chafcun  ordre  félon  fon*e-  Home* 
ftat,  lesEfcheuins  de  Paris  auffi  font  chargez  de  ce  taucydes  Edifices, 
mais  quelz?des  fortifications  delà  ville,  des  lieux  publiez , car  pour  le  re- 
lie ilz  ont  leurs  tarez,  qui  leruent  à viliter ,&  maifons,&  Cloaques , & A- 
queduttes,&  canaux, portz, pacages,  rues , & chemins  pour  y remedier  fi 
aucun  vice  y eftfuruenu.  Maisenceles  Efcheuins  ioint  au  Preuoftdes 
marchans  furpaffient  la  dignité  des  Ediles , qu’iiz  ont  la  mefme  puiffiance 
qu’auoit  iadis  à Rome  le  Prpfeâ: , ou  Commis  des  viures  (qui  f apelle  en  Commis  des 
latin  Prafettus  ^Cnmna)  veüquec’eft  à eux  à pouruoir  fi  bien  & à la  poli-  viures  a ^ 

:e  delà  vente, & a l’abondance  pour  la  cité  qu’il  ne  manque  rien  pour  la  me  Prœfettw 
iourriture,bien  eft  vray,qu’icy  & le  Chaftelet,&  i’hoftel  de  ville  font  cô  <Ann<m*. 
:urrens  en  deuoir,&  fault  qu’y  furueillent  auec  pareille  diligence.  A Ro- 
ne  ce  n’eftoient  les  Ediles  aufquelz  la  charge  de  la  garde  de  la  cité  eftoit 
tannée, là  où  à Paris  ce  font  les  Efcheuins , ou  ceux  de  leur  corps  qui  de 
luit,  & en  temps  fufped  portent  les  cl  efz  des  portes  de  la  ville,  font,  & 

Ircffent  le  guet , tiennent  garnifon , & corps  degarde  aux  portes , 8c  qu ïEfchemtts 
>!us  eft  donnent  paffeport  à ceux  qui  fortentdeleur  ville.En  cecy  ie  co  -Vont  les  Tri - 
emple  fhoftel  de  ville  porter  vne  marque  confulaire,  & telle  qu’auoit  le  Uns  cdfnLi 
tanful  Romain  és  faifons  les  plus  troublées , lors  qu’on  leur  encharge-  les , cr  enc «- 
ut  de  fe  prendre  garde  que  la  repubüque  ne  fut  en  rie  intereffée.Et  pour  les  Tribuns 
n parler  briéueraét  l’eftat  du  corps  de  ville  de  Paris,  ne  peut  eftre  mieux  du  peuple , 
omparé  qu’à  la  dignité  des  anciens  Tribuns  du-peuple , lefquelz  ne  crai-  Prcuotîde  Pé 
[noient  de  foppofer  au  Sénat  pour  lefupportdespetitz  , ainfi  que  pou-  rû  ctiefrene-* 
iez  lyre  es  liures  de  tous  ceux  qui  fe  font  employez  à eferire  les  geftesRo  rd  delà  p9~ 
nains;  veü  qu’à  Paris  les^citoy  eus  bien  qu’ayent  lePreuoft  de  Paris  corne  lice. 

— M ' 
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côauerneur  de  la  police  generale  tac  en  la  ville, que  finages  & iurifdi&ion 
d'icelle,fi  efi-ce  qu  encor  fhoftel  de  ville  eft  celuy  qui  doit  particulière- 
met  ce  deuoir  aux  fiës,q  de  fe  foigner  de  leur  falut,&foppofer  a ceux  qui 
tafchët  de  ruyner  faforce&  profperité.Si  ie  dis  vray,ou  nô,ie  m’é  raportc 
aux  hiftoires  anciënes  dés  le  téps  q paris  fut  honore  du  droit  d’Efcheuina 
ge,&  du  parloüer  aux  Bourgeois, qu  à prefét  on  nome  le  Bureau,&  qu’el 
le  iouïft  de  fa  iurifdi&iô  cohertio,cognoiffance  de  caufes,rétes,reuenuz, 
r,  r ri  droitz,  honneurs,  nobleffes,  prerogatiues,franchifes,  & anciés  priuileges, 
riMu  y mais  plus  me  raporte-ie  à ce  que  ont  veu  noz  yeux , qui  font  tefmoins  d< 
i bojtei ae  vi  ^ ^ & deuoit  des  officiers  de  ville  faifans  tefie  aux  feditieuxjors  c 

e Par*  n pQf  retexte  de  nô  fçay  quelle  prétendue  reformation , la  puiffance  mef 
’ medela  court  eftoit  comme  bridée  par  la  tyrannie  des  rebelles , & qu« 

Mefsieurs  de  parlement  ne  pouuoyent  continuer  à punir  les  delinquans 
ce  fut  lors  difiie,que  ces  Tribuns,  & patrôs  de  la  cité  prindrêt  la  deffena 
& du  Roy, du  Sénat, de  leur  ville, & par  confequent  de  toute  la  France.I 
me  femble  défia  que  ioy  ces  gafte-papiers,qui  ne  fçachas  rie  faire  qui  foi 
bô  ofent  toutesfoisjie  ne  dis  repredre,mais  bien  calonier,  ceux  qui  en  ef 
criuât  ne  courét  apres  quelque  proye  fortie  des  mefmes  buifTons  d’vn  fo 
defir  & CTlout  appétit  de  f enrichir,  ains  le  font  ( quelque  pauureté  qui  le 


lies. 


affaihe)de  eayeté  de  cœur, & pour  feruir  au  public, departas  largemet  d 
' ^ t efchars,  & trop  chiches  à les  recognoiftre  : J 


leur  à ceux'mefme  qui  font  efchars,  & trop  chiches  à les  recognoiftre  : J 
me  femblefdif-iejque  ioy  fes  brouïllôs  poëtifeurs,  & châtres  des  com| 
des  ruësdire  que  ie  fais  icv  la  court  fans  force, & que  i accufe  meffieurs  d 
Parlemét  de  frnlte  de  cœur  durât  les  troubles:  Aduife  caloniateur  quicc 
que  fois, aduife  de  près  ce  que  ie  dis,  & te  fouuiéne  quel  téps  ie  te  propc 
fe  & voyât  que  les  loix  not  force  entre  les  armes,  & q le  fedmeux  ne  re 
pède  aucunemét  le  Magiftrat,tu  me  cÔfefTeras  aufli  que  la  Court  de  Pai 
lementfquelque  fainte,iufte, confiante, & courageufe,  quelle  foit;fut  v 


teps  qu’elle  n’ofoit  mÔftrer  les  effaitz  de  fa  puiffance  : & n’en  veux  autr 


teimoins  que  Meflieurs  mefmes , lefquelz  ie  pofe  parmy  le  corps  de  vil 
f armas  pour  le  falut  comun  du  païs,&  adrefTans  le  refte  des  citoyens  au* 
la  fao-e fie  de  leurs  côfeilz.Soit  dit  cecy  en  paffint,  à caufe  que  ie  fçay  qu 
y a des  chatouilleux, qui  ne  chercher  q les  moyes  de  trouuer  que  mord 
enuieufemêt  fur  mes  efcrits,mais  ie  loue  Dieu  q ie  fois  tel, fur  qui  îlz  pe 
uent  pluftoft  vfer  d’enuie,q  de  pitié  ou  comiferation.  le  ne  veux  pour 
nrefent  efplucher  tout  ce  qui  efi  à côfiderer  en  l’eftat  de  ville,  ny  amen 


quel  temps, & fouz  quel  Roy  le  Preuoft  des  Marchans , & Efchcui 
H - r • « -1--1 — eu  en  cefie  Police, feul 


furet  inftituez  à Paris,  & quels  changemensil  y a 
ment  regarderons  que  Rome  eft  celle  qui  a apns  a nos  bons , & (âges  < 
ftru  iiftri-  doyens  les  moyens  de  partir  les  cartiers  de  la  ville.  Vous ; au«  peu  ly  re 

but  en  U>. 


cartiers. 


Mdcchidticl 
tn  l'hifloire 


Haly  carnaflfe,  & Tite  Liue  alléguez  par  moy  au  chapitre  de  Rome,  côi 
Romule  diftribua  fa  cité  en  cartiers  en  chafcun  créant  des  dixeniers,Ci 
>niers,&  Centeniers,&  de  laquelle  façon  de  faire  ont  vfe  les  Flo 
long  temps , èc  auant  qu’ils  ayent  efté  fubmis  à va  Duc,  & fouu 


quanteniers, 


tins  vn 


de  Florence. 


rain  Prince  Mais  à Florence  pour  y.eftre  la  chofe  confufe,&  les  lig_ 
chauffées, iamais  ces  cartiers  &enfeignes  des  meftiers(car  ainfi  les  appe 
fg  çdpatif  tout  yje^dca 
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leur  ordre . Entant  que  ce  n’ell  pas  la  muîtWü de*  qu’on  aflemBIe,  aîns  les 
fQuarteniers  delquels  il  en  a feize  en  Paris,font  ceux  qui  donnent  le  mot, 

& importent  les  chofes  telles  qu’elles  font  au  Confeil,  (ans  que  la  multitu- 
de puifle  rienfentir  des  deffeins  des  chefs  de  la  ville*  Or  ces  Quarteniers 
font  corne  Colomne!z,ayans  chafcun  leurs  cantons  & regimens  à gouuer 
fier  en  ce  monde  Parifien , & ce  qu’il?  font  auec  telle  induftrie  que  nous 
auons  veu,  durant  les  troubles, qu’il  n’y  auoit  homme  foupçonné  d’here- 
lie  & partialité, tant  fepenfall  il  eflréfècret,  qui  ne  fut  efclairé,  cogneu  ôc 
ienregiftré  par  la  diligence  de  ces  hommes,  lôuslefquelz  font  encore  les 
dixainiers,  & Cinquanteniers  félon  la  diftribution  que  ie  vous  ay  faiétcy 
deuantdelavilledeRome.  Et  ce  qui  m’a  fait  mieux  cognoillre  cemef- 
nage  & fage  Police, ça  ellé  celle  façon  & choix  d’hommes  à eflire  les  Ca-  des 

pitaines  en  chafcü  cartier  lelquelz  obeïlfentau  Côfeil  de  ville  côpofédes  Colonel^cr  ] 
eftatz  fufditz:  Ceux  cy  font  comme  Dixeniers,&  Cinquanteniers  menans  A 

& conduifans  les  Bourgeois  en  armes  foit  à faire  le  guet  denuit,ou  à gar- 
der  de  iour  la  porte:  & neantmoins  ont  ilz  vn  Colonnel  duquel  fault  que 
prennent  le  mot, &iceîuy  portant  la  figure  du  Quartenier.Mais  à fin  que  Qj'dre  tenu 
rien  n’y  foit  vfurpé,  c’ell  àl’hoftel  de  ville  que  le  mot  ell  pris,  ce  font  les  fîir  le  fa*  des 
chefz  qui  le  donnent,  & le  Colonnel  aux  Capitaines , & eux  à ceux  qui  CapitAtt}es. 
font  la  ronde, & fe  tiennent  aux  corps  de  garde, ainli  que  nous  1 auons  veu 
pratiquer  durât  la  mifere  de  ces  guerres  ciujUes.Et  qui  voudra  voir  encor 
la  fagelfe  de  celle  alfemblée, qu’il  regard e(f il  ell  Françoys)  & apréne(f’il 
ell  ellranger.)  auec  quelle  diligence  & muette  recherche,  ayant  nefçay 
quelle  forme  du  baîotement  Vénitien,  onfeflfait  certain  en  Paris  des^ 
Confpirateurs,&  de  ceux  qui  trahiffans  leurs  païs,ne  fe  monllrent  que  mal 
affectionnez  à leur  Prince  . Il  m’ell  impoffibîe  pour  cell  heure  de  parler 
des  inflitutions  des  iurez, des  Archers, Haquebuliers , & Arbalelliers  de 
la  ville, iaçoit  que  cela  monllre  vne  bien  grande  autorité,  & que  celle  mai 
Ion  commune  à eu  fa  fondation  fur  quelque  plan  plus  grand  que  la  mar- 
chandile:i’obmetz  les  aifemblées  de  la  S. Mathias, en  fouuenance  de  la  li- 
berté du  peuple,  ainlî  que  les  Romains  ont  jadis  célébré  annuellement  le 
iour  que  lesTarquins  furent  chaffezde  Rome,  & viendray  à parler  du 
droit  commun  qui  fait  viure,&  les  Parif  ens,&  celuy  qui  luy  ell  voilîn  en 
paix, alliacé, & côcorde.  Tout  ainli  qu’ê  F race  y a deux  lortes  de  droit  de 
feigneurie,ou  direélementfeigneuriaux,à  Iça  uojr  féodal,  & cenfuel,  aufli 
côlidere-lon  doublement  les  droitz  qui  apartiênent  aux  feigneurs  en  fief 
ou  Cenfiue,&  fur  lefquelz  les  coullumes  des  païs  font  fondées: entât  qu’à 
Paris  & fa  PreuoRé  au  tiitre  premier  des  loix  Municipales , ellpropoféle 
not  de  fief  au  premier  article, difant  que  le  feig.feodal  par  faulte  d’home,  Çoiftumes  üi 
Jroitz,  & deuoirs  non  fàitz  & payez  peut  mettre  en  fa  main  le  fief  mouuât  Parts. 
le  luy,  & faire  les  fiefz  liens  durant  la  main  mile.  C’eR  ce  droit  de  Valfe-  Tilt.tf* 
âge  que  les  Latins  appellent, i, us  clientelæ,  & duquel  nous  auons  parlé  au 
hapitre  des  Romains  à fin  quo  voye  côme  les  Françoys  & autres  nations 
e font  arr.eftez  fur  la  lagUle  ancienne  eftabliffants  leurs  republiques,  fuy- 
ant la  forme  qu’ils  en  auoyent  veu  vfer,  & aux  Romains , & aux  Gaulois 
àefquçlzîlz  empiete.rent  ies  terres . Mais  voyons  comme  les  baftifleurs  rilt.uy,  2,. 
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de  I'edifice  de  ces  loix  eftoient  preuoyâs  tout  euenemet.  Si  aucun  fief(dit 
le  fécond  article)efchet  par  fuccelfion  de  pere,ou  mere,ayeul,ou  ayeule,- 
il  n’eft  deu  au  feigneur  féodal, dudit  fief  par  les  defcendans  en  ligne  dire- 
de  que  la  bouche,&  les  mains  auecle  ferment  de  feautéda  Ioy  fe  conten- 
te que  les  premiers  polfeifeurs  ayent  fait  le  deuoir,  fans  aftraindre  les  he- 
ritiers en  ligne  directe  à plus  grande  recognoiffance . Par  cecy  & ce  qui 
f enfuit  en  matière  de  fiefile  voyent  les  libertez  & grans  priuilegez  odroi 
ezà  ceux  qui  de  tout  temps  fe  font  bien  portez  aa  gouuernement  de  la 
republique, veu  que  les  fiefz  mefmes,&  vaflelages  monftrent  la  vile  con- 
dition des  vns  fe  foumettas  fous  la  feigneurie  libre  des  autres, aufquelz  fé- 
lon la  loy  Françoife  ils  doiuent  main  forte, compaignie,fecours,  & reco- 
gnoilTance,voire  eft  attaint  le  valfal  de  felonnie,  fil  entreprend  cotre  fou 
feig.de  fiefiou  fil  vie  de  parolles  moins  bonnettes  en  luy  parlant . Audi 
neft-ce  pas  vne  grand  fèruitude  au  noble  tenant  (on  fief  d’vn  autre , que 
d’eftre  contraint  de  luy  donner  vn  dénombrement  de  fon  bien  dans  40. 
iours  apres  auoir  prefenté  fon  hommage  au  feign. féodal  ? Contemplons 
auifi  combien  de  tout  temps  le  droit  d aifhéette , à ’etté  reipedé  de  toutes 
nations,  veu  que  la  fain&e  efcriture  le  monftre  au  Genefe  en  leftrif  entre 
Iacob,&  Elau,  &de  Iofeph  voullt  faire  auantager  l’vn  de  fes  enfans  plus 
rque  l’autre  par  Ifraëi  leur  grand  pere:&  laloy  Parifienne  porte  ces  motz . 
Le  filz  aifné  porte  pour  ion  droit  d’ailhéelfe  le  principal  manoir , auec  le 
iardin  félon  la  clotture  tenue  en  fief:  Ôc  fil  n’y  a point  de  iardin,  vn  arpent 
de  terre, ou  le  vol  d’vn  chapon  tenu  en  fief  au  ioingnant  de  ladite  maiion: 
& puis  y eft  adioutté,que  lespere,&  mere  decedans,fils  taillent  deux  en< 
fins  feuîementd’ailhé  aura  par  precipu  vn  hoftel  tenu  en  fieftei  qu’il  vou 
dra  chqifir»  auecle  tiers  des  fiefz , & heritagestenuz  noblement , là  ouïe 
fécond  n’aura  que  l’autre  tiers  pour  fon  apanage. Si  plufieurs  enfans, l’aif- 
né  a toufiours  hoftel  precipu,  tant  du  cotté  materriel,quepaternel,  & iou- 
ïtt  de  la  belle  moitié  de  tous-  les  héritages  ,Ierefte  eftât  pour  le  lot  & part 
des  autres  enfans  enfemble  . Les  Parifiens  n’ont  du  tout  pratiqué  la  loy 
Salique , entant  qu’ilz  n’ont  point  forcloz  les  filles  de  J’heritage , néant- 
moins  la  couftume  ordonne  que  ny  ayant  que  filles  qui  fuccedent , droit 
; d aifnéeffe  ny  àlieu  quel conque^ains  partirent efgalement  leur  héritage. 
Autti  n’eft  permis  aux  femelles  d’herker  en  fuccelfion  ou  hoirie  en  ligne 
collateralle,  auec  les  malles  en  pareil  degréraufsi  en  la  ligne  collateralle 
n’eft  relpedée  aucunement  le  droit  d’ailhéelfe.  Au  refte  qu’on  voy  e la  fa- 
gelfe  des  anciens  en  ce  qu’ils  donoient  auancemét  d aage  à ceux  qu’ilz  efti 
moient  auoir  efté  fouëuement  nourris, & bien  inftruits,lors  qu’ilz  voulu- 
rent que  celuy  qui  tiét  fief  fut  en  aage, fil  eftoit  homme,à  zo-.ans,  & fi  fille 
à quinze, quant  à la  foy,&  hômagc,&  adminiftration  de  fief.Ie  lailfe  plu- 
fieurs autres  loix  fur  les  mefmes  fiefz,&  francaleuz,me  contentant  que  ou 
voye  luperficielement  combien  noz  anceftres  fe  font  foignez  d’ofter  tout 
moyen  de  proccz,&  querelles  entre  leurs  luccelïeurs . Et  ne  m’amuferay 
furlesCenfiues,  &droitzfeigneuriauxfurlesfubietzpour  cenfiue,  ou 
feigneurie  foncière,  tairay  encor  les  loix  des  mariages , les  feruitudes , SC 
autres  points  à côfiderer,les  vz,&  couft urnes  fur  les  belles  véduës,  les  rc- 
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Wînuz  delà  ville,&  hoftel  d icelle  furie  vin, péages,  gabelles , pied  four- 
«hé,bleds,bois  & autres  chofes  côtenues  es  ordônances  de  la  ville,  pour  Ptrheft  Ve - 
encor  redire  en  vn  mot  que  qui  ne  fçait  que  vauît  poiieer  vne  ville,nv  les  fiole  de  police, 
moyes de bié mefnager  vne  mailon,  qu  il neluy  fàult  autre  liure  Poli,  ht eecMomit. 
tique,ny  Economique  que  la  forme  du  gouuernemët  d‘e  cefte  villerpour 
lornement  de  laquelle  on  voit  encor  la  fainteté  des  Ecclefiaftiquesjla  ri- 
cheffe,facre,  & reueree  du  faint , & admirable  temple  dédié  en  l’honneur 
de  la  glorieufe  vierge  mere  denoftre  feigneur,&tat  d’autres  lieux  autant 
pleins  de  deuotion,  que  feruis  d’vne  infinité  d’hommes  religieux , fçauas 
& débonnaires  & dequoy  ie  me  tairay,à  caufe  que  Corrozet  vo9  en  à fait 
vne  a fiez  ample  defeription,  & que  i’efperef comme  i’ay  dit)  encore  quel- 
que autre  fois  de  mieux  à loifir  defehifrer  celle  matière.  ^ 


De  ÏVniMrfite  de  Parts, U 'ix, inflitntion, fondation, 
primleges  dicelle.  chapitre.  3$. 

; y o r que  & la  France  & les  Roys  d’icelle,  Paris , & 
fes  citoyens , ayent  de  tout  temps  faitparoiftre  le  lu-  Les  lettres  «»# 

fZ  Ie"  VerZ’  Z Z fe  bien  P«  mémoire  de  qHUnt.du- 
la  poftente  a efte  efelairee  de  telle lumière , iufqu’à  ceBréla  Fr  une, 

' fluf  au  maniement  des  armes  ilz  ont  conioint  & marié  que  lu  .umts. 
les  lettres, & que  auec le  gouuemement  politique,  la 
dodrme,&  grand  fçauoir  ont  pris  alliance.  Audi  Char 
les  legrad  & Roy  de  Frace,&  Empereur  d’Occidét, fut  celuy  qui  le  prelw«*W&/ 

Sw  "’î  3 nlC1k  ufe  V"iue^té,qui  eftâc  l’oeuure  de  furuint. 

r 'S?MWpeStC’  qprefque  toute  la  mrsede  „m. 

Chreftiete  depedoit  de  ion  opimo,  & a laquelle  to’ les  homes  de  (cauoir 
ef  toiet  red euables, pour  auoir  puifé  dequoy  enrichir  leurs  efpritz.  £t  ia- 
çoit  q Charles  le  grad  Te  fort  môftré  côme  Pere,&  introduifeur  de  l’Vni 
uerfite  en  Pans  & quel’efcole  luy  doiue  beaucoup,  fi  eft-ce  qu’il  ne  feit 
q lafeulemet  tfbaucher  tout  a.nli  q le  charpe'tier  fait  d’vne  pièce  de  bois 
qu  .1  veut  mettre  en  befotgne  pour  en  tirer  quelq  beau  ouurage , lailTant 

a fes  fuccefTeurs  1 honneur  d y donner  fin,  acaccomplilfemét  tel  qu’il  y 

eut  mis,  fi  les  guerres  ne  luy  euflent  empefehé  le  cours  de  fes  delTeins  S«  . r r-j  ~ 
enfans  encor  fefoucians  plus  de  l'ambition  que  du  fçauoir,  n'en  frirent 
guère  grand  compte,  laiflant  ceft  auantage  à la  race  Gaulai fe  S^floriflàn-  ^itLuV'  V* 
te  des  Capets  vrays  Gauloys.fortis  de  Paris,  feignent,  fur  ie  Pafifiem  & t 
thefz  de  la  famille  trefehreftieune  qui  a prefent  gouueneeScprre& 
couronne  des  Gaulois, qui  ont  & les  armes  au  poing  & les  lettres  au  ce^ 
ueau  pour  fe  preualotr  de  leurs  ennemis, & faire  parade  aux  eftraneers  de  -,  J T 
ce, dequoy  iadis  Athènes  iètenoit  fi  glorieufe.  Au  refte  ne  faut  hunier  ’t 

quela  Gaule  auant  celle  fondation  fin  (ans  exercice  des  lettres  l'veuque^** 
nous  auons  monftre  cy  deuant,  comme  Saron  Roy  des  Celtes  fut  le  pré- 
dit CeP^^^  entre  les  Gauloys:&  comme  les  Druides, ainfi  que 

Cefar»e°fagnoient  la  Philofophie  à ceux  de  leur  nation  atqucW 
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hiftoires  nous  font  foy  queMarfeille  a efté  efcole  (1  fameufe  que  les  Ro- 
ï>et  Efcole  plains  y enuoyoient  leurs  enfans,aufti  bié  qu  à Âthenes  ou  Rhodes  pour 
de  Marfeille.  y aprendre  les  lettres.Mais  tant  pl9  les  efpritsfé  font  ouuerts,&  q la  piete 
voyStrabo. 4 & religion  y ont  pris  de  fondement,  aufti  les  lettres  y ontefteles  tnieux 
receuës:&  en  quel  téps  fa  efté  que  le  plus  cefte  vniuerlité  fut  authorifee 
U eft  faifon  de  le  côfiderer.No9  n’ayas  peu  auoir  ny  recouurer  l’original- 
|*e  de  la  première  inftitutiô  faite  de  cefte  magnifiq  dignité  du  Redeur  8c 
Philippe  v/Ctt  quatre  procureurs  des  natiôs,ii  eft-ce  qu’afîez  ayfement  nous  remaïquôs 
gufîedejle  ce - qUe  c’eft  de  lôg  teps  que  l’vniueriité  eft  eftablie,veu  que  le  roy  Philippe 
luy  cjuiadon-  Augufte  furnômé  dieu  donné  par  lettres  donees  1 an  1200. fait  allez  voir, 
pe'debedux  a'uto rifant  les  immunitez  desefcoîiers,dequel  tëpsilz  tenoient  leurs  pii- 
priuilegesd  uileges,veu  mefruemêt  q ledid  Roy  ameine  les  patentes  de  Ion  feu  pet  e 
kvniuerfité  Louys, qui  auoit  (en  faueur  des  efcohers)  fait  quelques  ordonnances  . & 
dePdrû,  icelôy  Louys  eftabliffant  îoy,fait  cognoiftre  que  des  que  la  Frâce  fut  en 
repos  apres  les  gu  erres,  entre  les  maifôs  d’Alemaigne,&  de  Gaule.&  que 
pfbert  roy  ho*  les  Normads  furent  fuietfc  à la  courône,les.Capetztenâs  le  Royaume, & 
medegrad.es  notâment  le  roy  Robert  home  dode  &:  debônaire,  que  ce  futauih  lors 
lettres,  que  Paris  fentit  faMonarchie  en  ce  qui  eft  des  lettres, veu  que  deCharîes 
legrad  on  n’a  autre  cas,ftnon  finftitution  première, non  que  ie  pé»equ  u 
n y aye  aufii  bië  des  lettres  de  priuilege  de  luy  que  des  autres  roys , mais 
que  finiure  du  temps, & le  peu  defoing  des  homes  en  ont  fait  perdre  les 
'simen  Cardi  originaires. Par  ainli  lailfanscesfondatiôsauecles  donatios, licences  ,li- 
ndldrejfdlei  bertez,priuileges  & immunitez  donees  tant  des  Papes  que  des  roys, a l ex 
Statut de  celléte  efcole  generale  de  Paris,mere  de  toutes  les  autres,  no9  nous  coten 
Vvniuerjîtl terons  pour  cefte  foy  s de  toucher  vn  peu  iur  la  creatiô  du  Redeui,  luy- 
l’an  degrdee  u|t  qu’elle  fut  ordônée  par  le  Cardinal  du  tiltre  de  faite  Ceçille, Légat  en 
3579.  France  fouz  Pape  Nicolas  troilieme  du  nom  en  1 an  de  noftre  Seigneur 

mille  deux  cens  feptante  neuf  & régnant  fur  lesprancois  Philippe,  hlz  du 
Stdtuts  du  Le-  kon  roy  faind  Louys -.d’autant  que  ce  fut  lors  que  fut  faite  la  première  re 
gdt  Symo fur  reformatio  de  l’yniuerfte  deparis  par  l’autorite  du  faint  fiege  de  Rome. 
l’eleBion  du  Or  voicy  corne  ce  Cardinal  en  ordône:Le  redeur  fera  par  cy  apres  cileU 
rettenr,  en  cefte maniere:Les  quatre  procureurs  des  natiôs  (a  Içauoir  de  Fiance, 
Picardie,Normandics&  Alemaigne)  iureront  folennellement  deuant  les 
nations  d’eflire  vn  autre  Redeur  que  celuy  qui  l’eft,&  tel  qu’en  conlci- 
ence  ilz  eftimeront  ydoine,fuffifant  & prouffitable  tant  à la  charge , que 
Quetpjont  pour  tout  le  corps  de  lVniuerfité,fans  que  amitié, ny  haine, faueuiyny  au- 
les  e le  fleur  s tre  paftion  les  efmeuue  à choifir  vn  pluftoft  qu’vn  autre.  Celuy  qui  fera 

du  Metteur,  efteu  par  ces  quatre,ou  les  trois  y cotifentans, emportera  la  dignité  : mais 
ne  faccordans  ces  quatre  ou  trois  en  f eledion,  le  Redeur  precedent  fe- 
ra apellé  pour  recueillir  les  voix,îefquelles  nepôuuans  ftaccoi  der,fei  ont 
encor  nommez  quatre  eîedeurs  de  çhacune  nation  félon  le  choix  de - 
quelz,&  la  plus  grand  voix  l’emportant  le  Redeur  fera  nomme,&-  îouira 
de  fon  rlc  durant  le  trimeftre  prefix  à cefte  dignité;  l’efkdion  de  laq  uel- 
le fe  fait  tous  les  trois  mois,ç’eft  à fçauoir  à Noël, à noftre  Dame  de  Mars 
,aux  feftes  de  faind  lean  Baptifte,&  de  faind Denys.  ^ 

Or  ençloft-on  les  Electeurs  dans  vn  certain  lieujd’QU  ilz  ne  peuuent  lof 
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, tir  fans  nommer  Icchefdesercoliers,&fault  que  Jele^ion  Te  vuide  dans 

le  temps  que  demeure  à brufler  vne  chandelle  de  cire  de  poids  certain, 
n’eftant  permis  à Bedeau,  ny  autre  d’aller  vers  les  eledeurs  pour  leur  re- 
commander homme  quelconque  afpirant  à l’office  , voirey  eft  eftroite-^ 
ment  défendu  q les  eledeurs  mangent  ny  boiuentau  lieu  ou  Te  fait  l’ele] 
dion:  & ne  pouuansf  accorder,  c’eft  auxmaiftres  écarts  d’en  y enuoyer 
d’autres,  fans  que  plus  ces  premiers  puifent  rien  prétendre  en  l’eledion. 

Or  eft-il  que  à Paris  y a quatre  facultez  à fçauoir  de  Théologie, decretz,' 

Medicine  , & des  Artz  , & neantmoins  la  feule  faculté  des  artz  eft  celle 
qui  eflit  le  Redeur  de  fon  corps,  lequel  toutesfois  a puiffance  , & fur  les 
Théologiens , Decretiftes , & Médecins  auflï  bien  que  fur  les  maiftres  H 
artz  : & font  treftoutz  tenuz  de  luy  faire  honneur  & reucreuce . Et  affin 
que  on  voye  auec  quelle  maiefté  celle  republique  eft  maniée,  il  y a de 
tout  temps  quatre  Chanceliers , deux  pour  les  Bacheliers , le  Chancelier! 
noftre  Dame  de  Paris , & celuy  defainte  Geneuiefue,  lefquelz  faultque 
Toyent  créés  deuantl’Euefqueau  Chapitre  Epifcopal,  & où  il  doiuëtiu- 
rer  derie  licencier  aucun  foit  Théologien  , Canonifte  , Medicinon 
Aruen  fd  n’eft  digne  de  tel  honneur , & capable  pour  auoir  fait  fon  de- 
uoir  en  1 eftude:  fur  quoy  ils  doiuêt  fenquerir  des  maiftres , & Dodeurs 
des  racultezjefq  uelz  leur  en  diront  la  vérité  en  leur  confcience.  Cecv  eft 
pris  d vne  bulle  du  Pape  Grégoire  onziefme  du  nom,  comme  fouferi- 
uant  & approuuatce  que  auoyent  fait  fes  predecefteurs,  Vrbain  ciuquief- 
me  & Innocet  fîxiefme  , touchantles  priuiîegesdonnez  àl’efcolegene-1  ; „ /> 

raie  de  Pans  , & duquel  fur  ce, propos  telles  font  les  parolles  parlant  des  *fmeUn 

miures  faites  aux  efcoliers:S’iI  aduiét  qu’on  iniurie,  ou  emprifonne  à tort  5 
quelcundes  voftresfi  on  ne  celle  apres  l’admonition,  de  voustourméter 
il  vous  foit  Ioih ble, fi  bo  vo’  femble  de  cefer  voz  leços.  Et  fil  v efeheoit 
crime  digne  de  punition , que  ce  foit  à l’Euefque  que  le  cognoiflance  en 
loit gardee:  defen dantque  déformais  vn  efeofter  nepuiffe eftre  emprifo 
ne  pour  debte  eftant  cela  prohibé  par  les  conftitutions  des  faints  Canons, 

& decrets  légitimés.  Le  Pape  défend  encor  aux  efeoliers  de  n’aller  auec 
armes  par  ville, & ne  veutq  l’vniuerfité  préne  la  caufe  & defenceen  main 
de  ceux  qui  troublët  le  repos  du  public  auec  leurs  ports  d’armes,  & rible. 
ries:De  quel  mefnage  on  vfe  aux  leçons  eft  veu  en  ce  qu’il  eft  foigneufe- 
ment  eftably  que  nul  liure  fera  leu , fans  premieremét  auoir  efté  vifité  par 
es  Docteuts,&  receu  parles  Conciles  , & apres  qu’on  en  aura  retranché 
les  fauîtes  h quelcuney  en  eftoit  furfemée.  Eft  de  l’ancienne  ordonnan- 
cede  1 Vniuerfîte de  Paris  q les  maiftres,  & efeoliers  eftudians  en  la  fain- 
te  Théologie  nefafecftionnent  trop  à aparoiftre  grans  philcfophes,que 
ilz  ne  parlent  point  la  langue  vulgaire  du  peuple,  feulement  difpuîent  en 
1 elcole  ce  qui  eft  de  leur  vacation  , fans  prophaner  auec  leurs  queftions 
les  chofesfaintes  deuant  le  peuple.  Iadis  on  obferuoitquefîvnefcolier 
mouroit  a Pans  fans  tefterJ’Euefque  & quelcü  des  maiftres  fe  faififtovét 
des  biens  du  defeint,  les  mettans  enfequeflre,  iufqu’àtantqu’ilsenéuf- 
fent fait aduertir les  parens  duWpafTé  , affin  querien  ncfutdejftaudéà 
ceux^  qui  légitimement  eftoit  dsuc  la  fucccffion. 


Grégoire  ir. 
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CcfteerèlemT  N-eftoit  permis  à aucun  de  lyre  dans  Pans  fil  nauoitattaintlanzt.de 
aefutfaite  Ton  aage,&  n’auoit  ouy  les  arts  fefpacedefixans,  & failloxtquepiomift 
par  le  C4.ri.i-  de  lyre  deux  ans  pour  le  moins.que  celuy  qui  voudra  lyre  foit  bien  r no 
«al  Légat  l'i  non  noté  d’aucune  infamic.Les  Hures  d’Anftote, de  Phyfique;&  Me 
de ■grâce  izi4  taphyfique  eftoyent  prohibez  a lyre  publiquement  par ; le  commademet 
du  régné  de  du  lœatEftienne  Cardinal  au  mont  Celle  . N eftoit  loilible  de  baqueter 
fh, lippe  ^«iauxalemblées.ny  refponces,&  aâes  des  maiftres  fi  ce  n eftoit  enparticu- 
gui.ee du P4-  lier  que l’vn  amy  pouuoit  apeller,  & conuier  l’autre: ces  reformatios  {ont 
jelmecët  J-iiTnXoIies  à prefent , où  la  banquets  couftent  plus  auxpauures  &regeS 
f Ï To\L%  que  la  penfio'n  de  tout  le  temps  qu  ils  demeurer  auxeftudes. 

Tobmets  pour  caufe  de  briefueté  la  donation  du  pre  aux  clerc*>'a  c0"^; 
mation  d’icelle  par  les  Papes,  & roy  s régnants  durant  les  empefeheroens 
& vne  infinité  de  ftatuts  tant  fur  les  facultez , que  les  fimples  efcoliers,  & 

lefoueh  feruent  au  grand  prouffit  de  l’Vniuerf.te  & repos  de  la  v.llerfeu- 
leiquels  lcruent  au  gr r . ceaue  lurent,  & promettent 


& forme  de  ce  que  lurent,  & promettent 
Ces  ftatuts  f*  ceuxq.ii  veulent  auoir  entrée  en  la  congrégation  generale:  Et  première. 
Ln  Aa  garderies  priuileges , ftatuts.imumm 


Ces  ftatuts  /w  ceux  qui  veillent  auoir  entree  en  ta  e.  . 8 ° T ^ 

rentfasts  /*»  ment  ils  proteftent  de  garderies  priuileges,  ftatuts,iniumnitez,hbert  z 

Sermëten  te-  veulent  entrer  au  cours,&  examen,  on  fait  faire  fei  ment  qu  1 

UB»  du  jJ  donné, promis, ny  fait  promettre  ny  au  chancel.erryafoncomm^pt 

ipfi- 

tiez  aux  artz.ny  des  Bedeaux  chacun  en  fa  nation,  & moins  mam  y 

en  court  de  Rome:*  ne  me  <ôuc  e d efenre  ce  que  ç fhe 


4e  France? 


bitsenchacunefaculté , St  comme 

plé  parmy  celle  troupe  de  fçauants  homm  > trouue  aux  0bfeque 

notez  d’auoir  donné  le  filtre  frient  fille  bie-aymfea  ,t  V n»ue|_^  ^ 
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fôSjpourla  conieruation  de  laquelle  font  commis  les  principaux  preïati 
de  la  France,&  nommément  vn  des  Pairs, à fçauoir  le  Comte , 8c  Euefqud 
de  Beauuais:  & qu’aulfi  c’eft  d'elle  que  forcent  ceux  qui  font  viure  l’eftat 
public  en  forcejeque!  fans  les  lettres  fen  iroit  à néant,  & periroit  comme 
f herbe  qui  en  l’ardeur  de  l’efté  eft  fans  humeur  quel  coque.  Il  me  femble- 
roit  chofe  fu perdue  de  racompter  le  droit  du  re&eur  en  celle  foire  du  Le  Le  Batteur 
dit  tant  renômée, lequel  fault  qu  en  facel’ouuerture,&  fans  l'autorité  d\x~\ounrele  Le /r- 
quel  accompaigné  de  fes  fuppoftz  il  n’eft  loi fible  aux  marchans  de  mettre  dit. 
rien  de  leur  denrée  en  ventecquoy  que  celle  puiffan  ce  monftre,  & lanti- 
quité,&  fexcelléce  des  droits, & deuoirs  de  l'efcole  de  Paris.Laquelle  de 
noftre  temps  au  grand  honneur  de  noz  roys  trefchreftiens,bié,  & proufit 
.de  la  cité  deParis,auancement  de  tous  panures  eftudiants,feu  de  bonne&  Jnfiitutlo  âes 
perpétuelle  mémoire  Fraçois  i.du  nom  roy  inuincible  & reftaurateur  des  ietteurs  roj - 
bônes  lettres,  a augmétée  de  douze  leéleurs  publics,  & li  fan  s gratuitement  Uuxpar  Fr*. 
Alariez  du  thefor  royal,  & mon  lira  s tout  fçauoir,  & toutes  langues,atou-  prs  premier 
tes  les  nations, qui  fe  retirent  à Paris  poury  aprendre  les  bonnes  fciences,  m mm- 
& dîfciplines . A la  charité  de  Françoys  aaydé  la  libéralité  de  Henry  fé- 
cond grand  amy  des  Içauans,  & renouuelleur  de  l’ancienne  dilcipline  mi-  - 

litaire,& la  débonnaireté  de  Charles  neufielmc  continuant,  voire  furpaf* 

fantfes  predecelïèurs,ence  que  d vne  main  liberalle  & affeâiô  vrayemêt 
royale,&  paterndle,il  cherifl  les  Içauans  les  nourrit  8c  entretient,  & préd 
$>laifir,au  milieu  de  tant  de  troubles , que  & fes  fubiets , & les  ellrangers 
puhfent  auoir  dequoy  raffafier,  8c  contéter  leurs  efprits  en  ce  Royaume. 

Ainlhpar  le  moyen  de  noz  bons  roys,le  Grecd’Hebrieu,  les  Mathémati- 
ques,1 art  d’oratoire,  & philoiophie  nous  eftaos  familiers , & chacun  en 
pou  liant  puifer  gratuitement,  & ce  en  la  grand  cité  de  Paris, ne  faut  fi  efto- 
ner  h ie  l’apellele  miracle  de  lVniuers,  8c  la  nourrice  & mere  de  tout  ce 
qui  eft  de  parfait  entre  les  homes  de  Içauoir.Etie  prie  ceux  qui  ont  l’heur 
que  de  voir  paris  plus  pour  y faire  aprétiflage  de  vertu,  que  pour  y paffeff 
leur  vie  en  delices,qu’ilsme  client  quel  plus  grand,  & gracieux  contente- 
aient  peuuentilz  auoir , que  lors  qu’ils  voyent  celle  alïemblée  venerable 
?ule  Reéleur  eft  comme  vn  Prince  affis  parmyla  troupe  infinie  de  tant 
ie  Do6leurs,Licentiez, Bacheliers,  8c  hommes  doéles  de  tous  ordres , éc- 
lats, vacations,  (ciences,&  do<3:rines,aflIfté  de  A garde,  non  armée,  maie 
repentant  la  grauite  d vn  Sénat  V enitien , & où  le  leul  clin  d’œil  a autant 
iepuiflanec  que  ez  mailons  royales  le  grand  efeadron  des  hommes  char** 

:ez  de  toute  forte  d’armes.  Quel  plus  grad  lalaire  peut  auoir  l’homme  de 
on  labeur, & logue  fatigue  que  l’honneur?  puis  que  c'ell  luy  qui  noprrift 
es  arts , & pour  1 acqueft  8c  gaing  duquel  l’homme  ne  craint  de  mettre  (à 
rieen  hazardjaufli  ceux  qui  ayant  eftudiédcnement,  & donné  preuue  de 
eur  diligence , reçoiuent  pour{alaire«|uechaçun  les  voit  mis  au  ranc  des 
lommes  honnorables,  parmy  les.  premiers  de  tout  le  monde, 8c  en  la  face 
lîvn  infiny  nombre  dépeuplé,  & en  la  ville  où  toutes  nations  abordent, 
k la  plus  grande  8c  fameufe  que  oognoifiê  guere  noftre  Europe.Ie  pour- 
ay  encore  déduire  les  ftatüts  de  la  nouûelle  reformatio  de  noftreVniuer 
tteftitepar  IcCapEoald’El^outeuille  eo  l au  de  grâce  i48z.&  reciter  le 
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articles  d’icelle.mais  le  temps  me  preffant,ie  garderay  ce  difcours  pour  v- 
ne  fécondé  edition,où  i’efpere  recueillir  plus  au  long,&  leftat  de  la  ville, 
& les  droits  tant  des  citoyens  que  de  l’efcole , & remarquer  les  hommes 
doftes  aufquelz  nous  fommes  redeuables,  & pour  la  mémoire  de  leur  ver 
tu,  & grande  érudition  les  marques  de  laquelle  paroiffent  encor  es  liures 
que  nous  auons  d’eux,  &qui  nousaprennent  à cognoiftre  que  Paris  ne 
peut  eftre  furmontée  de  rien  qui  foit  fous  le  Ciel , ny  imitée  que  de  foy 
me  fine.  Et  voila  quant  à Paris  feruat  de  craïon  pour  drefler  quelque  iour 
le  tableau  mieux  adapté  de  couleurs , & li  bien  ombragé  que  les  plus  lou- 
ches,ou  iniques  iuges  de  la  painture,filz  ne  font  du  tout  peruertis  y trou  < 
ueront  dequoy  contenter  leur  calomnteufe  enuie , auec  laquelle  les  mef- 
difans  pourfuiuent  mes  efcritz/ans  queie  penfeles  oftencer,li  ce  n’eft:  en 
leur  donnant  dequoy  fe  contenter,&  me  foumettant  au  iugement  des  fa- 
ges  & modeft:es,lefquels  me  feront  vn  grand  bië,p!aiftr,&  faneur,  fil  leui 
plaid:  de  me  monftrer  mes  faultes,fans  defcrier  en  fecretmes  efcritz  >&  lej 
accu  fer  peut  eftre  trop  immodérément  de  vanité  > & ignorance  : mais  fil: 
! font  ignora tsie  les  excufe,apellant  neatmoins  de  leur  fentence,  n en  veira 
croire  que  les  fçauants,  & telz  qui  foient  cogneus  autant  parieur  eruditic 
que  ces  enuieux  par  leur  mefdire. 

g>es  Bourguignons  rmæur s, cr façons  anciennes  d'iceux,  leur  origine, cenqueftestfr 
courfes,£r  en  quel temps  efl-ce  quils  conquirent  les  Gaules , 
chapitre  34. 
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Oz  annaliftes  feftans  contentez  iadis  de  feulement  ra- 
compter  la  narration  toute  nue  d’vne  hift:oire,&  le  di 
fcours  des  chofes  comme  elles  fe  font  paftees,ont  aufl 
laifte  comme  caché ïbuz  le  tombeau  obfcur  de  l’oubli 
ance, l’origine  des  plus  braues , genereufes  & illuftre 
nations  de  la  terre . Et  qu’il  foit  ainfi , ie  vous  prie  d 
voir  lequel  qu’il  vous  plaira  de  noz  hiftoriens  Fran 
çoys , & d’y  remarquer  leur  diligence,  & lors  vous  cognoiflrez  qu  il: 
vous  ont  a£fez  gazouillé  de  la  venue  d’vne,ou  autre  nation  en  la  terre  Gai 
loile,  & n’y  ont  point  oublié  le  temps , mais  de  palfer  outre , & efpîucbe 
de  quel  païs  ces  effranges  font  fortis, quelle  a eftéleurfource  qui  les  a in 
citez  à diuaguer  ainfi,  les  plus  experts  n’y  ontprefque  donné  aucune  at 
tainte.Veu  que  Aymon  moine  de  faint  Germain  des  prez,  diligent  au  re 
fte  en  l’hiftoire  parlant  du  païs  Bourguignon , en  dit  ces  mots  pour  tout 
refolution,  vne  partie  de  la  Gaule  Ly  onnoife, pour  auoir  efté  occupée  pa 
les  Bourguignohs,retinft  auflî  Le  nom  de  Bourgoigne;  & parlant  des  No 
mand:s,voicy  tout  ce  qü *ilen  propoferL’an  846.  la  nation  Normande  fe 
ruant  fur  la  Gâule^vint  iufqulà«Pâris,gaftant  tout  Scfaccagea  le  monafter 
de  faint  Germain  lezParisiil  parle  bien  de.cefte  courfe  Normande'  : mai 
il  toift  qui  eftoit  ce  peuple , dfoüil  venoit,  & dequeile  terre  il, auoit  foi 
origine: & d autres  voulans  faire  des  fuffilans  fe  font  tellement  embrouil 
, Jez  que  lors  qu  ilz  fe  pepfent  auoir  fait  quelque  gwmdçhofe,  ils  font  pf« 
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joignez  de  la  vérité  que  iamais,& fi  en  lieu  de  contenter  le  le&eur,  ilz 

f uy  donnent  plus  de  trauail,&  fafcherie.  C eft  pourquoy  ie  trauaille  tant 
à 1 eclerciflement  des  matières,  & me  peine  à feilleter  les  bons  liures,pour 
ne  laifïer  rien  en  doubte,ou  qui  ne  foit  à tout  le  moins  difcouru  auec  telle 
diligence  que  chacun  pourra  parler  par  raifon,  & de  Ton  pays,  & de  Tes  an. 

,ceftres,  linon  de  tous,aumoin$  d vne  bonne  partie,  à caule  que  les  anciens 
1 ( comme  fouuent  iay  propoféjfe  font  plus  arreftez  au  bien  faire,  que  à e- 
jfcnre leurs  vertuz,prouëfres,noblelfe,&  antiquité. 

Comme  ainli  foit,  donc,  que  en  mefmefaifon  prefque  les  Gaules  fe 
[oient  iadis  veuës  alïailües  de  plufieurs,.&  diuerles  nations  qui  enuioyent 
la  gloire  de  l’Empire  de  Rome,  & tafchoiêt  de  l’abatre  pour  eftablir  leur 
">uiflfance,&  que  on  fçache  que  les  plus  braues  qui  les  ont  vfurpées,  & les  Quelles  nd- 
premiers  fur  la  déclination  delà  force  Romaine,  çont  efté  lesBourgui-  tfons  ont  en- 
gnons  & Françoys:ayant  parlé  de  l’origine,courfes,  couqueftes , & heur  hty  Ucm- 
des  vns,n’eft  inconuenient  d vler depareil  deuoiraux  autres , entantque  4? apres  les 
depuis  ilz  fe  font  acharnez  les  vns  fur  les  autres,  & en  fin  f accordants  ont  Romains. 
vefcufouzloy,&langagefemblable,  recognoilfantz  melmes  Princes,  & 
vfans  prefquede  pareilles  mœurs  & façons  defaire.Pourà  quoy  fatisfaire 
il  nous  fault  reprendre  l’hiftoirevn  peu  deiplus  hault  que  ceux  qui  iuf* 
ques  icy  fe  font  arreftez  fur  le  milieu , & ont  commencé  leur  narré  par  le 
point  qui  leur  deuoit  feruirde  fin,  & eft  befoing  d’aller  vifiter  les  païs 
ïoingtains  pour  y trouuer  les  femences  du  Bourguignon. 

Les  Wandales  eftans  aulîi  bien.  lortis  de  Scandinauie,  & pays  plus  Sep- 
tentrionaux que  les  Gothsfurent  iadis  diuifez  en  diuerles  bandes, & apef 
lez  de  diuerfes  apeliations,  lefquelz  neantmoins  Pline  dit  eftre  Germains  Pline  li.  4. 
lors  qu  il  en  parle  en  celle  forte  ; Caria  Germanie  plulieurs  années  apres  ch.  14. 
lyantefté  delcouuerte,quoy  que  non  du  tout, nous  donne  licence  de  co- 
eélurer,que  1 opinion  des  Gréez  eft  fort  elîoignée,&  differente  de  la  lo- 
ueur & eftendue  qu  Agrippe  donne  à celle  Prouince. 

Or  y a-il  cinq  fortes  de  Germainsrles  Wandilcs  partie  defquelz  font 
:ontenus  fouz  le  nom  de  Bourguignosdes  Warins,&  Guttones,&  ce  qui 
'enfuit  au  texte  dudit  Pline.Èntre  ces  Wandiies,  que  communément  on 
pelle  Wandales, îes  vns  furent  nommez  telz,à  caufe  qu’on  les  chalfade 
eur  pays, entât  que  les  Goths&  plus  forts,&  plus  nobles, illuftres  &puif 
ànts  que  les  precedentz  les  contraignirent  de  vuider , & habiter  nouuel-  'thohmee 
£s  terres:  les  autres  fe  fafehans  d’ainli  courir, & changer  de  gifle  de  iour  à ' fe^e  ^ BoHr 
utre  baftirent  des  villes, & bourgades,  & pour  laquelle  occalïon  ilz  furet  < wgnmj 
peliez  Bourguignons, comme  ceux  qui  fe  falchoient  d’ainli  courir,&  re-  ' 'oug°s:  ^-3 
îuer  lï  fouuent  mefhage.  t ha.  5.  Toile 

De  celle  origine  Scandinauienne  fait  mention  Iornandez  en  fon  liure  * ''£“rofe.  7, 

»otthique:mais  Procopie  parlant  des  Wandales  eft  d’opinion  contraire,  ^ocop.tly 
ifint  aidli.-Les  Wandiies  fe  tenant  jelong  des  paluz  Meotides , fe  fentans  f ^ &uer* 
reliez  de  faim  , fe  ruerenc  fur  les  Germains , & ceux  que  à prefent  on  a-  W^ndolif. 
elle  Françoys  (car  celle  nation  feftoit  pour  lors  arreftée  en  laFranco- 
ie)ik  palfans  le  Rhin,apellerçnt  à leur  alliance  & focieté  les  Gothz  & 
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O t ce  peuple  ayant  laiiîé  fon  pays  farrefta  le  long  de  la  mer  Baltee  en- 
Zeirifhde  trc  jes  fleuues  Wiftule,  & Albe , où  font  à celle  heure  les  Prouinces  de 
fapelle  ores  i>0meranie,Meclaburg,&  Prulïiermais  les  Bourguignons, gens  plus  paifi- 
Daut^.  9.  bles,&  aymans  le  repos, comme  ceux  quiauoient  acouftuméde  viure  fo- 
iegrand  Bo-  cialement  & par  les  villages  & bourgades,feftendirët  entre  les  deux  fleu- 
rflhene a pre  ues  vy'ifl;ule,&  Borillhene,où  efl  maintenant  compris  le  Royaume  de 
fent  Neper,  poloigne.  Ces  pauures  Bourguignons  furent  prelque  tous  defoonfits , & 
le  petit  ru[nez  par  les  Gepides  leurs  parens  conduits  par  Faftidc  leur  roy,  qui  fat 
taquant  aulîiaux  Goths  Iesfafcha  grandement , mais  en  fin  les  Lombard* 


Both. 


Voy  Ioman - ruinerënt  la  race  des  Gepides . Si  les  fufdits  Bourguignons  fe  font  iamais: 
de^  erklhi-  pourmenez  par  la  Sarmatie,  ie  m’en raporte  à ces  vers  de  Sidoniç  à-Maio- 
flaire  Gothi-  ran  lorsque  il  dit: 


que. 
Bourguignon^ 
en  Pologne, 
sidome  ^/C'- 
iaire  2. 


Panégyrique 
a Maiortan. 


Bourguignon 
auprès  du 
Bbm.  _ 

yyÇmmutn 
Marcellin 
Uur.  18. 


^/Cupvl  sitbcnien,ou  Hottrjeva  naiflant 
Sous  tes  aigles  fejmeut  le  Baflerne nurfant, 

LeSueue/cr  Pannonienje  NeureyCbune^OJ  Gethc# 

Le  Dace.cr fler^flanje  pugienûere  befle 
Le  Vneft,<cr  Bourguignon yl*^flite,Cr  l’ oflrogeth* 

Le  Bajjalte „ Cr  Procure,  le  Procufle,le  Goth? 

Le  S ar  mat  efl  illeux  ^ le  puitfant  Mofcouite 
^/Ç  ton  0 Aigle  efl Juiet flous  laquelle  dejjnter 
Combat  tout  le  Caucajè les flots  Scytbiens 
Du  Tanay s glacé font  les  efllaues  tiens. 

Le  Bourguignô  donc  forty  que  fut  de  Scythie,il  paifa,  comme  dit  eff, 
en  la  Sarmatie  d’Hurope,puis  entra  en  la  Germanie  vers  l’Océan,  & de  là 
fen  vint  près  le  Rhin  , où  à prefent  eflleMarquifat  de  Bade , 8c  la  balfe 
marche  du  Palatin  du  Rhin  que  Ammian  Marcellin  appellera  religiô  Ca 
pellatie,Iors  qu’il  en  parle  en. celle  forte;  Apres  qu’on  euft  brullé  la  cloflu 
re  des  maifons  fans  force,delfait  & malfaeré  vne  grand  multitude  d’hom- 
mes, & qu’a  en  eut  veu  vne  partie  mis  & taillez  en  pièces, les  autres  qui  te- 
doient  les  mains  &fuplioiët  qu  o les  prill  àmercy,on  vint  à la  région  nô- 
mée  Capellatie,où  Paîas,ou  les  bornes  diuiloiét  les  finages  d’être  les  Aie- 
mans  & Bourguignons,&  ce  fut  là  que  le  cap  de  Cefar  fut  aflis  . Ce  Celai 
ieftoit  T Apollat , lequel(comme  auons  dit ailleurs^fut  proclamé  Emp.  ec 
>aule,&  falué  pour  tel  à Paris,  & lequel  courut  fus  aux  Alemans  voulam 
nuahirles  Prouinces  Romaines,  entre  lefquelz  elloiét  les  Bourguignôs, 
ui  apellez  àlafocieté,&  amitié  des  Empereurs  eftans  trompez  par  iceux 
:J  emanciperent  aulTi  bien  que  lerelle  des  ellrangers,ainfi  queon  peut  re- 
Marcellin  U.  [cueillir  du  melme  auteur  lus  allegué,lors  qu’il  dit  : Valentinian  difcouiat 
28.  Valetinidl plufieurs  chofes  en  Ion  elprit,fo  voyoit  angoilfe  diuerfoment,  confiderat, 
arme  les  Bour  8c  regardant  les  diuers  fuccez  aduenuz,&  péfant  par  quelz  moyens, & ru- 
fuirnonscon-  jfos,il  romproit,&  abatroit  l’orgueil, & des  Alcmans,  8c  du  Roy  Macrian, 
tre  les  le-  lefquelz  necefïoient  en  forte  quelconque  de  troubler  l’ellat , & repos  de 
mans  cecy  l’Empire . Car  celle  furieufe  nation  elloit  ellimée  auoir  ellé  libre,  & fans 
adumt  l'an,  fentir  déz  le  commencement  aucun  effort  d’autruy,  bien  que  naifïant  elle 
j77.  eull  elle  affligée  de  diuers  affaultz  de  fortune . En  fin  l’Empereur  l’arrg 
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reftaen  ceft  aduis,  & deliberation , qu’il  fer  oit  bon  d’irriter  les  Bourgui- 
gnons > contre  lefditz  Alemans , fçachant  que  c’edoit  vn  peuple  vaillant 
& guerrier,  & le  nombre  duquel  eftoit  infîny  en  multitude,  & par  mefme 
moyen  qui  efto  yent  craints,  & redoutez  de  tous  leurs  voifins.  Ainfi  ils  efi- 
criuoit  fouuent  fècretement  à leurs  Roys,f’aydant  de  la  diligence  des  ho- 
mes plus  fidclles  de  fa  fuite  , &quitinfïe»t  ion  affaire  fecret  , afin  qu’à 
temps  certain  iis  fe  ruaffent  fur  l’ Alemant , au  ec  promefïé  de  leur  tenir  la 
main , & palfant  le  Rhin  d e fe  venir  mettre  a la  face , &.au  deuant  d’iceux  De  eefe 
auee  farinée  Romaine  lors  qu’ils  feroyent  edonnez  de  l’appareil,  & for~^  *AmmUn 
ces  de  là  gaillardife  Bourguigonne . Il  y euft  deux  raifons  qui  incitèrent  r en  effacbe 
les  Bourguignous  de  condefcendre  de  bon  cœur  à cecy  , & de  receuoir  rien' 
les  lettres  du  Prince  Romain  : la  première  entant  que  les  Bourguignons  I Vwrqmy  le 
fe  vantoient  que  dés  long  temps  ils  eftoyent  forcis  de  mefme  race  & fang  P^rguigno» 
que  les  Romains:d’auantage, qu’ils  auoyent  débat, & querelle  aucc  l’Ale  v*nkit  à 
mant  à caufe  des  falines,&  des  limites,  de  finages  de  leur  Prouince:qui  fut  **/£lemdnt. 
caufequ;ils  enuoyerent  vne  belle  armée  d’hommes  vaillans.&choifis  à 
redite , & laquelle  donna  vn  grand  eftônement  aux  noftres  eftant  venue 
iufqu’auRhin,l’Emp.edantaffez  empefehéa  dreffer l’equipage, & muni-  ^fjs  devait 
tions  de  fon  camp , & n’ayant  encor  affemblé  toutes  fes  bandes . Peu  de  Ynt^fettr  af- 
t'emps  apres, voyant  que  Valétinian  ne  leur  tenoit  point  premeffe,  & n'e~f°d>lirles  Bar 
doit  point  venu  au  iour  promis , cognoifïàns  encor  qu’on  ne  faifoit  aucu 
eftat  de  leur  fournir  ce  qui  edoit  contenu  en  leur  capitulatioiilz  enuoye- 
rent desmeifagers  aux  peuples  voidns  qu’on  leur  fournid  viures  pour 
feu  retourner,  àleurpaïs  , à l’Empereur  fecours  à fin  quel’ehnemy  ne 
leur  dônaft  fur  la  queue  lors  qu’ils  fè  retireroyét  en  leur  terre . Mais  vo- 
yâs  quejcauteleufemét  on  leur  denioit  ce  deuoir,et  que  délayât  on  badif 
fbit  quelque  tromperie  , ils  partirent  delà  irritez  au  poffible contre  les 
Romains. Les  Roys  Bourguignons  > comme  fe  Tentas  piquez  de  telle  mo-  W Bmgui* 
querie  & mefpris,faygriffans  delà  forbe,feirentoccir  cruellement  les  ca gnos  tadfsa -■ 
ptifs  qu’ils  auoyent,  & fe  retirereut  en  leurs  terres.  Or  le  nom  general  d Qjansfirt  peu, 
leurs  Roys  edoyent  Hendins,&  félon  l’ancienne  ordonnance  du  pays  de  deputfincc. 
leurs  maieurs  ce  peuple  depofe  fes  Roys,  & les  priue  deleur  autorité  fils 
ontreceu  quelque  perte  en  .bataille,  ou  fi  la  terre  n’a  point  porté  allez  de  smiftes  iadis 
femences  & fruits  pour  leur  nourriture,  tout  ainfi  que  les  Egyptiens  ont  nomez.  les 
de  couftume  d’attribuer  ces  defaulx  à ceux  qui  font  commis  pour  gou -fomeratnsfe 
uerneurs  deleur  prouince.  O rie  plus  grand  d’entre  les  preftres  & facrifi  Irificatenrs 
cateurs  Bourguignons  fappelloit  Sinifte,tequel  edoit  perpétuel , & non  des  Bourgut- 
fubiet  à incommodité  ou  péril  quel  coque  d’edre  chaffé  ainfi  qu’il  en  ad- 
uenoit  aux  Princes,  voila  ce  que  Ammian  dit  des  querelles  des  Bourgui- 
gnon s auec  l’ Alemant,  & comme  ils  fiarrederent  près  la  riuiere  du  Rhin. 

De  cecy  fait  foy  ce  que  Mamertin  recite  , lors  qu’il  racompte  qu’edans 
les  Bourguignons  prefque  ruinez  & du  tout  deffaits  par  les  Goths  , fe 
voyans  chaffez  de  leur  terre  fe  ruerent  fur  les  Alemâs,  & en  defpit  qu’ils 
en  eufTent , mais  non  fans  gràd  effufion  de  fang,  ilz  prindrentpaïs,&  oc- 
cupèrent terre  pour  fy  arrefter.Oyôs  encor  ce  que  Paul  diacre  en  recite 
cnl’hidoire  Romaine:  Valéminian  donc(dit-ilJ  deffeit  & accabla  fur  les 
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tourgMgHMsliimitcs François(car  les  François  fë  tenoyétlors  en  AlemaigneJ  les  Saxôs : 
hameaux  en-  peuple  foy  tenant  lelbngde  l’Océan, & parmy  lespaluz  defuoyables  de 
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d'^frles  ^ auancez,que  d’auoir  commandement  fur  les  Romains,f’il  eft  ainfi  qu’il  à 


|la  mer  terrible  à caufe  de  fa  force,agilité,&  adrefïè,£ort  dangereux  voifm 
pour  Tes  limites  de  l’Empire  Romain,  & quj  f’apreftoit  de  faire  vn  grand 
rauage  fur  les  terres  impériales  auec  vne  grande  & furieufe  armée.Bt  lors 
fortift  en  lumière  vn  nouueau  nom  d’ennemys  des  Bourguignons  c’eft 
à fçauonylçfquels  vindrent  f’arrefter  le  long  du  Rhin  auec  vne  armée  de 
plus  de  quatre  vingts  mille  combatans.  Ceux  cyiadis,lorsqueDrufc,& 
Tybere  enfans  adoptifs  d’Augufte  Cefar , mirent  la  Germanie  fouz  l’o- 
beïffance  de  l’Empire, feftans  affemblez  par  efcadrons  & cartiers.accreu 
rent  en  vn  grand  peuple  : & prindrent  nom  de  leur  façon  , & maniéré  de 
^aftir , entant  qu’ilz  appelloyent  leurs  villages  baffcis  fort  frequensen  di- 
uers  lieux,  Bourgades,  & eftoit  leur  force,  & puiffante,&  dangereufe,ce 
^ue  les  Gaules  peuiient  tefmoigner  pour  leiourd’huy , ou  ils  fe  tiennent 
comme  poffeffeurs  pretenduz  de  la  Prouince:& lefquelz  peudetemps 
apres  receurent  la  foy  Chreftienne.  De  là  on  peut  recueillir  que  du  téps 
de  Valentinian  r.  de  ce  nom  les  Bourguignôs  fetindrët  le  long  du  Rhin 
j^oifins  des  Alemans,  d'où  auant , & mettas  des  vaiffeaux  fur  ladiéle  riuie- 
re  ilz  pafferent  en  caule,&  gafterent,&  depopulerent  tout  les  païs  Belgi 
que , à quoy  accordât  le  bon  Euefque  d'Auuergne  Apollinaire  dit  ainfis 
Le  Belge  il  deliurait7'lojla  de  la  main 
Et  liens  du  Bourguignon  farouche , Çr  inhumain. 

Vous  voyez  comme  les  anciens  ont  interprété  le  nom  Bourguignon, 
& d’ou  ilz  difent  qu’il  a pris  fô  origine , mais  LuitprâdThicinois  eft  d’ vn 
autre  & fort  diuers  aduis , donnant  vne  autre  caufe , & raifon  de  ce  nom 
lors  cfu’il  introduit  AÎberic  haranguât  cotre  Hugues Tyran  d’Italie:  Sera 
il  dit  que  les  Efclaues  des  Romains , à fçauoir  les  Bourguignons,  foy  et  fi 
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don  é fur  la  iouc  a fon  beau  filz,tel  que  ie  fuis,eftât  encore  nouueau  hofte 
en  ce  païs,  que  pçfez  vous  qu’il  fera  en  voftre  endroit, fi  vne  fois  il  a prins 
pied,&fçft  enuieillyen  force  parmy  vousrlgnorez  vous  quelle  eft  la  cô- 
aoitifê, orgueil,  & arrogâce  du  Bourguignô?Si  vo9  ne  le  fçauez,  regardez 
ie  vous  prie  l’ethimologie  du  vocable,  & fource  de  leur  nom. Ils  furet  ap- 
peliez Bourguignôs  pour  l'occafiô  qui  fenfuitiear  cômeles  Romains  les 
ïufTeut  vaincus,&  affuiettis , & en  euffent  menez  plufieurs  en  feruage  ilz 
leur  ordônerët  de  fe  tenir,  & baftir  leurs  maifôs  hors  les  villes  defquelles 
îs  furet  puis  apres  cftaffez  par  les  Romains  à caufe  de  leur  fùperhe,&  ré- 
bellion: & d’autât  qu’ils  nômêt  enfeur  lâgue Bourg,  vn  îieu,&  circuitde 
maifons  nô  enuirôné , n’y  çeint  de  muraiile,  pource  qu’ilz  furet  expulfez 
de  leurs  Bourgs,on  leur  dôna  le  nom  de  Bourguignôs.  Mais  quat  à moy 
ie  les  apelle  bourguignôs.ou  pluûoft  Gurguliôs,foit  q ie  côfidere  qu’eux 
eaflezd’orgueil,fcmplijfiftt  le  gofîer&  parlans  gros  tenas  propos  à quelcù 
ou  plufFoit , côme  la  chofe  eft  aufîi  plÿ  véritable, d’autât  qu’ils  fôt  gouluz 
&gourm|ds  & fadonnétpartropauplaifîr,  & chatoiiilJemét  dugofîef. 
Il  luffit,ce.me  féble,de  ce  qü'auôs  dit  &des  courfes  premières, & de  l’ori 
gine  de  ce  peuple,  &;  de  la  caufe  de  fô  nom,  toutefois  auat  que  de  Tintro- 
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•duireenGauIe,ileft  raifon  de  môftrer  quelles  eftoiét  ces  mceur s&façôs 
de  vie,&  quelzaufti  furent  iadis  ceux  defquelz  ilz  enuahirét  les  terres  en 
GauIe:Nousauô$  fouuét  parlé  des  Scythes,&  de  lagrâd’  variété  de  leurs 
loix&  couftu.au  viure,mais  felô  la  fen  tëce  des  pi9  anciés,ft  ce  n’eft  q par- 
lât des  Tartares  ou  H6gres,no9en  auôs  fpecifiéles  maniérés: mais  touchas 
les  Goths,  Allas  & Wadales  efpluchâs  les  premiers, les  autres,parmy  lei- 
qlz^côme  dit  eft  fuyuat  1 opinio  de  Pline)  iont  les  Bourguignôs,  reftét  à 
eftre  mëtiônez,&ddquels  i’auois  différé  le  récit  iufqu’à  leur  lieu  & place  ^*9$  de 
jppre. Les  Allas  doc, defquelz  le  nom  f’eftédoit  iadis  furpluiïenrs,& diuer lytmfwan 
fts  fortes  de  peuple,  quoy  q fuflet  feparez  les  vns  des  autres,  & partis  par  Marcellin. 
hameaux,  bourgades  a fiez  eftoignées,&  fepai  ées  d’ëfemble,&  ayas  gra 
de  dtuerhte  de  nomsfti  eft-ce  q la  ftmiiitude  des  mœurs  les  faifoit  tous  en 
trecognoiftre:  Entât  q to9,à  la  faço  des  autres  Scythes  viuoiêt  plus  de  laiti 
& chair  de  leur  beftail  q de  chofe  quelcôque,  ayas  la  ieunelTe  accouftu- 

me  daller  à cheual,  &tOLisbôs  guerriers  &fages  en  ce  qui  eft  de  l’exer- 
cice militaire.  l!z  eftoiét  de  belle  ftature , ayas  les  cheueux  afTez  blôds  les 
yeux  qui  tiroie't  vn  peu  furie  farouche,  & légers  à la  courra  caufe  q J’ils 
ne  fe  chargeoiet  point  par  trop  d’armes,  femblahles  prefque  aux  Huns, 
fauf  qu’ilz  eftoiét  pl9acoftjbles,&  gracieux,&  fe  maintenoy  et  plus  pro~ 
premêt.Et  tout  ainfi  q les  homes  qui  font  paifibles  aymet  vn  repo<  dele- 
dhble,ceux-cy  ne  prenoiet  plaiftr  qua  la  guerre^  ne  ft^eledoient  que 
lors  qu’il  yoyoiét  de  grands  perilz  lesaccouftumerau  trauail:  auffi  cel'uy  Mansion. 
eftoit  entr  eux  eft-me  bieneureux  lequel  ftnoit  fes  iours  en  batailles,&par  dates  & Bonr, 
cofequet  ilz lugeoiët  l’home  poltrô,^  de  vil  efprit,qui  vieijiiffant  mou  ruinons  h-  i 
roit  de  fa  belle  mort  en  fa  maifon  & la  chargeoiét  diniures>&  reproches.  Vis. 
Usignoroiét  q c ’eftoit  que  de  feruitude, corne  eftâs  fortis  to?  d’vne  eene- 
feufe,  Scilluftre  feméce;:&  lesiuges  qu’ilz  choififfoient  pour  faire  droit  à 0,,el7  mît!' 
chacu  eftoiet  pris  d erre  ceux  qui  par  log  vfage  auoiét  acquis  l'experiêce  î&ijlJL 
de  plulîeurs  grades  chofes  au  (ait  militaire.  Or  font  toutes  fes  Conditions  entre  les  te- 1 
generales,  & comunes  à tous  les  peuples  Scythiés,mais  celles  des  Bour-  punmh'tox 
guignos  (ont  drelTees  mieux  par  SidonieApollinaire  quand  ii  dit.Tu  es  vn  " 
nouueau  Solon  entre  les  Bourguignôs  en  difputant  de  là  Ioy.vn  Amphiô  sUmielApÀ 

rremmnri^  f"ner  df  '*  en  ,accorda't;ies  inftrumensM  « ay  mé,  luuire  i Su. 

frequente, defire,  tu  plais  a chacu,  tu  es  appelle  de  tôt  & choift  deHwVoi-W,  //„.<. 

lins, & efcoute,  & tuiuges  des  affaires  de  chacun.  Et  «obien  que  les  Bout-  MÈ  t 

luiçnonsfoiemgrofliersacdecotps&d’efpritéetqueleurameroithial  • ' 

um&V°nffit'ke  qu’onaprend  de  toy  le  langage,  & cœur  purement  ^ bnrhuUn 
utin.  Voy  ez  tey  comme  Apollinaire  painfl  ce  peuple  l'apêllantwof  Lé&rÙM 
mr,  (impie  fans  rufè  ny  malice  quiconque  : & ailleurifles  nomme  1 ,J„S.  ! 

ikrbâres  i gourmands.*,  & lendit  dite dlvoefta  fttffe qu’ils  ï 

Knt  U tte*^***»*  & chsmtmentdors.qffilz  *,  U™ 

^ti&rr  r viandes: jdefquelz  il  defoit  auoir  efté  des  J,  ,££». 
WOC.OU  Oigaans , St  ne  & foucia  ns-de  1 ornement  St-  parure  gentille  de  t,e«netév,- 1 

^Sb>ôn°D"^^mmea^if9“ <*U*  I**  Gw,<*s  de  ,olvt  »eVay«"  }»*»*>  er  ! 

R&  fo,Ç.aeux de  fe 'fn«'  honeftémejit.. en.  ordre.  Au  refte/Lw,n-««.  i 
. ^ B^ucguignons^  atreftez xjuqiur eut  en,  q pç fquQ ii>çgc  ique  ce 


"<  sriculture  les  détint  ainfi  employer,  fi  eft-ce  qu’ils  ne  mefprtfoy  étles  ar- 

yCrmcl  “ M nies.ains  choififToyem  les  plus  fortz.robuftes,  & gaillards  d’entre  la  teu- 
r‘rK!  nefle  chîpeftrc  pour  aller  à la  guerreià  laquelle  ils  portoient  pourfe  cou. 

urir , fuyant  l’ancienne  façon  des  Barbares  de  S cy thie , des  cuirs  non  pa- 
. rez,ny  couroyez  des  bettes  qu’ils  occîoyent:  l’arc  eftoit  leur  exercice  ,8f 
gnesSulome.  dcs  pa  ttes  qu’ils  oignoyent  de  certaine  herbe  venimeufe.atnfi  qu’a  pre- 
M€th.d,e  vfeM  le$  Canbc5  és  Jndes  occidëtales.  En  leurs  enfeignes  ilz  por- 

”MrVr-  toyent  vn  ferpent  fe  trainant  & entortillé  en  plufieurs  entortillemens , Sc 
qui  tenoit  la  gueule  entre-ouuerte  comme  preft  a deuorer  quelque  cas, 
, & le  paienoyent  furleurs  targues, rondacbes,&  Pauoys.  Auoyent  encor 

Goths  cr  M- decJu(fum'  de  porte,,  en  guerre,&  pour  figne  en  leur  enfeignes  vn  elcu 
tr„  S'ft'nt.*  rku]jtout  ainfi  que  les  cimbres  vn  Toreau , Les  Françoys  vn  Lyon,  ains 
i,mtt  leSUf  qUe  venir  en  Gaule,  & les  Gepides  vn  nauire.  Quant  i leur  rel.gion  c ett 
*r’  fans  faillir  qu’ils  ont  efté  Idolâtres  tout  ainfi  que  le  refte  des  icptentrio- 

naux,& que  fuyult  la  fuperftitio  des  Scythes,  Alas,Wandales,  Goths,& 

. ^ Gepides,  ils  ont  eu  vn  glaiue  pour  Dieu,  leur  reprefentant  Mars  le  grand, 
& rremier  condu&eur  des  armées , auquelils  facrifioy ent  ladis  les  homj 
f#  mes  fans  luy  baflir  ny  temple.chapelle.ny oratoire  quelconque.Mais  co 
Ut  Gotbs.  m(,  jjz  sjndrent  en  la  cognoilfance  de  l’Euangile.il  le  fault  fçauou.Eux  fe 
mp&f  t tenans  encor  en  Alemaigne  apres  que  les  Goths  les  eurent  chafiez  d au- 
#<?*■  'J"4  près  du  fteuue  Wiftule.il  n’eftoit  année  du  monde  qu'ils  nele  veiflent  al- 
gcmmtfdr  & traitez  fort  mal  par  les  Huns,  qui  en  vouloyent  a tout  le  monde 

Utm»*-  pans  qu’ils  portaient  refpeâ  à nation  quelconque,  & qutles  conduirez 

a telles  angoiOes  que  defiailz  craignoyent  de  veoirlaruine  dernlerede 
leur  nom.  A l’abolition  de  leur  mémoire.  Et  commetousmoycnsleur 
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adfoufts  foy  a.  leur dirc/e  laüfe  inftruire,  & catechifer,  pr end  la  doéèrine 
Euangeïiquc  pour  k>y,aprcnd  les  faints  mifteres  de  noftre  religid,  & ainft 
préparé  loumet  Ion  coi  luperbe  fous  la  main  du  faint  Miniftere  de  Dieu,  vain- 

pour  receuoir  le  falutairelauement  de  fainteté  & régénération.  Que  fauk  ^parles 

il  icy  difcourir  li  longuement,  auec  le  changemët  de  1 opinion  des  Dieux  .Bourguignons 
fains,à  l’adoration  d Vn  feul,&  tout  puiflant  créateur  du  Ciel, de  la  ter- 
re,fut  conioint  celuy  de  leur  infortune  a vn  grand  heur  & félicité,  d’autâ.t  K nhtare  Rgy 
que  comme  Subtare  Roy  Hun, & oncle  d Attile  vint  leur  faire  guerre,ils  Hun  oncle 
le  deffeirent  brauement,  & fut  telle  & iï  remarquable  la  vi&oire.qu’il  n’y  d^ttile. 
demeura  prefque  Hun  qui  ne  paflafl  fouz  Je  tréchant  de  l’efpée  Bourgui- 
gnonne^ enfuyans  ceux  qui  peurent  fe  fauuer , d’vnc  telle  & fi  perilleufe 
tempefte.Etaduint  celle  grande  viüoire,& le  temps  de  la  conuerlion  des 
Bourguignons  à noftre  foy, non  du  temps  de  pas  vn  des  Theodoies,aitdî  ^«^^'^ 
gue  copte  Paradin(duquel  en  autre  chofe  de  celle  hilloirc  ie  loiie  le  fea-  radin  en  fin 
ioir,& diligence)ains  tenant  l’Empire  d’Oriet  Arcadie,  & en  Occident  hijloire  de 
fîonorie  eftât  monarque,  & fea  ne  fur  la  chaire  faint  Pierre  Anaftafe,&  no 


oi?  ne. 


fonifacc, comme  aulîi  metlefulchtParadin,  fins  dire  le  quantielme  il  ell  En  quel  reps 
iu  nombre  des  fouuerains^Euçfqqes  de  l’Eglile  yniiierlelle,  comme  ainli  f « Boiirgmg. 
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oitqueiedit  Bpniface. i.  feoit  a Rome  l’an  42.2.  tes  Bourguignons  ellans Jvindrent 
leha  arrcllez  en  Gaule , comme  ceux  qui  y arriuerent  fouz  Innocent.  1.  \aule 
k Theodofe  Je  ieunetenant  l’Empire d’Orient  en  lande  grâce.  417. 

Drauant  que  pafTer  outre  en  leur  hiiloire  faut  veoirau  chapitre  fuyuant 
luels  citaient  ceux  qui  habitoiéc  lé  païs,où  à prêtent  ell  la  Bourgoigne  a- 
ant  que  ceux  cy  arriualfent  en  Gaule , & côme  ilz  les  en  depolfederent. 


eftotent  ks  Gauloys  tenant  le  pays  à prefent  Bourguignon:  U conjuefte  d’iceluy , 
les  Uix , Cr  <fuelz^  Princes  y ont  commande  au.int  ejue  le  Pgy  de 
France  en  fut  le fouuerain.  chap.  35. 


ES  Alemans  (ainli  que  racompte  le  Panegî- 
rille  Mamertin)fafchez  que  les  Bourguignôs  Mamertia. 
les  tinlfentlï  longuement  priuez,&  bannis  de  Panegirife . 
leurs  maifons  confpirans  enfemble  & leur  li- 
berté,le  recouurement  de  leurs  terres,1,  ne 
faillirent  d’effeduer  la  chofe  tout  ainli  qu’ilz 
l’auoiét  complotée,  qui  fut  caufe  que  les  oc- 
cupateurs  voyâs  auec  quelle  furie  les  dechaf- 
_ fez  leur  donnoient  delfus  de  feirent  trop  le 

retifà  quitter  la  place,&  paflans  le  Rhin  vin-  Foy  Panle  E~ 

ent  en  Gaule  , auant  que  les  Françoys y donnaffent  attainte aucune’,  Sctfiile  hn.i.  de 
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ÏUX  fe  tenans  encor  en  Franconie  ayant  pour  Duc,&  chef  Pharamond,  l'Ufi.Fran- 
^uel  ne  portoit  encor  le  filtre  de  Roy,ains  îuy  fut  donné  Zozime  feant \\01fi. 
lome  l'an  de  grâce  quatre  cens  vingt, ou  les  Bourguignons  eftoy ent  en.  Rhénan.  liu, 
aule  dés  le  temps  déduit  cy  delfus.  Cecy  ell  aifez  gentiment  déduit  par|  1 .des  chofies 
1 doéie,&  excellent  homme  de  noftre  liecle  , Beat  Rhénan  bien  menti  de  lacer  ma^ 

■s  lettres, & ornement  de  la  Qermanie,qui  en  parle  en  celle  foj.tefTenlc  nie. 

1 DtW" —4 --—j 


LIVRE  T R.  O I S II  SME 
l’Empire  le  filz  d’ Aacadie  nomméTheodofe  îeieune  ce  furent  les  Bour~ 1 
Ruienorts  premièrement  qui  paffans  de  la  Germanie  vindrent  enuahir  les 
terres  des  peuples  voifins  de  Seine,  & des  Eduens,&  le  retirèrent  là,prel 
fez  des  Alemans  qui  leschaflfoient  de  la  Prouince  que  quelques  années  au 
parauant  ils  aüoient  violemment  fur  eux  occupée,  & de  laquelle  ils  leur 
auoient  fouuent  redemandé  la  iouïifance.Parlant  ainfi  les  auteurs  de  cefte 
r «,tà«  „„  tranfmigiation  en  Gaule  faut  voir  en  quel  carrier  d’icelle  ce  fut , veu  que 

TjïlLZ  'nous  fçauons  en  combien  départies  lesGaules  font  dm.fees,&  n’ignorons 
Jcdetagran-  3 . ■ n fm-pnt  wiiy  mu  anee  leur  force.  & 
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Ipoint  que  tout  ainfi  que  les  Gauloys  furent  ceux  qui  auec  leur  force,  & 
vaillance, cauferent  l'èftabliifement  de  la  Monarchie  des  Cefars  a Rome, 
que  par  eux  aufli  Panonchaliffans, le  renom  Romain  Paneantift,  &:  auec  le 
faccagement  des  Gaules , on  voit  l’Empire  f en  aller  à veuë  d’œil  à néant: 
auili  toutes  les  nations  eftranges  prenoient  leur  chemin  vers  le  pais  Gau- 
loys pour  y drelTer  leur  conqueftes , chafcune  en  arrachant  quelque  ef- 
chantillon,tant  le  païs  leur  plaifoit , & auoyent  à gré , en  occupant  cefte 
belle  Prouince  , de  faire  quelque  grand  defplaihr  au  Monarque  de 

C^r  auant  que  nous  enquérir  plus  auant  de  leftat  ancien  des  Gaulois, 
fault  fçauoir  quelles  eft<fient  les  Prouinces  fur  lefquelles  les  Romains  a- 
uoyent  commandement , quelz  pays  leur  eftoyent  alliez  & ceux  qui  les 
aymoyent  & carelfoyent  d’auantage.Les  Prouinces  ladis  fubiettes  al  Em. 
pire  Romain  font  ainli  comptées  par  ceux  qui  îadis  en  faifoit  les  denom- 
bremensda  premiere,&  fécondé  & troifieme  Lyonnoife,la  Lyonnoife  de 
Sens  la  première  Belgique  & fécondé  Belgique  , les  Alpes  maritimes,  les 
Alpes  Penines  & Grecques. La  première  , & fécondé  Aquitaine , la  Neu- 
populane,la  première  & fécondé  Narbonnoife,&  la  grand  région  des  Se- 
q uanois' lefquélles  toutes  eftoient  gouuernées  par  trente  gouverneurs  & 
rUfiflents , car  autant  en  auoyent  les  Empereur  Orientaulx  es  parties  de 
d«d  qu’iiz  appelloyent  Occidental es.Or  les  lieutenants  generaux  auoiét 
fept  Prelidenz  fous  leur  iurifdidion  & puiftance  & en  chacune  prouince 
y auoit  vn  Colonnel  commandant  fur  les  Légions  Romaines, lequel  eftoil 
toujours  en  garnifon  fur  les  frontieres,&  portoit  le  nom  de  Duc  du  lirai 
te  comme  celuy  qui  eftoit  Duc  fur  les  Sequanois  eftoit  nomme  Duc  de 
limite  Sequanien,&  celuy  du  Rhofne, chef  du  premier,  ou  fécond  lirait* 
du  Rhofne  . Les  liures  des  hiftoriens  parlans  de  cecy , donnent  encore  11 
loz  aux  anciens,  qui  ont  efté  fi  curieux,  & diligens  obferuareurs  de  l’anti- 
quité que  d’en  auoir  laifte  grauée  la  mémoire  es  marbres , & Bronzes , & 
autres  chofesdurablcs-.comme  1 ’ô  en  peut  lyre  vne  au  Chafteau  de  Tour 
non  portant  marque  de  telle  antiquitéque  le  lieu  , & la  famille  le  mon- 
trent a (Tes,  pour  eftre  des  plus  illuftres  de  ce  Royaume , & des  premiers 
foit  en fane,vertu,ou  ancienneté  que  pas  vne  des  Gaules:&  ou  les  maieur: 
avant  laiffé  la  mémoire  de  leurs  geftes,  ontlaiffé  des  enfansquin  ontei 
rien  forligné  de  la  generofité  qu’ilz  leur  ont  marque  au  front,  imprime  et 
l’amc  & craué  en  toutes  les  aëtions  de  leur  vie.  - 

A Tournon  donc  le  long  du  Rhofne  fe  voit  vn  Marbre  auec  cefte  m- 

feription. 
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II  .pfooddnici 
1 ndulgenttfi.principi. 

Ces  Proutnces’ confiderees , & fçachans  quefhiftoire  porte  que  les 
Bourguignons  fe  failirent  du  pais  Sequanois,il  fault  voir  quelles  gens  c’e-  Oui  eurent 
ftoient  defquels  Cefar  eferit  que  leur  Empire  eftoit  fort  grand  en  Gaule  hseJdnoit 
veu  qu’il  f eftendoit  iufqu’aux  finages  de  Bade, qui  à prefent  eft  de  la  con  * 

:ribution  des  cantons  des  Suiffesilà  ou  à parler  proprement  les  Sequanois 
Soient  ceux  qui  fè  tenoientau  païs  qu  a prefent  on  nomme  la  Franche 
uomte, entant  que  ce  qui  eft  maintenant  du  Duché  de  Bourgoigne, eftoit 
:ompris  fouz  les  Heduens,  & Lingooiens,à  fçauoir  ceux  du  finage, contri- 
>ution, alliance, & obeïftance  des  villes  capitales  d’Autun,  & de  Langres 
efqueîles  ont  depuis  efté  auffi  comprifes  fouz  1 e pouuoir  royal  des  Bour- 
guignons du  temps  que  cefte  Prouince  eftoit  erigée  en  Royaume. 

le  m’amuferoÿ  longuement  à.  vous  déduire  les  mœurs  anciënes  de  ce 
»euple,fa  vaillance, integrité,fôy, loyauté,  confiance , & grand  cœurde- 
endant  fa  liberté  contre  la  tyrannie  des  voleurs  de  Tvniuers , mais  Cefar 
jui  les  conquiftauec  leurs  forces  mefmes,  vous  en  peut  faire  le  récit,  & Cefar 
uquel  ie  vous  renuoye, feulement  vous  dis  que  fi  les  Heduens,&  Sequa-  enfes 
lois  fe  fufTent bien  enrre  entenduz  & que  les  Heluetiens  eulTent  eu  ami-  l“-i-Crz 
îéauectous  les  deux, & que  les  Gaules  n’eulTent  efté  partialilees , Cefar 
ie  fut  venu  fi  à fonaife  à boutde  fon  entreprife,  d aifuiettir  les  Gaules 
sus  l’obeylfance  &:  enfeigne  de  l’aigle  Romaine. 

Reuenonsaux  Bourguignons  puis  que  ce  font  eux  qui  fe  faifîrent  & 
u Sequanois  & des  terres  des  Heduens,&  Autunois , & qui  eftendirent 
:ur  Empire  iufqu’aux  Senonois  d’vne  part  , & laProuence  d’vne  autre, 
omme  lors,ainfi  que  i’ay  dit, la  Gaule  'fut  le  ioüet  de  toutes  les  nations, 
mh  que  le  chante  Pacat  efçriuant à l’Empereur  Theodofe  ; C’eft(dit-il- 
e clue  iacIis  Arcadie  fouhaittoit, lequel  a perdu  lesGaules  mal  fortunées: 

:plore  les  Pannonies,&  n attend/  que  fextreme  ruine  des  Gaulois, puis 
iioufte.Ou  commenceray-ie  doncji  ce  n’eftà  toy  Gaule  qui  entre  zou-t  * 

■s  les  terres  , ou  i’efloitarreftée  cefte  pelle  te  peux  à bon  droit  attribuer  Cjtie' 
priuilege  de  fouftrir  ces  miferes? 

. P^ copie  n’en  dit  pas  moins  parlant  en  cefte  forte  des  Bourguignons: 
m.jhne  tQpsf^t-il^feft^rue^  fû^fEiripife  Romain, ilz  tindreht  lofez  j Honte 
[K  main  fe  puilfance  I,esPànonies,&  vne  partie  des  Gaules  delà  le  Mo  Ci  dinaire  li  i 
î luiette  & tributaire Sidohie monftrc  en  qùelles  angoilTes  ils  auçrienü'  vdn.iivm 
)nduit  les  Empereurs,  lors  qu’il  eferit ainfi  à Vincent,  luy  declairant  v mt! 
^.menues  d ’ v n certain  AfWUde  qur:îaWfant.&  fun  païs  & fonRrince 
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incitoit  les  Barbares  contre  les  vns,&  les  autres, &voicy  corne  il  en  parler 
Les  embaffadeurs  de  la  Prouince  GauloifeTonace,Ferreol,  Thaumafte» 
& Petronie  hommes  & do&es , & bien  difans , & lefquelz  nous  deuons 
mettre  entre  les  plus  exccllens  & illuftres  de  noftre  païs , fuyuirent  Ar- 
uande  au  nom  de  tout  le  peuple  pour  1 acculer  deuant  le  Sénat  a Rome 


ucmuv  au  aj  v»v  wmv  | 

Ce  %oy  Goth  portans  les  charges  & informations  contre  luy  dreflees . Ceux  cy  entre 
efioit  Théo-  autres  chofes  que  les  eftats  du  païs  leur  auoyent  enchargé  de  faire , por- 


auuw  U1U1V3  VjU^iwavHauwuj/ujjavu»  çy  - ; * k 

donc.  toyent  des  lettres  fuprifes  entre  les  mains  du  fecretaire  dudit  Aruande,& 

Ces  Bretons  lefquelles  f adrefloy ent  aux  roys  des  Gothz,que  le  fufdit  fecretairc , pris 

r r rC  _ A ^ _ J „ 1 „ /V».i  rv>^  i/l-t**»  O t-  r?  pfl-nnmmf 


c es  tirerons  ieiqueiies  1 aarenoyenc aux  ruyni«  vjuiu^u»,  iv 
efloient  ceux  que  fut  confelTa  eftre  enuoyées  de  la  part  de  fon  maiftre.  Or  deftournoit 
de  la  grand  A ruande  le  Roy  Goth  delà  paix  auec  l’Emp.  Grec , luy  monftrant  qu  il 
E -Ailler  nluftoft  fe  getter  fur  les  Bretons  arreftez  le  longde*la  riuiere’du. 


.B  retaigm 


[Loire, !&  eftoit  befoing  de  partir  les  Gaules  auec  les  Bourguignons  félon 
Sodonieli.  ^ J1- J l#»c  R^iircrnicrnnrK  en  Gaule  . & ceux  au’ilz  a- 
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Lampridie. 


le  dro’it  des  gentz  . Voyez  les  Bourguignons  en  Gaule , & ceux  qu  ilz  a- 
uoient  gaignez  pour  fouftenir  leur  party,à  fin  qu  on  cognoilTe  que  iamak 
païs  ne  fut  enuahy  par  aucun  effranger  quelque  force  qu  il  euft,fans  la  tra 
hifon,&  mefchanceté  de  quelqu  vn  des  natureïz  de  la  Prouince.  De  fef- 
pouuentement  que  ces  nations  donnoient  pour  lors  aux  Gaulois,  le  mef- 
me  Sidonie  en  parle  encor  à Félix  en  cefte  maniéré:  Gorolas , Iuif  de  na- 
tion^ Client  de  voftre  excellence, lequel  neftoit  fa  feéte  que  ie  mefpri- 
fe,feroit  fort  chery  de  moy,vous  porte  des  lettres  de  ma  part , lefquelles 
i’ay  efcrit  efmeu  de  grand  trifteffe  : Entant  que  noftre  cité  eftant  comme 
vn  limite  & borne  du  païs  voifin  , eft  grandement  effrayée  pour  voir  les 
nations  barbares,  & effranges  fauoiliner , & comme  enceindre  auec  leurs 
armées  de  toutes  parts.  Ainfi  eftas  pofez  au  milieu  de  ces  peuples  qui  nous 
hayent  ou  portent  enuie,  comme  preftz  de  leur  feruir  de  proye  mifera- 
ble , fommes  foupçonnez  parles  Bourguignons,  & auons  les  Gothz  à la 
queue,  & ne  pouuons  euitèr  le  courroux  des  afîaillans,  ny  1 enuie  de  ceux 
qui  nous  deffendent . Et  en  vn  autre  paffage  defcriuant  à Lampridie  , en 
vers  quelqu’vne  des  nations  qui  pour  lors  couroyent  toute  l'Europe  vfe 
de  ces  parolles. 


/cy  court  vagabond  le  Herule  aux  per  s jeux 
Qui  Je  tient  aux  recotngs  de  l Océan  ondeux 
„ Ayant  mefme  couleur  préfets  en  finjîervifagt 
Que  celle  de  la  mer  troublée  en  fon  orage: 
ley  le  Bourguignon  de  Jèpt  piedfde  hauteur 
FlechiJJan  t legenoil  demande  de  bon  cœur 
La  paix  CT  le  repos'.foui^  la  main. CT  puijfance 
De  ceux  cy  l'Oftrogoth prend  effort  O"  deffnce . 


&rauif- 


Aînfî  ces  nations  vnies  enfembleaffailloyent  le  pa) 
foient  la  gloire  des  anciens  Gauloys,iadis  feftonnem^  . ue  tout  le[môde. 
Aux  Bourguignons  encor  fe  ioigniret  les  Nuithôs  defquels  parle  Tacite, 
& de  qui  à pris  fon  nom  le  païs  de  Nuithlâd,&  fe  feirét  feigneurs  du  pais 
jSequat^ols,  lors  <^les  amysdEtie  & Arbogafte  drefferent  des  etnbyfçhej 
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cotre  fEmp.  Valétinia,  & qu’iceluy  fut  occis  par  vn  foldat  qui  auoit  d’au-  CefiUat  ml 
trefois  fuiuy  Ætie,  que  l’Empereur  auoit  fait  mourir  ignominieufement  tua  Valenuni 
&iniuftement  apres  en  auoir  receu  les  plus  grands  feruices  que  feigneur  anfapslfat 
ou  grand  guerrier  fçauroit  fuVé  à fon  prince. Ce  fut  ceftÆtic , qui  voyat  rbrafae . 
les  Bourguignôs  f elgarer  en  leurs  fîçôsdefaire,&  fenorgueillir  fe  voyâs  jfMtcevsy 
maiftres  d’vn  païs  fifertil  , & riche  qceluy  qu’ils  polfedoy  et,  & qu’au  Paul  diacre 
grad  mefpris  de  l’Empire  Romaî  ,ils  faifoiét  des  courfesfur  le  païs  voifin  /.f.  dès  (refia 
& pilloyent  les  finages  des  citez  limitrophes  , & alliées  de  l’Empire  leur  Humains. 
feit  la  guerre,  les  vainquift,  & prift  prifonnierleur  Roy  Gunditare,  c’ett  Dama  fane 
ainfi  que  fapelle  l’hiftoire  de  Conftantinople  , comme  ainfi  foit  que  les  au  futilement 
hiftoires  Bourguignonnes  le  nôment  Gundioque,  lequel  puis  apres  Etie  d'Entro.l.14 

deliurant,  feit  paix  auec  1 uy,  & l’a (Tocia  à l’alliace  & amitié  du  peuple  Ro- 

maimen  laquelle  perfifterent  les  Bourguignons:  veu  qu’en  la  bataille  cô.  Beurrmrnons 
tre  les  Huns,  & Attileilz  fy  trouuerent  pourl’Empireauecles  Goths  & cotre  let Hui 
les  François. Le  predeceffeur  de  Gundioque  auoit  efté  Gande  gefel,qui  fi  pmr  fa 
gnifie  côpaignon  doré,&  fut  le  premier  Chreftien,&  apellé  a la  cognoif-  \mÀins.  ^ 
ance  de  Iefuchrift  par  la  prédication  de  Domitian  Euefquede  Geneue, 
de  Ruftique  Patrice  deTarétaife,  & deTheodoleEuefque  de  Syô  citté  par  qui  furet 
battie  aux  Alpes. Ce  fut  fous  ce  Roy  premier  baptifé  que  ce  peuple  patta  conuerti  /es 
le  Rhin,&  vint  habiter  au  pays  Heduê,&  Sequanois  chaflant  les  naturels  Beurr  k U 
de  leur  terre, ou  pour  mieux  parler, fe  meflans  enfemble,&  de  deux  peu-  fy. 
pies  n’en  faifans  qu’yn,  comme  aufii  feirent  les  Françoys  depuisrcar  de  di 
re  qu’ils  euflent  defracinéla  mémoire  iufqu’au  fonds  de  la  race  Gauloifes 
il  eit  aufii  peu  vray-femblable , 'comme  l’on  voit  fi  les  Grecs  font  du  tout 
oftez  de  la  face  de  la  terre,  quoy  que  le  Turc  ayeenuahy  leur  Prouince. 

Quant  aux  terres  t enuës  lous  leur  iurifdidion  apres  q.u’iis  fe  furent  faifis 
de  la  Gaule , & Etie  & Valentinian  eftans  decedez , le  Royaume  d’Arles 
nous  en  fait  foy,qui  eftoit  du  fief,  &conqueftes  Bourguignonnes,  &la 
fuccefiion  deGontrâd  Roy  deOrleans  & forty  d’vn  dés  enfans  de  CIoti3^*#w 
de  heritieredela  maifon  de  bourgoigne:  & le  pouuons  encore  recueillir  d'Arles  fulet 
par  les  patentes  du  Roy  Gundebauld  oncle  de  la  lufdite  Clotilde,  apOr  ladisaux 
fées  au  liure  des  loix  par  luy  eftabliesfurfon  peuple, faites  à Lyon, ou  il  a-  Bourg, 

Uoit  a (Tenable  les  eftats,&  confeil  des  Princes  de  toutes  les  terres  tellemet 
que  les  deux  bourgoigne  que  nous  apellons  & Duché,  & Franche  Corn* 
îe,de  E>aufineXyonnoisJForefts,Vïuarez,&  Prouéce, vne  partie  du  boi*-|  Gundebauldt 
bonnois,  & le  Niuernois  eftoyent  des  apennages  des  coquettes  Bourgui-  legfateur  des 
gnonnes.Par  ainfi  ayans  tenu  propos  des  loix  de  ce  peuple, ie  fuis  d’aduis,  Bourguignons 
qu’auant  que  déduire  les  Roys,ny  leur  durée,  & continuation,ny  le  cha  Terres  ladis 
jement  des  eftats  Bourguignons  nous  monftrions  fous  quelle  ordonné  filettes  au  roy 
ce  & police  a iadis  vefeu  cette  nation  Wandale  & Scythique:&  puis  que  de • b ourgutg. 
ceft  Gundebauld  qui  fut  lelegiflateur,  & qui  regnoit  fur  eux  du  téps  mef 
tae  que  Clouis  le  grand  tenoit  l’Empire  des  François , ie  fuis  d’aduis  quej  Préfacé  des 
Uous  recueil  Ions  quelques  propos  des  patêtes  mefmes.qui  feruét  de  pre-  fax  de  Sostr - 
Face  au  liure  des  loix  ettablies  fur  la  Bourgoigne;defquelles  telles  Tôt  les  fagne  par  le 
parolles.AunomdeDieu,  pour  cognoiftrela  foyde  noftretreïglotjeüx  rsy  Gundeb . 
teneur  le  Roy  Gundebauld,  voicy  le  liure  des  conftftutions , contenani 
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loix  & paifées  & prefentes, qu’on  doit  obferuer  es  terres  de  (es  feignett 
es  fait  le  troifiefme  auant  les  Calendes  d’ Aurifia  Lyon:&  ce  y eftant  in- 
uit  par  l’amour,  & zele  de  iuftice , par  laquelle  Dieu  eft  appaifé,  & la 
uififance  de  ce  monde  acquife  & entretenue.  Ayans  premièrement  eu 
aduis  & confeil  de  noz  Comtes,&  feigneurs  à nous  fubietz,  defireux  de 
'aire  fi  bien  que  l’équité  & intégrité  des  iugemcnsaneâtiflfent  & chaflent 
nnornde  [oingtous  falaires  ,&  corruptions  qu’on  peut  faire  en  exerçant  la  iuftice 
ymain  Hz i voulons  que  les  iuges,  & magiftrats,aufquelz  eft  dônce  la  charge  du  peu 
fpelloient les  ple,iugent  & composent  d’icy  en  auant  de  tout  diffrent  meu  entre  le 
aturelz^  du  Bourguignon  & le  Romain, félon  8c  fuyuant  noz  loix,  & tellement  qu  il 
tis.Voyej^  n’y  ayt  aucun  fi  hardy  qui  ofe  prendre  aucü  falaire,prefent,ny  reuenu,ny 
n la  loy  Sali-  ^fperer  recompençe  pour  le  iugemët  des  caufes  décidées, ny  n en  efpere 
^e  tiltreiy.  rien  des  parties,aihs  foit  content  de  la  feule  intégrité  requife  a celuy  qui 
arag.i.er  eft  appelle  à tel  office  Et  auons  cefte  opinion  que  c'eft  de-nous  que  doit 
k.&’tdt.tf.  procéder  l’ere&ion  & eftabliffiemét des  loix,&  couftumes,ne voulas  en- 
du  lien  des  cor  que  noftre  fifcreçoiue  plus  que  ce  qui  eft  ordonne  parles  anciennes 
Fracs. Parag.  loix  & ordonnances. Sçachent  donctous  les  Seigneurs , Comtes , Con- 
4*  oH  feilliers,  domeftiqués,&  officiers  de  noftre  maifon, tous  Chanceliers , ôC 
le  m'otfy-  citoyens  tantBourguignôs  queNormad$,les  baillifz  des  villes,villages, 
mainejlpri*  ou  bourgades, les  iuges  auffi  députez  en  chacun  lieu  , & encor  tous  les 
pour  les  Gau-  gédarmes  qu’ilz  nereceurôt  rie  des  caufes  déduites  ouiugecs,&  ne  pour 
chaiferontaucune  recôpence  des  parties  : & les  iuges  ne  contraindront 
les  plaid eurs[à  côpofer  enfemble  pour  eu  tirer  quelque  proffit  pour  l’ad- 
uenir . Que  fi  qucicü  des  fufnômez  iuge  iniuftement,&  le  laiffie  corrom- 
pre cotre  l’ordonance  de  noz  loix , & qu’il  foit  côuaincu  d’auoir  pris  ar- 
gct, prix, ny  don  pour  iugemët  par  luy  donné, le  crime  eftât  prouue,  que 
pour  feruir  à tous  d’exemeple  il  en  perde  la  tefte,fes  biens  ce  pédant  de- 
jmourans  à fes  enfans,&  légitimés  heritiers,puis  que  la  faulte  eft  toute  jp- 
pre  au  delinquant:&  le  iuge  eftant  Romain  que  fes  biés  nous  foyent  cô- 
[fifquez:Mais  fi  le  iuge  accuféne  peut  eftre  côuaincu  du  crime&  qu’il  n’y 
|aye  preuue  fuffifimte,  nous  voulôs  que  faccufateur  fouffre  peine  pareille 
à celle  que  le  iuge  euft  fenty  eftant  prouué  pour  corrompu,  & iniufte  en 
fa  fentence. Que  fi  le  iuge  Barbare,  ou  Romain,n’entendant  bien  noftre 
dire, ou  à faulte  de  diligence,  & fans  corruption, f eft  éloigné  de  noftre 
Loy  en  iugeant.queil  foit  quittepour  l’amende:  & la  caufe  par  luy  iu- 
gée  fera  reuoquée,& de  rechefdeçidée  pour  y faire  droit  & iuftice. 
Fbyez^les Bar  çwji  n’y  ayt  homme, foit  ou  Baillif Romain, ou  Bourguignon, qui  fen» 
Unes  qui  ap-  je  Jecider  & ordonner  de  quelque  caufe  en  fabfence  du  iûge, 


lois. 


k ce  pendant  qu'ilz  eftudient  ce  prefent  liure,  afin  qu’ilz  ne  prétendent 

fnain  Bar-  • /* : ' i v» An  nn-»  lr»îv  R/  or.-ïon^ 
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ignorance  fur  ce  qui  appartient  à l’ordre  de  noz  loix  & ordonr 

nances.Ôr  eft  tel  l’ordre  de  la  police  dreflée  par  le  Roy  Gondebaukfico 
fiftantla  première  loy  fur  les  donations.  D’autant  f dit  le  Legffiateurj 
que  parles  loix  de  noz  predecelfeurson  n’auoit  pourueu  en  rien  fur  Ja 
uiffiance, ou  liberté  oétreyée  aux  Pcrej  en  cc  qui  touche  les  donations 
tous  y ayons  aduileauec  noftre  confeifi&le  commun  confentement,  &C 
volonté  de  chafcun  ,84  veyions  qu’il  foit  permis  au  Pere,  auant  que  fai*- 
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re  les lots,  & partages  de  Ton  bien  à Tes  en  fa  ns  de  donner,  & auantagerle  ■ 


J , «.audiudgcnc 

quel  il  luy  plaira  de  Tes  heritiers  fur  la  communauté  defon  bien  , & de  Te. 
acqueft  z,  & conqueftz,  la  terre  exceptée , qui  a efté  acquife  fous  le  tiltré 

defort,  & ancien patrimiine  , en  laquelle  voulons  que  foitgardée l’or- 
donnance de  noz  predecefTeurs . Si  quelcun  occift  vn  homme  franc  d< 
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condition  de  noz  fuiets  de  quelque  natiÔ  qu’il  foit,ou  vp  feruiteur  roya 
encore  qu’il  l'oit  Barbare,  ou  qui  auratafché  temerairement  de  le  faire 


mourir  ; que  il  en  compofe  tout  ainfi  que  fi  défia  il  auoit  efpandu  le  fane 
Vouions  neantmoins  que  fi  quelcun  le  voyoit  aflaillyou  batu,  &pour- 
fiaiuy,&  que  preflTc  de  iufte  douleur  il  occie  celuy  qui  l'allai!  Joit,  ayat  fai 
preuue  de  fon  innocence , qn’il  foit  quitte  en  l’amendant  aux  parentz  du 
deffuna  félon  la  qualité  de  la  perfonne  . Si  vn  efclaueoccift  vn  homme 
franc  fans  le  feeu  ou  confentement  de  fonfeigneur,  que  le  ferf foit  liuré  a 
mort,&  que  Ion  maiftre  n’en  fouffre  chofe  quelconque:  mais  le  maiftre  y 
confentant,que  tous  deux  foyent  condemnez  à la  mort.Neantmoins  or- 
donne la  loy  que  les  parents  du  deffunâ  n auront  licence  de  pourfuyure  Ïdcs  tfFrïchià 
autre  que  celuy  qui  à commis  le  crime,  car  tout  ainfi  que  elle  veut  que  le  reme„s  ,j  { 
melchant  loit  puny , auffi  ne  prétend  elle  fouffrir  que  l’innocent  foit  op-  ’ oes  Cnborndti 
prelTe  ny  tourmente.  Les  efclaues  qui  ont  efié  affrachis  par  la  volonté  des  « ns  de  Cerfs  ^ 
roys  predecefTeurs , il  ordona  que  demouraffët  iouiffans  du  droit  de  leur  ( les  Urcms  tiL 
liberté.  Quiconque  foit  Bourguignon,  ou  Romain  fuborner&l’efciaue 
d’autruy,ou  aura  defrobé  le  chenal,  bœuf,  ou  vache  de  fô  prochain,qu’il 
meure , & foit  prife  fur  Tes  biens  la  valeur  de  la  bette  emblée  pour  amen- 
de . Si  quelcun  accufè  le  ferf, ou  fermier  d’vn  autre, que  ledit  fermier, ou 
efcîaue  foit  mis  entre  les  mains  du  mge  affin  que  fil  confefTe  le  crime 
qu’il  en  foit  puny  felop  la  griefueté  d’iceluy,mais  fil  eft  trouuéinnocent, 
que  1 accufateur  paye  au  Seigneur  de  l’accufé  le  pris  de  fon  innocence. 

Si  vn  homme  franc  eft  foupçonné  d aucun  forfait,foit-il  Bourguignon, 

Romain  , ou  Barbare , que  pour  fe  purger  il  iureauecfa  femme  & enfans 
& iu {qu'au  nombre  de  douze  de  la  maifon  & famille. 

L’hommequi  tuera  vn  Efcîaue  foit-ii  Romain, ou  Bourguignons u'il  ■ 

en  compofe  au  pris  de  foixante  folz , & douze  folz  pour  l’amende. 

Çt  vn  knmmo  !1a  o, _i  i _ ^ r \ i 
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qu'il  l’ayt  violée  , quelerauiffeurpayefix  fois  le  pris  de  la  fille  , & fil 
n’a  dequoy  fatis faire  , q ieon  le  mette  entre  les  mains  des  parents  de 
la  rauie,  affin  que  ilzdifpofent  de  luy  comme  bon  leur  femblera  . Mais- 
h la  fille  de  fon  bon  gré  f en  va  vers  luy  & qu’il  la  cognoifle,  quelle  paye 
triple  falaire  pour  fon  mariage.  1 J 

Si  vnefiiled  vn  uomiin  femirie  àvnBourguignon,fanslavolonté 
& confentement  de  fes  parents, que  elle  perde  auflî  tout  droit  de  fuccef- 
lion  qui  luy  peut  efehoir  de  les  parentz  . Quant  aux  fuccelïïons,voicy 
comme  le  R.oy  Bourguignon  en  parleiSur  les  lliccefsions  entreles  bour- 
guignons il  nousplailt  que  on  C’y  gouuerne  en  celle  forte  . L’homme  Ve:  Mm, 
décédant  lans  hoir  malle  de  fon  corps,  queau  lieu  du  filz  lafillefucce-  ri’r  i 

quele 


de  en  1 héritage  du  pere  & de  la  mere  , & ceux-  cy  y manquans 
bien  tombe  aux  freres  & fœurs  des  defFuntz 


.LIVRE  TROTS  I E M E 
IKous  I pieu  encor  dordonner,  que  fi  la  femme  meurt  fans  enfans,!e  ma- 
ry ne  pourra  rien  demander  des  biens  qui  apertenoéit  à icelle  ,nomplus 
que  la  femme, ny  aucun  de  fes  parens  ne  peuuent  rien  quereller  fur  la  pof* 
feflion  du  mary,  mourant  fans  auoir  eu  enfant  d’elle.Si  vne  fille  a voue  la 
virginité  à Dieu  & perfcueré  en  fa  chafteté,  fi  elle  a deux  freres, eue  aura 
la  troilîefme  des  biés,&  Cuccefliô  de  fon  pere:voire  quad  il  y auroit  plu- 
fieurs  enfans.clle  en  tirera  coufiours  fa  iufte  poi  tiô:&  fi  elle  n’a  qu  vn  leul 
frere, (i  ne  ioujra  elle  pourtant  que  de  fa  $.  partie,&  encore  fous:  telle  co-r 
jdition  quelle  décédant  ce  que  elle  auoit  du  patrimoine,  &vfufruit  d’tce- 


mWCTc,uUTO  ^ loyaux, ou  ce  que  elle  aura  aqu. s par  / 

& diligence:  en  quoy  nous  les  dilpéfons  d vler  de  leur  libéralité  & cour- 
toifie.  Si  vn  Bourguignon  frac  de  condition  efmeut  noifeenlamailon 
d’autruy  qu’itl*amende&à  celuy  à qui  eft  le  logis, & au  Ponce.  Mais  fi 
c'eft  vn  efclaue  qui  a fait  la  faulte,  qu’il  en  foit  recompence  par  le  moyen 
de  cent  coups  de  fouet,  fans  que  pour  cela  fon  maifire  en  encoure  doma- 
ee  quelconque.  Si  quelcun  fuyuant  vnebefte  par  trace  vient  mfqu  au  lo- 
_ n |i,  de  celuy  à qui  eft  la  befte , l’etrée  duql  le  maiftre  luy  deme.qu  vn  tel 
j“‘  “yS  .,  foit  réputé  pour  larron , fil  veut  entrer  par  forcemeantmoins  voulos  que 
dcspr.«s  Til f rece1’che;n  foit  permift  voire iulqu’atix  femmes. Toutes  les  ca ufes  qui 
7-  ont  eftédebatues  entre  les  Bourguignons  , & ne  font  encor  finies,  et  lur 

Jefquelz  fentence  n’y  eft  interuenuë  iufqu’â  prefent  nous  voulons  qu  el- 
les foyent  abolies  , et  mifes  à néant:  Si  quelcun  recognou  ou  vn  lien  lert, 
ou  feruSze,  qu’il  les  recouure  fans  autre  forme  de  procès:  fil  eft  aceufe  de 
meurtre,  qu’il  paye  l’amende,  et  que  ce  pendant  toute  pour  fuite  cefle.et 
qu’on  ne  puilfe  luy  demander  rien  d’auange  . S’il  admet  que  par  cas  vne 
Mmrtr„  befte  occie  vn  homme  ou  de  la  dent , ou  en  autre  forte  , pour  ofter  toute 
faits  cr  “d-  calomnie,  nous  vouions  que  lachofe  demeure  indecify  entant  q ce  qui 
«mwr'jeft  fait  fortuitement  ne  doit  tourner  au  preiudice  de  perfonne  . N a 

«dentTiUi  m°i™  <■  le  cheual  d‘v"  de  noZ  occ,ft  le  cheuf.d* 1 

ou  le  bœuf  occift,ou  débilité  ce  luy  d vn  autre  que  l’etier.etfain  foit l>ure 

pour  celuy  qui  a fait  le  dommage.Que  fi  quelcun  gettant  ou  vndardda- 
ce.ou  autre  forte  d'armes  offenffiues  fans  y penferfrappe.ou  occtft  home, 
ou  befte  quelcôque  que  celuy  qui  tient  les  armes  fo.r  tenu  pour  Itmocet 
fi  ce  n’eft  qu’ô  preuue,qu’il  auoit  pris  ces  armes  en  main  pour  en 
ger  quelcun  et  luy  porter  preiudice  en  ta  vie.  Quiconque  au  p « 

Desengdfe-  ouyes.etqueleiugeaytprononcéfentenceprendralesgages 

mJrU  uLy  eftre  adiugez.qufil  perde  fa  caufe  et  foit  encor  cod  emnealame- 
de  de  douze  folz.Si  vn  homme  ayât  perdu  vn  cheual.et  fe  ‘a  ft  d;'“  “ 

tre lerecognoiflant  comme  fic’eftoillelien , et  nele  peut  mouuer.qu  1 
paye  celuy  mefme  qu’il'aura  voulu  vfurper  au  feigneur  qu’denpretc^ 
priuer.  Si  vn  homme  fe  penfant  auoir  procès  auee  vn  atitre.&it P«dreg 
ges  fur  luy, qu’il  l’améde  pour  chacune  chofe  pnle et  imulKmet  arrête  . 
C'eft  ce  qu’on  à peu  recueillir  des loix  anciennes  de  BourgOjgoe,etro^ 
j ftonne  encor  comme  il  eft  poflâble  qu’on  ay  e taut  peu  te  o ^ _ ’ -Jong 
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long  temps  qu’il  y a que  cefte  race  royale  des  premiers  ieigneurs  & P rin - 
ces  qui  ont  faites  ces  loix  eft  abolie,& defqucJzil  eft  déformais  tëpsque, 
félon  noftre  promeffe,  nous  en  difions  encore  quelque  chofe.Tandis  que 
ce  peuple  alloit  ainfi  errant  qu’auons  dit  dés  le  comraécement  aufii  eftoit 
il  fans  roy,  ny  Prince  que  par  eledion,quoy  qu’ils  refpe&oiét  les  vos  plus 
que  les  autres, mais  à la  fin,  & lors  raefme  qu’ils  fe  tenoiét  le  long  du  fieu-  Premiers 
ue  Wiftuleils  f’accorderét  àl’elcdiô  d’vn  Roy.les  premiers  eftâtsGoths  poyS  Bourg.. 
denation  apellez  Ancille,  & Hermerique  enfans  d’Athaulphe  Roy  des  fortd  des** 
Goths,  le  premier  qui  pafta  furies  terres  de  l’Empire  de  Conftantinople,  Goths  yuelz^. 
preslefquelsregnerentHunimunde,  Turifmonde  Gepides,  Wldrich,& 
Sigifraond,Bermond,  Walamir,  Winderich,  Athanarich,&  Gaufer,tou- 
tesfois  ceux-cy  encor  ne  iouifibiét  du  droit  fouuerain,  & leurs  enfans,  ou 
sjans  caufe  ne  venoyent  aufii  à la  fuccelfion  du  Royaume  : mais  ^nuiron 
fan  de  noftre  feigneur  414.  & auaritque  palfer  en  Gaule  ils  falueret  pour 
roy  Gundioqueftequel  eftoit  filz  (fAthanaric  & Blefinde  niepce  de  Mar 
eomir  prince  Françoys , & du  temps  que  encor  lefdits  Françoys  tenoient 
încor  les  païs  de  Gueldres,&  PhryEe-ca|nme  pour  leur  demeure,  de  la- 
quelle Blefinde  fortift  aufii  GondegefilJeVueMat  Roy  Bourguignon, & j Premier  Pgy 
le  premier  qui  palfa  le  Rhin,&  fi arrefta  aucçjfà  fuyte  es  terres  des  Sequa-  depuis  ejue  les 
iois,&Heduensdelaifices  par  les  troupes  Romaines, & aufii  le  premier,  i Bourg  furent 
qui  embrafla  la  religion  Chreftienne  corne  dit  eft.  A ceftuy  fucceda  Gun  en  Guide. 
iioque  fon  frere  lequel  quoy  que  côfelTaft  Iefuchrift,  fi  eft-ce  que  aucüs 
etiennentauoir  fuiuy  la  fuperftition  venimeufe  de  l’Arrianifme , ce  qui 
l’eft  guere  vray-femblable  eftant  les  Bourguignds  bons  Catholiques, & 
quin’euffent  o&royé  la  principauté  à vn  homme  qui  leur  euft  eftécon-  Gundioque 
rairecn  perfuafion,&  receuant  autre  dodrine  en  la  foy.  Audi  les  Alemâs  eflime  uuoir 
jue  ie  fuis,  & defquels  i’ay  puifé  cecy  ne  font  aucun  compte  dej’herefie,  ejlé ^/Crricn. 
:ôme  ainfi  foit  que  les  Euefques  qui  les  auoient  inftrùits  nouuellemët  en  Grégoire  de 
afoy,eftoientdeb5ne  & lainte  vië,&  la  dodririe  defquels  fuiuift  la  foy  Tours  IL z. 
lel’Eglife.CeRoy  feitde  fon  temps  debelles,&  grades  conqueftes,cô-  ch.^.cr'i'è. 
ne  celuy  qui  foumift  fous  fa  puifiance,&  Lyon,  & tout  le  païs  és  enuirds  Conejuefes 
juil’auoifinentjconquift  le  Daulphiné,&  la  Prouenceiufqu  a Marfeille,  du  roy  Gun- 
k prift  d’aftault  la  ville  de  Nice  propre  pour  l’aport  & des  viures  & de  la  dioejuc. 
îiarchandife  par  le  moyen  de  la  marine. c/fut  contre  ceftui-cy  que  far-  Etievain - 
ha E dégénérai  de  l’armée  Impériale, & le  vainquift,&à  lafiniuy  donna  filles  Betir 
a paix , & le  feit  amy  des  Romains , en  l’amitié  defquelz  il  perfeuera  iufi- guig. 
pi  a la  mort,&  décéda  ayant  régné  30. aas,  kilfant  quatre  enfans  à fçauoir  Pauldiacr . 
jund.ebauId,Gundegifil,Chilperic &Gothomar,lefquelzapresledecez  lu^Jescht- 
lu  pere  fe  partirent  la  feigneurie,commandans  toutesfois  tous  enfembler  y?^  poin. 
nais  comme  il  foit  prefque  impofiib^e  qfivne  efgalle  puiflance  fe  côporte  \supplement , 
ans  enuie,&  fans  que  les  embufches , & machinations  ne  lortent  en  cam-  d'Eutrope  U. 
>aigoe,Gimdebauid,&  Gundegifitl  confpirâs  enfemble  fe  iurerent  la  foy,'  14. 

V complotèrent  la  ruine  de  leurs  deux  freres  à fçauoir  de  Chilperic  qui  Enfans  de 
iftoir  l’ail  né,  & de  Gundomar,ou  Gotfiomaij,&  ayans  guerroyé  quelque  Gundioquefe 
emps  les  y ns  contre  les  autres  en  fin  les  deuxaifncz  Chilperic,&  Gudo-  ruinent  £vn 
rnr  y perdirent  U yie>&  la  femme  du  plus  vieux  fut  gettée  dans  le  R ho  fi  l'autre* 
i — — r &cr 
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:ie,&  fes  enfans  occis  tort  cmeüemét, refiât  de  Cliilperic  deux  filles  Cto- 
ie  c’eft  à fçauoir  qui  fut  relligieufe,&  Clotilde,  laquelle  efpoufa  depuis 
Clouis  le  grand, & le  premier  Roy  Chreftien  d’entre  les  Françoys. D’au- 
tres tiennent  que  Gundobault  purgea  le  monde  de  tout  le  fang  Royal 
mafledeBourgoigne,  & garda  feulement  les  filles,  l’vne  defquelles  fut 
caufe  de  fa  mort,  & de  la  ruine  entière  de  la  famille  ancienne  des  Rois  de 
Bourgoigne:mais  les  autres  font  d’aduis , que  Gundegifil  eftant  fon  con- 
fort efpoufa  la  fille  de  Theodoric  Roy  des  Goths,&  foumift  fous  fa  puü- 
fance, ayant  palfe  les  Alpes,la  ville, & finages  de  Thurin,  Verceil,  Corne, 
Nouare , & tout  le  païs  Aftefah , & trouua  moyen  encor  que  Sigifmond 
fon  filz  eut  à femme  la  niepee  du  Roy  Theodoric  pour  fe  fortifier  à l’ad- 
uenir  d’auantage.-mais  ceft  heur  ne  luy  fut  de  guère  longue  durée:Car  cô. 
me  Clouis  le  grand  euft  aflfailîy  Gundebauld , tant  pour  demander  parta- 
ge,& le  droit  de  Clotilde  qu’il  auoit  efpoufée,  que  pour  venger  Chilpe- 
ric  pere  de  laditte  dame  que  Güdehault  auoit  fait  mourir.-Gundegifil  ca 
gnoiflfant  que  malaifément  tiédroit  on  tefte  à l’effort  du  François , & crai- 
gnant que  fon  frere  ne  luy  iouaft  vn  aufii  bon  tour  qu’il  auoit  ioué  à fej 
autres  freres,&  parens,f allia  fecretement  de  Clouis,  & feit  fi  bien  que  cô- 
batans  enfemble  les  deux  roys,  il  ne  feit  aucun  femblant  de  fe  mefler  de  la 
querelle  . Ce  qui  irrita  tellement  Gundebauld  que  l’allant  affieger  dan! 
Vienne  au  Daulfinc  ou  il  feftoit  retiré, il  le  prift  en  peu  de  temps,  & i’oc- 
cift  cruellement  de  fa  main  propre:&  ainfi  Gundebault  fouillédu  fimg 
de  les  freres  demeura  feul  Roy  de  toute  la  mrifdi&ion  Bourguignonne, 
Enfans  de  jj  auoit  au{f1  efpoufé  vue  fille  du  Roy  Goth  Theodoric  nommée  Amals 
Gundebault  laquelle  il  eufl:  deux  enfans,Sigifmod  c’eft  à fçauoir,  & Gü- 

domar,  lefquelz  demourerent  pupilles  fous  la  charge  d’vn  autre  Gunde- 

mar  prince  & Comte  d’Aùtun:&  ces  enfans  venus  en  aage , comme  Clo- 
tilde ne  ceffaft  de  pourfuiure  le  fang  de  fon  oncle , la  guerre  fut  publiée 
contre  ces  deux  enfans,en  laquelle  moururent  tous  les  deux:Le  royaume 
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r9  efehearit  à Sigifmond, qui  fut  prince  trefchreftien,& qui  par  le  moyen  de 
fort catholi-  faint Maximin Euefque de Geneue,  & Theodole euefque  deSyonfeii 
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affembîer  les  prélats  de  fes  terres  contre  les  Arriens  & pour  l’extirpatior 
de  leur  herefie,&  eftabliifemqt  de  la  fainte  foy  de  l’Eglife  vniuerfelle  pai 
toutes  les  terres  de  fes  feigneiiries . Ce  bon  Roy  eut  deux  femmes  de  li 
première  defquelles  il  eut  Sigeric,que  depuis  fa  maraftre  feit  mourir  eau* 
teleufement  : la  fécondé  luy  porta  & engendra  Sigiand  & Gundebault 
lefquelz  luy  tindrent  compaignie  lors  qu’il  fut  occis  par  Clodomir  R 03 
d’Orléans, & fils  de  Clouis,&  de  Clotilde.  Laquelle  ne  pouuant  viureci 
repos  quelle  neveit  la  ruine  entière  des  enfans  de  celuy  qui  auoit  caufél; 
mort  de  fon  pere,incita  Clodomir  contVe  le  faint  roy  Bourguignon,  & al 
la  la  chofe  fi  auant  que  eftans  venus  aux  mains  Sigifmond  fut  pris,  & con- 
duit à Orléans,  où  le  furieux  Clodomir  le  feit  mourir , le  gettant  la  tefti 
la  première  dâs  vn  puidsauec  fa  femme,  & enfans,  quoy  que  S.  Amtell 
priaft  de  fe  déporter  de  telle  cruauté  & le  menaçaft  profetiquemct,du  iu« 
bernent, & vengeâce  diuine,come  aufii  il  en  fentift  lefifait , eftat  occis  prei 
devienne  en  Daulfiné  en  pourfüiüâttrop  obftinémêt  les  Bourguignon! 
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quine  tafchoiét  que  de  fe  fauiier  à Autun  pour  renouueller  la  guerre, cô- 
duitspar  Gundomarfrere  du  deffunt  Sigifmôd',  mais  les  Princes  Frâçoys 
& freres  du  fufdit  Clodomir,pourfuiuants  le  refte  de  la  vcgeance  de  leur 
mere  Clotilde  ne  cefferent  onç  tant  qu’ils  eurët  du  tout  effacée,  & mife  à 
neâtlarace  Royale  de  Bourgoigne:&  fournis  le  païs  fouz  lesk>ix,&  puif  taceEourg, 
lance  de  l’Empire  Françoys:&  ainli  dés  que  les  Bourguignôs  vindrent  en  vcs  K2” 
Gaule,  iufqu’à  la  ruine  de  leurs  Princes  venans  de  hoir  mafle  f efcoulerét fiainte. 
cent  onze  ans, d’autant  que  (comme  nous  auons  dit)  üz  palferent  le  Rhin 
pour  occuper  la  prouince  Sequanoife  l*an  de  noftre  falut.417.  & l’an  528. 

Clothaire  ayant  chafféGundomar  (qui  fenfuiten  Efpaigne)  donna  aufli  Combien  les 
fin  au  royaume  de  la  race  Gothique, & Touche  deGundioque  qui  auoitli  yis  du  fang 
bien  planté  le  fondement  qu’on  eut  cuidé  que  cefte  monarchie  deut  eftre  ancien  de 
de  longue  durée.  Ainli  le  nom  royal  deBourgoignefut  trasferéaux  Fran-  bourg,  ont  re- 
çois  qui  y regnerent  fous  la  race  Merouingienne , iufqu’au  temps  des  Pe-jpé. 
pins, qui  obtenans  la  France  eurent  par  mefme  moyen  l’Empire  Bourgui- 
gnon fous  le  nom  de  Roy, comme  Chariot  fils  de  Charles  le  grand,  & a- 
pres  luy  Iean  duquelien’ay  peu  trouuer  l’origine,  & neantmoins  ce  fut 
luy  qui  feitbaftirl’EgliledeS.Iean  de  Lyon, & y fonda  douze  chanoines  changement 
portât  tiltre  de  Comtes  telz  qu’en  corevous  les  oyez  apeller:à  ceftuy  fuc-  < **frs  des 
céda  Hugues  Comte  d’Arles, & du  Mans , & qui  auoit  efpoüfé  Elife  fille  Princes  de 
de  l’Empereur  Charles  le  Chauue,duquel  Hugues  nous  auons  tenu  pjro-  lourgoigne. 
poscy  deffus,&  fous  lequel  le  nom  du  Royaume  Bourguignon  fut  chan- 
gé en  la  puiifance  royale  du  fiege  d’Arles:  A Hugues  f oppofa  Gérai  d fur- 
nommé  de  Rouftillon,que  l’on  difoit  eftre  defeendu  de  la  race,  & maifon 
ancienne  de  Bourgoigne,&  voulut  tenir  tefte  à l’Emp.le  Chauue,  mais  fa  Cerard  de 
force  eftanttrop  foible  il  fuccombafous  lefaix,;'&falluft  que  fe  côtentaft  P*uj]iJdsn, 
de  moindre  chofe,aufli  de  luy  ont  couru  ces  vers  Françoys  anciens, 

^Autour  de  Valçr  Valiron . 

Ve  Vander- courtier  Maolajlon , 

Perft  Gérard  de  goupillon. 

C’eft  de  ceftuy  que  les  Romans  fabuleux  chantët  tant  de  folies  le  fai- 
fans  armer  contre  le  grand  Roy  Charles, lequel  il  ne  veit  de  fa  vie,  & luy 
donnent  tantdeconqueftes  en  fongeant,  que  jamais  le  Macédonien  n’en 
feit  tât,ny  la  main  puiffante  des  Romains. Mais  quoy  qu’il  en  foit  le  Chau 
ae  contraignift  Foulques  fucceffeur  de  Gérard, de  quitter  le  royaume , &:  J foulques 
fe  contenter  du  feul  tiltre  de  Comte:Et  dôna  le  païs  à Raoul,lbus  le  nom  t^Arles. 
de  Duc, lequel  depuis  prift  encor  le  nom  royal, luy  fuccedants  quatre  au- 
:res  portans  mefme  nom  que  luy,&  pouffez  de  pareille  fortune  , à fçauoir 
mefoisapellezRoys,&  foudain  difpenfez  de  telle  puiffance.  Car  Bofon  Bofonroyd’l- 
•oy  d’Italie  les  tenoit  en  bride  fuporcé  des  François  côme  celuy  qui  eftoit  tal.Conrads 
leaufrere  d e l’é  p.  C h a rft  eÇ  h 1 uu  e . Apres  1 es  5.Raouls  y eut  trois  Côradz  TRois  de  Bmr- 
foisde  Bourg.iefeçqd  defqjs.fonda  i’Egl,S.PierredeGeneue&  cômêça  poigne. 
relie  de  Lofanne,  que  C.ôrad  troi/iefnie  meit  à fin.R3.pul  fixiefinc  pour  fe  Ve  cjuel  droit 
>reualoir  des  Frâçois  feit  donatlô  du  royaume  Bourg. à l’Emp.Hëry  troi  Emp.  (c 
[ieme,&  poür.cefte  caufe  les  Aiemas  qui  depuis  ont  tenu  l’Empire  fe  font  difoient  gok 
partez  pour  rpis  d’A4es,&,en  vfurpoict  le  tilt.en  leurs  lettres,^  patétes,  u'sArlts, 
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jAucuns  mettent  Iean  le  dernier  roy  Bourguig.  & celuy  qui(Côme  dit  eft) 
fonda  rËglife  collegiale  de  Lyon,mai$  leur  raifon  n’eft  vray-femblable,à£ 
caufe  qu’ils  font  que  ce  roy  viuoit  l’a  1136.  & il  appert  par  la  vérité  de  l’hi 
Boire  que  les  roys  de  Frace  tenâs  la  Bourgoigne  par  effeét,  & les  Princes 
fufdits  ti’ en  eftfs  que  roys  imaginaires  auec  les  finages  d’Arles  & quelque 
efcliatilîo' de Prouence  Ôc  Dauîphiné,Héry,fils  de  Hugues  le  grad  Com- 
te de  «Paris,  eftant  le  premier  duc  de  Bourgoigne,  & fe  voyant  fans  hoir 
Hucde  bourg  malle,  ny  autre  légitimé, feit  donation  & trâfport  de  fon  Duché  à Robert 
1 fil 2 aifnçde  Hue  Capet  l’an  de  noftre  falut  1000.  Eqquoy  que  le  Cote  de 
Niuernois  Ladry  voulut  fe  faifïr  du  Duché,  corne  fe  difant  y auoir  droit, 
pour  eftre  defcendu  des  roys  Bourguignons,  fi  fut-il  vaincu  & pris  par  le 
Robert  goy  de  roy  Robert,  qui  l’alla  aflieger  à Auxerre,&où  les  Auxerrois  craignâs  leur 
fronce,  vain  ruine  fe  rendirent  au  roy,&  iuy  liurerét  le  Comte.  De  eefte  race  ont  efté 
amt  Landry  les  ducs  de  Bourgoigne  fiortis  de  l’eftoc,  & famille  de  Frace, iufqu’au  téps 
de  Charles  le  quint  roy  de  France, & furnommé  le  Sage,  lequel  fuccedat 
à Iean  fon  pere,  qui  auoit  efté  inuefty  de  ce  Duché  par  Philippe  petit  filz 
d’Eude,donna  la  Bourgoigne  à fon  frere  de  Touraine  Philippe,furnômé 
le  hardy,qui  efpoufant  la  fille  de  Flandres  côioignit  tant  de  terres  enfem- 
ble,defquelles  iouïffét  ("faufleduché^de  Bourg.fuietà  noftre  Roy)à  pre- 
fent  les  Princes  d’Auftriché^our  eftre  fortis  de  la  fille  de  ce  Charles  Cha 
rolois  qui  fut  occis  à Nacy  en  Lorraine.Ie  laide  (corne  n’eftât  point  de  mô 
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ipJ  fuietj  quelles  mailbns  font  forties  de  ce  fan  g ancien  de  Bourgoigne,  & ne 


te  U hardy..  m’arrefteray  fur  leur  langue  & façon  de  parler,  & fils  ont  pris  leur  langa- 
ge des  Alemans,ou  Gauloys , me  fuffifant  qu’à  prefent  la  plus  part  fuyt  la 
didion,&  parolle  du  Françoys, comme  ainfi Toit  aufli  que  le  plus  du  pays 
eft  fubiet  à la  maifon,  ôc  couronne  de  France:  laifTant  donc  cecy  il  eft  téps 
déformais  de  vifiter  les  voifins  de  Bourgoigne  ,£&  toucher  quelque  cas 
des  Suilfes  , veu  que  la  nation  eftant  fi  excellente  quelle  eft,  mérité  bien 
qu'on  en  difeoure  vn  peu  plus  largement  que  de  la  laiffer  fans  en  dire 
chofe  quelconque. 

Des  suffit, origine , Cr  mœurs  d’ieeux  Crfils font  les  anciens  habitans  du 
pays  tadis  nommé  des  H eluetiens.  chapitre  36. 
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O V S auons  (ce  me  femble)  affez  amplement  déduit 
au  chapitre  des  Gaules  les  mœurs  des  anciés  Gaulois, 
^ &Teftenduedes  Gaules,efquelles  corne  ainfi  foit  que 
les  H-eluetiens  Biffent  compris,il  fault  aufli  prefuppo- 
fer  que  leurs  mœurs  n’eftoient  point  aufli  en  guère 
grand  cas  differentes  des  façons  de  faire  du  refte  dei 
Gauloys  . Parainfi  ne  nous  arteftans  gueres  fur  ce  qui 
fut  iadis  du  peuple  Heluetien , & fouhaittans  de  n’oublier  le  Suiffe  eftanl 
la  nation  fi  bragarde  que  peu  auiourd’huy  lefgallent  en  force,  & nul  la 
fçauroit  furmonter  en  la  difeipline  militaire , ny  police  & maniment  des 
Suffi  fut  iax  affaires  publiques , nous  en  dirons  ce  qu’en  auons  tiré  des  bons  autheurs, 


dis  le ÿaysdes  apres  toutesfois  auoir  vn  peu  limité  les  bornes  & finages  des  terres  des  li- 


HeUctiens.  gués, Ôc  confederez  des  Cantons  desSuiffes  , entant  que  ce  que  iadis  les 
Romains  apelloient  Heluetie,eft  à prefent, finon  tout  au  moins,  vce  bon-; 
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ne  partie  compris  fous  le  nomades  confederez  . Les  limites  de  fa  fei-  Rendue  étt 
gneurie  defquelz  feftend  depuis  lefommet  des  Alpes,  & prenant ton  pays  JHelnetfe 
cours  au  Leuât  a le  Rhin  pour  limite  iufqu  a waldhut  & Laufenberg , & 
de  la  double  vers  l’Occident  fuyuant  le  trait  du  mont  lure,ou  de  S.CIam 
de,  iufqu’au  Lac  de  Geneue  iufqu  a ce  que  derechef  elle  vient  à embraf- 
fer  les  Alpes , & auoifine  les  Sequafiois , & le  trait  du  pays  Âllobrogiefl 
qui  àprefent  eft  compris  fous  l’appellation  de  Sauoye.Ceux  qui  lyfet  les  Cefar  Cornet 
hiftoires  fçauent  cômbien  , & quelz  affaires  les  Heluetiens  ont  donné  a l.i.Dimcàf 
Cefar,lefquels  il  ape!Ie,&  dit  entre  les  plus  fortz  des  Gaules,  & du  mou-  fieli. 38. 
uement  defquelz  fe  craignant  lors  qu’ilz  demandoyent  paffage  pour  tra  Romains def~ 
uerfer  laProuinee  Romaine,  &f  en  aller  en  Saintonge  pour  y habiter,  il  faits  partes 
feit  dreffer  vn  mur  pour  leur  donner  fempefchement,fe  fouuenant  com-  Helnetienu 
me  ce  vaillant  peuple  auoit  vaincu  le  Conful  L.  Caffie , & deffait  braue^ 
ment  l’armée  Romaine , & lequel  auoit  défi r de  quitter  fon  pays  peu  fer- 
til  pour  f ë aller  trouuer  autre  part  en  Gaule  pour  viure  mieux  à fon  aHcv 
N’ignorent  auffi  que  dés  le  temps  dudit  Cefar , les  Heluetiens  eftoyent 
paftiz,  & diuifez  par  Cantons  aufli  bien  qu’à  prefent,mais  n’en  ayans  que 
quatre  le  principal  defquels  eftoit  celuy  de  Zurich,  & le  peuple  duquel  ^ 

effat  celuy,  qui  d’autrefois  auoit  deffait  les  Romains,  fut  aufsi  le  premier  tfehiefiesjon» 
qui  en  porta  la  pcnitence . Ainfi  Cefar  les  ayant  deffaits,les  contraignit  mts  A 
de  retourner  en  leur  pays,&  rebaftir  leurs  maifbns  qu  ilz  ancien  t bruflées  Hductics  'V-* 
& labourer  leurs  terres  qu’ilz  laifToyent  en  friche,  non  d’amitié  qu’il  leur  kt* 

portaft,mais  à fin  (comme  il  confefie  luy  melmej  que  les  Germains,  qui tres  GrtcQM* 
poffedoyent  pour  lors  vne  terre  mal-plaifante  & infertille,ne  fe  ruafient 
fur  le  pays  delaifle  parles  Heluetiens, entât  que  défia  ilz  tendoyët  à paf- 
fer  le  Rhin  & occuper  les  terres  Gauloifes.  Au  camp  des  Heluetiës,eux 
e flans  contraints  defefoumettreàlagracede  Cefar,  furent  trouuées  des^ 
lettres  & tablettes  eferits  en  Grec,  efquelles  efloit  contenu  le  denôbre- 
ment  de  ceux  qui  eftoyent  fortis  de  leurs  maifons,&  de  ceux  qui  eftoient 
pour  porter  les  armes  , & n’y  auoit  rien  d’obmis  du  nombre  des  femmes 
& petits  enfans , qui  montoit  en  fomme  à trois  cens  foixante  huit  mille 
perfonnes.  Vous  voyez  que  les  Heluetiens  carefïoyentdés  cetempsle  f 
fçauoir,  & imitoyent  le  refte  des  Gauloys  en  la  cognoiffancc  des  lettres, à p0Qataux 
fin  qu*on  n’aille  point  blafonner  ce  peuple  ancien  de  Barbarie,parmy  le-  ^ /Cntlochien r 
quelles  fciences  eftoyent  fi  bien  plantées, que  la  delicateffe  des  Grecs  en  [0He{es 
la  langue  ne  maquoit  point  en  ialangue , la  vulgaire  defquelz  eftoit  pour  mœl4rsjee 
lors  fèblable  à celle  des  Gaulois,laquelIe  i’eftime  pluftoft  auoir  eftë  pro- 
pre  q Germanique  ainfi  que  plufieurs  eftiment,&  laquelle  a efté  corrom  uetiesaf - 

pue  depuis  que  les  eftrangers  vindrét  de  diuers  lieux  vfurper,&  poffedét  fabUs pAr  çt 
les  Gaules. Or  que  les  Gauloys  fuffent  Barbares  Iulian  rApoftat,homme^;WJe 
(oftée  l’impieté^de  grand  iugement  & fçauoir,  ne  le  petit  ouyr,accorder, 
ny  receuoir.ains  fe  moque  de  ceux  qui  donnoyent  vn  tiltre  fi  mal  propre 
aux  Gauloys, defquelz,  & de  leurs  façons  de  faire  il  fait  grand  compte  en 
vne  epiftre  qu’il  efcriuift  de  Paris  auant  aux  habitans  d’Antioche.  La  di- 
minution delà  gloire  Heluetienne  bien  qu’elle  commençait  fous  Iule 
Cefar  , fi  receut  elle  vn  eftrange  efehet  apres  la  mort  de  N eron  lors  que 
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’yïy  Tttitc  Ih  ?VîteTIe_ST)tîion  le  qüereîloient,&  combatôiet  a outrance  pourle  giing 
j'j.des^na-  de  Ja  couronne  Impériale, car  ce  fut  lors  qu’vn  Cecinne  Romain  débilita 
\Us.  fort  eftrangement  les  forces  Heluetiennès.  Or  ne  vous  dis-ie  point  ceçy 

fans  bien  grande  occafion,veu  que  i’ay  propofé(fuyua  t le  dire  de  Cefar) 
Cecy  aduint  que  jes  Germains  marchandoient  il  y auoit  fort  long  temps  de  gaigner 
enmronl’dn  païsfurles  terres  Gauloiles,&  qu’à  celle  fin  il  auoit  accordé  aux  Helue~ 
de  noftre  Sei-r  tiens  leur  lailfant  leur  païs  libre  foubz  l’alliance, & confédération  des  Ro 
gnenr.^o,  mains, ainli  que  les  Allobroges  eftoient  auffi  receuz  en  la  ligue, aufquelz 
il  enchargea  de  fournir  d e Bleds  les  Heluetiens, iufq u’à  tant  qu’ilz  eulfét 
cultiué leurs  terres.Les  Heluetiens  ainfi  matez  que  furent  par  Ceçinne, 
commele  defcritTacite,il  fut  de  là  en  auant  ayfé  & facile  aux  Al emas  de 
courir  & rauager , & de  fe  failir  du  païs  à demy  defert,  & priué  de  peu- 
ple: car  tous  les  bons  auteurs  tiennent  que  ceux  qui  furent  Heluetiens  ne 
font  plus,&  que  les  Suilfes  font  autres  que  ceux  qui  tindrent  la  région  ou 
ceux  cy  habitent,  & afin  que  le  ledeur  ne  fe  plaigne  de  ma  diligence,ie  ne 
faudray  nô  plus  a elplucher  cecy  que  i’ay  fait  le  relie  [des  nations  qui 
onr  couru  de  païs  en  autre  pour  f’y  arrefter,  comme  en  fa  propre  & natu- 
relle terre, fichant  que  les  h'iftoriens  en  parlent  fort  diuerfement,&  de£ 
quelz  i’ameneray  les  opinions  à fin  que  vous  qui  lyrez  mes  recherches 
en  donniez  voftre  fentence,&  iugiez  lequel  aura  le  mieux  dit , car  quant 
âmoy  ie  ne  faudray  de  vous  en  direcç  queiefens,& penfe  eftre  le  plus 
véritable. 

L’Euefqued’Vpfale  nommé Iean  le  grand,  & lequel  efcrit  l’Hiftoire 
des  Goths , n’ignorant  point  que  les  Suilfes  nefoientvn  autre  peuple 
que  les  Heluetiés,il  parie  de  leur  origine  en  celle  maniere.-cetheric,  ayât 
fait  monter  en  mer  toute  celle  grande  multitude, la  conduit  fans  péril  au- 
cun^ fans  fouffrir  orage,  ny  tempefte  quelconque  iufqu’en  Pomeranie, 
& en  la  terre  des  Rugiens  , ou  ayant  aflailly,  & combatu  les  habitans  du 
pays,  il  les  vainquitrmais  les  coths  voyanslafteri!ité,&  peu  de  plailir  du 
terroir  Pomeran,ils  ne  voulurët  quitter  leurs  finages, quoy  que  nô  guere 
ieun  le grand  plailàns  , pour  fiarrefter  en  vne  terre  pire  & moins  fertille  que  n’eftoit 
hift.desGoths  celle  d’ou  ils  eftoyent  fortis , ains  fe  diuifansen  trois  puilfantes  armées, 
liH.jxhdp.ï.  vne  partie  d’entr’eux , ay  a ns  long  temps  erré  & fouffert  mille  trauaux,& 
incommodirez  paruint  en  fin  en  ces  alpretez , & pierreufcs  folitudes  des 
Succès  couret  Alpes , ou  à prfent  les  Suilfes , qui  font  leur  engeance  , & pofterité  , le 
en Heluetie.  tiénent  : les  autres  palfans  en  Efcolfe  (ainli  qu’en  fait  foy  l’hiftoire  An- 
gloiie)  donnèrent  cômencement  à la  nation  des  Pi&es,&ce  en  l’an  de 
Des  pittcs.  noftrefalut  feptantedeux,&  le  refte,qui  cftoit  vne  infinité  innombrable 
voy  Bede: hifi*  de  peupl  e,fuyuant  Getherich, ayant  furmontez  les  Y Imeruges, Curettes 
Eccl.  £ hug*  Samogethes,&  Ëftons  apres  auoir  guerroyé  par  plulieurs  années,  lailfans 
lin. ixha.i.  là  garnifons  l’en  retournèrent  auec  Witimer  filz  de  Getheric,  ayant  plus 
d'honneur  en  leurs  coq  u elles,  & victoires  que  filz  le  fullent  attaquez  par 
armes  aux  Suëuons  leur  alliez, & voifins. 

Aduilez  comme  l’aneantilfement  des  Heluetiens  par  nous  allégué  de 
Tacite,faccordeauecceûe  couïl'e  des  Sueciens  Septentrionaux  venans 
habiter  le  long  des  Alpes , veu  que  la  deffuitte,  & degalt  des  Heluetiens 
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fait  par  Cecinne  aduint  l’an  de  graceyo.  &’ celle  arriuce  Gothique  fu 
deuxans  apres, & lors  que  Velpafian  tenoit l’Empire:  Puis  adiouftel’E- 
uefqueGoth:Ie  côfelfe  toutesfois  auoir  leu  éshilioires  des  Heluetiës,ou'  CefyyTeU 
Sûmes,  que  tous  ceux  qui  à prefent  portent  le  nom  de  Suilfe  ne  fiarr efte- fut  occis  par 
rcncpasen  ce  pays  a!  pin  en  vne  & mcfme  faifon , ains  qu’aucuns  Goths  Farfèl(J'dde 
(eftant  mort  leur  RoyTeie  )fy  retirèrent  d’Italie  auant  , & d’autres  de grâce  tfz.voy 
pays  de  Suec  e : & tafehant  dé  montrer  non  feulement  par  leur  hiftoire  Procopieli.de 
ains  auec  tout  deuoir  d’humanité  duquel  ilz  vfent  enuers  les  Sueciës,que  Uguerrc  Go~ 
de  leur  première  origine  ils  ont  pris  cours  & lourcede  la  terre  des  Goths\thi<pue. 

Ec  en  fomme  vous  voyez  comme  ce  bon  Euefque  PefForcedeprouuer 
que  les  SuifTes  font  fortis  des  peuples  de  Suece,quoy  que  les  Latins  par- 
tons des  courfes  des  Sepentrionaulx,  les  conprennent  foubz  le  nom  de 
Germains,  & Alemens.  Oyons  encor  parler  vn  des  plus  doéles hommes 
de-noftre  fiecie  , & autant  bien  verféen  fhifloirequ’autrequidenoftre 
aage  en  aye  fait  profelïion,à  Içauoir  Beat  Rhénan, lequel  en  fon  liure  des 
Germains  parle  des  SuilTes  en  celle  forterle  Içay  que  plulïeurs  f enquierét 
d’oueflforty  , &alburcelenoin  de  Suilfe  d 'autant  que  ceux  qui  ont  le 
plus  de  nez  , ne  fe  contentent  point  des  raifons  qu’aucuns  mettent  en  a-  i 
uant  fur  ce  propos: mais(lî  ie  ne  me  deçay)  ie  penfe , & efpere  de  dilfoul-  l 
drecedoubte  . Parmy  celle  populeufe  nation  des  Saxes  furent  iadis  les  ( 

Vites,  vne  partie  defquels  (la  capfe  ie  ne  Içaurois  vous  la  dire  Changeant 
de  place,  vint  farrefler  au  pays  Heluetié  près  les  finages  de  Zurich,  & ou 
encor  à prefent  y a vn  village  no  mméVri  le  mot  en  eftant  corrompu  en- 
tant que  du  fleuueTure  ilfappellc  proprement  Turege:&  le  plus  grand 
nobre  defquelz  Vites  elloit  palfé  en  la  grand  Bretaigne  pour  la  côquerir  - 

Et  n a pas  efté  fans  caufe  que  les  autres  voifins  ayét  pris  ce  nom  yfoit  ceux  CeJ  ecoHyf. 
de  Lucerne,oudela  balfe  Syluanie,  quoy  que  peculierement  vn  deleurs  4 uint  a ei 
Bourgs  appelle  Kilhcgap  en  portail  cetiltre:ils  les  appelle  Suiters  y -ad-  £race4r°9* 
ioullans  la  ietrre,S,comme  ordinairement  la  nation  fe  plaill  au  iiblement 
& prononciation  d’icelle  . Et  eft  noflre  opinion  fecouruë  de  ce  que  les 
Suilfes  fe  difent  tenir  de  leurs  ancellres  qu’ilz  ont  origine  des  Suites  îsf- 
quelz  habitent  le  long  de  la  mer,&  Océan  Germanique,lefquelz  prelfez 
d’ vne  grand  famine, furet  contraintz  de  quitter  leur  domicile,&  fortir  de 
leurs  terres. Les  homes  plus  Içauâs  dient  que  ceux  cy  eiloyét  les  Suedes, 
defquels  encore  à prefent  le  renom  ell  tac  elpars  par  tout. Mais  Bede  An- 
g!oys,dit,&  enfeigne  q iadis  entre  les  {axons  elloit  la  Prouince  dés  Vites 
deuenuë  deferte,&  en  lolitude,à  caufe  de  celle  courfc,&  remuement  de  Bcde  h.ft .a»* 
melnage  q ie  vies  de  dîre,&  qu’vne  troupe  d'iceux  elloit  délia  paffée  en  \&moifîl.i.c.i$  , 
grâd  Bretaigne,  & afferme  ledit  Bde  que  les  laxôs  Angloys , & Vîtes,  e-  Ioachin  y.t- 
ftoyét  trois  puilfintes  natiôs  de  la  Germanie . Vadiâ  home  aulîi  de  gran-  de  an  fur  le$. , 
deeruditiô,&  Suilfe  naturel  ne  veut  recognoillre  les  fepténtrionaulx,ny  de  Pompante  1 
Goths  poufmaieurs,bié  ell  vray  qu’il  accorde  auec  Rhénan, q les  Suifles  • 
font  Aleman^lopsfq-U’il  en  parle  en  celle  forte  : Les  Heluetiens  aufii  for-  Tdhftgé fit  ! 
tans  de  Gaule  palferent  en  Germanie  pour  farrefter, & faire  demeure  en-  ceux  du  Laa- 
treléRhin  &c  le  Mene,toutainfi  q feirent  les  Teélolàges,  defquelz  pari cguedocCcp.r  , 
Cefar  en  les  Côm.  da  la  guerre  de  Gaule , mais  maintenir  tout  au  cô  traire  ComM . G. 


Sueues  natio 
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les  Germains  îaiflans  leur  terre  habitent  les  Tieges  anciens  ou  iadisfe  te- 
noyent  les  Heluetiens.  Et  ne  fault  point  que  je  doubte  de  ceey,veu  que 
lelangage  du  SuifTe  correfpond  à ceux  de  la  plus  profonde  partie  des 
jjMemaignes,  voire  qu’encore  à prefent  ilz  fuy  tient  les  mœurs,  façons,ver 
forte  voyes  cy  tu, & magnanimité  defquelles  Cefar  loüelesSucues , & dit  en  auoir  vfé. 
Àejfwlec.  17.  Voyez  comme  ceftuy  cy  fouftient  non  que  leSuifïe  (bit  Suece,ny  Suite, 
des  Sueues.  ou  Vite  mais  bien  Sueue,  que  Cefar  & Tacite  defcriuentpourlanatiô  la 
plus  forte, & vaiîlate  qui  fuft  en  la  Germanie,Beat  Rhénan  aufli  lans  fpe- 
cifier  îefquelz  A lemâs  furent  ceux  qui  iadis  courans  les  Gaules, fentirent 
lamain  pefante  des  Françoys  nouueaux  venuz  en  la  terre  cauloife  , dit 
que  les  Germainspafians  lcfüim,  enuahirent  la  plus  grand  part  des  Se- 
Luithprad  U,  quanois  iufqu’aux  limites  des  Bourguignons,y  embrauans  lep3ysde  Va. 
4.ch<q.n.  Jois,  & le  val  de  Lucerne.  Et  à fin  que  ie  ne  m’arrefte  peint  feulement  à 
ceux  de  noftre  temps , quoy  que  telz  , que  ï eftime  ne  dire  chofe  de  la- 
quelle ilz  ne  p aillent  rendre  raifon  fort  alTeurée,oyôs  ce  qu’en  dit  Luit- 
prand  de  Pauie,  lequel  non  feulement  monftre  que  les  Sueues  Alemans, 
defquelz  nous  auons  parle  cy  deuant,  tenoyent  le  pays  d’Elface,  & lieux 
voifins,ains encor  qu’ilz feftoyét  faits feigneurs des  Heîuetiês,& Mucht- 
landiemsior  en  parle  il  en  celle  maniéré: De  quelle  affed:ion>&  auec  quel 
vilage  le  Roy  Henry  receut  ce  don  & prefent  ineftimable,on  le  cogneut 
en  plusieurs  fortes , & fur  tout,  qu’il  donna  non  feulement  de  grandes  ri«* 
çh  elfe  s,  d’or,  d’argent  à celuy  qui  luy  porta  les  ioyaux  précieux,  ains  en- 
cor inueftit-il  , d’vne  partie  de  la  Prouinee  des  Sueues . Oreftoit-ce  le 
Henry  4-Jur-  Roy  de  Bourgoigne  Raoul  qui  donnant  à l’Emp. Henry  1.  du  nom  la 

*'  ' 1 Lance  qui  perça  le  cofté  de  noftre  feigneur,  ne  fouhaitoir  pour  recompe- 

e,  finon  quelque  efchantillon  des  terres  des  Sueues(c  eft  à dire  des  Suif 
es)  qui  marebifoyét  à fa  feigneurie:ce  n’eftoi  t pas  le  pays  de  Sueue  Ale- 
mant  qui  eftoit  le  limite  du  terroir  bourguignon  , ains  1 anciene  terre  des 
Heluetiens  , ôtainfi.  les  Sueues  font  pris  par  Luithprand  pour  les  Suilfes 
Gtho  defrcjîn  comme  eftans  ceux  qui  F eftoyet  faifis  de  1 héritage  des  premiers  Helue-- 
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ghel.ic.%  de  tiens.  A cecy  no*  aydera  encor  ce  qu’efcritOthô  de  Frefinghen,lors  que 
Phifl.de  Fed.  parlant  delà  paix  faite  entre  l’Emp.  Henry  quatriefme,  & Bertold  Côte 

- Zaringhen  auql  eftoit  deu  le  Duché  de  Sueue,&  lequel  l Emp.auoit  mis 

- entre  les  mains  d’vn  autre  , il  vfe  de  ces  motz  fur  le  propos  de  la  ville  no- 


Ce  Bertold  e- 
floit  2 fur  no 
mé  le  barbu. 


'U.  mée  de  Tuerge:  La  capitulation  & articles  dit  il  de  la  paix  furét  telz,quc 
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vny  'wolphag  Bertol  d ne  iouiroitdu  Duché, ains  f en  demettroit  du  tout, faut  qu  il  tiê- 


lajtcl.%  droit  à hômagedela  maindei’Emp.  la  cité  treffameufe  de  Turegequi 


dcsmigratïbs  eft  au  pays  des  Sueues  : &laquelleeft  baftie  es  eftroitz  des  Alpes  tirant 


Z urie  nomee  vers  Fltalie,&affife  furie  fleuueLemâ  d’ou  fort  le  Lac  de  caufane  voyez 
jadis  Cr  Ti-  par  ceftc  defeription  de  quelz  Sueues  eft-ce  qu’Othô  parle  , & h Ture- 
gure  cr  7>-  ge  n’eft  cellefameufe  cité  que  Cefar  appelleTigure , & laquelle  à prefét 
rege.  porte  le  nom  de  Zurich, l’vne  des  plusilluftres , nobles,  & riches  d entre 

les  SuifTes,&  quia  efté  côfiderée  comme  la  Metrapolitaine.Et  a fin  que 
far  ejuj  Ber-  plus  à plein  on  cognoifie  que  le  pays  SuifTe  eft  c?luy  que  le  fufdit  auteur 
ne  fut  bfllie.  entend  fous  le  nom  de  Sueue , il  met  que  Bertold  quatriefme  du  nom  fut 
celuy  qui  fat  baftir  la  cité  çie  Berne,  laquelle  eft  à prefent  la  plus  belle,& 
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prin  ci  pâlie  entre  les  villes  fameufes  des  SuilTes,  & le  filz  duquel  fut  enter-  J urtfRittims 
ré  à Eriburg  comme  Duc,&  chef  d’vne  partie  du  païs  Heluetien  Et  d’au-  des  Suites  cd 
tant  que  jadis , auant  que  les  Suiffes  fiemancipaffenc  de  la  fubiedtion  de  me  dmifées, 
leurs  Princes  & dre0àllentieurscommunautez,&  ligues , & qu’encor  le 
mot  de  Sueue  auoit  place  en  leurs  eferiptures,  ilz  départirent  leurs  terres 
& iuriftlidions  enBalliages  qu’ilz  nommèrent  Landuogties,  tellement  ^tietinlLh 
que  tout  ce  qui  eftoit  contenu  fouz  la  (èigneurie  generale  des  Sueues,  rc-  des  annales 
«oit  recogne  u par  tel  dénombrement , 8c  de  là  eft  venu  le  nom  des  Can-  de  Samere* 
tons,defqu  elz  cncoreà  prefent  vfe celle beliiqueufe  nation . De  laquelle 
parle  aufti  TAnnalifte  de  Bauiere  difant  ainfi  lors  qu’il  parle  des  Heluetiés 
A prefent  les  SuilTes  Briflàciens,  Elifaces,  & autres  tiennent  & polfedent 
leurs  terres, & places  qui  lont  entre  le  Rhin , & le  Meae  fie  fuis  Tacite  & 

Ptolomée)  entre  lelquelz  ibnt  les  habitans  de  la  foreft  noire , laquelle  & 

Ceiàr,  & Ptolomée  attribuent  aux  Heluetiens,  non  lans  que  ceux  là  ne 
Taillent  lourdement  qui  ont  pente  que  ce  fuft  le  boys  Bacéneipar  lefquels 
propos  il  veut  monftrer  que  le  païs  Heluetien  a efté  conquis  par  les  Sue- 
ucs,&  que  c'eft  d’eux  qu’il  a le  nom  deSui{Te,&  non  des  Vites,  ou  Suites 
Saxons,ou  des  Sueces,&  habitans  delà  terre  Gothique.Lemefme  Anna- 
lifte  parlant  des  peuples  de  Germanie  qui  vont-à  la  ioulde  des  princes  e-  ^ • 

franges , f expoler  à la  mort  pour  la  querelle  qui  ne  leur  touche  en  rien,  ÿ - e*n 
feulement  guidez  d’vn  aueuglemcnt  d’auarice  ayant  mis  les  Boëfmes , & ^ sanie  e ** 
Lanfquenetz  en campaigne  il  dit  : Le troiliefme genre  Tapellent SuilTes  'C'n  me\ 
â’vfl  Bourg  de  ce  nom , entr’eux  ilz  le  nomment  Eidnoffen , qui  lignifie  J e occupée 
confederezrce peuple  eft  libre, & non  fubiet  à l’Empire,ou  {èigneurie  de  t 
Prince  qui  viue  : & de  mon  temps  Balle  fiemancipant  de  la  fubie&ion  de  y ‘ li-i* 
t’Emp.Maximilian,fi eft  mife  de  leur  ligue:  par  delfus  laquelle  cité  tout  le  ^ ne 

païs  que  tenoyent  iadis  les  Heluetiens , eft  non  feulement  par  eux  occu- 
pé,encor  bien  peuplé.  Puis  adioufte  : Us  vfent  en  guerre  de  la  halebarde, 
pique , & arquebufe  : & ne  font  couftumiers  guere  que  tous  les  Cantons 
lillët  enlemblf  à la  guerre, üz  fuyuent  diuers  Colomnelz, comme  aulii  ils 
farment  pour  la  querelle  de  diuerles  parties  les  vns  des  autres. Les  SuilTes 
font  fort  contraires  & ennemys  de  l’orgueil  de  la  nobleife  : Efti mez  fur 
:out  autre  peuple  à caufe  de  leur  modeftie,  pour  la  concorde , & amitié 
qui  les  tient  vnys  enfi  mble*pour  eftre  contens  de  peu  , & garder  vn  bon 
ardre  en  leur  eflat,&  vne  grand  feuerité  en  la  difcipline  militaire . Tou- 
:esfoisle$a  on  en  fort  mauuaife  opinion , pour  faire  plus  de  compte  de 
’orquede  choie  quelconque^  qui  ont  toutes  chofes  à vendre,  comme 
reuxquine  prifent  rien  au  pris  de  l’argent,  & pecune  . Et  de  cecy  Te  j radian  fit 
îlaintauffi  Vadian  quoy  qu’il  fut  Suilfe,  condemnant  l’aperit  infatiable  Mclctm.y 
le  toute  la  Germanie,  & desfiens,entant  que  pour  vn  peu  de  paye,  & pe- 
ton ilz  ne  font  confcience  defentrecouper  la  gorge  les  vns  aux  autres 
>our  le  paiîetemps  de  ceux  qui  les  fouldoyent.  Mais  oyons  comme  Nau-  Wauclere 
rleredi (court  des  SuilTes,  & en  quelle  forte  il  en  baftift,  & Thiftoire,  & übrono . vol « 
origine:  Enuiron  fdit-^)i’andenoftrefalut  mil  trois  cens,  les  SuilTes  W 3. .generar 
fomroencerent  à eftre  renommez,  quoy  que  leur  origine  Toit  de  plus  iion 44* 
tong  trait , & plus  grande  antiquité  : & defquclz  en  eferit  en  celle  forte 
— — b ...  • — : HT-  1 — 
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l’hiftoirc , Sc  dit  qu’il  a trouué  ne  fçay  quelles  Chroniques  en  la  cité  de 
Rome  lesquelles  font  mention  que  du  temps  de  Sigibert  Roy  des  Suè- 
des & Chriftophle  comte  des  Anftre-phrifons,que  certain  des  parties  de 
Sueue,&  Phrife  furent  contraints  de  quitter  leur  païs , ôc  chercher  nou- 
uelles  terres,pre(fez  de  grand  famine,  & que  des  Suedes  lortirent  fix  mille 
€es  Vues  font hommes,  & des  Phrifons  douze  cens,auecleurs  femmes, & enfans,&  par- 
nomme7par  uindrent  aux  limites  du  Rhin,  où  quelques  Ducz , & chefz  des  Françoys 
celny  qUifaiiïèd r empefcherent  lepaffage,  mais  ils  fe  feirent  faire  voye  les  armes  au 
le  copte  Pria,  poing,  8c  en  ayant  occis  vn  grand  nombre,iis  palTerent  outre.Et  ayans  par 
Cr  Pierre  des  ty  le  butin,  & defpouïlles  entr’eux,montans  le  long  du  Rhin,  tournèrent 
Palu^fort  vn  peu  à cofté  vers  les  Alpes, ou  parmyles  coftaux  pierreux , & félon  les 
mal  à propos,  Lacz  vers  les  lieux  fubietz  au  Duché  d’Auftriche,ilz  obtindrent  du  Corn 
Cr  fms  mxr-  te  de  Hafpurg  licence  de  peupler  cefte  terre  deferte,laquelle  ilz  défriché 
yuerlcteps.  rent,en  oftans  les  ronces, efpines,&  chardons,  en  arrachans  les  pierres , & 
rendans  la  terre  apte  pour  le  labourage. 

Or  auoyent  ils  trois  Capitaines,&  conducteurs  nommez  Suicer, Rhe- 
me,&  Wadiflas  : Entre  lefquelz  Rheme , & Suicer  prindrent  pour  leur 
partage  la  terre  qui  regarde  les  Alpes  du  coté  de  la  Lombardie,  & Wa- 
diflas farrefta  aux  Vallons  qui  font  près  la  fource  de  la  Sone.  Aduint  que 
Arcadie, & Honoric  tenans  l’Empire,  & Nicolas, & apres  luy  Zozime  fe- 
Ie  ne fç<tj  ou  ans  à Rome,  les  Romains  follicitez  par  vn  feditieux  nommé  Eugene , fc 
ceftuy  cy  ej}  reuolterent. 

dllé pefeher  ce  AlaricRoy  des  Gothz,ioint  & allié  du  Pape,  8c  des  Empereurs  vou- 

Pape  Ntco-  lant  chaffer  l’infolence  des  feditieux , & f oppofer  à la  violence  Romaine 
Im,  dutemps  appella  à fecours , & promit  grand  foulde  aux  Capitaines  fus  nommez  à 
d' Arcadie,  fçauoir  Suicer,  Rheme,  & Wadiflas  : lefquelz  y venans  à main  forte  & 
armez  du  ligne  de  la  croix,furent  aflieger  Rome  auec  le  Goth  Alarique. 
Afliegée  que  fut  la  ville,  Suicer  & les  liens  prindrent  d’affault  la  Cité 
Tout  cecy  ne  Leonine,  y faifans  vn  piteux  malfacre  de  payens , & en  lin  Eugene  y fut 
refent  rien  de  opprimé,  & occis  auec  vn  nombre  infiny  de  Citoyens  de  R.ome . La  vi- 
ïhipire.  étoire  gaignée  que  fut , comme  le  Pape  & Empereurs  voulurent  faire  d< 
grandz  prefens  à Suicer  pour  recompence  du  fecours,il  les  refufa , difant 
qu’il  eftoit  venu  au  feruice  de  Dieu,  & de  TEglife,  & ne  requeroit 
autre  cas  linon  la  terre  où  ilz  feftoient  arreftez , & que  ilz  auoyent  ren- 
due habitable , laquelle  ilz  ne  vouioient  tenir  que  du  feul  Empereur , & 
fans  en  payer  ny  cens , ny  tribut  à homme  du  monde  : & qu’au  refte  il 
leur  fut  permis  de  porter  fenfeigne  rouge  auec  la  croix  : cequeleui 
eftant  octroyé,  & ayans  receu  la  bénédiction  du  Pape,  & vne  grande 
quantité  d’or  & d ’argent,fe  retirèrent  en  leurs  terres . Telles , & fembla- 
bles  refueries  dit  vn  certain  Eulogie  auoir  leu  en  celle  tant  fegnalée  Chrc 
nique,  oùil  allégué  & Pline,  & Pétrarque  cequeielailfe  comme  eho- 
i/Puf  riche  fes  indignes  d’eftre  recitées , & lefqueiles  n’ont  apparence  aucune  d< 
n'efioit  ny  vérité. 

Duché,  ny  ne  Aufli  qui  efl:  l’homme  qui  voulut  m’adioufter  foy,  li  ie  difoy  que  dt 
portait  encore  temps  d’Arcadie , & Honorie , le  païs  d’Auflriche  fut  délia  érigé  en  Du- 
ul  nom . ehé  ? & ïi  ie  propoioy  que  Alaric  Roy  Goth  en  inefme  temps  alfaillifl 


* 
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Romecontre  les  rebelles  pour  le  feruice  des  mefmes  Empereurs  &Pa-  P^mcpitlee 
pe  ,&  que  fur  l'heure  il  fe  declairaft  leur  mortel  ennemy  ? comme  ainfï  par^ilarte 
foitque  ce  Roy  Barbare  en  defpit  & du  Pape , & des  Empereurs  prift  & /*<*»•  414. 
pilla  la  Cité  de  Rome.  Audi  ne  fetrouueil  qu’auant  Zozimeil  y ayt  eu 
aucun  Pape  nomméNicolas,qui  montre  que  ce  beau  Chroniqueur  n’en- 
tendoitpas  les  hiftoires,  ains  fetrompoit  guidé  de  fa  propre  ignorance,  chartes  te 
Par  ainfî  ceux  là  me  femblent  toucher  mieux  au  point,  qui  difent  qu’en  granddepar- 
l’an  de  grâce®  806.  le  Roy  Charles  le  grand  apres  auoirvaincuz  les  Sa-  tit  les  Saxons 
xons,  prift  dixmille  des  plus  farouches,  & chatouilleux  de  leur  troupe,  enColon.  Voy 
lefquelz  il  confina  auec  leurs  femmes,  & enfsns  en  diuerfes  Prouinces  de  chartes 
la  Gaule,  & Germanie:  & ce  à caufe  que  ce  peuple  ayant  fouuent  quitté  la  //.i  -Cr  Paul 
foy,&  religion  Chreftienne,&  f eftant  acharnée  fur  les  voilins,il  ne  pou-  Emile . 
tioit  mieux  le  chaftier  qu’en  la  départant  ainfï , vne  partie  duquel  fut  en- 
uoyé  en  Hongrie  , vers  laTranffyluanie  leUong  du  Danube,  les  autres 
au  Comté  de  Valoys  és  Alpes  au  Uiocefe  de  Syon , d’autres  près  de  Tu-  Ce  pays  Bon - 
rin,  les  autres  au  païs,  &finage  de  Confiance,  & lefquelz  Charles  1 egredesSaxos 
grand  obligea  à luy  faire  paifage  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  paffer  en  Tapette  en  La 
Italie.  tin  fieptem 

Ceux  cy  feftans  arreftez  le  long  des  Alpes , iîz  dirent  en  leur  langue  Cajtra . 
Saxonique,Hic  Wolîent  Wir  SchWitten , quieft  à dire  nous  voulons 
icy  fuer  ou  bien  garder  ces  limites  en  fuant,&  de  ce  mot  AlemantSWit- 
ten,ou  du  Saxonique  SchWithen,ilz  ont  efté  appeliez  Suiftes  . Et  d'au-  P*  ou  vient  U 
tant  que  pour  la  garde  de  ces  limites  & paffages  ilz  protefterent  defuer  nomdeSmjfe 
lang,  & del’efpandre,  ilzprindrent  les  armoiries  taintes  en  couleur  de 
faog  & de  couleur  rouge, ou  vermeille  fans  en  y mefler  d'autre:Cecy  fem 
bleroit  affez  vray-femblable  fil  y auoit  quelquesvns  aprochans  du  temps 
le  Charlemaigne  ,;qui  nous  en  euffent  laiffé  la  mémoire , tellement  qu'il 
faudra  toujours  reuenir  à la  première  opinion  desSueues,  ou  pluftoft 
:ourir  aux  Sueces , ou  Suites  Saxons  amenez  par  l’opinion  alléguée  de 
Ehenan . Et  à fin  que  pas  vn  de  ceux  qui  efcriuent  de  cefte  braue  nation 
le  &it  mis  en  oubly , encore  mettrons  nous  en  ieu  ce  que  Munfter  en  dit  Sebaft.Mun- 
>rsqu'auec  grand  diligence  il  pourfuyt  la  defeription  de  fa  Germanie.  JtertiHr.$, 

Dr  font  telles  fe  parolles . Il  appert  par  les  hiftoires  que  fouuent  les  Ale- 
nansfc  font  efforcez  &mis  en  deuoir  de  chaffer  les  Romains  des  Gau - 
es,&  païs  Heluetien,à  quoy  toutesfois  ne  peurent  onc  attaindre  iufqu’en  Eufiheliure 
an  quatre  cens  quarante.  Aucuns  hiftoriens  tiennent  qu’il  fiaffembla  vne  des  temps . 
;rande  , & infinie  multitude  de  peuple  vers  les  parties  feptentrionales  de  brofie  liu.j. 
jermanie  , aufquelz  fe  [oignirent  les  Suëues  qui  habitent  le  long  du  hh.iz.Cefu- 
ieuue  Albis  & tous  enfemble  fen  vindrent  le  long  du  Rhin  , & le-  lent  les  Fran- 
[ûel  ayans  paffé  ils  entrèrent  en  Gaule  rauageans  tout,  & d’icelle  pene-  çoys  cr  .Ale 
rans  iufqu’en  Italie , & ce  en  l’an  de  noftre  feigneur , deux  cens  fbîxante,  Mans  uints 
infi  quele  recite  Eiifebe.Depîiiis  en  l’an  trois  cens , il  y eut  d’autres  Ale-  Infimité.  y*y 
aans  qui  pafferent  ie  Rhin,  & en  grand  troupe, defquelz  on  dit  que  Con-  h fiiplement 
Pantin  endeffeit  trente  mille  près  deLabgres:  de  rechef  enuiron  l’an  AEutrop.l . 

60.  ilz  pafferent  encor  le  Rhin,  &.  furent  d.effaitz  par  Iulian  l’Apoftat 

nxsde  Strafbourg:  encore  en  l’an  380.  on  dit  quïiz  furent  deffaitz  par  parccl  Ji.  16 
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les  foîdàtz  dé  l’Empereur  Gratiaa  près  d’Argentuaire  qu’on  penfe  que 
ce  fort  Colmarie  cité  du  païs  d’Elface.Puis  adioufte:Ce  qu’entendant  les 
Alemans  (car  il  parle  des  Françoysquifeftoyentfaifis  de  quelque  partie 
des  Gaules)  qui  quelques  années  au  par  suant  auoyent  efté  grieuement 
tourmentez  par  les  Empereurs  Romains,qui  en  auoyent  fait  mourir  plu- 
sieurs milliers , voulans  encor  vn  coup  tenter  la  fortune  & fe  venger  des 
torts  receuz,  partent  le  Danube,  & fë  gettentfur  les  prouinces  Romaines, 
& fur  tout  occupèrent  la  Rhetie(qui  eft  le  païs  de  Sueue)  & la  fourco 
du  Rhin , & tout  tant  qu’il  y a de  terre  iufqu’au  fleuue  Athefe  qui  eft  en 
la  Gaule  delà  des  montz.Palferent  encor  le  Rhin  , occupans  vne  bon- 
ne partie  d’Heluetie  fubiette  aux  Romains  depuis  la  riuiere  Ourle,  & les 
Alpes  félon  le  Rhin , & par  le  terroir  de  Bade,  à fçauoir  la  Suggonie , & 
païs  d’Ella  ce  d’ou  au  parauant  on  les  auoit  dechaltez . Vous  voyez  auec 
quelz  argumens  Munfter , homme  fort  diligent  és  recerches  de  l’hiftoi- 
re  d’Alemaigne,  prouuequeles  Suiffes  fontlbrtis  des  Alemans,  a fa- 
lloir des  Sueues,  car  fil  me  fouuientil  me  femble  auoir  monftré  que  ce 
furent  eux  iadisà  qui  principalement  on  donnoit  ce  nom , & tiltre  entre 
tous  les  peuples  de  la  Germanie.  Mais  fur  le  commencement  du  chapi- 
tre parlant  d’Heluetie , il  femble  auoir  vne  opinion  contraire  lorsqu'il 
dit  : Nous  auons  faid  mention  en  la  defeription  d’Italie  , comme  les 
Cimbres , iadis  voifins  des  Saxons , alfaillis  des  inondations  de  1 Océan, 
iairterent  leurs  terres , &auec  vne  grand  multitude  vindmrt  iulqu'au 
Rhin,&le  pafterent,  occupans  vne  bonne  partie  des  Gaules  à fçauoir  le 
païs  maritime  où  à prefent  font  les  régions,  & Villes  de  Flandres  & 
Brabant  . Et  comme  encor  cefteterre  ne  leur  fort:  artez  aggreable , ny 
propre  pour  leur  demeure  üz  lalairtTent,  & courant  toute  la  Gaule  vm- 
mteveyagv  iufqu*au  Rhofne,  requerans  aux  Romains  qu’ils  leur  donnaient 

, Ctmbres  terre  pmir  habiter  , mais  refofez  qu’ilz  furent  du  Sénat  ilz  fe  meirent 
Huurcj  en  cn  dcuoir  d’occuper  par  armes,cequedcbon  gré  ilz  ne  pouuoyent  ob- 


Marie. 


tenir. 


îir. 

r . L p à (Tans  donc  en  Italie  ilz  laifterét  tout  leur  bagages  aux  Alpes, nefiou 

Orojed.ychl  foudainie  trainer  auec  eux,  &rairentfix  mille  hommes  pour  la 

16.  Florins  de  ^ kurs  ric^(fés:or  ceux  qui  auoyent  parte  les  montz  eftant  def- 

im.y  ch.yj  |itz  Ce{*  r nfe  des  autres  qui  refterent , fortirent  les  Aduatiques, 
Ce  qm  aâmtj  ^ demeure  defquelz  eftoit  entre  les  Tigurins,lefquelz  font  à prenfent  lei 
loo. ans  anal  y^^  lc$  Sul'fTés  . Soit  que  ce  foit  & comme  que  l’on  prenne  l’on- 
lanattm  e e ^ ce  peuple  fi  eft- il  pour  tout  refolu  quelesSuiffes  ne  font  point  Ica 

37  1 Heluetiensdefcritz  par  Ccfar,  encore  qu’il  habitent  leur  terre,  ainsfont 

fduarif^  A]emanç&du  païs  Sueuien,ce  que  nous  pourrons  recueillir  par  leurs  fei 

gneurs,  & Princes  defquelz  nous  parlerons  cy  apres , auec  la  diftnbutior 
ejtre  ceux  de  a,  i: Ar^^n..ptti>mne  il»  drerterent  1 eftat  de  leur  repU- 
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des  Cantons,  & ligues  & auquel  temps  ilz  drefferent  l’eftat  de  leur  repu- 
blique.-Laquelle  reflènt  fon  eftat  populaire  & toute  contraire  à la  feigncu 
rie  de  Venife:  Car  tout  ainfi  que  les  Vénitiens  ont  vn  chef  fouueram  qui 
à plus  le  nom,  & parade  de  grâdeur  royale  que  les  effe&z,aii  contraire  lei 
Suiflcs  ne  fouffrent  qu’il  y ayt  Duc , ny  feigneur  entr’eux  l’vn  plus  grand 
que  T autre,leur  fuffifant  qu’vne  alluce  commune  comoigne,&  tienne  ch 
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âftïitié  îe$  ligués  des  con federez, feruât  cefte  vnion  de  Roy, Duc,  & Prin- 
ce  à tout  ce  peuplé.  Et  quoy  qu’ilz  ail  1 et  au  feruice  des  Princes  eftragers 
fi  eft-ce  que  cela  ne  Te  fait  que  par  1 accord  commun  de  tous , affin  qu’au- 
cun n’entreprenne  de  f vfurper  feigneurie  fur  fbn  voifin.Et  tout  ainfi  que 
ilz  n’ont  ny  Duc,  ny  Prince  qui  leur  commande,  aufli  n y a-il  Canton  quî 
fêpuiffe  dire  auoir  la  furintendence  fur  les  ligues,  fî  Ton  ne  vouloit  dire  q - 

la  feigneurie  de  Berne,  pourra  uoir  Tenfèigne  generale  du  pays  euft  cefte  Ldf'g'deicr° 
preeminéce,  mais  elle  ne  fertà  ceux  de  Berne  que  d honneur  fans  autori-  ncc°™me  rej  . 
té, comme  nous  en  pouuons  dire  de  l’Empereur, qui  es  ceremonies  prece  Ÿe“ee  entrC 
detous  les  Roys,fàns  que  pas  vn  confeffe  Iuy  deuoir  obéi  (Tance.  Les  Suif 
fes  ont  efté  toufîours  bons  Chreftiens,&  defenfeurs  de  l’Eglife  Catholi- 
que,biës,&  priurleges  d’icdIe,comme  encore  on  les  voit  eftre,  fàuf  quel- 
ques cantons  qui  de  noftre  temps  fe  font  émancipez  du  ioug  de  la  berge-  Cafh^ 
rie  de  noftre  feigneur,  pour  fuiure  les  refueries,&  erreurs  de  Timpofteur  yuf V’0]  *e 
Zuingle:du  refte  de  leurs  affaires,  liféz  le  chapitre  qui  f enfuit.  fenfeuri  du  S» j 

(tefléle fuceeii  des feigneurits  X entre  les  Smjfes , c&mnte 

Je  fàntjouljtrakz^  de  l ebeijance  des  Empereurs  de  leurs 

Princes . chapitre  37» 

V parauant  q cefte  braue,&  beiliqueufe  nation  drëfFafl 
relie  affociation  qui  les  tient  liez  enfemble  > les Suifles 
abeiffoyët  à f Empereur, mais  le  difcord.& guerre  qui  ^ fjeltïps 
fut  entre  deux  contcndans  à l’Empire , à fçauoir  Louys  e°m'ceret  les 
de  Luxembourg,  & Federic  d’Auftriehe, comme  les  fuif  j£ues  enfre 

TT.  ^ „ fes  fuiuifFent  le  party  de  Federic, aufli  par  fbn  moyen  pé  (i 

tit  à petit, ils  t e retirerét  & de  fô  obeifïace,&  de  celle  qu’ils  auoyét  portée 
aux  Empereurs.  Ceux  qui  le  fauorifoyët  furet  le  Cote  de  Hafpurg,les  ht 
bitans  de  Zurich,  Vranie,&  de  Schwitz , qui  proprement  fôt  les  Suifles: 
mais  corne  durât  cefte  difcorde,chacun  empietaft  fur  l’Empire, & que  les 
feigneurs  Alemas, & voifins  de  SuifTe pefehaffent  en  eau  trouble  , & efté* 
diflet  leurs  limites  aux  defpës  des  plus  foibles,  durât  cefte  grade  côfuflô  Cefte  eonfede = 
les  SuifTes  de  crois  Cantons  feirent  ligue  enfemble  pour  trois  ans  » & ce  ratio  fut  faite 
fut  dés  ce  temps  que  le  commun  commença  fefafcher  de  la  nobleffe,  & l’a»  nu, 
Confpirer  contre  l’eftat  des  grands  à caufe  de  Pinfblence  d’aucuns  gentils- 
hommes, & que  ceux  de  Berne,  & de  Friburg  fe  ruerent  fur  les  terres  du 
Duc  de  fàuoye,&  fe  faifirét  de  quelques  places . Ceux  qui  traitét  Thiftoi- 
re  SuifTe, ne  veulent  accorder  que  les  vallées  de  SuifTe,  & Vranie  ayét  efté 
iamais  Tuiettes  à feigneur  aucun, ains  purement  reffortans  dé  l’Empire  : ils  suffis  uofuL 
Vous  ConfefTcrtt  bien  que  lors  que  l’Empire  tomba  entre  les  mains  des  a-  iet^  d'autre 
lemans  la  race  des  Pépins  en  eftant  defçheuë  , les  gouuerneurs  des  terres  que  de  txm - 
qui  portoyënt  tiltre  de  ducs,&  Çomtes  fe  feirent  feigneurs  des  pays  que  pire, 
ils  auoy  ént  en  gouuernement  : mais  les  anciennes  Citez  & valées  receurét 

des  priuileges  des  Empereurs:  aiifquelles  fut  permis  de  viure  chacune  en 

v.ceiii.  1 L 
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Fïhnc  ido-  fa  liberté,  loix,  & coutumes,  depandans  de  la  feule  autorité  impériale  ce 
ne  des  immu-  qU’il2  preuuent  par  la  confirmation  des  priuileges  donnez  aux  Suiffes  & 
VraniësfoubzFedericfecôd,quiregnoitl’an  degrace  1225.  OrnediPic 
pas  fans  caufe  que  les  gouuerneurs  félon  la  confufion  des  temps  Peftoiét 
faits  proprietaires  des  terres  commifes  foubz  le gouvernement:  car  ceft 
delà  que  fortit,  & procéda  celle  grand  difeorde  qui  a duré  fi  longtemps 
qntre  les  SuifTe5,&  la  maifon  d'Auftriche.Car  les  confedereztiennét  que 
iamaislesfeig.d’Auftriche  de  leur  furent  feign.finonainfi  qu’ilz  venoiét 
en  leur  pays  comme  gouuerneurs  au  nom  des  Emp.  Rudolphe&  Albert, 
aufquelz  & non  aux  Auftriens  ilz  fe  difent  auoir  fait  hommage , tout  ainfi 
qu'aux  autres  Emp.  & Roys  des  Romains  leurs  predeceiTeurs  : & ceft; 
àinfi  qu’en  parle  Munfter  qui  ne  veut  ligner  ceft  article  de  recognoiffan- 
Ce  q les  Suilfes  ayét  eftéluietz  naturelz  & legitimemét  de  la  maifon  d au- 
{riiche,mais  Nauçlere  en  parle  vn  peu  diuerfemét,lors  qu’il  dit  ainfi. On 
trouueque  les  Suilfes  eurent  premieremét  débat  auec  les  Comtes  de  Ri 
Nauçlere  es  bourg, puis  aùx  comtes  de  Halpurg,&  en  fin  cotre  les  Ducz  d’Auftriche. 
Chroniques  çar  cn  ^jt  qü>vn  certain  Comte  de  Hafpurg  ayant  vn  fien  chaftelain  ca- 
generatio  44.  pjtajne  du  chafteau  deValeftroit,homme  alfez  enclin  aux  femmes, lequel 
fieftant  ioué  peu  honeftementauec  vne  des  fuiçttes  du  Comte,  deux  des 
Première  re-  frercs  de  cg{[q  femme  foupçonnâs  lefaitftoccirentle  Chaftellain.Le  C5- 
noire  des  suif  vou]ant  punir  les  meurtriers,les  parents  fy  oppofent  & fe  reuoltent 
Jès,  d’on  eau-  contre  leur  Seigneur^  ores  vn.tantoft  vn  autre  femettât  de  îapartie,en 
Jee’  fin  toute  la  valée  f arma,  & fe  ruant  fur  le  chafteau  d’où  le  mal  auoit  pris 

fource, le  prennent  & ruinent.Et  peu  de  temps  apres  fe  ioignirent  les  ha- 
bitansde  la  valée  d’Vri,puisles  Vn  derualdz,mettasen  auant,commcin- 
Quelz^  cantos  fUp0rtablement  ilz  eftoient  chargez  de  tailles,fubfides,&  impoftz,  & que 
Pre  fans  aucun  refped  hônefte,les  gouuerneurs  les  traittoiét  plus  que  tyran- 
tmerefeis,  niquement.En  l’an  donedenoftre  fàlut  1306.  les  Suilfes  feirent  leur  pre- 
mière ligue  & confédération,  ceux  ceft  à fçauoir  de  Schuith  , Vré  & Vn- 
Uunfier  lin, ^ deruald  aueeproteftation  toutesfois  de  ne  preiudicier  en  rien  les  Ducs 
3.  defa  Cof-  d’Auftriche  en  ce  qui  leur  eftoitdeu  de  ces, & rente, ainfi  qu’àprefent  en 
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vfét  ceux  de  Geneue  à fédroit  duDuc  de  Sauoye.Par  ces  mots  vo5  voiez 
que  Nauçlere  fait  les  Suilfe.$(par  leur  confellion  propre,)  tributaires  de  la 
maifon  d’Auftriche:Mais  oyons  Munfter:  Il  fut  iadis  de  çouftume  ( dit- 
il  ) que  le  Roy  des  Romains  enuoyoit  des  luges, & gouuerneurs  aux  ci** 
tez  & valées  des  Suilfes, qui  leur  eftoient  immédiatement  fuiettes  : & ces 
çommis  eftoient  efleuz  & choifiz  d’entre  les  plus  remarquez  nobles  de 


tout  le  Païs, & qui  par  ce  moyen, donnaient  la  charge  du  gouuernement 
à d’autres  qui  eftoient  leurs  lieutenans,lefquelz  n’auoient  aucune  puil- 


fance  autre  fur  les  habitans,que  de  tenir  le  fiege,&  ouyrles  caufes  pout 
là  deffus  faire  iuftice.\&  ceux-cy  abufans  de  l’office  à eux  commis,  fe  v ei- 
rentaufti  deçhaïfez  de  leur  charge,  . 

Caufe  priftei-*  Mais  reuenans  à noftre  propos,,  la  caufç  principale  de  l’alliance  des 
paie  des  ligue i Suilfes  vint  par  la  faute  des.  Gpy.u.çrneurs,^  le  peuple  ne  pouuant  fouf- 
desSuiJJès.  frir  leur  infblence,à  quoy  les  ayda  fort  celle  contention  ia  dide  , qui  ad 
.uintpourlBiïipfte,entreLoys  de  |3auiere,éi  Federic d’Aufttiçhe  entaç 
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queleBauare  pour  preualoir  &fe  garder  dsi on  ennemy  e/criuift  aux 
Suifies,  & vlant  deJa puiflance .Impériale  Jes affi-anchift  de tontefuiet- 
tion  & obeifiance  promife  à Ton  compétiteur.  La  où  lefeigneurd’Au- 
ftriche  voyant  que  ceux  qui!  tenoit  pour  fubietr  fiemancipoyent  de  Ton  Comme  Us 
obeifiance  tafeha  de  les  chaftier,  & contenir  en  deuoir  , tellement  que  Cantons  eflo- 
Lupold  d’ Autriche  allie  a la  plus  part  des  leigneurs  qui  tenoyent  quel - jentaffc&i»* 
que  feigneurie  au  pays  Heluetien , feit  la  guerre  aux  Cantons , liguez  & »«L- 
confederez , qui  pour  lors  ne  furent  que  trois,iaçoit  que  les  Bernois , les 
Soleurrois  , & ceux  de  Balle  fuffent  de  la  partie  , & que  ceux  de  Zurich 
les  fuiuifient  en  affe&ion,fî  eft>  ce  qu’ils  demourerent  au  commencement 
neutres,  & les  Lucernois  embralfans  le  party  du  Duc  d’Auftriche. 

Quoy  que  mpold  euft  les  forces  alfez  belles,&  que  le  Comte  de  Straf- 
bergfe  tenant  en  Nuchlant  vint  auec  armée  fur  les  Syluaniens  , fieft-ce  cefe  bataille 
que  la  bataille  eftant  donnée  près  le  mont  Sartel  , & le  long  du  lacEgré  aduint  l’an 
le  prince  Auftrien  y fut  vaincu,  fon  armée  deffaite  & luy  mis  en  fuyte  no  1315.4*  m9JS 
fans  grand  mafia cre  de  fa  gendarmerie , moins  n’en  receuans  ceux  qui  a-  de  Nombre. 
tioyent  entrepris  de  leur  donner  fur  la  queue.  Ilz  fi efcoulerent  quelques 
années  en  cefte  guerre  des  Auftriens  contre  les  S ui fies, laquelle  caufa  que 
en  fin  les  vns  pour  fiopiniafter  àlvouloir  furmonter,  & afiùiettir  les  au- 
tres/e veirent  priuez  de  tout  droit  de  puiirance,;&  iurifdidion, combien 
que  iufque  alors  les  Suifies  euflent  foulfert,  & conniué  le  gouuernement 
(qui  tant  leur  defplaifoit)  des  Princes  : quoy  que  ny  le  Confederez, ny  le 
Prince  ne  fufient  le  motif  de  la  derniere  efmotion  , & entendez  cornent. 

Comme  enuiron  l’an  denoftrefeigneur^Sy.le  Duc  Auftrien  euft  fait 
paix  auec  les  ligues,  aduint  que  certains  marchans  d’Auftriche  le  retiras  à _ rj  , 
Lucerne, & y eftans  receus  citoyens,  & enrôliez  comme  bourgeois  de  la  jJedeU  . 
ville, feirét  quelque  defpit  au  gouuerneur,lequel  vfant  pl»,peut  eftrc  d’a-  der^ereri^1 
mmofite  que  de  iuftice,  feit  pendre  lefdits  Auftriens  en  defpit  & comme  Ud€S  Sm“S{' 

pour  fe  venger  des  confederez,  aufquelz  il  vouloit  le  mal  de  mort  : Les 

Suifies  qui  ne  cerchoyent  pas  meilleure  occafio  pour  fedeliurer  du  ioue 
de  celte  feruitude , prennent  les  armes  & vont  afiîeger  Rotemberg , que 
ilzprindrent  , faccagerent  , & démolirent  defonds  en  cornble:& plu- 
lieurs  villes  , & cartiers  fiallierent  dellors  aux  confederez  , meuz  du  feul 
defir  delioerte  , & fefafchans  de  foufifirli  longuement  que  on  les  ma- 
niait auec  vne  grande  rigueur  qu’ilz  fe  plaignoyent  foulfrir  par  les  gou- 
uerneurs  . C eft  alors  que  tous  animez,  & ne  fouhaittans  chacun  que  la 
ruine  de  .on  aduerlàire,  de  tous  ne  cerchans  que  les  moyens  de  fe  venger 
des  tors  receus  recîproquement,feirentgr£damas  d’armes:&  l’Archiduc 
aliéna  Lhant  de  grandes  troupes  d’Alemaigne , & lesSuhfes  nefaidans  da- 
pellera  iecours  les  ligues,  no  pour  foninde  leur  pays, ains  feuicnact  pour 
fcdefFendrc&  chaftier  corne  de  couftume  l’Auftnéfiil  veneirpour  leur 
rompre  le  repos,  &em?efcher  leur  aife.  La  bataille  fut  donnée  oresSem- 
pacn, tenue  par  la  garmfon  des  côfederez,  & en  laquelle  mourût  prefque 
toute  la  noble  fie  qui  tenoit  le  party  Auftrien  en  SuiiTe,&  où  fut  oc- 
Os  Lupold  Archiduc  d Auftrichede  Marquis  de  Hochberg,  le  Comte  de 
rultemberg,  deux  Comtes  de  Sierften,& vn  des  Comtes  de  ZollermdC 


Lupold  ^/fi- 
che dut  cccis 
en  bataille 
parles  Sni{fcs 
l’an  138-7. 
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encore  en  fuyant  il  y euft  vu  grand  nombre  de  neblelfe  prife  parles  SuH* 
fes,  lefquels  en  feirent  vu  piteux  carnage . Ce  fut  pour  ccfle  cruauté, & I 
caufe  de  i’obeiflance  déniée , que  le  Duc  Auflrienfe  plaignift  desSuiflfes 
deuant  l’Empereur  Charles  quatriefmedunom  : mais  tout  cela  ne  peu! 
(eruir  de  rien,  veu  qu*en  fin  tous  les  Cantons  falfocians,  fi  emanciperet  ÔC 
de  la  fuiettiô  du  Duc  d’Auftriche,  & de  l’obeiffance  de  l'Empire,  ne  reco. 
g noiflaus  autre feigneur,que leurs  républiques:#  fe  côtcntans  de  1 alliacé 
des  roys,  & amitié  des  Princes  ne  pay  eur  tribut  à aucun,  pluftoft  reçoiuét 
p en  lion  deplufieurs,& font  venus  quelquefois  iufqu’à  telle  gloire,#  in- 
foience  que  de  ce  nommer  les  fléaux, & chaftiment  des  Princes.Ces  guer 
res  duras  lefpace  de  plus  de  cent  ans , & f allumât  le  defir  de  vaincre  d’v» 
cofté  pourregner,&  de  l’autre  aufli  pour  ne  ne  louffrir  d ’eftre  maiftrifé,le 
eefatfo*  F(  £ induit  p3r  fes  gouuerneurs,oflant  toute  forte  de  iurifdi&iomdreC 
denc  cn  £n  populaire,  ouf  pour  mieux  dire)  le  findicat  des  Cantôs,ra~ 

friche  enmro  orUns  aux  anciens  eftatz  descauîoys  , & entrèrent  en  celle  ligue  au ec 

i’â  de  grâce  fe$  fuifres,ceux  de  Bern^Zurich^rejFribourg.Lucerne/oleurreJchaf. 

*44*-  ' fufen,Bafle,  lescrifons,  & Sedunois  qui  font  en  la valée Valoife,  & tout 


fuien, Balle,  lescmons,  cl  qui  iuuv  - > - — — 

louys  on\.  c*  compriS  fouz  les  fuififes.Ie  feroy  trop  long,  fi  i’alloy  compter  par  les  mc- 
îreles  Snîjfes  nus  ies  guerres  fufeitées  entre  les  fuilfes,#  les  autres  vaiées,à  cauledel  ab 
voyPad  Etni  e s#  cal,  &fi  ie  reduifoy  en  mémoire  l’appareil  de  guerre  fait  par  le 
U ce  fut  l'an  -pau£n  France , qui  depuis  fait  Roy  porta  le  nô  de  Louys  onzieheme 
1444.  de  Balle:  & ne  fuis  délibéré  de  reciter  les  cau- 


uaunnaerrancc,  quiucjjui^ia^  , ",  . . 

& des  rencontres  euz  près  de  Balle:  & ne  fuis  délibéré  de  réciter  les  cau- 

charles  de  pes  qui  efmeurét  Charles  dit  de  Charolois  dernier  Duc  de  Bourgoigne, 
« « a.  vainnuiren:; en  ba- 


les  quieimeuret^nariesan  ^ — o--©-- 

Mourgoigne  de  paire  la  gUCrreaux  fuiffes,&  comme  deux  foisilz  le  vainquirent  en  ba- 
vaincu  d'eux  £aille  à Granfon,  c’eft  à fçauoir,  & à Morat,  ou  ce  grand  Prince  perdit,  & 
fois  parles  bon-heur  & réputation  de  bon  condu&eur  en  guerre.  Ne  me  feit  a pro- 
Jutjfesj’an  p0scje  racompter  combien  de  fois  celle  nation  impatiente  de  fuporcer 
NaH~  qu’aucun  la  manie  autrement  qu  a fa  fantafie , a eu  affaire  contre  les  Roys 

-I n /-./.v  - » _ v ^ • ._r  MI 1 Xrrpnnmlp  ervne 


1476 . jvau-  qu’aucun  la  manie  autrement  qu  a la  tantane , a eu  anaire  tumrc  -7  » 
clerc  plnlift  t prancC)à  fin  de  ne  point  efueiller  les  anciés  regrets,&  renouue.ller  vne 
de  Cnnines.  * * ninAnil/fi  1p  Iîph  le  renneroit.  & a le  loilimouç 


ac rrancc,a nu  uc ne  punu  v1Uvn.v.  . 

pîaye  ia  prefque  oubliée, pluftoftffi  le  lieu  le  requeroit,&  q le  loifirnous 
le  permift;voudroy-ie  m’employer  à déduire  deüment,  & bien  au  long, 
tuec  quelle  loyauté,  bonne affedion,  haftiuetc,amour,hardieflc,  & con«* 
Race  inuincible , ilz  ont  fecouru  noftre  bon  & trefehreftien  Roy,  durant 
la  calamité  des  troubles  de  ces  guerres  ciuiles,qui  ont  enuelopej’heur  de 
la  France  parmy  la  commune  mifere  de  prefque  toutes  les  natios  de  l'hn 
rop.Bien  diray-ie  en  palTant , que  lie  foldat  Suilfe  ne  perdra  ïamais  ce  re- 
nom en  France,  que  fil  y a quelque  vertu,  continence,  & modeihe  es  dit- 
cordes  internes , & q les  guerres  ciuiles  n’aportet  à leur  queue  t°utem- 

folence,& impunité  de  maux:le  Suilfe  feftmonftre  tel, que  la  ou  il  a 

meuré  cn  garnifon, encore  l’hofte  le  carelfe , & ne  peut  luy  vouloir  mal, 
foit  que  la  vaillance  de  l’ho  mme  luy  plaife,  ou  que  la  courtodie  & bonté 
naturelle  de  ce  bon  effranger  luy  foit  fur  tout  autre  agréable.  En  lomme 
ceux  qui  font  fi  chatouilleux , & lefquels  ne  tromient  nen  de  pariait  que 
leur  fantafie,  ne  fça uent  dire  autre  cas  de  celle  nation  linon  qu’elle  elt  ru- 
de-erolïiere,&  Barbare:Ie  nefçay  qu’ell-ce  qu’ilz  apellem  rude, veu  que 
je  yoy  les  Suilfes  fortsi  ccollabks,&  humbles  prefts  a 


— 
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jaluportables  en  comandemêt  que  Ton  ïçacherll  eft  vray  qu'ils  ne  font  n y 
mufquez,diaprcz,ny  parfumez,qu’ilz  ne  font  point  fuperflitieux  en  la  net  Mœurs  des 
teté  extérieure  du  corps,  que  la  greffe,  & la  fueur,  la  pouffiere , & le  halle  Suffis  tel7 
iont  les  ambres  & ciuettes,auec  lefquels  ilz  fe  prefentent  deuant  lesRoys:  ^iU  font  a 
que  les  aux, oignons, & viandes  de  femblable  delicatelfe  font  l’ornement  prefent, 
de  leurs  tables,  & leur  gifle  eft  la  terre , leur  couuerture  le  Ciel , & leurs 
bains, les  pîuyes,nçges, verglas , rauines , & tempeftes.  Auffi  font  ils  bons 
foldats,&  telz  qu’eux plulieurs  des  noftres,qui reffentans l'homme,  & ce - 
luy  qui  eft  vrayement  martia^napellent  point  rudelfe , ny  grolferie  que 
ne  point  Içauoir  la  mignardife , abhorrer  les  mollelfes,  & mefprifertout 
cequipeut  efFeminer  rhomme,fuyuant  la  vertu  loit  en  temps  de  paix,  ou 
durant  le  trauail  de  la  guerre . Maisquoy?  fi  le  SuifTe  n’ell  mignon , ny 
courtoys  auiugement,  & félon  la mefure des  damerez,  il  eft  à tout  le 
moins  net  en  fon  ame, loyal  en  là  parolle,  confiant  en  promeflfe , ferme  en 
[à  foy, vaillant  en  guerre,paifible  durant  le  repos, craignant  Dieu , feruant 
feglife, obéi Ifant  à fes  fuperieurs,làns  noifes,debatz,  ny  querelles  : fi  ceU 
dft  l’office  d’vn  barbare , ie  louhaiterois  que  tout  tant  qu’il  y a d’hommes 
tu  monde  fulfent  compris  fous  vne  telle  Barbarie  • Vn  feu!  vice  galle  ce 
peuple,  c’eft  qu’il  boit  làns  raifon  , & ayme  le  vin  outre  mefure , & que 
fcommei'ay  défia  dit^à  peu  de  pris  il  fe  loue  àelpundrefon  làngpour  ef- 
^oir  de  remplir  1a  bourle,  car  autre  chofe  ne  voy-ieguere  que  reprendre 
;n  luy,qu’on  ne  puilfe  auffi  bien  marquer  aux  autres . le  fuis  mariy  qu’a- 
îec  lelçauoir,  & bonnes  lettres  cefte  nation  ayt  humé  auffi  bien  que  les 
^lemans,  AngloisjFlamans  & Françoys  le  venin  d’herefie,&  pour  l’extir- 
pation de  laquelle, ilz  fe  font  entre-chatouillez  de  noftre  temps  par  guer-  Suffis  deuen^ 
e, auffi  bien  qu  a prefent  nous  faifons  le  mefme  pour  femblable  effeél.  Ht  Yflinglicni 
put  par  le  moyen  des  Zuingîiens,qui  fortis  de  là  Cabale  de  Luther,pour  Pnt 
emonftrer  plus  fubtils  queieur  precepteur,inuenterent l’erreur facramf  Par  ^es  \ 
aire, ou  pluftoft  renoviuellerent  les  folies  ia  chantées , & niées  par  Beran  *■ 

;ier,  celuy  qui  le  premier  doubta  de  la  vérité  & réalité  du  laine  lacremet.  r 53°- 
Entre  les  Suilfesceux  deSyô  fontfuietsà  leurEuefque,îà  ouprefque  Ÿfe  Surie  ** 
out  le  relie  eft  gouueraépar  les  fugueurs  qui  tiennent  la  police  des  villes  filment  de 
t lontmigiftrats  efleus  pour  le  maniement  des  affaires.  Or  les  Sedunois,  f^^clere» 

[ui auffi  fi apellent  V aiefiens, à caule  des  valées  qu’ilz  habitent,ou  com  ne  f-uingliens  . 
[autres  dient,  ilz  portent  le  nom  de  Valérie  cité , qui  eft  le  lieu  de  Syon,  k 
idis  Sedunum,où  à prefent  fie  tiennent  les  chanoines: & eft  diuifé  ce  pays  yfffes- 
n hault,&  bas  Valois,  les  vns  parlansSauoyen,  & viuas  fous  communau-  P ou  font  no- 
-des  autres  Alermnt, & fuiets  à l’Huefque-Ht îuçoit  que  ce  peuplefoir  af  rez^ ^es 
?z  gracieux  aux  eftrangers  fi  vfe-il  d’vneigrande  rigueur  , & feuerité  en-  rens  \ Se~ 
ers  les  liens  mefme:entant  qu’ilz  ont  vne  couftume  fort  ancienne,  & re-  dunoû, 
eue  dés  long  temps  le  peuple  r«ptrotraanr,  & qu’il  a pelle  Matzen  en  fon  ytutz^en  ef~ 
ingage . Or  eft  ce  Matzen  vne  Mafque , & figure  d’homme  faite  auec  1 e Pece  BuH~ 
lus  de  diffbrraitéqu’il  eft  poffiblede  voir,  & laquelle  eft  entortillée,  ou  Yffitment. 
uec  des  làrraents  de  vignes,  ou  des  racines  enlacées  d’arbres  : fi  quelque 
iche  homme  eft  defplailàntau  peuple,le  moyen  de  le  chaftier  eft  de  luy 
herp, rendre  deuantîà  ponte  ce  Matzé,  lequel  n y eft  pas  fi  toftpofé,  que 
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tout  le  monde  court  fur  luy.le  chaffent  de  (es  bien  s,&  banniflent, pillant 


rauâgeans  & mangeas  toute  fa  fubftance.  Ne  penfez  pas  toutes  fois , qu’iiz 
en  vient  ainfl  fans  aucune  raifon  , veu  que  iamais  guère ceft  efpouuentai' 
n’eft  mis  deuant  vnemaifonque  le  maiftre  d’icelle  ne  foit  remarqué  de 
quelque  crime, n y. ayant  iurifdi&ion,ny  ville,  où  l’on  n’vfe  de  cefte  forte 
d’oftracifme  & profcription  & où  les  Magiftratz  ne  peuuent  empefcher 
que  le  peuple  ne  iouiife  de  ceft  ancien  priuilege  . Les  Valefiens  font  de  1a 
litr.je  des  Suifles  dés  l’an  15^.  & le  ioignirent  lors  mefmement  que  ceux 


r de  Berne  foirent  la  guerre  au  Duc  de  Sauoye:&  y eftant  feig.f comme  dit 

Crjsfs  fieiz^  eq^’£liefqUe  efteu  par  les  chanoines,encor  luy  eft-  il  aioufté  vn  iuge,qui- 

&-/>  tiiinM . ^ , 1 /-  • • i _ i _ r* : ! 1 ! ' • . o- 


en  Sedmots.  coaîme'ie  chefou  capitaine  de  la  Prouince,leqnel  iuge  éz  matières,  5c 
caufesprophanes , non  qu’ilfoit  perpétuel  en  l’eftat,  ains  choifl  tous  les 


! deux  ans  par  rEuefque,&  commun  eofeil,§c  alfemblee  des  eftats  du  païs, 
& luy  nourrift  & falarie  le  prince  Eccleliaftiquc  fept  ou  huit  hommes  à 
chenal  pour  fon  train,  & fuite  ordinaire  , &a  fous  fa  charge  ce  Capitaine 
: fix  forterelfeSîayant  fous  fa  puiifance  Lamas  du  peuple  pour  la  guerre , &■ 
abondance  h fouueraineté  de  la  iuftice.  Ce  païs  Sedunois  eftant  montaigneuxabon- 
dupws  raie- ! de  tort  en  fauuagine,  hôs  vins,  cire, miel, fourmages  & poitfonrle  vulgaire 
‘ " viuant  plus  de  chair  falée  que  d’autre  viande  : abondent  encor  en  bleds, 
J **  fruit z & fafrcri,&  ne  font  fans 'auoir  grand  quantité  de  gibier  tant  à caufe 

CefarX.comA  des  montaignes,  que  des  lacs  qui  font  frequents  par  tout  le  païs  voifin  du 
J 1 Kholne:Ce  fut  par  ce  païs  que  palTa  Cefar  venant  en  Gaule , y enuoyant 

Galbe  pour  empefcher  le  paflage,  aftin  que  les  Gauloys  ne  l’occupalfent, 

: auiTi  fait  il  mention  des  villes  de  Syon,Martinach,&  & Saint  Maurice, lef 
quelles  en  Latin  font  nommées  Sedunum,Oâ:odunum,&  Agaunum:  Ce 
I païs  eft  loué  non  tant  pour  fa  fertilité,  que  pour  les  chofes  rares  qu’il  en- 
clofl  pour  la  fanté de  l’homme , comme  font  les  bains  d’eaux  chaudes  & 
' fui ph urées  de  telles  que  nous  en  auons  auflî  en  noz  monts  Pirenées  : mais 
; le  pis  que  ie  voy  en  ce  païs  Sedunois , eft  que  ceux  qui  habitent  le  long 
' des  montaignes  ont  le  col  gros  & enflé  & des  loupes  qui  leur  pendent  iuf 
que  fur  l’eftomach , foit  que  cela  procédé  delà  trop  grande  froidure  de 


ment. 


. • ;*  l’eau, & laquelle  n’eftant  encor  purifiée  leur  caufe  cefte  excroiflance  au 

Suijjei  ta  x 1 ^0£er  ou  que  ce  f0[c  vn  vice  naturel,  porté  du  ventre  de  leur  mere.Quant 
ft  tenons  es  villes  des  Suifles  comme  ainfl  foit  que iadis  les  Heluetiens  (aufquels 
. S‘  ceux-cy  ont  fuccedé)habitaflent  dans  des  Bourgades, aufli  ne  battirent  ils 


Lucerne  guere  grâd.  nombre  de  villes,fi  que  outre  Zurich, vous  n’en  trouuez  gue- 
res  nôméès  par les  hiftoires  ançiénes,&ie  vous  prie  regardez  moy  ' quel-* 


fjmhajlte . antiquité  vous  pouuez  tirer  de  Lucerne  baftie  près  d’vn  lac  portât  mef 
me  nomrtant  y a que  premièrement  elle  n’eftoit  qu’vne  abbaye  fondée  l a 


816. par  le  frere  de  Hupert  duc  de  Sueue , & puis  par  fucceflion  de  temps 
la  cité  y a eftédrefféeà  caufe  de  l’abord  que  les  habitans  faifoient  là  , par 


le  moyen  de  la  fainteté  des  religieux  fe  tenans  en  ce  monaftere . Lucerne 
né  iouïft  de  güere  grande  fertilité  de  terroir , ftufl emenra  le  pafturage  à 


plaifir  à caufe  des  praëries  qui  font  le  long  du  Lac, lequel  leur  donne  plus 
de  fuport  que  le  reuenu  de  leurs  terres.  Au  côtraire  ZunchCiadis  Tigure) 
a ie  païfage  comme  a fouhait, abondant  en  bleds,  & vins, mais  le  vin  n’y  eft 


_ DE  L’EVROP  E.  né 

gu  erepla  i fa  n t , & n y peut  guere  menri^à  caufe  de  la  froidure  des  Alpes,  Zurich  fort 
& ont  encor  les  Zurichiens  le  contentemct  du  Lac  fur  lequel  leur  cité  eft  ancienne,  vej 
baftte.  En  laquelle  iadis  y auoit  comme  la  figure  d’vn  Sénat  à l’imitation  Çefarci^cS- 
des  Romains  anciens, mais  d’autant  que  le  corps  de  cefteaffiemblée  eftoit  ment, 
compoféla  plus  part  de  la  noblefle  & des  plus  puiflfans  du  païs,&  que  ces 
fdg.faifoient&  manioiéttoutà  leurfantafie,&  fansefgard  dufimplepeü- 
ple,ilz  furent  chaflfez , Sc  l’eftat  changé  en  vne  autre  forte , & maniéré  de 
gouuernement,&  ccenuironl'an  13  3 6.  CWlecité  afo  u ffert  beaucoup  tant 
par  les  Empereurs  que  les  autres  Suiffes,  à caufe  qu’elle  eftoit  alliée  de  la 
maifon  d’ Autriche: mais  en  fin  fie  reconcilians  enfembie , feirent  la  ligue, 
laquelle  dure  encore  à prefent,  quoy  quelle  fut  rompue  du  temps  que  affi~ 

les  Zuingliensinfe&erent,& Zurich, & Berne  de  leur  venin,  & qu’il  fa l-&ee  P‘tr^es 
luftdifiputer  delà  religion  parles  armes  , auquel  confiiât  mourufl:  le  fie- 
[îieurdecelledificorde,à  fiçauoir  Zuingle,&plufieurs  de  fie  s compaignos 
ïu  miniftere  defherefieia  fiemée  . Dequoy  me  feruiroit  de  vous  aller  icy 
reciter  le  baftimentdeSoleurrequi  nefiut  iadis  qu’vn  chafteau  , iaçoit  So~eftr>? 
qu’on  la  vueilîe  dire  des  plus  anciennes  qui  fioient  en  toutes  les  Gaulesfill  c*enne* 
aousfiufSt  de  dire  que  le  paysy  efhntfertififâirfque  la  vigne  y croift  fort 
muis,&  fans  y guere  prouffiterjes  hommes  y font  gens  de  bien,  fimples, 

30 ns  CarhoIiques,&  tels  qui  n’ont  voulu  rien  goulïer  des  refueries  Zuin 
’liennes. Fribourg quiefl  afiifieau  païs  nomméNuchcîand  , eftauffi  mo- 
derne  qu’autre  ville  Suiffe  entant  qu’elle  fut  ballie  enuiron  l’an  de  noftre  ^nehUiypa, 
fcigneur  nsî.parBerthold  Comte  de  Zeringhen:  lequel  donna aufii  cô- 
ïicncement  à celle  magnifique  cite,qui  fiembleauiourd’huy  porter  le  tit- 
re de  chef  des  Suilfies  à fiç3uoir  Berne,grande  de  tour,  fiuperbe  en  bafti- 
ncns,bien  policée,&  ayant  en  loy  toute  choie  digne  d’vn  tel  lieu,  fi  l’he- 
■efie  né  renoit  aueuglez  les  yeux  des  fieigneurs  qui  gouuernent  vne  repu- 
>lique  li  flounlfiante.Ellea  pris  Ion  nom,ainfi  qu’on  dit  des  Ours  qu’elle 
>orte  encor,  & en  fies  armoiries , & en  la  monnoye  coignée  au  nom  de  la 
eigneurie,&:  ce  par  accident  plus  qu’a utrement,  car  corne  le  bon  fieigneur 
Jerthold  fut  fort  adonné  à la  chalfe , & euft  délibéré  de  frire  édifier  vne  Èemc 
ilie  en  celle  prefqûe  ifie  fur  le  fieuue  Aar,où  à prefent  cft  alfifie  Berne,  il  fl  ndécer'U 
lit  vn  ioucaliant  courir  le  Cerf,  la  première  belle  que  nous  rencontreras,  cuiifl  de  jon 
t qui  l’offrira  pour  nous  donner  le  palfetemps  delà  courfe,,donnera  aulsi  nom, 

2 nom  à la  ville  que  ie  p'retens  de  fonder  en  ce  lieu. 

Ce  fut  vn  Ours  le  premier  qui  fut  & pourfuiuy  & pris, lequel  fiapelle 
•erren  en  langue  Alemande,&  aufili  de  luy  la  ville  efhnt  haucée  porta  le 
litre  de  Berné,  laquelle  a efté  quelque  téps  fous  la  main  de  l’Empire  par 
idonatiô  de  Berthold  einquiefmedequel  defpité  pour  la  mort  de  fes  en-  Êcmc  donnée 
ins  enjpoifonnez  parla  noble  (fie  du  pays.en  inueftit  l’Empereur  Federic  a /’  Empire 
*cond  qui  la  tint,  comme  suffi  fes  fucceflWs  fouz  la  foy , & bornage  des  Un  1218. 
doyens. Vous  auez  encor  S.  Gai  au  pais  Heluetien  non  loing  du  lac  de  4 Gai  Cite 
Üonltancejcelre  cité  a commencé  par  fhérmitage  continué  depuis  en  Ab  ditted'vn  s, 
•ayejes  premiers  fondements  de  laquelle  furent  pofez  par  Saint  Gal,ve-  fai conacrtifi 
Xi  d’Efcofle , & qui  inflruifit  ce  peuple  farouche  en  la  loy  de  noftre  fei-  les  habitant 
)»çur,cç  qui  aduim  l’an  de  grâce  fix  cens  trente.  du  pays. 


Parfit 


tomme  efl  ci 
ficleré  le  pays 
Jiiieth  S.GaL 
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La  ville  baflie  que  fut, les  religieux  y flauriffantz  en  fainteté  de  vîe>Si? 
érudition, les  feigneurs  auffi  ne  ceffoient  d’enrichir  le  lieu  , tellement  que 
ÇuZls.  cal  par  fUCcetIion  de  temps, les  Abbez  fefont  portez , & dits  feigneurs , tant 
fus  mu  fins  temporelz  quefpirituelz,&  ce  déz  l’an  1227.  que  Conrad  Baron  de  Buf* 
U fiigneurie  nangvfurpa  letiltre  que  fies  fucceffeurs  ont  maintenu  iufques  auiour-' 
les  ^Albez^.  d’huy.  Ces  peuples  de  S.  Gai  viuent  plus  de  laid , fourmage,,&  chair  de 
mouton,  que  d’autre  chofe  , & foccupentànier,  vendans  leurs  toiles  1 
leurs  voifinsfils  font  rudes , greffiers , & les  moins  aco fiables  des  Suifles* 
toutefois  fort  fimples,&  d’vne  bonne  confcience , &font  liguez  auec  les 
autres  Cantons, iaçoit  que  long  temps  ilz  ayent  eflé  fubietz  aux  Abbez,  & 
par-ainfi  hommageabîes  à l’Empire, mais  par  le  moyen  de  l’infolëce d’au- 
cuns feigneurs, & aydez  parles  Suiffes,  & ceux  du  Canton  de  Glaron  ilz 
fe  fontdeliurez  & émancipez  de  celle  fuiettion:  & quelque  accord  qu’ilz 
ayent  fait  auec  l’Abbé, fi  font  les  citoyens  francs  de  fubfide$,non  fubiedz 
à^iurifdidion  autre  que  de  leur  Sénat,  & lequel  contient  fouzfon  autorité 
tout  le  finage  encîoz  en  la  ligue  generale  des  confederez.  Le  pays  efl  bien 
peuplé,  les  hommes  vaillans,&  robufles , & efl  toute  leur  terre  partie , & 
diuifée  en  douze  communautez  qu’ilz  nomment  Roden,  les  fix  defquel- 
les  payent  encor  tribut  à l’Abbaye,&  les  autres  fe  tiennent  en  leur  entier, 
6c  fans  recognoiflre  feigneur  aucun  que  leur  republique. 

Quant  à Schaffufe  quoy  que  elle  ne  fut  iadis  de  la  contribution  dej 
Heluetiens  & que  elle  fe  vantafl  du  nom  Alemant,  fi  efl  elle  à prefent  de 
la  ligue  des  Suilîes.  Or  efl  elle  baflie  le  long  des  horribles  précipices  du 
Rhin  ne  faifant  que  fortir  des  Alpes, pour  gaigner  la  campaigne , & feruir 
de  borne  &feparation  à la  Gaule, & Germanie.  Et  dit-on  quecefle  cité 
e prifl  fon  nom  du  mot  Schaufiqui  fignifie  Brebis , & pour  cefle  occafion 
^les  Schaffufiens  portent  vft  mouton  de  fable , en  champ  d’or  pour  leurs 
armoiries: mais  d'autres  luy  donnent  fa  dénomination  du  vocable  Schef- 
hanfen,des  naus  que  les  Alemans  nomment  Schiff.ou  Scheff,à  caufe,que 
auât  que  le  pont  fut  bafly  furie  Rhin, on  y fouloit  paffer  fur  des  bateaux: 
Les  Schaffufiens  font  de  l’alliance  Catholique,bons  foldatz,&  gens  adon 
nez  au  labourage,  comme  ceux  qui  forçans  les  difficultez  du  terroir  ont 
.rendue  fertile  la  terre  voifinede  leur  cité. 

Bade  efl  auffi  des  limites  Heluetiens , ie  n'entens  point  parler  de  celle 
jy  queencore  à prefent  on  recognoifl  fouz  le  nomde  Marquifat  de  Bade, 

du  Mdrcfiil-  ajns  de  ceîîe  qui  a{p,fe  en  Engoye,  & laquelle  eflant  au  milieu  prefque 
fat  de  Bade.  de  tout  le  pays  Suiffe,  efl  auffi  le  lieu  où  les  confederez  fiaffemblent  or- 
dinairement pour  y tenir  leurs  confeilz,  eflatz,  & dietes  . Munfler,  du- 
quel i’ay  emprunté  la  plus  part  de  cecy , defcrit  les  bains  de  Bade  les  plus 
fains,&  plaifans  que  on  fçache  voir,&  où  il  monflre  Ienaturel  peu  farou- 
che de  ceux  du  pays , comme  de  ceux  qui  ne  fe  fafchent , ny  eimeuuenr 
quelque  familiarité  qu’ils  voyent  qu’on  prenne  auec  leurs  filles, ou  efpou 
. r . . fbs  : Quant  à la  merueilleufè  force  de  l’eau  il  en  dit  de  grandes  chofes. 

Bains fdtitaï  comme  de  mcttre  ep  auant  que  elle  a vne  force  admirable  pour  ay- 
KsdeBade.  der  à la  conception  aux  femmes  qui  font  tardiues  à conceuoir,  ou  qui 
femblent  eflre  dutoutfleriles.:  lafaitfort  propre  pour  la  gucrifon  des 
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<îauîe  urs  <3 e la  telle,  qui  procèdent  de  froidure,  ila  LethargieyaCToiblifre-* 
ment  de  nerfs,  apoplexie  , furdité  d’oreilles,  efouIoïfTement  de  la  veuH. 

Keantmoins  fait  il  celle  eau  nuifible  â ceux  qui  font  fecz  , & chauldz  de  Bains  de  lad* 
complexion  , & qui  font  atténuez  d'Ethifie  : mais  quoy  qu’il  enfoit,  ces  plwfains 
bains  ont  quelque  amitié  fecretteaux  femmes, entât  qu’elles  en  font  plus  pour  lesf entes 
foulagées  fiy  baignant  beaucoup  pluflofl  que  les  hommes  . le  lailTe  tout  que  pour  Us 
à propos  plufieurs  chofes  fur  le  propos  des  Suifles  & villes  à eux  voifines,  hommes* 

& ne  me  tourmente  beaucoup  à deferire  les  Grifons  d’vn  coflé,  ny  les  Sa 
uoifiens  d’vn  autre , & moins  m’arrefte  à l’ancienne  Cité  de  Confiance, 
d’autantqu’en  efpluchantles  moeurs  des  Gaulois, & des  Gcrmains,il  me 
femble  affezauoir  fait , fans  m’arrefter  à la  particularité  de  toutes  chofos. 

Neantmoins  fçaehant  que  Bafle  efl  auiourd’huy  tant  renommée  qu’il  n’y 
a prefque  homme  ayât  quelque  cognoiffance  des  bonnes  lettres , qui  n’  é 
ayeouy  dire  quelque  cas,ou  n’ayt  veu  ce  nombre  infiny  de  liurcs  qui  en 
fortent  au  grand  foullagemët  de  tous  ceux  qui  ayment  les  fciences  libe- 
rales, & les  meilleures  lettres.  le  n’ignore  point  que  Munfler,  & Rhénan 
font  en  controuerlefur  le  nom , & temps  de  la  cité  de  Bafle,l’vn  luy  don-  <sfugufte  J{au 
rsant  plus  long  trait  que  l’autre  , mais  vous  ayat  amené  leurs  opinions  , ie  racienne  riejh 
croy  que  facilement  vous  accorderez  à celuy  qui  vous  amènera  le  plurj peint  BaJU. 
d’antiquité  & fondera  fon  dire  auec  l’autorité  des  meilleurs  auteurs . Ce- 
lar  parlant  des  Heluetiës  les  auoifîneaux  Rauraciens  qui  ne  font  de  trop 
efloignez  du  lieu, ou  à prefent  Bafle  efl  baflienon  qu’Augufle  des  Rau- 
races  foit  la  mefme  que  Bafle  , veu  que  encore  à prefent  on  voit  les  rui-  Beat  phena* 
nés  de  la  première , que  ceux  du  païs  appellent  Augufle , & laquelle  n’eft  /.$  de  lacer * 
qu’vne  pauure  mafure:Orn’eflat  Bafle  celle  Augufle:  & baflie  toutesfois  manie . 
és  limites  Rauraciens , faut  voir  d’ou  elle  a pris  origine,veu  que  ce  furent 
les  Alemans  , qui  du  temps  de  Valentinian  Empereur  paffans  le  Rhin  C efl  Henry  rè 
pour  habiter  en  Gaule,  ruinèrent  Angufle:mais  voicy , comme  Rhénan gnoitVande 
enparle.il  n 'y  a point  defaultd’aucuns  qui  dient  qu’Augufle  des  Raura~£r4«-  $>zo. 
ques  fut  ruinée  par  les  Hongres,  & que  Bafle  fut  fondée  par  Henry  Roy 
d’Alemaigne,&r  filz  d’Otton  premienmais  le  premier  point , comme  ainfî 
foit  que  ienie  point, fçaehant  que  les  Hongres  acheuerent  de  démolir  ce  D'ou  vient  le 
qui  refloit  de  baflimens  à Augufle  , ainfî  que  le  notent  & Reginon  , & mm  de  Bafle 
Luitprand  : fi  efl-ce  que  le  fécond  article  ne  peut  par  moy  eflre  accordées;»  phen*% 
queHenry  ay  tbafly  Bafle,  quoy  qu’il  l’ayt  embellie  &aggrandie.  Et  ne 
peux  receuoir  quelle  ayt  eflé  nommée  Bafle, ou  Bafiiée  du  mot  Qkatâa. 
qui  fignifieRoy , ainsdu  vocableBafTel,  ou  Pafïtf,  qui  lignifie  partage,  à 
caufe  qu’au  lieu,  ou  à prefent  efl  Bafle  on  auoitcoüftume  depafferlari- 
uiere  à bateaux , le  tout  n’y  eflant  dreffé  encore  . Et  puis  faydant  ledit 
Rhénan  des  marbres,  amene  ne  fçay  quelle  mémoire  d atiquité , ou  il  dit 
que  Balle  fat  baflie  parles  Alemans, fâchez  des  incommoditez  fouffer- 
tes  en  l’ancienne  Augufle,  encore  dit  que  les  Romains  nauoyent  point 
couflume  de  nommer  leurs  villes , & Colonies  d’aucune  Grequeapella- 
tion , dequoy  fil  fe  trompe  ie  m’en  raporte  au  iugemët  des  plus  doétes,& 
qui  ont  longuement  verféen  l’hifloire.Mais  oyôs  Munfler  en  fes  raifon* 

& eüfeiïible  iugeons  fil  a quelque  certitude  plus  valable  en  ce  qu’il  amo- 
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ne,  carie  ne'voy  point  que  Rb enan  ricus  donne  guère  grand  contente» 
î jj — „ trient  qiuede  fa  feule  opinion  fans  preuue  !d’ailleur,&  fans  noter  le  temps 
p.9»  dentélif{  dubhftimemde.cefte  citéBabiienne.ll  eftvray  que  regardant  la  fai'foa 
Jearsde  Mufle,  aîlcguée  par  Munfler, à fçauoirfouz  le  régné  de  Gratian  & Valent  iftian, 
l’an  de  grâce  382. on  cognoiflra  que  ce  furet  les  AÎlemans  qui  1 edif  erent 
(a  in  fi  que  Rhénan  efcritj  mais  le  different  cfl  fur  le  nomù’vn  l’attribuant 
à royauté,  &.l’autre.au  paffage  de  lariuicle.Munft.erfe  fortifie.  de  l*au- 
.torité  d’Ammiam  Marcellin,  duquel  telles  font  les  patelles,  l’année  en- 
ifuyuât  Gracia  faffociannà  la  dignité  impériale  Equitie  Conful,&Valen-- 
■tiniâ,apres  .auôîrfaçcâg.c  & T.ùiné  quelques  <bo.urgad.es  des  Aleroans,baftif 
dan t vnfort  auprès  de  Bade, que  ceux  du  pays  appellent  force  & puiffan- 
ke,  o n r eceutdes  n o u ue  1 le  d u-G  o uu  er  n eu  r Probe,  fa/fant  mentiô  de  la  def 
jfàitte  rcceiic  en  llline.Par  ce  texte  d’Ammian  on  voit  & que  Balle  efloit 
b baffie  auant  que  les  Françoy.s  ny  Ale.mans  tinffent  l'Empire  , & que  les 
bahif-ayfappellokntBafilée  de  fa  force:  en-  quoy  encor  ie  ne  fçay.fi  ie  dois 
'plufioffyroire  R;heuan,veu  qu’Ammian  ne  donne  aucune  radon  de  la, 
Jcaufede  ce.nomrcar  quant  au  temps  ,'dtd 'Edification  il  nous  appert  allez 
ar  ce  que  IVLanfler  allégué  d’vn  FelixMaileole  en  fon  vergier  des  Emp. 
romains,. lequel  parle ainfi  de  Bafle:  du  temps  (dit-i!)  de  l’Empereur  Ar- 
noul , les  Hongres  fe  ruans  fur  la  Germanie  ruinèrent  Bafle, laquelle  fap.r. 

, mom  re-  pelioit  la  grand  Augüfte:Mais  le  Roy  Héry  pere  d'Otthon  2.  la  rebaftifl*. 
TnoitTan  7e  'fe  tranfporta  où  à prefent  eft  la  cité  dc  Bafle.Icy  on  voit  encor  de  la  diffi- 
rruce# qï.  culte,  entant  que  ccfluy  cy  fait  mefme  cas  de  Balle  & d’Augufte  ,mais 
cke  ceurfè  fe  topant  en  ce  que  des  ruines  de  l’vne, l’autre  fut  reparée,il  appelle  Bafle 
UJ  Augufte, comme  ainfi  foit  qu’Ammian  n’en  faiél  aucune  mention  , feule- 

ment allégué  le  fort  bafty  près  de  Bafle  pour  tenir  les  Aicmans  en  cerueb 
lc.Conciuons , quelquefois  Rhénan  fait  mention  de  deux^  forts  baftiz  a 
çhafeun  bord  du  Rhin  au  lieu  mefme  ou  à prefent  eft  affile  celle  belle  ci», 
te,& ainfi  il  pourroit  ayder  à l’opmiô  de  Malleof  fi  le  lieu  d Aùgufte  n e- 
floit  encor  en  pied,que  pefonne  n’à  iamais  bapcifé  da  nom  de  Bafle. Celle 
Cité  efl  du  tout  Alemande,  & par  ainfi  il  fembleroit  que  ie  m’efgaraffeh 
mettant  parmy  les  Suiffes,  mais  puis  que  les  Bafiliens  font  de  la  ligue, & 

: confédération  Hduetiêne  & quel  alliance  de  ces  peuples  libres  leur  fert 
de  iiberté,icn’ay  faidauffi  confcience  de  les  cnueloper  en  leur  hiftoire. 
Ceux  de  Bdfla  joint  que  jadis  la  grad  Balle  efloit-Gauloife,  & la  petite  Alemande.  Celle 
font  de  la  li- j cite  ayant  jadis  fon  Euefque,eft  à prefent  feparée  pour  la  pluspart  de  la 
gue  desSuijfes\  communion  de  l’Églile  vniuerleile, comme  celle  qui  penfant  viure  libre- 
ment en  fecoüant  le  ioug  de  toute  obeiffance,a  receu  toute  forte  d’hom- 
tdfejleurlft  mes, & n’a  fait  différence  aucune  des  Eïprit?  pour  voir  de  quel  zde  ilz  e- 
envnimrfité J efloiept  conduisis. C’efl  grand  dômage  qy’vne  F bellevniuerhte  & le  pi* 
! beau  lieu  pour  l’Imprimerie, & où  fe  font  des  meilleurs  Hures  qu’é autre 
villes  de  l’Europe, foit  fopmife  é vne  fî  effrange  dinei  fité  d’cpiniôs  fur  le 
fait  de  la  foy  que  celle  qu’on  voit  à Bafle,depuisqueles  Lutheries, Zuin- 
gl  iés.Caî ù milles, Ô Écofampfeliftes,  & autres  y ont  ofé  parler  fins  crain? 
j dre  la  reprehefion  de  iuflice:&  tel  eft Tellat  à prefent  des  Suiffes, qu’il  Pe 
ffend  foit  par  alliance  ou  fubieélipn  beaucoup  plus  que  jamais  ne  feirent 
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les  terres,  Snurifdî&fon  des  HeJuetiens,  defquelz  les  Rauratiens  efloyet  CefirX.dei 
voiiins , & lèfqueJz  lefdits  HeJuetiés  foiliciterent  à Parmer  contre  Cefàr,  Conm* 
ain fi  que  l uymefme  tefmoigne  en  fes  commentaires. 

Ves  Flamans , leur  origine > mœurs, Cr  façons  de faire.  chaj> . 38. 

s ^ - Voy  rite  tint 

V I eit  1 homme  h’eftant  que  médiocrement  verfe  en  <>7.  Flore  l.$. 
1 hiftoire,qui  n ayë fondent  léu,  Ôc  ouy  renommerces  eh, 5. 
cymbres, jadis  1 eftonnemëü  du  peuplé  Romain,  corn-  Orojèl.^.c, \<$ 
me  ceux  qui  ont  vaincu  plufieurs  armées  (orties  de  Entrop.hu. 4 
Rome  , & occis  vn  bon  nombre  d excellent  chefs , & Cale  Marie 
côduéïeurs  de  la  nobleffe  fortie  de  l’eftocde  Romu-  deffeïtles  CÏ- 

; t.  f r " ^ nC  cîu’v^  Gaie  Marie  glorieux  fres  voy  aujfi 
pour  le  nombre  defes  confulatz  futeftimé  digne:  & fuffifa  nt  pour  abba-  Méeùarter' 
tre  1 orgueil  d’vne  natiô  tat  fiere,&  fàrouche?Mais  qui  font  ces  Cimbres,  cule. 
ou  en  qj  pars  i!z  ont  habité  ille'fmlc  voir  a fin  que  parlas  de  la  fuitte  de 
I h moire  qui  no’  eft  en  main , nous  ne  nous  efgarios  plus  loing  q du  che-  Tacite  Hure 

min  limite  pour  noflre  voyage.Corniile  Tacite  dèfcriuat  la  Germanie  les  des  mœurs  des 

trouue  près  de  1 Océan  quâd  il  dit  , le  mefmejcin  de  Germanie  les  Cira-  Germains * 
bres  voi/ins  de  la  mer  tiéhent,&  po(Tedent,l’airemblée  defqueîs  eftà  pre- 
■ nt  Pe^e»&  le  nôbrefort  diminué,  mais  ou  reluit  vne  gloire  immortelle 
ôc  paroi  fient  les  honorables  mémoires  de  leur  excellecè  & renom  anci& 
h que  par  l’efpace  de  leurs  limites  on  cognôit  la  force,  & multitude  du 
peuple,&  aioufte  15  foy  à 1 iflüe  de  leurs  geftes  memorables.Mais  à queh 
propos,  direz  vous,eflce  quei’àllegué  à préfet  les  courfcs  des  Cymbres? 

1 rq7ru  S V.°yeZCÔmeapreSCe  raLiage>  &tcpe/îe  horrible  de  ce  peu-  \-Hier*Jme 
pie  le  débordant  des  lieux  maritimes  voifins  du  paï&  Saxon, ccs  Cimbres  Geroce 
furent  les  premiers  qui  vindrent  peupler  les  terres  deTlandfes>&  B rabat  P'cefodçfai 
ielon  la  manne  iuyuant  ce  que  faint  Hierofme  en  éfcri^dilant:  La  nation  {s  lys plut,  de 
des  1 eutons  lortant  des  derniers  limites  des  Gaules  & Germanie  près  les  U vie  de  c. 
orz  e Océan  fedefbqrda  comme  vne  grand  inondation  par  toute  Marie.  ^y£d~ 

a auie  » & ayant  fbùuent  vaincuzTes  Romains  eiT^n  fut v>aïîTCtië  , ba-  faites  quels 

tue&dutoutafFojblie  par  Caie  Mari,e  près  d’Aix  en  Prou  en  ce  . Apres  la  W de  qui 
oerraïte  delqüëi^les.vhsi'éftmsrëtiress  en  léurpaWmafH&vgèü?,  îesali-  hfiedu^  vey 
très  reniai lerenLainh  que  dit  ôefii*,  aux  terres  des  aduatés , ql^  eft  le  ter-*  Cefar  U. des 
roir  de  fournay . , ou  tmrnic  d’kiürls èflimenf  JcpaVs  de  Brabant  , au-  comnu 
très  ont  ejtime  que  ce  hdfmtceux  de  Bofleduc  : Mais  quoy  oü’il  en  foit 
? en  quelque  part  que foiët  retirez  és  pays  bas  ces  Cimbres' , h eft-iî  fans 
fult  ® qu«  le  pays  quë  à prefent  nous  appelions  Fla.idres  a eitè  Jadis 
£ur  demeure*  al^uoir  en  ce  canier'oùmiiHtenaut  fohtdes'cdntez  de  v =• 
eoiandc,  & :Ducac  de  .Brabaiw  V & qtfjj  foi r-vriy  , oyons  comme 
Cerar  en  parf^a^tÆônmieB  tfenquiMeux  rqùiedesieftoyent  leurs 

Srqxttll  cftoitlcur 

f i;  ; & en  guerre  , on  luy  rdpond  : que  -piufieurs  d’entre 

les  Belges  eftoyeot-deicenduz  des  Germains  , qui  ayans  radis  pafTé  le 
Rlna , alhchezde  ja  fertdité  du  p ay*  , f y argdiêffeno  en  enflant  lès 
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Qk mires  en  Gaulois  qui  attparauant  en  eftoyent  les  poîTeffeurs , & iefquelz  eftoyent 
Gaule  au  pays  les  Ce ulz  qui  de  la  mémoire  de  leurs  peres,f  eftoyent  mis  en  deuoir  d’em- 
de  Rolande  pefeher  que  lesCimbres  , & Teutons  ne  feiflent  leur  demeure  en  celte 
terre. Et  au  mefmeliure,ie  mefme  Cefar  dit  que  les  Germains  f accoutlu- 
Imoyent  de palTcr  le nhin  , ainû  quauparauant  auoyent  fait  & les  Om- 
bres, & les  Teutons , voulans  de  là  auant  fe  getter  fur  les  Prouinces  Ro- 
maines , & notamment  es  terres  voifines  du  R.hofne . Encore  le  lpccifte 
mieux  ledit  Cefar,difant:Côme  les  Aduatiques(ddquelz  auôs  cy  deuant 
parlé ) vinlfent  auec  toutes  leurs  forces  au  fecours  des  Neruiens  (qui  font 
ceux  de  Tournay)ouy  qu’ils  eurent  la  nouuelle  de  cefte  bataille  fc  retire» 
rent,  laitons  les  villes , & forterefles  qu’ils  auoyent  priles,&  portans  tou* 
leurs  biens  en  vn  lieu  fort  de  naturerpuis  adioufte , ceux  cy  ettoyent  del- 
. cenduz  des  Cimbres,  & Teutons  ,lefquelz  paffans  en  Italie , laiflerent  1» 
SMtw en  U millc  komme,  pour  la  garde  de  leurs  bardes , qu  ilz  ne  peurent  pafler  les 
mekTtbm.  mORt2 . & ldquei?  par  fucceOion  de  temps  ayant  beaucoup  endure  d*al- 
àults  de  leurs  voifins,  & fait  guerre  à ceux  qui  eftoyét  près  d eux  faccor 
dans  à la  fin , choifir  ent  ce  paVs  pour  leur  demeure , & domicile.  I ibère 
Ccfar  auffi  feit  palier  les  Alemans  en  ce  païs  Gauloys,que  nous  appelions 
Flandres, & quil.foit  vray,oyons  ce  quen  ditSuetone  parla  t dud  t Emp. 
Apres  ceil  mit  à fin  la  guerre  Rhetique , & Vindehque , puis  la  Pannorn^ 
oue,&  en  fin  la  Germanique,  vainquant  les  Alpins  :&  Dalmates,&  Brau- 
ees  ( qu’aucuns  cftiment  eftre  les  Françoys)  & durant  la  guerre  cermam- 
que  de  40000.  Alemans  qui  fe  rendirent  à fa  mercy,  ù les  enuoy  a habiter 
çn  Gaule  leur  départant  lieulelongdelariuieredu  Rhin  ; C eltpou^ 
quoy  Horace  loiiant  Tibere  chante  ainfi  en  fes  vers. 


St  or  ace  ode 
IA. 


le  Danube  le  N il  croijfant 

le  Tigre  ondeux,  O"  btuidonnant 
Les  S te  ambres  auifejiouijfent 
lAufétng)  Çr  Lmntes  juiperitfentt 
Mettons  bas  les  armes  ityeux 
H entrent  ttn  nom  glorieux , 


Que  voulez  vous  déplus  clair,&  euident  que  ceey, pour  monftrer  qu< 

le  pars  Flamant  à premièrement  efté  habité  Par  les  Cimbres  ne  pouuani 
mettreafinleurentreprifedefefaifir  des  Prouinces  Romaines  > & c‘ ' 

quelr  deffrichant  les  grands  boys  defquelz  le  pays  eftoit  plein, y battirel 
des  bourgades  à la  façon  ancienne  des  GerraainsiAppian  Alexandrin  pai 
lant  de  cefte  nation  lorsqu’elle  courut  cotre  les  Romains,ne  la  tait  poiw 
jrptutt  ,yC-  Ibrtir  d’Alemaigne, quand  il  dit  ; Apulée  feit  publier  vne  oy,  aque  eor 
kICni.  li.i  donnoit  que  toute  la  terre  fubiette  au  peuple  Romain  , quieftoiten 
des  f «erres  ci,  ProuinceGauloife,fut  diuifée,&  partie  entre  les  atoyfeear  les  Cimbra 
mlfs.  peuple  Celtique  f en  eftoient  faifis,&  l’auoiet : occupee,Et  fil  faut 

lltélsr  en  thi  fter  foy  à ce  qu’en  eferit  l’annalifte  Efcoffois,  parlatttdeiene  Ç*y<j  . 
fi.ire  «fr/c./Guideriç  Roy  de  lagrand  Bretaigne,on  verra  que Cimbr^k  tena 
- J J en  celle  partie  de  Gaule  par  nous  iamentionnee,  coiifpirsrectcott.e  C« 


fie 
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fa  pour  le  Roy  fufdit,&  furent  de  l’alliante  des  Morins  qui  font  ceux  qui 
habitent  le  terroir  de  Teroüenne; tout  cecy  eft  vrayfembiable,  veu  que 
l’Occean  qui  arroufe  la  cotte  de.  Holande  & Brabant  donne  allez  facile 
accez  aux  Gaulois  de  ce  cotte  de  palfer  en  l’fle  Albionne,que  maintenant 
des  Anglofaxons  , nous  appelions  Angleterre:  neantmoins  Bede  ne  fait 
mention  quelconque  ny  de  ce  Roy,ny  du  fecours  des  Gaulois, ou  Cym- 

bresfarmans  contre  Cefar  pour  la  defîence  de  la  grand  Bretaigne  . Mais 

nous  nauons  affaire  des  fonges  de  Meier, ny  d’autre,  ny  de  nous  appuyer 

enl’aduis  d aucun  fi  1 autorité  de  quelque  auteur  graue  ne  luy  donneVor 

ce  à fin  que  voulons  efclaircir  les  matieres,on  ne  nous  mette  fus  le  mefme 

vice  que  nous  fuyons , à fçauoir  de  ne  rien  mettre  en  ieu  fans  auoir  tef-  Sdxons  f>'anf 

moignage  d’homme  de  grande  antiquité,  ne  voulans  dire  chofe  aucune  ftyte^-enFl* 

de  noftre  fantahe.  Au  reftenous  fçauons  que  Charles  le  grand  menant 

guerre  contre  les  Saxons,  comme  par  plufieurs  fois  il  les  eutt  vaincuz , & ^ Emtls' 

domptez , & que  pour  cela  ilz  ne  voulurent  fe  defifter  de  leur  rébellion,  YJm°  moy~ 

k defloyautéjil  les  tranfporta  en  Gaule,&  en  ces  païs  qu’à  prefent  on  ap-  ne  lm‘4‘  c^ 

>elle  Flandres  pour  leur  otter  les  moyés  de  plus  fe  preualoir  de  leurs  for-  %2‘ 

:es,  & de  fajfembler  pour  troubler  le  repos  de  leurs  voilîns  : & de  cette  f0^  C^rm 

lerniere  volée  d’Aîemans  font  defceduz  les  Flamans,  qui  maintenant  ha-  les  llH'  z' 

aitent  la  terre  iadis  nommée  Charbonnière , & non  les  autres  païs  bas, 

lui  eftoient  peuplez  abondamment  ia  dés  le  temps  que  les  Romains  te- 

loyent  les  Gaules . Or  d’autant  que  nous  fçauons  que  ce  n’ eft  pas  dés  le  f"**'  de 

commencement  que  ce  païs  Gaulois  contenu  en  la  Gaule  BeIgique,por  » fe&eM-  z- 

ele  nom  Flamant,  & que  mefme  du  temps  du  grand  Charles  le  filz  de  I 

'epin  il  n’ett  guere  mentionné  fouz  le  tiltre  de  Flandres.il  fault  voir  d’où  \amhron  &' 

. a pris  origine,  & par  qui  il  fut  aïnfi  nommé,  & quelle  en  a efté  l’occafion . le  nom  f 

)n  lçait  par  les  annales , tant  de  France  que  de  Flandres  que  les  Teutons  \dfor<ftc™r 
arnommez,  furent  ceux  qui  fe  tenoient  en  la  foreft  Charbonnière , que  h*nntere- 
ucuns  appellent  Cambroniere,du  nom  d’vn  certain  feigneur  du  païs  ap-  Cen.df 
elle  Cambron , & pour  laquelle  raifon  ceux  que  les  Roys  de  France  y h zj  4 
nuoyoient  pour  Ducz,&  gouuerneurs  des  limites  portoyent  le  tiltre  de 
oreftiers, comme  fî  tout  le  païs  eutt  sttéen  bofcage,ce  qu’il  n’eftoit,ains 
auoit  pîufieurs  villes  & chatteaux , mais  du  plus  commun  eftat  du  païs, 
ui  eftoit  deftre  bo f :ageux,il  fut  dit  Foreftier.  1 

Ce  trait  de  terre  fut  dit  Ruthenie,ou  foit  des  RulFlens , & Mofcoui-  Mreter 
**  ainfi  que  dit  Meier,qui  de  la  Scithie,  f en  vindrét  en  la  Gaule  auec  les  lp 
ymbres,cequeienenie,ny  n’alTeureauffi  par  trop, comme  n’ayant  au-  \ Ffan*m 
ur  ancien  qui  me  face  foy  de  cette  courferou,  comme  vn  Orodoc,  cité 
ir  Meier, dit  desRutheniens  peuple  de  la  grand  Bretaigne,lefquelz  fuy-  fmr*u%** 
is  de  leur  paisjnfulaire  auec  Ruthë  leur  chef,  vindrét  habiter  en  Gaule  if  . 
iec  les  Morins  & Menapiens , qui  font  ceux  du  Diocefè  de  Teroüenne,  -K-itten  fa1*  ■ 
dU'I>üché  de  lulierse  maiscéftuicy  ne  me  montrant  ny  le  temps , ny'P4rScpon™~. 

,uz  üucl  Prince aduint  cette cwttTe  B ri?an nique , ie  me  difpence  aulFi  de  mc‘ 
croire  : cotnmeauffi  ie  ne  me  foucie  pas  beaucoup  de  la  correction  du 
otde  Reudaqùé  l’on  tafche de  faire  voir  au  hure  du  venera;3ede,quad 
m dit  que  y fàuft  ly-Vë  Reute;oirRhsutëh,àfi  n gue  par  l’authorité  de  ce 
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srand  perfonnage  ilz  puilTent  mifqucr  d'vn  trait  de  vérité  vne fable  trop 
roy  tde  » cuidente.Car  il  eft  vray  que  Bede  parlât  des  Piaes,& Efco  lîo.s  tait  aullt 
1-Ù.nre  mention  de  Reuda  Capitaine  d’vue  troupe  de  Fi&es  foras  d Irlade  pour 

J .«  _ rr/i,.  . rm i e 1 1 n f*  ri 1 1 mot  iw  ciesKti— 


h hi  toire  niention  ae  rsucuud  ^ ^ r - 

filtMc  r.  prendre  nonuelle  terre  en  line  Bretonne:  mais  il  ne  dit  mot  ny  desRu- 

/<•#. lÀy.l.  theniens , ny  du  palTagç  d'iceux  en  Gaule  quelque  choie  qu  en  die  Sco- 


theniens , ny  du  pallage  a iceux  o.  oau..  7“  , T r." 

onhouie.que  Meier  loiie  de  grand  antiquité. Que  fil  eft  loifibte  deafleu- 
Vc  ce,  &«-  rer  fes  propres  fonges,  & donner  comme  chofe  véritable  ce  qu ion  imagi- 
thnienZt-  ne  par  conieélure,  qui  nous  empefchera  de  dire  que  noz  Ruthemens  A- 
fit.  V,y  Ce-  quitaniquesjf  qui  font  les  habitans  de  Rouergue  d ou  mes  ayeux  ont  pris 
far . lut.  7.  origine)peuple  ancien,& recogneu  de  Cefar,  & limite  par  les  Cofmogra- 
mlcme’e.  U.  phes  les  plus  fegnalez.ne  foient  ceux  quiont  donne  1 origine  auxGauloys 
z.chap.  7.  de  Belge , qui  depuis  ont  porté  ce  tiltre  ? Seroit  il  plus  inconuement  que 
Tdhlexd’EH  ceux  de  Rouergue  eulTent  peuplé  le  pais  Flamand  que  d ouïr  comme  les 
rope.  S tas.  Teâofages  leurs  voifins.à  fçauoir  ceux  de  Languedoc.ayent  couru  1 Ale- 
lin  4.  miigne,&  Ce  foient  iadis  habituez  en  Pannonie , comme  nous  auonidelia 

fait  par  cy  deuant  cognoiftre?  . . ,,  , . . 

Le  diligent  le&eur  f arreftera  fur  1 opinion  qu  il  luy  viendra  mieux  a 
cré.quant  a moy.puis  que  la  chofe  eft  fi  doubteufe.faymeroy  beaucoup 

mieux  penfer  que  Flandres  aye  iadis  portélenomdeRutheme  des  Scy- 
thes & Ruffiens  ou  Rhutheniens  (fi  l'on  ne  peult  receuoir  que  noz  Ro- 
uergaz  aient  faid  ce  voyage)venuz  là  auec  les  Cymbres , qu  aller  imagi- 
ner  les  courfes  Bretonnes  fans  adueu,  & fans  trouuer  peuple  de  ces  Inlu- 
laires  appeliez  Rhutheniens , n'y  en  approchant  en  forte  quelconque 
ioint  que  deia  nous  auons  affez  prouué  que  ce  pays  a elle  pnns , habite  4 
peuplé  par  les  Teutons  & Cymbres.foit  qu’ils  fuftentGermains.ainfi qui 
la  plus  grand  part  des  autheurs  le  tiennent, ou  Celtes,  ainh  qu  auons  didt 
fuyuans  l'opinion  d’ Appian  en  fes  guerres  ciuiles  dç  R.ome , Mais  qui  ei 
celuv,  qui  puilTe  donner  pour  article  non  reprochâble , la  migration  de 
peuples  d'vn  lieu  en  autre,  puis  que  l’hiftoire  ne  fait  mention  de  tout , S 
oue  le  monde  fut  fi  troublé  durant  le  delbord  des  eftrangers  fur  les  terre 
de  l’Empire,  qu'encor  eft  ce  bien  trauaillé  que  d’en  tirer  dequpy  fe  con 

tenter l’efprit.  _ • . , . . 

Or  tout  ainfi  que  i’ay  efpluchc  la  diuerfite,  & contrariété  des  opimc 
fur  les  premiers  habitans  de  celle  terre  Flamand  e,ie  nefadleray  aufli  d v 
fer  de  pareil  debuoir  fur  le  mot, Flandres , pour  fçauoir  d'ou  il  a elle  prr 
iaçoit  que  la  difficulté  foit  grande  à le  dire , &au(fiiene  fuis  fiarrogar 
que  d’en  vouloir  décider, n’eftant  cncoraucun , foit  ancien  ou  moderm 
UC*.  Meier,  qui  nous  aye  peu  ofter  de  peine,&  nous  leuer  le  voile  de  deuant  les  yeu 
Uur.  I.  des  en  cecy.fi  le  nom  de  Flandres  eft  Teutomque  ancien,ou  fil  a fa  fource  c 

fWw.  Meier  commençant  Ton  hiftoire  de  rlandres  nous  l'afleure  en  parlai 

cloison  Che-  en  celle  maniéré  : le  ne  trouue  rien  digne  de  foy,  touchant  les  f laman 
„eU  c H*  infques  au  temps  de  Clodion  Roy  de  France  , a fçauoir  1 an ,441. 10 
lesRomim  que  palfant  la  Meufe  & le  Rhin , il  vainquit  les  Tongresfc  eft  a dire  1 
d„\ays  de  Liegois)  & vint  iufques  à la  nuiere  de  1 Efcaut , ou  malfacrant  & cha 
! telle.  fant  les  Romains  dudit  païs,il  prift  les  villes  de  Tournay&  de  Cambra 
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Puis  conduifant  (on  armee  vers  les  Morins  ou  Terouannois , vînt  contre  Golduere Dhc 
luy  au  fecours  des  Morins,  Golduere  Duc  des  Rutheniens  & Cymbres,  des  Csmbrcs. 
lequel  il  pnftauec  fa  fille  en  bataille,  & fommift  la  cité  de  Terouenne. 

La  fille  de  Golduere  fa  prifonniere  , fut  donnée  en  mariage  à Flandbert 
nepueu  dudid  Clodion  , à fçauoir  fils  de  fa  fœur  nommé  Blefinde, 
lequel  il  inueftiftdu  pays  Belgique,  apres  en  auoir  chaffé  la  garnifon  Flandbert  dï 
(des Romains,  voulant qu il  commandai!:  aux Rutheniens  & Cymbres,  ne  nom  an 
& a tout  le  pays  voifinde  lamer,affin  que  les  François  eufTent  lepaf-  Pays  de  fU- 
fage  libre  tant  par  mer  que  par  terre,pour  venir  en  Gaule.  On  eftime  que  1 1res. 
ce  Flandbert  fut  celuy  qui  donna  le  nom  à toute  la  prouince,  donnant 
par  mefinc  moyen  l’appellation  Flamande  aux  Teutons,  Rutheniens, 

Ombres  & Gaulois  , apres  auoir  ietté  & banny  de  la  Gaule  Belgi- 
que, Holdin  frère  de  fa  femme  Blefinde.  Cecy ('comme  dit  lenlefme 
Meier):açoît  que  femble  auoir  quelque  verifimilitude,  fieft-ce  que  les 
autheurs  eftans  fans  nom , à peine  le  pouuons  nous  receuoir  pour  hiftoi- 
reicommeainfï  (bit  que  Grégoire  de  Tours  , quieft  vn  des  plus  anciens  Grégoire  de 
efcriuains  de  l’hiftoire  Françoife  parlant  du  voyage  de  Clodion  en  la  Tours  liu.i. 
Gaule  Belgique,  ne  dit  mot  de  ce  Roy  Golduere,  & moins  parle  il  de  moy 

Flandbert,ny  de  fbn  mariage,  non  plus  qu  Aymon  moyne  quoy  qu’afïez  neliu.  i, 
diligent  rechercheur  des  occurrences,&  chofes  aduenues  du  temps  qu’il 
efent  fon  hiftoire . Voire  l’Abbé  d’Vfpergh , en  fes  Chroniques  racom- 
ptant  les  grandes  conqueftes  de  Clodion  le  cheuelu,  & montent  corn-  Utté  d’rf 

me  les  Gaules  eftoient  partagées,  à la  fin  ildefcritla  chafTe  donnée  aux  \ergen  fa 
Romains  au  païs  Belgique  & en  la  Foreft  Charbonnière, fans  qu’il  luy  ef-  chronique. 
chappe  vnfeul  mot  ny  de  Flandbert,  ny  de  Blefinde.  Me  femble  encor  Naucle^e  t. 

chofe  fabuleufe  ce  qu  ô dit  que  Lideric  ayt  efié  le  premier  Conte  de  Fia-  polume',  gen 
dres  fouz  Charles  le  grand  qui  1 inueftift  du  païs,  & l’erigea  en  Conté,  le-  ration.  13. 
quel  aufii  print  I ors  Ion  nom  de  Fladrine  efpoufe  dudit  Lidericrmais  voy  ^5. 

3ns  icy  vneautrefaulte, car  bien  que  Paule  Emile  fuyuant  l’hiftoire  Fran-  I le  miroir  des 
joile  facemention  de  ce  Lideric,&  corne  il  eftoit  gouuerneur  du  païs  Bel  fyfft.liu.  21. 
^ique  li  ne  fait  il  récit  aucun  de  cefte  Flandrine,  feulemët  dit  que  Charles  thap. 2. 
e grand  ayant  tranfportez  les  Saxons  en  ce  païs  Flamand,  commanda  à Li  Faule  Emile . 
leric  admirai  fur  ce  cofté  de  l’Ocea,de  prëdre  efgard  fur  ce  peuple,  & de 
'ouuerner  ce  pais  voifin  de  la  mer.  Et  tiennët  aucüs  que  ce  Lideric  eftoit 
portugais  de  nation, mais  venu  là  auec  Charles  Martel  lors  que  les  Sarra- 
insferuerent  fur  les  Efpaignes,&  que  fa  femme  fe  nommoit,non  plan- 
lnne,ainfi  que  l’ont  faint,mais  bien  Fiermengarde,  & qui  fut  fille  de  Ge- 
ard  deRouffillon,  lequeleftoitfeigneurdeTournay  & du  Cambrefis  llhliïoire  Ber 
ulqu  a la  mer  qui  regarde  l’Angleterre.  Ainfi,puis  que  le  païs  eftoit  com-  thimene fait 

>ris  fouz  le  tiltre  de  Foreft,&  que  le  gouuerneur  fenommoit  fimplement  Lideric  Por- 
oreftier,ioint  que  iamais  Lideric  ne  le  tint  comme  Conte,  & moins  n’ef-  tugais . 

•oufa  onc  Dame  qui  fappellaft  Flandrine,  ains  Hermengarde  de  laquel- 1 Bermegardc 
e il  eut  vnfilz  nommé  Engleran,  il  fault  chercher  ailleurla  caufe  de  ce  file  de c,e 
rocable.Ceux  qui  fi  eftans  diligemment  amufez  à lyre  l’hiftoire, n’ont  peu  rard  de  gonf 
îentrouuer  qui  contentaft  leur  efprit  fur  le  nom  de  Flandres  p ri  ns  fur //U  Ejboufi 
quelque  Prince,  ou  Princefle  y ayant  vefeu  : & voyans  la  naturelle  alfiet-  de  Lideric. 

Hhh  ij 
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le,difpofition,&  indemehccde  l'air  de  cepaïs,onteftimé  qu’il  à elle  nom 
mé  de  ces  motz  Latins  FUtm,  ou  tM* , qui  lignifient  flotz  , ou  fouffle- 
mens  venteux,!  caule  des  inondations  de  la  -^^udles^wtreeft 


fubiette  & des  grands  orages  des  vents, qui  y caulent  ces 


ads  defbordz. 


iubietteæaesgranu^uiag^  ^ o 

ainfi  que  de  la  mémoire  de  noz  Pôres  on  les  y a veu  telz,  que  plufieut  s vil- 
les  furent  englouties  dans  les  aby  fines  creux  de  l’Ocea,  qui  lut  caule  que 
la  terre  fut  nommée  Flandria  æltuofa,  qui  vault  autant  que  pleine  de.Fluz 
& e Slangs  mirins  enflez  de  venez.  Voire  e£l  note,  que  n a pas  long  temps, 
TO  t«Vs  , f Ion  vendoit  quelques  terres  en  ce  pays  Flamand, on  efcnuo  it 
c,m:a.!rd:n  Lfte  claufe  au  contracT:  : A condition  que  11  la  mer  le  deflaorde  dans  dix 
liare  des  /aïs  anSj  & quelle  inonde,  & noyé  lefdittes  terres,  le  contraét  fera  de  nulle  va- 

bas.  leur  , p 

Âinlî  cefte  région  ayant  efté  ainfi  expo  fée  aux  tourmentes  , & deP 
Cecyefl  accer  bordz  COmtne  dit  eft , &à  quoy  on  a poumea  en  arrachant  lesDoys,  « 
dépar  Meier  haiicant  lesbordz  & hautes,  à caufe  que  la  terre  eft  oit  trop  balle  , îly^a 
/;  r*~TT  m ? nmrarl^t-plle  occurrence  la  reeion  a elte  >nomme< 


uOTCLZ  OC  Ildlll va  j cl  v^auiv  L (1  ' r /•  . 

/,\Wn;.e»fq'^îqûVvérifimiUtude  que  de  telle  occurrence  la  région  a elle  ;nommee 
' • iis  qu’il  n'y  a Prince,  duquel  l’hiftoire  loit  certaine , qui  1 aye 

r}  ^ i l’.niaiffvrnnimpnv  dit  Me  iuerémenfc 


thune. 


de  i^~  p|andres,puis  qu  n u y îriiiiv-v,,  - 

Ift  de  Se-  : baptifee en  celle forte:&  dequoy  yen lailTe(comme  î ay  dit>le  mgement 
libre  au  ledeur  diferet , & débonnaire . Quant  au  nom  de  Conte  & ere-r 
dion  d’iceluy  tous  les  auteurs  approuvez  l’accordent  en  ce.  que  ce  lut  du 
temps  de  Charles  furnommé  le  Chauue,filz  de  Louys  le  Débonnaire  que 
cela  aduint,entaht  que  Baudouin  Foreftier  de  Flandres,  fiiz  d Adaquiei , 
ou  Odoacre , qui  eftoit  filz  d’Engterran  forty  de  Lidertc  & Hermengar- 
de  ayant  rauie  Iudith  fille  dudit  Roy  Chauue,  & pourfumy  par  cenlu- 
V ' i.r.n.-  x ca„fiar,iip|pRov eftoit emoefehè parles Normans 


. de  avant  rauie  luditti  tille  auau  ivuy  r 

roy>1  Meier  r ’Ecciefnftique^  à caufe  que  le  Roy  eftoit  empefehe  par  les  Normans 

h.z.desyCn-  qui  lors  rauageoyent  la  France,  fut  en  fin  abfouz  du i Pape  , par  lei^yeri 
nal.de  Flad.  rhfnme  eftant  appaifé  Baudouin  de  garde  de  la  Foreft  Chai- 


. rqu^  dn*  ForichT 

\cecy  alumt  ’bomûere  fut  fait  & créé  Comte  du  royaume,  a fçauoir  homme  lige  de 


bonniere  fut  fait  & créé  Comte  du  royaume , a iymuu  T • 

tan  26s.fîttn  » ov  de  France  au  Conté  de  la  Charbonnière,  & nomme  Marquis  des  Li- 
bv.th?  Arien-  . J , i o,  rsoVc  f F.(rftiilt.la  Some , & 1 Oceat 


U Pape  Nice 

las.  I. 


B rares  par 
qui  bafly. 


Forefîiers  de 
Flandres  Co- 


mites  de  Flandres , & receut  les  pais  entre  l’Efcault,la  Some , & 1 OfÇat 
pour  doiiiire,  auec  condition  de  deffcndre  ledit  pais  des  courtes  & pille- 
fies  des  Danoys,  & Normands,  qui  rauageoient  toutes  les  Gaules  es  lieu) 
Bd.  la  mer  . Ce  fut  ce  Baudouin  furnommé  bras  de  fer  qui 
imitant  fort  pere  Adaquier  , embellill  le  pais  Flamand  de  plufieur 
,b»aux  édifices , &feitbaftir  le  Cbafteaude  Bruges  pour  brider  les  vo 
leurs, Stefcumeurs  Danoys,  & drelTer  plufieurs  autres  lieux , & forte 
retfes , ainfi  que  pouuez  lyre  és  Annales  de  Flandres , & de  luf  [omren 
les  Contes  qfi i ont  vn  long  temps  gouuerne  ce  pai  s fous  la  % 
ge,  & obeïlfance  des  Roys  de  France  qui  en  fondes  feigneurs  liges  & 

8"  Nelntmoins  auant  que  palier  outre,  ie  veux  aduertir  .comme  en  paf 
fiant,  le  leélsur  qu'oyant  apeller  ces  princes  anciens  de  Flandies  , F 


i ant , îeiectïui  qu  uvauia^.iv.  r . 

, qu’il  ne  les  e(lime_pas  pouvant  telz  qu  on  f«o.t  les  ga  desd^ 


bec. 


Foreftz^e  maintenant,  ains  penfe  que  c ’eftoyent  de  grand  ^igneu 
& que  le  pays  n'eftoit  pas  fi  defpeuplé  que  ilz  n euffent  moy  nde  ten 
tefte  à de  grands  Princes  en  guerre:  aufli  auant  que  Flandres  leurciWU 


— Tl."'  f ~ -,v  - ' . ' • r '[  | 

’1’  ; D E L’EV RO  P ET~  1 "7~7'~  3ulL 

^,patnmo.tn©,ilsiouï,{royent  deQa/ibuz^tiJtre  jgTaÇonitôde  la  Seigneurie  Defirlptio  du 
de  Harlcbec,qui  à prefent  n'eft  feulement  que  Vifconté  .-Audi  comment' pays  Je  F Ut* 
eut  ofévn  petit  compaignô  fe  hazarder  d’offencer  vn  fi  grand  Monarque  dres. 
que  l’Empereur  Charles  la  Chauue,  fil  fefut  fenty  fi  bas  de  poifiqüe  de 
ne pouuoirf armer  q de  I amour  feule  qu’iljportoit  à la  douairière  d’An- 
gleterre, & fille  de  France  ? Or  ce  qui  proprement  P apelle  FI  andre feftéd 
pour  la  plus  part,  vers  le  Septentrion  & regarde  l’efienduë  de  l’Océan , & 
eft  feparé  de  Zelande  par  l’Efcault,  vers  friidy  le  pays  de  Henault  l’auoifi- 
ne,auecle  Vermandois,  & Ficardie:au  Leuant  l’Efca.uIt  luy  fert  d elimite 
& au  Ponant  il  a la  mer  regardant  l’ifie  Angloife,  auec  vne  par  tie  de  la  ri- 
uiere  de  H.i,&  ce  quartier  d’Artois,  qui  voit  &aproche  du  finage  de  Ca- 
lais, & Boloigne.  L’air  de  cefte  regiô  efi  affez  bon  par  tout,mais  plus  fain, 

& filutaire  du  codé  qui  efi  expofé  au  midy  : le  pays  y efi  plat, peu  montai- 

gneux,  & bon  alfe.z  pour  le  labourage,  & fur  tout  es  lieux  les  plus  proches 

& voifins  de  France, mais  le  vin  ny  croift  en  lorte  quelconque.  La  richef- 

fedupaysefilebeftail,  8c  fur  tout  des  cheuaux,quoy  que  gros, & pefans, 

comme  audi  font  ceux  de  la  Franche-Comté  de  Bourgoigne , quoy  qu  a 

les  voir  onles  mgeroit,veu  la  taille,de  le  relfentir  aucunement  de  l’agilité  Copte  de  Fla- 

des  cheuaux  d’Efpaigije.  Les  laitages  y font  en  abondâce,aulfi  la  vie  prin-  1res  fini  Baro 

cipaîe  des  naturels  du  pays  c’eft  le  beurre,  eftas  les  paftùrages  beaux  & de  \nfinpays. 

grâd  eftendue,le  long  des  riuieres  de  l’Efçault, Life, Denre, & autres  fleu-  Chaflelienies 

ues  fertils  & courans,  en  outre  les  homes  y eftans  induftrieux  à faire  cou-  du  Frandrcs. 

1er  l’eau  auec  force  canaux  pour  engreffer  leurs  terres,  & arroufer  les  Prez 

& lieux  de  partis  pour  la  nourriture  de  leurs  belles.  Iadis  en  Flandres  n y 

auoit  autre  Baron  que  le  Comte  melme , & ainfi  les  feigneuries  qui  y font  Familles prln 

à prefent,  ne  font  de  guere  grande  anciennetés 'entends  en  ce  qui  propre-  opales  de  fU 

ment  f apelle  Flandres , car  il  y a diuerfe  coafideration  de  celle  Prouince  dres 

aux  autres  qui  font  contenues  fous  le  nom  des  pays  bas , fuiets  à la  maifon  * 

d’Auftri che.  Les  pays  Flamand  efi  diuifé  en  $i.Court,qui  font  les  lieux  de 

milice  & prééminence, & que  nous  pouuons  nommer  Challeîlenies,  lef-  'Corne  le  pays 

quelles  ont  chacune  en  fon  endroit,  & cartier, autorité,  & iurifdi&ion  fur  de  Flandres 

toute  la  Prouince  . Apres  y font  les  Quatrenieres  des  Ours , qui  font  les  dimfé. 

enfeignes  des  quatre  familles  principales  des  anciens  Comtes , à fçauoir 

Pamele,Cilbin,Heme,Bouelare:douzepairs  âd’imitation  de  France, pour 

alfifier  au  Prince  és  caufes,&  iugemens  de  confequence,ainfi  que  iadis  en 

vfoyent  tous  les  peuples  de  la  Gaule  : & comme  aurti  Baudouin  premier 

Comte  Flamâd,erigea  la  republique  de  fon  Comté,  ainfi  qu’il  l’auoit  veu 

garder  en  France,  ou  il  auoit  elle  nourry,  & félon  les  loix  Romaines  deP 

quelles  fe  relfentoit  encor  le  peuple  de  la  Gaule  . Eli  à noter  d’auantage  q 

le  pays  Flamand  efi  diuifé  en  Flandre  Flamegante  qui  efi  le  principal,  Fla- 

dre  Gallicane,  ou  Françoife,à  caufe  qu’on  y parle  François,^  Flandre  Im 

periale:L  a première  région  contenue  dez  la  mer  Septentrionale  iufqu’au 

fleuue  Life,&  tirant  vers  la  foife  neuue  d’Artois , & pour  la  plus  part  ayat 

le  terroir  maigre,  fteril,&  fablonneux  ,&parainfi  no  propre  pour  le  frou- 

ment,mais  apte  pour  les  feigles,&  fur  tout  y croilfent  les  lins , & chiures, 

& grand  abondance  de  fruitz  : 8c  en  celte-cy  efi  comprife  la  grand  ville 
-7- — : : Hhfr : iij 


T t V R E TROIS!  EM  E 


(T  ml  par  éfui  de  Gand, renommée  tant  pour  Ton  antiquité,aucuns  eftimans  qu  elle  ay  t 
L totWut.  ’efté  baftie  par  Iule  Cefar,  & d’autres  par  les  vandales,  corne  aufli  pour 
ter , qui  nye  eftrc  celle  qui  de  tout  temps  a tenu  tefte  aux  Comtes , & l’elt  oppoiee 
L e Cefar  trop  opiniaftrement  à leurs  infolences:  de  ce  nous  facent  foy  les  Arteue^ 

iuyt  bah  le  les  & ligues  blanches  & noires  :&  de  noftre  temps  le  chaftiment  donne 
LmierM.  i.  aux  Gantois  par  Charles  Empereur,  & Roy  Catholique  des  Efpaignes: 
nonobftant  cela  les  citoyens  de  cefte  ville  font  gens  ciuilz  , politiques 
ixttel^.  font  feueres  en  iugement, ronds  en  parolle , de  grand  cœur , hardis  en  entre- 
ks  Gantois . prinfe,bons  executeurs.vaillans  en  guerre , mais  mal-heureux  aux  lue- 
cez,&  occurrences  d’iceile.Cefte  cité  fut  iadis  gouuernee  par  quatre  ta- 
hand  par  qui  tailles  anciennes,mais  les  troubles  depuis  furuenuz  ont  caufe  l’anneantil- 
J - -orner-  fement  de  cefte  authorité,  quoy  qu’encore  le  confeil  de  la  ville  y elt  en 
vigueur, mais  fur  tout  la  marchadife  y a le  deffus,  & le  principal  pouuoir 
les  m archans  & artifans  eft  celuy  des  Tiflerans,  qui  y font  intimz  en  no 
>re,entant  qu’au  pays  de  Flandres  le  trafic  plus  grand  que  on  y facele 
•aporte  aux  toilles  : & parlant  des  tiflerans  en  general  ceft  la  richefle  fia 
w conjurer,  mande, contemplée  és  draps  de  laine  & de  foye,es  toiUes,ttP.ffcn«,toii. 
Cofeil promu . jgrans,fuftaines  & autres  telles  denrees.  C eft  a Gand  que  fe  tient  1 
cial  a Gand.  feil  Prouincial  félon  l’ordonnance  de  Iean  Duc  de  Bourgoigne , & forty 
z' ; _ ; . m-sic  de  ce  confeil  v a appel  a Malines , laçoit 


tai 

fiée. 


pjehefes  de 
JF  ladres  en 
quoy  conftftet . 


TfT'fyd  de  lamaifoncie  France  :mais  de  ce  confeil  y a appel  à Malines,  laçoic 
à IrufÙs  qu'a  prefent  la  fouueraineté  du  Parlement  eft  a bruxelles,  depuis  qu  on  a 
. • À ...  mmiiipmcnf  és  na’is  bas  à caufe  de  1 


4 Bruflelles  qu  a prêtent  la  îouueramcic  uu  i <«»  v»  « , r i 

qui  eft  en  Bra-  Fait  quelque  mouuement  és  païs  bas  a caufe  de  la  religion, fans  que  on  y 
Lnt.  euere  plus  d’efgard  à ces  departements  anciens  des  quartiers , ny  au 

liege  de  la  Chancellerie  ny  du  grand  confeiî,finon  ainfi  que  les  affaires  fe 
prcfentent.En  Gand  refidoit  aufti  la  chambre  legale,  c’eft  à dire  légitimé 
Chambre  le - de  Flandres  fur  les  fifez,  & laquelle  Payde  des  iuges  de  la  chambre  du  cor 
srjea  cand.  feil  Prouincial. Bruges  eft  le  fécond  membre  de  Flandre: s 
Bruges  z.  née-  Gandla  furintendence  fur  le  païs, & ou  iadis  eftoit  le  trafic, bourfe&  ma. 
tr, V/^  gmficençe  des  marchans,  qu’on  voit  eftre  à prefent  en  Anuers , mais  tout 
y eft  aneanty  faufles  eftapes  des  laines:  & en  celle  cite  fe  tient  ordmair 
Hipr'î.  mem  ment  le  grand  Bailly  de  Flandres  en  mémoire  de  l’autorité  que  cefte  vil- 
btterlc  Frac  le  a eu  iadis  eftant  le  plaifir  & fiege  des  Comtes, 

e(lle  a Le  troifiefme  membre  de  Flandres  eft  Hypre,& le  Frac  eft  le  quatn 

J * le  laifle  plufieurs  villes  & fortereffes,pour  euiter  prolixité  & d autant  au: 

Limites  de  fi  que  cela  ne  fait  beaucoup  à noftre  matière,  me  fuffiiant  de  marquer  le: 
Ui  partie di  Païs  félon  la  diuifion  faite  dés  le  commencement, 

Flahdres  La  fécondé  partie  d’iceluy  donc  f’appelle  Flandre  Gallicane,  ou  Françoi- 
fe  limitée  par  le  Cambrefïs,  l’Efcault.Life , & païs  d’Artois , & la  Flandrt 
ckmbre  deï  Flamesante  : ce  païs  eft  fertil  en  froument, abondant  en  beftail  , & ou  ïe 

' f hommes  font  affe z ciuilz  , quoy  que  haultz  a la  main,  & qui  imittent  l 

naturel  du  Picard.  C’eft  en  cefte  contrée  que  giftl  ifte,ou  iadis  le  te- 
i o.  n.,î  tpnnvent  ce  oavs  loupz  1 obeil 


comptes  de 
Flandres  a 

Pde. 


naturel  ciu  picard.  ^ eu  cuuut  b - 

noy ent  les  gouuerneurs  & foreftiers  qui  tenoyent  ce  pays  foubz  1 obeii 
fance  du  Roy  des  Françoys  : à caufe  quelle  eftoit  baftie  dans  les  mareftz 


&d’où  efteZ pris  le  nom  d’Ifle  : en  laquelle  fe  tient  la  chambre  d«  con 
ptes  du  Pays.fc  à laquelle  reflbrtcnt  les  Pays  de  Flandres, Haynjult.Ar 
toys , Namur  , & la  feigneurie  de  Malines , & iadis  refpondott  aulli  1; 


- — ni?  t’t:  V ft  Q p F j 

Franchc-Comte.  En  cceartici-  , & F/andreFrançoifè  eftla  ville  ancien-  GefitrésCoib 
nedeTournayde  laquelle  fous  le  nom  des  Neruiens , Cefarfait  fi  grand  ^tl.i.^ 

compte, & contre  Iefquels  il  eut  fi  cruelle  guerre.  Limites  de  la 

L autre,  & troifiefme  partie  de  Flandres , porte  le  nomd’Imperiale,à  Flandre  impe 
eau  le  que  îadis  elle  eftoiefouz  l’obeiflancc  des  Empereurs,&  en  eft  le  Ji-  riale. 
mite  de  peu  d'eftenduc  vers  le  pays  de  Brabant , pris  entre  les  riuieres  de 
I hlcault  & la  Denre  : aufii  Flandre  iadis  cftoit  partagé  à trois  feigneurs  F^dre  aUo*  t 
lafouucrainete  en  eftans  deuë  au  Roy  de  France,  le  domaine  à l’Empi-  ^ trois 
re,  & la  propriété  feraportoit  au  Comte  , lequel  faifoit  hommage  , &.àfi*g-&'  c°m  | 
lEmpereut,  & au  Roy  en  pareille  forme  & ceremonie,  qui  eftoit  telle:  ent' 
que  le  Comte  je  prefentoit  deuantla  maiefté  de  chacun  de  ces  Monar-  Forme 
ques a telle  nue  & fans  porter  efpée , & ayant  mis  vn  gnoil  à terre  vn  cô-  maZc  Con* 

j ci  Y dl  olt,,qu  11  Venoit  la  Pour  caufe  de  & principauté, & feigneurie  te  ^mani 

de  Flandres,  & de  tout  ce  qu’il  tenoit,ou  du  Roy  ,ou  de  l’Empereur, 

que  il  promettait  d eftre  loyal  iufqu  a la  mort,  de  ce  qu’il  tenoit  de  quel  * l'Empcreuà 

que  ce  lut  de  ces  deux . Quoy  que  en  die  Louys  Guicciardin  , fi  ne  luy  LmV  Guicci' 

peux-ie  accorder  que  le  Comté  de  Flandres  de  foy  fut  hommageable  a ardm  en  1 4 

l Empire, veu  que  la  donation  reirortifTement,&  iurifdi&ion  cftoit  pure-  ^fîrip.dc 

ment  fe  raportant  a la  chambre  Royale  de  France:  & fi  quelque  Comté  à rUnd- 

fait  fei  ment  de  fidélité  aux  Empereurs,  ça  efté  pour  autre  occafion  que 

pour  le  pays  de  Flandres:  fur  quoy  ie  ne  demande  autre  argument  finon 

que  les  Empereurs  n y ont  iamais  rie'  querellé  de  fouuerain, quelque  cha- 

gement  qu  il  y ayt  eu  de  feigneurs,ains  en  ont  lailTé  difpofer  au  roy,  corn- 

”^Cn  ?ftÇŸie  d,1fPenfateui*  Intime, lifez  ce  qui  aduint,tenat 

le  Comte  de  Flandres  Guy  de  Dampierre  &-la  cognoiftrez.pour  quelles 

raifons  1 Empereur  Raoul  dcclaira  Guy  attaint  de  leze  maiefté,&  fe  faifift  Guy  de  Ddnù 

des  terres,non  vniuerfellcs  de  Flandres,  trop  bien  de  celles  qui  eftoyent  pierre  Comte 

teCuv0fr m V a5U  !e  Phi,iPPe  le  Bel  contraignit  & k Cô  Fland.i179, 
Guy,  & toute  la  noblelfe  de  prêter  1e  ferment  de  fidelité  ainfi  qu’il  en  P°y  Meier  li. 

me  UX  reg,^re'&  thePor  de  Ia  Co“rt  d®  Parlement,  & fousle  mef-  io.  Philippe 

fille àfAn^rn?^  TU sFlan^deftpunypottrauoirvoulumarierfa  elpri , 

k a uand  à fc  Tr  V T de  Ia  maifon  d^  France.  Voi-  firme  le  Lte 

a quand  a 1 état  particulier  du  pays  de  Flandres  félon  ce  que  i en  ay  peu  W 

r*cueillir  de  dluers  auteurs,fans  toutesfois  m’etre  amu^é  à Feu  de  vide 
& S?'1”  qpC  a*  Ç31S  qU‘  l?"' felon  la  mer  dés  l’Eclufe  iurqu’à  Ca 


V iiâmJi-ÆSio  i s i b m e 


pet  Pays  bas}ceufiumes,  ef  façons  des  hommes  qui  habitent  en  iceux : 
qui  ejï  en  la  région  Belgique.  chapitre  $5>. 


'Autant  que  celle  eftendue  cl  e pays  qui  eft  en  la  Gau- 
le Belgique  contenu  fous  le  nom  de  pays  bas  eft  à 
prefent  enclos  fouz  letiltre  de  Flandres  , iaçoitque 
improprement,  entant  qu  à bien  parler  la  région  Fla- 
mande eft  celle  feulement  qui  auoiftnant  la  mer  eft 
auffi fuiette  autt  defbords  d’icelie  , comme  dit  a eft.fr 
Cy  de{fus:fi  eft-ce  qu  à caufe que  c eft  vn  mefme  Pnn*: 
ce  qui  en  eft  le  feigneur  & que  prefque  les  loix,&  couftumes  fy  uaportêt 
, , nous  auons  fait  vnamas  du  tout  enfembler  ayant  premjer^ent  (peafie 

De  la  Gaule  • r»  1 Fiandres  félon  les  anciennes  diftributions.Et  d autant  qu  au 


ce  qui  ertae  Fianarcsicivu  . .>  . 

lelgique  voy  ch3pitre  de caule,  iW  departy  ce  qui  eft  d’icelle  en  Celtique,  Aquitamq 

Cefar  i.Com-  & Be]cique,&  derechef  particularilé  chacune  félon  que  & les  anciens.,  8c 
’ r,  marmiéesdiuerfernent  felô  la  variété,  ÔC, 


met.  Ptol.l 


& Belgique,»:  dereener  parutuwiav  * 1 " 1 ^ «r 

, , ' les  modernes  les  ont  diuifées,&  marquées  diuerfement  felo  la  variété,  &. 

çk9.  U-i . occurrence  du  temps , il  nous  fuffira  pour  cefte  fois  de  dire  que  laçmt  qu» 
d'Europe»  I s r r_: « navre  Belfdmie.il  eft-ce  que  le  Roy  Catno 


le  pays  Belgique, fi  eft-ce  que  le  Roy  Catho 
Lue  eft  celuy  qui  en  tient  la  plus  belle  & grande  eftendue,  neanmoins, 
, & l’Empereur  & le  Roy  de  France, & les  Suiffes,  & plufieurs  Princes  A- 

pMfWV  ■«  Jemâs , & Euefques  y ont  de  belles  terres,le  tout  copris  le  long  du  Rhin, 
fMsbas  •»'»/  Ideufe,  & Seine, & feftendant  vers  la  mer  & au  feptentnon,&  au  ponat, 
«/nwwtp'T  ~ r»  • . . 1 _ 1 uf/virt Ar\\c  r\n  Angleterre, 


— y - jyieuie  oc  □cinc^oc  rcuwiudiJL  v w r ^ v 

nommey  foit  ^ regarde  le  paysHolâdois,ou  fauoifme  f Angleterre  Ayat  doc 

Qualité  de  deuant  parlé  en  general  des  mœurs  des  Gaulois,  ne failhro s (1  aillant  ce 
l'air  des  pays  eftoy€ntiâdis  )de  racompter  particulièrement,  comme  maintenant 

bas . Cl UoArnmdeviedes  habitans  des  bas  pays  , ainli  nommez 


qu’ilzeltoyentiaais/açiacunip^i  

fe  comportent  lesfaconsdeviedes  habitans  des  bas  pays  , ami,  nommez 
à caufe  qu’ils  vont  en  baillant  tirant  vers  l’Océan,  ce  qui  a caufe  (comme 
i’ay  dit)  que  la  terre  en  eft  ainfi  fuiette  aux  inondatios  de  a mer . L air  du 
pays  y eft  humide, & greffier,  & neatmoins  fiJutaire,aydSt  a la  digeftio, 
& propre  à la  génération,  & diray  que  fi  les  habitans  de  celle  région ■ ne- 
ftoyét  exeeflifs  au  boire  & manger, & que  encore  les  malades  luftent  fo- 
uis comme  il  fault.ils  viuroyét  plus  longuement  qu’ils  ne  fout,  v eu .la . d.i- 
7 • • . nofition  de  leurs  perfonnes,  & la  téperature  du  Ciel,  qui  lemble  i y eltrc 

onlmmtr.  I Ainsi  l’efté  V eft  beau  & deleûable , fans 


affrété  des 
pays  bas. 


eftre  excefsif  en  chaleurs,ainfi  qu’on  le  fent  en  la  Gaule  Narbonnoile.Les 
tonnerres  n’y  font  trop  fréquences  terre-trembles  non  guère  .amais  en- 
tis,y  obftant  & l’humidité  de  l’air,  & la  baffeur  de  la  terre  fil  y en  aduient 
il  le  fault  acôpter  à quelque  grand  miracle.L’hiuer  y eft  long , fâcheux, 
tresfroid,  venteux,  & rigoureux  ,&  fur  la  fin  de  l’Automne  le  ton»  fi : co  , 
uertiffant  ordinairement  en  pluyes.Le  paysy  eft  plat  fans  guère  decolli 
nés  & montaignes  fi  ce  n’eft  au  terroir  de  LuKemPourgÿ  Namur,&au 
pays  de  Henault&  du  Liege  . Ielaiffe  d part  la  femlitedmerfefelonte 
pays  les  vns  portans  vne  forte  de  fruit  les  autres  vne  autre , & "e5’lt  * ï 
en  ieu  les  bois  & forefts  de  nom  qui  y font  , & defqueiles  les  habitai!  e 
feruét,  foit  pour  baftir/e  chauffo,ou  f armer  de  vaifteaux  pour  le  nauiÿ 
gemem’amuferayau  baftail  qui  y eft  beau, grande  en  grand  nombre^ 


i. 
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Ît^luîs  envoyé  de  VOUS' Ipecifier îes  riüieres  pourceft e fois  qui arroufeiït  K^uteres  Prit* 
cefte  partie  Belgique, iaçoit  que  des  plus  belles  de  l’Europe  y facêt  cours  'faits  delà 

fnnT  1#»  lî  Km  UMân/â  1*12  t#»*  IV/)  1.1  c ^ r o r *? 
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telles  que  font  le  Rhin, la  Meufe,l’£fcault,Mofeï]e, Seine, Ems,&Haine,  '*f*le 

laquelle  a donné  nom,ainli  quon  tient  à tout  le  pays  de  Henault:  Biê  di-  jue. 
ray  que  1 ’induftrie  des  habitansa  efté  telle, & Ci  grande  que  d’auoir  fi  bien 
drefféles  canaux  de  ces  riuieres, qu’il  n’y  a ville  qui  n’aye  quelque  bras,ou 
cours  de  fleuue  pour  de  l’vne  à l’autre  pouuoir  aifément  conduire  leur 
iï)archandife:&  eftla  regio  rendue  plus  forte  par  les  eftangs,paluz  & ma-  ; 
refts  quiy  abordent , iaçoit  que  les  fontaines  d’eau  viue  n y foyent  guere 
frequentes, fi  ce  n ’eft  es  lieux  haultz,  & afîis  fur  quelque  roche  viue?  Les  L Uel  i 
hommes  de  ces  bas  pays  font  ordinairement  beaux , bien  fiiez  & propor-  fa  5*  l™ 
donnez  de  membres,  & furtout  font  bien  en  iambe, &femblent  exceder  L*  W ** 
en  grandeur  le  reftedes  Gaulois  fauf  les  Saiffes,  & principalement  ceux  i ’ 
qui  fe  tiennent  en  Frife,&  Holande.-font  bons  mariniers,  ayans  des  Hur- 
ques  les  plus  fortes  que  autres  vaiffeaux  qui  courent  fortune  fur  mer , & 
ceft  pourquoy  ilz  ne  fiarreftent  guere  par  les  portz  iufqu  a tant  qu’ils  ont 
parfait  leurs  voyages,  & ne  craignent  guere  les  tempeftes , comme  filz  a- 
uoient  quelque  accord  auec  les  ondes.Et  de  cecy  nefaultfieftâner,veu 
qu’eftans  defeendus  la  plus  part  des  Saxons  ilz  en  tiennent  encore  les  fa- 
çons de  faire,&  1 affeurâcequ  auoiét  leurs  predecefleurs  fur  mer,quelque 

fureur  rte  temm  rrt  nr»  mm  ^ : C i i n 


’ axons  hall- 
tuteurs  des 


fureur  ae  temps  qui  apparut,OLi  quelque  effroyable  tépefte  qui  femblaft  [ 

les  menacer  d’vn  euident  naufrage . Ce  peuple  eft  de  gentii  efprit.fubtil,  V0?  ' 

ingénieux, apte  aux  lettres  & avant  nombre  infinv  A*  ‘.wJjHsc.fi. 


è t q ^ p ul  * ^ vuiii  vi|/i  it,*  lu UIH^  / 

ïngemeux, apte  aux  lettres  & ayant  nombre  infiny  d’hommes  de  fçauoir, 

& lur  rout  qui  fadonnent  à la  cognoifTance  de  diuerfes  langues  : adonné  j leS  Sdxom 
au  pofîible  à la  marchandée, comme  leur  pays  n’ayant  richeffe  que  par  le  p mun~  t 
trafic, & les  plus  experts  artrfans  qu’on  fçachc  guere  en  l’Europe,  mefme-  : liers-VoJsf 
met  à la  painture,  & burin  qui  font  deux  parties  de  la  perfpe&iue  & d’art  me  0 - 
joint  au  îugemet  des  plus  parfaites  qu’homme  puiffe  guere  imaginer:  quat  m„lre  ‘$‘e~ 
ï la  Mufique , on  ne  peut  nier  que  ceux  du  bas  païs  font  nez  aux  accordz  W\6' 

^ ^ - • - Vabitansdes 
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, T**5  le  terroir  Belgique  formiileautât  de  chantres  que  l’Alemaiene  de 

r««t  «k.. It  • - • j >ajs  bits  font 
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rorgerons.Ces  gens  font  affez  attrempez,foit  en  parolle,  ou  façons  de  fai-  v* 
*e,non  trop  bouillans  de  colere , ny  ordinairement  ambitieux , mais  qui 

,OUtesfoisfontohfî:inp7  Innnrrtnnpiiv  mnnnJfonv  à**  tfpnt. 


Cjuu.j  irup Düuiuans  ae  coiere,  ny  ordinairement  ambitieux,  mais qué> 
outesfoisfont  obftinez  & foupço'nneux,conuoiteux  dericheffes,  légers 
i croire,aifez  à deceuoir, oubliants  foudain  les  plaifirs  receus,peu  conftans 
;n  amitié,  iaçoit  au’aufîi  n’imtmment  ib rrnn  vinpmpntl,»  »,  facesde  ceux 


;n  amitié,  iaçoit  qu ’aufii  n’impriment  ilz  trop  viuement  te  courroux  & fCl 
îaitteen  leur  amerarlntinp?  r»1t>c  r»n#»  A*  i %.  des  pays  bu*. 


, , r JW  v-uuil  UUA  l-X. 

îairteen  leur  ameradonnez  plus  que  de  raifon  au  boire  qui  leurcaufe  la' 
>erte  de  celle  nai  ue  beauté  que  nature  leur  donne , & altéré  la  fânté  qui 
ans  cela  leur  fèroit  de  longue  durée.Lcs  femmes  y font  belles,gracieufès, 
le  belle  ftature,conuerfans  librement  en  la  compaignie  de  chacun  fumât 
arcouftume  du  pays,qui  eft  caufe  quelles  font  promptes  aux  affairés, fub- 
iles  8c  ad  ex  très,  mais  cefte  liberté  honnefte  leur  caufe  auffi  vne  vie  modé- 
ré & fans  ancun  bîafme,eftans  fobres,chaftes, honorables, adiues, comme 
elles  qui  non  feulement  fadonnent  au  mefnagement  de  leur  maifon  en 
|uoy  feules  elles  font  occupces,ains  encor  de  là  marcbffdife  acheptans,& 
’endans  atifii  bien  que  leurs  mary  s,  & prennent  fonuent  telle  & fi  grande  ; 
utorite  qu  elles  font  les  dames  & maiftrefïes . Leur  viure.eft  fobre , &-fç  ) 


Mœurs  des  fe. 
nés  des  pays 
< as. 


Tu 
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lourrfflent  par  tous  les  pays  bas  allez  efcharcementT  & ne  fc  foucians  de 
' -rand  apareil,  comme  gens  adônez  à leur  prouffit  fil  en  y a au  mo- 

/ ‘ 1 1 fl nnantmninc  Irtnf  1 1 7 nmnr«  PII 


un 


uere  grand  apareu,  coramcgcmduuuv^iw.  r‘~“  ; 

& Sc  Car  tout  és  villes  ouf  exerce  le  trafic,  neantmoins  font  îlz  propres  en 
eurs  maifons.ayans  de  beaux  & riches  meubles , & Ce  tenans  gentilment 
bn  ordre, peu  fe  lbignans  de  leur  prochain , & fi  amys  d’eux  mefmes  que 
rien  neleur  eft  plus  cher  que  de  péferaux  moyens  de  fenrichinreligieux 
àurefte,&gensaymans  Dieu,zelateursdelafoy  de  leurs  anceftres,  fi  ce 
h’effcque  de  noftre  temps  la  perte  commune  faifirtànt  1 Europe , a couru 
au(Ti  par  aucunes  terres  defdits  pays,nô  fans  y faire  vn  cftrange  degalt,  oc 
L caufer  des  ray  nés  qui  fe  feront  fentirà  plufieurs  générations  aduemr. 
Voila  quant  aux  mœurs  du  peuple,  ores  il  fault  vn  peu  toucher  la  police, 
& crouuernement  félon  que  la  prouince  eft  regie , & ce  prefque  a 1 îmita- 
M trie  de  Fit  tion  Françoife,  d’autant  que  les  feigneurs  qui  ont  commande  en  ce  pays. 
Ire  ejboujè de  font  au(fi  fortis  de  la  miifon  de  France , & mefme  le  pays  a efte  mngue- 
\ltxmilitn  [ment  fous  tes  loix  & conftitutions  des  Parlemens  fuietz  au  Roy  trefchre- 
f friche  Iftien . Depuis  que  par  le  mariage  de  madame  Marie  fille  de  Charles  Duc 
1478*  de  BourgoigneÔc  heritiere  vnique  de  tout  fes  eftat$,auccMaximiIiad  Au 
ftriche , ces  pays  de  Flandres  & autres  voifins  furent  joints  a la  maifon 
d’ Auftriche,  •&  depuis  efeheurent  à la  couronne  d’Efpaigne , comme  les 
roys  y commandans  n’euflfent  le  moyen,pour  les  grandes  & diuerfes  ter- 
res qu’ils  poffedent  de  fe  tenir  aux  pays  bas  pour  les  gouuerner,  ainfi  que 
iadis  faifoit  le  Prince  Bourguignô,ilz  ont  efté  contraints  d’y  enuoyer  des 
gouuerneurs  reprefentant  leurs  perfonnes,aufquels  ils  ont  donne  des  Co 
1 feiHcrs  pour  leur  affider  au  mamment  des  affaires . Or  iaçoit  que  le  gou- 
' luerneur,ou  pour  mieux  dire  Regent,aye  prefque  efgale  puiffancc  en  ces 
pays  que  le  Prince  mefme,  fi  eft-ce  q c eft  au  feul  prince  a créer  les  eftatz, 
& officiers,  &luyfeul  donne  les  offices  fouuerainsen  dignité  tout  ainil 
qu’il  nomme  le  gouuerneur,eflifant,&  Prefidents,  & Conleillers  en  quel 
que  eftat  &,iurifdiaion  qu’on  les  cotemple, car  il  y a diuers  confeils  ainü 
que  verrons  en  pourfuyuant  noftre  difeours . Il  n’a  pas  long  temps  qu  en 
Flandres  fi’abufe  du  nom  d’vn  priué  pour  tout  le  pays)  les  confeilz  qui  a 
prefent  font  feparez  fous  le  filtre  d’eftat , & de  priué , n eftoient  que  vnc 
mefme  chofe  & embrafToit  l’vn,  ce  q tous  les  deux  à peine  peuuent  main  - 
tenant  defpcfchenmais  les  affaires  allans  enaccroilfant,il  a fallu  aufii  diui- 
fer  le  confeilauec  l’autorité  requife  & félon  que  la  neceffite,  &vrgenc< 
des  affaires  le  requeroit.Le  confeil  d’eftat  donc  comme  eftant  le  premiei 
^ Kr eft rehiv  nui  refide  ores  la  perfon- 


X>'r tan  con 
Je  ils  en  FUn 
dres  près  du  j 
gmternewr 


Cenjeil 


des  attaires  le  requérons  ™ , r 

fera  par  nous  touché  premièrement,  & eft  celuy  qui  refide  près  la  perlon 
QU  i'e-  ne  du  gouuerneur,  ayant  des  Confeillers  fans  nombre  certain , ainii  qu  1 
...  r.  „ 1 , i IV  ,11  Prince  en  ordonner, & parmy  lefquelz  font  méfiez  quelques  kl- 


jiat,cr  fi 
'puif/tnee. 


ne  du  gouuerneur,  ayant  acs  9 ~ v -,  - - 

plaift  au  Prince  en  ordonner, & parmy  lefquelz  font  meflez  quelques  iei- 
gneurs  & gouuerneurs  d’autres  régions , aucuns  doéles  & fçauants  horn 
mes, des  vaillans  & bons  guerriers  telz  que  bon  femble  au  Prince  de  le 
choifir,  & à tout  cecy  eft  aioint  vn  prefident  homme  de  grand  fçauoir , 5 
renommé  d’vne  grad  intégrité  de  vie.  Auec  cefte  troupe  confulte  le  gou- 
r 1 Cm’,*-  In  rKrsfo  rnnrhe  an  Prince  . OU  foi 
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Auffi  <f eft  en  ce  confeil  que  fe  donnent  les  aduertiflemes  de  toutes  psi- t± 
que  fe  trafiquent  les  intelligences, que  on  cafTe.ou  apointe  les  Colonnelî 
& chefs  de  guerre, que  les  embafTadeurs  font  enuoyez  ou  receus,&  où  en 
fomme  le  vendent  les  chofes  qu'on  ne  peut  defmeller  e's  autres  courts , Si  C.nfahn- 
confedz . Celle  grande  autorité  fut  jadis  es  mains  du  confeil priué&  k\«e',CrL 
cret  du  Ro y lequel  auffi  fe  tient  près  la  perfonne  du  gouuerneur,&  où  le  «nM 
nombre  des  confedlers  eft  limite  â dix  ou  douze  hommes  fcgnalez  en  fea 
uoir,  & bien  renommez,  ayans  auffi  vn  prefident  efleus  par  le  Prince  ou 
gouuerneur  du  pays.Ce  confeil  depuis  que  celuy  d’eftat  fuft  eftably’’  n'a 
que  la  iuftice,&  police.fans  manier  les  affaires  de  dehors, ny  de  la  guerre 
ayant  puiflance  de  donner  priuileges, grâces, pardons, remillions, oétroys' 

& confentemensipouuant  faire  loix.ftatuts , ordonnances  & editz  ayans 
en  main  la  cognoiffimce  Se  lugement  des  procès, & querelles,  fur  les  fina- 
ges & limites  des  terres  & parties  importantes  du  domaine , iugeantz  de 
1 autorité  du  Prince  & feigneurs , félon  les  regiftres  ordinaires  : faufque 
aux  affaires  de  plus  grande  importance, il  faultqueces  Coolèillers  encS-  L’Vn 
mumquent  au  gouuerneur,  & confeil  d'eftat,tout  ainfi  qu’en  ce  qui  tou- 
ehe  la  police, l'autre  confeil  eft  tenu  en  donner  aduis  & inflruftion  au  cô- 
fdlpnueles  Confeil  ers  duquel  onapelleàla  %onde  France,  maiftre  ***  l’être. 
des  Requeftes:8t  a chacun  deces  conlèilsy  a quatre  fecretaires  qui  font  fia* 
comnm  audienciers, & toufiours  parmy  quelques  feigneurs  & cheualiers  f '«rtsi  ch *- 
delaToifon,  amfiquonenvfeen  France  au  Confeil  priué  feant  près  la  f «ncmfi.l. 
maiefte  du  Roy , ou  près  la  perfonne  de  Meffieurs  fes  freres , & comme 
encore  ez  Courts  de  Parlemét  font  receuz  les  Pairs  de  France  & lesgou- 
uerneurs  des  Prouinces.comme  eftans  de  foy  du  corps  du  Confeil  & avas 
pnuilege  d'aduis, encore  qu’ilz  ne  foiét  point  eftablis  iuges  q par  le  droit 
du  ranc  qu  ilz  tiennent . Le  troifiefme  confeil  eft  celuy  des  finances  gou-  !■'  cmfeiUu 
uerne  comme  ladis  on  en  vfoit  & vfe  on  encore  en  France':  en  celle  po-  fin.mls 
lice  on  voit  trois  fages  feigneurs  du  pays  apellez  chefs , ou  furintendans  fi» 
des  finances,  vn  receueur,  & vn  theforiergeneràl , Se  trois  commis  hom- 
mes  quahfiez  Se  experts , deux  Greffiers , & autres  officiers  ainfi  qu'il  en 
plaît  d'fpofer  au  Prince,  ouafon  lieutenant.  C’eftà  ce  confeil  dauoir 
J œil,&  iur-mtendancedes  biens, reuenuz,& patrimoine  du  Prinçe.à  pre- 
dre  eigard  aux  aydes  tant  ordinaires  que  extraordinaires , aux  chambres 
des  Comptes,  & en  fomme  à voir  comme  fe  déportent  tous  ceux  qui  ont 
charge  de; ^deniers  de  leur  Prince.  C eft  en  celle  chambre  que  on  dreife 
les  tailles, faitz  & taxe  les  impoftz,&  que  Ion  traitte  des  payemens  & foui 
desdoit  en  temps  de  paix  ou  de  gu  erre,que  Ion  ordône  pour  les  frais  des 
:omhcations, munitions  & toutes  autres  delpences  peceiTaires  pour  le  pu- 
, c!&  c eft  par  ce  confeil  quç  les  biens  du  Prince  font  donnez  à fermeîfe-  timbre  des 
on  les  modérations, & reftriâions  acouftumées.Les  chambres  des  Com-  comptes  k 
;esy  font  tout  ainfi  réglées  qu’en  France , y ayant  en  chacune  vn  Prefï-  SnLlles 

W«f&S'ftreS  If”  COmpteS  dp,‘\ueIz  les  ftWe  font  feulement  or-  purlemcn,  * 
iinaires,6c  fe  tient  cefte  compaigmea  Bruxelles.  vltndm  f r 

Le  Prince  des  bas  pays  a auffi  des  cofeilz  Prouinciaux  & nômez  Parle  diffreskcZx 
aens  a Imination  de  France, en  chacun  y ayant  11. 16.011 .8.confeiilérs,vn  Fntrn, 
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Chancelier, ou  Prefidét.l’Aduocat  St  Procureur  du  Roy, les  greffiers,  fe- 
cretaires ,&  autres  officiers  efleustreftous  parlegouuerneur  de  la  Proum- 
ce.Mais  la  puilfance  de  ces  Courts  n’ala  maiefté  telle , ne  li  admirable  & 
feuere  que  celle  de  noz  Parlements  de  France , lefquelz  ne  recognoillent 
que  le  Roy  & ne  font  érigez  que  de  luy,&  les  offices  vaquansny  font  di- 
fpenfez  que  par  Ton  autorité  Royale , & perfonne  ne  cognoiffant  de  leur 
feritence,&  n’y  ayant  gouuerneur  qui  puilfe  leur  prefcrire  loy.ny  ordon- 
; nance  nouuelle.autre  que  celle  qui  eft  de  la  volonté  du  Roy,&  autonfee 
par  les  courts  fouueraines . Là  où  és  pays  bas  le  gouuerneur  enuoye tous 
les  ans  cômiflaires  par  toutes  les  bonnes  villes.auecnouuelles  prouffions, 
loix,&  ordonnances, aufquelies  fault  que  les  Parlements  obeilïent.Quant 
à la  gendarmerie , on  ne  tient  point  en  Flandres  durant  la  paix  aucunes 
garnifonS  de  gens  d’ordonnance , ainfi  qu’on  fait  ordinairement  en  rran- 
ce,à caufe  qu’eftans  voifins  d’Alemaigne.comme  ils  font , ils  fe  font  fortz 
de  Pen  preualoir  auec  leur  argéttout  à loifir,&  affez  foudain:  bie  eft  vray 

que  de  fanterie  il  en  y a quelques  compagnies  qui  font  toufiours  dépar- 
ties par  les  places  des  frontières, & qu’auffide  noftre  temps  les  Roys  Ca- 
tholiques /voyans  l’ordre  gardé  en  France  pour  1 efgard  de  la  caualene  y 
ont  prouueu  de  mefme  façon  que  noz  Roys , faifans  Soo.  lances  entou 
les  pays  bas.diuifées  en  14.  compagnies  des  ges  d armes  de  cinq  hommes 
à cheual  pour  lance , iaçoit  que  tout  va  auffi  bien  en  diminuant  comme  on 
le  voit  peruerty  en  ce  noftre  pays  de  France . Quant  a la  mer.le  Roy  Ca- 
tholique né  tient  guere  iamais  ârméefuricellees  coftes  de  Flandres  ,Bra- 

delà  marine,  ainfi  que  nous  le  pratiquons  auffi  en  France , & elt  cette ai 
gnité&  honorable,  & de  grand  reuenu,entant  que  ceft  officier , & le.gn. 
de  la  marine  a part  en  toutes  confifcations  de  denrées  & vaiffeaux , a pa  t 
auffi  aüit  butins  faits  en  guerre,&  aux  courfes  de  quiconque  ^t  proye  lur 
mer:  font  que  doit  prendre  fur  chacun  tonneau  de  marchandée  quelque 
1 faüfconduit  qu’ayentles  marchansqui  font  de  pays  eftrange,  &auque 
faufeonduit  iï  l’attache  de  l’ Admirai  n eftoit  appofée  la  marchandife  elt 
foudain  confifquée.La  fagefTe  desgouuerneurs  de  ces  pays  eft  grande  en 
ce  que  voyans  comme  ce  peuple  eft  enceint  de  plusieurs  liens  vo  fins  ;q 
à tous  propos  fe  vont  vendre  à deniers  comptans  a faire  feruice  aux  Pnn 
; ces  en  leurs  guerres, & entreprifes:  ilz  ont  ordonne  que  nul  forat  au  Roy 
Catholiquefenrolle  fouz  quelque  Prince, ny  Potetat  eftranger,fans  1 ex- 
preffie  permiffion,  & congé  fien,  ou  du  gouuerneur  du  pays  au  nom  d e la 
maiefté.Ie  laiffe  les  delfences  de  tirer  defdittes  terres.cheuaux,  vmres.or, 
n’y  argent, ou  autre  chofe  Venant  au  pays,ny  la  permiffiodu  cours  & « 

| fie  de  marchandife,  eftantcefteloy  co^e«>inmflne  ?:»uslesJi^ 
prefque  de  laterre.Les  eftats  C'y  affemblans,font  plus  fidtspar  1 ordomwn 
ce  du  Prince,ou gduuerheur^q^Ma  reqùefe  fabumthanst  & 


fais  bas,&* 
fàpnijfince 


Lolx  fur  les 
mitres  dit 
ajs. 
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chafcun  pais,  d autant  que  des  terres  Brabant,  Hennault,  Artois,  Namur> 

& Zeiande  chafcundes  trois  eftatz  y enuoye  des  CommifTaires , & dépit- 
tez,làoù  les  Flamansy  enuoyent  en  general  pour  leurs  quatre  membres j 
iaçoit  que  les  autres  eftàtz  a fçauoirrEgîife  , & noblefle  y mandent  auffï* 
quelqu’vn  pour  voir  fi  les  quatre  membres  diront  riena  leur  defaduan- 
tage  , & preiùdice  pour  fen  reffentir . D’auantage  quand  bien  vn  paysl 
auroit  accordé  ce  que  leprince  demade  le  corps  d Vne  feule  ville  eft  pour 
foppofer  , & rompre  tout  ce  qui  auroit  eftéodroyc  , &nonobftantle 
Prince  ne  faygrift  , ains  pillant  pacience,  attend  à vne  autrefois  que  les  Vefcription 
commis  font  mieux  affe&ionnez  à condefcendre  à fa  demande  . Et  voila  de  Brabant, 

| quant  à l’eftàt  general , refte  à particularifer  quelques  villes  des  pays  bas 
pour  le  contentement  plus  grand  de  ceux  qui  F amuferont  à lyre  cefte 
hiftoire. 

Or  ayâns  parlé  de  Gand  au  difcours  de  Flandres , nous  v errons  quelque 

cas  des  belles  citez  qui  font  au  Duché  de  Brabant,  de  l’antiquité  duque] 

ié  renuoye  le  Iedeur  à Iean  le  Maire  de  Belges,  & à l’hiftoire  de  Belges,  .• 

mécontentant  de  vous  dire  que  ce  Duché  eft  limité  delaMeufeversle 
Septentrion, qui  le  fepare  du  païs  de  Gueldres , & de  Holande  : aumidyl 
luy  gifent  Hennault , Nàmur , & pays  du  Liege , à l’orient  luy  çft  encor  ucjues  de 
la  Meule,  & à l’Occident  eft  l’Efcault  qui  fepare  les  Brabançons  de  Flan-  Guy  Ce  en  Co\ 
dres,  confinant  auec  la  principauté  d’Aloft  : & les  villes  principales  de  fcaJ 
Brabant  font  Louuain  , Anuers  , Bruxelles,  Bofleduc,  & plufieurs  au-  J * 
très  murées  , & non  ceintes  de  murs  que  ie  laiffepour  euiter  prolixité,  Enquelths 
contents  depropofor  les  deux  chefs  du  pays  louuain  & Anuers  ,quoy  ^rr'e  p/J-] 
qui  à Bruxelles  foit  afîis  le  Confeil  , & les  finances  ainfi  que  défia  nous  a-  ueffoe' ^^1 

lions  dit.  On  tient  que  Louuain  fut  baftie  par  Cefar  , d’autres  tiennent  ^ 1 * *** 
que  ce  fut  vn  Efcofïbis  nommé  Lupe,  auantCefar  long  temps,  mais  n’ay- 
antrien  d’efcrit  de  1 antiquité,  ie  fuis. aufsi  contraint  de  n’en  dire  autre 
Cas /mon  qu’à  prefent  elle  eft  remarquée  plus  pour  Ton  vniuerfité  fameu- 
se, que  pour  autre  chofe  qui  la  puiffe  fingularifer,&  laquelle  efcoie  y fut 
dreffée  enuirô  l’an  denoftrefeigneur,  mille quatre  cens  vinge  fîx,parlea 
Duc  de  Brabant  quatriefme  du  nom , & enrichie  de  beaux  priuileges  par 
le  Pape  Martin  cinquiefme  , & de  nôftre  temps  augmentée  & doiiée  de  s 
grandes  immunitez  , & Confrmation  des  anciennes  libertez  par  Phi-  t nUJrs 
lippe  fécond  Roy  des  Ëtpaignes \ Louuain  de  tout  temps  a efté  & eft!  [J*  y ^Hte\ 


uam. 


Louuain  me\ 
trapolit.de 
Brabant . 


encor  ta  Métropolitaine  jie  Brabant,  & chef  du  premier  cartier  de  la  Pro 
uince  , précédant  toutes  les  autres  villes  dudit  eftat  en  toute  prééminen- 
ce, foit  à prefter  le  ferment  au  Roy , ouàîereceuoitdeluy*  mefme  , ou 
a porter  laparolleés  chofes  concerna ntZ  les  affaires  , faufés  demandes 
des  aydes  & empnmtzpOûr  le  Prince , ou  Anuers,  comme  y ayant  le  plus 
d’intereftz  , eft  celle  qui  parle  la  première  : & fur  la  police  delaqueHe^en 
la  déformant  nous  prendrons  le  patron  du  refte  des  villes  Brabançonnes: 
d’autant  que  quiconque  fçaura  comme  Anuers  fo  gouuerne , il  n’ignorera 
prefque  rien,ie  ne  dis  pàsdès  façons  de  faire, & couftumesdes  villes  fiib-j 
iettes  au  Roy  Catholique  , ains  encor  des  lieux  principaux  dVIêmaignte! 
& delajftuspart  des  pays  Séptentrionauîx/Aufri  fuppofé  qu’titiecplirs  âç[ 
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liberté  les  autres  maintiennent  leur  eftat  que  ne  fait  Anuers  fa  police , fi 
1 éft-ce  que  le  pareil  ordre  de  Bourg  meftres  auec  leurs  Sénateurs,  & des 
chefz  des  quartiers  ou  Viczmeftres,&  Doyens  des  meftiers  y eft  obier- 
pr  géant  cou-  lué,ayants  vne  authorité , peu  f en  fault,  ferablable.  Pour  venir  donc  a la 
}ottïcs  mains  defeription  de  celle  ville, ielailfel’hiftoire  ( fi  tel  nom  elle  mérité  y du 
\»x  marchés  Géant  druon,& de  fes  tiranpics  & cruautez [exercees  lur^e  Pa“aSc 


My  G utcci- 
ifdtn  en  U 
lefeription 
l'sSÏwiers. 


Le  nom  de 
îoiitje  vient 
ie  Bruges , ou 
Marchons 
Ç vouojent. 


Comme  En- 
tiers eft  ventu 
telle gradeur. 


oeant  uruuujcc  ui  ^ w 1 ■ j a 

i’Efcault,quoy  qu  il  femble  qu encor  on  renouuelle  la  mémoire  de  celte 
[opinion  en  certaines  ceremonies  que  l’on  porte  laftatue  ou  ethgie  de  ce 
Géant, qu’on  eftime  baflilFeur  du  chafteau  quieftoit  jadis  fur  la  riuiere, 
en  lailfant  le  different  à vuider  aux  Annaliftes  de  Flandresy.  qui  ( a mon 

aduis  ) auront  aflfez  de  peine  à defmefler  celle  fufée. le  laifle  encor  la  de- 

afcription  & effigie  delà  ville , quoique  pour  la  fmgulante  elle  mente 
bien  d’eflre  nmiementtirée,à  cauiedefa  grandeur,  fplendeur,  magni  - 
cence  & rarité  d’edificesrne  vous  dirav  la  caufe  du  nom  de  la  Bourle  de 
Anuers  tant  vfité  en  France  & autres  lieux  de  la  çhreftiente,  & qui  a cite 
imitée  pour  le  trafic  par  la  communauté  des  marchands,  comme  choie 
trefleure  pour  la  conferuation  des  pauures  voyageurs  trouuans  par  tous 

les  païs  ou  Hz  vont, qui  les  fuporte,&  delfend  auec  ces  lettres  de  oanque, 
ainlï  qu’à  Lyon  on  les  nomme.  Laiffant  (dis-ie)  toutes  ces  fingulantez, 
nous  dirons  deux  mots  de  la  ville  d’Anuers,comme  la  voyans  vn  mira- 
cle de  noilre  temps, & celle  qui  f eft  fortifiée, & aggrandie  par  la  diminu- 
tion de  la  fuperbe  & riche  cité  de  B ruges,&  ce  de  noftre  temps  : car  les. 
Premiers  accroifts  viennent  de  plus  loing,ainli  que  ie  vois  vous  le  dédui- 
re Enuiron  lande  grâce  1500.  comme  les  habitans  d 'Ann  ers  îoui  lient  du 

. . rr  » • : 1 — „.,.n^0fDinpcnn*Fmn  i. 
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uers  quand 
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droit  des  foires  par  la  concelfion,&  priuileges  tant  des  Papes  qu  Emp.li- 
eft-ce  que  Iean  feçopd  Duc  de  Brabant  leur  ofta  pc 
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elt-ce  que  iean  îeçona  i/ut  ut  ui«u«>nvU.  pour  en  eftreiner  ceux 
de  Malines,mais  Henry  de  Luxembourg  Emp.leur  rendit,  & nobtindret 
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deux  foires,defquelles  ils  iouilfcnt  encores,à  fçauoir  à la  Penthecoftc,  & 
à la  faillit  Remy.Le  fécond  acçroift  de  celle  vill 


dUVii  «10*  / 

la  la  ia.net  «.emy.v*  ,wh»«  — *e  aduenu  !ors  Sue  ’f 

Portugais  ont  clo2  le  pafftge  de  l’efpicerie  aux  Vénitiens  par  la  voye  de 
Calicut,&  quel’Ocean  eftceluy  quidifpenceles  Occidentaulx  a courir 
[toute la  Mediterranée , & puis  fe  ietter  en  l’Océan  par  le  moyen  de  la 
mer  rouge  la  moins  n auigable  de  toutes  les  eaux  qui  font  comprîtes  loubz 

le  nom  de  marine.Car  alors  les  Portugais  qui  peuuent  venir  en  Flandre? 

par  mer  en  moins  de  douze  iours  commencèrent  à vifiter  les  places^  plus 
marchades  des  pays  bas,  & f arreftans  à Anuers, y comencer,ce  qui  à pre- 
fent  fy  pratique  pour  le  bien  & contentement  de  tout  le  Septentrion, 

Occident,!!  l’auarice  des  voyageurs  ne  rançonnoit  les  Marchans. 

Mais  le  plus  grand  accroiftluy  a efté  donné  par  les  feigneurs  d Au- 
triche, & ceux  de  la  maifon  de  Bourgoigne , a caufe  des  leditions  de 
ceux  de  Bruges , qui  eftans  trop  riches  ne  voyoient  plus  leur  Seigneur, & 
tafehoient  de  f emanciper  de  fon  obeïffance,  beau  exemple  pour  ceux 
d Anuers,fitz  prennet  bien  garde  aux  affaires  telz  qu’il  les  yoyent  ache- 
miner. Cecy  mis  à part,  voyons  quel  eft  ores  le  gouuernemët  de  cefteQ- 
tétant  riche , & excellente,  & que  plusieurs  ofent  efgaller  à la  magnifi- 
cence de  Venife , & abondance  de  Pari? , quoy  que  ce  >oicnt  deux  des 
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premières  clarté*  de  l'Europe . En  Anuers  doncîe  gouuernement  eft  de\Come 
party  en  quatre  membres  , le  premier  defquelz  eft  nommé  la  nouudlc  ^ernee  Ufd\ 
feigneurie,  qui  comprend  en  foy  le  Magiftrat  fouuerain  : le  fécond  porte  cc  df  Anvers. 
le  nô  de  vieille  feigneurie  embraffât  fo*  fon  nom  ceux  qui  ont  cfté  Efcbe 
uins  y ayant  telle  liaifon  entre  ces  deux  membres  qu’on  n’en  fait  qu’vne 
mefme  chofe.Le  troifiefme  porte  tiltre  de  Bourgeoise, 'contenant  vingt  Membres  de 
(ix  Capitaines  des  Bourgeois , fuyuant  le  departement  des  treize  carriers  U police 
de  la  ville,  & le  quatriefme  eft  celuy  des  Doyens  qui  font  en  tout  iufques  \reen  nom - 
au  nombre  de  z^conftituez  fur  les  27.  meftiers  d’ Anuers,  & de  ces  qua-  hc, 
tre  membres  eft  compofé  tout  le  corps  de  la  ville.Le  Magiftrat  fouuerain 
eft  efl  eu , & crée  tous  les  ans  au  moys  de  M îy  ( comme  en  Aouft!,  on  fait  Uftedefi  eref 
tous  les  deux  ans  le  Preuoft  des,Marchans  ) & eft  nommé  en  cefte  forte:  U fixerai» 
La  loy,  ou  feigneurie  prefente , & nomme  neuf  gentilshommes  telz  que  Magfîrat. 
elle  eftime  dignes  d’ vn  fi  hault  degré  d’honneur:s&  les  13  .chefz,ou  wic- 
meftres  en  nomment  auflï  neufdeleur  cofté  , & la’fcigneurie  nouuelle 
en  prefente  [autant  feule  que  les  deux  autres  membres,  & les  nos  de  tous 
font  enuoyez  encourt  : entant  que  la  prefentation  eftant  des  citoyens, 
c’cft  au  Prince  ou  gouuerneur  de  nommer  celuy  que  bon  luy  fembîe  : & 
ay^nt  fait  choix,  fans  mettre  deux  freres , ou  Coufins  en  l’adminiftration, 
eniuoyedeux  Commilfaires  en  Anuers,  lefquelz  appellans  & alfemblans  domination 
leConfeil  , y nomment  fins  grande  ceremonie  ceux  qui  font  nommez  4“  officiers 
pour  feig.  & Efcheuins  pour  l’année  : & ceux  qui  font  cfteus  ont  puilfan-  f*  ^eue 
ce  decréer  les  deux  Bourgue-meftres  ,à  /çauoir  celuy  de  dedans,&  celuy  au  Grince  en 
qui  a iurifdiaion  hors  la  ville . Il  eft  vray  que  le  Prince  ayant  puiflance  Envers. 
d’en  nommer  deux  pour  ceft  office,  fil  en  prefente  qui  foyent  dignes  de 
feftat  on  f en  gouuernc  fuyuant  fonbonplaifir  : neantmoins  faut  que  le 
Bourgue-meftre  de  dedans  foir  de  la  nouuelle  feigneurie , tout  ainfi  que 
celuy  de  dehors  fault  que  foit  dés  la  vieille, y ayant  auec les  Bourgue-me- 
ftres dixhuit  Efcheuins.  Le  Bourgue-meftre  de  dohors  eft  celuy  qui  a le 
plus  d’autorité  , comme  eftant  à ^luy  d’aller  en  Court  traiter  des  affaires 
de  la  ville,  & auec  les  eftatz  demefler  ce  qui  eft  le  plus  importât,  & necef  Zietneft°Set 
(aire^pour  le  bié  & proffic  delà  republiq:  la  ou  le  Bourgue-meftre  de  de-f„f/  LPr:nc: 
dans  ne  bouge  point  de  la  ville  , ains  traite  enicelle  ce  qui  eft  & touche  L/  i ' 
la  policetantduCiuil  , queCriminèl  , ayant  en  charge  de  donner  au-J  * 
dience  autant  âl’Eftranger,  qua  celuy  qui  eft  naturel  du  pays,&  natif  de 
la  ville  : toutesfois  y adeux  Lieutenans  qui  y font  pour  le  Prince  , tout 
ainfi  qu’on  voit  les  luges  des  Apeaux  ésfenefchaucées  de  Guienne  fub- 
iettesà  autres  feign eu rs  que  le  Roy  qui  en  eft’neantmoins  le  fouuerain. 

Le  magiftrat  fouuerain  a deux  Theloners,  Si  vn  receueur,deux  pëfiônai- 
res  qui  font  des  homes  de  fçauoir  ayâs  pefio,  à fin  d’affiftec  au  Magiftrat,  Officiers  choi- 
k le  Côfeillier  és  chofes  ou  il  efeherra  qlque  diffiiculté  : & à parler  pro- fi  par  le  tour 
premet  cesPënfiônaires  font  les  vrays  Sindicz  de  la  ville  : l’vn  defquelz  iuemejhv. 
u toufiours  auec  le  Bourgue-meftre  allant  en  Court  pour  les  affaires  de  ° 
âfeigneurie:yaauffi  quatre  greffiers,  & autant  de  fecretairesidouzecon- 
leilliers  pris  des  Doyens  des  meftiers  lefquelz  tous  les  Lundis  affiftent  au- 


L I V R £ TK  O I S I Ii‘M  E 

I têHiiüeri  tf»\  conf  éH  ïuéc  les  efchntwspoor  ouyr7êîrcqtteft*s 
r i t ' rp.  fmviÎ2  ont  ouv  murmurer  contre  la  tei-^neu? 


[fis  des  bas  me- 
[ftien&’fir 


confctl  auec  les  elàieums  pour  ouy  r * — ZZdfu 

berté  de  dire  frimeh ement  ce  qiPih  ont  ouy  murmurer  cont  e la  fergneu, 

1 pen^jur  rie.tecôfe^ouSenat.eft celuy 
Ls  «.«vWDoyens  pour  chef,  deux  gard.es, & huit  Efchemn^ous  ctefo  delà  no 
\,Ma-sJbUedJh^  & de  ceftepoHce  on  ape 

jencor  au  Sénat  à efiire  , & 

Magijlrut  iX, rendre  efgard  fur  les  vittres,  & y mettant  pris  ra.ionnable.  I^s  .ug^  d 
U ffife.  orphelins  font  créés  par  le  Bourgue-meftre  pr.ncpa  , «uta  font 

qu'on  député  pour  apàifer  les  querelles, 

d La  p JA pelle*  pacifiques  : & fait  encor  pour  deux  ansa  c onprote- 

jkm  ijuiaptl-  pitaines , qui  font  en  tout  xff  . en  nomhre^qut  on^uatreth^ouj>ur  ^ 


pitaines , eux  font  en  tout  20.cn  numuj  c , «fu*  V 1 c„ 

Lurs,  & encor  chacun  quartier  à deux  autres  gcmrlz-bommes  pour  ru- 
rieurs  & tous  ceux-  cy  enfemble,  font  le  tro.fieme: membre  de  la  po  t- 
-é-aylt  en fomme  le  f/fdit  founerain  magiftrat  puiflknee ne 
Dcryerts  des  meft.ers  ,qui  font  feulement  annuel*,  afin  que  le  long  emps 
de  dignité  ne  leur  feît attenter  quelque  nouuellete  enleftat  publiqu  . 
Mais  quelque  grade  que  foit  l'autorité  ou  du  Bourgue-meftre,  ou  du  S - 
. nat  fine  peut-il  rien fur  les  deliberations  prifes  fur  les  affaires  de  çpnfe- 

OrJrwrJ'  t/i  rJ,  fprllice  du pri„ce,ou  prouffit  delà  république/,  tous 

afreonfet 


*g 


«nu 
' \ 


Puijfance  du 
\ Marcgraue. 


les  membres  n accordent  a i£  conciuiion  ut  i r.  r o 

Llagiflrat  alfemble  le  confeil , les  penfîônaires  propofent,les  trois  mera- 
ires8prinCipaux  confultent , mais  les Doyens  des  meft.ers 
1 ultation  en  faifans  raport  à la  communauté  félon  les  confraines,&  fuy  u t 
™?ls  en  tirent  refponce  ils  le  récitent  au  coule, I,qu,apres 

fentence  fi  tous  les  membres  faccordent  en  vneopm.on  . Qujntalaiu 

[lice , toutes  caufcs  tant  ciuiles  que  criminelles  vont  en  pi f*?*?  ® 1 n a 
deuam  le  founerain  magiftrat/  ce  n’eft  ce  qui  eft  de  la  «fàto  » 
oiftrat  de  la  Haie  : & en  ce  qui  eft  purement  Criminel  il  en  mge ; dÆnm 
Sentent:  des  matières  ciuiles  il  a appel  reffortant  a la  Çh»ncclene  de  Bra 
bant . Le  Marcgraue  ou  lieutenant  part.culier  pour  le  Roy  ne  petit  tai« 
emprifonnér  vn  citoyen  fans  le  congé  du  Bourgue-meftre  de  ded  m , & 

néanmoins  fault  que  dans  trois  iours  .1  le  reP*;efe^a“  «ÆStt 
uerain  lea  uel  l'avant  cogneu  pour  conuamcu  le  rend  au  Marcgraue  qui 

luy  faifant^on  procès, apres  l’auoir  dégradé  du  degre  de  ®°“r^  * “ ’ "j 

peut toutesfois  le  mettreàla  torture  quenlaprefence  dedeuxo 
Efcheuins.La  franchife  & retraite  aux  Eghfes  y eft  gardee  mfi  qu 
l'àuons  veuobferuer  enFrance:  & ne  peut-on  ;en  manere 
tefter  aucun  par  prifon  foit  bourgeois  ou  effranger  pou: rueu  qu  d tienne 
maifon,  ny  fequeftrer  fes  biens  fans  le  faire  apeller  en  .«gemem:-  le  pe  e 

n’y  eft  obligé  pour  le  filz,  ny  le  filz  reaproquement  pour  leper^enco.e 

qu'il  fut  émancipé , & le  pere  ne  peut  légitimer  vn  baftard  ans  l utonte 
elle  exerce  marchandifc,  ainfi  quecoufcimierent  on  en  ^ ^ 

mais  le  mary  refpond  pour  ce  en  quoy  foc  efpoufe  eft  rede^ataq^ 


Franchife 
four  crimi- 
nel^ aux  E- 
| glifs. 
Lojdesha- 
fards. 


\/fnuers. 
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Te  nepeut  Fobhger,  lauth  elle  acKe'ptè  & vend  en  là  boutique , & néant-' 
moins  en  l’obligeant  faut  que  prenne  vrt  tuteur  en  laiuftice  qui  auecle 
mary,&  deuant  le  iuge  face  valable  l’obligation.  Ceux  qui  viuent  40.  ans  des 

en  mariage  au  bout  de  ce  terme  font  vne  grand  fefte , & banquet  comme  « 

le  tour  de  leurs  nopces  & appellent  ce  four  de  lyelTe  Iubilé.ainfi  qu’en  v-  U 
fentaufli  les  gens  d Eghfe  ayans  vefeu  cinquante  ans  apres  leur  première 
Melle  chantee.Uz  ont  plufieurs  autres  Ioix,  eouftumes  & façons  de  faire 
que  îe  tais  pour  euiterprolixité,&  alfeuré  que  peu  de  François,  Alemàns 
Italiens, Efpaignolz.ny  Anglois.  .ignorent  les  mœurs  des  citoyens  de  ce- 


Craurs. 


Des  N ormandz.  é.'r  Marcomans  gr  leur  0 riginei  & emrfès  ch 
flufaurs  lieux.  chapitré  40. 

V E L L E a elle'  la  région  ny  Prouince  de  l’Europe 
qui  n ayeiadts  expérimenté  la  fureur  des  mains  terri- 
blés  de  celle  nation  cruelle  & farouche  que  pour  eftre 
fort, edes parties  Septentrionales,  nos  anceftres  ont 
baptifee  du  nom  de  Normand?  Et  toutefois  en  vne 
telle,  & h grande  diuerhté  dépeuples  qui  ont  fent  y -Vormand^ 
ueau  ou’on  Irar’np  i 6 tempelle,& ouy  parler  de  ce  peuple  leplus  nou-  flm  ma- 

“ on  ne  net  er  T* qU'  °m  COU-m  Pari'EuroPe  lesTurca  excep-  IL  des 

^ ne  feaft  onTJÏ  co,r  ,uSemenJt  >*  P^miere  fource  Normande,  ««- 
fe  nefçaitonprefque  dire  autre  cas  des  Normandz  finon  que  pour  eftré  *««. 

nen t aiTez froid n*  f V leurd°n"e™t  lenomduNord,  argu- 

“ eritaUe  C ™ 1 ^Æbaftiment  c<=<uy  d'vne  hiftli  - 1 Septitrk 

e véritable . le  fçay  que  noz  Annahftes , pour  n’auoir  efté  trop  curieux 

es  hon  errS,OU| pOUr  mICUX  parler’’  p0ur  aUoir  eiU  en  vn  tempf  auquel 
es  bons  hures  leur  manquoient , & les  fciences  E’mbloyent  élire  à demv 

nfeuehes,  nont  guered.t  de  ce  peuple,  qui  tanta  donne’  dS j Z 
onmii-é  b.U™P3rlî  dlPco‘ de  meu®  entre  les  fuccelfeurs  de  Loijsle  dé-  k/W  U- 
roXz  furies  noeieS„aUCUnS ?*"' t0Uchéau  blanc>  & ie5  «très* fe  foient  «U,  uüj, 

ntement  a noz  Françots, ferons  vn  d.lcours  des  opinions  des  auteurs  tfe- ■ «w. 
ay  protelïé)  q i c^vtî  eîlTe  qu’em  ^’aioullefqy^ne  ^^fiis^a  r eh  ^ 1 S 

l^^assïggÉfÉfe*  i 

“ ;denoftretemps, parlant, 8c  des  Normand?,  * des  miifômilln  9' 

^ ■ - "TT- — 

IvLk 


\yt  naennes 
\yCnudlcs  no 
[par  nous 
z' eues» 
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direiEr  à fio(dit-iUqu’aucun  ne  double  que  les  Normandz  font  fortts  de 
la  Mce,& Touche  des  anciens  Marcomans,  nous  auons  recuolly  ces  motz 


ia face, ôCloucneac^aiiLicuaxyxcti^vxx^..», „n 

omfenftiyuentdes  Annales  tref-anciennes.contenans  1 hdtoire  des  cran 

cois,  & le  fang,  race,  &genealogie  de  Charles  le  grand,  Aelcnttes  en  vn 
parchemin  fort  vieil,  & dans  lefquelles , il  y a telles  parolles : Entres 

defquellesontiadis  vie  les  Marcomans,  qnenous  appelions  Normands, 

je  les  av  cy  défions  exprimées, defqueiles  prennent  leur  aprennflage  ceux 
qui  parlent  la  langue  Theodefque,  & auec  lefquelles  ils  ta, cnent  de ; com- 
prendre,&  lignifier  leurs  charmes, encliantemens,&  forceleries  efta  s - 
cor  embaboüinez  de  Terreur  du  PaganifmeiP ois  paigmnt  lefditz  caracte- 

ies,il  donne  à chafcun  Ton  nom,  ce  queiobmetz,  renuoyant  leto 

celuy  que  i’allegue  pour  la  confirmation  de  mon  dire,  & lefquelles  encor 
il  trouaera  en  la  Poligraphie  de  l’Abbé  Tritemie.  . 

Or  pour  voir  fil  y a quelque  venfimihtude  au  dire  de  Lazie  , il  nous 
finit  aulïi  regarder  quelz  furent  les  Marcomas,&  ou  eftoit  leur  demeure, 
& delquelz  Arrian  Nicomedien  qui  à efcrlt  la  vie  du  grand  Alexâdre.par 
, rS  mco  le  en  celle  forte:  Apres  celle  bataillefdit-il)  Alexandre  troys  murs  d li  ant 
_,l  ■ alla  le  Ion»  du  Danube,  qui  eft  vn  des  plus  grandz  fleuues  de  toute  Eu* 
72  Z wpe  i qSi  avn  fort  lo’4  trait  courant  par  plufieuts  Proumces  arroulant 
; iesmrres  d’vn  nombre  infiny  de  belliqueufes  nations , & la  plus  part  d 1- 

U&rMU.  n 7 e GCTi3nie,que  ce  grand  fleurie  prend  la 

fourbe  Le"  derniers  de  ces  peuples  font  les  Qtades , & Marcomans  puis 
les  Iazigestous  peuples  de  Sarmatie.Regardez  fil  n y a délia  vn  grad  tia 
.pour  monftrer  les  Normandz  & Marcomans  eftre  vne  mefme  chofe.puu 
TMÎte  U des  que  les  vns  & les  autres  font  Septentrionnaulx , & iceux  encor  tarant* 
17  ovonsTacite  <rrand  amv  des  Germains , qui  guère  ne  fefloignedel  opt- 
m~'m  nion  d’AtrianiPres  des  Hermondures  (dit-il)  font  les  Norifques , puis) 
lrmM"  • ^ agirent  les  Quades,&  Marcomas.-puis  adioufte,  lufqu’a  noftre  aage  nou: 

auons  veu  queïes  Qæides,  & Marcomans  ont  eu  des  Roys  de  leur  natio 
fortis  de  la  race  illuftre  de  Marobodue  & Tudre  : mais  a prêtent  ils  fout 

, V GothiUs , Diens/ït  Bures  : lefquelz  il  fiitvoifins  des  Sarmates . Strahp 

Str^n. U.T L(n,quifemblen’aUOif  rien  oublié,  parlant  des  anciens 

nuelz  nous  auons  parlé  en  leur  lieujdit  amfi  des  MarcomansrD  entre  lel 
quelz  les  vns  habitent  dans  la  foreft,les  autres  dehors,  amfi  que  font  plu 

ifieursdesColduores,aupaïsd«fquelzeftlaville.Royalede  Maio  o u 

à fçauoir  Buhieme:auquePl  lieu,comme  il  attirail  plul.eurs  Pour  X ^ 
il  contraignit  encor  les  Marcomans,  qui  efloyent de  fon  pays , d y ven 
wrep.  li.J.  | faire  leur  demeure, or  eftoit  tiré  ce  Marobodue  des  Sarm»KS,&deU 
cienne  race  des  Sueues,qui  eut  guerre  contre  1 Empereur  Tibère.  VeiK 
Patercule  ne  dit  pas  que  les  Marcomans  fulTent  Alemans , amfiquc 
yetle’e  farter-  f,eurs  veulét  inférer, pour  faire  la  Germanie  celle  qui  a produit  & Goth 
cdelfecU  & Huns,  Wandales,  Normandz , 8c  Lombards  : ams  voicy  comme 
■ parle  II ny auoit  rien  qui  peut  eftre  furmonté  en  Germanie , faut  1 

M -romans,  lefouels  leur  Roy  Marobodue  .auoit  tirez  de  leur  pais, 
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Peftarit  caché  tfâmia  campaigne  enclofedc  la  Foreftz  Herrinie  il  y habi- 
toyent  celleProuince  .Voyez  comme  ce  peuple  venoit  d’ailleur  quedu 
pays  de  Boefme  fur  lequel  il  Jfcftoit  getté , & puis  que  nous  auons  ia  veu 
que  Quades,  & Marcomans  eftoyentvnysenfcmble.&faifoyent  vn  mef- 
me  peuple, voyonsce  que  Ammiau  Marcellin  en  chante,  parlant  de  Con-  ’itmmU 
ftansfilz  du  grandConftantmdEmpereurpenfant  redonner  du  bon  téps,  Marcellin 
enlaplus excellente v.  ledumondeéc’eftdeRome qu’il  tient  proposai  Un  16 
eltoitaduerty  de  tour  a autre  parmeflagers  dignes  defoy,queles  Sueues  i ‘ ' 
couroyent  le  païs  Rhetien , les  Quades  & Sarmates  faifoyent  des  cour- 
tes, &pilloyent  luyuantleur  coultumeles  Prouinces  de  Pannonie  & EF- 
clauonie. 

i Par  tous  ces  paflTages  le  diîigét  lecteur  verra  quelz  furet  les  Marcomas, 

?uiOUlIS,fortI^ntAf^OUUiendra de ce difcours’  à-fio  qu  en  la fuitte  de 
1 hiftoireil  puifle  mger  fi  Laziearaifon,  ou  fi  les  autres  que  cy  apres  nous 
alléguerons  ont  la  caufe  meilleure  : néanmoins  encor  voy-ie  que  Tacite 
fait  que  ces  Marcomans  eftoient  fi  voifins  des  Gothins , que  Marobodue  Lit.  liu.  t. 
auott  enuahy  leurterre,  & contraint  Catualde  vn  deleurPrinces  defien  LyCnnaU,. 
tuyr,  & lequel  pourfinuott  la  vengeance  du  tort  fiait  par  le  Prince  Marco-  1 
man,aupresdel  Empereur  Tibere,  voila  quant  i l’origine:  relie  à voiries 
courfies.à  fin  que  par  icelles  nous  voyons  fiil  y a rien  qui  fiaccorde  auec  ce  I 
que  noitre  hiltoire  porte  touchant  les  Normandz. 

Or  furent  ces  hommes  appeliez  Marcomans,  comme  qui  diroit  mar- 
chons & Limitrophes, pluftoftque  eftimer  que  on  les  nômaft  ainfi  pour 
eftre  plus  adonnez  a aller  a chenal  qu’à  pied  ainfi  qu'en  vfioyent  lerefte 
désarmâtes,  & le  font  encore  là  plus  part  des  mefiftes , foit  en  Poloigne, 

R.ulbe,&  Molcouie,  desquelles  régions  les  Marcomans  furent  iadis  voi- 
lins  comme  ceux  qui  le  tenoyent  près  la  Morauie . Sortans  donc  ce  peu- 
ple de  Ja  Sarmatie  Européenne  la  première  courte  quai  feit , fuft  en  Au- 
triche,ainfi  qu  auons  prouué cy  deffusparle  tefi-noigna^e  de  V ellée  le- 
quel fait  yn  long  difeo  urs  des  terres  occupées  parles  Marcomans  lorsque 
Ceiar  iioereleurfeitlaguerre.  n 

Et  félon  qu  en  auons  auffi  allégué,  d'Arrîanenla  viedugrand  Ale-  \lmei.  an 
Stand re. Voire  Pline  en  Con  Panégyrique,  loue  & recommande  la  fortune  Ueneryr.  k 
deTraian  a caufe  qu  eftendant  fon  empire  par  delà  le  Danube , il  y auoit  Traun, 

compris  les  Marcomans.Iulie  Capitolin,  fpecifie  encor  allez  au  long  les  Me  Ctpito- 
courfes  de  ce  peuple,  & migration  d’iceluy,difint  : Touts  les  peuples  dè  4»  « U vie 
le  limite  d II  ly  ne  îulques  en  Gaule  feftoyent  reuoltez,à  fçauoir  les  Mar-  de  Marc 
co  mans^ar  ifq  ues,  H erman  d u res,  Qua  des,  S u eu  es,  Sarmates,  & autres  a-  Untonin. 

aecles  Ciaooaces,Viâ:obaleS,Sicobotes,Roxolanes,Bafl:arnes,  Alans  & 

lJencins. 

, °utrecc  ^oit  fur  les  bras  de  l’Empereur  la  guerre  contre  les  Par- 
les, & contre  la  grand  Bretaigne . Auecgrand  peine  donc,  inuitéà  ce 
iaii e par  les  loldatz , il- vainquit  ces  nations  guerrières , & farouches  luv 
f citant  en  personne,  & dautrès  l’armée  efiant  conduitte  par  fes  Ca- 
pitaines  , & Lieutenans  ; & , contraignit?  les  Marcomans  à fe  rendre  à 
la  diicretion,  en  enuoyant  plufieurs  habiter  en  Itafle,&  ailleur  il  dit: 
pr — L - • 1 ~ v ^ ^ T ~ ; 


T TVR.  E JL  R OLS..I  EJ1MLE-. 


iM'irc  Antonilî  auok  délibéré  de  faire  que  kProumce  des  M arcojnas  fuft 
i e'frCÏmt.  réduite  fouz  la  contribution  Romaine,  & t euft  fatt,atmi  bienqutl  en  det- 
I U» . I.  U feignoit'de  la  Sarmatie,fans  1 empêchement  que  luy  donna  Ca(üe  fe  por- 
| suetsm  cnso  tal^.  p0ur  empereur  es  parties  Leuantines. 


I Tihre  . 


it  pour  empereur  ci  , T i 

U fécondé  courfe  de  ce  peuple  fut  en  Gaule, &.  du  temps  de  Iule  C e-: 

1 Triiez  M tfar  ainfiqueluy  mefmetefmoign^&lorsqueT^erecommindoitaRo- 

Annales  nle>  Mais  la  tfoifie'fme  expédition  Marcominique  f eftendit  vers  1 H n- 

■R"»-  Rrie,&Tranffyluanie,  ce  que  i'ay  delàinote  parlant  de  Catualde  qui  uc-r 

: ^ tm . Ma-  céda  à Mirobodue  Roy  des  Marcomans  qui  eau  fa  la  ruine  de  fon  pi  d - . 

î /m.i7.iCe(reur,fuyuantrautoritédeTaciteésAnnalesdeRomedàou.lfa.t tout- 

jours  ce  peuple  de  Sarmatie,  & ce  qu’encore  on  peut  recueillir  d Ammia. 
Marcellin  parlantdes  Quades  voifins  des  Marcomans,  lequel  en  parle  ( ;n  i 
rfiftr,  & cefte  forte:  Affiftoient  encor  les  Quades  participai  des  perilz  de £arma- 
jtràtrn  tes ,&  lefquelz  indiferetement  Peftoyent  renduz  les  cotnpaignos  àe  leurs 
i^yUes  Ma  faultes.  Puis  aiouftq  l’exemple  de  cefte  clemence , 

: commser  ale  en  induit  plufieurs  des  Royaux , telz  que  furent  Aiabaue,  & ,Vla  er 
******  SI  Capitaines  des  troupes,  l’vn  delquelz  commando, t fur  es 
Quades  8c  l’autre  eftoit  chef  des  Sarmates,  mais  grande  amys  enfembleJ 
pôu’r  eftre  farouches  tous  les  deux  que  pour  1 auoifinement  des  lieux. 

fur  lefquelzilzcommandoient.Les  troupes  de  ceux  cy  mp.  ri i a • 

meut  nu  elles  ne  peurent  f allier  enfemble  tandis  que  on  drefferoir  les  ar- 
ticles de  la  paix  prefte  à eftre  iurée  : entant  qu’il  les  fepara , faifant  retirer 
les  Sarmates  infqu  à tant  qu’on  euft  defpeché  1 alfaire  d Arabarie , & de* 

, , ^Lefquelz  comme.felon  leur  façon  défaire  fe  fulTent  prefentez  tenan» 
ammw  les  , fl^fch  gt  lateftebaiffée  , ne  pouuans  fe  purger  des  crimesquon 
Macemsmj  ~m«toitV„s,-eraignaM  vn  pire  traiétement,  & de  fub.r  vn  extreme  fu 
fi  H „,“j  qnnnerent  des  oftages  à l’Empereur,  quoy  que  ïamais  on  ne  les  eul 

tadis  J’huml 


Huns  h f 
cm. 


‘ZsTS^^VrëàpW,  quoy  que  jamais  on  ne  les  euft 
H ^ contraindre  à telle  recognoilfance.Par  ce  palfage  on  voit  les  Mai  co- 
" mans  en  Dacie,qui  eft  Tranffyluanie,  & telz  qui  n.auoient  jamais  fenty  U 

6 - !> Cla^ 
tionen 


dÀ 


Sexte  yfure- \ 
le  en  U vie 
Galien. 

| Julie.  Cap.  en 
\ U vis  de 
i Marc  yCnto 
j,  #;». 


Neron,&  depuis  fouz  Marc  Antonin  furnommé  le  Philofophe ainfi iqtt  * 

nons  touché  fuyuant  l’opinion  de  Iule  Capitolin:*  depuis  Galien  Emp. 
uons  wuchc  iV  Efdauonie  au  Roy  des  Marcomans  duquel  il  auor 

S nous  que  kientinian  euft  forment  afor, 

contre  les  Marcomans  fe  tenans  en  ces  deuxProumces  ftifnommees.  Mai. 
ovons  vn  peu  comme  Capitolin  en  parle:Les  deux  Emp.fdit-il)fortn 
en  appàreUdeguerre.à  caufe  que lesParthes,& les Marcomas  troub  oie 
3 e de  f Empire:  comme  auffi  faifoyent  plufieurs  autres  nation 
chalRe  deleurs païs  parles fufdits Barbares,  & lefquelles  menaçoient d 
Ri  SS  Romains , fi  on  ne  leur  donnoit  lien  pour  fe  retire. 
Puis  aio§ufte: Apres  cecy  Marc  Antonin  fe  gouuerna  auec  vne  grand  mo 
A (PtSf  douceur  & eut  heureux  foccez  contre  les  Alemans:  oc  linguli 
tmem  euuÏÆfte  cSre  les  Marcomâs,  laquelle  guerre  ifmeit a fin  aue 
félicité  fort  grande , & y gaignant  autant -d  honneur  que  iamaisPr  _ 
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en aucune-  fîenne  entreprife , & ce  en  vn  temps  auquel  la  pcfte  auoit  rui - cejfe guerre 
né plufieurs  milliers  & du  peuple  , & de  la  gendarmerie  : &ainfi  ildeli-  adnint  l'm 
tira  les  Pannonies  d’vne  grand’ feruitude,  opprimées  par  les  Marcomans,  de  grâce  174 
Sarmates/Wandales,  & Quades  , & triompha  à Rome  accompaignéde  Eufeb.  hift.ec 
fon  filz  Commode . Par  la  vous  voyez  que  ce  peuple  eftoit  en  Pânonie,  cl. U f .chj. 

& vaincu  parce  grand  &fage  Empereur,  il  fuft  contraint  de  chercher  Vcrtd.cn  I'k 
nouuelledemeure.VoyezencorcequeLucianen  chante  dilànt  : Com-  fologet.e^.et 
me  deia  il  eut  entrée  en  la.  raaifon  Royale  & au  palais , y cftant  introduit  Suidas  en 
par  Rutilià  qui  luy  tenoit  la  main , & lWfaifoit  approcher, & eftant  fort  l'hijl. 
allumée  la  guerre  en  la  Germanie:  LempereurMarc  Autonin  combattoit  \ LucUn  andU 
lors  auec  les  Quades  , & Marcomans  . Ce  fut  en  celle  guerre  contre  les1  alogue  nome 
Marcomâs  qu’aduint  le  miracle  racompté  par  Orofe , duquel  ie  ne  veux  Alexandre. 
frauder  le  ledleur, parlant  Orofe  en  celle  forte  : Car  comme  plufieurs  na-  Orofil. y c.i 5 
tiôsle  fu fient  efimeuës  cotre  l’Empereur  aftrâgemét  barbares , & en  tref-  Eutrop.  l.io, 
grad  & prefque  infiny  nombre, à fçauoir  les  Marcomans,  Quades,  Wan- 
dales,Sarmates,Sueues,  & prefque  toute  la  Germanie  : & comme  l'armée 
Impériale  fut  paruenuë  iufques  fur  les  limites  des  Quades , & fe  veit  fur|| 
prifeparl’ënemy  à caufc  de  la  fiulte  d’eau  qui  l’a  tenoit  en  angoifie  , & 
fentat  vn  péril  plus  grand  delà  foif,  que  de  la  forceaduerfaire  , ilyeut 
quelques  troupes  de  foldats , qui  auec  vne  grand'  alfeurâce  & viuefoy,{e 
tournerët  vers  Ieius  C hriO; , l’inuoquâs  & prians  pour  leur  troupe  : Et  Ceae  i4nfo 
voicy  que  foudain  il  tomba  fi  grâd  abôdàce  d’eau  , & pluye  fur  les  Ro-  chreiïienm 
mains  que  leur  camp  en  futrafiafielargemët  , & fans  fétir  aucune  iniu- nommi! 
re  : là  où  les  Barbares  fentirétvn  eftràge  eftonnemët  alîaillis  des  fou-b?^  l' Emiser .. 
dres^,  efclairs , & orages  qui  en  occiat  plufieurs  côtraignerent  les  autres  foudroyante 
deprédre  la  fuite  . Les  Romains  les  pourfuyuâs  en  foirent  vne  eftrange^  J 
boucherie  pafias  prefque  tout  au  fil  de  l’ëfpée,raportàs  vne  des  plus  glo- 
rieufes  victoires  queiamaison  eut  ouy  reciter  ,auec  vne  petite  troupe, & 
icelle  mal  aguerrie, troupe  de  foldats , mais  quis  eftoyé  t fuportéz,&  guH 
dez  de  la, main  trefpuifiante,  &inuincible  denoftrefeigneurlefus  Chriffl 
le  fçay  bien  que  Dion  racompté  autrement  cefte  hiftoire  & que  Lucian,;  Impiété  de 
comme  ennemy  du  nom  Chreftien,ou,  pour  mieux  parler,  aduerfaire  de  LucUn  et  de 
toute  opinion  de  diuinité  , attribue  ce  miracle  à Apollon , duquel  il  fainti  Dion. 
l’oracle  rendu  à l’Empereur  eftant  en  ce  péril  : mais  nous  aymons  mieu?l  xicephorek. 
croire  l’effait  qui  fen  fuyuift , que  les  refueries  de  ceft  Athéifte , entant  qi  ecclefafi.l. 4. 
l’Empereur  feit  dés  l'heure  furfoir  les  perfecutions  des  Chreftiens,&  ce-  chap.  13. 
fefla  par  vne  fienne  Epiftre  , comme  fon  armée  auoit  efté  deliurée  parla1  pipia  en  laloj 
priere  des  Ghreftiës.  le  pourroy  vous.amener infinis  pafiages  des  bôs au-J  Gcneraliter 
teurs  furies  courfes  des  Marcomans  en  diuers  lieux,  fi  c’eftoit  d’eux  qu q,  par agr  .final 
feulement  iay  bafty  ce  difcours,  mais  ayant  à voir  fi  ce  font  eux  que  nous  f.dcs  decurU 
e (limon s auoir  efté  les  Normands,  il  fault  pafier  outre,  & conférer,  & les  ons, 
temps, & les  noms  & les  voyages,  & les  lieux  ou  ces  peuples  fe  (ont  arre-  Pende  i{oy 
fiez , entant  que  la  première  courfe  cogneuë  des  Normâds  parles  noftres  des  Mûmes 
& defcrite  par  les  Annaiiftes  Françoys  eft  celle  quand  ilz  vindrent  en  h enAngleter* 
GauleBelgique.  Or  eft- il  que  lesMercies  fous  leur  Roy  Pëde  fortis  de: 

Marcomans  font  ceux  quichafiez  de  la  Gaule  pafîerent  en  Angleterre,  & 
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f en  retournans  en  Noruege, apres  la  mort  dudicl  Pende  occis  par  les  en- 
fans  d’Ofuuald  rov  de  la  grâd  Bretaigne,ce  qui  aduint  fan  d e grâce  649,. 
régnant  en  France  Clouis  fécond  ,&  tenant  l’Empire  Coftantin  petit  hlz 
de&l’Empereur  Heraclie,feant  à Rome  Théodore.  Apres  cefte^  route  les 
Marcomans  ayant  rauagé  le  pays  de  Dannemarch,fe  mirent  a 1 art  Pirati- 
que l’efpace  déplus  de  cent  ans, ores  courant  la  dofte  Germanique,  & tâ- 
toft  fe  fourrans  iufqu’au  plus  profond  des  Gaules, ainfi  que  verrons  pal- 
Tans  plus  outre  en  noftre  narration, mais  qu’ayons  vn  peu  récité  les  autres 
opinions  fur  l’origine  du  nom  Normand, entant : qu’encor  mfqu  icy  n en 
kuons  veu  chofequi  puilTe  guere  contenter  l’efprit  du  ledeur.Lazie,qui 
comme  i’ay dit , tafche  de  prouuer  que  les  Marcomans  lont  ceux  qui  ont 
iadiscoqnislaNeuftrie  fur  les  Roys  de  France, dit  que  les  noftres  voyas 
les  Septentrionaux  courir  leurs  terres , & ne  fçachans  le  nom  propre  du 
peuple  qui  l’alTailioit,le  baptiferent  du  tiltrc  de  Normads,c’eft  a dire,ho 
mes  de  Septentrion:  & à cefte  opinion  fouzfigoertt  plufieurs  trompez  en 
l’erreur  commun,  & fe  laifTans  conduire  par  la  feule  fan tafie  des  autres, Iô 
ne  fçay  point  mauuais  gré  à Lazie,  Germain  de  nation, & Vienois  du  pais 
dAulîriche , ayant  prouué  les  Marcomans  fortiz  de  Sarmatie  , & nourriz 
plufieurs  fiecles  en  Pannonie , fi  eux  chafTezde  ce  païs,il  les  renuoye  en 
Gaule,  & faydant  de  noftre  erreur, il  dit  que  ce  font  les  Normands^ui 
en  font  defcenduz , à caufe  que  c’eft  amfi  qu’on  appelle  ! es  homes  nés  es 
parties  Septentrionales.  Mais  fi  cela  auoit  lieu,  ie  mcftonnc  que  lors 
que  les  Goths , &Lombardz  coururent  tant  déterres  es  Gaules,  Eipai- 
gnes , que  Italie , qu'on  neleshonnoraaufti  de  ce  ultra,  veu  que  fans 
H e.  rln  Nord  . & fbrtiS  des  tCl*-" 
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les  sevtentri-  res  Boréales  & froidureufes , veu  que  défia  les  François  fe  tendent  en 
mJ  feroii 5 Gaule , & y commandoient,vfims  de  la  mefme  langue  qu  ils  vfoier * lors 
que  les  Normands  y palferent.  Et  toutes*»  vous  ne  trouuez  auteur 
F • quelconque  qulles nomme  ainfi  , & moins  qui  «U  s refuer  fur  le  mot 

Nordman  .iufqu’à  ce  que  k peuole  qui  vtayement  f'appeiloit  ami.  corn- 
mença  à courir  les  plages , & colles  Gauloifes  : lefquelz  noz  Anoaliftvs 
ont  recogneul foubz  le  nom  de  Danoys.à  caufe  que  la  région  qu.  .es  a- 
uoit  vomis,  &iettez  en  noz  terres,  eftott  fubiette  alacouronneDannone, 

ainfi  que  i’efpere  vous  monftrcn  _ -r 

le  ne  me  foucie  point  fi  Beat  Rhénan, quelque  grand  home  qu  1!  puit- 
fe  eftre , iaçoit  qu’il  les  confeffc  Dmoys , parle  d’eux  en  cefte  forte  : Les 
Normandz furent  vne  partie  des Danoys,  ainfi  nommez , a caufe  qu  1I2 
font  hommes  feptentrionaux , d’autant  que  Nord  en  langue  Aleirno  li- 
gnifie Septentrion, & Man,vault  autant  que  homme  : : Le  nom  de  ces  Pt- 
* 5 r derniers  ans  de  1 Empire  de  Çbarle: 


pmc  at  faccagé  le  pays  Phryfon.  * Ifies  vo.fin, 
foubz  la  conduise  deleurconduâeur Geoffroy , îlzmenaçoient  defai 
rele  femblableau fuperbepalaixd’aix , quieftoitle  lieu  ou  > rinpereu: 
feiournoit  lors  qu’il  eftolt  fans  nulle  guerre.  K encor  ne  melmeuuen 
trop  les  parolles  de  Sabellique>.quoy  qu’il  Ce  fo.t  .peine  a recueilli 
alfez  diligemment  l'hiftoire,  lors.que  parlapt.de  Neuftne  occupée  p» 


Blond  dccad. 
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Raoul, ou  Rollon  chefz  des  jsiorrnandz,iî  dit  : Il  donna  celle  partie  d’A-'  s&eüi.  En- 
q. litaine,  voifinc.de  Bretaigne,apeIIëe^eiiftiieàRollon  , lequel  j’apclla  ntai.pliu.  i 
Normandie,  du  nom  de  Ton  peuple,  entant  qu’en  langage  Danoys  Nord! 
fignifie  Septentrion , & Man  eft  interprète  homme  . Aufii  Sabellique  fia 
peur  efgalement  tromper  au  mot  de  Normand  , comme  a fiez  mal  à pro- 
pos , il  comprend  la  Neuftrie  fous  l’Aquitaine, contre  l’opinion  de  tous' 
Géographes  tant  anciens  que  modernes , lefquels  la  font  Celtique , &la 
comprennent  en  la  féconde  Lyonnoife.  Qrfieftoyët  donc  ces  Normads, 
me  direz  vpqs.Sc  nonlànsraifoniOnne  peut  mieux  vous  le  fpecifier  que 
par  les  parolles  mefmes  de  ceux  qui  ont  defcrit  l’hiftoire  du  pays  duquel 
cefte  natio  a pris  origine,defqueh  toutesfois  auant  qu’amener  les  tefmoi- 
gnage  , nous  propoferons  les  autres  qui  en  ont  parlé  a fiez  pertinemment 
Blond  Forliuia  en/on  hiftoirc  nous  fait  ce  peuple  aIc  mant  (fi  a bon  droit 
îe  m'en  raporte  a la  verité)îors  qu’il  dit  ainfi:Par  les  Normads  qu’on  apel- 
loit  Emerges, efias  entrezren  Gaule, & ayât  pris  terre  parles  embouchures1 
q le  Loire  faitdâs  la  mer.coctuits  de  Romain  leur  capitaine,  îaccagerët,&j 
pillèrent  toute  l’Aquitaine , fans  qu’ils  trouuafient  home  qui  leur  feittat 
peu  foit  de  refiftace.  Tellement  que  fefpandanspar  les  Gaules  de  toutes 
parts, ils  gafterent,&  rauagerent  les  villes  de  Bordeaux,  Xaintes, 
lefme, Limoges, Poicliers, Tours, Paris,  Orléans,  Bauuais,Noyon,  & plu-  T V 

fleurs  autres, tant  citez>que  chafteaux  & places  fortes.  Mais  Sabellique  en  \ 
parle  vn  peu  plus  intelligiblemêt,quad  il  dit.  Les  Normads  fuért  de  natio 
Daces  d’entre  ceux  qui  fe  tiennét  le  long  de  l’Océan  Germanique,  qu’au- 
cuns apellentauflî  Danois.  Lefquels  fuyuans  la  route  de  l’Océan  vindrent  F / , 

par  mer  iufque,  en  Aquitaine  portez  fur  leurs  vaifieaux  par  f cmboucheu-  ^ ^ - ■ 

re  de  la  riuiere  de  Seine  , rauageans  le  pays  qu’ils  trouuerct  vuide  de  tout  6 
.fccours.Ceftuy  les  fait  Danoys,  & le  log  de  l’Océan,  mais  encore  ne  tou- 
che il  au  but  , comme  ainfi  foit  qu’il  fault  paffer  outre  pour  les  trouuer, 
quoy  que  non  loing  de  l’Océan  : & fait  encor  vne  faulte  fort  remarqua-  r j t 
ble  apellant  Daces  les  mefmes  que  les  Danoys , comme  ainfi  foit  qu’il  y a L ’ * 

grand  différence  des  vn  s aux  autres  entant  que  les  Daces  font  les  wala- 
ches  , &TranfyIuaniéns  , & les  Danoys  ceux  qui  habitent  le  long  du 
Çherfonefie  Cymbrique  , & du  nom  defquelz  le  pays  porte  le  tiitre  de  L 
Danemarch.  Françoys  Irenique  en  fa  Germanie  parlant  de  ceux  oui  ont’ 
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qu’ilz  furent  ainfi  nommez  de  Dan, qui  futiadis  leur  Roy,  aueclequefilz 
bafTerét  de  Hile  de  Scandie  “ ' '' 
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Goto  en  rend  afl&rance:  & de  ces  Danois  eurent  les  Normandz  origine,  ^ 

& des  Danoys  encor  font  forcis  les  Bulgares  &d’iceux  les  Hongres.  | 
iPuis^q  le  ledeur  aura  efgard  à toatcecy , il  verra  des  grades  diûerfkez,  ic 
Ile  co fe fie, mais  fil  1 ai reff e a ceux  (comme  il  faui t faire,)  qui  pour  efi re  dif 
j>ais,&  fçauët  les  chofes  mieux  q par  ouyr  dire  aufiï  verrôt  ilz  q le  dernier 
par  nous  allégué,  falfat  fortirlesNormâds  des  D môys,ii  ne  difsi  mile  pu  s 1 
aufsi  que  le  danoys  n’aye  pris  origine  de  l’ifle  qui  luy  eu  voifme,à  içauoir 
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'Scandie,de bqüe  nous  auôs afe  psdf  & aa  chapitre  des Goths,&  vous 
paio-nât  l’hiftoireLôbarde^Si  àinfi  nous  aduueros  les  fticcez  de  celle  mur- 
ce.  Celle  grîd’eftendue  de  terre  vers  le  pore  Afrique, quqy  que  cogneue 
par  les  anciens, non  toutesfois  defcouuerte,pour  en  cognoiftre  la  force  8&r 
valeur  des  peuples  qui  y habitoient,;dieu  y tenant  enclos  les  reuageurs  & 
voleurs  vniuerfels  , qui  depuis  ruinèrent  l’Empire  de  Rome,&  dônerent 
tant  d affaires  à prefque  tous  les  princes  de  la  terre  rie  dis  que  Scandie  foit 
elle  ifle  ou  cotisent, aucun  n’en  fçaehant  encor  la  refolution , eft  celle  qui 
Noreroy  ^ anourryS&  produits  les  Normands  fur  & le  long  de  la  coEe  de  Norue- 
coing  de  Scan  ^ vn  ^ tro [s  premiers , plus  grands  & principaux  royaumes  de 

die  Voy  lean  |candie  j & en  vn  coingduquel  eft  affife  la  prouince  proprement  appellec 
enefyte  d’y-  :Normanie , ou  du  Roy  Nore , comme  auffi  Noruege  en  a pris  fon  nom, 
gfile  l.zx$de  Qu  m.  eftreiapius  expoféeau  vent  Septentrional,  affin  que  f accorde 
L’hift . Gothij  en  quelque  cas  à3ceux  qui  d’vn  mot  commun,  ont  voulu  particulanfer  vn 
Dejcnption  peUpie;ceftéNofmanie  eft  pofée  en  l’âuoifinement  de  fiïhrnarchie,  re- 
de  l'ancienne  tardât  ia  rëier  glaciale  d’vn  cofté,  & fifteThilé  de  l’autre, ayant  les  monts 
Normandie.  Bothnie  au  Leuant,  & la  Noruege  qui  luy  eft  méridionale  eftat  à quel- 
Voy  Nicolas  ues  f01Xante  dix  degrez  de  latitude  feptetrionale,  & qui  eft  feparee  d E- 
Germain  fir  C^o(pe  par  pinBnv  cours  de  l’Océan,  & toutesfois  en  pareille  eleuation  au 
| rtelom-  promontoire  le  plus  feptentrional  qui  foit  en  tonte  la  terre  conquife  îadis 
par  les  Pi&es,.  Mais  affin  que  ie  ne  femble  rien  aporter  du  mien, c eft  rai- 
YyranîsÇw  J*on  ie  vou;  les  propres  parolles  de  Krantz  defcriuâc  les  royaumes 
W.  ht  fi  Je  N or  A ^quüonaires  . Noruage  (ditiljque  plus  communément , ores  nous  ap- 
uegecnla]gre  prions  Noruege , eftantletroifiefmeroyamed’Aquiion  , eftauffipro- 
)f*ce.  , uince  des  plus  renommées  de  tout  le  Septentrion  , &ceft  pourquoyie 

l’ay  mife  la  dernicre  pour  en  faire  la  defeription  . Eiiefeftend  en  la  Ion- 
ien)?/*» Lueur,iufqu’à  la  derniere  extrémité  delà  plage  Septentrionale, d’ou  aulsi 
dç  Noruege.  elle  a pris  le  nom  fuyuant  la  maniéré  de  parler  des  Germains  . Or  com- 
mence elle  dez  les  rochs  & efcuils  de  la  mer  Bnlthée , puis  doublât  le  doz 
vers  le  pays  Boréal , ayant  enceint  par  fo  n circuit  les  bouillonnemens  de 
Noruegiem  pQceâ.en  f n elle  eft  limitée  par  les  monts  Riphées.  Bien  eft  vray  qû  elle 
pefehears.  endoft  en  foy  plufieUrs  feins, jgoulphes  & canaux^ui  par  plufieurs  mille 
font  nauipabîes , & accefsibles  aux  bateaux , & natures , autour  delquelz 
ceux  qui  habitent,  f adonnent  ordinairement  à la  pefeherie , expofant  au 
foîeil  toute  efpece  de  poiffions  & grads  di  petits , pour  les  y faire  lecher  a 
l'air,&  lefquelz  eftans  deffeichezilz  enuoyenten  Germanie.  Or  celte  re- 
! y ion, à caufe  de  la  froidure  excefsiue  qui  y régné,  eft  beaucoup  plus  fteri- 
jle  queDannemarch  , ny  lepays  de  Suece,  néanmoins  fort  apte  pour  la 
TourjUoy  les  nourriture  du  beftail.Ce  pays  porte  & nourrift  les  hommes  vaillas,&  ro- 
Norncgiens  buftes,  lefquels  n’eftans  point  amollis  , ny  efreminez  par  1 abondance  ex- 
vaillant 2^.  cefsiue  des  viures,  font  plus  forment  aftaillants  autruy,que  perfone  ..e  ha* 
! zarde  de  leur  courir  fus,&  leur  faire  guerre.  Dés  longs  hecles  ce  peuple, 
foit  que  prefTé de  necefsité  & famine,  ou  fe fiant  en  fes  forces  (lelquelz 
font  enorgueillir  fouuent  le  cœur  des  humains  ) tinft  la  cofte  de  la  grand 
Bretaigneen  fa  fuiettion,ny  ceffimt  d’y  faire  descourfes  & pillagesrquel- 
j jque  fois  eftant  fcul;  & d’autres  le  ioignât  auec  les  Danois , & amii 
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pillant:, & fiiccageant  les  Gaules  & la  grand  Bretaigne,  & ne  eeflfa  iamais, 
tant  qu’à  la  fin  de  fon  nom  il  apclla  Norman  die  vne  partie  de  Gaule  voi-  ^nndlftcs 
fine  de  l’Océan. laçoit  que  les  hiftoriens  Gauloys,  troubJans , & confon-  wqnoyfaiU 
dans  les  choies, ayêt  de  couftume  d apeller  Normands  tous  ceux  qui  vié-  ' 

jnent  des  parties  Boréales, fans  difcerner,ny  mettre  differéce  entre  les  Da- 
noys,&  ceux  qui  font  vrayement,&  proprement  apellez  Normads.  Puis 
jaioufte,  ayant  parlé  des  Lappons  peu  pie  farouche,  & duquel  nous  auons 
fait  mention  au  chapitre  des  GothsrOr  la  cité  Metrapoütainë  de  Norma- 
le eft  T rondenne, qu’à  prefent  on  nomme  Nidroliedaquellc  eft  renom- 
Imée  tant  pour  eftre  bien  peuplée,  que  pourla  magnificence  des  temples, 

& Eglifes  qui  font  bafties  en  icelle  par  les  roys  anciens  de  Noruege.C  eft 
en  celle  ville  quon  monftre  le  tombeau  du  faint  Roy  01aue,qui  fut  mar 
tyrifé,&  au  fepulchre  duquel  iufques  au  iour  prefent  fe  font  de  grans  mi- 
xacleSjDieu  y monftrant  fes  merueilles.  Apres  la  Normanie,qui  eft  la  der 
niereProuince  de  Septentrion , on  ne  voit  aucune  habitation  humaine, 
ains  feulement  vn  effroyable  vifage  de  l’Océan , & ceft  infiny  cours  de  la 
mer,  qui  en  ceint,  & embraffe  toute  la  terre . Voyez  quelle  railon  ceft  au- 
teur vous  ameine  touchant  le  motNormad,  non  qu’il  nie  qu’ilz  ne  l’ayét 
pris  du  Nord,c’eftà  dire  du  feptentrion  qu’iis  habitent, mais  monftre  que 
auant  que  palfer  deça,ny  courir  les  terres,  qu’ils  ont  rauagées  le  temps  paf- 
fé,ne  qu’ils  farreftaffent  en  Gaule, defiails  l’apelloyent  ainfi,  & leur  terre 
Boréal e Normanie,auffi  bien  que  leur  voifine  portoit  le  tiltre  de  Norue- 
ge.Etainfi  ie  m’eftonne  que  le  bon  homme^Cenalis, ayant  tant  feilleté  de 
bons  liures, & eftant  fi  bie  verfé  en  la  Cronographie,  corne  il  eftoit,fe  foit  Çen,^is  & 
îinfi  laiffé  couler  en  l’erreur  commune  du  vulgaire , fans  regarder  de  plus  ^ e ^ Gau^ 
près  les  matières,  veu  qu’il  parle  ainfi  de  la  Normandie:La  regiô  plus  voi- 
ine  des  Chartrains  Celte  Gaulois  vers  l’Occident  eft  Ja  Normandie, ainfi 
jommée  plus  pour  le  peuple  venu  y habiter,  que  de  fon  naïf  & premier 
ïom,a  (çauoir  de  ceux  qui  l’enuahirent , & f en  feirent  les  feigneurs  : car 
Normand  eft  autant  à dire  qu’homme  Septentrionnal!:  Aulli  Northland, 
l’ou  vient  Northlandie,fignifie  terre  de  Septentrion, & telle  eft  la  région 
le  Dannemarch , Noruege  & Suede  troys  Royaumes  iadis  flourifta^tz, 
nais  à prefent  Noruege  eft  obeifîante  aux  loi'x  du  Roy  des  Danoys.  Puis 
iiouftesOr  entât  que  ie  peux  conie&urer,il  n’y  a pas  eu  vne  feule'Norma 
hc dés  le  temps  ancien  .-entant  que  la  fource,  & racine  primeraine  de  la 
lation  & gent  Normande  ceft  le  pays  Danoys , ou  Noruegien  plus  heu- 
eufeen-pelcherie,que  fertilité  de  païfage  & terroir, comme  celuy  qui  ne 
nlht  pour  nourrir  les  habitants,  & ne  peut  fournir  de  pain,  &boiffonà 
•eux  qu’il  produit, ayant  engendré  double  Normandie  plus  par  accident 
jue  naturcllemen^vnc  Gallique,de  laquelle  nous  faifons  maintenat  me* 
io, fur  laquelle  Raoul  à cômandé:&  l’autre  Frifonne,où  fut  fait  feigneur 
joderroy  Prince  des  Danoys, Payant  en  don  par  Charles  3. du  nom,  lors 
!u  1 ^eceut  »oy  de  l’EuangHe.Quoy  que  tous  ces  hommes  illuftres  en 
îauoir  ayent  refué  fur  ce  mot  Norlnand,&  qu’ils  en  baptifent  les  Septen- 
nonsuxfauec  quelque  raifon  comme  i’ay  ia  confefféj  li  eft-ce  que  auant 
[ue  les  Norrnandzfu  fient  feigne  urs  delà  mer, les  Danoys  auoient  ia  cou- 
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ru  le  pays  Gaulois/ans  que  le  nom  Normand  fut  mis  en  campaigne:&  de  • 
cecy  m’a  Tait  certain  Beat  Rhena,lors  qu’il  dit:Theodebert  filz  de  Theo- 
doric  & neueu  de  Louys , que  les  ■Gaufoys  âpellent  Clouis , vainquit  le» 
$>inoys,courans  & rangeas  les  finages  du  pays  M elfin:  & lorsfdit-ii)n’e. 
ftoitjp  eut  eftre,encor  nény  cogneu  le  nom  de  Normand. C eft  bien  par- 
lé  q ue  le  nom  Normand  fut  incogneu,  d’autât  que  iaçoit  que  les  Danoy* 

Ieiffcnt  des  courfes,& quilzjfoyent  du  Nord  & Septentrionaux,  fi  eft-c© 
m’on  ne  leur  donna  iamais  ce  nom , iufqu’à  ce  qu’ilz  fe  îoigmrent  à ceux., 
ui  fortans  de  la  Normanie  Noruegienne,vindreat  fe  ruer  fur  la  Gaule  & 1 
urr Angleterre . Etainfi  ayansprouué  fuffifamment  la  caufe  du  nom , &■! 
e lieu  d’où  il  eft  pris,  lailfans  encor  les  mœurs  du  peuple,  à caufe  que  de- 
criuant  les  Goths,  nous  y auons  enuelopé  routes  les  façons  de  vie  des 
fccandinauiens , d’où  font  fortis  les  Normands , il  eft  temps  déformais  de- 
voir  leurs  courfésjefqiidles  font  autres,  & differentes  de  celles  des  Mar- 
comans , & n ayants  rien  de  commun  aueç  les  Mercies , & Northomoel- 
lants  quoy  que  Lazie,ainfi  que  dit  eft, nous  vueille  fairqcroire  la  Ma'rco- 
manie  qui  eft  toute  Alemande , eftre  mefme  cas  que  iaNormame  qui  eit 
Scandinauienne  & Scy chique  ce  que  le  diligent  ledeur  mgera  en  elplu- 
chant  diligemment  ce  que  nous  auons  ditcouru  cy  deflus. 


Des  cmrfes  des  Normand^,  £r  comm;  th ï farrefterent  en  Gante, 


noftre  mémoire  pour  n’en  eftre  tefmoinsque  par 
la  lecture  des  liures , de  qui  pouuons  nous  auoir  les 
inftrudions  pour  nous  en  affeurer,que  des  anciens 
hiftoriens , ou  de  ceux  d’entre  les  modernes, qui  fe 
font  curieufement  employez  à fçauoir  la  vérité  des 
geftesdesnations,qui  fans  leur  diiigéce  fuffent  de- 
mources  enfeuelies  dans  les  obfcurs  cachot  z d vne 


tant  de  liures,  & ayme  mieux  me  peiner  pour  le  fbulagement  de  ceux  qui 
m’aymët,&  aufquelzie  fuis  obligé, que  pafTerlegerement  la  main  pardef 
fus  ceft  œuure,  fins  rien  dire  finon  ce  que  chantent  les  plus  vulgaires  d< 
ceux  qui  fe  font  meflez  de  l’hiftoire.Sur  le  difeours  doc  des  courfes  Nor- 
mades,  voicy  ce  que  Sigibert  en  chante  deferiuant  l’hiftoire  des  Gaules. 

Lors  que  Louys  fils  de  Charles  le  grâd  gouuernoit  l’Empire, les  Nor 
mands  aftligeoyent  fort  les  coftes  delà  mer  és  entours  du  paysSaxon,  5 
des  Gaules, deftruifans  Dorftad  fur  le  fleuue  Albis,  Anuers  baftie  fur  1 E 
fcauît,&  Withcland  lieu  de  trafic  pofé  fur  l’embouchure  de  la  Meufe.il 
contraignerent  les  Frifons  à leur  payer  tribut,  ce  quiaduintl  an  denoitr 
Seigneur  830.  Or  comme  les  Danoys  Normands  l’efiayaffent  de  taire 
femblable  au  pays  de  Flandres, à fçauoir  de  piller  & butiner  tout,  comm 
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profonde  & ingrate  oubliance  de  leur  gloire  ? C’eft  pourquoy  îe  feillete 
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les  âdmiraùx,&gouuerneurs  du  pays  Iéurreli lia  fient,  ilz  fe  retirèrent:  ce 
qüeauffi  ilz  feirent,eflans  venuz  fur  l’embouchure  que  fait  la  Seine  dans 
l’Ocean,où  ilz receurent  quelque  legere  deffaitte  : mais  palfans  en  Guy- 
enne la  fortune  leur  fut  plus  heureufe,entant  que  chargez  de  butin  & ri- 
ches defpouilles,ilz  fe  retirèrent  en  leurs  terresrpuis  fur  fan  huit  cens  qua 
rante  quatre,  ilz  palTerent  en  la  grand  Bretaigne,  où  délia  les  Anglo-Sa- 
xons auoyent  mis  le  pied,& contre  lelquelz  ayans  combatu  cruellement 
par  fclpace  de  trois  iours  entiers, ilz  obtindrent  en  fin  la  vidoire  vlans  de 
Iaproye,&  des  hommes  à leur  diferetion,  &iouïlfans  de  lafeigneuriede 
ja  terre.  K 

L année  apres  le  Roy  Roric  arma  600.  Naus  pour  aller  contre  Louys  f ar  tes  Saxo* 
^Empereur:  mais  les  Saxons  luy  venansau  contreeurent  bataille  contre 
luy,&ie  veinquirent,  aydez  & affiliez  de  la  main,  & faueur  celelte  de 
Dieu  tout  puilfant.  Voila  ce  que  en  tient  Sigibert:  &les  Normands  en  f 
parlent  ainfi  en  leurs  annales, difans  : Ayans  les  Normandz  tout  couru  & 
ruiné  par  leurs  courfes  & pilleries,  ilz  falfuiettirent  les  Friions,  &feles 
sfeirent  tributaires,  & au  mdme  temps,  portez  fiar  le  Rhin  , affiegerent 
Coloigne,&  montez  furlefleuue  Aibis,  bruflerent  la  cité  de  Hamburg.  V£^erf' 
DerechefSigibert  parîeen  celle iorte.-La  melme année,  ilz  viennent  par  Normands 
la  Seine,&gaftenttousles  païs  voifins  delamer,  pillent,  rauagent,  ruï-  $erlIfent 
nent,& bruflent:maisayantz  butiné  le  monaltere  Sethin , comme  ilzf’en  ‘fy-iraculeufè- 
retournalfent  à leurs  nauires , chargez  de  butin  &proye,  ilz  y furent  ment., 
û aueuglez , & defuoyez,que  ne  fçaehans  où  aller , ilz  périrent  fumergez 
dans  les  marefeages, tellement  qu’il  y en  eut  fort  peu , qui  peulfent  en  ra- 
porter  les  nouuelles  en  leur  contrée.  Or  les  Normands  accoullumez  Ma 
viéloire  n’ofoyent  neantmoinsfarreller  en  Gaule  du  temps  de  Louys, 
mais  luy  deffund , la  difeorde  fufeitée  entre  lès  enfans  les  encourageant, 
leur  ouurill  suffi  le  pas  de  leurs  grandes  & glorieufes  conquelles  . Ce  fut 
lors  que  les  prélats  de  GauIe,efpouuentez  des  furieux  affaults  de  ces  Bar- 
bares f enfuioyent  auec  le  plus  précieux  de  leurs  Eglifes  dedans  les  forte-  j ^rantz^  li.i. 
relfes:ce  fut  en  ce  temps  queles  Normands  prindrent  Bordeaux, par  la  tra  deïhiJl.Ntr * 
hifon  des  Iuifs  qui  là  eltoient,&  l ‘ayans  pris  le  pillèrent, & bruflerent, tou  chap-  41. 
tesfois  furent  chalfez  par  les  Efcolfois  qui  venoient  en  Gaule  pour  aller 
vifiter  le  làint , & vniuerfel  palleur  de  fEglife  feant  à Rome  : ce  fut  auffi 
en  celle  mefme  làifon  qu’ilz  faccagerent  & ruinerét  la  ville  de  Perigueux, 
lèretirans  à leur  aife  fans  que  perlonne  leur  donnait  aucun  'deltourbier, 
ny  empefehement. 

Et  ainfi  fucceffiuement  d’an  en  autre  ilz  palfoient  en  France  tel  lement 
que  Nantes,làint  Florent,  & Tours  palferent  lous  la  fureur  du  fer , &du 
feu  efpandus  parcelle  race  furieufe , iaçoit  que  le  corps  faint  Martin  fut.  Dececy  voy 
deliurédes  flammes  par  la  preuoyance  des  Ecclefiafliques  qui  le  porte-  ^Æymonmoy 
rentà  Orléans,  & ce  fut  lors  qu’ils  bruflerent  Angers,tandis  que  les  Prin-  ne  Lia.  5. 
ees  de  France  feffürçoyent  de  fe  ruiner,  & en  lacolcre  defquels  toute  la 
nobleife  de  France  fut  prefquefacrifiéeà  leur  maudite  difeorde  . Auffi 
cinq  ans  apres  ils  alfaillirent  la  noble  cité  de  Paris,quiis  brufleret  en  quel- 
ques endroitz,&  pour  la  deliurance  du  relteilz  receurent  g 1 ad  lomme  de 

L H ji 


gaoelU  h if, 
yinitie  Ds - 
ead.iJi.  4 . 


r.TVRË  TROÎ£IJE.SJ&^ 
deniers  des  citoyens  d’icelle:&  voila  tout  ce  que  Sigifoert  dît  de  celle  in- 
ondation,& debord  abominable  de  la  plus  farouche  nation  que  iamaislc 
Septentrion  a pouffé  és  parties  Occidentales. 

Ontrouueque  ce  peuple  efpandit  encore  fa  fureur  en  Dalmatie,  ce 
que  Sabellique  monftre  affez  euidemment  lors  qu'il  dit.parlant  de  Domi 
nique  Syluie  Duc  de  Venife:  On  dit  que  fous  la  conduite  de  ce  feigneur 
Syluie,les  Normâds  furët  chalfez  de  Dalmatie  & de  fes  limites, defquelz, 
à caufe  que  fouuent  ilz  ont  combatu  auec  ceux  de  noftre  nation  , il  fault 
dire  quelque  chofe.  Ces  Normands  furent  les  habitateurs  de  l’Océan  A- 
quitanique,lefquelz  ayants  par  vn  long  efpace  de  temps  tenu  la  mer  fuie  - 
te  à leur  pilleriez , par  fuccelfion  de  temps  entrans  en  G iule  par  le  Lo  ire 
conduits  par  Raoul  leur  Prince, mirent  à feu,&  lang  le  païs  Lorrain,  auec 
vne  grand  partie  de  la  Germanie.  Tout  cecy  eft  pris  çà  & là  de  diuers  au- 
teurs, pour  par  ce  ma/en  diuerlïier  le  goaftdu  le3:?ur,miis  d’icy  en  auat 
ie  neveux  que  defm  hier  ce  qui  eft  en  l’hiftoire  Noruegiennc  touchant 
les  Princes  HormmJs  qui  ont  couru  les  G iules , à caufe  que  les  auteurs 
d’icelle  f accordent  allez  bien  auec  les  annales  deFrance:  Or  en  parlent 
elles  en  cefte  minière. Regner  Roy  de  D innemxrch.cftâc  auiTi  polfelfeur 
de  N >ruege,&  par  confequent  feigneur  de  Normanie,  comme  il  fut  dé- 
cédé, fés  enfans  vniifms  les  deux  nations  enfemble,  furent  caufe  aufti  que 
les  Françoys  comprindrent  encor  les  Danoys  fous  le  nom  de  Normâdz. 
Cefte  nation  Septentriomle  en  general  acomptoit  à grande  gloire  le  lar- 
Normxnds  recin  & voleric  marine , & ce  auant  quelle  euft  receu  la  foy  Euangeli-' 
*com?roxt  a que,nourri{fint  des  plus  cruels,&  farouches  hommes  de  la  terre,aufquelsj 
glaire  l'art  l’art  Piratique  en  mer,&  les  larcins  en  terre  eftoient  honeftes,  & honora- 
Atiqua.  blés  : tout  ainli  queiadis  les  Lacedemoniens  mettoyent  cecy  au  ranc  de 
leurs  principales  louanges. C’eft  pourquoy  en  ces  Pïouinces  le  plus  fou- 
ment  les  roys  mourants,  les  fuccelfeurs  part3geoyent  en  telle  forte  leurs 
hcritages,queles  vns  auoyent  la  terre  pour  leur  fort,  & les  autres,  voire 
Comme  les  les  plus  vaillants,  choififloyent  la  mer  pour  leurapennage  r entant  quela^ 
Princes  Se  A guerre  demenée  fur  mer  en  deualifant  les  voyageurs,  eftoit  par  eux  repu- 
t entrion  aux  tée  le  iufte , & légitimé  art  militaire , tellement  que  ceux  qui  f enrichif-î 
partageaient  \ (oient  parce  moyen , eftoient  les  mieux  venus , & les  plus  honorez  entre 
leurs  hérita- Us  hommes  illuftres . Aufà  n’ayans  fur  qui  f exercer  de  ceux  qui  volti- 
jres.vySaxS  geoient  le  pays  eftranger  former  pour  les  defpouiller,ilz  aprindrët  de  fe 
g rammair.  ruyncr  les  vns  les  autres , & courir  les  terres  voifines . Les  Wandales  e- 
Cr  Krantz^.  ftoienralTaillis,  & réciproquement  ilz  rendoyent  au  Danoys  jar-p&ceille* 
lii.cha.iM  lesNormindz  &Noruegiens  couroicnt  iufqu’en  Ruflie,&  fouuent, tour-i 
l'hift.Nsr-  nans  vers  l’Occident,  l’Angleterre  leur  feruoitde  paîfetemps , yalfail-j 
mmL  lans  les  AngloS  ixons , qui  en  auoyent  chaflfez  les  anciens  habitans  & fait 
perdre  le  nom  à lifte  : & deux  porte  encor  le  nom  le  Comté  deNor-* 
Ce  fut  tan  thombelland  . Etiaçoit  que  il  femblaft  que  ce  peuple  euft  vne  guerre 
87  Ü.voyle  comme  naturelle  contrôles  Saxons,  (i  eft-ce  que  ayant  vfurpé  lepay* 
miroir hÿo'  Saxon  & la  terre  Frifonne  , ilz  les  laiflerent  dés  que  ilz  eurent  gou^ 
fiai  ch,  40.  fté  la  douceur  & delicatelfe  Gauloyfe  , de  laquelle  ilz  prindrent  fo 
44.  gouft  lors  que  Haddingue  ( duquel  ailleur  i’ay  pourfuiuy  l’hiftoire  bieoi 
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au  long  j palïà  en  France,  & fe  baprifa  poffèdanc  le  pays  Chartran  par'  ~~ 
l'odvoy  du  Roy  Charles  le  Chauue,  & ce  ayant  receu  iefain&baptefme  Pwrfasj  les* 
l*an  dernier  du  règne  dudit  Roy  15  . ans  auant  que  Raoul  palTaft  en  Har  sains  c- 
Gaule.  Et  c’eft  la  première  paufe  queiamais  les  Normmdz  feirenten/^  ? Nor 
France,&  pour  laquelle  encore  iufqu’auiourdhuy  on  eftime  lep  ysChar 
train  des  dépendances  de  N orm  indie,  & les  Chartrains , auoir  des  vertus  4 4 .A 7 or 

Normandes  pour  leur  luftre  & excellence,  aulîi  bien  que  les  Mmceaux 
a caule  que  au  Mans  aufsi  repoferent  les  premières  racines  de  cefte  natiô 
Septentrionale . Te  laide  les  diuers  voyages  de  ce  peuple  en  France  fouz 
Louys  le  Begue,& Charles  le  gros, lefquelies  encore  que faflentfafcheu- 
fes,  là  ne  peurent  ilz  rien  entreprendre  fur  les  terres  Royales,  à caufe  que 
H ad  Jing  îe  Chreftienne , auoit  (aucc  le  baptefine  ; vertu  le  naturel  Gau- 
lois , & ne  fmorifoit  en  rien  ceux  de  fa  nation , content  d’eftre  en  repos, 
puis  que  Ton  païs  ne  pouuat  le  nourrir,  & l’Angleterre  i ayant  dcchaffé  il 
auoit  trouué  fi  bonne  composition  en  France  . Mais  voyons  fouz  le  re-  Cecjfut  l'an 
gne  des  deux  Baltardz  de  Loiiys  le  Begue , à fçauoir  Loiiys  & Carloman  884.5.6,7. 
quely  fuloit , & corne  les  affaires  fc  demefloyent,  tout  eftant  en  trou-  Cr 
ble  par  ce  pumre  & miferable  pays  de  France.  Noz  Amiafiftes  nous  def- 
enuent  les  chofes  h confufes  en  ce  temps  qu’il  femble  que  les  Hommes 
tinlTent  les  bras  croifez  , & eulTent  perdu  lappetit  de  bien  Faire  tant  ils  e- 
ltoyét  anéantis , & huit  bien  dire  que  le  tout alloit  fort  defordonem-nt 
puis  qu  y ayant  vn  bon  nombre  de  Princes  du  fang  de  France  fi  -d-Ce 
que  la  noblelîey  eftoit  fi  au  bas  que  contre  tout  ordre,  loy,&  couftume,' 
deux  baftardzi'alCrentfur  le  fdnt  throfne  Françoys , & le  partagerez  la  ÛT"h  6o 
France, la  vie  defquelz  fut  li  ddbordéequ’Aymon  moyne  parlât  de  l’vn 
ne  fait  côfcience  de  1 appeller  homme  plein  de  toute  laleté,&  vilénie 
& qui  nefongeoicà  autre  cas  qu’aux  vanitez  de  ce  monde  . Du  temps  de 
ces  deux  baftardz  fut  fait  le  fecôd  rauage  Normand  fur  la  France  par 
Godefroy, & Sigeiro}%freres,qui  ayas  receu  le  pays  de  Phrife  pour  retrai- 
te cofpirerent  contre  les  Rcys , & coururét  la  plus  grand  partdelaFra- 
ce,  & Lorraine  prenls  les  villes  d’Amiens,  Arras,  Cambray,  & Teroiiéne 
voire  co  aras  tout  ce  qui  eft  arroufé  de  l’Efcault,brufiâs  le  Liege,  Vtrech, 

Colo.gne,  rreues.&Aix,  & la  grand  cité  de  Gâd  , Tournay  & toutle  <,W,>  ** 

J>a>  s prelque  de  Henaulr.ne  laitons  coing  en  la  Picardie , qui  ne  fe  relie-  Lvmfouaa 
tift  du  leur  co!ere,&  cruauté  Barbarelque.  Ce  pédant  les  Baftardz  mea- . Tr  " 
Zê,  l’vn  à la  chaire  ? l’autre  ne  fçay  de'q  uel.e  maladie.  Et  ce  ttr'que  feS? 
celle  te mpefte  ecto  quelque  peu  à caufe  que  Charles  le  Gros  les  appaifa  U W«. 
donanta  Godefroy  pourefpouleGilde,  ou  Gillette  fa  coufine  fille  de  ÇÏZhA 
1 Empereur  Lothaire , mais  celte  paix  ne  dura  guere , faucée  par  le  Nor-  2 cCufl 
mand  qui  en  fut  ocos  pourrecompéce  . L’autre  rauage  des  Normandz  1 
tut  au  temps  du  me!  me  Prince  d fçiuoir  Charles  furnommé  le  Gros,  en 
tant  que  Godefroy  leur  Roy  ayât  efté  occis,  comme  dit  eftjcs  Barbares 
vmdrent  a Paris,  1 affaillirent  .prindrent  & laccagerent,&  prenans  depuis  bw,f„ 
zouua.n,  contraignirent  le  Roy  àcôdefcendrei,  accord, quifutqu’.lL,-  ÜtTIà 
dournt  partiedu  pays  Neuftrien  poury  habiter  , non  toute  ^contrée,  J 
ur  ce  fut  1 autre  courfe  Normande,qui  eut  ceft  aduantage:  Laquelle  ad-^  9 

LU  îij ~ 
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mnt  du  temps  d’Arnould  Empereur, & tenât  le  royaume  François  Eude 
Comte  de  Paris,  5c  d’Aniou, duquel  eft  fortie  la  famille  des  Capetz:&  en 

fut  chef  & auteur  Raoul  Prince  Normand,  lequel  y eftoit  efguillonne 

pour  diuerfes  occafions,&  defireux  de  f enrichir  & taire  vn  grand  butin, 
& proy  e,8c  voulât  acquérir  vne  gloire  perpétuelle  pour  fon  nom,  8c  p us 
eftant  efmeu  de  la  mémoire  illuftre  de  ceux  de  fa  nation, qui  deha  auoiet 
eu  vne  portion  de  Neuftrie, corne  pour  perpétuel  héritage.  Mais  ce  qui 
yoyXrirn  pluscaufafon  voyage, fut  qu’ayant  confpiré  auec  fon  frere,cotre  le  oy  : 
Un.  z.  ch  dp.  de  Danemarch  qui  pour  lors  cômandoit  fur  la  Noruege,ainli  qu  en 
l6.  lediftpayseft  fubietaux Dannoy  s,  8c  ayant  perdu  & la  bataille,  & en 

icelle  fon frere,' craignant  la  fureur  du  Roy, qui  fenomoit  Haraid,  1 fut 

nr  tde  « contraint  de  quitter  fon  pays,  & aller  ailleur  pour  trouüer  ion  aduenture». 

l'h\Sl.Ecclt-  Son  premier  voyage  fadrefla  en  la  grand  Bretaigne  , qui  1 ,P  , 
M. dUn-  ie  nom  Anglois.à  c°aufe  des  Anglo-Saxons  qui  l’auoient  çonqu.le  & lur 
Aeter.  laquelle  plusieurs  Roys  de  Dannemaich  .noient  couru  les  vus  mal  > fai 
* fins  leur  befoignes,  & les  autres  y plantant  leurs 

nne,â  tout  le  moins  commandans  fur  vne  partie  d icelle  , dequoy  liiez 

l’Uiftoire  d’Angleterre, & les  Annales  de  Dannemarcn.  Audi  ede  gra  d 
Ifle  eftoit  gouuernée  par  diuers  Roys, entant  q les  Ar.glo-  Saxons  auoiet 
leur  partage, qui  toutes- fois  donner  ët  1 e nom  à tout  le  pays:  y ■ eftoient 
les  Pietés  & Elcoffois,  qui  deffendoiem  opimaftrement  leur  Proumce,, 
& les  Mercies  ne  fe  tenoient  fans  rien  faire, voire  le  Roy  de  N°rth°m- 
Comc /Vf»-  bdland  ne  fouffroit  qu’on  luy  querellaft  la  terre  de  laquelle  d «&>« 


; T-  bellandne  iouttroit  qu  on  îuy  huciukui  ^ ZP  n - R anni 

SU“r;‘  eP,c  pofieffion.Ce  fut  contre  ce  coing  feptentnonal  que  Rollon , ou  Raou 
diMiJec»  *. . -v  r • «ntprrp  ml  If*.  Rt  raua£?e  tout  félon  la  couitu. 


pofieflion.ee  tut  contre  ce  coing  rn  n„ 

dreffa  fon  nauigage, défend  en  terre,pille,& rauage  tou 
me  de  fa  nation,combat  les  habitans  & en  fait  vn  granu  maffacre . mais 
d areiqu’il  fe  voit  de  richeffes  corne  il  n’eut  point  vouloir  de  f arrefter 
audifpays,&  n’ofaft  fe  retirer  au  fien  à caufe  de  la  colere  de  fon  Roy.qw 


oitquelaruine,ennnnicuiips7i^  ~ / 

chercher  fa  ret  aitte-.mais  le  péril  des  liens, & le  grand  nomore  qu.  de  . a 
: taillé  en  pièces  l’intimidoit  fort  eftrangement , ioind  qu  i 


v auoitefté  taillé  en  pièces  l’intimidoit  tort  eftrangemcnt. 
f oyoit  que  délia  cefte  nation  eftoit  acouftumee  a Içauoir  que  vafoy 
leXccs  Normandes , & à y refifter,&  les  vaincre , & ^fi  e dc  d 

cefte  entreprifefamortiflant  il  eftoit  prefque  fur  le  poin<ft  de  laquitt  « 
dutout  les chofes luv fucccdoient en  angletcr- 


- „ , ^il^Ul^ra'd  y arKfter,mais  admonefté  par  longe  quiâa  fa  deliberatiô, 


Ucdcs  Nn-  y rc,tinrs  nu’il  courut  le  pays  de  Frife,Ze!ande,  Holant>e&  Bia 

»«*•  dfou cnmnmé  Regiver  commanda nt  fur  les  Zelandois,  8 

,.r  qui  f ^oît  fonéNueeRabod  Roy  Phrifon  pour  luy  empeittlaer  la  defee 

rhrife,cr  cViroir-flubiettis  ces  pays, 8c  contraint  le  peuple  a lu) 

zeL„de  ni-  fes yaiffc.ux.8c  rafant  la  co 

but  dira  dii~  ^Iti  e annuel  r*  •___  -an  n.iut  tînaue 

j\etmdn.U, 


, fte  deaFfedrc™,e&:  de  Picardie.cn  fin  il  vint  defcc-ndre  au  pays  & Image 
dC^lt  serre  au’il  auoit  fongée , c’eftcit  le  pays  qu’il  deuuit  nom. 


Kdoul  bdptîje 
l'an  degrace 


Raoul fort 


Zj.zSJel'k* 
Morm, 
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merde  l'appellation  delà  Normanie  Noruegienne  î auffiyeftant  deF  Du  voyage  de 
cendu  il  prift  Rouen,  Baÿeux  , & plufieurs  autres  vilIes,non  fans  faire  v-  fatale*  Sour 
ne  horrible  dçffaitte  de  Frauçoys  & Gaulois , aftigea  Paris,  pnft  & làcca-  V*ïgn*  Vy 
gea  Eureùx,fecourut  l’Angiois,  courut  la  Bourgoigne,ruina  les  terres  Pci  *Xymon  moy - 
teuines  , a caufe  que  ceux  cy  auoyent  donné  fecours  aux  Françoys  : & en  wli.i>  c.41. 

. lbmme  il  affligea  la  France  l’efpace  de  treize  ans  fi  obftinémét , qu’à  la  fin 
on  fut  contraint  de  luy  accorder  ce  qu’il  demandoit, entant  qu’ayant  efté 
contraint  de  Ieuer  le  fiege  qu’il  auoit  mis.dçuant  Chartres  , il  fe  defpita 
tellement  que  le  pays  par  où  il  paffa  fe  fentit  bien  de  fa  colere  . Mais  4 la 
fin  on  le  femond  à fc  Chreftienner  luy  promettans  de  la  part  du  Roy  de 
Frace,qui  eftoit  pour  lors  Charles  le  fimnle,le  pays  Neuftrie,&  quelques 
autres  terres  pour  fon  héritage,  &r la  fille  dudit  Roy  pour  Efpoufe. 

Ce  fut  lors  que  Raoul  receut  le  làmét  Bàptefme:&  auec  la  fille  de  Fran- 
ce , il  obtint  la  pqlfeiïiorïde  Neuftrie  , le  nom  de  laquelle  il  changea  luy  ^ 11 ’ 
donnant  celuy  de  Normandie  ainfi  qu’à  prefent  on  les  nomme,  comme 
aufil  ce  Prince  changea  de  nom  laiiîant  Raoul,  pour  , en  receuant  le  Bap- 
teiine  receuoir  aufsi  vn  autre  vocable  qui  le  furnommafi  defon  Parnn,&| 
fut  appelle  Robert  . Ce  fut  Raoul  duquel , comme  i’ay  dit  le  Haro  Nor-<£r*  ^ 1™* 
m md  à pris  origine , & ce  à caufe  de  là  grande  iuftice  & feuerité , comme 
celuy  qui  nefouffrift  depuis  qu’il  fut  Chreftienné  qu’homnie  feitiniure 
à autre, commeccluy  qui  ordôna  q le  laboureur  ayant  labouré  le  long  du 
jour  eut  à laiffer  lés  outilz  au  châp , où  toutesfois  n’y  euft  eu  fi  hardy  qui 
ofafty  mettre  la  main  tant  feuere  il  eftoit  en  fes  iugemens. 

V oila  la  principale  expédition  des  Normands  en  France  : & voyez 
la  fi  Lazie  à tort,ou  fi  i’ay  droit  qui  ne  peux  receueoir  que  les  Marcommsj 
foyent  les  mefmss  que  le?  Normands  , entant  que  ny  la  fuccefsion  des 
Roys  & Princes  ny  les  courles  des  peuples  f’accordent  pour  dreffer  cefte 
liai  ton  de  deux  nations  tant  eüoignées,  & de  làng  , & de  paysyles  vns  c- 
ftans  voifins  de  Poloigne,  & les  autres  lords  du  plus  profond  de  fepten- 
trion  & de  la  derniere  gpartie  de  Noruege  , De  ces  peuples  a parlé  Anfe- 
gile  Abbé  en  la  préfacé  des  loix  anciennes  de  France  par  luy  tranferi-  ^Abbe'LdUs 
tesdifant  : D’autant  que  les  commandemens  de  Dieu  n’ont  eftéelcou-  loix  Franc* 
XqzSc  qu’on  n’y  à point  doné  obey  fiance:  noftre  feigneurâ  enuoyé  du 
pays  Aquilonaire  ( duquel  felo  la  Prophétie  doit  fortir  noftre  malheur,) 
desMeiTagers  dignes  miniftrespour  iechaftemét  de  nozfiultes , àfça- 
uoir  cruelz  & execrabies  perfecuteurs  du  nom  Chreftié  , & ce  feront  les 
Normâdz , qui  venans  iufqu’à  Paris  , ont  moftre  l’eftéd  de  ce  que  Dieu 
leur  à commadé  d exécuter  fur  nous . Encore  n’eft  ce  tout,&  ne  farrefta 
cefte  bragarde  natiô  en  là  terre  nouuellement  conquife  , encore  ne  fe 
contenta  elle  des  terres  quelle,  tenoit  de  noz  Roys  à hommage  , & fer- 
mant de  fidelité , fi  encor  elle  n’en  auoit  qu’el  le  peut  tenir  en  toute  fou- 
ueraineté  : Cela  ne  luy  pouuoit  aduenir  en  Gaule  , laquelle  obeilfoit 
à fon  Roy,  & moins'le  louhaitcoit  le  N°rmand  qui  n’euft  voulu  violer 
fafoypromife  , à fon  Prince  , de  f en  retourner  en  Nbuerge , ne  luy 
eftoit  en  fantafie  , à caufe  que  la  douceur  du  pays  Occidental  luy 
Ycnoit  plus  à gré  que  les  rigueurs  Septentrionnalles  :■  ainfi  ce  fut 
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l'Angleterre , qui  ouurift  le  pas  à l’accroift  de  la  gloire  Normande  & feit 
Cep  tondue-  VOyeà  ccllepefle,  & flambeau  de  difcorde  quiàtenupartantdefiecles 
p fut fritte  les  Françoys  & Anglois  fi  animez  les  vns  contre  les  autres,  queiepenfe 
iun  1066-  que  iamais  l'inimitié  en  fera  de  durée  . Ce  fut Guillaume  Duc  Normand 
’ore\  ( füz  Baftard  de  Robert  qui  fut  filz  du  premier  Guillaume  forty  de  Raoul 
A*  chef  de  la  famille  Normande  ) qui  f empara  de  Y Angleterre, fi  en  feit  Roy 


Koy  felydore 
firgile  en 
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bi.  Cendlfs  /.  & £*cit  les  loix  lefquelles  vfent  les  Anglois  à prefent  : & duquel  iufques 
hde  laGttule  auiourd’huy  fontdefcenduz  les  Roys,  qui  ont  commandé  fur  l*i(le  la  plus 
belle  ,&  riche  de  l’Europe. Ce  ne  fut, allez  à celle  braue  & belliqueufena 
tion  que  d'auoir  crée  des  Roys  en  Angleterre,  des  Ducz  vaillants  & fages 
en  Gaule  li  encor  l’Italie,  & Sicile  n’eufl  receu  commandement  des  Nor 
madz,&  fi  l’Alie  n’eufl  veu  ce  fang  Danoys  faire  paroiflre  fa  vertu,prou* 

- > j efle  , & valeur  au  païslduméen  en  ce  voyage  tant  chanté  que  feirent  les 

aefat  l an  de  Chrcftietts  pour  je  reCouurement  de  la  terre  fainte  : Car  du  temps  que  le 
grâce.  105)5.  pr*nce  Lorrain  pafïa  au  Leuant  auec  l’armée  Chrellienne , Robert  filz  de 
TancredeDuc  Normand  feitaulfile  voyage,  mais  ellan  t en  Italie  Toni- 
cité par  le  pape,&  tous  les  Princes  Italiës  de  fccourir  & l’Eglife,  & le  païs 
Romain  contre  l’infolence  Grecque,  & pour  chalfer  les  Sarrafins,ou  Mo 
res,qui  venans  de  la  Barbarie  fiefloyent  gettez  en  la  Pouïlle,&  pays  Sici- 
lien en  chalfans  les  Ch  relliens  , & faifa  ns  mille  maux  à tout  le  païs  Limi- 


, trophe.Ce  fut  ce  Prince  qui  les  en  chafîa, & meit  fon  fiege  en  Sicile,  Te  fai 

yoyueccey  fantRoy  d’icelle,auecla  permifsion  du  Pape  & feigneurs  d Italie,  laiffant 
Kjtt.el.  s j Richard } RGbert  & Roger , defquelz  la  race  continua  iufqu’au 

j{oh  cNn  ^emps  qUe  les  Fédériez  tindrent  l’Empire , & que  Confiance  eflant  dçf- 


1 uoilée  fat  mariée  à l’Emp.  de  laquelle  fortifl  le  malheur  de  1 Eglife,  ain  fl 

ond  Dec.  1.  . r . ..  r A « U l-racrimieç.Ær 


Blond  Dec.  . c-ç  penfeauoir  difeouru  enquelqu’vne  de  mes  hifloires  tragiques, & 

l.Z.Sdb.En-  . r rrr  . , __  J..  XTo.m.n/1,  1#»c  erii#»rrpç 


1.2). s ab. En-  j*  fin  a ^ u ^ce  il]uftre  des  Normandz , comme  aufsi  les  guerres  en- 
ne.  9.  m.z.  ^re  jes  maifons  de  France , & d’Angleterre,  ont  mis  final  efloc  des  Prin- 
ces de  celle  natiô,  n’en  y ayat  plus  que  ceux  qui  font  de  la  famille  royale 
desAngloys  . Quant  à la  terre  Normande  elle  eflant  de  belle  eflendue, 
comme  celle  qui  enclofl  & enuironne  fix  Euefchez,  fans  celle  de  Roiicn: 
qui  efl  Métropolitaine,  à fçauoir  Eureux,Bayeux,Lifieux,Sées,Aurlches 
& Confiances,  & vne  infinité  d’autres  villes,  villages,Chafleaux,&  Bour- 
gades.Le  peupley  efl  en  grand  multitude , adonné  au  trauail , non  guere 
iamais  oi.fi  f,foigneux,vadonné  à Ion  prouffit , cault  preuoyant , efehars  8c 
grand  niefnager , vn  vice  luy  eflant  peculicr , qui  ell  la  rufe,&  le  delir  de 
viurc  en  querellant  par  procez  , ioint  qu’on  le  fbupçonne  de  peu  de  foy, 
& loyauté , fi  à bon  droit , ie  n’en  fçay  rien , n*en  ayant  fait  l’experience, 
«Robert  Cent*  niais  c vn  commun  dire  , que  iepenle  eflre  venu  pluflofl  des  moeurs, 
des  anciens  que  de  ce  qui  à prefent  efl  cogneu  en  celle  nation  , iaçoit 
que  (corne  l’on  dit)  de  toutes  tailles  bons  leuriers  : & à fin  qu  on  ne  die 
que  i’en  parle  de  moymefme,ie  ne  diray  que  ce  que  le  bon  Euefque  d Aj. 
uranches  Robert  Cenalis  en  eferit  en  cefle  forte  : La  terre  Normande  efl 
fcrtiîle  & abondante  en  beflail , & poiflonS,  portant  du  froument  comme 
à fouhait  : fi  çouuerte' de  tous  arbres  fruitiers , 8c  mefmement  de  Pomiers 
&Poiriesquc  d’iceuxtout  le  peuple  en  fait  allez  dequoy  raffafier  fa  foif 


lu  l.z.de 
6 nu  le. 
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tbutîclongdëi’ànnee  , & en  èïïTrgiïnês  ffüTtz  attx nattons  qui  I’auoTE- ' 
lient.  Le  commun  peuple  efl  adonné  à faire , & trftre  des  draps  > ne  beu-  MœUrs  des 
uant  gaere  que  du  pomméjou  Peré,qu’ilz  appellent  vulgairement  Citre.  Wor.mand^- 
Tous  (ont  en  generaffins  & rufez,non  fubietz  aux  loix , & couflumès  de  fàon  k temps 
aucun  effranger,  viuant  fous  leur  façon  de  police  ancienne,  qu’ilz  deffen-  P)rçfent. 
dent  fort  opiniaflrement:fçauans  au  poffible  en  matière  de  plaidz,dolz  & 
circonuention  en  procez,tellement  que  les  eflrangers  n’ofent  qu’à  grand 
difficulté  fe  ioindre,  & alfocier  auec  ce  peapleiau  relie  les  hommes  y font 
de  fort  bon  efprit, adonnez  fincerëment  à la  fainteté  de  la  reiligion  Chré- 
tienne,vaillans  en  guerre,  & fur  tout  fe  monllrans  telz  fur  mer,  comme 
tenans  cela  de  l’heritage  de  leurs  anceftrës  Noruegiens , & ainli  qu’ilz  en 
ont  tait, Sc  donné  bonnes  enfeignes,  &aux  Anglois  & autres , contre  lef*  Normand^ 
quelz  le  Roy  a eu  affaire  depuis  qu’ilz  font  incorporez , & vnis  à la  cou-  Uns  feldat^. 
ronne  de  la  France.  Auffi  ne  penfe-ie  qui!  y aye  auiourd’huy  nation  fouz  parfaits 
le  Ciel  qui  mieux  entende  le  nauigage,  ne  qui  dreflfe  plus  gentiment  les  mariniers, 
courfes  des  Affres  par  le  iugement  deTEguille , & Boulfole  ^tellement 
qu’on  verra  quelquefois  tel  enfant  en  Normandie,  ayant  couru  les  païs 
effranges  à la  mercy  des  vagues,lequel  drejOTéra  mieux  vne  Carte  Cofmo- 
graphique  & dilputera  plus  pertinemment  de  laffiettedu  globe  terre- 
ilre,que  tel  y a qui  à efludiélong  temps, & Strabon,&  Ptolomée,&  qui  à 
Feilleté  les  l'iures  des  Mathématiciens  les  plus  fegnalez,&  illuffres . Auffi  Marchadifc 
voyez  vous  que  le  trafic  y eft  fi  grand, que  Rouen  auiourd’huy  efl  mife  fort  exerces  à 
au  rancd’vne des  plus  fréquentées  & marchandes  cirez  de  l’Europe,  les  K«uèn. 
marchansy  eflansgrands,riches,fidelles,diligens,fubtilz,  affables,  &qui 
•courent  & cognoifient  prefque  tout  le  monde.  A Rouen  encor,au  lieu  de 
l’Efchiquier, imité  par  les  Anglois,noz  Roysy  ont  eflably  vne  court  fou  Parlement  de 
ueraine  de  Parlemét,ou  la  iuflice,  & le  fçauoir  reluifent  de  telle  forte  que  j{ouïn  drejfé 
le  Roy  à bon  droit  fe  fie  en  ce  nombre  efleu  d’hommes  qui  fàifans  droit  à du  temps  de 
chafcun  tiennent  vn  peuple  affez  remuant  & chatouilleux  en  bride,  & luy  François  i. 
aprennentrobeïtfance  . C’efl  en  aucuns  endroitz  du  païs  Normand  que  du  nom. 
la  condition  des  enfàns  puifnez  des  maifons  efl  auffi  malheureufe  qu’au  Puifnez^  mal 
païs  Biernois  fubiet  à lafnaifon  d’Albret,  entant  que  l’aifiié  emportant  partis  en  Nor 
tout  l’heritage  paternefen  fait  telle  part  que  bon  luy  femble  aux  puifnez,  mandse. 
qui  femblét  fordoz  de  l’heritàge  de  leurs  peres.  Cenalis  amene  vne  cho- 
fe  prefque  admirable,  difant , que  comme  ainfi  foit , que  prefque  tous  les 
Normandzayent  les  mains  chatouïlleirfes,&  foyent  adonnez  à la  guerre, 
fi  eft-ce  que  les  feulz  habitans  aux  finages  deSeez  ne  furent  iamais  co-  CeuxdeSee ^ 
gneus  autres  que  tref-paifibles,&  gens  qui  n’aymerent  onc  les  troubles  de] fort  patfièles, 
laguerre,tellementquedutemps  mefmequ’ilyauoitdesDucz  en  Nor- 
mandie on  ne  trouue  point  és  regiflres  des  enrollémens , que  iamais  les 
Séensayentfuiuyleurprinceen  aucun  voyage  ny  entreprife  . C’eft  en 
Normandie  qu’efl  celle  grande  & meruéiHeufé  âffcmblée  de  marchands 
qui  fefaiél  tous  les  ans  à laGuibray,  où  le  trafic  y éfl  autant  admirable, 
comme  la  iuflice  gardée  fur  ceux  qui  offencent  ou  trompent  les  mar- 
chands ny  autres  fe  trouuants  en  la  foire  la  plus  renommée  de  toutes  les!  Foires  de  U 
Gaulcs.Et  affin  qu’on  rl’efliraafl  le  Normand  fi  rude  & barbare , qu ’ay-j  Guilraj. 
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mmrfiti  de  |le  joug  de  la  parité  de  U religion  il  euft  msfprife  les  lett  res  : qu  on  voye 
C*e»enN,r-  iVniuerfite  de  long  temps  inftituée  à Caen , ou  le  grand  nornnre  defca- 
mmâU.  uans  ieunes  hommes  qui  y ont  apris  les  comipencemens  de  leur  perfe- 
ction, nous  fait  cognoiftre  que  la  Normandie  n a rien  oublie  pour  fe  ren- 
dre fertille  en  tout  ce  qui  peut  tourner  a la  gloire  & avancement  d vn 
r^f mmian  grand  peuple, & à l’honneur  durable  d’vn  pais,puis  que  la  religton,le  fça- 

M*rc  Im.  15.  Soir.laiuftice,  les  armes,  fcletraficfontle  de  fon  édifice, 

I’eufle  peu  vous  alléguer  plufieurs  autres  choies, & fur  1 antiquité  nu  pars 
Neuftrien  auant  que  les  François  l’affuietuffent,*  comme de  terroir  Con- 
n Ammîan'.  oui  l'appelle  Caftra  Conftantia , de  Iule 


pfe*=S  5.™d  S™*  Æ&SS 


refar  & non  du  grand  Conitantin  aimi , Huc(.,u..,u„onteftime,  ace 
conduitz  pour  le  nom,  & d’autant  auffi  que  Condamna  feft  tenu  long 
temps  en  Gaule  auant  qu’eftre  apellé  à l’Empire,  car  ce  fut  la  que  Iule 
Cefar  f arrefta  voulant  paOer  la  mer  pour  guerroyer  la  grand  Bretaigner 
& depuis  que  les  Normandz  y feirent  leur  demeure.Mais  puis  que  d au- 
uesf  V font  occupez  , & que  les  moeurs  de,  anciens  font  comprimes  en  ce 
que  nous  en  suons  dit  parlant  des  Gaules  : & les  façons  de  faire  Norman- 
des des  premiers  qui  habitèrent  en  Neuftrie  fe  raportans  a celles  des  peu- 
. , SA  nris  ori<rine.ne  fera  inconuement  que  celuy  qui 


oies  delqvSz  ilz  auoy  ent  pris  origine,n=  fera  inconuenient  que  celuy  qui 

eî^vouSafçauoiHedifcourSjf  en  aille  feilleter  le  chapitre  des  Gothz,où 

nations  feptentrionales. 


en  voudra  itauuu  ^ 

i’ay  compris  toutes  ces  nations  feptentnonales. 


DhPaîs  d'^Aqnitaine peuples^  nations  dtceluy,  mœurs,  cr  façons  O* 
Origines  de  tant  dépeuples  <juij  habitent . 
chapitre  41. 


’ A V T A N T qu’en  la  première  édition  de  ce  Iiure 
nous  oubliafmes  vne  des  principales  parties  du  mon- 
de  Gauloys,&  qui  femble  des  plus  anciennes,!  Aqui- 
taine c’eft  afçauoir,  tant  pour  auoir  touche  en  gene- 

ral  ce  qui  fe  pouuoit  dire  des  Gaules  , & des  migra- 
\ tions, & vfurpations , & faifies  faites  en  icelles  par  les 
eftrangers,  que  pour  auoir efté  preffe  du  temz , & 

Kîssççïïrsiir» 

Pere  de  tant  d'hommes  illuftres,  & duquel  auffi  Dieu  nous  a fait  la  grac 


f line  lui. 
thap.l?. 


di cï  d’auwnc que  plufieurs  ont  fait  la  diuifion  de  cepaïs,  & q^PUw 
met  vne  partie  des  Celtes  parmy  l’Aquitaine,  & y enueloppe  éuffi  quel 
que  cas  dlila  Septimanie.qui  eft  à prefent  en  Languedoc , ce  que jffin  q 
nous  voyons  de  plus  près  nous  mettrons  îcy  les  propres  parolles  ( 
néMtoutesfois  en  noftre  langue;  dudit  auteur..  De  i’Aquitame  (dit-il. 


font  les  AmbiIatres,Anagnutes,Poiteuins,  Saintongeois  Francz,furnom-  Diuijlon, 
mez  Vbifques,  Aquitans,dcfquelz  la  Prouincc  porte  le  nom  d’Aquitaine:  Rendue  de 
les  Sediboniates. Puis  y font  les  Comingeois,!Bigordans , & les  Tarbelli- 
ens  : continuant  ledit  auteur  toute  l’eftendue  dez  la  mer  Cantabriqu? 

liufqua  à la  plaine  de  Rouflilon,  & aux  limites  méridionaux  de  l’Efpaignci, 
il  y encloft  les  Bafà  dois,  ceux  d’Oloron  enBearn,Aux,  Coferans,  Agen, 

& païs  Limitrophe. 

Delà  faiftnt  vn  grand  firnlt  vous  empoigne  les  Berruyers  Cubes  qu’il 
nomme  libres,  apres  les  Limofins,  les  Auuergnaz  , qu’il  honore  du  nom 
de Franchife , pour eftre aliez des  Romains , les  Rouergaz  voifins  delà 
Frouince  Narbonoifo,les  Quercinois,&  les  Perigordins  qu’il  dit  eftre  fe- 
parez  du  terroir  Tholofain  parles  ondes  du  Tarn  fleuue  Aquitaine:  & 
cftand  encor  iufqu  aux  ifles  Bretoncs  en  L’ocean.  Que  fi  cefte  diuifïon  a- 
uôit  lieu,  on  pourroit  dire  que  le  royaume  ancien  d’Aquitaine  cbntenoit 
prcfque  autrnt  que  tout  le  refte  des  Gaules , ayant  fon  limite  à la  riuiere 
du  Loire  dez  fà/burce,iufqu’à  ce  qu’elle  fengoulphe  en  l’océan  Britan-  ^imites  de 
nique  & dez  la  merOceane  au  fein  Cantabrique,  ou  de  Bifcaye,  iufqu’ à *^^**/#* 
la  mer, Mediterranée  félon  l’eftenduc  des  monts  Pyrénées.  Et  à cefte  *"***• 

Rendue,  & departement femble  donner  confentement celuy  qui  a de- 
ifcrû  l’hiftoire  & annales  d’Aquitaine. 

Cefar  neantmoins  qui  en  furmonta  vne  partie , fçauoir  du  cofté  des 
Celtes, la  diuife  en  cefte  maniere.-l’Aquitainefdit-il ^regarde , & feftend  refir  Comef 9 
dez  les  la  riuiere  de  Garonne  iufqu’aux  montz  Pyrénées , & à celle  partie  tatr' 

I Je  L’ocean, qui  auoifi ne  l’Efpaigne , entre  le  couchant , & le  Sptentrion:  dehguerr. 

I & v°us  voyez  que  ce  païs  ne  contient  en  la  defcriptiô  de  Cefar,  que  G^* 
ce  que  la  Gafcoigne  encloft  en  fes  limites:  & que  c’eft  la  G aronn  e,  & non 
île  Loire  qui  la  fepare  des  Celtesrmais  en  aultres  endroitz  du  mefme  Cefar 
on  voit  que  cefte  reft  ri  dion  n’eft  pas  obferuée,  & qu’il  med  les  Aquita- 
■ niques  bien  auant,  & plus  outre  que  la  Garonne  en  l’expcdition  de  CrafTc 
lors  qu’il  fubiugua  ceux  de  Foix:Bigorre,  d’Aux,  Agen,  & autres  le  tenâtz 
! le  long  de  Garonne.-comme  ainfi  foit  que  les  Agenois  ne  font  point  entre 
|les  montz,&  la  Garonne,ains  deçà  la  Garonne , & en  celle  Aquitaine  qui  v*y  iSCÿia* 
jauoifincla  Septiraanie  Et  puis  que  nous  fommes  fur  ce  propos,  il  nous  livr.^.des 
Ifault  noter  qu  en  la  diuifïon  de  la  Gaule, félon  que  les  Romains  la  depar- Utorei  re- 
tirent apres  que  Cefar  eut  enuahy  l’Empire,  &quefes  fuccelfeurs  con-/«. 
uertirent  l’eftat  Ariftocratique  en  Monarchie,  (c’eft  adiré  le  gouuerne- 
mentde  plufieurs  fages,  àlafantafie,  &difcretion  d’vn  Prince  & mo-  Departement 
ïiarque)  la  Gaule  fut  efchantillonnce  en  plufieurs  ;pieces  , & chafcune  des  Provinces 
emportant  fon  nom  , & defquelles  depuis  les  Métropolitaines  ont  pris  de  Gaule. 
namanee,  en  ce  quelefaind  Sénat  ecclefiaftique  départant  les  princi-  | Voy  yCntonin 
pautez  du  clergé  fuiuit  aufli  l’ordre  obfcrué  par  les  Empereurs  faifantz  le  Emp.enfon 
partage  des  gouuernemens  des  Prouinces.O r par  cefte  diftribution  voy-  ftineranecr 
ons  nous  la  Gaule  Narbonoife  partie  en  deux, le  chef  de  lVne  eftant  Nar-  je  livre  de  U 
bonne,  & l’autre  a/x  en  Prouence  : deuxBelgiques , lefiege  delvneà  \ognoiffance 
Treues,& l’autre  à Rheims,  & chafcune  t ayant  fes  citez  fuiettes  comme  da  Provinces 
les  villes  d’vn  reifort  refpondent  au  Parlement  . Qjatre  Lyonnoifes 
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afçauoirLyon , Re  ien  .Tours , & Sens  : La  grande  Proumce  des  Sê- 
qnânois  de  laquelle  eftoit  le  chef  la  cite  de  Bezançon  : La  Proumce  de 
Vienne,  qui  eft  le  Daufiné,  &icelleeft  encor  par  Antomn  Empereur 
nommée  Aquitaine  y eft  la  Septimame  , qui  suffi  eft  çomprift  eu  U 
Gaule  Narbonnoife,  comme  la  Nouempopulame , qui  eft  U Proum- 
ce des  Auxétans  en  Armaignac  , eft  compnfe  fouz  la  Guienne  ou 
Aquitaine:  Et  cefte  cy  eft  diuifee  , en  première  , & fécondé  afça 
uolr  Aquitaine  Berruiere  , qui  eft  la  première  , & 1 autre  qui  porte 

le  nom  de  Rôurdeloife.  m 

Or  de  cefte  diuifion,&  departement  a eu  fmirce  auffi  le  difeord  de 
ces  deux  fieges  Archiepifcopaux  de  Bourges  , & de  Bourdeaux  aptes 
. ««orrtiiMPn recProuincés,  car auparauant vous 


, • • ces  aeux  iicidcb  — ; 

U pftwaue  leChriftianifme  eut  pris  cours  en  cesProuinces,  ca 
mtreh  Egk  9 ufez  ien  de  ces  Primarics , fmon  félon  que  les  Egides  eftoyentjnuri- 
fesde  Bourges  e>  Af3c  naVV  nn  ies  faint^fe  fuffent  retirez  au 


ne  liiez  rien  de  ces  Primaties , linon  leton  que  i»  ; — - * 

ces  & chefs  des  pars»  ou  les  fcintfrfe  furent  retirez  auec  commiffiondu 
‘ tour-  Africttie  il  appert  que  1 Euefque  Carthaginois 


tr 

d&mfr 
Qui  1 1 
ce  d’ fcc 
Primaties 


lïnt  (îege  : ainuqu  erî  Afrique  il  appert  que  fEuefque  Carthaginois 
nnrroir  fefLcl  de  Priant  fût  toutz  ceux  du  Cierge:  La  ou  quoy  que 
E ftint  Denis  fut  delegué  l’Apoftre  de  France,  fi  eft-ce  que  Sens , qui  e- 
ftoit  du  chef  du  Païs.aeftéauffi  la  Metrapolitaine. 

1 Mais  entre  ces  deux  Bourges , & Bourdeaux  le  feul  ttltre  donne  par 
les  Empereurs  de  première , & de  fécondé  Aquitamque  , a cauie  que  on 
a eS  que  Bourges  eut  le  droit  de  Primatie:  entant  que  commeen  U 
Gaule  Lvonnoife  , il  ya  première,  fécondé , Scarnliquefenfuit,  &que 
neantmins  les  autres  relfortent  à la  première  cm»» “ 
l’Aquitanique  Bourg  JS  ayant  le  premier  ranc , femble  que  Bourdeaux 

1UyEt°comme  cefte  caufe  ayt fouuent  efté mife ^rUbu^ft^ 

ftiteddCtrazede^C™°rieÎ6ptleftnèUil>^l^^^,^^]Eer^^dil^oMz^8c 

c n Ltf  fut  préféré  à l’autre,  Sceftoient  toutes  les  deux  Prouinces 
ndemie  U A Berruiercs  mais  1 vne  Berruyers  Cubes,  & l’autre 

geograpb.  ch.  r0fques  ou  Vbifques  félon  la  diuerftte  des  auteurs,  qui  en  e cri 
7 .rJLj,  lcs  Berruyer  Cubes , eftoit  comprife  la  puiffante  & guemere  nation  de. 

d’Eurof  ”T  ce  qui  fe  recueille  du  liure  de  la  cogno.ffimce  des  Pro_ 
'StrJjon.liÀ  • e félon  les  departementz  fàitz  du  temps  des  Empereurs  onorie.c 

^llinaftè^uel^u^d’Auue^ne'efcriuant^Âgréce^cefteÆrt^'Parl’ar 

Sidonte  li.  7,  rcq.  & ordonance  des  citoyens  ie  fuis  venu  a Bourges , ? • 

*■ 
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& pîus  bas  dit, que  de  toutes  les  villes  fuiettes  à la  première  Aquitanique» 
j ji  n’en  y a qu’vne  qui  Toit  fubiette  aux  Rom  vin? , les  Gothz  Feftantz 
faits  feigneurs  du  refte  : & par  ainli  il  fuplioit  les  Metrapolitains  des  au- 
tresProuinces  de  venir  à celle  élection.  Et  en  vn  autre  palfige  parlant 
de  celle  cle&ion, il  dit:  Et  d'autant  que  vous  auez  îuré  de  fuiure  fcion 
aduis  en  celle  eleélion , n’eftant  plusgrarid  en  effort  iurcr  débouché 
que  ligner  fon  ferment  : au  nom  du  pere , & du  filz,  & du  faind  èfprit, 
c’eft  limplicicque  iedis  deuoir  eftre  promeu  pour  le  primat  de  no- 
Ere  cité.  Et  voila  quand  à la  diuilion  de  fAquitaine.  Orfaultil  venir 
aux  noms  d'icelle,  Plineau  lieu  fus  allégué  maintient,  qu’elle  a efté  nom- 
| mee  Remorique,qui  ellaùtant  à dire  en  l’ancienne  langue  du  pays 
que  maritime  , ou  Aquatique,  &icyfault  noter  que  d’autres  luy  ont  Lesnommnci 
donné  lenom  d’Armorique  , prenants  vne  partie  pour  le  tout,  entant  jr ns  de  l'Afni- 
que  proprement  Armorique  ce  font  les  Bretons  & partie  du  Poitou  faine  Marlix- 
îufques  au  Limolîn,&  ainli  Aquitainepeuttomber  fouz  celle  apellation,|/ir  les  Com- 
maisfefault  donner  garde  de  nabufer  trop  improprement  des  vocables  met.de  Cefir. 

& fegarer  plus  que  de  raifon  : & qu’aufti , on  ne  vint  point  prendre  le 
mot  de  Aremiqueou  Artomique  pour  Armorique  , car  ce  feroit  fortir 
des  limites  pour  fon  plaifir,&  faillir  à fon  efeient, comme  ainli  loit  que  les 
Remoriques  font  tous  les  Aquitaniques  , à caufe  des  crées  des  Fleuuesi 
qui  font  en  celle  prouince  : les  Armoriquês  font  les  Bretons  , & 
percherons  , & celle  partie  de  Guienne  le  long  du  Poitou  qui  auoiliné 
! laBretaignedàotiles  Arfomiqucs  ou  Aremiques  font  ceux  queRhellica 
i cftime  eftre  Armignagois  : toutefois  y en  a il  & les  plus  clair  voyantz 
! qui  ayantz  goufté,  & bien  fauouré  les  motz  de  Celai*  en  la  guerre  deGau+ 
le  , lont  de  contraire  aduis,  & prenant  ces  Aremiques  pour  ceux  qui  le  K^ellican  fur 
trouuentau  pays  d’Orenge,  en  l’ancienne  prouince  de  Vienne:  & fur  le]  le  'j.l.de  Ce- 
limitcs  de  la  Prouence , le  Prince  duquel  ne  recognoit  aucun  fu-  far, 
pericur  làuf , qu’il  eft  du  corps  de  l’Empire.  Au  refte  le  nom  d’Aquitai- 
ne monftre  affez  qu’il  vient  des  eaux  , à caufe  que  cefte  partie  de 
J Gaule  ell:  la  plus  abondante  en  riuieres  que  pas  vne  des  autres, &£ 
i*  qui  femble  prefque  de  tous  collez  eftre  ceinte  delà  mer.  Ornouslailïats 
à part  le  rçfte  de  l’eftendue  de  l’Aquitaine  , & renuoyant  ceux  qui 
en  voudront  voird’auantage,  â celuy  quia  fait  les  annales  de  Guiën-*-  I 

ne  , lîngularité  de  Poitou  , & au  feigne  ur  de  Lalfay  qui  fell  ioüc  IedH  ^nchet 
fur  l’hiftoire  Berruiere,  toucherons  fîmplement  ce  qui  apartient  à \iannxlifte 
Guienne  félon  que  Celar  l’a  limité,. à Içauoir  outre  Garonne  & felôp  d ÿCjuit. 
l’eftendue  des  montz  Pirenées,ou  eft  le  Royaume  ancien  & puilfantde  cb*»meM 
Gafeoignc  : Lequel  quoy  que  diuers  en  la  variété  des  peuples  qui  fiig.de  Lajfar 
y habitent  , II  eft  ce  que  peu  fen  faqlt  qu’ils  ne  foyent  fémblable  j l hi.de  Berry, 

; en  mœurs  lauf  ceux  qui  auqilïnent  le  plus  les  Celtes  qui  tiennent  plus 
de  la  delicatelfe,que  les  autres  qui  en  lont  elloignez,&  qui  font  les  citoiens  opogm 
heritiers  des  compagnons  du  grand  Hercule  . Car  il  eft  hors  de  do  ut 
btè  que  cegrand  Herosjayant  conquis  l’Efpaigne  , & dompté  les  tyrans  l’s  celtes par 
■ Gérions  paff v en  g a feoign  e Sç  y peupla  les  Vallons  voilins  des  monts  Pire*  Hercule. 
»écs>  qui  noiit  depuis  efté  fans  habua,teurs,&  qui  y ont  demeuré  iulqu’àxë 
‘ M'mm  iij — *|t  1 - 


livre  trois  vtl  m e. 

que  les  Romains  fienfeirentmaifttes:  fi  bien  que  ceux  cy  eftanédes  pre- 
Wœnihdfdlr  miers  ( fauf  la Prouence,  & Septimanieou  Languedoc)  qui  furent  mis 
\liades  Grf/rosjfoubz  le  ioug  Romain,auffi  font  ilz  plus  ciuilz  que  le  reftedesGauIes,no 
CT-'  non  pas  quetoufiours  n’y  demeuraft  quelque  refte  du  naturel  farouche  du  pays, 
les  vxvMtùt»  & duquel  eft  parlé  par  les  anciens,  qui  font  mention  du  voyage  de  Han- 
nibal  en  Italie  , qui  faîluft  quataquaft  ces  nations  non  iamais  encor 
domptées,  & auec  lefqucllcs  il  Pallia  facilement  à caufe  qu  déficit 
confédéré  des  Efpagnolz  , defquelz  les  forces  eftoient  faides  plus 
paillardes  : Il  eft  vray  que  Tite  due  tient  que  les  Aquitaniens  qui 
font  les  plus  voifins  des  monts  fentirent  la  defeente  de  .Hanmbalhi- 
zme.  PwJricufc,  & furent  domptez  eftants  furpris,  oùil laifta Hannon  en gar- 
2 U. i.  nifon  : mais  à la  fin  falTemblants  les  roitelets  du  Pays , il  fa  uft  que  ie 

fin  Carthaginois  parlaft  doux, &gaignaft  auec  douces  parolles  & pre- 
fents  ceux  qui  luy  euffent  beaucoup  coufté  ^conquérir  & qui  Iuy  eui- 
, • „ fent  longuement  retardé  fon  voyage  d’Italie.  O rreuenantz .a  propos  fur 

mZu  u,,  la  première  fource  des  aquitanienf,  qui  font  ces  Gaulois  défendu,  d. 

5 Hercule,oyons  parler  Ammian  Marcelin  qui  en  efent  en  cefte  maniéré. 
Il  en  y a édit  il)  qui  tiennent  que  le  peuple  de  ces  païs  y ell  des  l’origine, 

& commencement^  furent  appeliez  Celtes  du  nom  d’vn  leur  Roy  que 

ilz  aymoient  fort,&  de  fa  mere  Galathée,ilz  furet  appeliez  Galathes,car 
c’eft  ainfi  que  les  Gréez  nomment  les  Gaulois.  D’autres  les  ellimet  auoir 
efté  Doriens  Gréez,  quifuyuants  l’ancien  Hercule,  fetindrent  es  terres 
voifines  de  l’Ocean.Puis  adioufte  que  Hercule  non  ceft  ancien  lurnom- 
mé,ains le filz  d’»lcmene  paflknt  d'Bfpaignc  en  Gaule,  pojjr  «c«bl« 
les  deux  Gérions  tyrans.l'vn  defquelz  rauageoit  1 üfpaigne,  & aune 
Gaule-apres  qu’il  les  eut  vaincuz  tous  deux.il  f'acoupla  plulieurs  des  p us 
illuftres  Dames  du  pays,  defquelles  il  eut  grand  troupe  d enfans  qui  co- 
mandants fur  iceluy  pays  donnèrent  nom  a diuerfes  contrées.  Nev  us 

eftonnez  fi  fur  ceux  qui  me  font  anceftres  îe  recherche  les  hures  anciens 
pour  en  tirer  l’origine,  & fil  me  faut  auoir  récours  aux  eftrangers , com- 
me ainfi  foit  que  les  Romains  mefmes  ayët  efié  fi  tndiges  en  1 hiftoire  des 
le  cômëcemêt,  que  depuis  voulans  y venir  .onteftecontraintz  da  o 
recours  aux  fables  pour  baftirieurcenealogie:  la  ou  nous  nen  fommes 
fi  preffez , qui  nous  contentans  dp  premier  Celtes.receuos  le  fecod  He  - 
cuPle,cômeqayant  aydé  à peupler  ce  que  les  Celtes  nauoyent  quelnuplc 
SermU  A-  ment  enfemencé. /uffi  entre  tous  les  Dieux  que  1 antiquité  abufee  ado- 
roit  trop  follement , c'eftoit  Hercule  que  les  cafeons  auoient  en  reueren 
ce,  & encore  de  noftre  teps  & en  noftre  pays  de  Cominges,  “ous  nous 
veu  l’Idole  fort  ancienne  d’vn  Hercule  arme  de  fa  peau  de  Lyon , & de  la 
Maffue, ainfi  quclesPoëtes.&apres eux, 

' ffferoit  ce  folie  de  vouloir  comumquer  ce  nom  deGeltes  a vnleul  coi  | 

• de  laoaule , côme  ainfi  foit  q Ptolomce,6ç  le ;^e,  or^  Ul^tae  . 


2 xha.y.tal 

3 .d’Enrop. 
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tlilÀ  preuuéT&  ont^.plé  de  leur  nobleVelnoftre  terroir  cafcô.ou’llz  ont  laii 
I ,;£S  f i?  1.1  marque  de  leur  vaillance.  Mais  auant  q palier  glus-  gutrejault  que 
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nous  voyons  Teft en  due  decefte  Gafcoigne , putnrôus  difputeruns  dcl — 

fon  nom  , & Caufed’iceîuy  , & des  mœurs  du  peuple  qui  y habitent 
& depuis  quand  il  a receu  le  Chriftianifme  : La  cafcoignedonca  IaGa- 
I ronne  à l’Orient  tirant  au  Septentrion  , que  barbarement  ondit,Eft 
! Nordeft,  TOcean  à l’Occident  du  coftédesifles  deMedoc  , comme 
aufli  la  Bifcaie  luy  eft  Occidentale  . Et  l’Efpaigne , & monts  Pirenées  au 
midy  commençant  en  latitude  depuis  la  montaignc  de  hault,iufqu’a  Bor- 
deaux , & en  longitude  du  Languedoc  iufques  en  Bifcaie,qui  eft  en  Ele- 
uation  des  41. degré  iufqu’à  44.  & demy  de  latitude.Cefte  grande  eften- 
due  de  pays  contient  diuerfes  Prouinces  diuifees  à prefenten  Baillaiges,  Contrées 
ou  Senechaucées,  & Euefchez,telles  que  font  Bordeaux , les  landes  Ba-  Prouinces 
zadois, AlbretjBigorrè  , Armaignac,  Eftrac,  Cominge,  Auremagnoac  Gafcoigne. 
AureRiuerois  Neuoufan  l'Ifle,Gaure,  Lomaigno,  Condomois,&lafou- 
ueraineté  de  Bearn  , & feigneurie  des  Bafques  royauxrqui  font  à Dax,& 

Baionne.Or  y ayant  grand  nombre  d’Euefchez  en  ce  qui  eft  depuis  la  Ga 
ronne  iufqu’aux  monts  py renées, & ils  font  compris  fous  trois  Archeue£ 
cez,deux  defquelles  font  en  Gafcoigne,  & la  troifiefme  en  eft  hors:Celles 
de  dedans  font  Bordeaux , & Aux , iadis  nômée  Augufte  des  Elomberes 
Bordeaux  n’a  fous  foy  en  Gafcoigne  aucune  Euefché  que  Condon,  q le  ^rcheaef- 
Pape  Iean  az.  inftitua,  ainlî  qu’âuons  monftrê  en  noftre  addition  aux  an-  cr  E' 
naîes  deFrancedà  ou  aux, nômée audi  iadis  Nouempopulaire,à  caufe  des  uefebe^de 
neuf  peuples, qui  luy  eftoyent  alfuiettis  en  relfort,  en  a vn  grand  nombre  Gafcoigne. 

& toutes  comprifes  en  fencloz  de  la  Gafcoigne, telles  que  font  Dax,  Ba- 
ronne,Tarbe,Lefca,  Oloron, (ces  deux  font  en  BearnjAirejBafazXofe- 
rans,faint  Bertrand  de  Cominge,  & Leftore  . L’AarcheuefchédeTho- 
loufe  tient  encor  deux  Euefchez  Gafcones,à  fçauoir  Rieux.&  Lôbcrs,du 
1 Diocefe  duquel  ic  fuis  natif:  & ainfi  en  fomme  la  Gafcoigne  a quatorfe  E- 
uefehez , & deux  Archeuefchez , & prefque  autant  de  Senefchaucées.  Et  Derc  'wt' 
d’autant  que  le  dénombrement  des  citez  nous  côuie  de  dire  quelque pe-  fazQràetux 
tit  mot  en  paflant  de  chafcune  d’icelles,  nous  commencerons  par  la  fé- 
condé Aquitanique  àTçauoir  Bordeaux , ville  autant  belle, & riche,com- 
me  elle  eft  ancienne  , &'heureufe  & en  terroir,  & en  habitants  qui  la 
rendent  encor  plus  célébré  & fameufe  . Or  quiconque  en  aytefté  le 
fondateur  fi  porte  ellemarque  degrande  antiquité,  tefmoing  , iene 
diray  pas  les  baftimens  , mais  les  eferits  des  anciens  rentant  que  Ptolo- 
mée  la  met  entre  les  Biturigeois  Vbifques  , & l’Itineraire  ( comme  i’ay  straUnl.A. 
monftre)Ia  fait  la  fécondé  Aquitainique,  chef  delà  Prouince  & pays, 
adis  outre  la  riuiere  fertille  , & riche  de  Garonne , ioint  que  l’aftiete 
du  lieu  nous  femond  à la  recommander,  comme  celle  qui  eft  pofée  près 
les  ondes  de  la  mer  fe  mariant  à la  Garonne  , de  quoy,  parle  ainfi  Stra- 
bon:La  Garonne  engrofsie  de  trois  riuieres  ( le  Tarn  c’eft  à fçauoir 
le  Lot  , & Dordonne  , entre  vne  infinité  d’autres  allez  grandes, mais 
non  nauigables  ) paffe  par  le  pays  des  Biturigeois  : & là  eft  le  marché  Bordeaux  a P- 
& apport  de  lamarchandife  detoutje  pays,la  ville  de  Bourdeaux  baftie  ftapur 
fur  vn  bras  , &Lac  de  la  mer  ,qui  le  fait  parles  courfes  & defbordz  lrtis  de 
de  la  Riuiere  , Mais  nous  , qui  auons  vifité  les  chofes  de  prez  & 


mer. 


b 
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veule  ftez  &‘refluzde  l’Océan  tous  les  ioursaduenir  &fefaire  fentîr 
iufqu’à  Tept  lieues  par  deffus  Bourdeaux  tirant  vers  Tholoufe  le  long  de 
Garonne,  la  feauons  aufli  que  c’eft  la  mer  qui  ouure  les  Tecrets  de  nature 
& à laquelle  fault  qu'au  montant  la  rimere  face  place,  comme  aufti  au  def 
Cendant  vous  voyez  la  mer  donner  lieu  aux  fureurs  de  ce  fl  euue  fort  im- 
pétueux. La  mer  eft  au  feptetrion  & le  Medoc  à i’OccidentJes  landes  fot 
au  midy  de  cefte  belle  ville  fur  laquelle  ie  ne  veux  m amufer  plus  longue- 
xnent,entant  qu  ailleur  ie  m’attends  la  (ingularifer  d auantage  , comm  e e- 
ftant l’ancien  fiege  des  gouuerneurs  de  laProuince  de  Guienne  pour  les 
Romains,  & pour  les  roy  s qui  depuis  ont  commande  en  Galcoigne.  Des 
Romains  y relient  encor  auiourd’huy  de  belles  & fuperbes  marques, 
i fçauoir  le  Palais  Galiene^tri  efl  vn  fort  beau  Amphiteatre  hors  la  ville, 
& no  euere  loing  de  l’Egliie  du  glorieux  fainâ  Euefque  Seuerin , & que 
J»-..-*  à Pnmnée  : Deauov ie  m’en  raporte  a la  vente , qui 


eejluy  ré- 
gnait 
nojîre filut 

2,5  6. 

^Antiquité 
qui  font  a 
Bordeaux. 


Pompee  i eut  tau  iairc,  ^ 

donner  tant  d’aife  quedereprefenterdes  leux  au  peuple  :i oint  qu  .1  Pa- 
mufa  feulement  à batailler  contre  Sartoire.On  y voit  aufsr  dedans  a vil  le 
le  Palais  Tutele,  lequel  aucuns  eftiment  auoir  efte  vn  Parquet,  & lieu  de 
l'audience  que  donnoye't  les  prêteurs  députez  la  pour  le  peuple  Romain: 
mais  quatà  moy  i eftime  q ce  fut  pluftoft  vn  tëple  eu  efgard,&  aux  images 
diuerlifiez  &àlamerueilleufe  ftrudlure  du  lieu,  mmt  que  les  CauesSc 
lieux  fouterrains  quiyfont,me  font  prefque  tenir  en  celte  opinion.  De 
noftre  temps  en  fortifiant  du  collé  de  la  porte  des  Iaux,  ou  a mieux  dire 
la  porte  dcscoths.ou  de  Xau  ,ceft  à dire  Iupiter , on  a trouue  des.  Ther- 
mes, c’eft  d dire  des  bains,  les  vafes  de  pierre  ou  fe  baignoy ent  les  grandz 
feigneurs,  & vn  nombre  infiny  de  medales  de  toutes  fo  rtes,&  de  toute  ef 
pece.de  métal.  En  cefte  ville  y a maintenant  Parlement  ou  reflort  la  cme- 
ne  au  moins  la  plus  grand  partie,  car  le  refte  va  ou  a Pans, ou  a Tholoufede 
peuple  eft  ingénieux, hault  à la  main  a.fea  efmouuo.r , aymant  les  ett  es 
& carelfant  les  hommes  fçauantz , adonne  au  trafic,  facile  a cho.fir  toute 
nouuelleté  & duquel  en  fomme  font  fortis  de  fort  excellentz  perfonnag  s 
- . lefquelz  fe  font  faitz  cognoiftre.comme  les  nourrilons  de  la  pnnopale^. 

»*-  é j’AqUitaine.Cefte  ville  a efté  illuftree  ladis  par  xufone  poete  & hom- 
,,fJ.elour-  I confulaire filz d’vn  medicin  Bourdelois& qui 

ieuux  ^ & Valem;niâ  tenovét  EEmp.aufqlz  il  fut  trefagreable.&defquels 

mmron  l'un  eftojt  é>&  carefle.Or  fe  confelfe  il  luy  mefme  eftre  natif  de  cefte  il- 

irgnue  580.1  luftr  e vü[e  certains  liens  vers,delquelz  voie y en  partie  de  la  fuit  ance. 


Jcnfone  au  Hure  des  villes  Hlufres. 


D 


lence 


( f prenais  ie  prétend \ condemnercefil 

Exécrable, qui fait^o pays  dy  excellence  , 

Que  ie  nay  mon  Bourdeaux  comme  illujlrecitc , 
Entre  les  plus grandi^  lieux  grandçment^  récité , 
q j>ays  gui  as  l'heur  d’ eftre  inji^neen  vince» 
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Mn  faunes, cr  en  mœurs, o*  trefibien  fittfinnce, 

D hommes  de  grand,  ejfrit,  £r  ou  vn  faint  Sénat 
De  feigneurs  met  afin  toute  no ife ,cr  débat. 

Et  quoy  n'ofi-ie  peint  hault  chanter  ta  louange 
Comme  fi  tu  méfiais  incogneueyou  efirange: 

Ou  fi  ne  meritois  vn  tel  heur,  ou  dautant 
Que  tun'ez^  quelque-  cas  d’exccllet,£r  de  grandi 
Honte  ne fault  auoir  de  louer  cefie  ville, 

Ny fin  terroir  plaifiant,  & gentil, & fertiles 
CarelL'  ne  nourrit  point  vn  vifitge paoiireux. 

Ou fi-aieur  aportant , tel  quvn  Barbare  hideux 
Ho  fin  du  ohm  le  porte  , cr  nay-te  pris  natffance 
. En  vn  lieu  fioidureux,  ny  ayma  demourance 
S ou2i  les  affres  rigueurs  de  l’ourfi,  ou  la  froideur 
Cele  du  T hracien,fjr  le fiang,Cr  le  cœur. 

Bourde  aux  efi  le  gais , efi  la  contrée  heurettfi 
On  le  nafiquis  premier,  ou  fia  face  ioyeufi 
gafièreine  le  Ciel, ou  la  terre  a fion  temz^ 

Voit  fiafinner,  nourrir  Cr  abreuuer  fis  champs, 

La  efi  long  le  Printenif,  la  l hiuer  porte-glace 
Ne  régné  que  bien  peu  cr  tout fioudain fi gaffe, 

Lon  voit  la  les  forefi^  cheueluei  hauçer 
Leur fimet  verdoyant  & les  ruiffeaux  couler 
D'vn  murmure  g laifiant  durant  que  l'efié  brufle 
Le  monde  fouz^  l ardeur  de  ardent  Canicule. 

Et  lesfiurces  de/quels  bouillonnent  tournoyant 
T eut  ainfi  que  la  mer  va  touiour  ondoyant. 

De  quatre  murs  efiais,en  carré comgaffée 
Efi  cefie  grand  cité,  Cr fi  bien  entourée 
De  T ours, cv  de  palais  que  les fiommetz^  heureux 
gcffemblent  pénétrer  les  nuages,  des  deux 
L’ordre  de fis  maifionsgar glaces par  mes 
T efi  bien  ob fie  rué, fi  quefiants  aperceues 
On  en  admireroit  l’afiiete,cr  le  pourpris. 

En  apres  ony  voit  les  portes  de  grand  gris 
tout  s les  quatre  coings  & vne  onde  coulants 
D vn  ruiffeau flotellant,  qui  de  cefie  excellante 
Les  mes  va  lauant, lequel  efiant  receu 
Par  le  fluz^  de  la  mer, fioudain  efi  aperceu 
C o mme  remplir  le  haure,&»  fiefigaier  a l’aifi 
Voyant  tant  de  bateaux, cr  que  la  mer  apai fè 
Lafis grandes  fureurs  la  mer  va  abaiffant 
Lors  quelle  entre  en  ce  port  croiffant,^  decroiffant. 

Puis  il  condudainlî: 

Cefie  cy  efi  le  lieu  ou  i ay  pris  ma  naijfance 
Max  glrn  que  tout  pais  ma  %ome  a de  puifante: 

Nrm 


les  Bourde- 
lais IddlS  lOUr 

i fiaient  du 
droit  de  Boiir 
geo  fie  t{o- 
tnaine. 
Bsurdeattx 
par  ejai  con- 
verti) a la t foy 
chrfitienns: 
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le  chéris  lien  BoiirdeatiX,a  J^emefais  honneur $ 

Comme  fin  ciment  qui  ay  eefiheur 
plavo/r  ejïé  Conjul  ez^dèux,  pajjay  en  l vne 
Mon  enfance^i’autreefi  le  hm  de  ma  fortune. 

Par  la  voyez  vous  que  Bourckaux  iouiffoitdu  droit  de  bourgeo  ie 
Romaine, comme  plüiieurs  autres  villes  de  Gafcoigne , ainfj  que  verrons 
cy'?prcs,'8c  que  le  droit  du  Confulat.Sc  du  Sénat  qui  pour  lors  fut  a Lotir 
Eaux  prefageoit  cefte  Court  fouueraine  que  depuis  les  roys  de  Franc.  y 
Lt  arrcfté  pour  faire  droit  à ce  peuple  Aquitamque  & deçà,  & delà  la  - 
uiere  de  Garonne . Cefte  cité  fut  conuertie  a la  foy  par  1 Apoftre  d Aqo.- 
taine  faint  Marcia!,&  a continué  en  celle , iutqu’a  ce  que  lesGoths  eftra- 
fierent  tout  auec  la  fureur  de  leurs  armes, & venin  de  leur  peruerfite  Am- 
ende & ce  fut  lors  que  faim  SeuerinEuefquey  fut  prefcher.gc  retii  er  les 
paumes  defuoyez  de  cefte  opinion  damnable, lequel  reprofe  en  Lglne 
dediée  en  fon  nom,&  près  laquelle  eft  ce  Cemitiere  tant  fameux  auquel 
furent  portez  la  plufpart  desCheualiers,&  foldatz  qui  du  temz  de  Char- 
les le  e -and  moururent  en  celle  mémorable  défaite  des  noftresqui  adurnt 
à Ronceuaux.le  laiffe  fhiftoire  de  la  redudion  de  cefte  ville  ez  ma, ns  des 
rovs  de  France,  & les  peines  qu'on  a eu  à la  garder, la  deuot.o  du  peuple, 
le  Lelleferuice  qui  l’affeftiône  à fon  Prince, l’ordre  & police  des  luratz, 
oui  ont  la  charge  de  '.'Economie  publique,  damant  que  le  teins  nous  apel 
k ailleurs,  & que  les  hiftoires  de  France  nous  en  peuuent  donner  alfa  de 
certitude. 


PH  refit  des  p aïs  de  Gafuigne  (r  d’en  vient  ce  met  Gafcon. 
chapitre  43. 


’Y  ayant  guere  grand  efpace  de  chemin  de  îa  royale 

‘ cité  de  Bourdeauxiufqu  a l’ancienne  ville  de  B.izatz, 


Ttolorn.U.i. 
ch  .7.  T ail. 5. 

; d’Europe. 
Sidonieli.  8. 
epifir.  12. 

• fit fiiete  delà 
ville  de  Ba- 


cite  ae  riuutucctuA  lu.vjuA  e. . _ it 

aufli  commenceray  ie  ma  pourfuite  par  icelle,  comme 
0ft,0M.#.rnonfiie  nar  les  auteurs  anciens, ainli  quePto* 


dUHi  tUUiHlv.nvvi  w.y  y ” 1 , 

eftant  recogneue  par  les  auteurs  anciens, amli  que  1 to- 
lomée  1a  marque,&  la  nomme  Valfarie, laquelle  elt  al- 
fife  au  milieu  des  Landes,  ainfiquetefmoigne  Sidonie 
Pal  ace- VJ  Apollinaire  parlant  àTigretie  en  cefte  forte:A  bien  lui 
toy  tant  de  puiffance  la  cité  deBafatzbaftienonfurl'herbe,  ams  furlî 
poufiîere  & fablon,&:  te  comande  il  tant  ce  champ  Syrtique , & fol, taire- 
ment  vague , & prens  ni  fi  grand  plaifir  de  voir  les  fablons  voltigeantz  S 
, "fieuez  en  l’air  par  la  fondes  ventz , qu'il  n’ait  efté  poffible  de  t attrait, 
! à Bourdeaux, quelque  grande  priere  qu'on  t en  aye  fait,  3c  quoy  que  lon- 
guement attendu?Et  és  tu  fi  amoureux  de  ce  defert,qui  ny  tes  f upeneurs 
! n'v  les  amvs,  ny  les  bons  poilfons , & les  huiftres  délicates  de  Bourdeau, 
t’en  puiflent  diftraire  pour  nous  venir  vifiter  ? Par  la  vous voy  e a » 
la  folitudey  eftoit  grande  pour  lors , & toutesfois  le  peuple  non  fi  con 
! emptible  que  la  ville  honourée  de  grande  antiquité  Sc  apelle  le  terre, 
des  Volcatiens.n'aye  tenu  ranc  entre  les  premiers, & plus puiffantz  de  to 
jte  l’Aquitaine» 
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L’eglife  Cathédrale  y eft  fondée  au  nom  de  laintîeanB3ptifte&  tout  \Courfi  dit 

lesansleiour  delanatiuitédeceprecurfeur,  & en  ion  honneur  on  faid:  Torreaux  an- 
courir vnthoreau, lequel auec force  efguillons on  irrite,  non  fans  grand  nùeîlesh&â * 
danger  de  ceux  qui  le  chaffent,à  caufe  que  ii  ailleur  les  thoreaux  (ont  fu- 
rieux , c’eft  en  Gafcoigne , qu’ils  fe  monftrent  effroyables  : & celuy  qui 
peut  arrefter  cefte  befteainfi  efchaufée  l’apoirfon  guerdon  & eft  con- 
duit couronné  dans  le  temple  fuperbe  de  fàint  Fean  par  toutz  les  Sei- 
gneurs dupaïs,&  la  ieuneffe  gaillarde  de  la  ville. Et  ont  cefte  opinion  que 
filslaiffent  vue  année  fans  vfer  de  ce  deuoir,  qu’ils  n’ont  garde  de  faillir 
que  la  greffe  ne  gafte  leurs  champs , ou  que  quelque  autre  defaftre  ne  les 
aftaille,  &dececyenont  ilz  veu  affez  fouaent  l’experience.  Or  allants 
quérir  les  plus  lointains  de  la  région  Neupopulane , & Auxitane  verrons 
les  Aquenfes  c’eft à dire  ceux  de  Dax,&  Baionne  ,qui  auoiiinantz  les  Baf- 
ques,  &ce  peuple  ancien  que  les  anciens  Latins  ontapellez  Vafconez 
nousauousà  confidererque  plufieursfe  font  grandement  trompez  fur 
l’apelîation  des  Gafcons , les  vns  voulants  qu’ainfi  fuffent  ilz  nommez 
des  Goths , mais  que  le  mot  feroit  corrompu  , comme  aufti  le  mot  de 
Gallon  plufieurs  nefçachants  qu’il  eft  propre  en  Gafcoigne  l’ont  iadis 
conuerty  eqGafcon,& qu’ils  PapelloyentGoftgothz, comme  Gothz  me 
ridionaux,  toutesfoislarailon  n’y  eft  apparente,  nyla  verifîmilitude  du 
nom  receuable:  ioint  que  ce  mot  de  Gafcoigne  n’a  point  efté  dônéà  tout  D cfvem. 
lepaisqu’enuiron  le  régné  de  Charles  legrand,commeainfi  foitquedeia  lemotde'Gaf' 
les  Gothz  en  euffienteftéchaftez.D’autresfentrelefquelz  eft  Ilidore^lont  coh  k tout  le 
d’aduis  que  ces  peuples  furent  ditzWaccons,&  que  on  y aaioufté  depuis  fuis  de  L fi- 
la la  lcttre.G.en  lieu  d’vn.  V.&  pour  vn.C.  mife  vne.S.  & cecy  pour  ref-  tonde  Jfqtti- 
peétd’vne  ville  alli  féaux  rnontz  Pyrénéens  apellée  Vacce  & que  pour  a-  tatne. 
uoir  abondance  de  vaches,  ilz  portèrent  ce  filtre.  Acecyie  ne  veux  du  ifidore  ex. 
tout  contredire,  comme  ainfi  foit  qu’il  ditquedu  temps  de  Pompée  ce  Ethim.  lente 
peuple  eftantelpars  par  les  montaignes,fut  par  ce  feigneur  Romain  vain-  morMe  des 
eu  , quoy  qu’auparauant  il  fut  inuincible  & que  Pompée  les  alTembla  en  htjloires. 
vne  ville  & aftbrnblée  populeufe.  Duquel  amas , & conuention  les  Con- 
uenes  (ce  font  les  Comingeois)  eurent  leur  lource.  Et  tant  plus  m’agrée 
' cefte  opinion  que  ces  Vufeon$,que  nous  difonsBafques,&  que  en  Gafcoi 
gne  on  apelle  Vafcous,font  encloz  ez  monts  Pirenées,  & le  long  de  l’O- 
çean, parmy  lefqueîs  feftant  retirez  les  autres  peuples  de  l'Aquitainefeco- 
de  durant  ce  grand  defbord  deSarrafïns  qui  coururent  les  Gaules  fbuz 
Charles  Martel , furent  caufe  que  le  païseftant  mis  en  repos  par  Charle- 
naaigne,  & par  fon  füsLouys  le  débonnaire,  ces  fugitifs  fen  rctournantZ' 
en  leur  habitation  première, oubliats  le  no  de  leurs  anceftres,ou  couchez 
fouz  ce  nom  par  les  officiers  royaux  , portèrent  tiltre  de  Gafcons , & le 
païs  futapeilé  Gafcoigne:  car  auant  Chariemaigne  n’y  a auteur,  quifoit  StrJton.il  x 
approuué,  lequel  face  mention  de  Gafcoigne,  ainsfpecifie  chafcunpaïs 
(fjyuant  fon  propre  ncm:&  les  ftuls  Vafcons  font  confiderez,&  en  Efpai  Ptohmée / •' 
gne,  &: entre  les  montz  Pyrénées  Par  Strabô,qui  les  fait  Septentrionaux  & 2 .ch. 6.  Ta 
; les  auoiline  de  la  mer  Oceane,  mettâc  parmy  eux  la  cité  de  Pâpelune  fi  bie  bie.zd’En- 
q ce  foit  les  calques  royaux,  qui  font  vraiemêtGafcos^  lesCâtabriqs.  roft. 
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Mais  depuis  le  régné  des  Pépins,  & que  Martel  eut  accable  l 
{in  le  royaume  Gafcon  cômença  auoit  bruit  & fapelloit  Aquitaine  ce  pa V* 


lematgne. 


feulement  qui  eft  deçà  la  riuiefe  de  Garone:  ainli  que  monftre  Eghinàrd 
ue  Charlemaigne  côt'raignitHunauld, apres  la  mort  de  Vai 
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lors  qu’il  dit  que  Charlemaigne  côtraignit  Hunauld.,apr 
fèrjdelaiîTer  l’AqiiitaineCpremiere  c’eft  afçauoirjpour  fe  retirer  en  GaP 
coigne,&  qu  il  manda  à Loup  Prince  des  Gafcos  de  iuy  liurer  comme  vn 
traiftre.Or  que  les  Bafques  fe  glorifient  que  ce  foit  d’eux  que  vne  nation 
fi  bragarde  que  les  Gafcons  aye  pris  fon  nom,  & que  les  Gafcons  f efiou- 
iflent  d’auoir  efté  les  hoftes  de  ceux  que  les  Romains  ont  iadis  tut  eftimé, 
que  de  les  apelîer  à leur  fecours  comme  braues  hommes  de  guerre  : ie  ne 
parle  point  des  Bafques  Catabresfie  parle  de  ceux  qui  font  fouz  le  r effort 
de  celle  Augufte  Elumbërienne  que  nous  apellons  aux  & qui  aufii  auoiét 
la  cité  nommée  Gaux  Auguftes  (qu’aprefent  nous  apeîlon  Baionne)  corne 
fiege  fubaî terne  qui  aufii  font  les  vrais  Gafcons,voifms  de  leurs  hoftes, & 
ayantz  prefque  femblables  humeurs  que  ceux  a qui  ils  ont  communique 
leur  appellation.Les  Romainsfdif-iejleur  ont  fait  1 honneur  de  les  apel- 
ler  à fecours  durant  celle  guerre  ciuile  qui  fut  entre  ceux  qui  briguôyenC 
l’Empire  apreftala  mort  du  cruel, & deteftable  Neron,auât  que  Vefpafien 
fut  fait  fouuerain  P rince  de  Rome . Voifins  de  ces  Bafques  royaux  font 
les  Biarnois  peuple  ancien,fi  les  hiftoires  plus  autentiques  ne  nous  deçoi- 
uent  comme  ainfi  foit  que  l’Itineraire  d’Antouin  met  en  la  Prouince  Neu- 
populane.Les  villes  d’01oron,&  de  L’efca,&  apelle  le  païs  Beranoïs.  Or 
ay-ie  mis  cecy  en  compte, à caufe  que  ceux  qui  fe  font  mefiez  iufques  au- 
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difent  que  le  païs  deBearnfpenfantz  faire  vn  grand  coup)eftant  vn  de- 
fert,fut  habité  par  quelques  Sûilfes  Bernois  qui  fy  retirèrent,  & peuplè- 
rent cefte  folitude  .11  y euteu  raifonenleurdire,  filzeuffent  bien  mar- 
qué les  temz  de  cefte  migration,  & fouz  quel  roy  de  France,  & par  faueir 
de  quel  Prince  de  Foix,a  qui  longuement  à obey  cefte  feigneurie,  & que 
les  Foixiens  ne  {ont  d’vn  iour,  veuque  Cefar  fait  mention  des  Fluffates» 
qui  font  ceux  de  Foix)&  comment  ce  païs  eftoit  ainfi  vague  eftant  fi  pro- 
che de  Bigorre  d vn  cofté , & des  Bafques  de  l’autre  qui  difficilement  (e- 
ftants  allez  chatouilleux  d’eux  mefmes^euflent  fouffert  qu  vne  nation  e- 
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ftrange  les  vint  de  fi  près  auoifinerfioint  que  fil  n’auoit  que  fi  peu  de  têz, 
qu’il  a que  Berne  eft  baftie , laquelle  fut  fondée  l’an  de  grâce.  1175.  il  fe- 


mogrdph. 


roitdu  tout  impoffible  que  le  langage  fe  fut  fi  toft  aneanty  que  feule- 
ment l’accent  ne  leur  en  demeure  &la  ou  les  Biernois  parlent  Gafcon, 
ne  differantz  en  rien  que  en  peu  de  vocables  ,&  en  quelque  façon  de  la 
prolation  qu’on  ne  Içauroit  exprimer  en  l’efcriuant  . Mais  ne  defplaife 
Strabon.  à ces  diiigentz  recercheurs,qui  deulfent  auoir  mieux  feilleté  les  Liurcs, 
ou  ils  enflent  trouué  que  Oloron  fut  iadis  Colonie  Romaine  & fut 
apellée  Lugdun  , ainfi  que  Ptolomée  la  marque  , & de  laquelle  fait 
mention  Strabon  parlant  des  villes  du  mont  Pyrenée  , & de  celles 
qui  auoiûnét  Aigues  cauldes,lefquelles  encor  il  ramentcut^côme  b6nes_ 
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à boire, ainri  qu'elles  y font,  & à Cauderez,  qui  fert  d’vne  preuue  à laquel- 
le on  ne  fçauroit  contredire  pour  faire  le  pays  Biernois  li  nouueau  que 
pour  n’auoir  elle  que  de  puis  400.  an  s en  ça,  & en  quoy  on  feroit  tort  à 
tantd’illuRres  maifons  du  pays,  quipeuuent  monftrer  leur  ancienneté 
de  plus  loing  que  de  4.fiecles  , & grande  iniure  aux  puilfants  Princes  & 
feigaeurs  fouuérains’  qui  y ont  commandé  iufqu’à  prefent . Ioinét  que 
du  temps  des  Albigeois  le  feigneurde  Bearn  neueu  du  Conte  de  Foix 
guerroyoit  pour  leThoîoufain  cotre  les  EccleliaRiques,commé  aulîi  fai-  ÇregorrJe 
{oit  le  Conte  deCominge,  & néanmoins  a il  plus  560. ans  de  celle  guer-  \9Hr*  hijîlt. 
re.  Encore  n’eR  ce  tout  , car  non  content  de  la  preuue  de  ces  anciens  p* 

& Ethniques  ievous  mettray  en  barbe  Grégoire  de  Tours,  qui  en  vn 
accord  fait  entre  les  Princes,  vfe  de  ces  parolles  : Quand  aux  citez 
de  Bourdeaux  , Limolin  , Cahors,  Bearn  , & BigorrelefquellesGa- 
lefuindefœurdeMadame  Brunehault,  comme  on  fçaitauoiraquifestant 
pour  fon  dot,  que  pour  le  don  matinal  lorsqu’elle  vint  en  France , & 
que  Madame  Brunehault  aquift  par  le  iugement  du  Roy  Gontran 
éc  de  fes  fuccelfeurs  : la  cité  de  Cahors  demourra  à ladite  Dame,  & les 
autres  feront  au  Roy  Gontran  fa  vie  durant  , & luy  mort  retour- 
neront à Brunehault,  ou  à fes  hoirs.  Voyez  Bearn  nommé,  & en  vi- 
gueur , & bien  peuplé  , comme  Bigorre  , & toutesfoisil  y a mille  ans 
que  ce  contrat  fut  paflfé^  par  confequent  le  peuple  Biernois  plus  an- 
cien que  nele  font  ceux  qui  le  penfent  tant  louer  . Au  reRepolonsj 
le  cas  que  cefte  contrée  demeurait  vague  quelque  tempz  apres  que; 
les  Sarrafrns  eurent  gaftétoute  l'Aquitaine  fécondé  ,&  le  pays  deLan- 
guedoc,&Prouence  , h eft  ce  qu’ encor  lés  Bernois  ne  l’ont  peu  re- 
peupler  comme  ainli  foit  que  la  Bigarre  eftoit  bien  peuplée  , & plei- 
ne d’hommes  , & que  les  courfes  Sarralinoifes  ne  la  fondèrent 
point  là,ains  aux  pays  plus  gras  ,& terres  plus  fertiles  ioint  que ce fut  ^ . 

de  Bigorre  que  fortiit  1 a deîiurance  des  Efpaigncs  & la  fource  du  fang  necBlgor 
Nauarrois,  parla  conduite  d’Enec  Cantede  Bigorre  , & feigneurde \°n  iteitr  1 A 
Bearn  , qui  chalïànt  les  Sarralins  deNauarreaffeuraGalice , & Aragon  des  )oyaHme  e 
infidelles  , & donna  louche  aux  liens  en  Elpaigne  & droit  aux  Biernois  r ' 
au  royaume  Nauarrois  qu’il  conquilt  autrenchant  defefpée,  Ainli  ces  Lr  \ 

contrées  iointes  en  vouloir, comme  elles  font  en  façons  de  faire  (Cl  ce  n’e-  r J? ' 

ftoitque  le  Bigordanelt  plus  ruftique  , neantmoins  plus  malicieux,  & 
cruel  que  le  Biernois  qui  a vne  naturelle  courtoilie,&  affabilité, no  lans  le  * , 1 
relfentir  vn  peu  du  cœur  hault  de  i’Efpaignoil  , de  la  legereté  propre  à 
ce  pays  Aquitani que.)  eulfentiadis  elté  âeux Colonnes,  à IçauoirTarbeL 
& Olorô  eRantTarbe  recommandée  entre  les  anciens  Géographes  com-  • raJonA  • 
me  pays  plantureux, & fertil  , & des  riuieres  duquel  Strabon  tefinoigne 
qu’on  choifilîbit  for  , ainli  qu’à  prefent  les  Elpaignoîs  l’eflifent  desj 
fleuues  de  leur  nouueîle  Caltille,&  à dire  la  vérité, qui  regarderoit  de  près 
f ablette  de  la  ville  deTarbele  façon  de  fes  baitiments , les  departements 
les  vieux  murs, les  Tours  de  la  porte,  & la  face  de  tout  le  pays, on  ne  pourri 
dire  autre  cas,  linon  que  la  terre  meritoit  bienqueles  Romains  l’yarrè-j 
.tailent  côme  aulîi  il  eit  vray  fenVolabie  que  ce  furent  eux , qui  battirent  lof 
i — — *TOn"îij  — * T 
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TturJeloUr-'XoviT  de  lourde  pour  feruir  de  limite,  & bride  à ceux  qui  vôudroyent 
de.  Attenter  quelque  cas  furies  garnisons  Romaines  d’icelle  Frontière.  Et 

iaiffant  plufieurs  ehofes  deduiray  le  refte  de  ce  pays  riche  en  beftail, 

& ayant  le  peuple  (impie , & grofsier  ,obmetrant  les  fucceffeurs  des  Prin- 
èes,quiy  ont  commandé,pour  vne  autre  faifon  & lieu  plus  propre  , ne 
vous  difeourant  des  Foz  , & coud  urnes  du  pays  Biarnois,  pour  n’auoir 
peu  reeouurer  le  liure  en  ce  pays  Françoys  vous  diray  ce  pendant 
m quelque  cas  de  leurs  couftumes  ordinaires  . Les  femmeseftants  ma- 
Femmes^  Fiéesy  font  tondues,.,  comme  ayant  perdu  l’ornement  le  plus  digne 
* quTfut  en  elles.ou  an  contraire  en  Bafque,  & fillesSc  femmes  font  fins  au- 
cune  cheueiure,en  quoy  iîfe  referue  tonfiourla  nobleffe  laquelle  fe  dif- 
r iDÜréHS cesehofes  , qui  refficntëntnclçay  quel  >a flerujlfement , comme 
en  re  es  aj  autre c'noleks gentils-hommes prefque  dilferent  du  vul- 

gaire  tellement  qu’on  les  iugeroit  d’vne  autre  nation,  & pays  toutdiuers. 
Mais  ce  qui  le  plus  m’a  eftonné  eftant  en  ce  pays  ,ont  efté  les  chants  fu- 
nèbres qui  fe  font  aux  obfeques  des  paifants  & des  Bourgeois  mefmes 
ez  villes:entant  que  vous  verrez  quatre  ou  cinq  femmes  louées  à beaux 
deniers  pourplourer  le defifund,  lequel  elles  vous  entourent  auec  leur 
dueil  qui  Içs  couure  fi  auant  , que  vous  jugeriez  pluftoft  ceft  habit 
f cftre'vne  tente  qu’on  acouftrement , &la  deffiouz  tandis  que  le  corps 
Ejt  ranges^  fa  ^ ^ p£glife  , on  n’orroit  pas  dieu  tonner  , du  bruit  que  font  ces 
çonsde  pm-  erieupes  rt.eora[nandere(fes  , récitants  les  geftes  , & vertuz  dudef- 
rer  tes  morts  aueccjes  Gris  fi  hideux  , qu’il  n y a homme  , non  accouftumé  à tel- 

m Begorre.  ^ folies  ^ ^ fi*cn  rQt  effroyé  . Au  refte  de  la  Gafcoigne  il  eft  vray  , 
qu’on  crie  ainfi  defefperement  qu’en  Bigorre  , mais  ce  font  parentes 
qui  font  fi  furie ufes  que  fouuent  ona  peine  de  les  garder  de  fc  lan- 
cer ez  folfes  apreftées  pour  le  mort,  defquelles  elles  voudroyente- 
ftre  bien  loing,tant  peut  lacouftume  en  vne  contrée  iepeux  dire  a- 
uoir  veu  telle  femme  , laquelle  eftant  aux  funérailles  de  fon  nwÿ, 
fetourmentoit  de  telle  forte  , que-cinq  ou  (ix  fes  voilîns  ne  fuffilo- 
yent  à la  tenir  , & laquelle  faifoit  rage  de  iargtvnner  les  louanges  du 
deffund  ,'fuyuant  la  loy  du  pays:  laquelle  des  trois  , & quatre  ioura 
apres  choifoit  vn  , auec  lequel  paffer  cefte  mélancolie  , i’epoufa  a- 
«ant  le  terme  accouftumé  au  pays  pour  je  dueil  de  vefues  . Et  non 
feulement  les  femmes  font  ceft  office  de  criailler  , airis  encor  les  hom- 
mes, fè  reffentants  delà  perte  de  ce  qui  leur  eftoit  cher  tandis  que  la 
vie  le  tenoit  en  ce  monde  : & quelque  choie  qu’ayent  feeu  diie  les  piel-  • 
cheurs  pour  deftournerce  peuple  fol  de  cefte  beftife , & peu d efpoir, 
comme  les  accufants  dene  croire  immortalité  de  lame,  (i  eftçequ’ilae- 
fté  prefque  impoffible  d’en  ofter  la  façon  enuieiilie,  & receuc  de  noz 
autheurs  . Non  que  les  bonnes  gens  doublent  de  cefte  imortalité,  mais 
le  grand  dehr  deeequ’ilz  perdent,  l’amitie  vniement  ernacinée  , 6e  ez 
aucuns  la  couftume  ayant  plus  de  force  que  la  charité  , caufent  que 
la  fiulte  y eft  fins  remede  : ce  n eft  ( comme  iay  deia  dit  ) entre 
les  Genti'z  hommes  , qui  ont  laide  ceft  niaiferie  , & les  plus  lages 
d’entre  les  Bourgeois  des  villes  , qui  deia  fe  defaccouftumoyent,  ^ 
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de  celle  couftame  mal  propre  au  €h-eftienv C’eft  vn  cas , & merueileux 
! &,eftrangc  que  tout  le  long  des  monts  Pyrénées,  & es  Landes,  & en  Ar-  i-f j 
[ maignacïl  y a fi  grand  nombre  de  ces  femmes  que  les  Gafcons  appellent  \*y  amirats 
! Haitilleres , & icy  on  les  dit  Vaudoifes , & Sorcières,  que  les  plus  ha-  V^dots  en 
biles  & moins  fuperftitieux  font  contrainélz  de  conftdfer  que  ces  fem -\GaJcotgne. 
mes  ont  quelque  fecrette  Cabale,  que  les  lettres  ne  nous  ont  point 
i dejcouuert,  & que  ce  beau  artifen  du  liure  de  fimpoflure  des  Diables: 
n’aoncfceu  efcîercir,  quoy  qu’il  ayt  leu  le  Maillet  des  Sorciers,  & 
ayt  entendu  dequoy  fe  fait  l’onguent  des  Lamies.  Auffi  les  procezl 
qui  f en  font  prefque  touts  les  ans,,  les  cruelles  executions  qu’on 
faict  de  ces  mefchantes  & maî-heureufes  créatures,  les  hydeufes,  & 

; incroyables  depofitions  d’icelles,&  la  preuue  de  leur  mefchaceté  n y ent 
pourueu  , ie  m’afîeure  que  la  pays  ne  feroit  la  moitié  tant  peuplé  que 
î on  le  voiteftre  . Et  n’a v affaire  de  difpu ter  de  la  pofiibilité  de  cecy,  cô- 
! meainfifoit  que  les  reformez  de  Geriene  fçauent  bien  par  expérience  lArmîgntb- 
qu’eft-ce  que  les  Vaudoifes  leurs  vojfines  fçauent,  & peuuent faire  \\gois tadis 
foit  par  charmes , ou  autrement , ie  ne  m’en  fuis  pas  enquis.  wAremiques 

Mais  laiffantz  cela  à part, continuons  ce  qui  fuit  en  Gafcoigne , & ver-  ou  ^ îrtomi - 
rons  la  propre  Prouince  des  Auxitans,qui  eft  celle  des  Artomiques , 8c  ques. 
Armignagois ,,  le  mot  eftantainfi  corrompu , pluftoft  que  dire  & fain- 
dreque  ce  peuple  ayt  eft  é a in  fi  nommé  des  Arméniens,  fi  cen’eft  qu’on 
nous  vouluftrenuoyer  à farche  de Noé , quile  deluge  ceflant  farrefta 
en  Arménie:  car  alors  iedonneroy  gaigné,&  confefieray  que  non  feule- 
ment les  Armignagois,  ains  tout  le  refte  des  hommes  font  des  femences 
priies  d’Armenie.  C’efi:  en  cefte  prouince  qu’eft  celle  trefancienne cité 
baftie  furie  hault  mont , & arroufée  à fa  racine  du  petit  fleuuc  le  Gers , 
queiadis  on  nomma  Augufte  Aufcieme,  & Eliombere,  le  peuple  delà-  ^/Cnx^cntft 
quelle  Pomponie  dit  eftre  le  plus  fort  des  Gaules  Aquitaniques,&auquei  ûtjîîjè . 
les  Romains  oâroyerent  le  droit  d’Italie, c’eft  à dire  la  puiffance  de  iouir 
delà  Bou.rgeoifie  Romaine ainli  qu’aux  autres  leurs  confederez.  PomfonieMe* 

C’efi;  ceile  Metrapolitaine à laquelle  neuf  peuples  reffcmffbient  ia-  j eltu .3. 
dis,  qui  puis  ont  elle  diui  fez  en  Diocefes,& les  Euefques  fouzmis  au- 
chef  de  celle  excellente  mere  des  Aquitaniques  Gafcons. 

Soubz  la  iurifdiélion  ancienne  du  temporel  d’Aux  eftoit  jadis  celle  qui 
• à prefent  en  dépend  quand  à la  fpirituaiité,  à fçauoir  Leâ:ore,îaquelle  eft 
vne  des  belles  petites  villes  de  Gafcoigne  des  fortes  de  France,  & ou  le 
peuple  eft  autant  accort  8c  gentil,  que  l’air  y eft  pur  , & ferai  n , & que  le 
terroir  bon  & fertille 

Ceftecy  par  quiconque  ayt  ellé  baftie  a jadis  porté  le  nom  Grec  de 
Tauropoîi,  comme  qui  diroit , ou  cité  , ou  multitude  de  Thoreaux,  & 1 
de  cecy  me  font  foy  vn'grand  nombre  Re-  marbres,  qui  font  en  la- 
diéle  ville  près  l’Eglife  làincl  oeruais , deuant  la  Court  de  l’Official 
J nommée laind Thomas  oui  ay  leu  que  du  temps  que  ce  grand  Pompée 
feul  tint  le  Conlulat  en  la  ville  de  Rome, qui  fut  lors  que  Cicéron  fut  ra-  ; 
pellé  d’exil , vn  certain  Proconiul  romain  feit  trencher  les  teftes  aux 
chefz  d’icelle  ville  , qui  (‘appelle  par  ces  mémoires  Tauriopoli:  & 
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voit  on  écore l’effigie,  & figure  de  ces  teftes  efleuées  en  pierre  & mefmes 
en  lamuraille  de  la  tourde  ceile porte  qui  refpond  au  bouleuert  refpô- 
dant  vêts  le  côuent  des  Iacobins:ainfi  ie  ne  fçay  quelz  gréez  luy  ont  peu. 
donner  ce  nom,&  n’ay  trouuë  ny  homme  , ny  efcritpour  m’eclercir  de 
ce  doubte,  & penfe  que, ou  les  Phocéens  qui  baftirent  Marfeilîe , ou  les 
Phepiffiens  qu’auec  Hercule  pafferent  en  Efpaigne,  & depuis  en  Gaule 
donnèrent  commencement  à cefte  ville  & fource  du  peuple  d'icelle, veu 
que  les  Romains, baftifîants  villes,  & fondants  citez  & Colonies,n’auoiét 
garde  de  les  nommer  à la  Grecque, ains  pluftoft  du  nom  de  quelqu  vn 
de  ieurs  chefz,&  fouuerains  Magiftrats  : & au  refte  le  nom  deL’eftore 
n’eft  pasnouueau,veu  que  Antonin  enfon  Itinéraire  la  nomme  Laftora- 
cium,au  dénombrement  des  citez  & contribution  des  prouinces  foubç 
leurs  Metrapoiitaines . Apres  le  pays  d’Armignac,eft  celuy  d’Eftrac  d’vu 
cofté,&celuy  deqaured’vn  autre, & de  1 autre  eft  Magnoac,  & Aure: 
mais  d'autant  que  ce  ne  font  point  Prouinces  grandement  qualifiées, no* 
€endlis  lia  ï I P^^rons  outre,  pour  veoir  le  pays  nommé  Riuerois,ou  il  y a de  belles 
1*0,  Gante  | villes  telles  que  font  Montreal,  & Nera.c,  qu’aucuns  eftiment  auoir  pris 
pe^iocb  i < ce  nom  c^e  la  noirceur  des  eaux  & eftât  voyfine  :delà  eft  la  cité  de  Con 
,noc  - 5.  cjom  pur  ja  riujere  de  Baife:mais  pour  ce  que  l’antiquiténe  nous  à rien  laif 
Bertrdni  fé  de  ces  peuples, ie  pafferay  à noftre  Cominge  pour  le  venger  de  l’iniu- 
re  que  luy  ont  faiét  quelques  brouille-papiers  modernes  le  difants  eftre 
fans  mémoire,  & depuis  peu  de  temps,côme  ainfi  foit  qu’il  eft  des  plus  an 
ciens,  & pluftoft  peuplez  & des  mieux  remarquez  de  cafcoigne.  Et  auâc 
que  i’e  ntre  à la  preuue  des  plus  anciens,  ie  vous  allegueray  Grégoire  de 
Tours, qui  viuoit  il  y a mille  ans  .lequel  fait  mentiô  en  plusieurs  endroits 
de  la  cité  de  Cominge,  qui  eft  celle  quaprefent  nous  appelions  fain& 
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Bertrandjdu  nom  du  faind  Euefque  natif  du  pays  » & d’vn  village  nom- 
Antiquité  Andohielle  voyfin  de  mô  pays,qui  prefida  depuis  en  cefte  ville  chef 
du  puis  Co - de  Cominge. Laquelle  fut  gaftée  & pillée  du  temps  du  roy  GÔtran,  à eau 
fé  qu’vn  galant  foy  difant  du  fang  royal, fy  eftoit  retiré , & y tenoit  fort 
cotre  les  Roys  de  France . Et  des  anciens  Ptolomée  enfa  Géographie, n a 
garde  d’oublier  les  Comingeois  lors  qu’il  dit:  les  Conuenes  ( ainfi  a Ion 
appelle  en  latin  noftre  nation  ) font  voyfins  des  monts  Pyrénéens  : mais 
plus  en  dit  encor  Strabon  parlant  ainfi  des  Rouergats,  & Quercinois  : A 
plufieurs  de  ceux  çy  les  Romains  octroyèrent  le  mefme  droit  qu’aux  La- 
tins, 8c  les  feirent  bourgeois  de  Rome,  entre  lefquelz  furent  les  Conue- 
nes(c’eft  à dire, les  Comingeois  J & les  Auxitans":  & Antonin  ne  les  met  à 
part  en  fon  Itinéraire, ains  enroolleentre  les  neuf  peuples  d’augufte  eIô- 
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Itinéraire  bere  (qui  eft  aux  & Cominge, & Coferans.)  Or  eft-il  qu’à  prefent  Cofe- 
rans  eft  compris  en  Cominge, qui  a le  pays  d Aure,&  Bigorre  a loccidét, 
les  monts  Pirenées  au  midy,le  Languedoc  au  leuant,  & qui  luy  eft  vn  peu 

Septentrion  , comme  du  tout  luy  eft  Je  pays  de  Gaure.  Or  pourquoy  ilz 

furent  ainfi  apellez , ie  Tay  diéfcy  deffus,  &que  Pompée  fut  celuy  qui 
leur  donna  le  nom  & baftit  la  ville  de  Cominge, affemblant  ce  peuple  ef- 
pars  parles  n?ontaignps,&  qui  au  parauant eftoit inuincible,  mais  qui  fut 
fubiugué  par  le  Romain,&  pour  fa  vaillance  & pour  lerefpect  de  la  cour 
toifie  aucc  laquelle  il  attira  ce  peuple  farouche. Les  longues  guerres , le? 

ümerfgr 
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des  Barbares  qui  y ont  rauagç  depuis  les  Romains, y ontaulli  ruiné  les  mar- 
ques dç  la  grandeur  Romaine,  & gafté  noz  villes, qui  eftoyét  de  belle  gra- 
aeunçar  SamatHan^fu  t jadis  eig-al  en  grandeur  a quelle  que  ce  foie  des  vil» 
les  deGafcoigne,comme  le  monftrent  lesruïnes  des  murs  qu'on  trouuej 
detoutz  caftez 'ez  eh  «irons  d’icelle , 8c  vers  Motoîinet  tirant  à Lombersij  Dejcnftio  À 
8c  pardelïus  la  .fontaine  du  pont  du  C ha  fléau  qui  va  à Gimont,ou  iadis  e-  \la  ville-Je  s 4 
iioitl’Eglifb  parrochiakrcarou  a prejent  eit  la  grande  Egîife,  eftoit  vne  \mathanen  : 
abbaie , qui  fut  oftée  delà  pour  en  enrichir  î’Euefque  de  Lombers  nou  * \comminre . i 
nettement  érigé  : Et  on  fçait  que  l'Egide  de  Varennes , qui  eft  oultre  la  0 I 

Sabe,&  furie  chemin  deTho’oufe  cfloitaufti  paroiffe,  comme  on  le  voit 
encor  eftant  le  principal  cemitiere  de  la  ville  quoy  queloing  d’icelle  : 8c 
les  ruines  de  ce  fuperbe  Çhafteau  , qu’ores  on  nomme  la  Mqtàlfe  , mon- 
ftrent bien  que  l’edihee  eftoit  fait  de  longue  main,&  qu’autre  que  les  Ro 
mains  ne  le  feirent  oncfaire.Màis  d’autant  que  le  loilîr  ne  nous  permet  de 
difeourir  plus  longuement  fur  celte  ville  que  ie  voudroy  (fil  m’eftoit 
poiîible)remettre  en  la  première  force  pour  eftre  ma  première  nourrice, 

& celle  ou  i’aygouflé  le  primerai»  fruit  des  lettres  & fait  laprentillage  j 
de  ce,dequoy  à prefent  ie  fais  îargejfeiie  pajÛferay  atiflï  outre , vous  difant  l'auteur  ae\ 
en  vn  petit  mot,  que  le'  païs  de  Comminge  comme  il  eft  des  plus  Èertils  de  j Me' nourry  o\ 
Guienne,aufti  à il  la  noblette  autant  belle,  brulque,vajîl;mtev&  'guèrri'ere  Mette. er  en * 
queProuince  de  l’vmiuers:&  le  peuple  autant  Catholique,fidelle  au  roy,  yèignéa  Sa- 1 
obeiifant  au  M agiftratz,&  vaillant  aux  armes , qu’autre  qui  foit  fuiet  à la  m.itban. 
couronne  de  France  Oray-ie  obferué  en  Cominge,çe  qui  fe  fait  prefqu eïjLpuanpe des 
par  toute  la  Gafcoigne,  qu’yn.e  fille  eftant  mariée , leiour  des  nopces  onj  Comingeov, 
affemble  vne  troupe  de  Hiles  les  mieux  chantant,  qy’ils  apeilent  Donzel- 
leslefquelles  comme  on  conduit  l’eipoufée,  à l’Eglife , vont  loing  deuant 
elle  en  cheueux,&  .aueçdes  guirlandes  fur  la  telle  deux  à deux,  ou  troys 
à trois, chantant  vn  îongEpithalame  à la  louange  du  laint  mariage,  &fur 
rioflitution  d.’icelu.y>&  le  refrain  duquel  eft  tel  en  la  langue  du  païs. 

Qui  la  Nob ie  ben afis. 

Ben  afs  a î efitcarù . % 

Qji  veut  dire  que  qui  bénit  iVfpoufée^onne  louange  à ïefuçhrift,& 
en  ceff  équipage  la  mcinent,  & raroeinent  au  facre . Et  ëftantz  de  retour,! 
suant  que  i’efpoufée  entre  en  la  mufo'n,yes  Donzelles  chantent  ces  deux: 

1 vers. 

GeftfX.  b>aues}Cr  fourment 
Que  U ml  te  $uie^  de  fins. 

Qm  Hgnifte  iettçz  Febues  r8f  Surfirent , car  refppuEVëfydcdansîcelcerrwr^' 
eu'  eit  fait  par  ceuxqui  font  demeurez, cxpres.pour  celte  çcrcmotiie:q’  1 cht^-aûs  de 
\ ie  n’  ly  voulu  omettre , comme  choie  remarquable , que i’ay  veu  fairejG.'.y?a  me. 
cent  -ùs-f  n ma.vi.es&çrqy  que  celte inlpitutiqn: eft  delongternz  & non  J 
faas  grand  raulere,pqr,tant%üi  àcation  d’abondance  & ri  cite  (Te  par  i’efpa  j 

s - -■ - ■ - C 'i  nn  ! ; 
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■iwltmee  chemSt  du  bled,  Scie  fertilité  en  lignée  p les  febues.dufqtles  les  figes  grecs 
iùf'kmœr  auroiét  attribué  cefte  fignifiâee.emat  que  Pytbagore  pour  ce  rapeci  dette 
iLient  ,f-  doit  IVfage  d'icelles  â Tes  difciples:  Mais  de  cecy  nous  en  ta.  bons  a paner  « 
i • MX  rn-  diutres.nous  fuffifant  de  vous  moftrer  les  faços  de  yu.re  de  noftre  Gafcoi 
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; Quels  font  les 
Gafons, 


üierès,eftangs,&  pracrics,le  iei  rainerai, oc  punc  acs  ruman.»,  uu4 
& le  marbre, les  bains,eaux  chauides  pour  ia  fante^de  1 homme, &1  air  pur, 
& ferain  les  herbes  médicinales  & telles  que  les  {impies  panantz  cognoii- 
fent  mieux  que  plufieurs  apôticaires  qui  penvoudroient  dire  les  marftres: 
& fi  ie  voulov  dire  les  choies  merueilleufes  qui  font  ez  montz  Pyrenees, 

;i  en  fauldroiV dreûer  vn  gros  volume  , &les  cho.es  leroient  tellesqu  a 
ocine  les  von  droit  on  croire  & pou  rce  i-en  furfoy  le  récit.  Les  Gafcos  en 
keneratfont  hommes  fort  adônez  à la  guerre.de  grand  muai!,  obeiflantz 
aux  chefz.iadis  hayan't  les  lettres  & a prefent  les  embrafTantz,  & de  tout 
temz  ayant*  en  honneur  ceux  qui  les  fçauoient , quoy  que  ne voulurent 
les  aprendre, adonnez  au  feruice  de  Dieu  lans  aucune  fuperfhtion.fobre», 
efpar<mants,feueres  en  leurs  maifonsi&on  voit  là  & aprend  quelle  eft  la 
puiffance  que  le  mary  à fur  fa  femme, & le  pere  fur  fes  enfantz.vindicatife 
plus  que  de  raifon  & parmy  lefquels.principalement  entre  les  nobles  .les 
querelles  font  immortelles:  & afin  que  ie  die  tout  en  vn  mot , fi  ce  n eftoit 
vn  peu  de  chaleur  exceffiue  qui  les  fait  chaultz  & précipitez  en  leurs  affai- 
res*: qui  diminue  vn  peu  do  leur  cofeil  ie  ne  feroycoftier.ee  de  direque 
T c’eft  la  nation  autant  accomplie  qui  foit  fur  la  terre.  Le  Gafcon , &Efpai 
j'^rw  gnollïinbolifant  aucunement  en  mœurs,&  façons  de  faire  comme  auffi  ils 
deG4fco  Mec  g difnofition  gaillarde  de  leurs  pcrfonnes.faufque 


alliant  aucunement  en  mwui  ^ ~ V . 

T'  remportent  de  vifige  & d.fpofition  gaillarde  de  leurs  perfonnes.l 
l Baignai.  P eft  ,u!  r|U(Jain  & à l’efprit  plus  gentil  & de  meilleure  aprehen 
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leGaicon elt  plus îoucjain  ccd  x . 1 

fion.la  ou  l’Efpaignol  eft  pefint,  graue,  & dur , mais  qui  comprenant  vn 
chofe  on  fait  lougue  retenue.Or  m’eftonne-ie  qu  on  ayt  donne  le  tiltre  d 
Panadours.ou  lapons  aux  Gafcons.ven  qu’il  n’y  a nation  en  1 EuroP^ 
lelarcin  foit  puny  plus  feuerement,  & ou  Ion  en  oye  guère  moins  parler, 
q„oy  que  les  moiens  y foient  gmndz  faui 


quoy  que  les  moiens  y 101cm  ^ . g.  . r , 

, ftours  qui  font  ez  chemins,  & les  bois  profondz  que  quelquefois  il  y faut 
1MU.cn 'l  . ] ft  >ez  mont,  les  Bandoliers  n’efpargnent  perfonne,  nor 

•montz  Pire-  Paîl  ..  „ ^ „ o.  t Rr  non  nlns  suffi  QU  OU  leUl 


• - naffer-Il  eft  vray  qu’ez  montz  les  Bandoliers  n efpargnent  perfoy 
"T*-  P,r'-  Ls  qu’ils  font  en  Prouence  & Languedoc , & non  plus  auffi  qu  on  leu. 
ma-  pardonne  Pilz  peuuent  eftre  attrapez  en  campaigne  & ez  vallons , La  phi 

part  de  noftre  Nobleffe  iouift  du  droit  de  difmes , & chapars  dez  le  tem, 
que  Charles  Martel  eut  guerre  contre  les  Sarrafins:&  depuis  Par  ' oâ_r°i 
du  faint  Pape,&  des  Euefques , lors  qu’ils  formèrent  pour  a deffance 4 
i Lhfe  contre  la  fureur  des  Albigeois  & des  Princes  qu.  fupor.oyen 
pe  quel  irait  leu?querelle.C’eft  la  noblelfela  moins  oft.fue  de  France.  entant  que  le 
les  nobles  G a-  treviiitantz  lesfeign.dupaïsil  ne  fe  paffie  guère  fefte  ouv ous_  y 
fans  ont  Us  dreffé  quelque  beau&honefte  exercice  d armes.pour  y 
itfiutns.  qui  de  leur  naturel  font  affez  enclins  aux  armes, & qu.  de  filong  temz  e 

ont  fait  preuue  pour  le  feruice  des  roys  de  France . I auoy  oublie  a vot 
dire  q noftre Cominge  n’eft  pas  fi  petit.quil  n’y  ait.}.  Euefcliez.a  fçauoi 


b£  L’ëVRopë.' 

S.Bcrtrand,Co/erans,&Lombers,les  deux  premières,  Comme  plus  ancië-Vn  Comkge 
nes,font  de  la.2.  Aquitanique,&  en  la  Neupopulane  lôuz  Aux , & la  troi-j y u trois  Enef 
fiefrae  cômmenouuelieeft  deTholoufe  dez  Je  temz  feulement  du  Pape  ckel^ 
Iean.22.  & c’efi:  ce  que  pour  le  prefènt  i’ay  à vous  difeourir  fur  la  Gafcoi- 
gne  efperant  q'vne  autrefois  i’enparleray  plus  au  long  ayant  plus  de  me» 


moires. 


Vu  Royaume  d’ Efaigne  mœurs  des  Epaignop . chap .44. 

y^’Efpaigne  eft  vne  des  plus  grandes,& fpacieulês  Prouîn  Cecyefprk 
ces  & régions  d’Europe,gifant  entre  les  Gaules*, &f  A-  rnotàmo 
frique,& ayant  pour  clofture  les  flotzdefOcean,&les  Solinck  26. 


mot  de 


v haultz  fommerz  des  montz  Pyrénées. On  la  peut  à bon 
| droit  comparer  aux  plus  riches  & meilleures  terres  de 
!u’vniuers,&  ne  doit  eftr 


louanges 

ÏEjfaigne. 


doit  eftre mife  en  arriéré,  ny  moins  efti- 
mée  que  quelle  que  ce  foit  des  régions  de  ça  bas,  foit 
quon  regarde  la  fertilité  des  champs,  le  reuenu  des  vignes , ou  les  fruitz 
qui  annuellement  y croiffent . Elle  abonde  en  toute  matière  tant  foit  elle 
chereou  rare  pour  le  pris,ou  necelfaire  pour  l’vfage  de  l’homme  : de  for- 
te quenon  feulement fournift  elle  aux habitans  dupaïs,  ainsfuffit  encor 
pour  en  foilonner  en  abondance  & l’Italie,  & la  cité  de  Rome . Si  tu  veux  f&tyl* 

& defires  de  l’or,argent,&  pierre  rie,  ce  païs  Elpaignol  en  produit  aiTez,  fugn.De  la 
les  mines  de  fer  n’y  manquent  point,  & les  vins  nedoiuent  rien  aux  au-  } terrer te  il 
très  Prouinces  , lefquelles  l’Efpaigne  furmonte  en  Oliues  , d’autant  huit. 
qu’il  n’y  a pas  vn  pas  de  terre  qui  foit  en  friche,  ny  oifif,&  fi  fteril , qui  ne  fa  fil  n’eft 
puilfe  produire  quelque  chofenl  n’y  fault  cuire  le  fcl,  ainsîe  fouiller  en  * 

terre  . fEfpaignen’efi:  brufiée  par  les  ardeurs  des  rayons  du  foleil,  ainfi  Uufedefave 
que  le  païs  d'Afrique,  ny  continuellement  tourmentée  des  ventz  , corn-  vemence  cor - 
me  la  Gaulerains  y efi:  l’air  fain  & ferain  elgalement  par  tout  le  païs , fans  '°Pte- 
que  les  vapeurs  grofliersdes  mareftz  Juy  nuifent  & l’infeélent,  ayant  i Entend  U 
toufioursvn  doux  vent  marin  qui  la  rafrefehit,  & fuftente . Il  y a grand  faouenct  afjU 
abondance  de  lins , & autres  matières  propres  à faire  toiîles,  & cordages!^-  /’*✓**- 
au  refte  n’y  a terre  plus  abondante  en  vermillon  & autres  chofes  bonnes 
pour  la^painture.Le  cours  des  riuieres  n’y  efi:  violant  & impétueux  côme 
torrens,ains  coulent  fans  nuire,  & vont  floteîlans  doucement,  arroufans 
les  champs,  & les  vignes  pour  les  engrefler,&  lefquelz  reçoiuentabondâ- 
ment  du  poiffon  de  la  mer  au  flux  d’icellermais  ce  qui  plus  l’a  iadis  recom- 
mandée ont  efie  les  cheuaux  les  plus  legers,&  mieux  courans  du  monde, 


& leiqueîz, aucuns  ont  laiifé  par  memoire,eflre  conceuz  du  vent.  Ce  païs 
commence  dés  les  montz  Pyrénées,  & enuironnant  la  mer  iulqu  aux  Co 


lonnes  d’Hercule,feftend  iufqu’à  l’Océan  vers  le  Septentrion,  tellement  sdin . 
qu’en  tout  ce  tourtoutes  chofes  font ■ fubiettes  & contenues  en  l’Efpai- 
gne:&  à icelle, ainfi  que  dit  Appian,dix  mille  ftades  de  large , la  longueur 
ayant  vne  proportion  efgalle  d’vn  feul  cofté,à  fçauoiroù  elle  auoifinc  les 
montz  Py  rénées, elle  regarde, & eft  iointe  à la  Gaule,  & de  tous  les  autres 
elle  .efi:  ceinte, & enuirônée  de  lamer.  [Apres  que  ceflui- cy  apropoféïE- 


Ce  font  des 
men fanges  de 


Strabon  l'a 
fuEldcj  00O 
(rades  de  lar- 
ge cr  6000, 
de  lonr* 


î 


. Ti  v r n UQ  T sTe  g M-S  . 

fcîgne  piMgon  Moût  ce  qui üftfeitk ne , i!  iau.t 


Popm’eMeie 
Ejj>.i4gn:vL 

VompM.h. 

i.c.6. 
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, wler  plu.  curjcufiment  qÆïes  antffcs,  ny  de  cnoles  nors  de  vc«l.ra..i- 
ude.pbnponie  Meie  Efpai’gno!  de  nation , quoy  qu*.  ton»»  cequi 
beut  pimr  la«  eMoficr  & enrichir  fon  païs  ti  ««t-  ce  qu.t  n W 
Lt  oncle .fufdit  voicy  comme  il  parle . Elle  eft  fbrwuondume  eu  htm 
m 'scHéinuxVfs^piombjerainjQr  & argent,  &b  KW  le,  que»  '»  S«*- 
L-s  H— XL  elle  minque,  & eft  àfojmcfme  diffemplabie , ji  elt-ce  qucl.e 
inodmd  ou  du  fin, (Ht  du  i'onc  à faire  cordages . Voyez  u tacitement  il  ne 

confelfe  la  fterilité  de  Ion  pais  en  aucuns  end  rottz  : mus  oyons  Suabon 
lUÜ!  J . , . ,}  O,  .t- ai,  r o nrrmifrfl  D211  1S  d 1 ♦ 
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oui  dV&ïfire PEfpaigae  d’vne  autre  forte,  ddant . La  première  partie  di- 
* ‘ Vmrùpt  quYl  pârle^eft Ej?-gney  le  terroir  hq^eUe 
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relie /c’eft  de  i'iiurope  qvi  n pcui'-y  *-- *■  tv 

pour  la  piift'pàft  sft:ïr^îè,i^boréiix,'&  infèmilerCar  les  rocuct  s^es  V)  s> 

&Heux  bofcaseux  tiennent  vn  grand  trait  d'j  pats,  ic  ce  qm  e«.  ce  «r.>M 
|^!a  terre  de  peu  d’apon,  îz .ftrtiUi^à'çnute  qn*  le  pe.s  n «ft  s^rn-a^ 

%aü  -ce  qui  regarde  le  froid  eft  du  tout  a!  pre,  & excefti  1 en  rue, eue  touf 
jours  exaofé  a fin  de  ni  en  ce  de  l'Océan , n aïant  ne»  de  commun  auec  a 
douceur  des  autres  parties#  ainfi  ce  carrier  pou  r la 
r hauk,4  hv  frequ2ntë:mais  du  cofté  de  midyj  abonaanec  & Kttiliite,.>  e t 
lieureùfJ,  & admirable.]  Elle' eft  partie  & diulfee  en  trois  noms , femn  1 

A ëig^SSS-  ISSU  r 

’OcLus  autres  deux  font  reparées  parle  fleuue  Anas, 
knomm»  par  ceux  du  paysGuadiarie.mtis  tellement-que  la  Bettquefqm 
‘eft“  rke  de  Grenade^  en  laquelle  .ont  des  villes  flornTantes  d H,  1- 
palisfâ  prefent  Seuille,  (&  Cordoüe  regarde  1 vne  mer,  & 1 autre  ay  ; 
vers  l’Occident  la  mer  Atlantique, & au  midy  la  Médita  rj » • ftç2 

1 j j • T à où  la  Lulitanie  eft  expofee  tant  feulemet  a 1 Ocear»,ayai 

tWt  de  fois,ont  couru 

nue  région  qui  onc  ayt  cftéfduz  la  puuîance  de  1 Empne.  j Celte  r B 
£i.,t  premièrement nomméelberi^ateme , I «* d’Arias 
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pas  que  & le  pays  & îe  Prmce  aÿent  tfore  d W cTioTt*  qmëffiôit  fans  nom  P^Benfâ.^ 


'fi  Ie^  premiers  habitans  du  pays  ne  fuy  euffént  donne:  Audi  cdl  1 bere  ré- 
gna furies  Celïiberes , du  temps  q ue  Nine'tenok  la  monarchie  d’Afsirie 


T-iŸ-u/ne  diî-i 
lUriclu  \y 


en  Crete,&  les -Lomimés  en  Ceîtibene  , & de  iàilj’en  alla  cotre  les  tyraiyr-m  »«>  mt 
d’Italie, ayant  jsiffé H ifpaîe  pour  I! oy  des  Ceitiberiensjefquels  il  mon-lj p^Efuig. 
Ere  eftre  nommez  Hifpaiicns  du  dépuis , quand  il  dit . Ain  fi  laiifant  [çs\Her;:Ues  Liy 
Hifpaliens  , il  pa&en  Italie  deftrüiEnt  les  LeRrigons  & ruinant  la  racefov  dtpftïL  " 
cruelle  des  tyrans,  qui  afiligeoyentîa  terre  : & fico  retourna  fort  chargej  wôflms. 


annaliftes  Efpaigholz  Rodrigue  Euefqtfe  deToIcte,  Antoine  Nebrifie,  Et  nioâ.Sic, 
& Françoys Taraphe  chanoine deBarcelone,inçcit  que  iayme mieux  di-  fi.c.%.p4rlede 
re  que  du  file  de  Hifpal,  n5mé  Hifpan,r£fpaigne  fut  ainfi  apdlé.Hefpe-  ; ctfe  Heftene. 
rie  fut  elle  dicte  deHefper  frère  d’Atlas  que  Berofe  dit  auoir  efté 'Italien hodrigite  E- 
& non  Maure  ny  natif  de  Lybie , mais  d’autres  tiennent  que  Hefperie  fil-  uefjac  Toiet 
le  dudit  Hefper  îuy  caufa  cc  tiltre  & non  l'eftoile  dufoircqüi  aparoit  dés  [Li.cf. 
que  la  nuit  i 
Betis,  qui  régna 

nom  à la  Prouince  Betiq.ùè',.«.  dau'-uuwuvu.,  «r  , 

pelle  par  le  vulgaire  Quadalquenir,Or  Alphonfe  Euefque  de  Burgos  ditj  MÿhoncéM 
que  du  teps  de  celle  dame  Hefperie,il aduint  fi grad  fechereiTe  en  Efpai-  Vcartagene  E- 
gne,  que  nul  fleùue  prefque  demoura  qui  ne  t-arift,  & ce  fut  caufe  que  les  ùefitte de  Bar 
Ibenens  moterent  far  mer,&  fe  meirët  a courir  fortune,  fi  bien  qu’à  la  finlgw c.f.er  f- 
ayans  couru  la  petite  Afie  ilz f’arrefterét  vers  les  môtaignes  d’Armcni & desckôfes  d’e- 
d’eux  fortirent  les  Iberes , qu’à  prefent  nous  appelions  Georgiés,&  clef  f digne. 
quclz  nous  auons  parlé  en  Fa  fie . Mais  Varron  dit  au  contraire,  maintient  TaraphlJes . 
que  ce  furent  les  Iberiens  Alsatiques  qui  dônerent  nom  à EEfpaign^mais  fe*  à Efgu. 
i’ayme  mieux, corne  i’ay  fou  uent  dit, nfarrefler  à.  Berofe  qu  a tout  aiiîre.]|Sff//r-«»  juel  , 
Quand  au  peuple Efpaignol, dés  touttemps  il  a efté  patient  au  trauail,iofcifJ^i  régnait 
fiant  faim,  & foifle  befoin  le  requérant & ne  l’effrayant  aucunement  fitiPrqttmce  Bê- 
la mort,  fort  chiche  St  efehars  en  fon  viure,aymant  mieux  la  guerre  qu clti^ne  a .ptrf/tl 
l’oyfiueté  ny  repos,  & n’ayant  aucun  ennemy  effranger , ilz  combatoient  i dÆnddu^ie 
plufloft  enfemble  que  ferèpofer.Silecrets  en  leurs  affaires,  que  le  hlenceUw  Fanal  s 
leur  eftoit  plus  en  recommandation  que  la  vie , fi  que  piufieurs  foûuenthôlwe  mu  di- 
font  morts  à la  gheine  & torture, ains  que  defcouurir  les  choies  qu  6 leur  mit  Fada lu- J 
auoit  fiées  en  gardc,ou  dire  le  fecret, qu’on  ne  vouloit  que  fut  entendu. 

Ce  peuple  efl  d’vne  merueilleufe  vifleffe  & allegreffe  au  courir, Sd’efpritj/?  chaPeg'SlA 
duquel  n’eft  iamais fans  machiner  quelque  cas  de  noimeau, leurs  cheuauxpwv#  u $-**•  | 
bons  à la  guerre, & Icfquetz  auec  leurs  armes  ilz  auoien-t  auffi  chers  q u(î]C'Frm::c  des 
leur  fàng  & propre  vie. Au  refte  ne  baquètans,ou fè  donnans  du  bon  teps  Ua-uç  .0^.  | 
que  le  iour  des  fefles.Or  commencèrent  ils  apres  la  fécondé  guerre  Puni-  Iufhn  qq. 
que  à fe  iauer  d’eau  chaude,^  vfer  de  bains  dciicatz  avant lait  ce  R apren- 
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ifflige  des  Romains.  Et  neantraoins  quelque  braue  que  ce  peuple  ay  t efte 
' eft-ce  que  durant  tant  de  fiecles  ilnefefttrouiwquVnVinatnatit.de 
ufitanie,  qui  fefoit  fait  renommer  pour  grand  & excellent  chefdeguer- 
e, lequel  toutesfoisà  elle  iadis  fi  vaillant  & heureux , que  parl'elpace  de 
ix  ans  il  a donné  de  grans  affaires  au  peuple  Romain  , & l’a  afflige  & ro- 
u par  le  gain  de  plufieurs  & grandes  vidoires.[Lequel  n eflat  qu  vn  lim- 
ite pafteur  & bandolier  de  fon  premier  meflier  , premièrement  guettant 
es  chemins, puis  faccageant  les  Prouinces  en  fin  rompant , deftaiiant,atiu- 
ettiffant , mettant  en  fuite  les  armées  des  Prêteurs,  & Consuls  Romains 
il  fe  rendit  effroyable  , & feruift  d’efpouuentement  & crainte  au  peuple 
nui  fe  faifoit  voye  à l’Empire  de  tout  le  môde:&  fut  tefque  iamais  n ayat 
peu  eftre  vaincu  en  guerre  ouuerte , il  fut  circonuenu  par  la  trahifou  des 
fiens  & oceis,aufquelz  les  Romains  ( quoy  que  ioyeux  de  la  mort  d’vn  U 

grand  ennemy)  ne  voulurent  donner  aucune  recompence,deteltans  leur 
defloyauté  d ’auoir  trahy  celuy  qui  les  auoit  traittez  fi  hôneftemét , et  qui 
cour  leur  überté.auoit  hazardé  fa  vie.Homme  veritablemët  qui  roentoit 
la  conduite  d’vnegrand  armée  pourfa  fageffe  & confeil,&  pour  lafubti- 
lité  de  fes  faiâs,&  l'experiéceen  l’art  militaire , & qui  (ans  la  tralclo,eut 
empefché  le  Romain  de  faire  trop  long  feiour  en  Efpaigne.JLes  femmes 
Efpaianolles  iadis  fe  mefloyent  du  mefnagement  de  leurs  maifons,  & la 

bourase  des  chaps,& tandis  les  hommes  alloyétà  la  guerre, St  rafchoyet 

de  fenrichir  des  vols,lareins,es  pillages.  Leur  veftemét  elloit  court  et  de 
conteur  noire,  ayant  la  laine  longue  tout  ainfi  quelepoil  de  Cheures . Et 
en  guerre  ils  auoyet  des  rondelles, ou  pauois  affez  petits, et  faits  de  nei  fs, 
çe  arap  as-  delquelz  ils  couuroyent  leur  corps  en  combatant  de  t elle  viltefle  et  agili- 
quoy.  en  fait  ^ JJ,eny  ]e  trait,ny  tes  çoups  des  ennemys  ne  pouuoyent  les  offencer:  et 
les  Câpres  de  vfoyentde  dards  bien  ferrez. et  faits  à crochez,et  ainfi  quVne  halebarde 
Bcarn.  portansdes  morions  creftez  faits  d’erain,  et  ornez  de  trefbeaux  pt-naches. 
^rement cr  Leurs  glaiue-s  eftoyét  de  fer  pur  , longs  d’vne  paulme,  dequoy  ils  fe  fer- 
drnuS  des  an*  uoy£t  eftansen  la  foule  d’vne  bataillent  preparoyent  le  fer  en  celte  forte 
ciens  Ejfaig.  fuiuantleurancicnecouftume  , affin  d’en  faire  leur  armes  : llzmettoyet 
fous  terres  de  lames  de  fer,  et  les  y lailfoyent  fi  longuemens  que  la  parue 
Moyendes  E-  plus  foibleeflant  corrompue  par  la  rouilleure,ce  qui  eftoitbô  & parlrait, 
Jjuignolz,  reftoit  en  fon  entier: & de  ce  fer  ainfi  purifié , ils  faifoyent  de  trcfbonnes, 

p ir  rendre  efpée$,&  fi  fortes  acerées,&  trcnchantes,qu  il  n y auoit  bouclier, ny  mo- 
lenrfer  acéré  rion>0ubcurguignotte  qui  peut  reffifter  à leur  effort.  Ainfi  armez,  & em- 
Çrfirt»  ballonnez  filzfe  voyoyentauoir  les  delfus  à çheual,  ayans,portans  deux 
glaiues,  iîz  meftoyent  pied  à terre  & donnoyent  fecoursàla  lanterie  : ilz 

Manière  de  iançoyent,  & dardoyent  bien  loing  & fort  droit, adextrement  leurs  ia- 

combattre  deï  uejotz  & auec  vn  grand  artifice:  & demouroyent  longuement  en  haleine 
un  viens  Ejjra  | au  combat, ellant  allègres,  légers  & difpofts  & parainli  fuyans  ayfément, 
gnol jo  & fcion  ia  neCeflùc  , ou  bon  ne  fortune,  prells  à pourfuyure  & attaindre 

leurs  ennemys  eftâs  à vau  de  route. Ilz  entroyent  en  bataille  fuiuans  quel* 
ques  nombres  & mefures,  &attaquoyent  leurs  ennemys  en  chantant:  en 
Ctftr  cometf  tcmnS  de  paix, leurs  dances  fe  railoyent  en  fautelant,&  auec  vn  remuemét 
: agile  des  ffl{Tes?ainfi  que  encore  ils  le  pratfquét.  [Cefar  deferit  encor  vne. 
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autre  façon  de  combatte,  des  Efpaignolz/iiftnt  : La  maniéré  de  bataille1*  j 
de  ces  gens, & foîdatz  Efpaignolz  efto.it  telle  qu’au  commencement  ilz  le 
ruoyent  fur  noz  gens  d’vne  terrible  fureur  & impetuofité  & fe  mettoient 
gaillardement  en  c'ampaigne,  prenans  hardiment  place  pour  venir  aux 
rnainsme  fefouciansguere  de  tenir  rancny  ordre  en  bataillant,ains  à pe- 1 
tit  nombre  & eipars ilz  nous  donnaient  deffus,  8c  ne  tenoient  à honte, 
nÿcouardife  villaine,f ilz  eftoientpreftez  de  faire  retraite  :cé  qui  trouble 
grandement  noz  foldatz  non  accouftumez  à cefte  façon  de  combattre.  A ^ Etyâgnol  j 
prefênt  on  ne  peut  rauir  cefte  gloire  à r£fpaigno!,qu'ii  ne  foit  des  plus  â - \a  prefeat 
dextres  8c  v ablatas  que  l’on  fâche, mefme  la  fanterie  ayatladreffe  en  l’har  guerrier. 
quebuferie  prefque  fur  toutes  les  natiôsde  la  terre. Il  eft  vray  que  le  fol- 
dit  eft  infoîent , arrogant  &infuportabîe,  cruel  fous  le  voile  dvne  fainte  Mœurs frefa, 
douceur  & courtoilie.Ayat  mis  lepied  en  vn  lieu  il  y eft  tyranique, corne  tes  des  Efya> 
ceîuy  qui  vfe  tout  ainfl  de  ceux  qu’il  affuiettit, corne  li  c’eftoyët  beftes  bru 
tes  careffent,&  traitent  leurs  efelauesjainft  qu’en  peuuent  faire  fa  y lester 
res,ne  les  efpargnat  hno  ainfi  q les  Mores  eftrages  ,,  ou  ils  ont  cômademët 
& efqlles  prefque  tout  le  peuple  ancië  & premier  habitateur  eft  mort,  ne 
pouuât  fournirauxcharges  & labeur  à quoy  on  femploioitnuit  & iour, 
fut  à abatre  les  boys , ou  aux  fuccres,ou  à arracher  l’or  de  la  terre,  ou  à le 
pecher  par  les  grauiers  des  creufes  & froides  riuieres.Ie  ne  dis  rie  dequo y Efbalgnolz^ 
leurs  hiftoriës  mefmes  ne  fe  plaigne  t r accufms  leur  natiô  de  peu  de  cour- \infuporfaUes 
toife.jlls  fe  moftroyët  farouches  & cruelz  aux  homes  mefchâs,  8c  à leurs  h leurs  fmet s. \ 
ennemys,  mais  carcîfoy  ët  doucemët , & receuoy  ët  en  leurs  maifons  les  e- 
ftrâgers,tellemët  q fouuét  ilz  fe  debattoyêt  à qui  auroitcefthôneur,q  h o Vitalité 

feftoyer  & heberger  l’hofte  arriué  en  leur  ville. Ceux  qui  auoyent  plus  de  ancienne  J[es 
fuite,&  grâd  troupe  leur  faifànt  la  court, eftoyent  louez,  & reueres  côme  Efpaknol?. 
Dieu,&  pour  eftre  ainfi  fuyuis  ils  les  eftimoyétamys  des  celeftes.  [En  * ** 
core  maintenât , ny  afî  peittt  cheualier  ou  Hidalgo  qui  n’aye  vn  efcadrô 
deMoços  & laquais, abiliez  deliuréeà  là  fuite,ny  dame  de  bourgeois,laql 
le  ne  foit  côduite  à l’Egîifepar  vnou  d’eux  moços  d’efpuelas  , c’eft  à dire 
feruiteurs  à bras  pour  la  fouftenir,à  caufè  des  haults  Ciapins  qu’elles  por- 
tée pour  paroiftre  grades,  veu  qordinairemet  les  dames  d’Efp3i.fôt  toutes  Hidalgo  efl  ; 
de  fort  baffe  ftature.]  la  dis  elles  portoiet  des  Carquas  de  fer  au  col,  & Çuï  mot  emportât] 
la  tefte  des  agraphes  allez  lôgues  pour  attacher  leurs  cornettes  & lefquel-  luftrede  race. 
les  auec  ce  moyé  elles  pouuoiët  eftëdre  &eflaigir  pour  fe  doner  ombre, & 
rafrefehilfement  au  vifage,eftimans  cela  corne  vn  ornemet  fortpropre:ex*  strabon 
quis,&  magniftcj.Les  aucunes portoyent  des  couurechefz  q elles  entortil- 
loient  li  gentiment  autour  de  leur  tefte  qu’il  venoit  à fefpandre  8c  eflar- 
gir  par  en  haiiît.  D’autres  fe  failbier.tofter  & pinfetter  les  cheueux  delà 
nuque , 8c  laquelle  partie  elles  defcouuroiem  plus  que  le  front  ny  la  face  Coiffures  des 
mefme  : D’autres  auoient  vn  fer  & attifet  fait  en  pointe , autour  duquel  Espagnoles 
elles  lioyent  leurs  cheueux,  & par  deffus  portoient  quelque  bonnet , ou  anciennes. 
chapeau  de  couleur  noire.  [ De  noftre  temps  elles  fe  coiffent  en  rond , & • 
fe  font  des  oreilles  auèc  leur  couurecbef,ne  différât  de  guere  à celles  d’vn  Coiffhre  des 
Lyon:& les  grandes  Dames  ageançant  leurs  cheucux  en  vn  toupet  deuât  Dames  Efp.t 
je  fronton  lieu  que  en  France  on  les  efpand  par  les  coftez  des  temples,  & gnôles  a pre 
ff.Zf  1 ' [ ~ ” fcht,  
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les  ancllent  & frifet , & puis  portent  !»  go.  ' * «>«  - ? «ce  Wiôuuerte  T 
ter  ne  m >fque,ny  toaret  de  nez,ains'toufiours  ayas-ia  nce  oclcouuetttjj 

Il?  nuneeoyrat  de  diuerfts, fortes  de  char  & «'grand  abondance  : & 
feifoyentbruuage  demie! , en  eftant  le  paya  toifonne a eau, e de  la  grand 
quantité  des  mouches  qui  formilloyet  par  toute  iaProumce.Et  ( ils  b,u 
uoyent  du  vin  c’eftoit  qu’ils  l’açhcptoyët,  ou  le 


du  vin  c’eftoit  qu’ils  l'acheptoyét,  ou  le  hiloyent  venir  pai  ladil- 

ib'encedes  marcbaPsjll  femble  que  cdtuy  parle>qu  de  Portugal, ou  des 
Cantabrr»,  veii-  que  lepaysEfpaignql  porte  d au-u  bon  v.n  qa  onooiue 
gufre  en  toute  Europe  : fi  ce  n’eft  que  Iç  temps  pâlie  des  le 
nirnt  la  vendeur  fut  incogneuc  , ouquon  leur  en  deffendift te  plant, 
■ainfi  qu’onlyt  que  Domitianfèitaux Gauloys,  & qui  luy-m?_me le pei- 
roilï  aux  Pannoniens:  côme  qpcor  de  noftre  teps  envient  les  Ttircr  a e- 
Jro;t  des  Chreftiés  qui  viuêt  fousleur  obejflânce  j Or  qu  ils . a lient  tort 
S nropres  en  Ùr  boire  & manger, fi  eft-ce  cfu’.lsnuoyent  vne  eftra- 
oe  couftume  de  faire,&  laquelle  eftoit  pleine  de  toute  vnenme,  & laie  e, 
O-ft  q l’ils  ft  îanoyent tout  le, corps  d-vrine  , & fen  fiottoyent  les  dentz. 
ay  ans  opinion  que  cela  feruoit , & proufetoit  grandement  pour  la  faute 

Stable  veu  que  l’Euefque  de  Girôde  en  lT.too,re  d Efpaigne  dit  que 
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les  Bifciins  fe  tenans  le  long  des  montaignes  de  Gallice  quoy  que  foyent 

fi  n’ont  ils  aucun  dieu  certain, & n’adoret  diuimteqicoj 
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preftreaucû  demeure  entr’enx  fans  auoir  vne  garfe,& : côcubine,  djanunt 
d ils  d'f-t  qu’ils  eft  imooffible.qu’vn  home  f’abftiene de kme,8cq  la  cno- 

r'ï:d^ 


en  la 
tant  que 
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que  ce  peupleidifoit  que  cela  efto.t  contre  leurs  armes  pr,y,;-ges . & 
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toit  dot  au  mary,  aitïs  le  mary  donnoit  le  pris  pour  en  aùoir  la  iouïflance,;  Diuifïm  ] 
& les  filles  eftoient  celles  qui  venoient  aux  fucceftions  & héritages.]  E ançi-\ 
affin  de  ne  rien  laiiTer,  toute  la  terre  Efpaignolle  fut  iadis  diuifée  en  la  con\en^  O"  .?«- 
fideration  de  deçà  ou  delà  lefleuue  Ibere:cela  qui  eftdeça  feftend  iu Ç~\deme. 
que  aux  monts  Pirenées,&  l’autre  préd  vn  long  trait: emb raflant  les  Roy-  'Royaumes  d’en 
aumes  deGrenade,&  Lufitanie.Mais  de  noftre  temps , on  a veu  cinq  ou  faigneerigez^ 
fix  royaumes  efquels  les  Efpaignes  parties  & feparées,  chacun  obeilfant  à éepuia  yueles 
ion  Prince . Telz  qu’eftoient  les  deux  Caftilles  premièrement  érigées  en  Mores  enuahi 
Comté,auffi  bien  que  le  pays  d’Aragon  qui  depuis  eut  Roy  pour  gouuer  sent  le  pays  . 
neur,Grenade,&Nauarre,  defquels  Nauarreà  efté  celuy  quia  repeuplé  foy  pjltie:^ 
tous  les  autres.  [D’autant  que  les  Mores  feftans  faits  feigneurs  du  pays  f Graphe  és 
par  le  moyen  du  Comte  Iulian  Ce  vengeant  du  Roy  Rodrigue,qui  luy  a-  'Epps  d' Ejpai.  ! 
uoit  violé  Ci  fille,  tellement  que  toute  la  noblelfe  Efpaignolle  f eftant  re-  marin  en 
tirée  aux  montz  Pyrénées , le  larig  Royal  fut  remis  parles  Nauarroys'&  ffyft  \d',yC- 
Bifcains,ainfiquefontfoy  les  Annaliftesd’Elpaigne.  Laquelle  fiiamaisf^*  Ppdng.  \ 
pays  eft  tombé  en  main  eftrangere , àferuy  deioüer  prefqueà  toutes  les  1 Euef^ue  Tels  j 
nations  del’vniuers,  car  les  Lydiens  tenans  l’Empire  de  la  mer  affuietti-  fan. 
rentl’Efpaignedu  temps  que  lefilz  d’Enée  Afcaignefe  tenoiten  Italie:  Iphonfe  E - 

&lesThraciens  encory  commandèrent  & baftirent  plufieurs  citez,  & ueppnedeBur 
moins  n’en  feirent  les  Rhodiotz, lors  qu’ils  eftoyentfipuiffans  fur  la  ma- 
rine. Mais  les  plus  remarquez  de  l’antiquité  furent  les  P henilîiens,  qui  fiy 
tindrentlong  temps  & y fondèrent  la  cite  de  Calis  aux  Gades,  & Malaga 
au  Royaume  de  Grenade,  & celle  de  Turie  qui  depuis  à efté  nommée 
Guadalajar  par  les  Mores, ou  palfe  le  fleuue  Turie , duquel  Claudian  dit 
ainfi. 

T UriCydU  bord  herbu&  flouriffmt 

Et  des  gpjiers  U beauté nourrijfant. 

le  lailïe  les  Cares,Phocences,Ielquelles  aufil  furet  fondateurs  de  Marfeil- 
le  enProuence,pour  venir  à ceux  defquelz  les  hiftoires  en  font  plus  cer- 
Les  Carthaginois  c’eft  à Içauoir , lefquelz  pour  le  preualoir  ores 


taines 
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de  Hieron  feigneur  de  Sicile , ores  faire  tefte  aux  Romains , mirent  fous  Turie  fleuue. 
leur  main  l’eftenduë  des  E lpaignes,là  où.  Hamilcar  baftift  la  nouuelle  Car  Carthginjis 
thage , à prefent  Carthagene  & où  il  fut  occis  par  vn  efcîaue  vengeant  la  en  E'faigne. 
mort  de  {on  feigneur  que  Hamilcar  auoit  fait  mourir. Les  Romains  apres  Polybeh.i . 
f en  feirent  feigneurs  tefmoings  les  guerres  contre , Viriat  & Sertoire  : & h fl.  hui.  44. 
depuis  de  Cefar,&  d’Augufte  contre  les  enfans  de  Pompée, Les  Romains  FbyPlutar. 
fur  la  defeheute  de  f Empire  en  furent  chaffez  par  les  Gqths,  Wandaîes,  en  la  vie  de 
& Sueues,qui  aufii  fentrefeirét  la  guerre  pour  fen  depolleder:  Ôc  puis  les  Sertoire 
Sarrafins,  Arabes,&  Mores  d’Afrique  la  rauagerent  plus  que  tous  les  pre-  de  Cefar 
cedens, lefquelz  y furent  batus  8c  chaftiez  par  Charles  le  grand , qui  en-  Pompée. ^Tp. 
uoya  fècours  à Alphons  roy  de  Gallice,&  des  Aftures  . Tout  ce  d ifco u rs  fia desguer» 
monftre,queiamais  le  temps  pafféles  Efpaignols  n’ont  eu  grand  moyen Iciuil.h.i.^ 
de  courir  ailleurs  pour  •conquérir  nouuelles  terres:mais  à prefentfia  Dieu \2.Dion.li.4i 
grace)ilsen  ontaquis.&  defcouuert,  auec  telle  félicité  que  la  gloire  de \mftoren  U 
leur  nom  en  fera  immortelle, non  tant  pour  l’eftenduë  infinie  de  leurs  con  \ vie  de  Cejar. 
quelles, que  pour  eftre  bons  & fidelles  enfans  de  i’Egîife  Catholique , ÔilMves  en  E ^ 

5^ “ — “ P PF 


livre  troisiesme 

Efiùgnolx,  comme  tels  ayant  planté  l’image  de  la  Croix, & lacognoifîancedel’Euan- 


bons  cr  loy-  3ile  parmy  les  peuples  qui  yiuoient  fans  cognoiftre  autre  cas, finon  les  ape 
| aux  chre-  tjts  fcnfaels  & grofliers  d’vne  nature, & brutale  vie. 

J jhcns. 
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Vfitanie  eft  vne  partie  d’Efpaigne  la  plus  eflol 
gnée  & à l’efcart  de  toute  la  région,  laquelle  à 
prefent  on  nome  Portugal:  Cefte-cy  regarde 
le  pays  Bctique,à  fçauoir  leRoyaume  de  Gre 
nade  au  midy,au  couchant,&  feptentriô,  elle 
eft  arrouféedes  flots  de  l’Océan,  & au  Leuant 
luy  gift  la  prouince  Tarraconnoife , qui  con- 
tient Aragon, Valence, Nauarre,&  vne  partie 
de  Caftille:&  futainfi  appellée(felon  l’opiniô 

_ _ dePline)deLu(efiIs'deLiberpere,&deLy-». 

, e celebît  les  folles  feftes  Bacchanales  en  fa  côpaignie.  Or  font  les  Lufita 
Liens  les  plus  forts  & robuftes  d’entre  tous  les  Efpaignols , cauteleux  en 
jrecerches  & defcouuertes  de  pays  eftrages,diffimulateurs  & dreffeürs  d’e 
bufches,allegres,&  difpofts, légers  à la  courle,&  qui  changent  fouuët  de 
IA rmes^cr  treprifes.  Iadis  ils  vfoient  de  boucliers  de  deux  pieds  de  iarge , les  borda 
vaillance  des  defquels  fe  courboient  parle  dedans  ,& par  ainfiilz  n auoient  affaire,  ny 
Lujîtaniens  de  couroyes,  ny  de  poignées  en  iceux  pour  les  tenir  : & f en  aidoyent  en 
iadis.Strdbd-  guerre  de  telle  ad  refle  & dextérité, qu’ilz  fe  couuroiét  d’eux,  & parât  aux 
3 Jumeltout  coups, &fe  gardant  d’eftre  férus  de faiettesr  &leur  glane,  ou  poignard 
- Æ ieur  pédoit  au  cofté  Plufieurs  d’entr’eux  vfoient  de  certains  garde  corps, 
& comme  animes  faites  de  lin,car  peu  en  y auoit,qui  eulfent  des  corfelefcs 
de  fer, o u erain  ou  qui  portaient  des  Morions  creftez  : bien  eft  vray  que 
quelques  vns  auoient  des  abillemens  de  tefte  faits  en  forme  de  bourgui- 
gnotte  neruez  par  le  dedans, pour  parer  & fuporter  les  coups.  Ils  lançoiét 
loing  & induftrieufement  leurs  dards  & iauelots,fouftenans  longuement 
le  choc  & trauail  d’vne  bataille,ayans  les  corps  a dextres&  légers, & ainfi 
prompts  à fuyr  là  fureur  del’ennemy,&à  lepourfuiurelors  qu’ilsauoiél 
du  meilleurraum  Cefar  dit  des  Lufïtaniens,qu’ils  ne  trouuoient  point  que 
la  fuite  en  la  guerre  fut  a aeompter  à honte  & poltroneriedes  gens  de  pied 
portoient  des  brodequins  chacun  ayant  plufieurs  dards  à la  main , poui 
lancer  & darder  contre  fon  ennemy  : les  autres  f aidoient  de  piques  & Ia- 
uelines, ayants  le  bout  & pointe  d’erain  en  lieu  de  fer. 

Ontient  que  ceux  quifetenoientlc  long  du  fleuueDurie  ('apreienl 
Duero ) viuoient  à la  mode  & façon  des  Spartains , & fe  portoient  felor 
les  loix  & reiglement  de  la  cité  de  Lacedemone. 

Hz  vfoient  de  quelques  drogues  & oignemens  aromatiques  &poui 
fe  chauffer  ilz  auoient  des  pierres  ardantes,&  fe  baignoient  en  la  belle  eai 
clere  & froide, fans  fe  foucier  aucunement  de  bains  chaulds,ou  d’eftuues 
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mets  à leur  repas  lequel  elloit  fimple,net,&  fobre.  Ils  e/loient  Tort  adon- 
nez à relligion  & failoientde  grands Sacrifices  prenans  garde  aux  entrail  X-Dmerfis  fer- 
les des  chofes  immolées  pour  deuiner  là  deffus,  fis  inciferguereles  corps-  tesdedeuiner 
& fur  tout  prenoiét  ils  garde  aux  arteres,  & aux  mouuements  des  parties  en  leurs  folz^. 
pedorales,  lefquelles  maniant  ils  prediloient  les  chofes  à venir  . Encore  facrifices . 
imitoient  ils  la  cruauté  des  Gauloys  Druydes  en  immolant  les  hommes \Montaignars 
pour  en  tirer  diuination  du  regard  de  leurs  entrailles  envfans  en  celle  de  Lufitanie 
lbrte„  viuasfimpU - 

Ilscouuroyentdelcursveflemensle  pauure  captif  qui  deuoit  ellre  ment. 
maffacré,puis  luy  donnoiët  le  coup  de  la  mort  vers  le  cœur  & parties  no-  O meme t des 
blés  & félon  la  cheute  de  ce  miferable  le  Deuin  & forcier  faifant  ce  fàcri-  Lnfitaniens 
fiçe,predifoit  ce  qu’ils  defiroient  fçauoir  fur  le  fuccez  de  leurs  affaires,  & des  montai - 
les  mains  dextres  coupées  aux  captifs  occis,eftoiét  la  digne  offrande  auec^"* 
laquelleils  apailbient  leurs  Dieux.Tous  ceux  qui  fe  tenoyent  aux  montai  Dieux  adores 
goesviuoientfortfimpleraent  & pauurement,ayans  l'eau  pour  breuuage,  4 Luftanie , 
& la  terre  dure  pour  gifte  & couchette:&  nourriffoient  leur  cheuelure,la  Ipr  leurs  fa - 
laiffant  pendre  par  derrière  à l’imitation  des  femmes  : &allansen  guerre  trificcs. 
portoient  en  telle  des  Mitres,&  haults  chapeaux  à la  Perfienne . La  chair  Mars  rayon* 
qui  plus  leur  eftoit  en  vfage furent  les  Boucz,  lelquelz  ils  immoloient  au  peen  Ejfaiç. 
Dieu  Mars,  tout  ainfi  qu’ilz  luy  faifoyent  aulîi  làcrifice  d’hommes  & de  Macroh. 
cheuaux:&  lequel  Mars(ainfi  que  tient  Macrobe^ils  paignoyent  ayant  la  Satumal.  h • 
telle  enuironnée de  rays,& l’apelloyent  Necy,luy  portans  grad  honneur  Jt .ch.  19. 

&c  reuerencerlîz  celebroient  aulîi  des  Hécatombes , c’ellà  direlacrifices,  j De  ces  Heca - 
ou  de  chacune  elpece  des  choies  immolées , il  y en  auoit  cent  pièces  & c-  tombes  a 
ftoit  cecy  à l’imitation, & mrniere  de  faire  des  Gréez,  Scfcomme  dit  Pin-  vieux 
dare)ils  immoloyent  toutes  chofes  à centaines  . Ils  auoient  auflî  dreffé  en-  efioient  cele- 
tr’eux  à la  Grecque, des  luttes  & i-çux  militaires, oii  les  combattans  efloiét  ïrées,v<y  Hc- 
tous  nuds, qui  monffre  bien  que  les  Grecs  auoient  femé  leur  vanité &fu-  fichieçr  gi~ 
perftition  en  Efpaigne.Leurs  ieux  donc  fe  faifoiét  en  armes, full  à la  cour-  raid  Lille  li. 
fe  du  chcuafà  getter  la  barrc,à  la  courfc,au  combat  en  foule  ou  autremét,  des  ans  cr 
& où  ilz  d reffoient  tout  ainfi  les  rancs  que  fil  eull  fallu  combattre  à bon  des  moys . 
çïcient  en  bataille  rengée.  Delà  font ve 

Les  habitans  des  montaignes  de  Lufitanie  viuoient  la  moitié  de  l’an  de  nus  les  tour- 
gland  comme  belles, lequel  ayans  fuitfeicher,ilz  rompoyent,  mouloient,  nais  de  nofire 
& en  failoient  du  pain,  lequel  ilz  Iaiffbient  repofer  quelque  temps  auant  temps. 
que  le  mangerdeur  breuuage  eftoitfait  d’orge:  caries  vignes  y efloyent  dandfruoit 
fort  rares,  &aualîoient  celle  boiffon  tout  aulîi  tollprefque  qu’elle  clloit  de  pain  aux 
faitte , banquetans  enfemble  les  parens,en  lieu  d’huile  le  beurre  leur  1er-  Lufîtaniens. 
uoit,&  faffeoiét  en  mangeant,ayans  des  chaifes  tenans  à la  paroy  du  logis  Vieillejfe reue- 
faites  en  demy  cercle:&  quoy  que  leurs  tables  fiffent  rondes  fi  prenoient  recentre  Us 
ilz  îoigneufementgarde  que  celuylàeull  le  lieu  le  plus  honorable  qui  Lnftan. 
deuançoic  les  autres  en  vieilîeffe  & autorité  : en  banquetant  ilz  dançoient  Dances  de 
fopuentau  fon  d'vne  flculle,  ou  trompette,  faifans  mille  geft.es  gaillards  Luftanie . 
auec  les  doigts, ainfi  que  encores  ilz  obferuent. 

En  la  Prouince  des  Bafterans  qui  n’eft  point  de  la  Lufitanie  , les  fem- 
(ïips  en  dançant  fenlacentles  mains  les  vues  des  autres  enlèmble.Enfom- 
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me  tous  ces  peuples  font  veftus  de  ooir,&  de  capes, dâs  lefquelles  ilz  fen- 


uelopent  fe  couchans,ayans  feulemét  des  paillafTes  pour  repofer:  & vfent 
des  Lujitani-  vaiffelle  de  tèrre  tout  ainli  que  ies  Gauloisdes  femmes  prennent  plaifir 

ens.  ; à la  tapifleriefairte  à ramages  & Heurs,  &ayment  fort  les  rôles. 

Ilz  n’auoient  iadis  aucun  vfage  de  monnoye,ains  en  lieu  d’icelle  ilz  v- 
! foient  d’cfchange  d’aucunes  marchandifes  pour  les  lingots  d or  & d ar- 
gent , qu’ilz  donnoient  pour  le  pris  de  la  chofe  qui  leur  efloit  neceffaire. 
Punition  des  Les  criminelz  condemnez  à mort  efloiét  lapidez  en  Lufitanie:  & ceux 


frimtnelz^. 
Supplice  des 
Parricides. 
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tugais a la 


religion. 


| Mœurs  pre- 
fentes  des  P or 
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tugais. 


il  art  duna- 
uigage  illu- 
Jlré  parles 
Portugais . 


amenées  par 
IssPorttigais 


qui  feftoient  oubliez  iufqu’à  violer  le  droit  de  nature  en  tuant  leurs  pe- 
res  oumeres,on  les  chaffoit  outre  les  limites  des  inontaignes , ou  delà  les 
fleuues, & 1 à ilz  efloient  affommez  à grands  coups  de  pierres. 

Leurs  mariages  le  faifoiênt  félon  la  façon  & couflume  des  Gréez.  Des 
Egyptiens  ilz  auoient  apris  de  porter  leurs  malades  en  la  place  publique 
aftin  que  ceux  qui  auoyent  d’autresfois  fenty  pareil  rnafl  es -admonneftal- 
fent  de  ce  qu’ilz  auroient  à faire  pour  recouurer  fanté.  Ce  font  les  maniè- 
res des  viures  de  ceux  qui  viuent  éz  inontaignes  d’Efpaigne  du  coftéqui 
regarde  le  Nord, & Septentrion. 

[Si  iadis  les  Lufitaniens  ont  elle  fuperflitieux  au  gentilifme,  ilz  fe  mon 
firent  à prefent  de  tant  plus  ardentz , & bien  affectionnez  a enfemencer 
par  tout  le  monde  la  fàinte  Foy  Catholique,fbuz  1 obeiffauce  de  celle  E- 
glife  fondée  fur  la  pierre  viue  de  laquelle  Iefuchrifl  efl  le  chef,  & les  fub- 
flitutz, ceux  qui  apres  faint  Pierre  ont  tenu  le  faint  & inuiôlable  liegede 
Rpme.Età  dire  la  vérité,  comme  le  Portugais  ne  guerroyé  aucun  Chre- 
£li'en,aufli  Dieu  luy  donne  l’heur  à fouhait,  &prefque  comme  il  le  déliré, 
ëc  félon  fa  bonne  affeCtion  à l’auancementdu  Royaume  de  Dieu  entre  les 
eflrangers,il  n y a fi  puilfant  Monarque  qui  luy  puilfe  refifler.  Ses  mœurs 
& façons  de  faire  font  feueres  & n’ayants  rien  qui  foit  efféminé, fa  vie  plei- 
ne de  trauaux,fobre  au  poflible,modefte  en  habitz,  chiche  de  parolle , 8c 
riche  en  effaits,fecret  en  fon  confeil  & foudain  a 1 execution, ce  qui  1 a re- 
du  maiflre,&  feigneur  prefque  de  toute  la  grand  mer  Oceane. 

Et  fi  l’on  veut  aduifer  les  vices,  & qu’on  l’accufe  d’auarice,&  conuoi- 
tife:  encore  n’y  a rien  fi  extraordinaire  en  celle  nation  qui  ne  puiffe  auoir 
couuerture  puis  que  à fi  grands  frais,elle  à couru  prefque  toute  la  rôdeur 
de  la  terre, & a defcouuert  ce  que  iamais  les  anciens  n’auoyent  attaint  par 
leur  cognoiffance. 

Audi  fi  les  Mathématiques  furent  on cilluflrées  en  ce  qui  touche  les 
dimenfions  celefles , ce  n’efl  rien  au  pris  de  ce  que  1 es  Pilotes  de  Portugal 
nous  en  ont  fait  voir  par  expérience,  mariants  la  veuëa  ce  que  les  anciens 
en  auoient  imaginé  tant  feulement . C’efl  d’eux  que  les  Pilotes  fçauent  la 
perfedion  du  nauigage,l’vfage  de  la  Bouffole,la  pratique  du  Nord,  & du 
Crufier,&ladiüifion  des  Rums  des  vents,  chofes  non  cogneuësau  para- 
uant  par  les  plus  experts  det  fîecles  paffez. 

le  laiffe  les  pays  côquis , les  façôs  de  vie  d’vne  infinité  de  peuples  non 
iamais  eferites , nycogneuës,  le  grand  aport  des  marchandées  efl  ranges, 
d e fpicerie,drogues, or, argent  <k  pierrerie:car  tout  cela  ne  feroit  rien, fi  8c 
eux,  8c  lesEfpaignolzn’auoient  attiré  à la  foy  Chreilienne  des  régions 
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qui  ont  preique, voire  pi’  d’eftëduë  que  ne  porte  toute  l'Europe,  ïèhùffo 
dif-ie, tous  ces  difcours,  à caufe  que  i’éfpere  qu'au  quatrie/rtie  Jiure  de  ce 
lie  hiftoire,  nous  en  deduirôs  l'elfe  d,  parlant  des  mœurs  des  peuplés  qui 
habiter  en  ce  nouueau  monde  defcomjert  de  poftre  mémoire. K, elle  a fca- 
uoir  ce  en  quoy  nous  auons  travaillé  à 1 eclerciflement  des  autres.  Prouin- 
ces,qui  efl  l’origine  &occafïon  du  nom  de  chacune  d’icelles  : & d’autant 
que  nous  auons  dit  ( apres  Pline  ; que  Lufttanie . a efté  nommé  de  Lyfé, 
vnedesfuiuantes  de  Liber  pere,  voyons  auffi  d’où  eft-ce  que  le  nom  dé 
Portugal  a pris  là  fource  : veu  que  dez  Ton  premier  regard  il  a ie  ne  fçay 
quoy  qui  reflent  fou  air  & apellation  de  Gaule . Il  y a des  Chroniqueurs 
Efpaignolz  qui  (peut  eftre)ié  hôtoyat  que  les  meilleures  parties  prefque 
d Efpaigne  portaffent  le  nom  Gaulois, 'ont  voulu  côuuririedé  , afÉn  que 
d’autres  en  euffent  la  gloire, mais  ne  pouuans  gaigner  le  ieu  en  la  Celtibe- 
rie,ny  Pays  de  I02  Gallegos,  que  nous  difons  Gailke,ont  tafché  d’empor 
ter  le  pris  fur  le  nom  de  Portugal, difans  qu’il  prift  ce  nom  de  Galle  Hofti 
lian  Empereur  de  Rome,  à caule  qu’il  a quelque  allufion  auec  le  tiltre  de 
port  de  GahMâis  ceux  qui  parlent  ainlî  deuroyent  auoir  regardé  premiè- 
rement en  quel  temps  ce  Prince  fut  en  Efpaigne  , qui  fut  iamais,-n’yât  ré- 
gné que  deux  ans , & quelques  quatre  moys  auant  que  dire  mafTacré. 

Depuis  voir,  depuis  quand  en  ça  eft-  ce  que  ce  pays  Lufitanien  Jaifant 
fon  nom  ancien  prill  celuy  du  port  des  Gaulois  : & lors  en  pourra  affeu- 
rer  la  chofè,  & la  donner  pour  toute  certaine  au  ledeur. 

Or  n’y  a-il  hiftoirc  auant  l’an  de  noftrefeigneur  mille  foiysnte  lix,  ou 

nni  Pnfnmaic  rofrnflnû  1 _ _ . 


y ciudutiauacntHU’cieigneurniiiieiojyânteüX  , Ou 

l’auantage,  qui  eutiamais  cogneuë  celle  Prouince  fous  le  nom  autre  que 
îe  Lufitanie,&  n’en  veux  autres  tefmoins  que  les  mefmes  annaliftes  d’Ef 


de Luhtanie, wv.  » v.t,  vwua  duuencuuuujs  qucies  meimes  annamres  dL; 
paigne  , parmoy  affezdefois  alléguez  cy  defTùs,&  mefmeceluy  qui  a- 
meine  le  longe  de  Galle  Hollilian  , qui  eft  François  Taraphe  Chanoine 
de  Barcelone  , homme  au  relie  fort  diligent  & curieux  en  ce  qui  efl  de  Umùlj en fin 
bon  en  1 hilloire.  Lequel  en  la  vie  d’AIphonce  fixiefme  du  nom,  & Roy  foire. 
de  Leon  chante  tout  au  contrairement  ainft:  Al  phonce  eut  d’vneftenne^"  ■ 
concubine  Tarefie  ballarde  , laquelle  fut  donnée  en  mariage  à Henry 
Comte  Lorrain , auec  le  doçd’vne  partie  de  Gàlatie  qu’à  prefent  ontapeL 
le  Portugal,  & d’où  les  Roys  de  Portugal  ont  pris  origine, 

Orfut  celle  Prouince  nommée  ainlî  , comme  port  des  Gaulois*  veu 
que  les  Gaulois-  nauigans  en  Efpaigne,  donerent  le  nom  à lacké  de  Por- 
tugal ballie  iurles  bordz  de  l’Océan,  & à tout  le  Royaume  , & mort  que 
fût-Henry,  Alphôce  Ion  filzluy  fucceda,qui  fut  le  premier  qui  porta  tii-  Hênry  Lor- 
tre  de  Roy  de  Portugal, & lequel  olla  Lifbône  d’être  les  mains  & puiffan-  -am félon  an- 
ce  des  Mores  inhdelles  ,& qui  ayât  vaincu  cinq  Rois  en  bataille  , enme-  -uns. 
moire  d vne  tant  inftgne  vidoire  illaiffa  àfes  fucceffeurs  les  armoiries 
qu  encore  ils  portent  cinq  efeuffons  ainfi  que  nous  les  voyons  en  leur 
mônoye . Demefmeaduis  efl  Alphôce  de  CarthageneEuefque  de  Bur-  Akhoncede 
gos,&  dit  ce  Lorrain  auoir  efté  parët  de  l’Empereur , qui  pour  lors  eftoit  1 larthd.A- 
Henry  quatriefme  du  nom,  adiouftant  que  le  beau  pere  dudit  Henry  o-  r ' ^ 
lia  la  cité  de  Tolede  aux  Mores  y remettant  l’Archeuefque,&  le  fîege  an 
cien  de  Metrapolitain  dllfftaignc,  & Rit  qpe  Burgos  fut  erig£g,en  fîeg^ 
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L I V X E T R Ô X S I H M E. 


Epiieopaî.Icy  varient  les  hiftorie ns  Efpaignolz,  non  aufaît,tou$  confen- 
tant  que  Henry  Gaulois  de  nation , & aecompaigne  d vnc  bonne  troupe 
de  paulois  vint  en  Efpaigneau  fecours  contre  les  Mores , &quedeleur 
abord tufitanie,  & le  païs  des  Gallegos  prindrent  le  nom  de  Portugal, & 
Gallegos,tant  à caufe  de  leur  arriuée  de  ce  cofte  de  la  mer, que  pour  auoir 

eucefte  terre  pour  leur  mariage  de  Tarefie  fille  naturelle  du  Roy  Alpho» 

’urieté des  ht  Uejylais  k variété  gift  en  ce  que  & Taraphe,&  l’Euefq  de  Burgos  font  ce 
fai’  pjenry  Conté  de  Lorraine  , comme  ainfi  foit  que  iaroais  Lorraine,  ne  fut 
érigé  en  Conté,  mais  cefte  faulte  ,ne  feroit  pas  infuportable,  à caufe  qu'ilz 
àuroyet  pris  efgard  au  tiltre  qu’il  porta  du  pays  Portugais, qui  de  fon  téps 
he fut  qu  vn  fimple  Conté , & fouz  fon  filz  Duché , & àla  fan  Royaume. 
Mais  de  le  dire  Lorrain, cela  ne  peut  eftre  reçeu  veu  que  Je  s Annaliites  de 
-Lorraine, ne  cognoiftent  de  ce  temps  aucun  Prince  de  l’eftoc  Lorrain  que 

. Geoffroy  le  Barbu,&fonEucce{feurdemefmenom,&furnomrpe  Je  Bol 
Me  K lequel  mourant  fans  hoir,  feitfon  heritier  fon  neueu  Godeffroy  de 
1»' Henry  du  Conte  de  Boloigne  . Aduifez  donc  fi  manquant  la  ligne 

ytit  conu  Lor  maf(;uline  de  Lorraine, ce  Héry  peut  auoir  eftéieigneur  dudit  pais,&  du 
ramer  pour*  fan_mefmc>  joinél:  qu’vn  des  Croniqueurs  Efpaignolz  dit  que  ce  Conte 
™ûy-  Henry  eftoit  Bourguignon,  & du  cofté  de  Bezançon/&  parent  de  Ray- 

. . „ mond  Conte  deTholouze,&  toutesfois  allé  de  l’Emperenr,  ainfi  que  les 

E~  alltres  le  font , & dient  en  leur  récit  & hiftoire , Mais  tout  cecy  eft  ayfe  à 
r°~  vuider  & accorderons  facilement  les  auteurs  enfemble:veu  qu  a la  vente 
lede  Ux-11 “ Henry  eftoit  feigneur  de  Befançon  & proche  parent,  & de  1 Empereur^ 
Henry 'Conte  - j/ue2  de  Lorraine,  & Conte  de  Tholouze:  & quant  au  nom  de  Lor- 
deSefançon.  p0uiions  aller  que  par  conieélure  qu’il  l’eut  vfurpe  comme  pen^ 

fant  venir  à la  fucceftion  de  Geoffroy  le  Boflfu  par  la  donation  de  l’Empe 
reur  qui  refufoit  d’approuuer  l’ordonnance  teftapietaire  du  Boflu  kifant 
fon  heritier  fon  neueu  de  Buillonrmais  que  depuis  f’en  voyant  Iruftre  de 
l’efperance,&  ledit Buillon  inuefty  du  Duché  Lorrain  par  1 Empereur 
£en  alla  en  Efpaigne  cpntre  les  Mores, où  il  donna  commencement  a ceit 
illuftre&  Royal  fang  Portugais,  qui  eft  maintenant  leluftre  des  Chre-^ 
Riens  & celuy  qui  mérité  le  tiltre, & de  riche, & de  grand  conquereur  Sc 
enfemble  caufa  que  la  Lufitanie  perdant  fon  ancien  nom , prit  celuy  des 
Gaulois, & fappella Portugal  fouz  laquelle  appellation  on  la  cognoit , & 
reuere  à prefent  par  tous  les  coings  de  la  terre.  J 

• Vespays  Infdaires  d^ngletenc.Efcofccr  Irlande, & plnpeurs  autres ljles,enfem 
hle  des  moeurs  cr  façons  de  vie  des  habit  ans  d icelles.  Chap.  46. 
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Ngleterre,  que  les  hommes  doéles  appellent  Bretai- 
We,  eft  vneinfigne&  renommée  Ifte  de  l’Océan  fai- 
lle en  forme  triangulaire,  &prefque  en  figure  fembla- 
?ble  àla  Sicile.  Elle  eft  de  tous  coftez  ceinte  de  la  mer 
Jl’ari oufant , & embraffant , fans  eftre  aucunement  ioin- 
iteà  terre, ferme,  ainsdu  tout  diuiféede  nous  : le  temps 
tpjjffe  elle  euft  a nom  Albion  a caufe  de  certains  ro-* 
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chers  bîanchiffans  qui  paroiiïoient  de  prime  face  à ceux  quï  îa  côftOy- 
oyentenradantlàcofte.  Les  Troyens  habitèrent  quelquefois  en  icelle,  Cefle  fable 
lefquelz  apres  la  ruine  de  leur  cité  admoneftez  par  l’oracle  de  Pallas  mô*  Troyene  atte J 
terent  fur  mer,&  prindrët  la  route  deceftelfleen  laquelle  ilzeurétguer  les  profetieÀ 
f e contre  les  Geans  quily  tenoient,  & les  vainquans  les  en  chaflerent,  a-  fie  Merlin  foi j 
près  eu  plufieurs  combatz  contr’eux,&  obtenu  de  fort  belles  victoires,  les fanges  de 
[le  m’eftonne  que  les  hommes  qui  fe  méfient  d’efcrire  fe  lailfent  ainfi  vn  Geoffroy 
aller, que  de  croire  lans  autre  preuue  le  premier  qui  fe  mefle  de  parler  de  dit  ^rthm 
l’antiquité  à la  volée,  & qu  iizncfeilletent  les  anciens  & bons  auteurs 'qui afaitlbl 
pour  bien  efplucherlesmatieres,ainsquelcsauallerfansmafcher,  &puis  foire  des  roy  s 
fentir  vn  grand  degouft  ne  pouuans  les  digerer  fainemrent,  ny  les  vomir  delagrand 
pour  leur  reîafche . le  parle  ainfi  à caufe  qu’il  n’y  a nation  laquelle  on  ne  j Bretagne 
tache  de  tirer  des  flammes  & cendres, long  temps  à peries  de  Troye, ainfi- 
i qu’ont  fait  cefte  grand  Bretaigne,&  ancienne  Al bi 5, corne  ainli  foit  qu’il 
: n’y  ayt  auteur  approuué  qui  en  face  mention  quelconque.  le  vous  ay  al- 
i légué  en  la  Gaule  l’autorité  de  Bede  home  Anglois.fidelle  en  fes  narrati- 
: ons,&  réputé  comme  chalcun  Içait  entre  le  s plus  excelles  defon  aage:  le- 
quel toutesfois  ne  recognoit  rië,ny  de  Brute, ny  des  Troyës  palfez  en  fi- 
lle Albion , ains  telmoigneladitte  Ifle  auoir  pris  le  nom  de  sretaigne  des  ^ i >• 
Bretos  Armoriques  de  noftre  Gaule.le  me  fuis  encor  aydé  de  Cefâr  en  fes  ^ J ** 
Commentaires, qui  dit  auoir  entendu  ces  Infulaires  auoir  pris  origine  des  r V < j j 
peuples  de  Belge  allans  en  courfe,  &f  eftas  pîeuz  en  la  falubrité  de  l’air  de  °e  **  % * 

l’Ifle  f’y  arrefterent  pour  y cultiuer  les  terres.  Ces  deux  gra  ns  & excelles 
hommes  me  fuffiroient  n'eftoit  le  reproche  qu’on  pourroit  donner  à Ce- 
far  de  vouloir  ofter  cefte  gloire  aux  Bretons  Infulaires  d’eftre  parens  des 
Romains, comme  eftans  fortis  tous  de  mefme  fouche , à fçauoir  de  la  race 
des  Dardanides:&  queBede  eftât  Anglois,  & ennemy  du  nô  des  Brutiës 
auroit  celé  la  vérité  de  leur  hiftoire , ce  que  ia  â Dieu  ne  plaifé  que  home 
de  bon  fens,eftime  de  ce  faint,&  entier  perfonnage.iaiffant  donc  &Bede 
& Cefar, il  fault  queie  m’aide  de  l’autorité  de  Gildas  tref-ancien  auteur, 

& de  ces  anciës  Bretons  Albioniftes,homme  faint,rod  en  parolle,  & amy 
tout  outre  de  là  vérité  : Ceftui-cy  en  vn  liuret  qu’il  a fait  de  la  ruïne  Bri- 
tânique  faite  par  les  Piétés, £fco flois,  & Anglo-Saxôs, parle  en  cefte  forte 
de  fon  Ifle.  Cefte  cy  d’vn  frot  eflené,&  efprit  fuperbe feft  reuoltée  dés  le  àildds iiu.c 
commencemët  quelle  fut  habitée,&  contreDieu,  & contre  les  feign.  fes  le  ruine  de 
concitoyês,&  contrôles  Roys  d’outre- merfpar  lefquelz  il  entéd  les  Ro-  Bretaig , 
mains^puis  l’apelleBretaigne  fertile  en  Tyrans . Voyez  qu’il  la  dit  auoir 
efté  habitée  dés  le  cômecemët,  fâs  qil  aye  en  mémoire  cefâg  Troyé  qu’il 
n’euft  point  mis  en  oubly  fl  la  chofe  euft  efté  receuë,  & verj  table.  Et  m’e- 
ftôncde  l’impudéce  de  ceux,q  v eu  Iët  a fleurer  ce  qui  eft  las  alfeurâce  veu 
q les  liures  anciës  de  la  Bretaig.ne  vaindrétiamais  entre  leurs  mains, fi  no* 
croyôs  ce  véritable, &leuere  Bretô  difat  ainfi.Ie  diray  ce  q mô  païs  a louf  liures  lru~ 
ferolèlô  q fieftëdra  ma  puiftace  nô  aidé  des  hiftoires  du  païs,  & mémoires  fle^  par  les 
lâilfées  par  les  homes  doétesdefqls  fil  y en  eut  onc,où  ils  ont  efté  bru  fiez  Barbares  en 
par  la  rage  des  ennemys,outrâfportez  en  terres  eftrâges  par  ceux  qui  par  lagrand  Br  s - 
lûer  f en  font  fuyspour  fe  fauuer  de  tel  orage:  mais  m’aideray  du  rapport  teigne* 
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que  rhen  ont  fait  ceux  d outre-mer,  iaçoit  aue  le  récit  ayant  les  interrup- 
• ions  frequentes  ne  peut  eftre  fans  obfcu  rcilTement , & faulte  de  lumière. 
Voyez  qu’il  doubte  fi  iamais  il  y euft  hiftoire  de  leur  pays  efcnte,  & con. 
j ’eife  franchement  de  l’ignorer:  là  où  ces  châte-fables  en  baftiüenta  loifon 
^ inuentent  des  noms  fuyuant  les  licentieufes  fidios  des  poètes.  Et  pour 
Tiieux  monftrer  l’impudente  vanité  de  ces  faux  hiftonens,ils  font  les  Bre 
ons  in  fui  air  es  inuincibles , les  Romains  tournans  le  dos  a tous  propoz  & 
fuyans  a vau  de  rôutercômeainlàfoit  que  Gildas  parlant  rondement  cha- 
te  bien  tout  au  contraire,  & voiey  côme  il  en  parle:Eftant  raporte  au  Sé- 
nat Romain  côme  les  infulaires  Bretons  f eftoy  et  reuoltez,mit  vn  apareil 
de  guerre  fur  mer  , afin  de  fe  venger  en  toute  diligence  de  ces  Renard* 
fins  & cauteleux, mais  à leur  arriuée,ils  ne  veirct  ny  armee  nauale  pour  les 
côbatre.ny  aucun  efeadron  lur  les  hautes  pour  leur  empefeher  la  delcete 
ains  en  lieu  de  boucliers  ils  aperçoiuent  le  doz  des  fuyard* , & le  col  des 
vaincus  preft  à receuoir  auec  tréblement  de  coup  mortel, & lefquels  ten- 
doyét  les  mains  affin  qu ’Ô  les  liaft  pour  les  coduire  en  fermtude:  De  forte 
nue  cefte  leur  vilté  & fai-neatife  feruift  de  Prouer'be  aux  natios  & lotntat 
nes,&  voifines.qui  eftoit  tel,  les  Bretons  ne  font  ny  vaillans  çn  guerre.ny 
loyaux  en  teps  dePaîx:Ce  font  iufqu’icy  les  mots  de  G.ldas  q i ay  reçue.  - 
ly  de  fô  propre  ceuure  de  deux  qu’il  en  a fait.l  vn  defquelz  eft  celuy  de  la 
ruine  BretÔne,&  l’autre  portât  ce  filtre:  Aigre  reproche  & reprehefio  de 
Gildas  le  faige, cotre  les  Ecclefiaftiques  de  Ion  temps,  lequel  vmoit  1 a de 

grâce  t8o.  DuqlGuiliaumeduNeuf-bourggêtilhômeangio.s  ,_qm cftoit 

enuirô  l’a  <le  noftre  falut  1195.  porte  ce  tefmoinage  des  le  comecemet  &. 
préfacé  de  fon  hiftoire:  Cefte  preuue  de  fon  intégrité  n’eft  pas  de  peu  de 
cofequence, que  pour  ne  faillir  à dire  la  vérité  il  ne  pardone  point  aux :vi 
ces  de  ceux  de  fa  natio,&  parlât  legeremêt  des  vert’  desfies,.!  fe  plaît  a bo 
efciét  de  leurs  faultes  & forfaits, n’ayat  point  hôte  de  dire  q les  cocitoy  es 
ne  valoyent  riH.la  guerre, & f.  ne  pouuoyët  viure  en  paix.Pu.s  fe  moque 
de  fes  baftiffeur  s de  cheuelerie  ihumcible  en  la  grad  Bretaig.des  Arthus 
tout  Côquerât,  & des  prophéties  du  forcier  Merlin,  & autres  telles  refue- 
ries, qu’il  fault  mettre  au  ranc  de  perfeforeft , Lancelot,  Amadis,  & autres 
telles  narrations  indignes  d’eftre  mifes  au  tittre  de  1 hiftoire  . Et  fil  eltoit 
ainfi  que  iamaisles  Troyens  euflent  donne  attainte  en  cefteifle  , fomes 
nous  fi  defpourueus  de  fens  que  les  anciens,  qui.plaignans  leur  defaftere 
lesaüoyent  en  telle  recommandation  , que  de  leur  donner  la  gloire  da- 
uoir  bafty  la  cité  de  Rome , & d’eftre  les  chefz  du  nom  Padouan , & des 
terres  de  Vende  , eulTent  oublié  ce  trait  de  loiiange  pour  cefte  nation, 
que  de  dire  qu’en  pays  fi  lointain,  & en  vne  iflefi  bellejilz  auoyent  drel- 
fer  leur  Empire:&  toutefois  n’y  a auca  qui  ne  die  auec  Celar,  que  les  voi- 
fins  de  l’ifle  foit  les  Gaulois, ou  Iberes.lent  ceux  la  qui  en  font  les  habita, 
teurs . ] Mais  longtemps  apres  les  Saxons  peuple  lUuftrede  lasermanid 
chaflerent  & Troyens,  & Bretons  de  cefte  Xfie  fous  la  codune  de  la  roy- 
ne  An<*le,&  fe  partitTins  les  champs,  & terres  du  pays  conquis, a hn  que  a 
iamais  la  mémoire  durait  de  cefte  leur  eonquefte*  y, âoireilz  nomme 
rent  rifle  Angleterre,  du  nom  de  la  Dame  qui  elloitleur  Dame &mw 
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âreflTe , îaçoit  que  plufieurs  eftiment  qu’elle  ay  t elle  ainfî  ditte  comme  le 
coing, & Angle  de  noftre  rond,&  Hemifphere. 

[Encore  fault-il  que  ie  m’arrefte  fur  cepaflage,  Sdaiflant  la  loy  dq 
traduéleur,m  amufcr  à noter  les  fàultes  qui  furuiennent.  Noftre  auteur,» 
ce  que  îe  voy,ou  refue,ou  fuy  t les  refueurs,  d’autant  qu’il  ne  fe  lyft  point 
que  femme  aucune  ayteftéchefde  fentreprifedela  conquefte  faite  par 
les  Anglois  de  fille  Bretonne  : laquelle  ne  prift  jamais  le  nom  , ny  pour 
eftre  PAuglet  du  monde,ny  de  celle  Royne  Angle  fupofée,  ains  du  peu  - 
pie  Germain  nommé  Anglo-Saxon,;quifouzlaconduitedeHengifte,  & Ces fŸeres 
Horfe  freres , vint  à la  foiicitation  du  Roy  Vortigere  en  la  grand  Bretai- Un#*  tn  U 
gnepour  en  chaficr  les  Piétés,  &Efcoffoysquirauageoient  toute  fille,  ZrœndBretai. 
Ces  Anglois  ayans  vaincu  les  Piétés, en  lieu  de  fe  retirer,allichez  de  la  fer  F » l'an  de 
tillité  du  païs,fy  arrefterent,&failàns  venir  plus  grandes  forces,commen£^*  449» 
cerent  à malliner  & affuiettir  ceux  mefme  qui  les  auoient  appeliez  a fe- 
cours.  Icy  le  feirent  de  grandes  batailles , vnefois  lesnaturelz  du  pays 
vainquans  & d’autre  ellans  vaincuz,comme  bien  defcriuét  les  deux  faintz 
hommes,  par  moy  alléguez,  Gildas,  & Bede,  lequel  racompte  la  viétoire 
miraculeule  des  B retons, ayants  en  leur  compaignée  fainél  Germain  Euef f • Germai» 
que  d’Auxerre,  &laintLoupdigne  Prélat  deTroye  en  Champaigne.  X?*  L9Hj>,  en 
Voyez  fi  Angle  conduilît  les  Saxons  en  Bretaigne,&  fi  fille  pred  le  nom  UgrandBrc- 
| ce^e  femmeïoyons  encor  parler  vn  auteur  Germain, fur  ce  melme  pro  tai^.cotre  let 

pos,c  eft  Albert  Krantz  en  fhiltoire  de  Dannemarch,f’attaquant  à Saxon  Welajgiens. 

| Grammairien,&  vie  de  ce  langage . Dan , (comme  dit  Saxon)  & Angul,  tedeli. i.  cfr . 
de.quelz  le  Royaume  de  Dannemarch  à pris  origine,eurent  Hüble  pour  2o* 
pere,  & furent  non  feulement  les  ch efz  & fource  de  noftre  nation , ains  a U?ert%rZt7 
encor  les  Roys,&Princesdu  peuple,  fans  que  toutesfois  ilz  prilfent  le  cil-  bft-  dahoyjc 
trenyde  Roys,ny  de  Gouuerneurs,  d’entre  eux  Angul  qui  ellle  pre-^  r ^.2. 
mier  qui  donna  le  nom  a la  nation  Angloife , futli  loigneux  de  fa  gloire,  Sàx°  Gram. 
qu’il  voulut  que  fa  Prouince  & héritage  fut  nommé  Anglie  de  fori  nom.  ty-  da~ 
Krantz  en  ce  lieupenle  que  Saxon  diequ’Angul  aye  nommé  f Angleter-  n°yfi' 
,re,&pourceil  1 arrailonne,  & raonftrela  fau  lte  que  ce  (croit  en  laluppu-  Défont  for- 
tation  du  tempsrbien  îuy  confeflfe  que  le  collé  de  Dannemarch  dit  Iutie,  tPS  lgs 
rut  nommé  Angle,  comme  encor  il  en  porte  le  nom , & que  les  Angloysjr^* 
lortis  de  celle  Prouince  fe  ioignans  aux  Saxons , coururent  .fille  Breton- 
ne, & 1 ayans  conquifè  à longues  années  la  nommèrent  Angleterre- & voi- 
laquant  à la  veritédu  nom  d’icelle.}  Celle  10e  eft  oppofée  vers  le  Sep-  circuit  et  ah- 
tentrion,  & à la  France , & à 1 Efpaigne,  & contient  de  circuit  enuiron . vlcterre. 
9ÇOOO.D3S,  ayant  fon  plus  long  iour  de  dixlept  heures , & durant  f Efté  {AwÙ 
mmfet  d vne  nuit  fort  clerc  & lumineufe . Les  Angloys  font  beaux  de  ïeat?x  de  W- 
vilaige,  ayans  les  yeux  azurez,  & la  proportion  du  corps  & Jinéamenslfe,  ^ bien 
gentils,  & deiort  belle  taille,  &:  haute  ftature , & tels  que  fainél  Grégoire  fftüsde  corn 
lurnomme  Je  grand,  voyant  à Rome  quelques  enfans  Anglois,  & fenque-  \SainB  Gre- 
lantde  quel  pays  ils  eftoiem  , diél:  & véritablement  à bon  droiét  font  ils  faire  appeîLe 
nommez  Anglois , car  ils  ont  la  face  Angélique , & parninfiil  leurfiul  â'iJLuk 
dcpirtir  & admimftrer  la  viande  qui  les  conduifeati  chemin  de  là  vie  eter  \Âweli<*K < 
iel!e,  & déflore  il  yenuoya  Augtiftiti  moyne  dofïmift  iieaoift,  miecplu-  ledcti.i.c.ù 

~ ' ' Q^jq  — 
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Heurs  *tttres-,affh  de  prefeher  la  parolle  de  Dieu , & convertir  ce  peuple 
àoyne emmi  idolatre'à  h toy  de  noftre  (eigneur , & à la  CognpiiTaoce  de  ion  fai-nd  E- 

îprr’p-.  frsnf  frf 


Poljâore  Vit-  cftrangersdà  où  la  npb’  Qe  eit  courtoile  ex  attable,  ôc  qui  maire  aeoon- 
crdli.  4 Ml},  virement  !qs  furuetta!M,les  menant  à la  tau erne. pour  banqueter,  d’autant 
6 ' que  ce  n’elt  point  vilain  en  ce  pays  ià,  voire  ny  derfendu  d’y  conduire  les 

Èm  mes,  p o u ru  eu  que  ce  foin  fans  aucune  viiennie  ny  drib-.uche. Ce  peu- 
ple eft  impatient  en  guerre  ne  pouuant  attendre, ains  combat  dés  que  voit 
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l’eniremy  deuant  foy,&  ne  gafte  guere  jamais  les  terres, n y donne  le  de- 
gaft  aux  champs,ains  f attend  à la  feule  ruine  des  hommes, fi attendant  à la 


gaie  aux  euamps,ann  i a xa  i 7 r ,, 

fouï dance  des  terres  apres  la  deffaite  de  ion  aducrfaire  . Et  d autant  que 
que  ieur  pays  eft  fertil,&  fur  tout  en  pafturage,  il  ya  plus  de  pafteurs  que 
de  laboureurs,de  forte  que  la  plus  grand' & meilleure  partie  de  tout  le 
istbmUK*  païseft  employé  pour  les  troupeaux,  & pour  là  fauuagine,  tellement 
Aefm^ine  qu’on  ne  voit  que  parcs  tous  clos  de  muraille,  pour  le  paffetemps  de  la 

'taJCnét-  hobleffe  adonnée  fur  tout  autre  à la  venerie,  & laquelle  ne  fe  tient point 
terre.  és  villes,  ains  fayuant  la couftume  ancienne , leurs maifons & chalteaux: 

font  aux  champs  prés  des  riuieres  & forefts,tant  pour  le  plaihr  de  la  chai- 
fe  que  pour  euiter  la  fureur  des  vents  aufquels  cefte  ifle  eft  fort  fuiette. 
céfte  prouioce  eft  la  premiere(fi  l’on  croift  la  legende  chantee  en  Angie- 
gM*s  U d-  terre  de  Iofeph  d’ Arimathie,&  la  conquefte  du  fang  graal  des  cheualiers 
feffe des pre-  de  la  table  ronde;  d’entre  toutes  les  régions  Occidentales  qui  a receuU 
mien  ftds  pieté  & perfuafion du Chriftianifme: abondante eniaines,bons  draps& 
parler  de  /*-  ftns,  &beftail  de  toutes  fortes . En  toute  cefte  ifle  ne  fe  trouue  pas  va 
fephâ'^ri-  loup,& qui  eft  le  plus  à grand  memeiHe,yen  menant  vn,  ilnyfcauroit 
JLthie.  viure,qui  eft  caufe  que  les  troupeaux  y paient,  & fans  crainte , & fans  a- 
uoir  bofoing  ny  de  chien  ny  ddgouucrncur,  fi  ce  n eft  pour  le  dangei  dw* 
larrons  L’Anpleterre  eft  encor’  riche, & abondante  en  métaux , ayant  de 
NdUupen  l’or, argent, plomb, & eftain,cuyure  & des  perles:&  la  pierre  *1 

yCndetene.  quelle  brufle  en  l’eau,&  ne  feftiant  que  auec  1 huile.La  terre  Angloife  ne 
& produit  point  de  vin.quoy  quelle  nournlfe  quelques  vignes , qui  bour- 

geonnent,flouriffent,  &monftrent  leur fruift lequel  ne  peut  paruemr 
Metmxjui  à fa  maturité  : mais  pour  ce  default  ils  l’aident  de  1*  c““°lfe  * f J.®5 
fe  tr, ment  en  vins  eftrangers  qui  feruent  à leur  échauffer  les  telles , & fur  toutl“'""$ 
{ Angleterre . Gafcons  que  tous  les  ans  ils  vont  charger  a Bordeaux  & lieux  wconuw- 
losfn  des  lins,ainfi  que  fouuent  i’ay  veu , & en  chargent  grand 

JLl.  Il  y a force  villes  & villages, mais  peu  de  forterefles  en  Angleterre  , entre 
^ leiquelles  Londres  eft  la  principale, chef  du  pays.hcge  des  Rois  & vn  des 

Londres  ville  plus  beaux  aports  & magafins  des  marchant  qui  foient  en  Europe.  &t 
eepuale  /a*  les  font  les  mœurs  des  Angles  de  noftre  temps  , li  o,  ^ ! «ge  ]o^7- 
Jetene  les  anciens  Bretons  y viuoient  d’vne  autre  forte  . D autant  que  loi  s c e 
iefir  dm.  ftoit  chofe  deffendue  & deteftable , de  manger  ny  goufter  d vn  heure» 
l,L  poule, ou  oye,bien  eft  vray  qu’ils  en  nournfoient  pour  leur  pla.fir&paf- 

5 fetemps.  Ceux  qui  fe  tenoiem  bien  auant  en  terre  ierme^viuoient  de  \ 
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I & chair  fans  aucun  vlagedepain,& les  peaux  des  belfes  leur  fèruoient  de  Gnedevfi  *4 
çouuerturc.Ils  le  taignoient  & coulouroient  la  face  de  Guede,  qui  fiifoit  b nui™. 
vne  couleur  azuréetirant  fur  le  noif,affin  de  paroiftre  plus  furieux  & ef-  PUmU.tt. 

1 pouenriolesen guerre, & pourtoient longue la cheuelure . Etleursfem-  «W.i. 
mes  en  certaines  feftes  aufli  f’en  paignoient  comme  choie  de  grand  paru- 
■ bes  hommes  le  ralâns  tout  le  poil  du  corps  excepté  de  Isl  telle  8c  au 
deiRs  des  leures.Leurs  mariages  eftoient  fort  effranges,  d’autant  quVnc  S muni  m* 
feule  femme  fufhfoit  à dix  hommes, ou  d’auantage,  Sdes  freres  les  auoient  r«ç»  des <m-\ 
enfemble  communes,  & les  peresauec  leurs  enfans;  & ceux  qui  nailToient  “cm  hahsiïs 
de  ce  meflangeeffoient  reputez  les  enfans  de  ceux  là  feulement,  quia-  de  U grand 
uoienteula  première  pointe  en  dépucelant  leurs  efpoufes  eftans  encor  wk 
vierges,  Strabon  tient  que  les  infulaires  Bretons  eftoient  de  plus  grand  fstrd%.4. 

! “ature  que  les  Gaulois,  mais  qui  portoient  les  cheueuxplus  courts,  en  Loges  des  an- 
quoy  il  eit  d opinion  diuerfe  à Cefar,  qui  auoit  pafle  plulîeuts-fois  en  fi-  citas  Breton,. 
fle,pour  en pouuoir  rendre afleuré tefmoignage . Dit auflî  le  mefme Sera-  en  v- 
bon  que  leurs  villes  & retraites  furent  les  boïs.dans  lefquels  ils  drelToientl^r  tain 
deslogettes&cabannesruftiques,  entourées  de  l'efpeifeur  inacceffible  /«  Belges 
des  befcages,efquel  es  ma.fons , & maiftres  & beftail  fe  retir oient  fous  vn  encore % 

raefme  toiél,&  couchoientles  vns  auprès  des  autres. Ht  elt  l’air  en  ce  pays  prefint  les 
la  plus  futet  a la  pluye.qu  aux  neiges  : fi  quey  «bfcurcilTant  le  Ciel , on  y Mofiomt . 
e que  que  ois  p us  de  quatre  heures  furie  midy  mefme  fans  y voirvn  ciel  nuageux 
feul  rayon  delà  ciartedufoleil.  [Noublirons  en  oultre  ceque  Diodore  cn^nL 
Sicilien  dit  de  celle  îfle  en  les  antiquiteziOn  tientf dit  il)qùe  les  Aborigi-  terre. 
hXCfenf'fl hommes  nez  & naturels  d’icelle  dézle  commencement  DUintsm. 
riotzb  nn  r 1 S”' ’dBreta,gne,  lefquels  en  guerre  vfentde  cha-  Umlhs.1 

riotz  bianfirns , ainli  qu  on  dit  qu  en  vfoient  iadis  les  anciens  'Gréez  à la  ch. 8. 

(pierre  contre  les  Troyens  . Leurs  maifons  eftoient  de  boys , & couuer-  Decechari.t 
t poui  ep  us  eio  eaux,& cannes  marines, mettans  lefroumenten  ger-  Parle  attfii- 
be  dans  leurs  loges  lefquelz  ilzbatoient,  félon  qu’ils  en  auoient  à faire  Cefar  en  fis 
^ST^^f****1'*"**-  & entier  en  fes  mœurs  C»ment\.-  , 

&forteflo,gnedesrulesfabti|itez&fineiresdesGrecz,  viuans  fimPle-  s.Wktédet 

^eTrirtes°r  fne  p|}Vne  ™n^e^1”*aPPar®*jauctm  qui  relfentilf  lesdelices  anciens  Bre- 
femiînr  • an.  OI  rpeuph‘e  & ou  i!  y auoit  plufieuts  roiteletz  qui  tons  Infulai- 

fe  mamtenoieuten  paix&  fans  difeorde  quelconque  enfemble. Iufqu'L  r«.  : 

?'  d°r^"  tlf"t^lz3uol«ntmefmesdieux,&  pareille  façon  defacri-i  Grégoire  g i- 

ay-i’e  Lou'ex  .f'f  -r'5  Prui<,es  9“«  les  Gaulo>’s  : »eammoinS  raid  h, pire 
y le  leu  qu  eux  voulans  apailer  leurs  Dieux  conduyfoient  les  fcmm es  des  Pieux 

& Pf'’«^uiuftduGu^eaux  temples”  s intime. 
luoles.lefquellcs  fcnfioient  vn  homme  effranger’,  pour  auec  fon  fan*  fe 
rendiepropice  le  Dieu  qu’iU  eftimoient  leur  efire  moins  fauorabieiùl 
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E pays  d’Efcoffe  eft  la  plus  haulte  partie  du 
pars  de  celle  grand  Ifle,  feparé  vers  le  Nord» 
& Septentrion  d’vn  fleuue,du  refte  de  la  re- 
liaicn  Britannique^  nô  guere  elloignc  d’Hi 
hernie  que  le  vulgaire  appelle  Irlande  .Ces 
Infulaires  ri  ont  aucune  peculiere  façon  d’ha- 
bitz,  non  plus  que  de  reiglement  en  leur  vio 
femblables  neantmoins  en  port^.  contenan- 
ce, &:  vfans  de  pareil  lâgage-.ioudains  en  leur* 
adions,  farouches  & vindicatifs  puifians  ro- 
» i .r  ««  . Rr  rie  la 
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1 V ou  vint  uj, -.r.  aue  i’ay  dit,  parlant  des  conqueftes  d A g » J 

s*£“ 


$ digne. 

! Bedeliu.l 


\ ehap. ii. 

J Cecy  aduin.t 
du  temps  de 
Honorte  l’un 
degrdee.  424 
faut  diacre 
li.  4.  en  U 
vied'Hono - 


ne. 

Bede  lui.  1. 
ehap.  16» 


fefooing  Bede  en  Ton 

leurs  des  terres  Komaines.car  garnifons  feruans  pour 

puée  qu  elle  fut  de  & robufte  ieu 

"a  deffencedefpouillee  de  toute  la  ®e“F  . P,  ®etour  enfifle,  elle  fut 

?^ue^e  ^^^ï^y^nY  ay^nt'homn^e'rficeUe , qui  fut  aguerry, 
expofee  en  proye  a A«fcuo  M , fou(1ain  f efmeurent  deux  na- 

m apte  aux  armes.  Qmtutcaut  q r)r,.nr|,e,  a feauoir  les  Efcoflbts  ve- 
ndions d’outre-mer  tref-, cruelles  & 

nans d u Ponant,  & les Pides dRu “^LTles  pSes eftre  vn peuple,  & les 

tellfleparplubeursannees  ■I^r£^“£,a  partie Septentrionale  de 

Efcolfois  vn  autre,  & tous  les  deux  le  ruer  mr  P K enuoye- 

la  grand  Ifle  Bretonne:  & pour  “^^Bede  puis  apres  ne 

rent  des  embaffadeurs  a Rome  vers  ^ P^  del>ifle  d’Hirtande,  où 
taifte  point  que  ces  v“leu«  v,nn,  fe  de{bordans  des  païs  plus  loin 


taifte  point  que  ces  voleurs  ne  u en  r„jpruorHans  des  païs  plus  loin 
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mftruits  en  la  foy  de  noftre  feigneur,&  lauez  du  fainéî:  Iauement  de  grâce 
celefte.  Eftant  ce  peuple  Scythique  aucuns  ont  penfé  qu’ilz  foientles  A- 
gathiries  defqueîseft  fait  mention  en  Hérodote  à caufe  qu’on  dit  que  Hérodote  4. 
ceux  là  fe  paignoientainfi  qu’on  dit  que  faifoyentles  Piétés  ayant  les  che  vlineli.  4. 
lieux  artificiellement  azurez,  ce  que  ie  ne  veux  ny  aflfeurer  ay  regetter  chapon. 
puis  que  la  chofe  à fi  grand  verifimiiitude,&  qu’il  appert  que  c ’eft  de  Scy 
thie  que  ces  peuples  partirent  pour  enuahir  les  ifles  feptentrionales . De 
ces  peuples  Claudian  parle  en  cefte  maniéré  en  la  perlonnede  la  grand  Claudia»  Fa 
Bretaigne:  negyrtqut  a 

Tu  fais  que  plus  ne  crains  Je frayeur frémi ffant,  Stilicon . 

Les  harnois  furieux  de  F Efcoffois pu  i ffant: 
gw?  le  Pi  Fie  guerrier  ne  fait  paliir  ma  face 
E t mes  mem'j res  tremb  1er, que  mon  fàng plus  neglacsi 
Et  que  plus  te  ne fuis  près  les  bordz^  de  la  mer 
Four  veoir fi  le  Saxon  ie  verray  arriuer. 

Les  Piétés  furent  les  premiers  quiarrefterent  leurs  pas  en  la  Çalidonie  peHcamM;~ 
non  iamais  cogneuë,ny  fnrmontéepar  les  Romtinsjes  Efcoflfois  ce  pen-  inc  ornent 

dant  fe  tenans  en  fille  d’Irlande  : mais  comme  les  Piétés  fuflfent  fans  fem- 
mes  &cogneuflentqueli  long  temps  ilz  demouroientdeftituez  de  telle  " 
compaignée  ilz  eftoient  taillez  de  veoir  la  fin  de  leur  nom  & race,tafche-  p » ^ • - 

rent  de  Pallier  auec  les  Bretons  lefquelz  refuferent  cefte  alliance  mais  à la  jlu  2 
fin  le  refus  leur  fut  chèrement  vendu, ceux  cy  fe  vengeans  de  telle  iniure. 

Ilz  f’ad relient  aux  Efcoflfois  , qui  leur  accordèrent  fouz  telle  condition, 
quel!  leur  Roy  venoità  mourir  lans  hoir  la  fille  plus  proche  du  lang  em- 
porteroit  f héritage  & la  couronne.  Les  Efcoflfois  font  de  grande  ftature, 
fains  prefque  toulîours,&  aufquels  fefprit  ne  default  point,  qui  eft  caufe J 
qu’ilz  viuent  fort  longuement,iaçoit  que  la  plus  part  du  temps  ilz  ne  man- 
gent  que  du  poiflfon  , d’autant  que  le  païs  eft  fi  expofé  à froidure , & leur  Température 
terre  fi  morfondue, qu’à  grand  peine  les  grains  y peuuent  croiftre,&  qu’ô  ^ Efcoffois 
y voye  prefque  vn  feul  arbre, & par  ainfi  font  contraints  faire  feu  de  cer-  J 

tame  pierre  en  laquelle  Je  pays  abonde, nature  ayant  pourueu  à ce  default 
par  l’abondance  d’vne  autre  chofe  qui  le  recompence.  stérilité â’EC 

Tous  les  Efcoflfois  le  tenas  aux  Ifles  voifines  parlët  l’ancië  langage  Hii  cgfre  ^ 
bernien,ce  qui  moftre  aflfez  que  leur  origine  eft  de  fille  d’Hirlande  apresl 
qu’ilz  furent  partis  de  leur  ancien  païs  de  Scy  thie,  & voila  quât  à îeurori-  yiceflesEfi 
gine.jCe  peuple  eft  enuieux  de  fbn  naturel, hautain  & fuperbe,&  mefpri  £o<po^  J 
îant  tout  le  refte  des ftômesfils  font  parade  de  leurnoblefle,  &en  font  fi  ” 
friants  du  nom,  quelespauures  & debaslieuxlbn-tfio.utrecuidez  que  de  Efcoffois  fc  di 
. fe  vanter  d’eftre  fortis  du  fang  des  grands, & de  la  race  royale.  Ils  font  par  cnttoHJ ^ 
ce  moyen  adonnez  à menlonge,  & ne  fuyuent  point  la  paix  corne  le  relief  Sommes 
des  Anglois&  infulairesde  celle  grand’  & fuperbe  ifle.  Pie  2.  fbuuerain 
euefque eferit que lesiours d’hiuer  en quelqfailbn que celbit,  ou  qîque 
temps  qu’il  façe,ne  durét  guere  plus  hault  que  de  trois  heures.Encor  diâ 
il  y auoir  obferué  comme  chofe  qui  luy  dôneit  eftonemét,  c’eft  que  ceux 
qui  donnojêt  faumofne  aux  caymâs  & gueux  fe  tenans  aux  portes  des  £* 

1 — — — — — •i»j>  ■— 


hifi. 

„ /Cngloifi . 

^ Alliance  des 
F ifles  Efioff 
fois , er  fouz^ 
quelle  condi- 
tion. 


JLI-Y-R  K TK  OXSXES  ME 
P.^  glifespourdemancjer  pour  Dieu  , e’eftoit  des  pierresqu’il  leur  fsifoyent 
fi  Geigrdÿhie  largefte  auec  lefquelîes  ilz  peuvent  fefchauflfer,  veu  que  comme  i’ay  dit, 
j£urmfnes  Ce  pays  eft  defnué  d’arbres , -mais  en  lieu  il  à de  ces  pierres  , lefquelîes 
quelles  en  e fi  ou  font  fulphurées  , ou  d’vne  matière  graffe  & huileufe.  Diâ:  encor 
caffe-  ledit  Pape  Pie , qiuliauoit  cerché  par  toute  celle  ifle  ceft  arbre  qu’on  luy 

Jtrbre  mer-  auoit  fait  entendre  fi  merueilieux  que  les  feuilles  d’iceluy  cheans  dans  le 
ueilleux  fleuue  qui  luy  eft  voiiin,aufii  tofl:  qu’eftoyent  en  l’eau  eftoyent  côuerties 
mais  ie  penfi  enoifeanx  : mais  ayantdeclairéà  quelcun  (on-  deftronluy  feit  entendre 
fabuleux.  que  cela  aduenoiî  en  l’vne  des  Orcades  . ] Les  Efcoffois  font  diuifez  en 
ciuilz,  fauuages  les  vns  eftans  plus  gracieux  que  les  autres , qui  prefque 
font  beftiaux  quoy  que  Chrftiens,  & fort  vaillis  en  guerre , comme  ceux 
Surnages  en  qui  n’ont  crainte  n’y  apprehenfion  quelcôque  de  la  mort.Defquelz  oyôs 
Efiojjè  quclz^  ce  queS.  Hierofmeen  dit:  Que  diray-ie  des  autres  nations?  veu  que  moy 
fonts .Hiero.  eftât  en  alfez  ieuneaage,&  nô  prefque  encor  forty  d(efance,ie  vey  des  E- 
lii.contre  coflbysen  Gaule, qui  eft  vne  naton  demourât  en  la  grand  Bretaigne,  qui 
loutnUn.  mangeoyent  la  chair  des  hommes  : &iaçoit  qu’ils  trouuent  par  les  boys 
des  troupeaux  & haras  pour  f é rapaiftre , li  eft-ce  qu’ilz  (ont  couftumiers 
Efiejfeû  vX»  de  fe  prendre  aux  felfes  des  bergers  & mamelles  des  femmes  , lefquelîes 
trojnophages.  ils  arrachent  & coupent , & leur  feruet  de  la  viade  la  plus  delicieufe  que 
ils  ayentà  leur  gouft  &apetift.  A quoy  accorde  S. lean  Chrifoftome,  di- 
çfiryfoftotyç  fant  qiwu  parauant  en  la  grand  Bretaigne  on  fouloit  fe  repaiftre  & rafia- 
au fer  mon  de  lier  de  la  chair  humaine,  mais  àprefent  ( dit-il  ) ils  le  contetét  & emplif- 
la  pentccofe.  fent  leur  âme  d’abftinence]  Ayant  prefque.defcrit  les  mœurs  Efcoffoifes 
& voulant  impofer  lilenceà  mon  difeours , il  m’eft  tombé  en  main  vnau- 
theur  digne  certes  d'eftre  leu,  tant  pour  fa  rondeur  & intégrité,  que  pour 
le  fçauoir  qui  eft  en  luy,&  la  naïueté  de fon  dire , à fçauoir  Heclor  Bocce 
excellent  hiftorien  & diligét  recercheur  des  chofes  aduenuè's  en  fa  natiô 
lequel  parlant  des  mœurs  des  Efcolfoys  anciens  ayans  receu  la  foy  Chre- 
ffeftor  Boece  fj-jenne 

, en  parie  en  celle  maniéré . Noz  ancellres  iadis  embralfans  toute 
hijloircEfîof  efpeGe  de  vertu  encore  careftby  ent  ils  fur  tout  la  mere  des  autresquieft 
fi  Je  en  lapre-  attrempance  fe  monftrans  fobres  au  dormir,  manger,  & boire,  & viuâs  fo  - 
face.  brement  des  chofes  qui  leur  eftoyét  offertes  par  la  nature.  Audi  lors  tout 

grain  leur  feruoit  à faire  du  pain , fans  qu’il  falluft  tant  faffer  la  farine  qui 
ell  caufé  de  la  perte’ $c  aneantilfement  de  la  plus  grand  force  dugrain , & 
yiurc  ancien  nourriture:  & viuoyent  de  chair  prenans  vn  lingulier  pîaidr  à la  chaffe,& 
des  Efcojfîx.  leur  principal  manger  elloit , &la  fauuagine,&  la  chair  de  bœuf,  mais  co- 
tre la  façon  de  faire  des  autres  natiôs  : entât  qu’ilz  fe  nourrilfent  de  veaux 
ou  les  chafterent  pour  fen  feruir  au  labouragc:Mais  les  vaches  ils  les  man- 
gecyçnt  lors  qu’elles  eftcvyet  pleines, à caufe  que  pour  lors  elles  font  plus 
graües,&  quelquesfois  le  poifon  leur  feruoit  de  paflure . V n têps  fut  que 
prenans  vn  Empile  defieuner,  & ce  fort  legerementils  fe  palîoiëtiufque 
au  louper  de  remplir  leur  ventre  : mais  le  foir  ils  faifoyent  bonne  chcre, 
fans  qu’on  feruit  plus  que  d’vn  mets  au  repas  : & voulans  fërefouirilz 
^beuuoyent  celle  boiffon  quilz  nomment  eau  viue  compofée , nô  de  dro- 
Boifin  des  .gués  portées  de  pays  eftrâge,  mais  d’herbes  prifes  en  leur  iardin,du  Thin 
Efojfoif.  le  eft  à fçauoir  mente , aniz  de  fembiables  plantes  fouëfftairatens , bonnes 
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an  gouft , & qùt  pîaifôyét  à les  odorer, qu’ils  dillilloyét  ainfi  qu’écore  on  Wfàfô 
pbferue:vfms  aullî  du  brutiage  corhmû  de  la  cerupife,  mais  eftâs  en  guer-  allans 

je  la  belle  eîu  pure  1 eur  feruoit  de  boillbn  , portans  tout  autant  de  farine  pit^nudz^, 
'chacun  qu’il  voyoitiuy  fùfïîre  pour pafFer fa iournée  . Hz  mangeoyent  la  P~  tefte  def- 
chair  à demy  cuitte,  comme  l’ellimans  pluslàuoureufè,&  mieux  retenant  hnuerte. 
fa  fubllance,&  du  poiiïbn  fi  ché  au  foleil,  l'ils  ne  trouuoyêt  autre  cas  pour 
fe  fuîfcenter  & repaiftre  * Durât  la  paix  ils  ne  viuoyent  point  en  delic.es  & 
oilîueté,ains  Pexerçoyërà  la  chafFé,à  la  lutte, & exercices  militaires,  allas 
toujours  nuë  telle  & le  poil  coupé,  fauF  que  Fur  le  Front  ils  îaifToict  ( «à  la 
façon  ancienne  des  Elpignolz  ) vn  toupet  de  poil  : & ainli  Fe  FaiFans  Fou- 
uët  tôdre,on  ne  voyoit  iamais  aucun  chauue  en  Efcoffe:d’aller  pied  nud 
ou  aueedes  Fouliets  efquels  l’eau  entrait,  ce  Fut  leur  couftume,  voire  Fut 
jceau  milieu  de  l’hyucr,  affin  que  & pieds  & relie  endurcis  au  Froid  & au 
jehault,  FuÛent  plus  prompts  à Fouffrir  les  incomrgoditez  de  toutes  les  fai- 
Fons  dé  l’année.  Leurs  bas  de  chaulfene  palToyentpointlesgenoux,&  le 
liault  elioit  de  lin, ou  chanure,  leurs  manteaux  en  eliéd’vn  drap  fubtil,& 

Fhyuer  de  laine  grofliere  double  & Faite  Félon  la  forme  du  corps. 

Leur  gifte  elioit  à terre, ou  Fur  vn  banc  auec  vne  paiilalTe . Les  enfans  nV 
ftoyent  nourris  d’autre  lait  que  de  leurs  meres  : & lî  quelcune  donnoit  le  , 
il  en  à riourrice,ce  n’eftoit  Fans  encourir  foupçon  d’adultere^omnie  ayât  ' 
faulte  de  lait  pour  occafion  de  la  lubricité.  Se  voyans furmôtez  en  batail- 
le la  courfe  leur  Feruoit  de  garantie  lauuans  aux  montagnes  , & gardans 
ce  pendant  vn  defir  continuel  de  Fe  venger  de  la  honte  i iniurereceuë: 

& ne  celîoyent  de  Fe  tourmenter  iuFqu  a tant  qu’ils  auoyent  laué  celle  ta- 
che  de  fuite  par  l’effufion  du  lang  de  leurs  ennemys  . Les  gentilshommes  loyauté  des 
perillans  en  quelque  bataille  leurs  fuiets &feruiteurs  Fe  hazardoyent  ou  Ejcojfois  vers 
delelauuer  du  milieu  des  eFcadrons  ennemys  , ou  définir  auec  Iuyleur  leurs feign. 
vie.  Sur  le  tombeau  de  la  nobîefFe  on  plantoit  tout  autant  dobelif- 
ques,  comme  Fous  leur  charge  on  auoit  occis  d’ennemys  au  combat.  f-oix  militai* 
Ccluy  qui  voyageant  pour  Je  Fait  de  la  guerre  , ou  ellant  au  camp  elioit \esdes  Efcojf, 
trouué  Fans  fiifil  , ou  n’ayant  l’eFpée  au  collé,  où  à la  main,  elloitfoueté 
par  grand  ignominie  : & en  ce  temps  là  ilz  elloyent  armez  à la  legere, 
ayas  quelques  corFelets  de  Fermais  la  plus  part  de  cuir  bouilly  pour  leur 
defFence,l  arc,  la  lance  & l’elpee. Laquelle  fi  quelque  foldat  engageoitii 
elioit  caflfé,  & chaflfé  de  la  compaignie  comme  poltron  , St  la  mefme  pei- 
ne efloit  ordonne  pour  lespariures:  Mais  celuy  qui  lans  congé  fien  al-  Femmes  aÏÏZs 
loit  du  camp,  & laiffoit  la  bende  elmeu  de  craintefil  elioit  permis  au  pre-  en  ruent  en 
mier  qui  le  rencontrait  de  le  Faire  mourir,  &fes  biens  elloyent  confiF-  Efccfi. 
quez.  Voire  pour  lors  les  Femmes  elloyent  enrobées  pour  aller  en  guerre 
powueu  que  elles  ne  FulFent  enceintes, ny  trop  chargées  d’aage  . Sortans  Ceremonie  Ef 
pour  aller  combatreib  tuoyent  la  première  belle  rencontrée,  & arrou-  çofoifè  allant 
Fans  la  pointe  de  leur  eFpéeau  Fang,  en  gou/loyent  efperans  que  celle  ce-  en  guerre. 
remonie  leur  Feruoit  de  prefage  pour  la  vidoire.  Eptleptiquesy 

Ils  aymoyët  tous  la  (implicite , & elloyent  ronds  & fans  fîdion  quelcon-  pr  manéacks 
que  en  leurs  adions . S il  y auoit  aucun  touché  du  hault  mal  , ou  infenie,  (hajtrc^en 
ftuattatut  dépareillés  maladies, ils  le  faifoyent  chailrer , affin  que  celle  in-Jiÿrffi. 
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iXhUemeni 
des  anciens 
côRois . 


. V u lie  nourri 
i e que  les  pro- 
res meres  * 


Ejcèjfois  vni~ 
dicatifs.. 
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cmel fuppll- 
a Uy gentil- 
le centre  les 
yurolgnei. 


fe&lon  ne  demouraft  en  leur  racerle  s femmes  qui  fouffroyent  tel  mal , oa, 
eftoyent ladreffes,on  les  chaffoit  loing  de  toutecôpaignie  d’hommes , & 
fi  quelcune  venoit  à conceuoir,on  l’enterrait  toute  viue  auec  fon  fruiiau 
ventre.On  fubmergeoit  en  l’eau  ceux  qui  eftoiét  par  trop  adonnez  à boire 
& manger, affin  que  par  telz  monftres  le  pays  ne  fut  deshonoré  & que  ces 


Efcoffejs  v- 
Jants  de  letres 
Hiero  gltpi- 
ques. 


UL  UlCUIgWL  Vjuv  ^ ‘ f y A 

goulus  ne  feruiffent  de  mauuais  exemple. Hz  vfoyent  des  difciplines  Egy 
‘ • ' facres,&  figures  d' Animaux,  corne  encore  en  font 

ir«  . 1 A.!  Ta*  /*-»  Afi  t*AC  A m 


turques  d’o- 
fer  en  Ejùojfe. 


ptiennes,  &:  des  lettres  .«w  ..j, 

les  épitaphes  anciens , Et  encor  les  ruftiques  pratiquent  les  caractères  de 
leurs  anceftres  8c  mefmeen  ce  qui  concerne  laguerifon  & fanté  de  leur 
corps  qqi  eft  caufe  que  aucuns  ont  penfé  qu’ils  ont  pris  origine  d Egypte. 
A prefent  encor  ils  vfent  de  vaifïeaux  faits  d'ofier,  8c  reueftus  de  cuir  que 
ils  portent  8c  rapoitent  fur  leürsefpaules,  allansàiaçefcherie.  Ce  grand 
Serfonnage  ayant  loué  la  fimplicité  de  fesmaieurs,  le  plaint  delà  corru- 
.tion  de  noftrè  fiecle,  & degaft  delà  fobrieté  paflee,âyant  fouffert  chan- 
•ement  de  fa  feuerité  aufli  bien  l’Efcolfefque  le  refte  des  nations  de  l’Eu- 


gement  aeiaieuenteaum  uicm  ^ 

rope.Et  feray  fin  auec  ce  mot , q tout  ainfi  que  l’Angleterre  n’a  autre  loy 
que  les  couftumes  & ftatuts  municipaux , l’Ecolfe  au  contraire  iuge  félon 
j..  nlucrlrnituriere  en  fesiuffemes  aue  fa  voi- 


Ptol.l.ic.  i. 
ta.  I.  d’Eure. 
Irlande  ntotn 
dre  que  l’An. 
gLCefkr  $. 
des  cornent . 
Nulle  bejle 
nmjible  enlr 
lande  S 0 lin . 
cbap.f. 


Mouches  a 
miel  ne  muet 
en  Irlande. . 


Irlandcys 

Barbares. 


IrUnâoysgou 
lus  O"  ^ n~ 


tropophages, 
Strabon  l.  4» 


que  les  couitumes  oc  itamts  uiuiuujmua  > * ~ y 

fequité  du  droit  eferit:  & eftlt  plus  droitu  riere  en  fes  iugemês  que  fa  voi- 
fine  aulfi  la  furmonte  elle  en  gaillardife  ,&  a drefle  defes  habitans, qui  par 
tant  de  fiecles  ont  tenu  tefte  aux  conuoitifes  des  Roys  de  la  grand  Bretai 

gne.lHibernie  à prefent  Irlande.efl:  vue  ifle  pofée  entre  le  Septentriô,  Sc 
le  ponant  moindre  de  moitié  quelagrand  Bretaigner  de  laquelle  elle  eft 
affez  voifine , & ainfi  nommée  à caufe  de  l’hiuer  qui  y régné  plus  que  pas 
Vne  autre  faifon  de  l’année,  & la  cité  principale  de  laquelle  eft  nommée 
Demllin,Elle  eft  fi  abondante  en  pafturage  & herbages  pour  la  nourritu- 
re des  beftes , que  fi  durit  l’efté  on  ne  chalToit  les  tropeaux  hors  de  leurs 
partis,  ilsferoyent  en  danger  d’y  creuer  pour  fy  eftre  trop  remplis  & en- 
nrefîez . Le  pays  d’Hirlande  ne  nourrit  aucune  befte  nuiliole,  non  pas 
vne  araigne  ou  grenoille.fi  mefme  on  y en  portoit  d’ailleur,veu  que  toute 
chofe  venimeufe  ayant  touché  la  feule  pouftiere  , & terre  frlandoife , ne 
fault  tout  foudait  de  mourir.  Il  n y a aucune  mouche  à miel , ains  qui  pris 
eft  ( comme  dit  Solin  ) fi  on  porte  de  la  terre’  d’Irlande  en  vnautrepays, 
ou  des  petites  pierres  , 8c  que  on  les  gette  parrny  des  elfoines  8c  troupes 
des  autres,  elles  ne  faudront  de  fien  aller  8c  quitter  leurs  ruches. 

Le  ciel  y eft  attrempé  8c  falubre,  8c  le  terroir  fort  fertihmais  le  peuple  il 
cuel  que  merueille , inciuil , 8c  fans  aucune  gracieufeté  à l’endroit  des  c- 
ftran^ers  . Iadis  avant  occis  queleun  de  leurs  aduerfaires  ils  en  humoyent 
le  fang , & puisf  en  fouilloyent  & paignoyent  la  face  : & auoyent  en  mel- 
nie  efgard  l’iniufte  que  ce  qui  eft  équitable , ne  fe  loucnns  fils  faifoy  ent 
iniure  ou  plaifir  à ceux  qui  les  accoftoy ent  : qui  eft  caufe  que  Stra  bon  les 
nomme,  8c grandz mangeurs,  & Antropophages , 8c  qu  il z eftunoy ent 
grand  vertu,  8c  ciuilité  démanger  leurs  propres  parens  eltans  decedez: 
acointans  leurs  femmes  en  public  frns  honte  aucune  , 8c  ne  relpettam 
ny  merc.ny  fœur,  airts  faccoupldyent  à la  première  rencontrée. 

Quand  queleun  enfantoit  li  ceftoit  vn  marte , la  première  mangeaille 
queèîleluy  vouloit  donner,  elle  la  mettok  furie  glakie  de  Ion  mary, g 


mec  h pointé  elle  la  faifoit  tout  bellement  couler  en  la  bouché*  de  J’en-  Ttnticcy  ejf 
fançon  le  vouant  ,&  priant  pour  luy  les  Dieux  prefideants  aux  arméesl  de  Selyn. 
tout  ainfï  cbme  fi  défia  l'enfant  eftoit  preft  à mourir  le  glaiue  au  poing,  & 
parmy  les  fureurs  de  quelque  bataille. 

Ceux  qui  vouloientfe  montrer  les  plus  gentils,orftoient,&embelif-i  Irlande  fi 

-foient  les  pomeaux,&  poignées  de  leurs  efpées,de  dents  des  beluës  & be-f  plaifitns  aux 
ftes  de  mer,  à caule  que  leur  blancheur  furmonte  celle  de  lyuoire  : aufl^  *rt»cs. 
fout  l’honneur, & gloire  des  hommes  de  ce  pays  ne  confiftoit  que  aux  ar- 
abes , n y leur  plaifir  que  à les  tenir  nettement , & fans  rouillure , ou  falett 
quelconque, Ceux  qui  fe  tiennent  aux  montaignes  viuent  de  chair,  lait  & Tinre  des  Ir-\ 
fruitages,plus  adonnez  à k chaife  & à palfer  leur  temps,  qu’à  foucy  aucun  Undoys. 
du  labourage . La  mer  qui  feparecefteifle  d’auec  l’ Angleterre  eft  touf-t  Mcrd'lrUde 
iours  tourmentée  de  vagues,&  fans  repos  tout  le  lôg.  de  l’année,  fi  ce  n’cft  perillettfi . 
quelques  iours  durant  l’efté  qui  rendent  le  canal  quelque  peu  aifé  à y na- 
viguer. 

Les  Irkndoys  allans  fur  mer  vfoient  iadis  de  petits  efquifs  & barque-t 
rotes  faites  d’ofier,mais  couuerts  de  toutes  parts  de  cuirs  de  Buffles  :&  tat 
qu  ilz  eftoient  fur  les  ondes  & en  courfe , ils  n’auoient  garde  de  manger 
choie  quelconque.  £t  difent  ceux  qui  ont  la  vraye  cognbilïânce  du  pays  Largeur  du 
que  la  mer  y eft  large  de  l'vn  port  à l’autre,à  fçauoir  Anglois  & Irkndois,  Canal  d’ftre 
d’enuiron  bx  mille  pas.  £Cefte  ifle  n’eft  plus  fi  barbare  que  iadis,  &des  Irlande  a* 
premières  Chreftiennes  del’OceamonS^  Patrice  flourifToit  en  fainteté  de  Angleterre. 
yie,adouciftant  les  mœurs  de  ce  peuple  farouche  & lequel  les  conucrtift  s. Patrice  ce- 
a la  foy  de  lefuchrift.On  mOnftre  encor  ce  trou  fibuleux , nommé  de  S.  uertifi  Us  Ir- 
Patriee  par  lequel  ils  eroy oi ent  qu’on  defcendoit  aux  enfers,  & que  ceux  landais. 
qui  en  reuenoient , eftonnez  de  ce  qu’ils  auoient  veu  nerioyentonques  Trou  fabu 
• plus  de  leur  vie:mais  kiflons  ces  refueries  aux  vieilles  & petits  cnfans.Les  leux  des . 
anciens  ont  cogneu  cefte  ifle,fous  le  nom  d’Inuerne  : comme  dans  ïuue-  Patrice 
nal  en  fes  Satyres.  lune»  al 

Or  nous  aiuns  rade  les  hauresareneux  ‘ \ Satyr.  2. 

D Inueme^aufii  les  bords  des  Or codes ^nagueret 
Prifèi  de  nor%Jvldats,&’  efiadres gixetrteocs: 

Les  Breton*  cjm  de  nuit  n’ont  r ren  de  tehcbreux. 

Et  CJaudian  luy  donne  vn  nom  femblable  parlant  du  Goafuht  dé 
1?E  mpereur  Honojie,dilànt  ainfï: 

Dufitng  Saxon  on  voit  les  Orcitdes  baignées 

Et  des  P iftes  occts  les  arenes  mouillées 

P* e T bnU  la  lointaine la  corps  a monceaux 

Des  Efio fiais  occis  gr  nageons  fier  les  eaux  claudianfir 

L’i nuerne  va  pleurant  l Interne glaciale  je  ^ t côfiilat 

Et  toufioms  refintantlagelet  hyuernalc.  d’n  en  a rie. 

Allant  que  killer  ce  pays  Irkndoys,  encor  cîiray-ie  ce  mot  que  Rede 
quieftoit^côme  dit  eft;  Anglois, & fçauoit  que  vauit  l’Angleterre  & l’Ir-4  Bedeli  r ch 
lande  lembie  contrariera  Solin, quand  il  dit.  Irlande  eft  riche  en  lait , & iJeUiL  * 
mîel,&  n’eft  point  fans  vignes,abondante  en  oifeaux  & pefeherie,  & inn- 
lne  P°ür  icplaiiirdc-lachaffe , à caule  des  cerfs  efquelz  elle  formilie  & 
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tonde . Si  elle  eft  riche  en  miel , f enfuit  qu’il  y a des  abeilles  en  grand 
quantité,  & parainfi  la  terre  Irlandoife  n’eft  point  dangereufe  à ces  miel» 
leufes  beftelettes , quant  aux  animaux  nuifibles  il  tient  le  mefme  que  So- 
lkdifant  au  mefme  palfage  & chapitre  : Les  ferpents  dés  que  Tentent  l’air 
d’Irlande,  riefaillét  de  mourinvoire  auons  nous  veu  d’aucus  eftans  mords 
d’vn  fepent,que  on  prenoit  foudain  des  rafures  de  iiure  portées  d’Irlande 

& icelle  terre,& greffe  du  liuremifedansvn  verre d’eau,déz  que  le  patiét 

l’eut  auallécjtout  auffi  toft  l’enflure  qui  l’euoit  faifl  pour  le  venin  diminua 
& paffa,  & peu  de  temps  apres  il  fe  veit  allégé  de  fa  maladie . Aufli , dit-il, 
que  l’air  y efl:  beaucoup  plus  fain,temperé  & ferain  qu’en  Angletcrre.Les 
habitans  f y veftent  de  peaux,portent  des  chemifes  iauniffantes,  & faffra- 
nées , comme  auffi  font  les  fauuages  d’Efcoffe,  lefquels(ainfi  que  dit  eft) 
yeftementdes  font  venus  d’Irlande  : & font  les  Irlandoysfuietz  au  Roy  d’Angleterre, 
IrUndeys.  quoy  qu’ils  ayent  des  Ducs,  qui  és  recoings  de  l'ifle  tiennent  fort,&  à pei 
ne  veulent  ilz  prefter  cefte  obeiiTance.] 
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Ve  diuerfes  ijles  de  U mer,£r  mœurs  des  peuple;  y hditam. 

ch  dp.  48. 

Es  habitans  de  l’ifle  Syllure,que  Solin  faitvoi 
; fine  de  la  grand  Bretaigne,  gardoiét  encor  de 
- fon  aage,leur  ancienne  façon  de  faire:  d’ autât 
qu’ils  ne  veulent  fréquenter  les  foires,  nyvfer 
de  monnoye  quelconque, ains  vfent  d’efchan 
ge  & permutation  d’vne  chofe  à aultre  félon 
qu’ils  en  auoient  neceflité  , car  d’icelle  ilz 
meluroient  les  denrées  & par  le*  pris  d au-’ 
truy.lls  eftoicnt  deuotieux&  portans  hon- 
neur  & reuerence  à leurs  dieux , eftans  adon- 
nez hommes  & femmes  à la  fcience  de  diuination  & forcelerie . Les  Inhi- 
laires fe  tenans  aux  ifles  nommées  Ebüdes,  qui  font  cinq  en  nombre  na- 
ument  aucune  cognoiffance  de fruitz  & femences , viuants  feulement  de 
lait  & pefcherie  dequoy  ils  auoient  à foifon . Sur  toutes  ces  cinq  il  es  vu 
roy  commandoit;  entant  qu’il  n’y  a que  bien  peu  d efpace  de  1 vne  a 1 au- 
tre: & ce  roy  n’auoit  rien  qui  luy  fut  propre, tout  eftant  de  la  commu 
te  qui  fourniffoit  pour  l’entretenemcnt  de  fon  tram  & famille,  & tailloit 
que  le  Roy  fut  auffi  fuiet  aux  loixquc  leplusfimple  d’entre  le  peuple. 
Et  aftin  que  l’auarice  ne  luy  peruertift  le  fens,  ilaprenoit  la  lu^eauec 
fa  pauureté , n’ayant  rien  à luy , &nourry  aux  defpens  du  public  . Il  ne 
luv  eftoit  permis  fe  marier  & d’auoir  femme  qui  luy  fut  propre,  ains 
ayant  defir  d’en  acointer  quelque  vne , il  auoit  cefte  liberté  d en  changer 
toutes  les  fois  & f attaquer  à celle  que  bon  luy  fembloit  de  fes  fuicts . 
par  ce  moyen  iL  eftoit  .hors  d’efperance  de  lignée  pour  luy  fucceder. 
Thylé  eft  la  derniere  des  ifles  gifantes  autour  de  la  grand  Bretaigne , que 
ceux  de  noftre  temps  apellent  Ifland  & en  laquelle  durant  le  folltice  d e- 
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leicleîl  pafïant  par  le  ligne  du  Cancer,  il  n*y  a aucune  aparencede  Strabtn.  ^ . 
nuit , nomplus  que  le  iour  n y paroit  point  durant  je  folftice  hyuernal , & Pemfmie 
le  loleiî  courant  par  le  Capricorne  : [de  laquelle  Strabon  le  confefle  na-  Meleliu^. 
uoir  aucune  cognoiflfance:  & Mele  en  parle  en  celle  forte.  Thiléeft  op-  Deceftefo. 
pofee  aux  Belges,fort  chantée  par  les  vers  tant  des  Gréez  que  des  noftres,  Pline  li . 

en  icelle  d'autant  que  le  foleilefl:  lointain,  preft  à f-abfconferfeleue,  les  4d.16.cr 

nuits  y font  fort  courtes,  maisoblcuresl’hiuer,  & l’efté  treflummeules,  Piel.lt. z,  cft. 
Elle  eft  (comme  i’ay  dit)  ores  nommée  Ifland  & fur  la  mer  glaciale,  ex-  $.*«£/. t. 
polce  8c  du  tout  mile  fous  1 Artique , ayant  plusieurs  moys  de  l’an  làns  y £ Europe. 
voir  ync  goutte  qu  a la  chandelle,ainlî  queen  aduient  en  aucuns  endroitz  Muit^fcme* 
deLiuonie,&en  l'ille  de  Scandinauie  vers  les  Biarmiens,&  Lappons,ainfi  J 1res  en  l'ifk 
que  1 auons  defehiffré  en  leur  hiftoire . de  rhilé. 

Celle  ifle  abonde  en  fruitages , & les  habitans  du  pays  viuent,  furie  rittre  des 
comrîienncement  du  printemps  parmy  les  prez  & partis  auec  leurs  trou-  biüsâerhi - 
peaux  d herbages , & puis  prennent  du  lait  pour  leurs  boilTon  : en  hyuer  U. 
les  fruitz  gardez  leur  feruent  de  nourriture. 

Ilz  yloient  des  femmes  en  commun , làns  contracter  aucune  certaine  Thïle’ens  fît- 
forme  de  mariage,  & viuants  fort  beftialement:  mais  à prefentilz  font  vn  iet^mxioys 
peu  ciuilifez,&  la  plus  part  acoftablcs,  &receuans  les  marehans  courtoi-  deNorutre% 
fement  : 8c  ont  receu  les  aucuns  la  foy  Chreftiennc , recognoilfans  pour  Panne- 
feigneur  le  Roy  de  Noruege , mais  celuy  de  Dannemarch  y prend  aulîï  mareb. 
ion  droit,  & eft  comme  le  butin  del’vn  & l’autredeces  deux  Princes.]  Çecyefîpid* 
Il  y a d autres  ifles  qui  font  vers  la  mer  Mediterranée , tirantà  l'Occident  iml.liur.  6 . 
que  les  Gréez  ont  apellë  Gymnefies,à  caufe  de  la  nudité  des  habitans,lef  ébap. 5. 
quelz  en  temps  d'elle  vont  tous  nudz  8c  fans  vertement  quelconqueiroais 
| les  naturels  f apcllent  eux-mefmes,comme  aulfi  font  les  Romains,  Balea-  Baléares  Peur 
res,acaufequetiransdcla  fondeilz  vifent  plus.droitement  leurs  pierres  àttoyainfîno* 
que  tout  le  relie  des  hommes . Celle  qui  eft  au  milieu  des  autres  eft  plus  me7 
grande  que  pas  vne  des  Meridionales.fept  exceptées,qui  font  Sicile,  Sar-  bes  Baléares 
daigne, Candie, Negropont, Chypre, Corfegue,&  Metelin,&  eft  celle  cy  hyMcleli.  z 
eiloignee  d Elpaigne  enuiron  vneiournée,  portant  à prefent  le  nom  de  Selincb' ^ 
Maiorque. 

La  moindre  que  on  dit  Menorque  regarde  le  foleil  leuant,  8cnour-cIup.î 
nft  dç  beaux  & dmers  haraz  de  toutes  fortes , mais  fur  tout  les  Muletz  y Mie  Italie*. 
■abondent, qui  font  grandz,&  qui  ont  vn  braire  fort  retentilfant . Et  Ma-  /i.5.  rdSbe.z 

îorque,  & Menorque  font  fertiles,& abondantes  en  fruitz,  fort  peuplées, 

(comme  celles  qui  fournirent  30000. hommes  au  cÔbat.Lefquelz  eftoient 
.jadis ladonnczau  vin, comme  ceux  qui  n’en  auoient  point  en  leurs  ilîes,  8c 
jeftoient  du  toutians  huyîe  d’oliues,  qui  eft  caufeque  ilz  foignoient  le 

Iorps  d’huyle  de  Lentifque  & Procidipe  mellez  enfemble;Et  furent  fi  a- 

lonnczaux  femmes,querachetans  quelque  Dame  captiue  desPiratesftlz 
Ion  noient  en  efchange,&  trois  & quatre  hommes. 

. i-eurs  l°gis  eftoient  dans  h concauité  des  rochers,  8c  grottes  des  pre-  Legis  cauer- 
ipices  des  montaignes , 8c  leur  feruoientees  Ipelonques  pour  couuertu-  nenx  des  B.<~ 
e 8c  retraite ,8c  pour  1 affeurance  de  leur  vie  . Et  n’auoient  aucun  vftge  tcare*. 
[ejnonnoyé  d or , ou  d argent,  voire  defFendoientque  on  en  portail 
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be G?rlon r-  tn leurs  ifles  ,ameaans  par  leurs  raifons  que  Gerionfilz  de  Chry]aofçÿ 
loir  feign.des  R-artt  pecunieux  & riche  en  or,8ç  argent,auoit  pour  cefte  occafion  efté  ac 
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viy  pahié  & occis  par  Hercule  dehreux  d’vne  fi  riche  proyc . Et  ainfi  ilz  e- 
jtiftm.lt.  44  Soient  d’c>pinion,quayansfiultedeteUes,&  fiexquifes  riche{fes,ilz  eui* 
^Baléares  ne  teroyent  facilement  toutes  embuiches  & confpirations  dommageables 
vodoiwtvfo  h }eur  vie. Ce  fut  pourquoy  iadis , eux  alians  au  ieruice  des  Carthaginotf 
V?y  d ’ar-  à la  guerve,ne  voulurent  point  emporter  1 argent  de  leur  foulde,  mais  1 e- 
sent.  ployèrent  en  vin, &c  en  femmes. 

C'eft  vn  cas  memeilleux  que  de  leur  façon  de  nopçage,veu  que  eftans 
j frange  fa-  au  banquet  le  iour  des  efpoufaiiles,  que  on  drcife  aux  parens  & amys  des 

imn  felnn  (rtn  nnr  8/  depr?  d’aaered’vn  après  Tau 


çonAe  maria i mariez,il  failloit  que  chacun  félon  fi>n  ranc  Si  degr  ? d aage,l  vn  apres  1 au 
ge  e^Balea-  treeuflent  affaire  à l’efpoufée,&  l’efpoufe  pour  fan  làlaireauoit  le  dernier 


res. 


irccuavm«mjuvai  , 

lieu  du  plaifir.Uz  auoient  aulfi  des  particulières  façons , & du  tout  eîloi 
gnécs  des  ceremonies  des  autres  natiôs  en  la  fepulture  de  leurs  trefpaffrz: 
D’autant  que  ilz  ddçhiroienr  lescorps,&  les  mettoient  en  pièces  dans  va 
•vafe, lequel  ilz  enfaui{foient,&  couurpient  d vn  monceau  de  pierres. 

Leurs  ai  mesfure'nt  trois  fondesde  l’vne  il?  fi  en  ceignoient  la  tefte,de 
l’autre  les  fl  inçz,  8i  portoient  en  m tin  la  troifieftne:ruantz  de  greffes  pier 
[Arrhes  des  tes,plus  que  toute  autre  nation,  en  guerre,  de  telle  & fi  effroyable  force, 
» / . qu’il  fembloit  que  le  coup  partift  de  quelque  puiffante  machine  . Et  l’en 

aidoyent  encor  fi  dextreraentjqu’à  l’alfiut  des  villes, iis  empefehoient  par 
leur  trait, ceux  qui  venoient  aux  ramparts  pour  deffendre  la  muraille:rom 
pans  & brifans  à coups  de  pierres  aux  batailles,efcus,  glaiues,  & toute  ef- 
pece  de  harnoys,  qu’ils  rencontroient  à tout  les  fondes , dreflans  fi  bien 
leur  coup  & l’affeans  de  fi  droite  vifée,  que  tard  failloyenr  ilz  de  toucher 
aq  lieu  defleigné  pour  leur  butte,eftâs  adextrez  dés  leur  enfance  par  leurs; 
mères  à tel  exercice:  entant  que  elles  mettoient  le  pain  de  leur  dtfieuoer 
awrer  tes  au  bout  d’Vn  bafion,  fa  ruant  de  ligne  & blanc,  & ne  leur  eftoit  permis  de 

Baléares  a U raanger  que  p remièrement  ilz  nel’eulfent  attaint,&  abatu  de  leur  fonde, 
fontle.  & lors  la  mere  leur  odroyoit  le  defieuner 


Moyen  fa- 
dextrer  les 


Pline  fi. 8.  pqne  fa  quedu  temps  d’Auguftc  les  habitansdeMaiorque , & Me- 
cbap.tf.  norque  furent  contraintz  de  demander  fecours  à l’Empereur  pour  défi- 
Multitude  e-  peupler  Tlfle  de  Connilz,qüi  gaftoyent  & ruinoyent  tous  leurs  édifices. 
frange  de  con  V Mis  fin  à cesiües , il  faut  ores  déduire  vn  peu  ce  que  on  racompte  de 
Ba-  certaine  ille  del’Ocean  vers  les  parties  Auftrales , & des  chofes  încroya^ 
karcs.  blés  que  on  compte  d’icelle , & par  quel  moyen  elle  fut  trouuée  & reco- 
eneuë.lambol  filz  d vn  marchant, fuiuant  aulfi  la  racedefanPere  dez  fon 

_ « % 1 r*  1*.  - ^ Tir  «1  1 A f H P ÎT\  'Tl* 


gneue.lamboi  niz  a vn  marcnant,iuiudut«iui^i*i^w«v^.  

Fortune  de  enfance,  & apres  le  decez  de  fondit  pere  encor  continua^il  le  trafic  de  mar* 

’l&Wtb  ol^  1 i * r\ . . ..  îs  ..au  J /«mm  a««  ("A  i*r\i  ^ tl  o \ pn  A r Alix  cfoLCC^*’ 
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ïamvo çr  chandife . Pour  à quey  donner  aecroift , il  f en  alla  en  Araoie  aux  eipice^, 
fes  dépanner-  majs  aduint  que  il  fut  pris  par  des  voleurs  auec  fa  troupe  & compagnie  * 
té<  gc  premièrement  auec  vn  lien  compaignon  fut  député  a garder,  & mener 

paiftrelc>troupeaux:mais  viuant  en  celle milëre,&  luy  & fon  compaigno. 
fc  veirent  derechef  furpris  par  quelques  Ethiopiens  Corfaires, qui  les  co 
«luirent  bien  auant  au  païs  de  l’Ethiopie  maritime 


acquit 


l ClU  WOUdUcliH  JU  J/"*'’  uv  ‘ . . „ 

Eftans  eftrangers  & forains,  on  les  députa  pour  feruir  d expiation , ^ 
ait  d’vn  voeu, tic  ordinaire  ceifemonie  à laquelle  le  pays,  où  jlz  eftokt» j 


: . BE  t’EVROP E.  îtr 

, /eddoitellre  aflramt,  U autant  que  les  isthiopiensfiîëceflérêgipn  auGiér|cdv««»,V,i:, 
vjie  couftume  de  toute  ancienneté , & par  oracle  & ordonnance  de  leur»  future  de  -, 
pieux,  & gardée  depuis  lix  cens  ans,  laquelle  vouloir  que  deux  hommes  c'rUinsB- 
feillent  celte  purg4twn,&,  racha.pt  de  leur  Prouince, laquelle  fe  frtfoit  en  thiopien,.  . v 
celte  Jorte.  * 

Ilsauoy  ët  vn  petit  efquit  propre  a fouftenir  l'effort  des  vagues,  & affilier 
a l'impetuolué  des  flots  marins,  & fi  aiféà  manier, qfacilemët  deux  hômes 
le  guidoyent  & condudoyent , où  po;  toit  leur  lântafie-.En  ce  vaiffeau  on 
Uiettoit  vtures  pour  (.X  mayqpour  l'vfage  de  ces  deux  homes  dediezJeC 
quels  ils  enuoyment  a faire  leur  vœu,  & leur  enebergeoyent  que  Mô  le 
commandement  de  l’oracle , ils  d,  elMent  le  cours  de  leur  barque  vers  le 
mtdy.que  fe  fa.lant  dz  trouueroyent  vne  ifle  fortunée,  & où  les  hommes 

efloyent  courtoys  ,& qui  palfoyent  leur  vie  en  grand  félicité. 

; Au  refte  leur  drretn.que  fi  fains  & faufs  ilz  pouuoyent  venir  iufqu’à  celle 

ijle  q leur  pays  kroit  lans  lentir  aucune  calamité , ny  miferable  ruynepar 
1 cfpace  dp  (îx  cens  ans,  tout  (Tant  de  tout  aifc,p.iix,&  tranquillité  .Mao  fi 
eftonnez  & effrayez  du  long  chemin^  des  affaults  orageux  de  la  mer  ils 
t.cprenoyent  leurs  erres  pour  f en  retourner  , ils  feroyent  caufe  comme 
tpclchans  & detellables  delamifere  , ruine  & extreme  calamité  de  leur  „ r ••  • 
fimt’leT  ff’3  f yi'’&  °r  dient  ih  R»e  te  Ethiopiens  ce  pandant  ? f T"* 

I & cst  i[mHSf0^ T‘ lesbepd<del3Ine,'>fcfifiansà  leufsd.eux  * r^' 

& te  puant  de  profperer  le  v^age  des  deux  expofez.affin  6 la  purgitiô 

L fond  «ffoMiaifoneffait&aeeompliffemenn  LJole,  L , s 

rtvirPgnuOI|’aU  b°U-dc  ^ltre  ®»X*  V"*  *«y  fouuent  le  Coun  «f"* 

roux  & fureurs  de  la  mer,  le  veirét  à la  rade  d i il  * » gr*àcMr&'  ■■ 

eftoit  toute  ronde, ayant  enuiron  jooo.llade;  de  circuit  en  îf  conteen  fe**'  f<° 

Pesqu  tlz  aprocherent  oonr  «bord*,  Ktl » . conterence.  J 


sommes. 


J --va.  v.»,  ue  circuit  en  la  conférence 

?rcn?au  deuan°ttrde'  Pf°,,”b?‘'derl’iflf>  ^«nsdes  habitant  leur  vin! 

^ & barqucrottes , & prièrent  leur  bateau 

n 1 ^ autl  es  yacoourans  feftonnoyent  deî’arriuéed^ 

l/recetnt^uo,; 

dece  pays  là  font  d.ffembtteau^Xf  Î‘ Te^T 

ïét,&  flfcWffeM  ISff  *T  COUdéeS:  les  05  defll W,S  fe 

^r&™btLr,tTOnrf’tuchoftrêmbhwe>^sie 

que  empoiglans  qleloue  cbhoftff  3 î ° "*  '?  h?m?e*  P31'  deçà.  D'autant  D.fcr^m 

cher  d'entre  les  do  ^stayâBeur  charnurefi'rT'r  leur  arra-  mtruullè'fi 

toit  en  tout  leurcorps,  / 'P°H  f1*-** 

fe  beau  tuant  JT  M r corapoie  & proportionné , & leurvi- 

çreiiles  plus  fee  & ptteute  ^jIU!el,e„bienrearvce*  C Wirercure  de  tour*,- 

Rrr  ijj 
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. LÏVUE  TROISIEME  

^cpvnfarx-*  h ce  quie{lle.plus  à admirer  éft  que  parlant  à deux  hommes  ils  reÇ^n- 
(Lx tcrreftre  dent  à Tvn  & interroguent  l’autre  tout  à vn  coup , i’vne  langue  arraifon- 

» • * ..  /•  « r ■»  I /-\  4.  - 1 ..  Ca t*  -1  ï n t-nllf 
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lantbole. 


& interroguent  l'autre  tout  à vn  coup , i’vne  langue  arrailbn 
lant  et  i autre  refpondant  au  fecod  . Or  appert  il  que  l’air  y eft  ferain  tou 
e long  de  l’an  & fans  aucnne  courrption  ainli  que  le  Poëte  chante , d au 
:at  que  la  poire  y croift  fur  celle  qui  eft  ia  meure,  comme  la  pomme  meu- 
-ilfant  fuit  celle  qui  eft  ia  parfaite  & le  raifin  vieillift  fur  la  vigne.On  tient 
pn  nnrre  n ne  les  nuits  font  efeailes  aux  iours  , & qu’au  midy  il  n y a corps 


'lliant  luit  ceiie  qui  eu.  ia  icutt  iv- » cuiii*  nviuui,  ^ — 

«n  outre  que  les  nuits  font  efgalles  aux  iours,  & qu’au  midy  il  n y a corps 
qui  face  vmbre  aucune  pource  que  le  Soleil  fort  for  fon  Zenith, & regar- 
de directement  fur  le  Climat  deceft cifle.  Ceslnfulaires  viuentchacup 
>n  la  troupe  de  fe*  parens  & alliez,  & toutesfoisleurs  compaignies  ne  paf- 
'ent  iamais  plus  hault  de  quatre  cens  en  nombre  , & font  leurj  logis  aux 
Iprez  ,1a  terre  leur  produifat  lans  main  y mettre  les  fruits  neceffaires  pour 
Fruit  a faire  jeur  vie.D’autât  que  l’air  temperé  de  l’Iüe  fait  que  la  terre  eft  ainfi  fertiîje 
& qu’elle  foifonne  prefque  pl*  qu’il  n’eft  necelfaire . Il  y a entre  eux  grad 
quantité  de  Cannes  & rofeaux  qui  foifonnent  en  vne  efpece  d Ers  blacz, 
lequel  fruit  eftant  recueillÿ  & mis  en  eau  tiède,  iufqu  à tant  que  fe  caillat 
vienne  à la  grofleur  d’vn  œuf,  ils  le  pillent,  & en  font  du  pain  qui  eft  d v- 
ne  merueilleufc  douceur  & pb  toute  faueur . Hz  ont  encor  des  fontaines 
tref-  grandes , les  eaux  defquelles  font  en  partie  chaudes  pour  ieruirdes 
bains  , & propres  à guérir  toute  forte  de  maladies  : les  autres  font  trel- 
froides  & douces  à boire:mais  qui  encor  font  fort  faines , & falutaires.  Ce 


f- 


>am. 


Fontaines 
our  U faute. 
*Ce  fini  trait 
\defattoir  me 


troiacs «aoucesaouireiuw» qui  vutew  

peuple  eft  foigneux  d’aprendre  toutes  les  fciences , & for  tout  le  plailt  ea 
l’Aftrologie,  & ont  z8.lettres  pour  la  lignifiâce,&  fept  caraderes  d icelles 
. , r J.-  . Ilz  viuentfort 


-'!’i  ne  1 AltrOIOglCjtX  uuv  io.icu.ie»  puui  it»  

ait  le  rejrefa  ^ chafeune  d’icelles  eft  interprétée  en  quatre  maniérés  . Ilz  viuenttort 

vuleux:  longuement,  comme  ceux  qui  viennent  à cent  cinquante  ans,  & pour  le 

plus  cômun  fans  fentir  aucune  maladie.  Si  quelqu’vny  eft  heureux, ou  le 
. ,.r  frouuant  maldefa  perfonneilz  le  forcentparla  loydupays  delelaire 

Maladif cori-  r a-,  nn /'nmmpnrflnt  H’vn  cofté  1 autre  . commenous 

trams  a Je 
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mourir.  Efcriua  ne  ilz  ne  commencent  d'vn  cofté  à autre , commenous 
• ains  du  hault  en  bas  faifant  couler  leurs  lignes . Hz  ont  couftume  de  viure 
fMre  jufqu’à  certain  temps  limité , lequel  expiré,  ilz  inuentent  de  leur  bon  gre 

diuerfes  façons  pour  fe  faire  mourir  : & pour  mourir  plus  a leur ay te , ite 
ont  deux  fortes  d'herbes  , fur  quelle  que  cefoit  des  deux  fiquelqu  vnte 
. r-  couche  il  meurt  en  fommeillant,&  prenant  vn  repos  tres-agreable . Les 
Hcrle  cMjat  ftmmes  ay  efpoufent  aucun  mary,  ains  font  communes  , &parmelme 
lamortendor  en  lcs  enfmsfonc  nourris  en  commun , & aymez  elgallemet  de  tous 

enfemble:  & fouuent  ilz  les  defrobet  à celles  qui  les  nournffent,  a fan  que 

Rr  rela  eft  caille 


mont. 


enlemble:ix  louuentnz  îes  aciiuucubuiw  „ T -i 

les  meres  ne  les  recognoifTent  & f’alTottent  à les  careüer , & cela  elt  caule 
Grand eoncor*  > t en  eux  aucane  ambition  ny  affedion  particulière,  ils  viucnt 
de  de  ces  Infit  Daixfans  trouble  nvfedition  quelconque.  Difoyent  encor  qu  en  icelle 


que  n y ayant  en  eu  \ r , . ... 

^ |en  paix  fans  trouble  nvfedition  quelconque.  Difoyent  encor  qu  en  icelle 

fans  nom.  ^ a des  animaux  petits  vrayement  de  corps , mais  ayans  vn  naturel  Sc 
[ Animaux  adrairable  en  leur  fang  , eftants  rondz  en  leur  figure  & femblables 

admirables.  . aux  Tortues,  ayans  deux  lignes  & rayes  trauerfantes  toute  la  propomo 
Sang  tnerueil  dc  leur  corps  à chafeune  extrémité  defquelles  y a vn  œil  & vne  oreille* 
leux o-  de  tenement  que  cefte  befte  y voit  de  quatre  yeux  & oyt  de  quatre  oreilles 
force  miracu-  n’ayant  auVn  ventre  & inteftins,  où  elle  reçoit  fa  viande  : autour  de  celte 
1 ' ^ndeurdle  a force  pieds , les  vns  allans  en  auam,&  les^itreseru^^ 


leufe. 
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Ôrïefang  de  celle  belle  eft  de  diuers  effeél,  veti  que  tout  corps  defpiecé, 
pourueu  qu’il  y -ayt  encor  quelque  refpiration  oin<ft  de  ce  fang,  eftfou- 
dain  remis  en  fon  entier,  & première  forcerchafcune  aflemblée  de  ces  In^ 
fulaires  nourrit  des  oifeaux  fort  grands,  & diuers  en  façon  des  noftres,  a- 
ucc' lefquels  ils  exprimentent  la  valeur  future  de  leurs’ enfans  en  celle 
maniéré:  ils  montent  les  enfans  fur  ces  oifeaux  , à cheuauchon , fils  n ont 
point  de  crainte  lors  que  loifeau  prend  fon  vol , ils  les  nourrirent  : mais  Qrtan*  CrU(i*' 
filz  fieffrayent,&  le  cœur  leur  defauIt,on  nefault  de  les’regetter,comme  fJvers^s  m~ 
n’eftans  pour  longuement  viure.&  inutiles  à quelque  exercice  que  fefoit  f4ns 
louable  de  l’dprit.  Le  plus  ancië  en  chafcuneaffembléey  commande  cô- 
me  Roy,auquel  to’  les  autres  obeïfTent,&  ceftuy  ayât  vefeu  150.  ans  fault 
que  félon  la  loy,iI  fe  tue  de  fa  main  propre , le  pl  us  vieil  apres  luy  fucce- 
dantàfà  feigneurie. 

La  mer  enuironnant  cefte  ifle  eft  tempeftueufe  & ondoyante , touces- 
fois  l’eau  en  eft  douce  & plaifante  à boire  . L’eftoile  du  Nord  & Arti- 
que  , ny  plufieurs  autres  eftoilcs  que  nous  voyons,  ne  leur  apparoifîent  Mer  d’eau 
onques.Et  autour  deux  il  y a encor  fept  autres  illes  d’efgalle  grandeur , & douce . 
diftàns  l’vne  de  laujtre  d’vn  mefme  , & pareil  interualleayans  vn  peuple 
Iriuat  fouz  loix  lemblables  & eftâs  de  mefme  côditio.Et  quoy  q la  terre  y fl  fault  donc 
produife  tout  de  Ion  bon  gre  & en  grad  abondance , fi  eft-  ce  que  tous  les  que  ifafjent 
habitans  en  vient  auec  grand  modeftie,  & fans  aucunemet  en  abufer:  veu  outre  l’eyua- 
que  1ers  viades  font  fimplemët  acouftrées , ne  prenans  non  plus  de  nour-  feur. 
riture  que  celle  qu’ils  voyent  leur  fuffire  pour  fe  fuftéter.Leur  viade  c’eft 
de  la  chair  & roftie  & bouille  , mais  ils  n’ont  affaire  de  cuifinicr  , ny  de 
faulces,  car-ils  regettent  tout  cela  comme  chofe  inutile  ^dommageable. 

Ilz  adorent  & teuerent  les  dieux  a fçauoir  le  Soleil,  comme  contentant 
& illuftrant  toutes  chofes,&  les  autres  corps  & lumières  celeftes.  IIz  pré- 
nent  du  poilfon  en  grand  nombre  , & des  oifeaux  de  diuerfes  fortes  tant  royaume  de 
que  bon  leur  femble:  & la  terre  gette,  & produit  fans  art , ny  induftrie  du  fane. 
laboureur  les  arbres  fruitiers , les  vignes , & Oliues , qui  leur  foumiffenc 
1 huyle,&  le  vî  en  abodace. Celle  terre  nourrift  encor  de  gras  ferpés, mais  Servent  fans 
qui  ne  font  venimeux  ny  nuifibles,&  la  chair  defquels  eftant  fàuoureufe,  venin  Los 
& apetifiante  leur  fert  de  delices  & nourriture  . Leurs  habits  font  de  Co-  manger. 

! tonfubtil,  fin  & blanc  à merueille  qu’ilz  tirent  de  leurs  arbres  à coton, & 

! lefquf ls  ils  lignent  du  fuc  de  leurs  huiftres  marines  qui  coulourét  le  Co-  Pourpre  per- 
ton  d vne  parfaite  couleur  de  pourpre  . Les  belles  y font  fi  diuerfes  que  due  recouvrée 
les  déformant  la  narration  en  fèroir  incroyable.  Hz  gardent  vn  certain  or- 


eiiigion  de 
ce  peuple  fam 
l olie  n fans  no 

C’ejl  vn  droit 


dre  en  leur  viure , chafcun  eftant  content  d’vn  feul  metz  le  iour , fans  di- 
uerfifier  leur  viande,  car  vne  fois  ilz  mangent  du  poiffon , l'autre  des  oy- 
feaux  & quelquefois  les  belles  tant  domeftiques  quefauuages  leur  font 
preieniées,  & d’autres  ilz  n’ont  que  de  l’huyle  auec  quelque  viande  lege- 
re  & commune.ilz  f adonnent  à diuers  exercices  fe  feruant  les  vns  les  au-, 
très  , ou  allans  à la  pefeherie,  ou  fadonnans  à quelque  art  & foccupans  à’ 
ce  qui  leur  eft  le  plus  ncelfaire.  Aucuns  d’entr’cuxjes  vieillards  excerpteï 
l’employent  au  feruicedupublic  en  ce  qu’ils  voyent  que  leur  diligence 
dire  proflitable  . Les  jours  deslcftes  & ibUcnnch  on  les  ovt  chan- 


en  celle  ifle 
fans  nom. 
Viure foire 
de  ce  peuple  » 
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•tef  des  hymnes  & Cantiques  àl’honneur  des  Dieux , & fur  tout  du  iôleil 
quiiz  reuerent, & loiient,  & comme  celuy  à qui  ilzdedient  & côfacrenr, 
& eux , & leurs  ifles . Quant  à leurs  mortz  ils  les  enterrent  au  fablon  & 
bord  de  la  mer,auec  lequel  ils  les  couurët.à  fin  que  la  mer  faifant  Ton  fluz 
amoncelle  d’auahtage  le  fable  ,&  couure  mieux  que  iamais  le  tr  efpafle,]  es! 
rofeaux  defquelz  on  dit,qu’ils  tirent  leur  mangeaille  & pain  fi  doux,croif 
fent , ou  decroiffent  tout  ainfi  que  fe  gouuerne  le  cours  de  la  Lune . Ces 
fontaines  que  nous  auonsdit  eftre  faines  , & feruans  dercmedeaux  ma- 
[adiesfgardent  toufiours  leur  vigueur,&  chaleur  falubre  , pourueu  qu’oa 
c’y  mefle  de  vin,  ou  d e l’eau  froide.  Iambo!,&  celuy  qu’il  l’accompaigna 
ayant  demouré  fept  ans  en  celle  ific,quoy  que  volentiers  il  y euft  pafTéie 
refte  de  ces  jours, fi  enf ut  il  chaifé  par  les  habitans^qui  l’eftimoyent  hom- 
me mauuais  ,&  ion  compaignon  mal  nourry , & compîexionné  en  fa  vie. 
Par  ainfi  caifeuftrans  leur  efquif  , & y mettans  de  rechef  des  viures  pour 
leur  voyage  on  les  força  de  f’en  aller  , & faifims  voile  fbuzle  plaifir  des 
vents, ils  arriuerët  au  bout  de  quatre  moys  vers  le  Roy  des  Inde$,qui  leur 
ayant  donné  fauf  conduit , prindreot  la  route  de  Perfe  pour  f’en  retour- 
ner en  leur  pais  de  Grece. 

Fm  fU-tmjtfmeUarz  ^ 


J.  A MAIRIE  SME  PARTIE 

DV  MONDE,  CONTENANT  LES 

pays.  & Prouinces  de/couuertcs  enOccident,  &Se- 


:Se- 

- . t 'ps,  auecles  mœurs,&  façons 

de  vie  des  peuples,  felo  la  diuerfité  de  leurs  fuper- 
ftitions  & couftumes. 

LIVRE  QVATRJESME. 

PREFACE. 

hommes  de  grand  Jca- 
tcmhe ^ en  cefl  accord , 
efl  ronde  fjéherique- 
enfa figure , & qu  elle  tient 
le  cetredu  mode , & que 
de  toutes  parts  ha- 

» rL  LA  terre  ron- 

. vns  hommes fepare^  par  L er 

le  milieu  du  cercle  de  cejle  rondeur 

confderef  Antipodes  des au-{U'e' 

, . fw.  Or  dis- ie la  terre  ejlre  fbhe- 

nque  en  fa  confédération,  àfcauoir  rondedutoutenfacircon- 
Jerece,  affinait  on  nepenjepas  queie  co  temple  ce fie fihere  pla- 
te & nonglcbeufe  , ainfi que  /’ ont 'voulue  mefurer  quelques 

bons  & dattes  hommes  , mais  qui fe font  trompe^ou  pour  le 
peu  d’experience  de  la  chofe,  oupournefembler  eflre  d’accord , 

^ lapbilofophie des  Ethniques , comprendre 

par  leur  imagination,  ce  que  laperfiettiue  mefme peult faire 

T1*%  ^UtfafV0Ja&eFarmet.  Or  ccfie  majje fouflenue 
O embraffee,  & des  eaux  & de  lair,  & entourée  duCiel  qui 
influe  fa  courtoi/ée  fur  icelle , efl  aujfi  confédérée  par  les  do.  ïf^‘ 
Jftefqui  parfont  la  mefure  'vni  nerf  elle  du  globe  foubs  la  di-  iiflttii. 
tj  tfncles^ones, tropiques, & climats  dcfquels  & par  lefquels 

AAa 
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pont  recueillie  s les  logueurs  }ou  accourciflfemens  des  iours  oh  des 
nuiéls3  pion  la  dp  option  de  chacune  terre pubs  l'approche  ou 
efloignemét  dupleil.  Les  anciens  prennans  eparda  ceftemafle  . 
habitable confider ans  fa  grandeur Ja  diuiferent  & parti- 
rent en  trois  3mais fans  efgallerles  parties 3ny  bien  proportion  t j 
' ' 17  ' ' ’ ' ’ de  la 1 
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la  figure  partie  ^ 

. . plus  <rr and  part  de  ce  monde  habitable  : Et  fut  le  tout  compris 

monde  en  fions  les  noms  d' A fie,  Afrique 3&  Europe  3de  la  raipn  de f quel  s 3 
trou  parties  y nous  auons  parlé  en  chacun pn  endroit , fuyuant  l opinion  re- 
wparfœMe.,  ^ toute  antiquité, puis  qu'il faultque  ce foyent  les  anciens 

de  qui  nous  empruntons  cefle  cognoiflance.  M au  corne  i'aydit^ 
lesGeographes  dupaffé3s  eftans  tous  aheurteTpn  cefte  opinion 
qù outre  h Océan  Atlantique  il  ny  auoit plus  aucune  terre per- 
metspar  toit  né  le  Globe  en  trois  * faifans  & laiffans  prefque 
la  moitié  de  la  terre pans  habitatio  que/co  que:  ôrfiantafiiquas 
vne p grande  ependue  de  l'eau 3 qu'ils  luy  faifioient  occuper  cét 
fois  plus  quelle  ne  faitjacoit  quelle  embrajje  tout  ce  corps  maf 
ptohmét  pfi&  qu'elle  le fiupente3humeéle  &nourrijfe  auec  la  force  <vi- 
fremier  en-  tje  de  fQn  pumcur.  Tellement  que  Ptolomée3  homme  degran - 
tre  graphes,  de  s lettres 3 & d'vn  mgement  trafaffeuré3quoy  quil  ayt fumo- 
tépespredeceffeurs  en  la  confideration  & depouuerte^de  plu^ 
peurs  terres  tant  Orient aies 3qu  A uflrale s 3<&  en  F Inde  & en 
l' Ethiopie tp n'a  il  peu  pénétrer  iamais guere plus  auant  qued'i 
royaume  de  Melinde:  omme  ainpfodt  que  d'iceluy  auant ,iuf 
qu.es  au  Cap  de  bonne  efferance 3qui  eft  le  dernier  bout  de  l'A ^ , 
fiique3& aflés  voifm  dupolAujlrafily  a encor  infinies  regio s 
& peuples  3ainp  que  les  voyageurs  de  n >ftre  temps  l'ont  prati- 
qué par  leur  diligence. Tout  cecyconpieré,£r  nous  cognoi flans 
par  l' experiece  3que  ny  par  l'efcrit  de  nolfmai  eur s 3ny  mémoire 
| d'aucun*  fiecies pafjéif  nous  ne  trouuom  rien  en  c<s  pa  is,cpae 
prepent  on  a depouuert3  il  ne  fa  u'.t  s efionm  r p ren°  1 1 h t ao- 
pre première propoptioj,  l'efgalté  du  cjrpjÿy 
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; re  le  partiffant félon  les  iuftes  & reiglées  proportions  des  cer- 
cles fions  difons  que  ce  qui  efià  prefent  defomert,  & pour fer - 
uir  d’vne  quatrie (me partie  du  monde  habitable.  Veu  que  ces 
ïnfignes >&  fameux  C ojmogr aphe s fPtolomée,^ S irabo.au^ f ffa'où,  ït 
quel%  on  do  t la  recherche  de  ce  que  les  anciens  ont  cogne u du  ^pTü  t* 
'monde, ne penetreretiamais( comme  ia  ïay  dit) plus anant  que  E ‘sVlbZ, 

■ les  haures  Occidentaux  de  h cofle  d'Aphrique,  & mer  Atlan-  P'^dmée. 
tique  yri ayons peu  marquer  que  les  (fades fri  iflede  fali%y  & 
plus  auant  les  Canaries , iadis  renommées fous  le  nom  d'  /fies 
fortunées . Auffi  du fiecle  de  nos  per  es, ri  y eut  o ne  home  f hardy 
qui  ofafl  je  hasarder  a ceflinfiny(s3ily  a rien  en  ce  bas  Hemi- 
Jfhere  qui  mente  ce  nom )de  mer, qui  tend  de  jQccidétenOriet 
par  la  merde  midy,que  maintenant  on  appelle  mer  de  Sur,  ou 
Pacifique  : comme  ceux  qui  penfoyent  que  cefle  partie  fut  tout 
ain fi glacé ’e,&  caillée  de froidure  quon  la  voit  eftre fous  la  ri- 
gueur de  l'artique.  C’eft pourquoy  il% partirét  ce  rond  en  cinq  < 

Zone  s, ou  cercle  s, deux  deJqueUes font  contemplées  autour,  & Diuifun  des 
près  les  P clés, & lefquelles  on  a eflimé f froides  pour  eflrefort  ZmesPArl^ 
ejloignées  du  Soleil  quil  ejl  impojfible  que  les  hommes y habi~  *mens' 
tentiou  s il  eny  a quelques  vns,ils  font  (aunages,  & mefme s 
aupol  A nique  ivoire  eny  a il  de  ceux  de  noftre  aage,qui  ayas 
pris  garde  a l'ignorance  precedente, & cogneu  que  les  pays  les 
plus  Septentrionaux font  bien  peuple  ffr  habiteront  néant- 
moins  ofé dire  que foubs  lepolAntartique  il  riy  a aucune  terre 
quifoi-tfohde  ou  continente  comme  ainffoit  que  la  nauigation 
de  Magellan  nous  informe  ajjés  du  contraire.  Les  deux  autres  ffff 
foncs font  dittes par  eux  tempérées, comme  rieflans  ny  trop  af 
faillies  delà  froidure,  nydefjechées  parles  ardeurs  du foleil,e~ 
flans  limitée  s par  les  trop  i que  s,  qui fer uent pour  tes  courfesou 
du  montant, ou  de  la  rétrogradation  du foleil.Ory  efl  encor  la  PF»»»  far 
cinquiefme  %one0&  celle  quon  a nomé  la  Zone  Torride  a eau 
fe  des  ardeurs  extrauagantes  imaginée  s foubs  icelle , & ligne  des  Anciens, 
m ÀAaii 


de  iuger  ce  fie  cytat  extrauagante  & inhabitableyque  iadis  on 
a creu  , ie  ny  voy  raifon  aucune  valable . Et  n iray  m’affoir fur 
la  feule  expérience  ,quoy  quelle fuffife  pour  rompre  toute  opimo 
tant fu  fl  elle  opiniâtrement  enracinée  puis  quil  appert  que fus1 
ceHe  zone  il y a des  hommes  en  abondace  qui  y viuent,&pro- 
dufent^  que  ceux  mefnes  de  noflre  pays  & comrëey  /ap- 
portent ce  qu’on  dicly  eflre  trop  infuportable  . Trop  bien  ai - 
ray  rie  ce  mot  en  pajjant,que  puis  que  la  Zone  7 orr  de  eft  vn 
dh  de  ïmiA  Cjerçle  imaginé  par  les  Jftronomiens  ,auffi  bien  que  les  poles,& 
gmrnon.  ^ tropiques,  & que  les  Oriens ,Midy  s ,Occidents ,Aufrrals, 
& Zéniths  en  la  confderation  ajlronomque  dépendent  plus 
de  l’opinion,  que  de  la  certitude:  et puis  que  noflre  hemifrhere 
a fes  iugements  de  l’approche , ou  de  bejloignement  du foleil  e% 
Equinoxes  &Solftices  tant  d’efré  que  d’hiuer:ayantejgard  am 
plus  ou  moins  fit  du  chauld  ou  du  froid,  nous  p ornons  apeller 
noflre  terre  fans  guere faillir, & folfrice  & fne,ou  ligne  equi - 
noéïiale.Or  ne  difrute-iepas  ainfi pour  en  donerfentence  tou- 
tefemblable  aux  arrefts  d’vne  court  fouueraine,ains feulemet 
ajfrn  que  leleéfleuriuge  de  C efrrit  frhtd  & excellent  de  ceux 
qui  ont f gentilment  arpenté  par  raifon  naturelle  le  ciel  que  la 
faincle  efcnpture  mefme  frmble fafruie tir  a la gaillarde  gentil- 

l6y  3§.  lejf  deleuriugement:veuqueIobrecognoit&Qrion:  & les 

Pleiades,&  par  confequet  les  fnes,C^  fur  tout  le  zodiaque , 
& n oublie  point  les  Ourfes  :&afinaujfi  que  ceux  qui feauet 
fout  k rond  que  cefiquedula  copofition  de  mode, ne  fopinaflr et point plus 
de  U terre  - U/ntence  coceuë  d’autruy  qud  la  vérité, qui  nous  a ejlédef 
couuerte  de  nofrre  aage . De  ces  Zones  froepuis  que  les  anciës 
dient  les  un-  nen  ont  marqué  d’habitables  que  àeux  jff  qu  ic  lies  n ebrafret 
ams'  point  la feule  moitié  encorde  ce  dequoy  Us  vieux  de  iadis  ont  eu 

cognoiffance/i  auons  nous  monfrréenno ^ trois  parties  de  fri* 
p tes  quily  a la  plus  part  de  ces  cercles  itnaginezfrexjraofk 
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nairement  chaulds , ou  froids,  bien  & populeufement  habitery 
& où  les  hommes  ne  font fi fauuages  que  quelques  Vus,  &du 

tempsiadis,&  des  modernes  ont  eflimé.TÎesle  avoir  lefurplus 

du  globe  terre flre,& la  quatriefme  partie  d’iceluy,  copnfefous 
le  nom  de  nouueau  monde,  & laque  lie, en  la  co.- fideratton  ta 
propofèe , & ainfi  que  l’on  imagine  les  courfes  du  foleil  au  le-  ttmuuu 
uant, & couchat,efltoute,ou peu  s’en  fault, Occident  ale.  Qui mUc  drL 
a efte  caufe  que  lesEffaignols,aufquels  en  efl  efcheu  le  partage  77r"Ly 
luy  ont  donné  le  nom  d’1  ndes  occidentales  pourvne  rai  fondai nmmi  In~ 
nefemble  point  impertinente,  & laquelle  dépend  du feuliuge - tlT**"' 
ment  du  gfobe, a,  quiconque  y voudraregarderdeprés,  & fans 
Je  tranjforter  en  fa  feule J intajie.  L’homme  donc  fagement  cu- 
rieux,qui  regardera  la  diffpojitton  du  globe,  ainji  que  ceux  qui 
ont  contemple  les  Moluques,  &les  ont  diuifées  en  Leuatmes, 
&Occtdentalesy  ont  pris foigneufe  garde,  ne  faudra  aufii  tofl 
de  voir  celle  doubleure  , gr  recours  des  eaux  de  la  mer,quije 
font  en  celle  partie  de  l’Ocefqui  perte  tiltre  dePacifique.emat 
quilfemble  fe  lier,& marier  auec le  flux  de  tamer  de  Al  agi, 

I & ioindre,auec  vn  ef  hantillon  de  terre , party  d’vn  canal  de  lrilfe> 
merJ’Orient  d auec  le  Ponant fi  vous  y aduife ^ fuiuat  le  vray  {Uge  demi 

iugement  des  longitudes.D’autant  que  le  pays  du  Mexique  ou  arj- 

ilesd  mge' lié  auec  la  terre  voifine  duQuinfayou  la  mer  qui  les 
Jeparen  efl  de  trop  lointaine  eilendue,  & laquelle  toutesfois 
peut  faire  mefmefeparation  de  l’ Afie  auec  cefle  quatriefme  par- 
tie du  mode  fous  le  nom  des  I ndes, que  font  les  bouches  duRha, 

&Tanais  de  1 Ape,çjj- Europe, lacent  que  le  tout  f it  compris  Terres  ft- 
fousl’apellation  des  deux  Scythes, & Sarmaties,a feauoir  Eu  jrr,nn‘,les 
ropeenne,&  xlfaiique.  Et  par  mfme  conficration  pourra-il  plrlesFrân- 
voir  tout  l Occident, &vne  partie  du  Septentrion  fe portant  (°“- 
félon  la  courbeure  du  globe  vers  le  Ponat,  non  encor  de fcouuert  Î7*ï% j 


que  de  nojrre  r emps,& parles  no  flres .quelque gloire  que  vueil  Eunï' 

lent  f en  attribuer  les  Efjaignols,  auf quels  t’accorde  la  de  fou- 
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uerte  del’Occidët  dey  le  Mexique ittfqu  auPeruffidelaau 
Cufo,&la  courfe  iufques  au  puis  Aujlral,&  riuiere  de  P la 
te:mais  d’auoir  v fit  é les premiers  ny  U Floride,  ny  Canada, 
Bacçaleos,  ou  terre  de  Labradourjl  efi  impojfible  qu  il  obtien- 
nent cela  de  moyquifcay  queJaquesCartier,&  que  vnfeign. 
de  la  Millerqyey  ontpluflofi donc attainte ,quelesC araueles 
EjhaignoUes  fepourmenajjent  vers  les  courantes  dangereufes 

, qui  défendent  debbceanfeptentrionaipouraUerembra fer  la 

S grand  mer  Atlantique. Qui  eflcaufè  que  ayant  délibéré  de  do 
le  nome»  » ner  lep[afir  au  leéleurfiancois  delà  defcription  des  mœurs  de 

Ef4î 

MMiÿ.  Nord,&  du cofié de l’ijle  deTbile  mfqualamerde  Sur,  &• 
Pacifique,  & fuyuant  les  pays  cogneus  dprefent  lufquau  de  - 
finit  de  Magellan,  ie  commenceray  aujji  mon  difcours  parles 
lieux  feptentnonauXi  tant  pour  ejlre  comme  L faite  des  Pro- 
uinces  ou  nous  auons finy  le  cours  de  l’Europe  en  nofiretroftef- ■ 
me  hure, que  pour  eftre  cejle  terre  le  voyage,&trauail  des  nô- 
tres qui  en  ont  monfiréle  chemin  a ceux  quifemble,  vueillent 
fe  fafirde  ï Empire  de  tout  fous  vn  filtre feul  de  bien  fiance. 
Mais  auant  qu’entrer  à la  narration  des  couflumes,  ny  voir 
combien  ces  nations  font  diferëtes  à noyfacos  de  vie, U quel- 
le religionles  tient  vnis  & liey  cnfemble,pourfe  maintenir  en 
la  cognoifjance  à laquelle  la  raifon  naturelle  nous  achemine , il 
fault, contempler  vn peu  commet  on  dimfera  cepays,&sü  efi 
point  cotinentàla  terre  Seadinatiiëne  versl’extremitedupa «■ 
de  Labradour,veu  que  ceux  qui  ontvfitéces  terres  fit  goufie 

c^i,?s,v.  les  mœurs  de  ces  peuples  barbares,  nenous  racomptent  guere 

autre  cas  deleurs  façons  quece  que  nous  auons  leu  , &des 
“a  happons, Finniens,& peuples  les  pics  efioigne y àu  Nord  & 
ditîAHÎens.  qui gfient fous  le  A1  0l  Artique. lignons  les  defcriuentde  belle 
LiUeiens  afeyjubtds,&  nSfi  mcfchansfins,ny  vindicatifs 
que  lesCambales,&  Caribes,ny  ceux  qui  le  plus  s aprochent 
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des  rectos  plus  chaudes,  & parleur  viure  ils  les  nous  font  tels 
qu’il  jemble  qu’en  ayant parler  ievoy  ceux  de  la  cofle  N orne- 
Igiennefe  tenans  ou  es  grottefques,  ou  en  leurs  maifonnettes  de 
feiüards,(*r  mottes  de  terre ,viuans  plus  de poifflon^  çyfauua- 
gine  que  d!  autre  nourriture:  & b adoration  dufoleil  & du feu 
me  les fait  encor  plus  eflimer  telf,a  caufe  que  les  Scandinaves 
ont  efie iadis,  & encor  n une  bonne  partie  efl  fouillée  de  cefte  fu- 
perflition,adonnefa  tel feruicejoonorans  les  chofes  corne  dieux 
quileur  feruoyent  pour  leur foujlien,  & leur  efloyent  neceffai- 
res  pour  Je  maintenir,  (y  conferuer  en  vie . Vous  diref  à quoy 
efl  ce  que  ie  tend  s fit  aflireen  difant  cecyfnon  a vous  dire fim- 
plement,que  cepays  efl  feptentrional,veu  que  la  chofe  fe  mon - 
ftre  d'elle  mefmefans  quil  la  faille  tat  efl?  iucber, mais  que  plu - 
ftoft  ieflime  que  cela  fait  vne  contïnuatio  de  noflre  Europe, con 
templée  en  la  concauitedela figure  du  gobe  prenant  aduïs  du 
N ord  a l' O ccident  jufqu  à tant  qu'il  apparoit  que  la  diuerfité 
de  b air, & t'influence  defcouurêt  aujfi  vn  changement  de  cou- 
fl urnes  fans  que  ie  le  pretende  affleurer, me  fujfijant  d’en  donner 
le fient  imcnt  aux  gentil f efl>nts,quife  plaifent  en  la  lechire,& 
carejjent  lacunofîté,  laquelle  ne  porte  aucun  prçiudice  a no  fi 
âmes.  Mais  fi  Ion  fe  voulait  de  tant  piquer, que  d’accufer  indifl 
cretemet  cefle  mienne  ouuerture,&  trouutr  mon  dire  fansfon 
dément  ,ie  neferay  aujfi  confidence  de  leurdemader,  quelle  rai- 
fen  ont  ils  de  mettre  leGathay  ,QVnfay  ,& pays  de  Man  en 
l'M fle  puis  que  les  ancies  tient  ont  point  eu  la  cognoiflancef 
Mai*  fi  ta  de j]'us  ils  me  refondent  que  la  continue  de  la  terre 
c rmc  leur  fait  ainfi  epimer,ie  leur  demande  encor, quelle  afl eu  gMnàourfi. 
■ ance  ont  ils  que  la  terre  de  Labradour  ne  fait  aufjî  bien  loint » des 

tu  pay  î continent  de  b candmauie,que  le  dernier  bout  du  leuat,  fiVe  yW 
fivny  parles  deferts eflouuentables  de  Camul,& autres  non  lJrniHC*m 

, V , J - r > ^ , > 4 celuy 

rauerjt^ue  de  peu  de  personnes?  ejtt  il  en Joirj‘  eftajjeu  J*>.uçitm 

’équ  Ji  cet  tir, ~ei  ne font  iomtes  e/if  mbie^elles  ne  font  Jcparées r”  l*n'  r"‘ 


' PRE  F A C ET/  . ; - 

'que  d'vnjent  defiroit  de  mernommédes  trois fieres&lequel 
gift  fous  le  pôle  Artiquefd  tout  le  moins  comme  les  Agronomes 
en  font  l'imagination  èr  que  ce  canal  tempefiueux  eft  celuy  qui 
attire  vne  partie  des  eaux  en  la  mer  Pacifique,^  lequel  les  P or 
tugais  ont  voulu  dautresfois  trauerficr pour  fi  faciliter  l'accour* 
ciffemét  du  chemin  pour  paffer  aux  Moluques, apres  que  Ma 
gellam  euH  de fiouuert  l'autre  détroit, qui  fi  pare  la  terre  Au- 
Jlrale  d’auec  le  pays  quon  a compris  fous  le  nom  d* Amérique. 

O ray  ic  propofé  tout  cecy  au  diligent  le tteur  afin  qu'il  iuge  fin - 
cerementdenoflre  bonne  volonté, (y*  confidere  que f il  eft  ainf 
que  la  terre  fait  ronde, & quon  la  partijfe  comme  vne  pomme, 
que  la  raifon  aufii  veut  qu'elle  foit  diuifee  en  quatre  parties, les 
trois  de  laquelle  ayant  dijcourue s,  il  efl  temps  déformais, que 
nous  entrions  d la painture  de  la  quatriefme, corne  eftat  vn  des 
plus  plaifans  dijcours , & ne  ce  f faire  hiftoire  quon  ficache,  tant 
pourladiuerfetédes  matières, nouueauté  des  chofies,que  pour  y 
contempler  les  œuures  merueilleujcs  de  Dieu, qui  fur  tenuieillif 
fement  du  monde, & les  hommes  allans  en  empirant, il  a defcou 
uert  ce  qui  efioit  caché de^le  commencement ,&  appelle ' a la  co 
gnifidce  de fin fiuntEuagile  ceux, qui  iufique  d prefient  auoient^ 
qjefcu fiansauoirouy  parler  d'autre  dieu,que  celuy  qui  amine 
tout  le  monde  par  fa  peruerfitê.Mais  encor  auat  que  paffer  plus 
outre  en  matière, ny  entrer  en  pays, ou  toucher  les  peuples  diuers 
compris  en  tant  de  régions, ëf  belles  prouinces,pnis  que  fi fiuuet 
nous  auons  fait  mention  de  la  mer,desflu^5r  refiuzfi  icellefies 
couvâtes  fil  autres  confédérations  de  ce  corps  liquide  entourât  la 
maffie  fiolide  de  la  terre:  il  me  fimble  aufii  raifionnable  de  dificou 
tirfcomme  en paffani)  quelque  cas  de fin  fiu%  & reflu^&  les 
différences  d’iceux filon  la  confideration  des  Prouinces , pour 
(V.oir  les  caujes  de  telles  diuerfite^fi  merudleufes  en  la  nature. 

Duflu% 
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Cr  refluz^  de  la  mer fit  Oceane,ou  Mediterranée , cr  d\u  il  procédé  tous  les * 
umrs. ,Cr  des  courantes  impetueufis  des  eaux  près  les  Huîtres , me  finement  e'z.  In- 
des Occ.identdJ.ee 


Pkilofophe  t 
ont  ludis  cjli - 
mc  l eau  pria 
de  tout. 


chapitre  premier . 

Es  anciens  philofophes,  qui  ayans  fauourélâ  . 
dodrine  de  Moyfe,ont  de  ta t refpe&é l'eau,  ^ 

que  de  luy  donner  la  force  de  la  generatiô,&  *7  ^ 

la  gloire  d’çftre  le  principe  de  toutes  chofes,  Hactt»Pblf- 
nont  aufli  oublié  de  croire  que  c’eft  elle  qui  Laerceen  Ut 
entourât  la  terrera  fuporte,fouftiêt,&  nour-  Viede  Thde * 
infinuât  par  les  côcauitez  d’icelle  du  mi- 
lieu  auat,qui  cft  la  fource  Peipandât  par  tout, 
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&dônant  vigueur,  & engeaceà  tous  lés  corps  *• 

. - , - t . terreftres.  Audi  le  tout  bien  confideré,  lors  6 le 

le  grâd  phiIofophe,&admtrable.Theologié  des  Iuifs  Moyfe,  dit  au  Ge--^4*  mi~ 
neie,q  au  milieu  du  Iardin  d’Eden  y auoit  vn  fîeuue,  duquel  fourdoyent  re*  d’sdert. 
quatre  fources  qui  f’efpadoient  arroufam  toute  la  terre,q  %nifie-il  autre 

cas  que  la  force  vitale  de  leau,quieft  corne  la  nourrice  de  ce  qui  refpire 

ça  bas  entât  que  I humeur  cft  la  partie  prefque  principale  del’eftre  de  tou 
te  chofe  corporelle?  Or  eft  cela  le  miracle  general , & le  mieux  cogneu  q 
pai  1 eau  face  la  nature, mais  les  plus  fecretz,  & merueilleux  font  contem- 

f ^SnOLir5Sdna?er’flL12,refluz,bonaces’acoiremens»  courantes,  pAHcfautfe*- 
tourbillons  d icelle:  les raifons  defquelles  chofes  font  marquées  diuer ÇQ-merirfiaiüt 
ment,  & félon  la  variété  des  opinions  des  hommes, qui  ont  mefuré  les  œu-  Ves  ficrcts  de 
ures  de  Dieu  par  le  commun  cours  de  la  nature , fans  que  iamais  ils  y ayet  DÏm- 
fteu  donner  refol ution  certaine,  voire  en  y a eu  qui  ont  porté  la  peniten- 

VOLlk7pluS  atté?ter qu’iJ  n'ert  Permis  à l’humaine  ca- 
pacité, & fe  font  efforcez  de  vaincre  la  nature  par  leur  trop  grande  curio- 

TXt1  T °“  * î A^er(^y  « vrayement;  periffant  au  gouiphe  ^reftuefe 
de  Negi  opont , & de  Pline  fopmiaftrant  plus  que  de  raifon  à voir  les  fe-  k°**e  mot  de 
crettes  iources  des  feux  naturel  du  mont  nommé  iadisVefuue.  Néant-  domine cr  la 
moins  n clt  il  deffendu  de  difcourir,pourueu  que  l'orgueil  ne  nous  aueu-  terirïadis 
g e,&  que  ne  prefumions  d en  décider  corne  iuges , ains  foyons  contents  ^ine. 
de  nous  en  enquérir  fans  autre  defir  que  de  vouloir  goufter  la  vérité,  & 

néc^T'n  S^erUeiIIeSJD0^  ceuxclui  Par]ent  de  la  mer,  luy  ont  do- 
n JüA' C C efti«Vn  ama$  d'çmx>°"  fe  retirent  tous  les  fleuues  & tout  ce 
qui  naifi  d eau  en  1 ynmers,mais  c’eft  peu  dit  pour  vne  fi  grande  chofe:  & PUtoau  rhe 
amli  letmmif»  ^ _ i . . _ _ _ o _ » r rr 

don  J emble 

rmnre  Moyfe. 

'"""'7  ,i’*  w“,c  S" 11  «timoit  rabilme  eitre  fomterre,&  . 

mIPTPC', & déjà  mer,  & des  riuieres:  leql  côbien 
ge,  /' vSVJÏ  rn  ,e-pe,!,t  recue|IIirpar  l'aproche  que  fait  fon  dire  Omefii. 

L,v‘^!  I,a  Phl|0'°pliiedeMoyfe,  lors  qu'il  parladel’eftenduedes 

BVTemM  1C  es  3“'^°;™' & deflus  > & deffous , Iefquelles  Dieu  fepa,  a 
--f-?ble'  S-U1  eft  >e  fafteur, corne  de  toute  autre  chofe:  fr  ainii  erf -, l 
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nulléôl-’opiniÔ  de  ce  fol  Empedoc!e,fqui  pour  fedeiher  fe  précipita  daf 
le  Mongibel)lequel  tint  que  la  mer  eft  engendrée  de  la  terre, corne  cita  ns 
fa  Tueur, & le  penfe  auoir  affez  protmé , amenant  le  gouft  falé  d icelle.  & 
qui  Te  raporte  à f aigreur  & amertume  de  la  qualité  de  ceft  excremêt,ain!i 
qu’eft  la  Tueur  au  corps  de  l’homme.Mais  toutes  ces  diuerfitez  laiüees  il 
faut  venir,  Si  au  plus  receu  & à ce  que  Jexperience  nous  en  fait  juger,  & a 
la  vérité  mefme  prife  de  la  fainte  efcriture,&  là  arrcftez  pourfuiurons  les 
fluz  S:  refluz  de  la  mcr,cfquelz  il  fault  confiderer  à bien  manier  les  choies 
conJiderer  â!i-\commQ  bon  naturalifte,&  la  chofe,&  la  caufe,&  forme  ou  effed  d icelle  : 
fax  er  te-  j ât  4 ia  chofe,-il  n y a fi  fimpîe,qui  ne  fçache  bie  que  le  fluz  de  la  mer  eft 
Jns  r€c|bdance,&  furcroift  d’eau,quiores  va  en  âCcroi{fant,&  foudain  le 
retire, de  forte  que  Se  haure  ou  port,qui  efto.it  nagueres  tout  charge  d’oi > 
des  demeure  tout  à fec, tout  ainfi  que  lî  l’eau  n y auoit  faitaucü  approche: 
cecv  aduenant  queïqfois  fans  ver, afin  qu  o ne  voulut  poït  raporter  la  eau 
Qui  f/?  lac  au  v£tjCôme  effed  de  telle  abôdâce.V  eu  q la  caufe  materielle  eft  la  va- 
fe  materielle  r ■ efpaiflSt  ou  fubtiîie,&  réd  rares  les  eaux, Si  félon  cefte  efpaifleur, 
dupC  £u  rarité,la  mer  fent  le  pi*  ou  moins  de  mouuemet, entât  que  tât  plus  J’eau 
eft  c fusille  & grofsiere  d’humeurs, de  tât  aufsi  elle  eft  mois  apte  aux  efmo 
la  différence  L-s  fluz,aufquelle$  fe  môftre  fuiette  celle  qui  eft  fubtile,rare,&  qui  de 

des  eaux  eau-  fon  naturel  fe manier  facilemet, entât  que  les  vêts  quif  engendrét 
fi  les  morne - ^ caufent  cefte  alteratiô  fi  vehemente.Et  n en  veux  argumét  plus  naïf, 
menu  ontar-  QU  meilleur  quejeiugemët  des  homes  de  bô  fens,qui  en  ce  royaume,ont 
dmeté du  VOyaP'é  fur  les  riuieres  de  Gaule,telles  que  font  la  Seineje  Rhofne,Garô 

ne  & le  Loire.-aufquelz  ie  demanderoy  volotiers  en  qlle  de  ces  riuieres  îlz 
1.  _i..„  A*  hasard*  & oerils  nour  lesBourrafques,&impe 


tours 


ne  ex  le  L011  e.auiquci^.  iv.  wciua.iw-. r . 

ont  le  plus  experimété  de  hazards  & perds  pour  les  Bourrafques,&  împe 
Fleuues  fou-  tuo{-ll!z  fafeheufes  des  véts:&  m’affeure.q  la  refpôce  que  1 e tireray  ne  le. 
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tuoiltez  falcheuies  des  vetsree  m ancuic,q  « 1 f 

dams } an ra  autre  lino  q les  fleuues  les  plus  fubtils.tels  que  font  le  Rholne,  Garon- 
finu  ne  Durance,  & le  Loire  font  aufli  le  plus  expofez  au  vent,  &lesplusfaf- 

cheux  à nauiger,que  la  Seine,  le  Rhin,ou  le  Danube, qui  fontfoltdes,  ef- 
paix  boueux, & engroffis  d’humeurs.  Et  fous  ce  jugement  il  fauldra  lier  a 
, merenfesfluz&  refluz, fur  le  plus  , ou  fur  le  moins  auec  la  condition  de 
couleurs  de  la  ....  • r o x.r 


Caufis  des 


wer, 


er enleshuz  ôi renuz,iur icpms  , jvwwu  .A 

la  terre  à laquelle  elle  auoifine  : & ceauflibien  en  laccroift  & decroift 
que  les  chofes  font  confiderées  en  la  couleur, entant  que  le  rebat  du  foleil 
caufe  par  accident  que  l’eau  appareil  taintede  quelque  couleur  à laquelle 
elle  n’a  aucune  conuenance  : ainfi  qu’on  voit  de  la  mer  noire  en  celle  dtc- 
duë  d’eaux  qui  porte  le  nom  de  mer  Maiour  éz  Scythes , de  la  mer  rouge 

tant  chantée  par  tous  hiftorieps  &facrez,& profanes,  & la  mer  de  lait,  & 

verde  qui  ont  efté  notées  par  les  fages  & accorts  pilotes  de  noftre  temps: 
efquelles les bordz  & rebats  delà  veuë  , &desrays  folaires  obiettez  en- 
femble  caufent  tout  cecy  : en  la  mer  noire  l’obfcurte  pour  eftre  lacofte 
haute  & bofeageufe  , & parainfi  fort  fombre , ainfi  que  vous  expérimen- 
tez éz  petits  fleuues,  auoifinez  des  boys  , qui  monftrcnt  aux  nauigants 
leur  eau  toute  noire,  & tenebreufe  : & en  la  mer  rouge  les  fablons  & arei- 

nes  ayans  pareille  impreflion  , comme  en  la  PrafToide  le  verd  y fert  d’ob- 
iet , ainfi  qu’en  la  blanche  , les  fablons  blancs  d Ethiopie  luy  donnent  ce 
tiltre,&  ainfi  & laccroift, & decroift, et  la  couleur , fe  raportet  à 1 affietu: 
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Mais  le  flux  fault  que  aye  quelq  autre  caufe  plus  fubtile , & qui  Ce  raporte 
aux  corps  celeftes.veu  que  fans  cela  il  feroit  impoflible  q auec  fi  grade  cer  Ut  vent,  t.„, 
ntude  de  teps  elle  fluaft.ou  refluaft  ordinairetnc-t.ainfi  qu'on  la  voit  faire.  R du  flux  de 
Anftote.qui  a efte  vu  des  plus  gras  & diligens  recercheurs  des  eau fes  na-  U mn  fiU 
turelles  q pas  vn  des  Philosophes  tat  anciés  que  modernes,a  dit  q la  caufe 
qui  fait  ces  fluz  de  la  mer  eft  la  matière  des  vents  cotenuz,  & enclbs  fouz 
terre,laquelle  force  les  ondes  marines  pour  tafeher  de  fortir  hors  de  fon 
;ëmprifonneme-t,&  fortie  qu  elle  eft, de  recheffeau  f en  reua , & retourne 
fen  (a  place. Iaçoit  que  cefte  raifon  femble  auoir  quelque  verifimilitude  il  : < 

eft-ce  que  le  téps  prefix,  & limité  qu  o voit  en  cecy  y fait  cognoiftre  q uel  1 

queautre  cas,  veu  que  c’eft  tous  les  iours  que  cela  aduient  à heures  certain 
nes,& demoys  en  moys,oij on  cognoift l'accroift plus grad  vne fois  que 
lautre.Et  ainli  à bien  parler, & fuyuat  ce  que  felô  le  cours  naturel  on  en 
peut  iuger,la  caufe  plus  forte  & principale  de  ce  cours , & recours  eft  le  Lalmecm- 
mouuemet  de  la  Lune:D  autat  que, tout amii  que  le  Solei!,qui  eft  le  cœur 
du  monde,  fut  euidete  preuue  de  fes  forces  en  ce  qui  eft  chaut, la  Lune  de  i*  rïiGn 
mefme  en  vfe  es  corps  qui  font  humides: veu  que  elle  montât  fur  l’Hemi-  p9HJHcy 
fphere  de  quelque  regIO  maritime, elle  va  rabatant  & lançant  fes  rayôs  en  ‘ 
la  mer,&  auec  celle  clarté  que  elle  rient,*  emprunte  du  Soleil  efehaufant 
ce  que  elle  illumine,efpand,&  eflargift  les  exhalations  meflées  enfemble 
par  le  corps,  & ondes  de  la  mer, qui  caufent  fon  accroiftance,  & la  forcent 
del’engroflir  & enfler  lors  que  ces  vapeurs  veulent  fortir  attirées  par  la 
Lune.  Ainfî  lors  que  la  Lune  eft  tendre &nouuelle,la  mer  f enfle  petit  à 
petit  aufque  au  premier  Cartier  d’icelle,  & lors  elle  va  en  accroilfant  d’aua. 
tage,& plus  quand  ce  viétqueelle  eft  du  tout  au  plein  .-mais  la  chaleur  Lw 
naire  allant  en  diminution,  & nuyat  plus  force  d eiueiller  les  vapeurs  en- 
clofes  dans  l’encloz  des  eaux, la  mer  fe  defenfle,&  renient  à fon  cours  or- 
dinaire Et  cefte  force  de  ceft  Aftre  eft  non  feulement  côtemplée  enuers 
la  mer,  ains  a fes  efteéte  encor  à l’endroit  de  tous  les  corps,  & animaux,  & 
végéta  b les  en  ce  qui  eft  de  l’humeur,entant  que  elle  croiffant  ilz  croisent  biferece  des 
& decroi fient  par  fa  diminutiô.Bien  eft  vray  que  toutes  mers , en  tous  li-  taux  en  W 
eux  ne  f enflent  point,ou  decroilfent  egalement,ny  dépareille  vehemen-  hemcncedt* 
ceftoit  que  cela  vienne  des  autres  corps  celeftes,ou  de  la  nature  de  1 eau  à fax 

eau  e de  la  terre  qui  faupiflnerveu  qu’il  n’y  a des  mers  quifont  plus  pu- 
res les  vues  que  les  autresrde  forte, que  en  plufieurs  endroits  elle  croift, 

K decront  deux  fois  le  iour , ainfi  que  en  aduient  ordinairement  à Bor- 
deaux 1 vne  fois  pîuftoft , & lautre  plus  tard , mais  toutes-fois  ne  fàillant 
jamais  la  maree  de  monter  & defcendre  toutes  les  vingt  & quatre  heures 
deux  fois, a quoy  fault  confefier  que  outre  la  force  des  corps  du  Ciefay- 
dent  beaucoup  les  vapeurs, & exhalations  qui  font  fouz  l’eau  la  plus  craf- 
feule,  &grofliere,  & les  vents  enclos,  & fur  tout  durant  les  ardeurs  de  Mafaret,#. 

la  Canicule,  ainli  qu  on  en  voit  1 expenence  en  ces  courantes  enflées , & courantes  de 
^enteufes  qui  régnent  tous  les  ans  le  long  du  canal  de  mer  qui  eft  entre  Libourne  en 
Boardeaux& Libourne,  que  les  habitas  du  pays  appellent  Mafcaret,  miel  temps, & 
qui  font  des pl’4selpouuenj:ables  Bourralques  quehomnu  puifib  guère  L fiirL  J 

'imagine^  A G y 
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f out  cecy  confiderc,  & veu  ce  que  i’ay  défia  propofé  fuiuant  l’aduisf 
des  Philofophes  en  ce  qui  eft  du  fluz  & refluz  regy  par  la  Lune , encore 
neft-ce  pas  tout  cofideré,qm  ne  paiTe  plus  auât , v eu  quil  y a bié  grand* 
dififerece  de  ce  qui  fe  paffe  en  la  mer  Oceane,&  des  cours  réciproques  en 
la  Mediterranée: veu  que  fi  vous  côtemplez  ce  qui  fe  palfe  en  la  courfe  de 
Tvne  ôc  de  l’autre,  vous  verrez  que  déz  le  deftroit  de  Gibraltar , qui  auec 
l’eftrefilffure  de  fa  bouche,fepare  l’Océan  de  la  Mediterranée,toute  celle 
campaient!  falée  qui  tend  vers  leLeuat,& regarde  l’Afie, Europe, & Arri- 
■queton  ne  voit  gueregrand  fluz  ny  refluz,&  fi  la  mer  f enfle  quelque  peu 
plus  que  de  couftumescdaaduientpar  l’occafiu  de  quelque  grand  orage, 

& fortune, laquelle  ceffant,lcs  ondes  ne  faillent  de  retourner  aufli  tofl  en 
leur  premier  eftat.Mais  depuis  le  deftroit  fufdit  tirant  le  long  de  1 Océan 
ifoit  fur  les  coftes  d’Afrique,  ou  le  long  des  haures  d’Europe , on  voit  de 
grands  fluz  & refluz,ainfi  qu’en  peuuent  iuger  ceux  qui  ont  couru  fortu- 
ne le  1ÔP  des  coftes  de  l’Andalufie, Portugal, Gallice,  les  Aftures,  Biicaie 
Bretaigne,Normandie,  Angleterre,  Flandres,  & Germanie  . Or  d autant 
que  nous  auons  parlé  de  la  diuerfité  en  general  du  fluz , & refluz  foit  en 
r Oceâ,ou  en  la  Mediterranée,il  fault  fpecifier  cecy  par  les  menus,  & voir 
que  la  reigle  n’y  eft  point  générai e,&  que  l'Océan  mefme  eft  altéré  en  ce-, 
cv,  qu’en  plufieurs  endroits  il  eft  auffi  calme  prefque  que  la  mer  de  Le- 
uant:&  d’autant  que  nous  difputons  plus  auec  lexperience,que  par  la  for- 
ce  des  raifons  cy  deffas  mifes  en  auat,  aufli  fault-iî  fuiure  ceux  qui  ont  veu 
ceft  effait  de  la  nature, laquelle  eft  merueilleufe  en  fes  œuures,  & qui  nous 
ont  lailfé  par  efcrit  ce  que  i’efpere  vous  trouver  en  peu  de  parolle , iur  la 
diuerfité  de  ces  chofes  en  la  mefme  eftendue  du  grand  Océan. 

, . ceft  expert  Seigneur  Gonçal  d’Ouiede  qui  a fait  1 hiftoire  des  Indes, 

TltTlTo  & qSf.S  au  grand  Empereur  Charles  cinquième,  parlant  «W 
4iU.ch.ui q ^c  le  iugement  de  la  veuë > comme  celuy  qui  a arpente  prefque 

tout  l’Océan,  dit  que  ez  terres  voifines  de  l’Océan  , & lefqu  elles  nous  a- 
uons  ia  nommées, le  fluzy  eft  ainfi  vehement  que  i ay  defent  eftre  à Bor- 
deaux , & autres  lieux  tant  de  France  que  des  Efpaignes  qui  regardent  le 
A Nord  ou  Tramontane  : maisaffin  qu’on  ne  voulut  tourner  en  confe- 
rZln  quence&neceffité  que  tout  l’Océan  fut  fuiet  à ce  finement , 
mofmspr^  «1  &quel’eftoile  duKord  y euft  quelque  force  plus  grande,  il  dit 
° que  vèrelesifles  Canaries  , & Jtouf?  cel.es  qui  font  fa  Indes  Oçc^ 
dentales  defquelles  nous  parlerons  f Dieu  aydant  ) cy  apres  & ^quelles 

regardent  le  plus  le  Septentrion  , le  fluz  y eft  auffi  peu  apparent  que  on 

le  voit  eftre  en  Italie , & prefque  rien , qui  prendra  efgard  , a ce  qui  ad  - 

' i l <"  nient  à l’Océan,  qui  ftue  le  long  des  coftes  de  Bretaigne,  Normandi  J 

’a  ’iï  ‘y  ‘rtiÂes  Flandres,  & Angleterre. La  ou  en  l’Océan  mefme  le  fluz, & refluz  eft  fort 
^Occisnt  1 vehemétle  long  des  coftes  de  terre  ferme  des  Indes  Occidétales  qui  tiret 
doccünt.  reoardent  v£fars  ,e  M idy,0u  vers  l’Occidêt;  & racorapte  vne  chofe  qui 

n’eft  a mefprifer  : En  la  Caftille  ditte  de  l’or  y a vne  eflreffiffin  e de  terre 
feruant  de  barrière  à lamcr  de  Midy  , & celle  de.  Septentrion  , vne 
tirant  vers  le  pays  Brefilien  , & l’autre  prenant  vifee  vers  a Flou 
I de  • & ce  peu  d’elpace  de  continent  nefgaucoit  auoir  douze  lieues  do  ^ 


commune. 
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j large  , neantmoins  en  ce  peu  de  diftance , & tout  cecy  n’eftant  qu’vn,& 
mefme  Océan  on  voit  cefte  grande  différence  que  ie  vous  ay  dit , touchât 
le  plus  ou  moins  de  l’engrofliiTernent  des  ondes,  enquoyie  dilVent  le- 
cteur prendra  efgard  , & admirera  le  fiéfeur  de  la  nature  quifemonftrc 
ü admirabile  en  tout  ce  qu’il  luy  plaift  de  faire,  qu’il  eft  impoflible  à enteJ 
dement  humain  de  comprendre  ces  fecrets.  j-  2 

le  fçay  que  Pline , qui  fi eft  efforcé  de  rendre  raifon  de  toutes  ehofes  fe  * ,,Z* 

: tourmente  fort  fur  cefte  queftion  de  l’accroift,  & decroift  de  la  mer, en  ad 
tribuant  la  caufe  au  foleil , & à la  Lune  difeourant  lougnement , & en  fça- 
uant  homme  fur  le  cours  de  ces  Plenettes , & n’ignore  pas  qu’il  rie  donne 
; vn  plus  grand  mouuement  à l’Océan  qu’l  la  mer  mediterranée , amenant 
pour  fa  raifon  qu’il  à plus  d’effort  côtemplé  en  fontout,  qu’en  vne  partie, 

& qu’eftant  de  plus  grand’  eft endue , les  affres  auffi  y peuuent  mieux  lan- 
cer leurs  rays,  & départir  leurs  influences  : mais  ces  raifcns  font  fort  froi- 
des en  ce  que  vous  voyez  défia , comme  enl’Ocean  en  vn  lieu  manque  de 
I fl  11  z que  fort  rare  ,&  en  l’autre  il  y eft  efpouuentablement  fafeheux , & fe 
; defbordant  outre  mefure.Mîis  pour  fe  couurir  de  ce  coup,  il  farme  lur  le 
; naiftredes  planettes  en  diuers  temps  les  vns  des  autres  , caufàntla  diffe- 
; rence  de  cesaccroifts  en  diuers lieux  : puis  abaiffant  fes  ergotz  donne  des 
| particuliers  naturels  &mouuemens  à i’eau  félonies  lieux,&  cotrées , ainfi  E&rannfh 
\ qu  en  aduient  à l’ifle  de  Negropont  en  ceft  Euripe,  & furieux  rouglement  du  ratidl  ^ 
; des  ondesou  la  mer  flue , & flue  fept  fois  pour  chafeun  iourfîa  raifon  de-  jsreWopmt  ' 
quoy  Ariftote  quelque  grand  que  fut,  ne:  peut  jamais  comprcndre>en  tant  6 r 
qu’elle  furpafloit  le  comun  cours  de  la  nature.  Et  iaçoit  que  toute  ce  que 
Pline  dit, foi t fo rt  notable  , fi  ne  peux  ie  comprendre  qu’en  fi  peu  d’efpa- 
ce  de  pays  qu’il  a dés  les  citez  de  Nom  de  Dieu  , & Panama  en  la  nouuei- 
leCaftillede  l’Occident  l’vne  regardant  leNord  , & l’autre  Je  midv,îe 
Soleil  ny  latune  puiffent  caufer  en  i’vn  coftc  vne  grand  furie  del’Ocean 
en  f enflant,  & diminuant,  & en  l’autre  n y ayant  aucune  vehemêce,  celuy 
qui  eft  auftral  ayant  lez  flots  eftrangemem  efmeuz , & le  feptentrional  e-  : 
liant  prefque  fans  aucune  force  à tout  le  moins  qui  paroiffe  pour  en  faire 
grand  compte, & pour  l’affuiettir  a la  généralité  propofee  par  Pline. 

Mais  de  dire  que  quelque  partie  du  monde  aye  cefte  particulière  affe-  ! 

£fion  & mouument  naturel , & à elle  propre  ie  n’y  voy  guere  o-rand  fon- 
demëLpluftoft  accorderay-ie  que  le  plant,  & affiette  deslieux  eau  fe  çecv, 
ainfi  qu  il  en  aduint  es  courates , veu  qu’eftant  les  lieux  eftroitz , & la  mer 
ayant  de  grandes  vapeurs  & exhalions  , & icelles  pouftees  du  vent, ne 
u • 11  \.e^°Pner  ^ ^ on  en  ^ vehemence  : & de  cec y ie  ne  veux  autre 
philofophie  que  la  preuuequi  fen  fait  per  la  veuë  entât  que  ceux  qui  ont 
paffe  le  Bofphore  de  Thrace  fçauent  bien  que  i’eftriffiffure  du  Canal , la 
rJJtetlJ  ^es  *30r<^2  > &l’aport  des  vagues  delà  mer  maiour  entrant  en 
r Hel  efp  0 n t , fo  n t caufe  de  ce  grand  rauage , & mouuement  périlleux  des  I ' 
ondes.la  haftiueté  defquelleseftât  grande, & furieufe,&les lieux  eftroitz, 
eau  fen  t que  ne  pouuas  fi  exhaler,  & vomir  leurs  vapeurs  ,ccsfluz  & refliu 
le  font  plus  vehemens , ce  qu’encor  nous  trouuons  par  eferit  de  ce  ^rand  ' 
deftroit  de  Magellan,ou  la  mer  de  Ponât  fefcoule  au  Leyant,&  k^cou- 

Blib  iij 
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U forme  cr  -antesquifontauGoulphe  , feftendant  dés  le  pays  Mexique’,  iufqtfala 
ajïictredes  :>rouince  Françoile  de  la  Floride . Et  amfi  il  fault  venir  là  , quececy  pro- 
llettx  cattfe  U :ecjeplus  de  la  forme  & afliette  des  lieux  poureftre  haultz,  & eftroits, 
i/ehemese  des  ^ tenans ies  vents  preffez,  & comme  emprilonnez , & les  vapeurs  enclo- 
ses , tellement  qu  elles  voulant  fortir,  & trouuant  refiftence,  fault  que 
' ngendrent  celle  efmotion  en  la  mer , non  que  pour  cela  ie  vueille  nier 
me  le  cours  Lunaire  n’ypuiffe  beaucoup  , veu  qu’en  la  généralité  nous 
:n  voyons  les  eftaits  , toutesfois  n’accorde-ie  point  qu’es  vehemences 
^aticulieres, l'effort  vient  aufsi  d’ailleur  que  des  influences  des  aftres,ioint 
iue(commei’ay  dit  J la  fubtilitéou  efpaifîeur  des  eaux  peut  beaucoup  en 
îefte  matière.  Et  lices  raifons  ne  font  fuffifantes  auec  vn  petit  mot,  nous 
murrons  fouldre  toute  la  queftion  qui  eft,que  c’eft  Dieu  , qui  en  difpo- 
fe  ainli  que  bon  luy  femble , & en  fait  félon  fon  plaifir , & pour  monftrer 
fa  puiifance  laquelle  eft  incomprehenlible . Et  ainli  ayans  dit  ce  que  nous 
pouuons.il  fault  qu’on  nous  excufe , nous  ceft  de  louer  dieu,  qui  luy 
I pieu  nous  ayder  de  fa  grâce , & nous  communiquer  raifon  , finon  par- 
Faifte  à tout  le  moins  qui  aproche  de  la  preuue,  & vérité  de  la  chofe  pro^ 
pofée  : nous  arreftans  fur  le  confeil  du  fage  & grand  Apoftre  , qui  nous 
Des  coitrates  admonnefte  de  ne  fçauoir  plus  que  de  raifon , & de  n’eftendre  plus  haulc 
« mer,  noftre  volée, que  la  modeftie  Chreftienne  ne  le  fouftre  ou  permet . Voila 
quant  au  fluz  & refluz:  refte  à parler  vn  petit  mot  des  courantes,  afin 
que  le  leéteur  en  oyant  quelque  motenlifant  noftre  œuue  il  fe  fournée 
ne  fauoir  leu , & fçache  quelle  chofe  eft  celle  de  laquelle  il  entend  faire 

m Les  courantes  donc  font  toutes  contraires  au  fluzfoit  en  vehemence, 
cours  & origine  entant  quelles  empefehent  eftrangement  le  nauigage  , & 
i peine  fe  lailfent  vaincre  à force  quelconque  de  rames, leur  cours  n ayant 
point  de  retour , ains  allant  toufiours  de  hault  en  bas,&  pourfuyuant  leur 
pointe  ny  ayant  naiffance  ou  du  lieu,  ou  des  vapeurs  , ny  des  influences 

des  planettes  . Les  opinions  eftans  differentes  iur  la  cauje  de  ces  eaux,  & 
leur  origine  difficilement  auffi  en  peut  on  donner  certaine  refolution, 
néanmoins  chafcun  abondant  en  fon  fens , & ayant  quelque  raifon  pour 
l’eftabliflement  de  fon  dire  peut  auffi  en  parler . non  comme  en  décidant 
en  fol  iuge  fans  ad  uis  , mais  comme  declairant  fa  fentencepour  fefoub- 
mettre  au  jugement  des  plusfages  , expertz  , &quiontlauourel  effed 
de  la  nature.  Orfiult  il  voir  quel  il  fait  en  tous  les  hautes  de  Leuant,  ou 
Ponant  és  Indes  Occidentales,  où  ces  courantes  ont  le  plus  de  force  , üc 
fçauoir  les  lieux  plus  bas  , & plus  haults.d’autant  que  par  celle  conl.de- 
. r ....  ration  nous  verrons  que  la  partie  de  la  mer  allant  le  plus  en  baillant  . eft 
J celle  qui  fouffre  auffi  leplus  de  ces  courantes  : & qu  il  foit  vray  , quon 
Ivfcceque  lesexpertz  Pilotes  ont  efent  du  deftroit  Magellamque,  & 
terrons  que  l'eauy  allant  d’vne  courfe  tref-roide  & ami.  pouflee  pour  al- 
ler en  panchant  & le  Heu  plus  bas  & profond  , attirant  afoyd  vn  grand 
effort  les  ondes,  & c'eft  pourquoy  de  plulieurs  vailfeaux  que  Magellan  y 
conduit , à grand  peine  f en  peut  ilfauuer  yn  ou  deux, pour  porter  les  noq 
ucllcs  de  fa  ruine. 


fîtes  les  durâ- 
tes. 
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vn  exmpîe  plus  familier  , qu’on  voye  anec  quelle  furie  les  on- 
des de  la  mer  Maiour  defeendent  en  la  Mediterranée,  & confiderans  que 
la  partie  Boreale  eft la  plus  haulte  du  GIobe,&  le  pont  Euxin  eftant  tout 
Septentrional,  caufè  ces  courantes  , pource  qu’il  va  fort  en  defeendant 
lors  qu’il  entre  la  en  mediterranée.-ce  qn’écore  on  peut  iuger  parlembou- 
chement  que  font  les  riuieres  en  mer,  lefquellesy  entrans  comme  pouf-  Courantes 
fies  de  quelque  hault  précipice  font  reculer  l’eau  marine  & caufent  vne  yitlmfes  entre 
eftrage  agitation  d’ondes  es  lieux  où  ainfi  elles  f’engoulphent.  Noz  Fran-  fa  Floride  et 
çoisquiont  faille  voyage  de  la  Floride  , fçauent  bien  combien  font  pe-  'ep^duMc 
rilléufès  les  courantes  quifont  entre  la  Floride,&  les  Mes  des  terres  neuf-  JeW 
lies  à qui  veut  prendre  la  route  du  Mexique,  où  la  mer  tirant  du  Nord  au  ^ 
midy  va  en  baiflant,&  les  eaux  y roulans  d’vne  furie  plus  grande  & impe- 
tueulcà  caufede  leur  defeente  . Et  à fin  que  ie  ne  vous  tienne  trop  lon- 
guement, & qu’il  ne  femble  queiem’aheurte  du  tout  en  cefïe  opinion,  ie  pmerCes 
vous  en  deduiray  encore  d’autres  que  chafcun  choifira  à fon  plaifir  & fan  fis  des  cman 
tabe . Aucuns  ne  voulans  confefler  que  ce  qui  vient  du  Nord  aye  la  hau-  tes. 
teur  telle  que  ie  dis  , & comme  fi  la  mer  eftoit  vne  longue  & perpétuelle 
planure' , penfent  que  ces  lieux  de  la  terre , où  ilz  ont  voyagé  en  ceft  Oc- 
cident , qui  vont  en  eftrefïlffant  entre  la  merde  Septentrion , & Pacifique 
y a des  cauernes , & grottes  fort  profondes,  qui  vomifTant  l'abondance 
des  eaux  fouterraines,  les  gettent  ainfi  furieufement  de  1 vne  mer  en  l’au- 
tre, & lefquelles  prenas  le  tour  vers  le  Leuant  caufent  ces  courâtes,&  que 
ce roüement  & tour  vienne  de  la  force  du  mouuement  du  Soleil  : d’au- 
tres aprochans  de  noftre  dire  en  raportent  l’occafîon  à l’auoifinement  de 
vne  infinité  d’Mesqui  caufent  que  l’angoifle  qu’ont  les  eaux  en  defeen- 
dant , font  & créent  la  furie  de  ces  dangereufes  courantes  : mais  d’autres 
font  plus  exorbitans  , qui  fans  grande  raifon  imaginent  que  ces  eaux  qui 
font  le  long  de  la  Floride  en  lieu  de  prendre  leur  voyage  vers  le  pays  Au- 
ftral, ainfi  que  l’art  le  monftre , aillent  en  irjontant  fe  rendre  vers  le  coing 
Septentrional, non  encore  veu  ny  defcouucrt,&  lequel  (comme  i’ay  dit) 
feiointauec  l’Europe.  J 

De  toutes  ces  raifons  le  diligent , & ingénieux  le&eur  choifira  laquelle 
qui  luy  plaira  îe  mieux  : mefuftifantdeluyauoirainii  efpluchéles  matiè- 
res , & les  doubtes  de  choies  qui  nous  pourront  eftre  prefentées  en  dif- 
courant  de  noftre  monde  nouueau  , & quatriefme  partie  delà  terre  * de 
laquelle  déformais  il  fera  temps  de  parler, & en  defchiffreiÿles  peuples^ 
leurs  couitumes.  r 
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Des  terres  de  labeur , ou  Labrador,  Bacaleos ijles  voiJtnesy  autc  les  moeurs  t 
Cr  façons  de  vie  des  peuples  qui  y haiitent,er  par  qui  elles  furent  pre- 


miercment  defcouuertes . 


Chapitre. 


tc'pnfft  con- 
duit l'homme 


a mutguer. 


Pourquoy  les 
Portugais  gr 

ont  cherche 


I l’on  euft  féty  aulfi  grand  proffit  à la  delcouuert® 
des  parties  Boréales  qu’on  a trouu  éde  cômoditez 
& au  Leuanl,&  au  Midy,  & fur  l’Occidentc’eft  fins 
aucü  doubte  que  les  homes  y euûent  pénétré  au 
grâd  hazard,  & péril  de  leurs  perfonnes,eu  e%rd 
à celle  execrahle  faim  , & infatiable  apetit  des  ho- 
mes qui  les  codait  à engloutir  les  ricnefles,  corne  fi 
V-™*™*,, . c’eftoit  lepoind  où  gift  leur  fouuerainefelicitérde 
forte  qu’entre  tant  d’hommes  qui  de  noftre  temps  ont  trauerféfOcean, 
de  l’vn bout prefque à l’autre/ans  fefoucierny  de  frais, ny  dutrauail,à 
grand  peine  en  trouuerez  vous  quatre  ou  cinq  qui  ayenttafché  dcdef* 
couurir  les  terres  qui  tiret  au  Nord,  et  qui  auoifinêt  1 Artique  en  là  circô- 
ference  qui  defcend  du  Septentrion  à 1 Occidét,et  encor  ceux  qui  y ont 
paffé  fe  font  monftrez  fi  peu  diligens,  que  de  nefcrire  que  comme  en  fon- 
geant  les  mœurs  des  peuples  qui  y habitcnt.Ot  Içay-ie  que  les  Portugais, 

i n r . ninprm-mM'nn  rmi  vinp  Itfçvrnc 
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& Efpaignolz  fy  font  penez  autant  ou  plus  que  nation  qui  vine  , les  vns 
pour  penler  trouuer  deftroit  qui  doublait  ver  s le  Ponat,  pour  de  la  auoir 
le  chemin  plus  aifé,et  court , pour  faire  le  voyage  des  Moluqucs  : leur  e- 
ftant  vn  grâd,  etinfiny  trauaildc  courir  toute  la  cofte  d Affrique,  d en- 


07/*  CrjtT  I Ldi  il  V il  g!  dU)  vl  J # J J 

les  terres Jèp - uironner  toutes  les  indues,  et  trauerfer  prefque  toute  la  longitude  de  1 
..  ... j t ^ . infinw  ranr  recommade  des  I 


vni. 
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\ tenir  tonales . uers,pour  palfer  en  ce  nombre  infiny  d Ifles  tant  recommade  des  Mo- 
luquesrles  autresy  ontaufli  trauaillé,enuiâsla  fortune  des  autres  qui  font 
venuz  fy  arrefter,  telz  que  font  les  Frâçoys,qui  fans  fe  foucier  que  hône- 
ftement  de  l’or,  ont  eu  pitié  du  peuple  de  ces  contrées,non  fi  cruel  qu’on 
le  paint , iaçoit  qu’il  fe  raporte  ( comme  i’ay  dit  ; à noz  Européens  de  La- 
ponie , 8c  ScricEnie  fut*  les  parties  plusfeptentrionales , &quiauantles 
Efpaignolz  f y font  arreftez  , & y ont  bafty  des  hameaux , & des  forteref- 
fes.  Et  à fin  que  ie  ne  femble  par  trop  flater  les  noftres , ny  tordre  le  nez  a 
l’hiftoire,  qui  veut  eftre  traitée  véritablement , il  fault  voir  briefuement  a 
rean  Scolmà  qui  la  gloire  de  la  defcouuerte  de  ce  païs  boréal  eft  deue,qui  ne  doit  eftre 
Polonou  pre-  raportée  ny  à f Efpaignol, Portugais,  ou  Françoys  : veu  que  Iean  Scoluue 
rmer.quidef-  Polonois,y  palfa  dez  fan  de  noftre  falut  1476.  long  temps  au  parauat  que 
connut  les  iamais  les  Roys  Catholiques, ny  Portugais  eufTent  enuoy  e Colob, ou  ve- 
terres nsnfnès  fpucce  àvilîter  les  terres  eftranges:  lequel  feigneur  Poîonoistraueriant  la 
mer  de  Noruege,&  les  iües  d’Engroiftand , Thilé,  & autres  mcogneues, 
vint  au  deftroit  qu’on  dit  Artique , & oppofé  droittement  a celuy  qui  e t 
es  parties  Auftrales  de  Magellan  . Longtemps  apres  ceftui  cy  perionne 
ne  palfa  fi  auant, d’autant  qu’encoreon  ne  feftoit  adextréa  la  cognoiffan^ 
ce  de  l’art  marin , & que  le  delir  de  gloire  n’efguillonnoit  de  tant  noz  po- 
res pour  aller  planter  leur  mémoire parmy  les  nations  eftranges.  Or  apres) 


Colomb, 


rÿù*  grues  que  & Colomb,  &Vefpuccc  eurent  defcouuert  les  pays  defquelsnous 


puermierS 
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parlerons  cy  a pic  s ^ & g ae  défia  les  Indes  Qrientàles  eftoyent  coromeJ^ 
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lieu  du  magafm aënozX>ccldentaux;quiy STlôyent non  parla  merroure : 
corne  ladis  les  VemtiensjOu  par  le  païsPerfan, mais  ayas  delcouuert  tout 
cequi reltoit  a eftre  veu  & cogneu  d’ Afrique, & des  parties  Oriëtalesdes  cor 

Indes,  il  y euft  vu  Portugais  moméGafpard  de  Cortereaflequcl  en  l’an 
1500.  auecdeuxCaraueles pénétra iufqu a cellepartie  dumondevers  1 e^de/com 

Nnrrl  nni  Cn  tuneAti.»  à ; „/l  L . i- . / i n -p,  _ / . 


' ^ u*v«»mucics  pénétra  miqu  a cellepartie  dumondevers  J çUudeJcomre 

Nord, qui  . (e  rencôtre  a ce  qui  eft  habité  de  noftre  Europe  pëlant  trouuer^  pays  deZ.4- 
ir  aller  à 1 efpicerie , & pour  fuir  aux  incomoditez  delà  Ion  - f roder. 

[ Derils  rm’il  {•jlîrsif  -rvifloi*  Sir  a-  i . . 
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gueur, Seaux  périls  qu’il  falloit  pafier.S:  fous  î’equateur,&  vers  lepol  An- 
:tartique,l°rs  qu’il  faJloit  doubler  au  cap  de  bonne  Efperance,ayat  ceo-ail 
1 lard  Pilote,  & bon  Capitaine,  ce  iugemét  que  les  Moluques  eftât  plus  du 
1 onant  queLeuantines  ,on  poürroit  plus  facilement  y pafTer  du  codé  du 
:beptentrion,que  par  la  courfe  qu’il  leur couenoitfaire.Ceftuy  donc av  ' 
i couru  le  lôg  derOceaduidu’à  oenetrer  nln«  a t .•  _ 


; couru  le  lôg  derOceadulqu’àpenetrer  plus  outre  q 
! imaginez  parles  anciës  vint  à 6o\  degrez  de  latitude 
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q ne  porteries  climats 

w»-u  1 V'V”  ~ lrfULUuC  en  vn  pays  incogneu 

& qu  il  trouua  eftrageraet  froidureux, caillé  de  glace,  & chargé  de  neiges, 

& ou  les  nuieres  n eftoiët  point  nauigables  à eau fe  qu’elles  eftoict  endur- 
cie, de  ta  glace. No  pourtat  laifla  il  de  mettre  pied  a terre , donant  le  nom  fe* 
! ace  fleuue  premier  defcouuert  de  Rio  Neuado  , qui  lignifie  ficuue  de  L 
Negt,&  veitle  pays  bien  peuplé  & habité  de  toutes  partz.  nô  fans  fien  ef- 
; merueilier  a bo  efciël,veu  la  cômune  opinio  des  figes , qui  eftimoiët  que 

! Or U Yfhemêçe  , des  froidure, 


w Ncitdâo 
en  Ldbrddoro 


Or  ce 


r-vUU„nw,  „ uewvcneinece  , des froidures, 
pays ; eft  celuy  qu  o a depuis  apellé  la  regiodu  LaboureurfenEfpai.  , . 

etra  d y Labrador;dcBaccaleos,&  la  nouu elle  France, où  les  hom- 

£rddz%bicî  nronnrfinnp7  rmîo  i « • n ^ Ipt  U***!™** 
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rrv -ïc  rx  - VT  ' lcl  Uuuuciic  rrance,ou  les  ftom- 

siont  gradz,bie  proportiônez , mais  aucunemët  bruns  &noiraftres,  & V ™y'*wes 
qui  le  paignet  la  face , & tout  le  corps  de  diuerfes  couleurs  pour  ealatile  \ La^°r. 
eftimas  eftreplus  beaux  en  cefte  forte.Orpéfe-ie  que  fils  fontnJraftiV, 

aeftUr  3“  f°lei1  qU‘  r"  eft  caufe-veu  !«  rigueurs  du  froid  qui 
Jesaflailient, L eftans  droxttement  fouz  les  rayons  de  J’Ôurfefroidureufe. 

mais  que  ce  lont  ces  couleurs,  qui  abreuuâs  leur  cuir  les  noircift  ainfi.cô- 
ine  experte  ce  l’en  peut  voir  en  ceux  q nous  voyôs  par  deçà  courir  p tout 
reler,erm&»lr,red  Kgypt'£S:  C«§« -00^ fe parét dUertauu  bra- 

_ ^igct  &decumre1earlorneléureftguerecogneu,nôplusquo 

" ' "°UdSr gUCre  CS  ra  ne!du  SeP‘*rrion.& font  veftuz  de  peaux  de  Mar-  hfimü  ’-i* 
coulent  enlemble  pour  f é couurir.ayîs  cefte  bL*.  fipî 

tout  au  côtrab  7m!rV-  f"*?  i*  f°‘'  ™ CÔtre  Ieur  rhau-,  &feftc  ,mnJ. F 

“““ ™ T uaS  ep°‘  dn  10‘'s>  & la chair  i»* raftefchiftâuffijear 

roDe  &voCga'deZ  a6 “ qU/ eft efcriîdes P™Pies Bo>'eaux de noftre eu 
rope , &.  vous  cognoftrez  cob.en  ceux  cy  raporter  à leurs  laçons  de  faire, 
fo.  au  viuredoit  an  mager,&  veftirtellemét  qu’ci  ils  font  de  mefme  pays 
ou  les  vus  font  delcéduz  des  autres.Ce  qui  elfaflez  vtay-fëblable  à prou- 
,veu  q JoYs  flUQ  les  Ei  mÎCTnol*  f nsVr  M <>/-•  i • 


^ o ’ » a 'd  , , J daoraci°  de dieux  de  leurs  anct 

d“ c? p-ays  * linsy ««o*  venuz  d'ailleurs  : qu. 
m fcnpefer  q fe  raportasaux  fulditz  de  l’Europe:  ils  eftoiët  ou  delà  Bo- 
it. )ie,*iêiici:n;e,oj  Biarmie.ou  q les  anciës  Infuiajres  de  la  grad  Bretaigre 

CCc 
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(y  (auucrêr, chaflfez  par  les  Danoys  de  leur  terre:Gar  il  n kft  pas  vrar-ftra 
t>lable,q!es  hiftoires  des  Septentrionaux  eftls  pleines  de  leurs  courfes,& 
(CÔm; 


•orne  ils  tuifeî  toufrours  fur  mervagâs  pour  defcharger  leur  terre  de  peu 
>le, qu'ils  ne  peuplaiTet  ee  pais,&iiles  voifïne^veu  q il  rie  (etrouue  point 


en  terre 


de 


ibradoY' 


tnonal . 
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qu’ils  fe  foiet  arreftez  en  aucune  côtrée  d'Europe,  iufqu  à tat  q IesDanois 
paiTerët en  Angleterre,^  que  les  Normâds  vindrét-raunger  laNeuftrie . 
^SClcniance  Les  viures  plus  frcquës  de  ce  peuple  font  les  poiflfons,  defquels  il  fe  hrcif 
-deSaumons  Ent  le;  verre  plus  que  d’autre  chofe,  & fur  tout  les  Saumons  leur  viënent 
I ^ oré,tant  pour  en  eftre  bô.le  gouft,que  d’autant  que  facilement  iiz  en  re» 
couurent , à caufe  de  la  grâd  abondâce  qu’en  nour-ift  la  mer  en  toutes  ces 
i contrées:  & encor  qu’ils  ayét  quantité  d oifèaux , & de  ffuitz  de  diuerlés 
i fortes, fi  ne  fe  pailfent  ilz  d autre  viande  que  du  poiffon,fi  ce  r,e  iont  ceux  : 
oui  font  Antropophages,lefquelc  prënent  curée  deseftrângers  qu’ils  peu-  : 
Biftimenî  de  uent  eriapoi  gner.  Leurs  maifons  ne  font  ny  grades,  ny  magnifiques,  côme 
ce  pays  fe£ten'’ ceux  oui  ne  les  drelfent  que  de  quelques  perches  de  boys,  & les  appuy  ent 
■ ' : force  cheurôs  & tables,come  ceux  qui  ont  des  forefiz,  & boys  de  hau» 

re  fuftaye  & grandz  & fpacieux , auffi  bien  que  ceux  qui  fe  tiennent  fouz  f 
l’Antamque,&  couurent  leurs  loges , non  de  tuiles  n en  ayans  ny  l’vfage,. 
ny  i’induftrie,&inuëtion,ny  de  fouërre,ou  chaulme,  n’vfâs  d’aucûs  bleds  j 
pour  leur  vie  , ains  de  peaux  de  poiffons  qu’ils  efcorchent , tek  que  font 
les  veaux , Loups , chiens  marins,  & infinis  autres  animaux  monftrueufes 
que  la  mer  leur  fournit  pour  leursneceflîtez.Ceux  q.uiy  defçeadirent  les  • 
premiers , n’ayant  pénétré  guere  auant  en  plat  pays,  ny  goufté  les  mœurs 
du  peuple,  ne  feeurent  autre  cas  eferire  de  leurs  façons  de  faire  linon  dire 
qu  ilz  eftoyent  eftrangementcruelz,  hommes  vaillans, hardis, & puilfans, 
& mefmement  en  Canada , & Labrador , veu  qu ’vn  certain  Florentin  nô- 
mé  lean  de  Verazzany  eftant  paffé,  & ayant  pris  terre  enuiron  l’an  1524* 
auec  quelques  vns  de  fa  troupe,  fut  aufifitoft  taillé  en  pièces,  luy  & fes  ges- 
par  les  Barbares , qui  à la  veuë  de  ceux  qui  eftoyent  aux  vailfeaux,les  rofti 
rent,  & en  prindrent  curée. Cefte  troupe  fe  faifoit  forte  de  f arrefter  là* St 
y baftir  quelque  fort  pour  voir  k pays  beau,&  fertil/l’air  ferairi  & falutai- 
re,les  riuieresfortbelles,&  qui  entras  en  mer,feruiroiétd’abry  aux  Chré- 
tiens y abordans,&  la  terre  propre  à eftre  cultiuée . Ce  Florentin  deferi- 
uant  ce  peupîe,en  parle  ainfi.  Ces  hommes  vont  tous  nuds/au/ qu’ils  por- 
Iednnrazïtent leurs  parties  honteufes  couuertes  depeauxTembîables  aux  Martes, 
^ Àefirit  & ceints  d’vne  ceinture  d’herbes  bien  tilfue  ,&  fort  eftroite,  enlacee  auec 


Cruauté  des 
Barbares  en 
labrador , 
Canada 


7 an  dé  crit  <x  ce mBuvucwmu«vuu  . , , 0 

/«  B Atre!  le  poil  de  queues  de  plufieurs  animaux  tout  autour  de  leur  corps  , & qui 
, r * inffln’anT  crpnonlx:&  aucüs  d eux  portent  des  chapeaux 


Canadiens 


leur  vont  pédant  iufqu  aux  genoulx:&  aucüs  d’eux  portent  des  chapeaux 
& guirlandes  de  plumes  d’oifeaux  faites  auec  vne  grande  gentillette,  & 
fubtil  artifice.  Leurs  cheueux  font  noirs* fort  efpais,  &toutesfois  courtz, 
& lefquels  liz  lient  tous  enfemble  fur  la  tefte  , &faitz  tout  arnfi  que  lesj 
valets  d’eftable  accouftrent  les  queues  de  noz  cheuauxfteur  femblant  quel 
cefte  parure  leur  donne  bonne  grâce,  & les  réde  plus  beaux  & gentilz.  Hz; 
font  de  ftature  moyëne  , mais  vn  peu  plus  grâd  que  nous  ne  femmes  par 
deçà  bien  formez  & proportiônez , ayans  l’eftomach  large , les  bras  fortzj 
& aerueux,  les  iambes  bien  faites,  & qui  nont  aucun  default  en  la  Ijaifoql 
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Sccompofitron  de  leurs  corps,  fauf  qu’ilz  ont  le  vifage  vn  peu  trop  large, 
quoyquenontousientantquepiufieursontvn  pourfil  bien  ageancé  en 

ia  faee  les  yeuxuioirs,  & grandz,  le  regard  a (Tenté,  & foudain  : & font  dé- 
biles &foibles  de  force, d elprit  gentil,  & fort  fubtil.difpoftz'de  leur  per- 
fonne,& des  meilleurs  & pl»  légers  à la  courfe  que  Ion  fçacheiOr  ceft  au- 
teur dit  que  ces  gens  feraportent  fort  aux  Orientaux  ,&  fur  tout  à ceux 

qui  font  les  plus  loing  d entre  les  nations  Ieuantincs,telz  que  font  ceux  de 
la  région  de  la  Chine, & Royaume  de  Mâgi, duquel  auôs  parlé  cy  defïus 
r 65  hordzde  la  mer  en  ces  carriers  eft  chargé  d areine,&  fabion  fort  me- 
nu , & va  toujours  en  montant,  & corne  feftëdant  en  vne  petite  colline  • 

& nauigant  on  trouue  afTez  de  riuieres  d’eau  douce, & des  bras,  & canaux 
de  mer  qui  arroufent  le  païs,&  qui  fe ruent  de  haures  pour  y aborder:  & fi 
Ion  paiTe  outre  on  voit  la  terre  fpacieufe  & large, ayant  de,  belles  & ferti- 
les capaigncs,& grandes  çleines reueftues  deforeftz  amples , longues , & 
touffues,  & ou  ladiuerfjte  des  arbres  donne  vn  contentement  à h veuë  il 
grand, qu’il  eft  hors  de  la  puifftnce  d’aucun  homme  d en  exprimer  le  pl  ai 
nr,&  grandes  delices.Ie  feroy  cofcience  d adioufterfoy  à ceftenarratiô, 

cjt?* 


s uW  r TT  “ " vcri  parties  plus  proches  & expofées  CeH 

ur  e,n  e poit  pour  porter  vne  face  fi  plaifante,&  delicieufe,n’eftoit  padoux  q& 
que  cel uy  qui  fait  ce  difcours,dit  que  par  la  circôference  du  Globe  il  co  - refie  dn  Sc 
gnomoit  que  cefte  terre  participoit  de  l’Orient, & que  la  couleur  mefme  ptentrion, 
3pparef'&  aufsi  la  ferenité  de  l’air, iaçoit  qu’il  foiten- 
tremefle  de  quelque  froidure  : neantmoins  les  vents  n’y  font  violents  ny 

dTfir1  A ft!>Z  fouft|fn' “ecf°rce'cela  âduient  fur  Je  commenceir.êt 
de  £fte.  Au  refte  en  celle  laifon  eftiuale  il  ny  pleut  guere  fouue't,&  fi  le 

là  l^ité  & lùaSeUX’f  ' “ nT  dure  gUf c lonSuemènt  : & pour  preuue  de 
laleren  te,&  du  peu  de  vehemence  des  vents,&  que  la  terre  n’y  eft  trop 

hauiteda  mer  y court  allez  pai(ible,&  fans  eftre  trop  furieufe.ny  ondoy- 
ante(&  pleine  de  flotz  dagereux,  voire  les  haures  tendas  en  bas,&  le  pays 
eftant  peu  portueux.l,  eft-cequ  ilz  ne  font  fafcheux  pour  les  nauiga's  qui 
y abord  en  t,  en  tan  cq  ue  les  rochers, bancz  & efcueiiz  ne  leur  donnent  au- 
cune incommodité,  toutefois  pour  y auoir  fi  peu  de  portz.fi  cefte  infor- 

honmàCCOmF>a'Sn°“  3 cofte>clle  feroit  “ut  hors  de  l'heur  que  jamais 
bommey  peut  prendceterrej.es  habitans  de  Labrador.come  dit  eft  font 
cruelz,&la&  partout  celle  cofte.iufqu'au  Mexique,  les  Efpagnolz  ny 
font  guere  aymez  . comme  ceux  qu’on  a fouuent  eftrillez,  & le  cemitiero 
.quelzeftreputed  eftreà  la  Flonde.Et d’autant  queies  contrées  font 
dm.i  fes.les  mœurs  aufsi  des  homes  ne  faut  felbahir  fi  ont  quelque  varie- 
een.emo.e.veu  que  lefufdit  Verazzan  efcriuant  au  grand  Roy  François 
primer  de  ce  nom.luy  dit  que  l’efloighant  dupol  Arcique,&  approchât' 

T-meT-e ?%C0mmej!  ,ur  Prci'c!ue  mefme  hauteur  ,&  eleuation 
13.  i,Pv'e.î  fa‘*  Tfra?ceô  ur  ,e  tofur-bemlt  de  mer, qui  va  vers  la  Fiori- 
ft  n ^.Æ^U.ni<lU.e  lV  Pre“dans’&  «o»  « farouehe.lé  J 


fhn.  j ,,f 1 t J non  u tdroucheje  veJ 

ftaatde fsillirdsentret,iruz,& enuelopam fes cheueuxainfi  que  le  refte* 

de  fvne/enle  piece’qul  .font  ,eQ 


Éfwâl,7'?"  ' "V  u“  l"“a“x  «“*  a feule  piéce’qu.  wu  leurs! 
^noes.aim,  gue  font  encor  .tous  les  fumages  ut  du  Mexique,  des  .Csa-' 

CCcij 
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I . , . LI  Vil  £ QV  ATR.IES  ME,  

~bes  que  de  l’Amérique.  En  ces  entiers  là, bien  quiîz  baftiflfent  delafaçô 
que  les  autres  plu-  Septentrtonaux,à  Pçiuoirde  boy$,&  teiiiards  pour  fe 
garder  du  froid, fi  m y a il  néanmoins  qui  dormét  & logée  à labre  & en- 
feigne  du  beau  croilîant  de  la  Lune, à laquelle  on  a ccgneu  depuis  qu  ilz 
j font  grand  hôneur  & reueréce  tout  ainfi  encor  qir’ii * en  vient  à 1 endroit 
du  Soleil  aufquelz  ilz  fociifiét.en  quelle  forte  i’efperevo*  le  dcduire:mais 
que  no9  foyôvfur  le  propos  de  l’hiftoire  des  moeurs  de  ceux  de  laFloride . 
Yerazzan  cô  tin  liant  fonchemin  par  FOeean  ne  pouuârmettre  pied  à ter- 
reau nofant  de  crainte  de  ces  Barbares,nô  encor  apriuoifezvainfi  que  de 
puis  les  Fraçois  les  ont  rêduz  acoft  foles,defcouurit  vne  ifle,où  il  vint  fur- 
gir,&  laquelle  il  dit  eftre.de  lagrâdeur  de  Rhodes, mais  plus  belle  & fer- 
ti!e,& laquelle  il  nôma  du  nom  de  Madame  Loyfe  de  Sauoye  mere  du 
Roy  Fraçois  de  laquelle  n’ayâs  rie  ieu  en  autres  liures, qu’es  mémoires  de 
ce  Floretinje  péferoy  frfeher  le  Lefteur  fi  ie  m’arreftoy  à la  defenre  ainfi 
q ceftuy  lYfRgie,mais  iepaindray  le  côtinét  qui  eft  à 15 . lieues  de  laditte 
ifte, lequel  par  ce  qu  ô peut  côieâurer  eft  le  mefme  pays  de  Canada , mis 
entre  Labrador,  & la  Floride,  & qui  côprend  fousfoy  leBaccaleoz-.cules 
homes  font  grâds  à merueilles,aftez  b!âcz,&qui  ont  & portét  les  cheueux 
fort  long  ,&  lefquelz  ilz  attiffent,&  ageaçent  auec  vn  fort  grand  artifice, 
& fi  bien  formez, qu’il  fernble  que  la  nature  fe  foit  eftudiée  à les  faire  bie 
mefurez  en  leurs  proportions  & lineamés.  Les  femmes  y font  fort  belles, 
grandes, gràcieufes,&  fort  chaftes, ayants  le  regard  doux,  & attrayant,  & 
lefquelles  vont  toutes  nuës,fauf qu’elles  couurent  leur  partie  que  ja  natu- 
re commande  de  celer,auec  des  peaux  de  Cerf, ainfi  que  les  homes  auiii 

en  vfent:&  les  aucunes  portentles  bras  couuerts,  êcveftuz  de  peaux  de 
Lou-ceruiers  fort  riches^treftans  leurs  cheueux  , qui  leur  vôt  pëdâs  d’vu 
cofté,&  d’autre  le  long  de  leurs efpaules,&  celles  qui  font  manees  por- 
!tét  de  diuers  ioyaux  à leurs  oreilles,comme  aufii  font  leurs  marys,&  iont 
pes  bagues  de  cuyure , duquel  ilz  font  plus  de  compte  que  de  for  , ou  de 
l’arget,defquclz  ilz  ne  fefoueientguere,&  en  mefprifent  la  couleur,  mais 
ilz  ay  ment  & cfieriffent  fort  le  rouge, & l’azuré: & ainfi  les  Chreftiensy 
abordans  qui  leur  donnent  des  pièces  de  verre,ou  Patenoft  res,  & coiiers 
de  telle  couleur,  font  les  mieux  que  bien  venuz,à  eau  fe  qu’il  z fien  parent 
le  coi, & les  oreilles, & en  font  aufsi  grand  fefte  que  la  îeunefle  par  deçà 
de  fe  voir  garnie  de  beaux  carquans,chaines,&  coiiers  d’or,&  riche  pier- 
rerie.Les  draps  de  foyeneleurplaifentpoint,le  fer  & l’acier  n’eitoit  par 
eux  requis,  & ne  fi eftonnent  quoy  qu’on  leur  monftre  des  armes , & leur 
declairer  Feffeâ:,&  effort  d’icelle:  voyans  les  miroirs  ilz  fien  rient,  l’y  re- 
gardans  dedans, non  que  pour  cela  ilz  facent  eftat  de  les  retenir,  ny-pren- 
nent  plaifir  à fiamufier  à cefte  folie.  . ' . r 

Morues  nom-  Ce  peuple  eft  affez  courtoys  & liberal, faifans  volontiers  largefTe  de  les 

L fa  uca-  biens,  & prenant  facilement  familière  habitude  des  noftres  auec  lefquelz 

'leo7  par  les  f’y  font  habituez  & arreftez  dés  le  temps  qu’on  y va  a la  pefehene  des 
^ Morues, lefquelles  y font  en  infinie  abondance  des  le  Cap  de  Labrador, 

iufqu’au  Cap  de  fainél  Iean, tenant  ce  pays  de  pefeherie  pour  le  moins 
vingt  degrez  en  fon  ekuatiou,à  fçanoir  dés  le  foixantieime  dc£re.imgi*cî. 


DES  TERRES  N E V F V E S.' 

au  quarantiefme,  qui  font  près  cie  quatre  cens  de  noz lieues  : & d’au- 
tant  que  ce  poiffon  eft  nommé  par  les  habitans  du  pays.Baccaleos  la 
terre  auffiaelté  di&e  parles  Chreftiens,  & baptifée  du  n om  deBacca- 
leosrSur  les  quarante  degrez  de  laquelle,  & versledeuue  , auquel  on  a 
donné  le  nom  de  lourd  tin,  ceft  homme  par  nous  ia  fouuent  al  légué,  ayant 
pris  terre  veit  le  paifage  beau,&  aiféà  cultiuer,  lesforefls  grandes:& tou- 
îues,&  aptes  à y mettre  de  grandes  troupes  en  embufche,  fil  falloir  guer- 
, royer,&  ou  la  plus  part  des  arbres  font  diîferens  de  ceux  de  noflre  Euro- 
pe, & dans  lefqu elles  a grand  quantité  de  fauuagine  , contre  laquelle  ce 
peuple  faiélla  guerré  à tous  leurs  arcs,&  faiettes , qui  font  fortfubtiiemët 
faides  & elabourées,  &au  bout  defquelles  en  lieu  de  fer,  iis  mettent  des  I 
pierres  fort  aigues,  & qui  taillent  affez  bien  defquelles  auffi  ils  faydent  à 
fendre  Je  boys , comme  auffi  f’en  feruent  tout  le  long  de  ce  monde  nou- 
ueau  dëfcouuert  de  noftre  aage  . Ceux  cy  baftiffent  mieux  leurs  lo- 
gettes  ,que  ne  font  ceux  de  Labradour,entant  que  leurs  habitations  font 
faides  en  forme  circulaire , & comme  vn  rond  , feparées  les  vnes  des  au- 
tres de  quelques  io.ou  12. pas, fans  aucun  ordre, n y confîderation ,d: ’archi- 
tediire  de  laquelle  fils  auoyét  cognoilfance,  ils feroiët les  plus  beaux  ba 
ftimës  du  mode , veu  les  moïés  qu’ils  ont  de  la  pierre  de  toutes  fortes , & 
la  meilleure  qui  fe  puiffe  voir:&  lescouurent  denattes,de  rofeaux,&  ÎÔcs 
marins  pour  fe  deffendrede  la  pluye,eftans  fi  aifées  ces  mdfons , que  lors 
quilz  fe  fafchent  en  vn  lieu , ils  les  tranfportent  facilement  là  part  qu’ilz 
veulent  fe  remuer, fe  tenans  enfemble  en  grand  nombre, comme  gens  qui 
fe  fuportent  les  vns  les  autres, & qui  ont  vnegrad  focieté  enfemble.  Ceux 
cy  viucnt  de  Legumes, qu’ils  femct  auecplusde  côfïderatiô  que  les  autres 
qui  ne  fe  fouciét  qne  du  poiffon , là  où  ces  Canadiés  vont  à la  chaffie  pour 
accompaigner leurs  fèmences  auecla  chair  de  la  venaifon  qu’ilz  prennêt: 
& femans  leur  grain  ne  font  fi  beftiaux  , qu’ils  n’obferuent  le  cours  delà 
Lune  , & \e  naiftre  ou  abfconfement  de  quelques  autres  eftoiles , qui  mé- 
fait penfer,que  ce  peuple  à d’autr.esfois  eu  fentiment  de  plus  grades  cho- 
fes,que  celle  rudelfe  & groffiere  qui  ores  le  tient  aueugîé . "ils  viuent  fort 
longuement, & ne  font  guere  fouuent  mal  difpofez,ny  malades,  que  fils 
font  affaiHis  de  quelque  indifpofition,  c’e'ft  le  feu  qui  les  guerifflequel  ils 
fapliquent  fans  ordônance  d’aucun  médecin,,  defquels  ils  n’ont  cognoif- 
fance  quelconque^  meurentla  plus  part  affaillis  d’vne  grande, & extrê- 
me vieilleffe . Ce  peuple  comme  il  eit  Hardy  & farouche  à i’eftranger  qui 
Je  fâche, ou  àl’ennemy  qui  le  vient  aflaillir,  aufsieft-il  accoftable  ,doux, 1 
. charitable, & débonnaire  enuersles  fens,fe  lamentant  les  voyants  fâchez 
> & angoiffez  : & parmy  leurs  miferes,ils  fe  confortent  fur  le  récit  de  leur 
. félicité  precedente:Et  lors  que  quelcun  meurt  entr’eux, leurs  pleurs  & <*e  ! 
Riiffements  lontentremeflez  de  chants  , & leiquels  ils  continuent  vn  fort  I 
long  temps:ce  qui  me  fait  penfer  que  les  Thraciens,  & Goths  en  ayans  ia-  j 
dis  fait  demefme  forte, ccux-cy  en  foient  forti$,veu  qu’ils  fe  rapoi  tét  fort,  ! 
&.  de  vhage,  & de  flature,  & ayans  quelque  cas  de  leur  maniéré  ancienne  | 
de  viure.  Aufsi  font  ils  habitans  tout  le  long  de  celle  Colle  qui  double  du 
Septentiron  Scythique  verslemidy  5 iufqu’àce  queon  aprochc  de  celle  i 
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< f^cnregene-  terre  qui  fous  le  nom  de  Floride,va  fe  reployant  vers  KOccident,ou  (but 
raie  deslndts  ' 
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leme  four- 
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tes  peuples  nommez  Cichores  en  la  région  de  Canad£,  & le  long  du  fleu- 
ue  Iourdain,  defquels  eft  ainli  parlé  en  l’hiftoirc  des  Indes  Occidentales. 
Les  peuples  de  Ciehorc  font  voilins  du  promontoire  dit  de  fainte  Helai- 
ain  au  mu-  ne  f \c  payS  cft  nommé  auffi  Gualdapé  en  l’eleuation  d’enuiron  5 6 . de- 
éteau  monde  grez:ils  font  grands, &d’vnc  corpulence  Fort  malîiue , fansbarbe,&  por- 
;ans  longs  cheueux,  lefquels  font  noirs,  & qu’ils  entortillent  & enlacent 
comme  des  trclfes,8c  en  d’aucuns  endroits,côme  en  laProuince  de  Dua- 


1 ummepar 
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ré  ils  les  portent  longs  iufqu’à  l’eftomach  , & les  femmes  iufqu  a ce  qu’ils 
P*/1  leur  traînent  à terre  . Lors  que  les  Efpaignols  furet  pouffiez  de  la  tempe- 
defcou-  en  celle  plage  fous  la  conduite  de  Luc  Vafquez  d’AiUion,&  que  le  roy 


Lucas  r «j  jeur  traînent  a terre  . l.uis  ljuc  icsuLii^«wguvo  tuici  mv  .. 

juez^dejcou-  Jj-e  en  celle  plage  fous  la  conduite  de  Luc  Vafquez  d’AiUion,&  que  le  roy 
mt  eepays  pathà  les  euft  courtoifement  receus  en  fon  pays,  le  voyans  grand  comme 
k’an  152-4*  vn  géant  , & cinq  de  ces  enfans  à luy  pareils  en  celle  monllreufe  ftature. 
Ils  f enquirent  d’où  venoir.  qu’ils  croiffioyent  fi  exceffiuemcnt,&  plus  que 
le  commun  des  habftans  de  la  mefmeProuince  : àquoy  futrefpondu  par 
vn  Chreftien  natif  du  pays , & qui  auoit  receu  le  Baptefme  par  l’enhorta- 
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tian  des  François  qui  frequentoyent  le  long  de  celle  colle,  que  cela  pro- 
isi'ut  tes  deux  ced0jt  de  quelques  herbes  charmées,dcfqiie!les  Us  vfoyent  ordinairemét 
Pôles  les  honu  & acoullroyent  ces  herbes  comme  la  viande  , de  laquelle  nous.farcilTons 
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mes  font  de  pardeça  vn  oiton  : mais  c’edoitvnleger  payement,  veu  que  tant  plus  on 
monte  le  long,  & félon  lpfleuue  Iourdain  verslehault  paysdela  grand 
Efpaigne  conquife  l’an  i530fparNunne  Gufman  Efpaignol,les  hommes  y 
font  mondrueufement  gran? , & eftans  tous  tels  en  proportion  que  ceux 
K une  euf  qui  en  Y Antartique  font  nommez  Patagones,  & fe  tiennent  en  lariuiere 
man  alla  cou  de  Plate.Or  d’autant  que  Verazzan  dit  que  le  long  de  celle  mer  il  n aveu 
juefierlepaû  forme  auCLine  de  reiligion , il  fault  voir  comme  le  bon  homme  fe  trompe. 
Canadien  l'a  & pefj.  contenté  de  peu  de  veuc-fans  guere  palfer  auat:  auffi  dés  fa  premie- 
t)3°-  redefeenteen  plat  pays, U fut  maffiacré  , ainli  que  cy  deffius  nous  auonsia 
déduit . Ce  peuple  doc  qui  ed  le  long  de  ce  Iourdain  nommé  ainli  parles 
premiers  Chrediés  qui  y aborderëteïl  idolatre,&  croit  que  les  âmes  font 
immortelles , & que  les  vnes  vont  en  Paradis , lequel  ils  faignenc  edre  en 
Orient,ou  furies  parties  méridionales  en  vn  lieu  forttemperé,  & où  elles 
iouiffient  de  tout  l’aife  quelles  fçauroyent  fouhaiterUes  autres  tiret  en  en- 
fer, qu’ils  penfent  ellre  en  Septentrion, en  vqe  région  expolée  à la  frqidu- 

Jre  la  plus  ellrange  du  monde  , & là  font,  tourmentées  à jamais  pour  n’a- 
uoir  honoré  les  dieux, ny  fait  les  lacriliccs  félon  qu’ils  le  veulent, & com- 
mandent. Et  ont  des  prellres  choilis  dentr’eux,&  aufquels  ils  portent, a- 
sae  près  le  roy, fort  grand  reuerëce,  lefquels  vont  velluz  côme  les  autres, lauf 
du  pays  \ des  cheueux  qu’ils  l e coupet,  en  laiflâs  feuîemet  croillre  par  les  demç 
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ceux  au pay 3 , qliedes  eheueux  qu'ils  le  coupée,  «n  xamas 

de  Crime,  et  codez  des  temples  & coings  du  frôt,  & vont  lier  ces  toupets  fur  leur  mér 
cualdipe.  tout  ainli  qu’on  fait  d vn  licol, & pendans  d vnc  telliere  de  cheual.Et 


d’autant  que  l’cdude  & vacation  de  tous  ces  Barbares  ed  la  guerre, leurs 
d eu  in  s,  & predi  es  ont  charge  de  bénir  les  folclats  allans  a la  bataille, letqls 
ils  arroufent  du  ius  de  certaines  herbes  qu  ils  charment,  ediman«  que  cela 
leur  toit  fort  falutairc,&  ed  encor  leur  office  de  penfer,  & niçdicamenter 
les  blccc2,&  d enterrer  ceux  qui  meurent  en  combatant.Or  ce  peuple  ed 
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I mm  AntropopKàge,  & imite  lesCanifeales , ou  Brefîliens  ' qui  fefaott-* 

I F nt  comme  lyons  de  la  chair  des  hommes, voire  ibrty  que  l’on  eft  de  La, 
brador,&  Bicaleos.il  ne.fe  trouiie  guère  nation  iufqû’aux  Caribes,&  à la 
HUierede  Mar.ign5.qui  n’vfe  d'vne  cruauté  (i  brutale,  & abominable  Les 
médecins  ne  leur  font  point  necelfaires,  chacun  fçaehant  bien  fe  gaWfiitir 

c;  ,!',e  nw  Ceu,£  cofoia'™t  <«  herbes  propres  à leur  famé  Guy  hcrh 

o,t  ou  .1  en  la, lie  vfer  par  la  bouche, ou  les  àpliquer  en  emplaftre,ou  auec  Je/rXJi  ver* 
le  uft  pourlac  tire  & allégement  des  blelTures:  &ontvneherbequ'ilsa-  r/  1 
: peliet  Guay.laqjle  vfee  leur’fiùt  vomir  toutes  leurs  phlegmcs  colériques, 

& ce  qu  ils  ont  de  lu  péril  u , ou  qui  nuifeà  la  digeftion  en  leur  eftomach: 
de  cefte  plante  ils  l’aydenc  , & h mangeans  &en  kur  boifTon  efhnt  co- 
gneue  de  chaîcu,&  b faine,&  falutaire,que  fa  vertu  eft  teiie,que  ceux  qui 
f n7  nt  V1Ü,ent  îonguemët,  & fans  ioufFrir  grandes  incommoditez  de  ma- 
; ladie  voire  les  tiet  elle  Fortz,fams,  difpofts,  & adextres  iufques  en  leur  pi*  ?rePresdes 
grand svi eiîielle.  Ces  preftres  fufdits  font  grands  forciers,  & enchanteurs  f ddttres  fort 
cc  qui  font  des  chofes  b merueilîeufes  auec  leurs  enchantemëts.qu'il  n’y  xàr(tn^senç^ 
homme  qui  nei  cftonaft  de  leurs  Façons  défaire,  & des  ef&its  de  leur  art 
deteihible,  entât  qu  ils  Font  aparoiftre  Jes  efpritsà  leur  fouhait,&  effrayée 
les  limples  ges  auec  des  v, bons  eFpouuëtabies:  mais  du  diable,  & du  pou- 

r13015-,1  r"  m°."ft™itAUoi.r  cepauure  nows  eR  ferôs 
en  la_defcr,pt,on  de  1 ifle  de  Haiti, quà  prefenton  apelle  Efpaignolle.  Hz 

dreflent  des  chapelles  faites  tout  ainfi  queleurs  maifonnettes , ou  ils  tien- 
nent deux  petites  Idoles, que  perfonne  ne  voit  que  deux  fois  l'an , mais  la 
plus  grand  fefte  eft  lors  qu  ils  fement  leurs  légumes,  & femence.entant  q 
il  Huit  que  le  Roy  mefme  face  là  femmelle  tout  le  long  de  la  nui*,  veille 
de  là  felteaupres  de  ces  belles  folies, fans  bouger  de  dedans  l'oratoire  iuf-  %SmrmeC 
qu  au  matin  que  le  peuple  eftant  affemblé.on  monftre  d'vn  lieu  fort  haul-  V“U ^'te 
temat  ces  deux  Idoles  mafle  & femelle, & lefquelles  tout  le  penpleadore  en  1 
le  gettant, ;&  profternant  par  terre , & criant  defefpefomem  mfericorde,  dc‘  U°Ul‘ 
.ayant  plus  de  fo.ng  de  la  femence , & fruits.,  qui  font  aux  champs  que  de 

cnofe  quilsfefouuienncnt  derame  . Monftréque  on  a cefteabhomina- 

t non  le  Roy  defeenc.  auecles  pre%es,&  donne  debelles  robes  de  coton 
: enrichies  dequelques  loyaux  à deux  des  plus  nob!es,& grans  de  fa  mite 
lelquels  portent  celle  mommerie  de  poupées  en  vne  pompe  & pourme- 
! nade  qu  ii,  font  vers  certain  champ, ou  fault  quetousaffiftent, comme  al- 
lant en  procelsio  , & priant  le  diable  leur  patron  de  leur  donner  abonda'- 
ce  de  leurs  viures.Chacuny  afsiftant  porte  la  plus  belle  robequ’il  aye  des 
V ns  Je  couurent  de  feillars , d'autres  fe  paignent  tout  le  corps  de  diuerfes 
couleurs  ,les  vns  fe  font  des  mafques  de  peaux:&  fen  couurent  la  face,  U Dm", h», 

ch  nteraq  & dan,  ■ , CamPa,Sne  ' ^inée  pour  la  fefte  , c'eft  à qui  mieux  fa, te,  elton 

chantera,&  danceraiveu  que  toutes  les  ceremonies  de  ce  pays  là  font  me-  tes U,  cnen-èi 
fureespar  la  dance.bien  eft  vray  que  les  hommes  ont  leur  ranc  de  iour,  & de  ce,  pe» 

les  femmes  carolent  tout  le  long  de  la  nuit,  nelailTans  minute  de  temps  pie,  * 
fans  dancer,chanter,prier,  ou  parfumer , & offrir  quelque  prefent  deuar.t 
leurs  idoles.  Lefquelles  lendemain  de  la  fefte  on  «porte  en  leur  chapelle 
aueçla  pareille  ceremonie , & magnificence  qu’on  les  auoit  conduites  en 
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tramnabne.  Ils  ont  vne  autre  fefte  en  laquelle  ils  portent  en  pareil  ordre 
EftrciwçeS'ce-'ynQ  autre  ftatue  & idole  de  boys, .-laquelle  ils  placent,  & fichent  fui  vn  po- 
remontes  de  feeau  de  boys,  mis  tout  de  bout  en  la  place  qu  ils  enüironnejt  d vne  palifia- 
ees  idolâtres,  de,  & de  grande  quantité  de  lîeges  & coffres  faits  allez  groffement.  Or 
jtous  ceux  qui  font  mariez  fans  que  aucun  y ofaft  faillir,  font  tenus  d offrir 
h çcft  idole  quelque  prefentqu’iis  mettét  dans  ces  coffres , ou  fur  ces  bacs 
bu  les  pendent  aux  pofteaux:  Sc  ce  pendant  les  preftresfont  la  qui  regar- 
Ident  qui  eft  celuy  qui  offre  le  plus  beau  & riche  don,aftin  de  le  manifefter 
W declairer  à toute  l’affembîéë:car  quiconque  en  raporte  celte  louange  il 
Uft  de  tous  honoré  tout  le  16g  de  celle  année,  & ainfi  ils  vont  à l’enuy  Y va 
de  l’autre  à qui  fera  le  mieux  ion  deuoir  à l’endroit  de  l’Idole:  Deuant  la- 
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del  autre  a qui  teraie  mieux  uni  - , “ 

. quelle  b âquetent  les  principautés  fruits,  & pain  de  racines  qu  on  y a of- 

lé  idole  noyée  !fert,  6c  autres  viades:  & ce  qui  refte  eft  diftribué  entr-e  les  feigneurs,&  les 
far  ceux  mef  jp”reftres.La  nuit  eftant  venue,  ils  defeendent  ce  beau  dieu  de  boys  de  fon 
me  qui  l'ado-  ^ e de  pofteau , & la  vont  plonger  dans  vn  fleuue , ou  bien  dans  la  mer, 
fils  font  voifins  delà  marine , à fin  qu’il  f en  aille  faire  grand  thereaual 
l’eau  auec  les  autres  Dieux  qui  regiffent  les  vagues  efeumeufes  de  I Ocea. 

A voir  toutes  ces  folies  fuperftitions,il  femble  que  ce  peuple  ay t elle  îa- 
idis  inftruit  en  l’efchole  des  Grecz,ou  Egyptiens, qui  ont  elle  les  plus  gras 
& plus  abufez  en  l’abominatio  de  l’Idolâtrie,  que  tout  le  refte  des  homes, 
& defquels  les  Romains  ont  apris  telz  erreurs , & împoftures  : mais  en- 
Roys  cr  pre-  cor  le  diriez  vous  mieux  oyans  que  lendemain  de  leur  plongement  du  li- 
I Üres  comme  mulachre,ilz  affemblet  encor  fort  deuotieufement,&  defenterrent  vn  de 
nontÇexVcA  ieurs  Roys , ou  preftres  qui  aura  efté  le  plus  honore  pour  les  vertus  : & 
-JdmJes.  mettans  ces  offemens  fur  vn  efc  haffault  à ce  deftine,  & dreffe  en  la  capai- 
>ne,  les  femmes  feules  font  l’office  de  plourer,& regretter  la  prefencedu 
! font  homme,  tournans  à l’entour  des  os,  & dançans  en  rond,  fans  oublier 
d’offrir  ce  que  elles  peuuent  de  rare  à la  mémoire  de  leur  Prince  ou  pa* 
fteur:puis  remet-on  ces  os  en  terre,  & lors  vn  preftre  harangue  deuant  le 
peuple,  louant  & magnifiant  la  vie  paffée  de  celuy  de  qui  les  offemes  ont 
Quezu?*  efté  honorez,difputant  de  l’immortalité  de  famé, de  1 enfer  que  les  dieux 
ont  cftablv  pour  la  punition  des  mef$hans , en  vn  pays  froid  pour  purger 
, u . q.  la., nmnnfint  1 f»  natMrliç  nn’ils  baftiffent  en  vne  terre  tem— 
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dis  créa  de  ces  les  pechez  : & leur  propofant  le  paradis  qu’ils  baftiffent  en  vne 
,mvi  rftrnp  OnewMjrà  errand  feÎ2neur,&  iceluv  boiteux. 
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perée,&  où  régné  Quezugà  grand  feigneur,&  iceluy  boiteux,  neatmoms 
homme  doux  & de  bonnaire,comme  celuy  qui  donne  toute  forte  de  pal- 
fetemps  aux  âmes  qui  paffent  en  fon  Royaume,  les  banquetant, drefiant  le 
bal, la  Mufique,&  autres  phïfirs,&  leur  donnant  la  îouyffance  de  leurs  a- 
moureufes  : voila  le  Paradis  de  Sathan  , qui  fouz  la  douceur  d vn  tel  cha- 
touillent,emmieille  & endort  ce  panure  peuple, tout  aîfi  que  les  Turcs, 
& Mahometans  fe  biffent  deceuoir  fous  l’apaft  des  ailes  promis  par  1 Al- 
coran  de  leur  faux  Prophete.Par  le  moyen  de  telle  façon  de  faire,,  ce  det- 
fund  eft  canonite  & mis  au  nombre  des  Dieux  , & le  preftre  donne  coge 
. au  peuple,  prenant  à la  fin  des  herbes  foëfues  & odoriférantes, aefqueües 
il  hume  parle  nez  la  fumée  fouflant  fur  faffiftance,  & taifant  d’eftranges 
erimachcs  parafant  fon  office  enchanteur,  &p!ein  d’Iclolatric.  Voyez 
quelle  foi  te  de  déifier  les  hommes  eft  la  plus  gentille  & louable,  ou  celle 
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de  laquelle  vfoient  iadis  les  Romains,  & de  laquelle  nous  atïons  parlé  ei 
noftre  Europe, -ou  cefte  cy  de  ces  Sauuages  & Barbares, ;&  cognoiftrez  c 
Sathan  fieft.ioué,&fe  iouc  fort!  eftrangement  des  hommes,  puis  que  n< 
pouuant  effacer  en  leur  ame  celle  opinion  de  la  diuinité,que  la  mefme  na- 
ture nous  propofe  pour  la  croire  neceflàirement,  il  leur  monftre  l'a- 
doration d’icelle , non  ainfi  qu’il  le  fiault  fairermais  rauiffant  au  créateur  fa  chafins 
gloire,pour  faacement  l’attribuer  à la  créature.  Par  la  prédication  de  ces**'**  memoi» 
beaux  prefcheurs, ce  peuple  feduit/e  perfuade  qu’il  y a grad  nôbre'd’hô-  re  des  gens 
mes  au  ciel,côme  auffi  fous  terre,  & que  les  Dieux  de  la  mer  font  partis  en  & beu 
piuficursbendes,& de  toutes  ces  folies  iiz  en  dreffcnt,& font  des  chan- 
tons qu’ilz  châtent,&  les  enfeignét  à leur  auditoire. Quelle  barbarie  trou* 
uez  vous  en  ce  peuple,  veu  qu’il  limite  ce,pourquoy  l’on  a iadis  tat  eftime 
vn  Orphée, qui  a mis  au  Ciel  les  plus  infâmes  hommes  de  la  terre,  & que 
les  Gréez  fe  font  dits  les  premiers  & plus  ciuilifez  de  la  terre,  pour  auoir 
introduit  ces  opinions  en  la  fantafie  des  hommes?  Vn  Roy  de  ces  peuples 
mourant  (qu’ilz  nomment  Caciques J les  Preftres  fubtilz  en  leurs  ru fes,& 
fimagrées  font  artificiellement  des  feux  qu'on  eftimeroit  eftre  des  ray  os  Comn **  ^ s 
di*  Soleil,  & ce  feu  feuaporant,ilz  font  à croire  aux  fimples  que  ce  fon 
les  âmes  des  deffundz  qui  f en  vont  au  Ciel  iouyr  d’ vn  aife  à iamais  dura-  n'sre<~  W 
ble:&  ce  pendant  on  enterre  le  corps  aucc  grands  pleurs,  & gemiffemétz.  ?>*%**• 

C’eft  vn  plaifir  quand  iiz  font  la  reuerence  à leur  Roy  de  veoir  les  geftes, 

& folies  quilzfont,& telles, que  elles  ne  different  en  rien  à la  dance  des 
Matafins  que  nous  offrent  par  d eçà  les  bouffons  d’Italie  : car  iiz  luy  frot- 
tent le  nez  auec  leurs  mains,&luy  paffent  la  main  depuis  le  front , iufque  0rage façon 
au  derrière  du  cohce  que  fait,fi  lé  Roy  prend  plaifir  en  ceft  office,  & hon  Yef**r*l*re- 
nefte  feruice,il  ne  fait  que  tourner  là  tefte  vers  l’efpaule  feneftre,d'autant  \erence  * W 
que  ceft  vne  grand  faueur , & celuy  qui  l’a  reçoit  en  recompence  de  fon 
falut,fe  penfe  auoir  receu  vn  grand  honneur  de  fon  Prince  . 

Ce^  Canadiens  de  Cichoré,&  Gualdapé  ne  font  fi  abrutis  que  eftoyent 
ceux  de  Haity,ny  Cubà  ou  Iamaicà,defquelz  i’efpere  parler  cy  apres,  ny 
tant  adonnez  au  plaifir  de  la  chair, d’autant  que  chacun  n’efpoufe  qu'vne  forûgedes 
femme, & les  Daraesy  font  aftraintes  par  la  loy  du  Pays,non  effrite  en  li-  Virons. 
ure,ny  en  cuyure  ou  erain,ains  grauée  en  leurs  coeurs , & obferuée  par  la 
coufturae  de  tout  temps, de  ne  fe  point  remarier  leurs  mary  s eftans  tref-  puf!ies  ne  fi 
paffez  de  leur  belle  mort  naturellermais  fi  pour  leurs  forfaitz  le  Roy  les  f^trians 
fait  mourir,  il  eft  permis  aux  femmes  de  voler  impunément  aux  facondes  fom'/n  Ct~ 
nopces.  Au  refte  iiz  font  h curieux  de  la  modeftie,que  Içachans  combien  f^ore. 
depriuautez,&  ieux  fe  font  entre  le  mary  &c  la  femme,  il  z ne  fouffrent 
point  que  les  filles  demeurent  auec  celles  qui  font  mariées,  afin  que  elles  j 
n oycnc,ny  yoyent  rien  qui  puifle  les  chatouiller , ny  induire  à fie  if  garer 
en  leurs  honneftetez-rimittans  en  cela  les  façons  anciennes  des  romains,  ! 
qui  ne  carelfoieot  iamais  leurs  femmes  en  la  prefcnce  de  leurs  enfans, 

Voila  quant  aux  Canadiens  qui  font  bien  auant  en  terre  ferme,  car  ceux  jctfdes  J{dtsm 
! qui  fe  tiennent  dés  l’entrée  des  terres  neufuesÇque  on  appelle)  & lefquel-  des  Iti - 
les  font  pofées  en  l’Occident  de  noftreiigne  Diametrale,ou  méridionale  tons  en  terres 
bu  la  première  terre  eft  le  promontoire  dit  CspdcsRats,  qui  eft  poie  à !»**/««• 

i — — — : 4- 
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quarante  fept  degrpz  de  latitude feptentrionaIe,& quarante  de  longitu- 
de Occidentale:ceuxdif-ie  , qui  retiennent  en  cefte  entrée  ,& entre  les 
deux  promontoires  des  Ratz  , & des  Bretons  , font  gens  cruels  , farou- 
ches & non  acoftables  ,&  qui  ne  fouffrent  que  perfonne  les  acofte  , ou 
defcende  en  leur  terre , grands  de  ftature , comme  tous  ceux  de  Septen- 
trion , vertus  de  peaux  de  Loups  , & autres  animaux  fauuages  , & ayans 
les  marques  au  vifage  que  ils  fy  font  auec  le  feu  à grands  rayes  noires, 
porta  ns  les  cheueux  longs  comme  tout  lereftedes  habitans  de  ces  ré- 
gions, leurs  armes  font  des  arcs  defqucls  ils  faydent  fortadextrement 
J (les  "de  terre ferrées  non  de  fer,  mais  bien  de  pierres  ,&  de  quelques  os  de  poilfon: 
ne<we.  & habitent  en  des  petites  loges  de  feillards,  & efcorces  d’arbres  faites  ex- 
prez  pour  la  pefcherie' qui  eft  de  Loups  marins, Marfouins , & quelques 
Oifeaux  de  mer  que  on  apelle  Margaux  , que  ils  prennent  cz  ides  voifi- 
p es  telles  que  font  fille  Bretonne  , des  L) errions  , Brife  , les  Aieines 
& autres  en  grand  nombre  , & la  plus  part  defertes  : &y  eft  le  depar- 
tement de  la  defcouuerte  tel  , que  les  Bretons  , & Normands  tien- 
nent la  partie  qui  tend  du  Leuant  au  Ponant,  & qui  eft  le  Canada,  & qu  ils 

ont  nommé  la  nouuelle  France,  & fi  quelques  vns  ont  donné  le  nom  de 

France  Antartique  à celle  poignée  de  terre  coftoyée , & habitée  quelque 
temps  parle  fieur  de  Villegaignon,  plus  raifonnabiement  peut  on  apeller 
celle  autre  France  Artique,  ayant  fi  long  temps  que  les  noftres  y hantent 
à fçauoir  dez  l’an  mil  cinq  cens  huiél.qu’ils  la  de! couurirêt,  & y vont  tous 
les  ans  à la  pefcherie,  & plulieursf y eftans  habituez  ,Jaçoit  que  d ’vn  co- 
llé 1’ Elpaignol,de  l’autre  le  Portugais  leur  enuiét  cefte  fortune  & gaillar- 

^ 

Or  courans  du  Leuant  au  Ponant  vers  la  Floride  eft  la  terre  ditte  Fran- 
çoife,  que  les  Efpaignols  mefmes  encor  nomment  ainli  , & îaquellegift 
Terre  Fr<w-  à trente degrez  de  Latitude, & feptante hèid  delongitude,  où iventable- 
çoiCsditte  met  le  peuple  reffent  quelque  cas  de  la  courtoifie  de  la  nation  de  laquelle 
^Nnrumbe?  il  porte  le  nom, comme  celuy  qui  eft  affable, gracieux  courtoys,&  debon- 
parlesfama  naire  : comme  aufli  le  terroir  eft  plaifant  & fertil , & oui  on  trouue  des 
\es.  Orengiers , et  Amandiers  , et  des  vignes  fauuages  auec  leur  fruit, et  plu- 

* fieures  autres  fortes  d’arbres  d’vne  beauté  agréable, et  tort  fouefs , et  aro- 

matiques à odorer , et  flairer,  et  ce  pays  eft  nommé  par  les  habitans  Nu- 

r umbeg, entre  lequel,  et  l’ifle  Efpaignolle  gift  ce  grand  goulphe,  duquel 
f ay  parlé  cy  deuant  , et  où  font  les  courantes  des  eaux  il  dangereufes  ti- 
rant de  la  Floride  au  Mexique,  contenant  d’interualle,  eteipacedemer, 
de  làiufqu  au  Brefil  plus  de  mille  bonnes  lieues  : mais  le  chapitre!  uyuant 
nous  avdera  encor  à mieu*  efplucher  les  matières. 


DES  TERRES  NEV  F V È S. 


lié? 


* 


De  la  noimelle  France  .contenant  Ho  chelagd , Canada,  Sague- 
natter  la  Floride , £?"  des peuples  qui  y habitent . 
chapitre  troijieme . 


O r t peu  d’hommes  y a il  eu  de  nodre  temps  qui  ne 
ayentouy  parler  de  ce  grand  Pilote  & expert  Capi- 
taine deMer  , laques  Cartier, qui  du  temps  du  grand  Car- 
Roy  François,  & 1 uy liant  la  trace  de  lean  DenysNor  tter  excédent 
mand  (qui  comme  i’ay  dit  l’an  mil  cinq  cens  huiét , a-  V ilote  de  no- 
uoit  voltigé lelôg  deCanada)  commença  aulli  à rafer J re  temps. 

les  filions  de  la  mer  pour  Faire  voir  à chacun,  & h gail- 
lard ife  des  François,  & leurinduftrieaufîi  bien  fur  l’Océan  , qu’à  ma- 
nier les  combatz,  & les  affaires  en  terre  ferme.  Cefluy-cy  Pédant  fié  à 
l’inconfhnce  des  ondes  efmeu  de  fa  propre  curiofité , & des  folicitations 
de  Chajdes  de  JVlouy  fèigneur  de  la  Milleraye,&  îieutenàt  de  F Admirai,  Harle*  de 
en  fan  de  nodre  falut  mil  cinq  cens  trente  quatre  prit  la  route  du  Ponant,  , Aony  feign . 
iufqu  a tant  qu’il  vint  à Cap  de  Raz,  prenant  port  à Carpont,  & Degrad,  delà  mille- 
fur  l’occident, pource  que  la  code  qui  regarde  le  Leuant  eft  baffe, dange-  raye. 
reufe, & pleine  de  bancs,  & où  tout  le  pays  ed  plein  d’Ifles  telles  que 
font  celles ;de  fainde  Catherine, de  Breds,  des  Oyfeaux,&  celle  de  Blanc 
S a Won,  o 11  les  fauuages  fe  tiennent  pour  y pefeher  le  long  de  l’edé,  mais  Ifle  c de  la  ter- 
î hyuer  perfonne  ne  f’y  arrede  à caufe  des  froidures,  ains  fe  retirent  tous  re  Françoifè. 
en  terre  ferme, cerchanrs  les  pays  plus  chaules  & les  moins  expofez  aux 
affaults  & rigueurs  delà  Bife,&  ce  font  ceux  de  Biac  Sablon  qui  en  vfent 
ainfi,  & ceux  de  l’ide  laind  laques, ainfi  nommée  par  le  Pilote  laques  Car 
tier,qui  pëfant  pour  le  bon  port  que  ce  fut  quelque  bône  terre,  n’y  trou-  \jles  $. laques 
ua  rien  que  des  pierres, & rochers, nompîus  qu  à celle  de  blac  Sablon,  ou  nommée par 
il  ne  veit  que  des  haliors  efpmeux,&  les  roches  toutes  reuedues  de  mouf  Cartier. 

| Ée  paliffinte.  Or  ed-il  chofe  merueilleufe  ce  que  ledicl  Cartier  racompte 
de  certaines  jfles  efquelz  il  ne  fe  trouua  rien  que  des  oy féaux  , & du  nom 
defqt*elz  Hz  les  baptiferent , le  nom  defquelz  edoient  Godetz  ainfi  didz 
de  ceux  du  Pays,&  lelqueiz  font  de  la  grandeur  d’VnGeay, noirs  & bîàcs 
de  couleur, & ayans  le  bec  comme  vn  Corbeau1,  & fort  ayfez  à prendre , 
gras  à merueilles,&  bons  à manger, les  autres  font  appeliez  Margaux,qui 
font  pjus  blanc5,&  plus  grands  que  les  premiers,mais  difficiles  à prendre, 
à caufe  qu’ilz  fe  deffendent  edrangement  du  bec,&  mordent  prefquc  co- 
rne vn  chien  lors  qu’on  les  approche,  & font  de  la  grandeur  d’vn  oye , Sc 
on  dit  le  nombre  edre  fi  grand  que  toute  Ja  terre  en  eftoitcounerte,& 
que  les  O 1rs  pafîdietdes  autres  [lies  auant  pourfe  venir  paidre  fur  cede 
volaille,  M iis iaiflons  ces  lile-c  defértes  pour  voiries  hommes  pour  lef* 
quelz  noffre  hidoire  ed  drcflee  plus  qu  : pour  là  fîngularité  ny  des  an;- 
mmx.ny  des  paii âges, iaçoit  que  ie  ne  vueille  du  tout  taire  cccy , comme 
îe  voyant  affez  neceifaireà  nodre  difcoiïrs,&  au  Leéieur  plaifant  pjrouf laques  Car- 
j Étable.  En  terre  ferme  que  Cartier  eddefcendu.il  voit  du  peuple  qui  les  tter,  en  fa  pr 
acoilt  & cognodt , ce  que  nous  a^ons  dit  cy  4^Éir,à  fçauoir  que  tout  çe  mitre  relatiS 
r~— mùd  i j ■- 


Goutple  delà 
chaleur. 
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que  ces  fauuages  font,  eft  mefuré  par  la  cadence  de  leurs  bals  & gamba- 
des, entant  que  toujours  ilz  vont  en  dançant,  & faifànt  autres  contenan- 
ces d’allegrefle, comme  ie  iettans  de  l'eau  de  la  mer  fur  la  tefte  en  ligne  de 
monftrer  leur  innocence,&  qu’ilz  eftoient  nudz  de  toute  trahifon  & trô- 
perie  ; aufli  fur  le  Gouîphe  nomme  de  la  chaleurdes  habitans  y font  g"ra—  j. 
deux, & telz  qu’ilz  portèrent  aux  noftres  du  poifTon  rofty  luiqué  fur  le 
haute,  leur  faifans  ligne  qu’ilz  leur  donnoient  de  bon  cœur  : ne  cedant  de 
chanter, &dancer,& fefrottans  les  bras  auec  les  mains,  & les  hauçant  au 
ciel, comme  pour  alTeurance  de  noftre  amytie , & remerciement  a Dieu 

qui  eft  le  foleihdvnli  bon  rencontre.  ■ . 

Et  y eft  le  pays  chauM  l’efgal  de  la  terre  d’Efpaigne,produifant  du  ieigle 
de  fon  bon  gré, de  plulïeurs  fortes  de  fruitz,telz  que  les  noftres, des  rofes 
1 de  toutes  couleurs  fort  fouëfues, & doux  flairantes.  Or  de  païs  en  autre 
! on  trouue  les  peuples  diflfercns  en  mœurs  & laçons  de  faire, comme  ceux 
, que  la  police  ne  conduit  point,que  la  loy  ne  lie  fouz  fon  ordonnance  , & 

J i « în/’pcraihe.romme  au  oromontoiri 


que  la  police  neconauu  puim^wv.  — - — j 

defquèlz  la  relligion  eft  incertaine, comme  au  promontoire  dit  Cap 
P ré,  où.  fon  peut  nommer  à bon  droit  les  habitans  fauuages  pour  eftre 
, * r !..  o lf»nr navç pilant nlus  vers  Seotentn 


du 

les 


Barattes  fer 
ttansdc  mai 
fn  a cer- 
tains Cana- 
diens 


PrejOU-.ton  peut  nuiiuuci  * uvw  w*  n r 

plus  fimples.&pauures  de  la  terre, leur  pays  gilant  plus  vers  Septentrion 
que  à l,Occident,&  qui  imitent  le  refte  des  Canadiens  quant  au  dançer , 
& chanter  en  tout  ce  qu’ilz  font.allans  tous  nuds.fauf  qu’ilz  portent  quel- 
ques  peaux deuant  leurs  parties  honteufes,& vnequilzfe  tettent  iur  les 

efpaules,  & laquelle  ilz  portent  en  efeharpe. 

Leur  langage  eft  different  des  autres,&  leur  façon  de  vie  toute  diuerfe, 
ilz  portent  la  tefte  rafe , f'aufvn  toupet  de  poil  fur  le  meill.eu  & fommet 
T d’icelle.qu’ilz  laiffent  croiftre  comme  vne  queue  de  cheual,  & le  lient  a- 

"uecvnecouroye  de  cuyr  le  laiffans  pendre  par  derrière. 

Hz  n’ont  autre  maifon  que  leurs  Barquettes, lefquelles  ilz  renueHent, 
& fe  couchent  deffous  pour  repofer,  ou  pour fuyr fincomnioditedu 
temos,foit  du  chault  ou  de  la  pluye , & mangent  8?chair,  & poiffon  à de- 
my  crudz, feulement  leur  font  ilz  vn  peufentirle  leu  fur  les  brades  viues 
ayans  du  millet  gros  comme  poixque  ilz  nomment  Kapaige,  & duquel 
ilz  font  du  pain,&  viuent  de  prunes  que  ilz  feichent  pour  1 hy  uer , vient 

de  febues  & autres  fruiâs , ma js  deteftans  le  fel , & les  chofes  falees  ur 

toute  vilennie.Et  lors  queon  leur  donnott  quelque  petite,  denreecom- 
_ ,•  , me  fonnettes  peignes,  & miroirs,  ilz  careffoient  noz  gens  les  touchans 

i 1 & frottans  des  mafns  /comme  nous  faifons  à noz  chiens  lors  que  leur  vou 
tons  faire  chere,datiçâns,&  chantans  àfenuy,  & fur  tout  leu-  femmes 
que  ilz  ne  monftrent  f ilz  ne  font  affeurez  que  on  ne  leur  «mira 
ftz  les  .voient . & eftiment,  au  refte  c’eft  le  peuple  le  plus  grand ll«n» 

& le  plis  fubtil  à piller  quonayeveuentouscespaysetonges^quoT 

que  les  Brefiliens  Pen  façentrecognoiftre  pour  maiftrestrefcons  & tref, 
experts 


ZagHcnairts 
puples  va- 
riions. 


Ceux  de  Sanguenai  font  affis  près  le  pays  de  Canadà  fur  ^ Septentrio. 

& eft  la  terre  affez  habitable,&  où  1 on  trouue  grande  quantité  de  cuy 
urc  toutesfois  n y a gueres  d’hommes  d Europe  qui  y foyent  allez, ainsi 
rnono^ffance  au’Ilz  en  dnt  vient  du  feulraportdcs  Capadiens^yulej^~  ^ 
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tehty  auoir  eflé,&  en  donnèrent  aduis  aux  noftres.  Le  Roy  defquels  lors*  Donaconl  ,*>! 

que  vint  parler  à Cartrerflequel  en  Ton  no  fappelloit  Dônacona,  & pour  ^Canadi  . 

feigneur  Agouhannàj  il  feit  vn  fermon  & harangeaux  Chreftiens , ainfi 

qu’ils  ont  de  couftume  acollans  quelqu’vn , & remuant  fon  corps,  & Tai- 

(ànt  d’ellranges  gefles  des  mains,  & de  la  telle  en  ligne  de  ioye,  & de  bon 

recueil  fait  à noz  gens , les  alfeurant  d’eflre  venuz  en  pays  de  repos  & af- 

feurance:  & ne  le  peuuent  mieux  exprimer  qu’en  ballant  & chaînât , ainli  HocheUt  rp 

que  fouuentesfois  nous  auons  délia  propofe  . Les  habitansdeHochelagàji'^wc  nomt 

viuent  prefque  tous  en  commun  eftans  leurs  loges  faites  en  rond  , & en-  £vnt  rmien 

uironncz  comme  dans  vne  palilfade  & muraille  de  boys  , & au  dedans  ai»fiditte. 

des  mailons  de  boys  fpacieufes  de  quelques  cinquante  pas  , &biencou- 

uertes  de  tables,  & en  ces  logis  y a grand  nombre  de  chambres,  & cabi. 

nets,  & au  milieu  vne  place  ou  ils  font  le  feu  à defcouucrt,  afEn  qu’il  n’in- 

teretfe  leurs  loges,  & ayans  banqueté  eofemble,  les  maris  & leurs  femmes 

le  retirent  chalcUn  en  fa  chambre  , auec  leurs  cnfans  & famille  , entant 

que  ( comme  i’ay  dit  ) chafcun  efl  content  dVne  efpoufe , & fe  tient  fort  Ufiimens  Jè 

honneltement  en  fa  famille,inftruifant  les  liens  à viure  vertueusement  Hocbel *** 

Hz  ont  des  greniers  au  delTus,  & hault  de  leurs,  chambres,  comme  nous  * * 

auons  par  deçà  ou  ilz  mettent  le  grain  de  quoy  ilz  font  leur  pain  qu’ilz 
nomment  Carraconni , & lequel  ilz  font  en  celle  maniéré  : ilz  ont  de  cer-  CÏmeJet  Ho- 

tome  mo  O - J _ _ • i _ it  - « - 


. —v  v»  witv  uiatuu  c ; onr  ae  cen  ^ 

tains  mortiers  de  pierre  , & aueedes  pilons  de  boys  ïh  vous  pilent  leur  cheUie„,FS, 
grain  iiifqti  a tant  qu  ilz  le  puluerifent  à bon  efcîem,  puis  en  font  palîe.et 


j »•  1 1 ,*  j r ••  rr  r “ , rui;>  ■paue.ee i™rpa/n,no-t 

d i celle  de  grandes  foualfcou  tourtes  à la  mode  de  Limolin  qu’ils  met-  mé  c^côni 

tent  lui*  vne  pierre  fort  large,  & bien  chaude,qu  ils  couurent  auec  des  cou 

tiercles  chaults  aulli , & en  celle  forte  ilz  cuifent  leur  pain  comme  dedans 

vn  tour.  Ce  bled  leur  fert  enor  en  potage,  comme  les  pois,  & febues  def- 

quelz  ils  ont  abondamment  aulîi  bien  que  de  concombres, & melons  et 

plulicurt  fruitz  defquelz  ils  fullentent  leur  vie  . Ont  encor  en  leurs  mai- 

fons  des  Vafes  faitz  tout  ainli  que  des  caques,  barilz,  & demy  muidz  , où 

ilz  mettent  leur  poifion  en  conferue  , &lequelilz  fontfecheren  elléau 

ioleiI,a  hn  quel  hiuer il  leur  ferue  de  nourriture^ equoy  ilz  fepouruoiët  ftc  entre  les 

plus  que  d’autre  munition  pourviure  , fans  que  pas  vne  de  leurs  viandes  canadiens. 

aye  goull  quelconque  de  Tel, d’autant  qu’il  ne  prennet  point  aucun  goull, 

ny  plaifir  en  celle  faulce.  Voulans  repofer  ilz  lè  couchent  fur  des  efeorfes 

d arbres  eitendues  fur  la  terre,auec  des  mefehantes  peaux  de  belles , & a* 

mmaux  fauuages  ,defquelles  audi  ils  fe  vellent,  & fe  couu  rent  la  nuit  du4 

rant  leur  repoz,&  fommeil.  Ce  qu’ilz  ont  de  plus  précieux  en  ce  monde 

Ch°fn  qU',1Z  nofnment  Eiurgui  , qui  font-auffi  blancheL/W^ 
quenege,  & recueillent  en  vn  fleuue  portant  ce  nom  mefme  en  celle  cLfdcL. ,. 
forte. Siquelqu  vn  d etr  eux  à mérité  la  mort,  ou  bien  fils  ont  pris  quel-  tiens  defrueL 
que  ennemy  en  guerre, ilz  le  tuent , puis  le  defehiquetent  a grandï  coups  les  (e crée  le 

^ecouteauxleiongdcsfeire^&descuiires  & efpaule5,ce  que  fait, ils  def-  cLilen  nt- 
cendent  le  corps  auec  vne  corde  au  fonds  du  fleuue,o,\  ell  ledit  Lfurgui, Lr  mer.  ‘ ' ’ 

y a!  ant  lx_pudou2e  heures  , St  l’oflans  iis  trouuent  en  ces  taillades 
celte  matière  fellant  attachée  au  corps , delaquelleilsfom  desbulottes 
comme  des  patenoftm , & en  vfent  comme  nous  de  l’or  , ou  de  l'argent ‘ 

— ■ - — UH'T 
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ürb'idritns  k feu  feruent  à eftancher  le  fang , ce  que  les  noftres  ont  trouué  eftre  ve- 
V itable par lexperience , & ainfi  ne  fi eftonnuycnt  fi  ces  baroares  en  tien- 

nent li  grand  compte  veu  qa’ilz  tont  fuietz  a (aigner  fouuent  du  nez.  Au 
■eide  les  Hochelagiens  n’ont  foucy  aucun  des  richefles  autres  que  ce  qui 
ert  pour  le  viure,  & ne  fe  raeflét  que  de  l’agriculture, &fçauoir  des  chaps, 
Mont-red  6c  de  la  pefeheric,&  ne  fçauét  que  valent  les  thefors  n’en  ayas  aucune  co- 
’iictt principal  Enoiffaricc, d’autant  que  ïamais  ils  ne  partent  de  leur  païs,  & ne  font  vaga- 
i itHocheUÙ  bons  comme  les  Canadiens,  îaçoit  que  ceux  de  Canada  foyent  leurs  fub- 
* iets,&  tributaires: & ont  les  Françoys  donne  le  nom  de  Montreal  a la  ter- 
■e  & finages  deHochelagà,  àcauledela  beaute,  & fertilîite  de  tout  le 
aaïfage.Les  ceremoniesdefquelles  ce  peuple  vfa  en  receuant  les  chreftiés 
ors  que  Cartier  y eftoit,  furent  telles,  que  ie  penfeilz  obferuent  en  lou- 
es réceptions  d’eftrangers  : ils  Semblent  en  vne  place  grade  & fpacieu- 
~ • n .-la  la  riniere,& là  tout  arre< 


■:esreceptionsa  D j 

fe  qui  eft  entre  l’interualle  de  leurs  baftimens,  & la  riuiere,&  la  tont  arre- 
a « r\  1 1 ân  C\i'mp  r*'irî'pp  R/  fond.nn  femmes  . 6c 
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■feretmmes  fl-e*les  eftrangers  en  vn  lieu  fait  en  forme  carrée , & foudain  temmes , & 
des  HocbeU-  L . uL-r  u^n^nfuntmir  nnnr  les  careffei\recueillir,  & bien-vie 


iter  tes  eitrangcii  eu  vu  ucu  idu  v..  xv,.  — . 

v petits  enfans  leurs  viénent autour  pour  les  carelfer, recueillir, & bien-vie- 
nem  u rece - T leurfrotans  des  mains  le  vifage  ,&  touchant  leurs  bras , plourans  de 

lesEfirt  Urandibye-d’auoirceft  heur  que  deveoir  hommes  de  lointain  paisve- 
nans  là  pour  prendre  auec  eux  alliance.  Ce  recueil  finy,  les  hommes  font 
retirer  leurs  femmes,  & enfans,  &. fafféent  à terre  près  les  eftrangers  en 
m°fm^  ordre  qu’on  tait  par  deçà  lors  qu’on  ioüe  quelque  Comedie,mais 
Iz  n’ont  guere  demeuré  ft,  que  les  femmes  reuiennent  portons  vne  natte 
faite  comme  vn  tapis,  & l’eftendent  au  milieu  de  la  place , & fur  laquelle 
ils  font  affeoir  leurs  nouueaux  hottes.  Et  tandis  on  voit  venir  dix  homes 
portansleur  Roy , & feigneur  aflis  fur  vne  grand  peau  de  Cerf,  lequel  ils 
mettent  fur  celle  natte  au  milieu  de  l’atfemblée,  là  ou  eftant  il  monttre  bo 
LifacTe,&  careife  les  furuenuz  aufquels  il  mettre  fes  bras,&  les  ïambes,  3c 
îleurtàifant  figne  de  les  toucher,  qui  if  eft  pas  peu  de  laueur  entre  ces  bo- 
|nes  gens  que  d’ainfi  fe  laiiTer  manier,  ains  fignifiance  d’ vne  tort  tmguhere 


mheUdens  aminé.  Et  pour  monftrer  en  quelle  opinion  ce  peuple  a les  Chreftiens,& 
fwrtoys  CT-  fur  tout  les  Frâçois  qu’il  eftime  filz  du  Soleil, il  fait, apres  ce  lalut  coduir© 


modefles. 


lurtoui  îcs  natuo  un  u ‘ . n - - 

deuant  iceux,les  malades, impotcs,aueugles,  & ceux  qui  ettoy et  accab. 
d’aa<>e,affin  qu’il  leur  pleut  les  toucher, ayâs  cette  fiance  que  noz  gens  tut 
fentdefcenduzdu  Ciel  pour  le  falut,  fupport&guenfon  de  leurs  vieil- 
lards, & malades:  & eft  ce  peuple  tort  modefte,  pacient,  & allez  iobre,  3C 

dommage  fort  grâd  qu’il  ne.foit  inttruit  en  la  fainte  foy  Catho hque:mais 
ceux  qui  y abordent  ayment  mieux  y rauager , & piller  les  Elc.au es  pour 
tourmenter  leurs  corps  & fen  feruir  en  leurs  affaires  , que  lauians  le  pays 
peuplé  fauuer  tant  d’ames;qui  ayant  la  feule  conduite  de  nature,  font  bo- 
nés  & bien  affedionnées  à la  vertu  : mais  priuées  de  la  clarté  véritable  de 
i’Euangilecet  lefquels  prennent  fi  grand  plaifir  voyans  les  ceremonies  des 
noftres  à prier  Dieu, en  f ettonnant  imitoy ent  leurs  gettes,  & fe  plaiioiert 
& à ouyr  parler  de  lefus , fans  entendre  toutesfois  les  mitteres  de  ce  laine 
nom , tant  la  relligion  a de  force  en  l’âme  de  l’homme  quoy  qu  affoupiç 
dans  le  melme  bourbier  de  l’ignorance. 

Ce  peuple  eft  fort , & puiflCmt  à mçrueille , ce  qut  fe  peut  recueillir  ep 


i/£gomonâk, 
peuple  cruel  J 
près  de  C<W4 
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ceq  accompaignas  Iesnoftresiufqu  aleurs  nauires,ftils  en  voioventquel 
qu’vn  de  Ias,ils- le  prenoyçnt  fur  leurs  colz,  & efpaul.es,  & le  porto  vent  a 
uec  pareille  facilité  qu’on  voir  qu’vncheuai  porte  aifémétoar  deçà  quel-  près 
q^e  charge.  Aux  Ho  chelagiens  font  voifïns  du  cofté  du  Nord  des  hômesj 
vaillans,cruelz,&  farouches, lefquels  ilz  nomment  Agoniondà,qui  fgni- 
fie  mauuais , & mdchans  lèfqùekf’arinent  tout  Je  corps , & iufqii  aux 
boutz  des  doigtz , non  de  fer , ou  erain , mais  d’ vn  tilTu  fait  de  cordes , & 

. efeorfes  d arbres, auec  quelques  petites  pièces  de  boys  enlacées  auec  ceux 
; çy  ont  les  fufdits  grand  guere , & f entretuent  fort  cruellement , d’autant 
que  leurs  haines  {ont  fans  aucune  compofition  , & leur  inimitié  fondés  Mœurs  des 
de  fi  long  temps,  qu  ils  n en  fçauroyent  l’occafïon  tant  foit  elle  petite  ; V 
Quant  au  peuple  de  Saguenai,ümitrophe  de  Canada,  & Hochelagà,  te\-l  '****'*' 
les  {ont  les  moeurs , & couftumes  : il  ne  croit  point  en  Dieu  , maiseftime  \Culru  • 
fon  çonferuateur  vn  qu  il  nomme  Cudruagui,  qui  eft  le  malin  efprit,  le-Rf?  f / , 
quel  ils  difent  que  parle  auec  eux,  & les  aduertift  de  l’heur , ou  mal’heur^  " ^ 
qui  doit  leur  fucceder,  & du  bon  temps,  ou  infertilité  des  années , ayans  *&**“*" 
opinion  ,&  le  confefTans  à chafcun  que  lors  qu’il  eft  courroucé  à l’enco- 
tre  d’eux, il  leur  gette  de  la  pouffiere  aux  yeux , & les  empefehe  de  voir  à 
leiir  aife.Tlz  croyent  en  outre  que  lors  qu’ils  meuretils  P en  vont auec les 
eltoiles,  & puis  f efcoulent , & decendent  le  long  du  Ciel  auec  les  Affres] 

& apres  p a fient  en  des  champs  plaïfans  & délicieux,  ou  ils  iüuifTent  def 
tout  aile, & mangent  des  meilleurs,  & plus  beaux  fruits  du  monde  Jlz  vi- 
uenttout  ainfi  en  commun  que  ceux  de  Hochelagai , ayans  des  mefine* 
grains, & racines  a faire  leur  pain  que  ceux  du  Brefifdefquels  nous  parleJ 
; irons  cy  apres,  & fe  veftans  des  peaux  de  diuers  animaux  fauuagesJ’hyuerJ 
fe faifans  des  chaufes , & fouliers  alTez  groffierement  defdites  peaux , Sd 
J elte  aluns  tous  piedz  nudz,  endurcis  au  trauail  , & gens  accouftumëzï  Mâture  des 
vi are  fort  pauurcment,& en  grande  mifere.Ilz  prifent  le  mai-, âge,  & ne  le 
violent  guere  ïamais , bien  eft  vray  que  chafcun  homme  efpoufe  deux  oui  4'rrens  d » 
troys  femmes, aulquelles  n'eft  permis  de  fe  remarier  leur  mary,  eftant  del  refit  des  c*- 
cede,ains  fault  que  portent  le  dueil  toute  leur  vie,  lequel  eft  cogneu,  auftij  nadtens. 
bien  que  le  ligne  de  leur  viduité  en  ce  qu'elles  fefillilTentlevifiee  auec 
du  charbon  pille, & broyé  auec  de  la  greffe  autant  quepourroit  la  largeur \rifia  profil- 
du  dozd  vn  couteau.  Mais  leur  falete  eft  le  plus  defcouuerte  en  cecy° nue  tuées  par  les 
ils  proft, tuer  v.laneméfleurs  filles  auat  q les  marier,  les  mettas  en  heu  pu-  Sfimnaiem. 
bhcou  tous  permet  aborder  pourfy  meflerauec  elles  à leur  fantafie,  fins 
q cela  leurtourne  a vitupéré  ny  deshôneur  qlconque,  iufqu’à  ce  qu  elles 
aurot  trouueparty  qui  leur  foit  fortab!e,ce  qui  n’eft  pas  hors  de  foy.puis 
q ladisles  dames  Cipriottes,&  BabiloniënesCainfî  qu’auos  dit  en  fon  lieu  ) 
nefaiioiet  cofciece  de faccointer  de  chacu  à certain  temps  en  hôneur  de 

la deefie  Venus,  à qui onraportel’inuemiondelaruffianerie.Cc peuple 

ne  fe  peine  beaucoup  au  trauail , & laboure  fa  terre  auec  vn  instrument  de  W b ed  dti 
boys  hit  corne  yrie  demy  efpée,&  ont  leur  bled  femblable  aux  pois  rods  RfT* 
& mafias,  & qu  ilz  appellentfOfizOduquel  aufti  les  Brefîliens  ont  grand 
abodance  en  leur  terre:  Ils  ont  en  outre  qualité  de  groz  meI6s , Cocour- f Tf 
^de,  des  côconibres, pois, & febues,mais  du  tout  différés  à celles  de-par  de  I 

jça,enirgure  de! qlles  néanmoins  elles  imitétaucunemët  legouft  & fauciuy 


c 
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^roîfl  encor  entre  eux  vne  herbe  , de  laquelle  ilz  font  grand  pro  uifion 
Efté  pour  letemps  d’hyuer  la  prifans,  & eftimans  beaucoup, & de  laquel 
e vfent  feulement  I es  hommes  en  la  forme, & maniéré  qui  f enfuit. 

L’ayant  faite  fecher  ils  la  mettent  dans  vn  replyde  leur  abillement  eje 
•eau fait  comme  vneprochette,  dans  laquelleUz  portent  auflî  vn  cornet 
m de  pierre, ou  de  boys,  & à toutes  les  heures  qull  leur  plaid, ils  pulueri- 
ent  laditte  herbe,mettans  la  pouîdre  dâs  le  cornet  fufdit  par  vn  des  bouts 
& par  deffouz  ilz  mettent  vn  peu  de braife , & de  l’autre  bout,  ilz  humet 
tellement  la  fumée  de  celle  pouldrc, qu’elle  leur  fort,  & par  les  nez,  & par 
a bouche, tout  ainli  qu’on  voit  que  la  fumée  feuapore  par  vne  cheminée: 
lyans  certaine  opinion  que  celle  vapeur  leur  fert  de  beaucoup,  & à grand 
■fFait  à les  tenir  chaultz , & fains,  de  forte  que  iamais  ilz  ne  marchent  fans 
uoir  fur  eux  de  celle  herbe  ou  feche , ou  puluerifée , & de  mefme  dit  on 
me  tes  gens  qui  habitent  au  pays  Brcfilien,&  en  l’Amerique  en  vfent  voi 
e les  Chreftiens  confelfent  qu’eux  ellans  parmy  ces  nations  ellranges,ils 
e font  bien  trouuez  des  fufFumigations  de  celle  herbe  : le  goud  & vehe- 
« Sanmena,  mence  de  laquelle  leur  faifoit  voir  quelle  en  eftoic  la  chaleur.puk  qu’à  la 
4He  ut, Urnes  fauourer  on  euft  dit  que  c’eftoit  autant  de  poiure.ou  Gimgembre  puluert 
b qu’ilz  feftoyent  mis  en  la  bouche  :&  comptent  tous  leurs  faits  parLu- 
nes,ainfi  qu’en  vfent  encor  par  tout  le  continent  de  l' Amérique.  Les  tem- 
Canadiens  en  mes  de  ce  pais  là  font  induftrieufes,&  trauaillent  beaucoup  plus  que  les 

fr'wrul  J.uf-  hommes  fuit  à la  pefeherie  . qui  eft  vne  de  leurs  principales  occupations 

%'t  effrange-  ou  au  labourage , & remuement  de-  la  terre , entant  que  ( comme  t ay  dit; 
met  le  f nul.  ils  n'ont  autre  vacation.ny  trafic,  ne  fçaehant  que  vault  la  marchandifo 

O r entre  eux  prenez  lequel  que  voudrez, & des  fexes,  & des  aages, h n y 

à il  pas  vn  qui  ne  fouffre  plus  les  rigueurs  du  froid  que  ne  font  mefme  les 
s tendance  belles  brutes, entant  que  durant  les  plus  grandes  froidures, lefquelles  font 
de  P„f»  cr  en  ce  pays  là,  & afpres,&  effroyables, fi  venoyet  ils  tous  es  ■oursauxvaïf 
fibier  en  Ca-  féaux  de  noz  gés  tous  nudz  et  par  delTus  la  glace:  1 appelle  cela  eftre  tous 
naiLtjr  ter ■ nudz  n’ayans  rien  de  couucrt  que  les  parties  honteufes  , et  peut  eltre  la 
resvesffnes.  moitié  des  efpaules.D'autant  que  la  terre  eft  couuerte  de  nege , «que  les 
fleuues  font  glacez, ces  fauuagesffi  ainfi  les  fault  nommer)  prennet  grand 
quantité  de  fauuagine:comme  (ont  I)ains,Cerfz,  Ours,Lieures, Martres 
Renards, et  autres  beftes  defquellesils  mangent  la  chair  crued'ayant  pre. 
mierement  fait  fecher  au  Soleil , ou  à la  fumée , ainfi  qu’encor  ils  en  font 
de  leurpoiffon:  duquel  ils  ont  fi  grand  abondance  qu’il  n’y  a failon  de  l’a 
ou  et  la  mer.et  les  riuieres  d’eau  douce  ne  vous  donnent  dequoy  conten- 
ter délicatement  voflre  apetit:  et  où  le  gibier  eft  fi  familier,  et  aifea  pren- 
dre que  les  Grues.Cigncs, Outardes, Oyes, et  Canards  fauuages.  Merles, 

Tourterelles, Bifets.  Ramiers, Eftourn  eaux, Paffesfolitaires.etFran  colins 

Maladie  nui  fy  trouuent  auffi  bien  ou  mieux  félon  le  temps , qu’en  Cartier  aucunde  la 
rea„e  « France.Et  iaçoit  que  la  difpofition  et  habitude  de  ce  peuple Toit  telle  que 
es  pays  de  Ca-  i’ay  dit,fi  n’eft-il  point  fans  fentir  des  incommodités  aufquelles  Iaperuer. 
h M tr  S fité  de  nodre  nature  nous  a afluiettis , et  fur  tout  a vne  maladie  qui  reüem- 
ble  prefque  à la  pefle  de  par  deçà,  et  ceux  qui  en  font  aitainsperdans  tou- 
te force  de  ie  fouftenir  femoient  vne  enfleure  eftrange  en  leurs  iambes,vn 
.u.i - ..  * — - — ■ - " 1 wiuiemy 
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j&fchçux  enroidilfementjdc leurs  nerfz,  qui  leur  paroilfoient'  auiïi  noirs 
que  charbon,  & à d’autres,la  chair  deuenoit  toute  plombée,  & comme  de 
■ vn  fang  corrompu  & maculé, tout  ainfi  que  le  pourpre  de  ceux  qui  ont  la 
pelle, puis  fellendoit  celle  maladie  aux  cuilfes,hanches,bras,dpaules , & 
iufqu’aucol,ayanstausrhaIeinefiforte,&puante  qu’aucun  ne  pouuoit 
leur  demourer  auprès  & les  genciues  gaftées  de  telle  lorte  que  la  chair  en 
eftoit  toute  mangée,  & les  dents  en  tomboient  à plufieurs:&de cernai 
fe  fentirent  aflailliz  les  François  alors  qu'ilzy  Furent  pour  feflrepour- 
menez  par  le  païs,  & ayans  permis  aux  fauuages  d’aller  & venir  en  leur 
i fort  durant  celle  perfectionne  i’ellitnant  point  ellre  contagieufe,  Mais 
& Dieu , & la  nature  font  lî  lôigneux  de  ce  qu  ilz  produifent,  qu’il  n’y  a 
mal’heur  fi  grand  auquel  ilz  ne  donnent  & monllrent  le  remede , {ainfi 

, qu’on  le  voit &experimëte  en  toute  efpece  de  maladie^lefquclles  quel- Pfr  Pfr  F** 

; que  nouueauté  qu’ayent , fi  ell-çe  que  la  puilfance  diuineinfpireles  hom  torte  en 
mes  pour  rechercher  ce  qui  lért  à la  guerifon  de  celle  alteration  de  leur 
Ante,  ainfi  qu’on  a veu  en  ce  maudit, & pernicieux  mal  de  Naples  ponéfi0lre.^esC^ur 
\ par  deçà  par  les  Efpaignolz,qui  les  premiers  voyagerët  auec  Chriliophîe 
Colomb, comme  nous  auons  dit  en  nollre  hilloire  des  Charles, auquel 
: a pourueu  par  le  moyen  du  boys  faind,  & Gaiac  pris  au  mefme  pays  d’ 
j la  contagion  elloit  venue . 

Audi  en  ce  païs  Canadien  apres  que  les  François  y eurent  enduré  l’afi- 

lault  de  celle  pdlilence,ilz  trouuerent  aulîi  les  moyens  d y remedier  voy-  dr~ 

| ans  que  les  fauuages  faydoient  de  la  decodion  d’vn  arbre  qu’il?,  appel- Ire  guerijfant 
'lent  en  leur  langue  Amedà  , auec  laquelle  ilz  fentirent  plus  d’effaid  f det 
poqrleur  faute,  que  fi  tous  les  médecins  de  Mont-peliery  eulfent  dref- 
fé  le  ba  (liment  de  leurs  receptes.Ce  peuple  alfez  efcpluché  par  nous,  faut 
palfer  outre,&  voir  ce  qui  fuit,tirant,ou  à l’Occident,ou  au  Midy  en  ces, 

Indes , & lai  (fans  à part  vn  infiny  nombre  d’Ifi  es  tant  peuplées  que  non 
habitées, les  peuples  defquelles  imitent  les  mœurs  de  ceux  de  terre  ferme,' 
verrons  queîz  font  ceux  de  la  Floride,  & quelle  eft  la  température  de  leur 
I région, veu  que  fouuent  nous  auons  ouy  parler  de  celle  terre, & pour  la- 
quelle les  François  & Efpaignolz  fe  font  allez  opiniallrement  entretaflez 
iailfans  leurs  corps  pour  engrelfer  les  terres  de  ceux  qui  quelque  amitié  1 
que  monllrent  à quelle  que  ce  foit  des  parties,  font  ioyeux  toutefois  f 
de  fe  veoir  depellrez  de  ceux  qui  les  vifitent  , non  pour  bien  que 
ilz  leur  vueillent,ainsafin  de  fe  preuaioir  & de  leur  terre,  & de  leurs  I 
richelfes. 

Or  eft  la  Floride  pofée  à quelques  trente  deux  degrez  de  latitude  fep-  \)e(crbtion 
| tentrionale  au  troifieme  Climat,  mife  prefique  fouz  le  tropique  d’Efté  L^^^  ^ 

I en  la  mefme  confideration  qu’on  peut  imaginer  le  païs  d’Egypte,  & par  ïa  Floride 
| ainu  quand  les  François  elloient  à Canada,  & qu  ilz  fenqueroient  d es  f 
païs  efloignez.de  celle  terre,ilz  eurent  pour  refponcc  qu’il  y auoit  plus  [ 

.outre, loing  du  chemin  d’vne  Lune  ( car  c’ell  ainfi  qu’jïz  comptent  leurs 
e fp  a ces,  & io  u r n e es  ) vn  pais  plus  chaut  que  le  leuty&  où  les  glaces, nv  les 
neges  ne  regnoient  point  fi  longuementjequel  païsabondoit  en.fruictzJ 
herbages, ïjêurs,&  delices  plus  que  celuy  où  ilz  habitoient. 
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lEt  eft  la  térréFîoride  faite  corne  vue  prefque file, ainfi  qu’ô  défait  le  pais 
de  Dannemarch  entrant  en  poinde  bien  auant  en  la  mer,  qui  la  baigne  de 
tous  coftez,  fors  celuy  qui  a regard  versle  Septentrion,  & voit  àl’Orient 
la  grand  eftendue  de  l’Océan  qui  fepare  l’Europe  de  ces  terres  nouuelle- 
pient  defcouuertes , à l’Occident  luy  giftlanouuelle  Efpaigne  defeou- 
uerte  par  Gufman  Efpagnol  : au  midy  elle  regarde  fille  de  Cuba , à pre- 
ToHrejuoj  ce-  ^nt  Fernandine,qui  eft  vne  des  premières  habitées  par  les  Efpaignolz,  & 
fie  Province  defcouuerte  par  Chriftophîe  Colomb  : & a pris  le  nom  de  Floride  de  la 
ejiditte  fU-  beautédefon  païfage,  entant  que  ceux  qui  y abordèrent  les  premiers  la 
ride,  zr  par  VOyans  ft  verdoyante,  pleine  de  bois  touffuz,forefts  fpacieufcs,&  grades, 
ainfi ap-  & comme  les  prez  y eftoient  tapiffez  par  la  diuerfité  des  fleurs,  qui  em- 
f citée,  bellifloient  tout  le  païfage,  luy  donnèrent  ce  nom  de  Floride, qui  retient 

plus  fon  Efpaignol  que  le  trait  de  la  langue  Françoife:auffi  ce  a efté  Iean 
ponce  Efpaignol, qui  fan  de  noftre  falut,  mil  cinq  cens  douze,eftant  def. 
apointé  par  f Admirai  Colomb  de  fes  charges  en  f ifle  de  Boriquen , arma 
quelques  nauires,&  courant  fortune  prift  terre  à la  pointe  de  la  Peninfule 
qu’encores  à prefeni-  on  nomme  le  Cap , ou  Promontoire  de  Iean  Ponce: 
lequel  & pour  veoirle  païfage  beau  ( comme  i’ay  dit)  & pour  auoir  pris 
terre  le  iour  de  Pafques  Flouries , appella  toute  la  prouince  du  nom  de 

[Floride.  . 

Les  habitans  de  laquelle  font  vaillans , hardis,  forts, ad extres,&  légers. 


Floride  efi  le 
Cemitieredts 
Efiaigntlz^. 


& aflez  fubtilz,&  fins,acoftables,gracieux  à qui  ne  les  fafche  point,&  qui 
ont  donné  de  grands  affaires  aux  Capitaines  Efpaignolz , qui  fe  font  mis 
en  deuoir  de  les  affuietir , & lefquelz  n’y  ont  rien  gaigné  autre  cas , finon 
qu’ilz  ont  laiffé  cetiltreàlaFloride,  qu’elle  eft  le  Cemitiere  des  Efpai- 
gnolz: veu  que  de  belles  troupes  y ont  finy  leurs  iours  miferablement  en 
eherchans  les  mines  cfor  & d’argent, dequoy  ilz  font  plus  curieux  que  de 
gaigner  les  hommes , & fur  lefquelz  ilz  veulent  commander  de  brauade, 
ainli  que  leurs  hiftoriens  mefmes  recitent,  & fe  plaignent,  &d’vneh 
doute  conuoitife  d auoir,  &d’vne  cruauté  fi  extrauagante  qui  arè-ndu 
Sdieux  le  nom  Efpaignol  dés  le  Septentrion  iufques  aux  parties  auftrales, 
& f ilz  ont  des  fubietz,  c’eft  que  les  pauures  gens  ne  peuuent  f emanciper 
de  relie  feruitude:  &quoy  que  les  Roys  d’Efpaigne  ayent  defapointe 
plufieurs  chefz,à  caufe  de  ces  façons  fi  cruelles,  fi  n’ont  ilz  peu  defraciner 
(ce  malheur , qui  defpeuple  les  païs  qu’on  alloit  vifiter  pour  conuertir  les 

^IcTeTeux  m’amufer  longuement  fur  ce  qui  feft  paffé  entre  les  noftres 
& les  Efpaignolz  pour  ration  de  ce  païs,  & comme  le  Capitaine  Iean  Ri- 
baud  y eftant  abordé,  & ayant  graué  les  armoiries  de  France  en  vne  cer- 
jTtmere  de  taine  roche  près  la  Riuiere  de  May , qu’il  nomma  ainfi  pour  1 auoir  del- 
MayahFlo-  couuerte  le  premier  iour  du  moys  de  May, fut  occis, & maffacre  ma  heu- 
nde  nommée  reufement,  & cruellement  efcorchepar  ceux  qui  deuoyent  auoir  plus  de 
par  Usnofires.  refpeft  & aux  Chreftiens,&  à ceux  contre  lefque  z ilz  n'auo.ent  point  de 
zaudonmere  guerre , fi  n'eft  qu’ilz  eftiment  que  1 Efpaignol  ne  foit  plus  Efpaignol 

Capitaine  dés  qu'il  eft  hors  des  terres  de  l’Europe  . . . , 

Et  ne  difeourray  encor  le  voyage  du  Capitaine  Laadonmere  a la  Flo- 
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rrde  auquel i’ay  parlé,  &qui  me  commuiqua  partie  de  ce  qui  luy  e-q 
fftoit  fuccedé  & en  cefteentreprife,  & moins  m’arrefteray  fur  la  vengean- 
ce prife^par  le  Capitaine  Gourgues  fur  les  Efpaignolz,  qui  l’eftoyent  faits  '^runefwt 
maiftres  du  fort  de  la  Carline  fur  la  Riiiieredé  May  au  pays  fufdit, lequel  >e*4  Floride* 
il  a ruiné  apres  auoir  occis  tour  tant  qu’il  y trouua  de  gens  y enuoyez 
par  les  Efpaignolz  du  Mexique  , & raporté  en  France  l’artillerie  que 
on  auoitpris  audit  fort  fur  Iean  Ribauld  , mecontentans  de  veoir  quelz 
font  les  hommes  de  ce  pays  Floridi en  , & quelles  leurs  couftumes,rcli- 
gion,&  façons  de  vie. 

Leur  viurceft  tout  ainfï  par  communautcz  que  celuy  des  Canadiens, 
mais  les  hommes  y font  plus  brufques  , fiers  & qui  difficilement  fe 
laiffent  acofter , car  c’eft  ainli  que  les  Efpaignolz  en  parlent  , & les  dient  Mœurs  cr  et 
«ftre  Antropophages , à caufe  qu’ils  en  mangèrent  quelques  vns  d’entre  ditiomdes 
eux  plus  de  haine  qu’ilz  portent  à toute  la  nation  que  ce  foit  leur  na-  FUrUiem . 
turel,veu  que  les  Françoys  qui  y ont  fréquenté  long  temps  en  racomp- 
tent  des  chofes  fort  diuerfes , les  eftimans  acoftables , gracieux  , & alfez 
charitables  , quoy  que  fubtilz  , 3c  deffians  , & qui  foupçonnent  pour 
peu  d’occalîon  qu’on  leur  en  donne  , Veuquele  Capitaine  Gourgues  fc 
loue  fort  de  la  débonnaireté  dvn  des  roiteletz  de  ce  pays  nomme  Sati- 
roa,  lequel  luy  feit  tout  le  recueil,  & honneftetez  defquelles  homme  fe 
fçauroit  aduifer. 

Au  refted’eftre  mange*  hommes  il  n{en  dit  mot , toutesfois  ic  penfc 
que  le  temps  paffé  ilzfen  fontauffi  bien  efcrimez  , &qucles  Cambi- 
ales Amériques  , & que  les  anciens  Scythes  aufquelz  ilz  femblentra- 
porter  aucunement  : & font  leurs  armes , comme  auffi  de  tous  leurs  voi- 
sins des  arez,  & faiettes , & des  malfues  de  boys  , n’ayans  aucun  vlage  de 
fer  que  celuy  que  leur  fournirent  les  Européens . Hz  ont  des  temples, 
où  ilz  adorent  lefoleil  à caufe  qu’il  donne  vie  & accroiffement  aux  Co- 

piantes , & femences  , & auquel  ilz  facrifient  & les  eftrangers  pris  en  ftcrt^Ci  des 
guerre  , & leurs  propres  enfans  ainfîque  le  fort  leur  efehoit  fans  que 

Îperfonnc  olè  y relifter,  ny  dire  choie  qui  puilfe  leruir  au  contraire. 

Or  fe  fait  le  lacrifice  en  cefte  forte  : Ieiour  ordonné  pour  iceluy  e- 
ftantefeheu  tous  faffemblentcn  vne  plaine  campaigne,  où  le  liège  du 
Roy  eft  drelfe non  li  fuperbe , & magnifique  que  celuy  du  grand  Cam 
desTartares  , ainsl’affeoit  le  Prince  Floridian  fur  vnlit  de  natte  , &de 
quelque  coton,aeoudé  furiceluy , & appuyant  fa  face  fur  la  paume  de  fa 
main  , cependant  voit-on  autour  de  luy  des  principaux  qui  faultent  , 3c 
dancent  en  tout  ce  qu’ils  font  , ainlî  qu’auons  dit  eftre  fait  par  ceux  de 
Labradour , Canada  , ScHochelagà  , fans  que  pour  cela  ce  beau  Roy 
face  aucun  femblantde  toutes  leurs  car e liés  , ains  diroit  on  qu’il  refue 
& fe  contrifte  pour  le  malfacre  qui  fe  doit  faire  bien  toft  apres  en  fa 
prefence . 

Cecy  fait  quelque  efpace  de  temps,  voicy  venir  les  parens  pere,  & mere 
ou  autres  plu^roches  de  celuy  quo  doitfacrifier,côduilâns  la  miferabie 
viflime,&  quiauat  q l’offrir  au  Prince  fc  profternét  par  tèrre,  corne  fils  le 
irequeroiét  de  mÜencorde:  toutefois  Yoias  qu  il  ne  f é elmeut  aucunemct 
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chantans  & dançans  enuiron  le  fiege  du  Roy,  & tenans  toufiours  cefte  j 
pauure offrande  en  lair,chafcune fois qu’ilz tournent, la pofans fur lefto- 
mach  du  Prince. 

Leurs  tours  finis  ilz  le  prefentent  au  Roy,qui  Iuy  met  premièrement  la  , 
main  fur  la  tefte,puis  le  prenant  luy  donne  le  premier  coup  pour  faiTom- 
mer,  & Îaiîfant  le  refte  du  maffacre  pour  l’exercice  des  parens  qui  le  pa- 


Sejndture en  rac^euent  j & pUjs  ]eur  eft  permis  de  l’enterrer  à leur  fantafieientant  que 
igrandpns  en-  jjz  refpe(5tent  tellement  la  fèpulture  que  le  plus  grand  heur  qu’ilz  fou- 


leurs  meubles:  ce  qui  fe  recueille  allez  par  les  propos  que  Ôlotôracà  ne- 
ueuduRoy  Satironà  tint  au  Capitaine  Gourgues,  allant  à l’afîault  du. 
fort  detenu  par  les  Efpaignolz:  car  il  le  pria,  comme  affeuré  de  mourir  à 
laffaült  qu’il  Iuy  pleuft,que  luy  mort, il  donnaft  ce  qu’il  luy  promettoit, 
à fa  femme, affin  quelle  l’enterraft  auecluy,efperant  que  par  ce  moyen  il 
en  feroit  le  mieux  venu , & recueilly  au  Royaume  & village  des  efpritz  * 
d’autant  que  tous  en  general  croyent  l’immortalité  des  âmes, & la  félici- 
té des  gens  de  bien  en  l’autre  monde, feftimans  les  grandz  fiiz  du  Soleil* 
& difans  la  Lune  eftre  leur  tante,aufquelz  ilz  font  la  reuerence , & les  fa- 
luent  en  dançant,ainfi  que  dit  eft  cy  deffus,veu  qu’ilz  ne  fçauroient  mon- 
ftrerfigne  de  leur  ioye  qu’en  gambadant. 


•*-  . telle  1UUC  Ut  ia»l  v , aum  iju  w.v»  w»  . « 

Joient  ÿas  & dances  des  ifraëlites  Idolâtras  au  defert,&  dançât  auprès  du  veau  d’or 
tnems  <pte  ccf  pancju  des  ioyaux  de  leurs  efpoufes. 

Jamages.  Les  ploridiens  ont  des  voyfins  près  d^e  l’Efpaignofqui  font  leurs  en- 

, nemys  mortelz,&  auec  lefquelz  ilz  ont  guerre  continuellement , & ceux 
Timangoun  pappellent  Timangouà,de  forte  que  dés  qu  ilz  voyent  quelqu ’vn  des 
peuple  enne-  noftres  # jjs  l’appellent  Bxiafta  yfmai,  qui  ftgnifie  enfant  du  Soleil,  & pen 
my  des  Fierté  pent  qUe  cefl.  ^ftre  leur  enuoye  pour  les  venger  des  courfes  & tyrannies 
des  Timangouà  leurs  anciens  aduerfaires:&  voila  quant  à la  Floride,  & 
mœurs  des  habitans  en  icelle* 
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Des  peuples  Septentrionaux  de^  la  Floride  i nfifé  a rhemfiTünfielong 
de  la  rmiere  dès  P aimes, cr  l'tjle  nommée  Malhado . 

Chapitre  miat  rie  fine, 

Lvar  oNunnez  en  fii  relation  du  pays  defcouuert  jbfihtaro  Nh- 
entre  la  Floride  ,&  le  pays  du  Mexique,  nomme  plu- pez^,  a defint 
lieurs  loi  tes  de  peuple,  mais  tous  Fort  crtielz  {ans  amiti éfhfieiirsjoro— 
ny  toy  aucune  , comme  ceux  qui  ayant reccu  les  Crefti-  ninces  de 
ens  , & banqueté  en  leur  compagnie  ne  faifoient  con-  P fie  Occiden 
ici  en  ce  puis  apres  de  les  aller  allaillir  fans  refpeét  de  t^ie. 
leurs  meimes  Caciques  qui  Fe  tenoyent  auec  les  Chreftiens  : & quelques 
oftages  qu'ils  eufFent  donné, ou  receu,fi  ne  Fe  Foucioyent  ilz  pourtat  déte- 
nir parolîe,  ains  Farmoyent  cruellement  conrre  les  aoftres, qui  a eftécau- 
Fe  que  les  HeFpaignols  bien  que  y ayent  donné  attainte  , fi  n’ont  ils  peu 
en  venir  au  deffus  : toutefois  verrons  nous  les  mœurs  de  ces  peuples  Fé- 
lon que  nous  Talions  recueilîy  desliures , & mémoires  de  ceux  qui  ont 
voyagé  dez  la  Floride  iufqu’au  Panuco,qui  eft  le  chemin  de  prefq  11e  qua- 
tre vingts  lieues  tirant  au  Nord  , & fur  le  poind  du  Tropique  d’efté,  à 
quelques  28. degrez  de  latitude. 

Or  les  peuples  plus  par.Nunnez  remarquez  Font  ceux  de  Fille  de  Mal- 
hado,  qui  fignifie  mauuais  deftin , à cauFe  que  là  les  Efpaignols  perdirent 
la  plus  part  de  leurs  gens  qui  eftoyent  elchapez  de  la  terre  Fermejoincr  de  [n  j 1 
laquelle  peut  eftre  celle  ifle  de  Fept  à huit  lieues , entant  que  les  fauuaaes  Y , * *U  ~. 
fieftoyent  refolus,  voyans  les  Chreftiens  rompus  de  trauail  ,prelFezd?la  f 
faim,  & afFoibhs  de  maladie,  de  les  occir  treftous  cruellement.Les  Infu-  fifUrsdes  In 
îaires  donc  (Ce Ion  qu’ils  diFent)  Font  grands  de  flature,bien  proportiônez V 
de  membres, difpofts,& allègres  de  leur  perfonne,  comme  aulfi  font  ceux 
de  terre  ferme , la  legereté  deFquelz  eft  telle  qu'à  la  courfe  ils  prendront 
gaillardement  vn  cheureul,ayans  des  arcs,  & fleFches  pourtoutes  armes 
mais  deFquelles  ils  faydet  Fort  adextrement.  Les  hommes  Fe  percent  vne 
de  leurs  mamelies,&  les  aucuns  toutes  les  deux,  & au  trou  ils  mettent  vne 

flefehe  longue,  & Faite  de  canne  de  pied  &demy,  & afTez  grofTette,  &fc 

fendent  les  leures  par  deflous , y mettans  aufii  vne  petite  piece  de  Canne 
en  vfent  de  raefme  aux  fefles,où.  ils  Fe  trauerfent  femblablement  vne  Cane 
aflez  longue  . Ceux  de  terre  Ferme  en  la  région  ditte  Aplacen  Font  forts, 
légers,  & difpofts  portans  des  arcs  logs  dé  fïx  pieds,  mais  gros  comme  le 
bras,  & en  tirerontde  deux  cens  pasloing,  nefaillans  de  palier  la  flefehe 
par  vn  aïs  que  q efpailTeur  raifonnable  qu’il  aye,  & Font  les  fleFches  de  ro- 
ieau,ayans  au  bout  en  lieu  de  Fer, des  pierres  ou  des  os  efguifez,  & qui  pé- 
nétrent bien  auantjft  veftâns  de  peaux  fines, & Fubtiles,paintes  & marque- 
tees  bien  gentiment  ayans  vne  telle  FoeFueté  d’odeur , qu’on  diroit  que 
c dt  d e 1 ambre,  ou  de  la  cmetterportet  encor  des  manteaux  de  gros  fil  & 
des  chapeaux  haults,&  pointuz , & larges  par  le  bord , & fientrefaluans  Fe 
fontprefentcfiaFcun  d vne  flefehe  , laquelle  ils  baifent  en  figne  d amitié. 

r ^,flede,MJ.lhadoleshabltansy  v^nt  preFquetousnudsTaufque  les 
femmes  mai  îeesfe  couurent  les  parties  honteufes  auec  vn  voile  Lit  d ef- 
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«urc^  cfârbreT  laquelle  eft  fi  deliéé  & (ubtile  ,que  on  iugeroit  que  ce  /bit 
de  la  laine  la  pl9  due  que  on  fçache  trouuer  , & les  filles  ont  des  peaux  de 
MdrUge  des  çheures,&  autres  animaux  pour  fe  veftir.  Les  hommes  y font  bons  guer- 
id  tlhsdiens.  ^crs  t & les  femmes  fort  adonnées  au  trauail  : & n’efpoufent  ordinaire» 
ment  que  chafcun  vne  Femme , fauf  que  les  médecins  en  peuuent  auoir 
ieux  fi  bon  leur  fembïe,ayans  grande  amitié,  & familiarité  enfemble. 
Celuy  qui  fiance  vne  fille  eft  tenu  d’aporter  au  pere  de  fon  accordée,  tout 
çe  qu’il  prend,  foit  à la  châtie, ou  à la  pefeherie  déz  le  iour  qu’il  l’accorde 
L (que  à la  fin  de  fa  vie: fans  qu’il  ofaft  en  toucher,n’y  manger  tant  peu  foit 
de  la  proye:Et  fon  beau  pere  eft  tenu  luy  enuoyer  à manger  fans  qu’il  en- 
tre en  fa  maifon  * non  plus  que  le  fiance  va  vifiter  le  logis  de  fon  beau  pe- 
re : voire  fil  fe  rencontrent  ilsf’efloignent  d’vn  trait  d’arc prefquel’vn  de 
l’autre , & fe  reculans  ainfi  ilz  tiennent  la  veuë  bafle  comme  ceux  qui 
eftiment  que  f entre  regarder  , & parler  leur  tourne  à malheur  & preiu- 
dice:  & de  cefte  façon  vient  encor  ceux  de  terre  ferme  à plus  de  cinquan- 
te lieues  à la  ronde . Ont  encor  vne  autre  eftrange  couftume  , que  fi  vil 
leur  frere  , ou  enfant  vient  à deceder  ils  f en  courent , & contriftent  e- 
fîrangement,  fans  que  pas  vn  de  la  maifon  ou  céft  homme  fera  mort  , fe 
foucie  de  fe  pourchatier  d’aucun  viure  par  l’efpace  de  troy s moys,  ains  fe 
laifferoyentpluftoft  mourir  de  faim  que  ce  faire, fi  quelque  leur  parent 
eu  voilin  n’en  prend  le  foing,  & les  foulage  auec  cfpoir  de  receuoir  d’eux 
la  pareille  . Ilz  feroyent,  bien  ttompez  fi  quelque  grand  pefte  les  atiail- 
loit  , & que  ils  veitient  prefque  que  chafeune  maifon  euftvnmort, 
d’autant  que  ce  ieufne  fuffiroit  pour  en  defpeupler  en  peu  de  temps  la  cô 
piwrfîté  trée  . Hz  ne  pleurent  point  & ne  fe  contriftent  pour  la  mort  de  quelque 
d'obdnes des  vieillard,difans  qu’ils  ne  feruoyent  de  rien  plus  au  monde , que  d’empel- 
JnfaUires  cher  la  terre  fans  aucun  prouffît  : mais  pour  les  petits  enfans  ils  en  font 
le  dueil  tout  le  long  d’vn  an , tous  les  iours  trois  fois  commençai  le  pe- 
re & la  mere  les  premiers , & puis  tout  le  peuple  imitant  leur  triftefie , à 
fçauoir  au  point  du  iour , au  leuer  du  foleil , & fur  le  midy  : & au  bout  de 
l'an  ils  font  des  obfeques,lcfquelles  finies  ilz  fe  nettoyeur^  & lauent , n c- 
ftant  permis  de  ce  faire  durant  letemps  de  leur  dueil. Or  enterrét  ils  leurs 
morts  fauf  que  les  médecins,  les  corps  defquels  ils  bruflét  dançans  & .au- 
tans autour  du  feu  tandis  que  il  ard,  & f'efiouifans  auec  grand  allegreffe, 
& font  de  la  pouldre  des  offemens  laquelle  ils  gardent  mfqu  a ce  quel  an 
guclle  mede-  ((u  expiré , ilz  font  les  hôneurs  & obfeques  du  mort,&  alors  la  rem- 
- ‘ me>  & parens  du  médecin  deffunt  fe  profternét  parterre  auec  tout  le  peu- 

ple , puis  les  parens  hument  auec  de  l'eau  les  cendres  des  os  comme  pour 
mémoire  & fe  découpent  & taillent  les  bras  en  ligne  de  grande  tnftelTe. 

Le  moyen  que  leurs  médecins  tiennent  pour  les  guérir  eft  le  feu,  & en 
foufflant  la  play  e, qu'ils  auront  faite  au  patient  entant  que  ,lz  tontdes  m- 
cifions,&  fuccent  le  lieuincifé, tellement  que  fpuuent.ils  les  guéri 
comme  les  Chreftiens  femoqualfent  de  ceft^aî°n 

bares  les  accuferent  d'ignorance,  difantiquefil  eft  ainf.  que  les  herbes,  & 
minéraux  ayent  quelque  force  de  guérir,  qu  a plus  forte  raifon  ce  don  e t 
ottroyé  à l’homme  , par  le  foleil  (car  ils  l’adorent  afli  bien  que  eeux  de  1» 
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Floride)quieftIe  plus  parfait,  & à plus  de  vigueur  que  tout  ce  qui  a vieei 
ce  monde.  Ce  peuple  Infulaireefl  Antropophage,&  mangeant  Jes  home 
larron, grand  menteur,  & P adonnât  à deuination  & force!  crie,  corne  ceux 
que  pour  auoir  longé  quelque  chofe  maiheureufe  en  dormât,  ne  font  cô- 
fcience  d occir  les  hommes, voire  leurs  propres  errfans.  & pour  deuiner  ce 
qui  en  doit  fucceder  , & pour  auec  ce  facrifice  défi ourner  ce  defaftre  de  oc - 

deffus  leur  telle,  voire  en  aucüs  endroits  de  laditte  ilîe  ils  font  Ci  defnatu-  ™nt  leurs  fil 
rez,q  de  tuer  leurs  filles,  & les  getter  aux  champs  affin  qu  elles  féru  ent  de  ^ O"  peut- 
proye  aux  belles  , & fi  on  leur  demande  raifon  . vous  en  tirez  celle  ref-;W« 
ponce  qu”ils  en  vfentainfi,alfin  q elles  nefoyentles  efpoufes  de  leurs  en- 
nemys,veuq  tous  les  autres  infulaires  les  ont  en  deteftatiô,&  FappeUët  la 
guafes  : & difent  qu  elles  feroiët  caufe  de  la  multiplicatiô  de  leurs  aduer- 
làires.  Nfeatmoins  eux-meftne  fe  vouJans  marier  fault  q achetét  leurs  fem- 
mes de  leurs  voifins,  & en  eft  le  pris  vn  bel  arc  & deux  fiefches , & en  de- 
fault  de  cela  ils  donnent  vn  filay  ayat  demy  aune  de  large  , & autât  en  lô- 
gueur.Ces  Iaguafes  fe  percent  & leures,&  mamelles,  & felfes  aulfi  bien  q 
le  refie  des  Infulaires , & font  eftrangement  adonnez  au  péché  contre  na-  &** 

ture  ils  changent  fouuentde  maifon  ainfiq  font  les  Arabes  de  Barbarie, 
ayâs  des  nattes  faites  de  ionc,&  rolèaux  auec  lefquelles  ilz  reueftent  leurs  \Htres  InJ*~ 
maifonnettes:&  les  femmes,  & vieilles  gens  fe  vellét  en  hyuer,&  cou  urct 
leurs  cuilfes,&  iabes  de  peaux  de  certaines  vaches  q ils  ayet  des  pays  plus 
feptentrionaulx, & qui  viënent  en  leur  pays  de  terre  ferme, car  ils  font  va- 
gabodz,lefqlles  belles  ont  le  col  tortu,  & le  poil  Iôg  corne  les  cheures,  & 
defqlles  la  chair  eft  bone  & fauoureufe.C’eft  vn  cas  eftrage  de  la  nourritu 
re  de  Jaqlle  on  dit  q vfe  ce  peuple  pourlefouftië  de  fa  vie, corne  celuy  qui 
mage  des  araignée, fourmis,  vers, lézards, fer pes, des  copeaux  de  boyS,de  la 
terre, & autre:  via-des  d auffi  peu  de  gouft,&  piaifîr  au  magennô  q ilz  aco 
ptent  cela  a quelque  deiicateffe,mais  pour  auoir  faute  du  Mahis  qui  eft  la  p*nie  le  ces 
propre  pafture  de  tous  ces  pays  là,&  de  la  racine  duquel  tous  ftaidët  pour  f nfoidires, 
en  faire  farine,  & en  peftrir  leur  pain , & laquelle  racine  il  faut  qu’ils  ailîet 
cercher  bie  lomg,  au  grad  péril  de  leur  vie,vèu  qu’ils  en  ont  de  tel  qui  les 
fait  enfler  corne  crapaults ,&  font  de  fort  dure  & difficile  digeflion , neat- 
moms  la  neceflité  les  contreintà  Cy  ruer  deflfus , & ne  trouuent  rie  d’amer 
ny  dur, ou  de  mauuais  gouft , tant  extreme  eft  la  faim  qui  les  alTaut,&  op- 
prefle  cotinuellemét  : & telle  q les  viperes  qui  font  poiibn  foudain  faifant 
mourir  lhome,& la  fiente  des  belles  feruent  de  viadedelicieufe  à ce  peu- 
ple miferable.  Auffi  penfë-ie  que  la  mefme  nature  eft  ennemye  d’iceluy  à 
caufe  q Iuy  auffi  n’ayme  rie  q foy  mefme,  & n’a  foin  qlcoque  ny  de  ces  en- 
fans,ny  des  vieillards.defqls  il  ne  fe  loucie  n5  moins  q fils  n’efloiet  point  naymans  rie 
en  eltre:&  toutefois  qlquc  indigece  q les  Iaguafes  fouffret/i  ne  ceffét  ils  Lmx  meC- 
de  reliouir,  dechater,  & dacer  à toutes  heures  ainfi  a eft  lacouftume  de  mes 
toutes  ces  natios  plus  tramotanes,&  Boréales,  q reflétas  leur  pays  de  foc 
cidet.  Outre  la  famine  ordinaire  qui  fait  copaigniefas  ceffe  à ces  Barbares  es  a*1 
encore  cobat  catr’eux  la  nature, leur  menât  en  capagne  des  Moufchillons  Jlillir/efaL 
qui  les  piquet  de  telle  forte, q ils  ôt  le  cuir  tout  ëleué,  la  chair  bourfou-  L des  mouf- 
« 5e£  comQ  kdrcs> & c5me  lefqls  ils  ont  guerre  nuit  & iour,drcflas  des  feux  ÿjiihau. 
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j 50  ur  a a s c Te  fp  e ife  uVd  e la  fumée  ,&  auec  vne  perfecution  fe  defcharger' 
l’ vne  autre  incommodité  : & d’autres  prenans  des  tifons  ardâs,  vont  cou- 
rans, comme  fols  par  la  campatgne  bruflans , & pourfuyuans  cefte  verriü- 

me  a belles  flammes. D’auantagë  ne  farrefte  guere  ce  peuple  en  vn  lieu  fi  i 

n’y  a abondance, & d’eau,  & de  boys,i  vn  pour  boire^&  faire  leur  pain,& 
Mitlieons,Cn  l’autre  pour  cuire  leur  viande  fils  prennent  quelque  iauuagine,&  pour  fe 
i.ms  taule»  ayder  à fumer  & brader  ces  moufchillons , qui  les  alTaiilent  fi  opimaftre- 
[ktfjjCvMH*  ment,  & ne  leur  fou  firent  prendre  repos  quelconque.Le  long  de  celle  co- 
res  peuples  Oc  fte  habitent  les  Malicons,Cuiaios,Catalcuches,Sc  Auauares,îefquelstous 
cidentaux  comptent  les  temps , non  parons, ou  moys , ny  prenans  efgardau  foleil  ou  ! 

à la  Lune,  contens  de  fçauoir  feulement  la  différence  du  temps  felô  qu’ils  : 
voyent  que  leurs  fruits  viennent  à maturité  , & lorsque  les  poiffonsre-  j 
muent  & fautent  fur  feau:mais  en  vne  chofe  font  ils  fort  experts, à fçauoir  1 
a la  cognoiflace  du  !ieuer  des  eftoilies, félon  le  cours  defquellcs  ils  ont  de  ! 
couftume  de  fe  gouuerner  : & ceux-cy  font  aufii  fuietsa  la  faim  q les  pre- 
cedents , n ayans  guere  grans  moyens  de  fuftenter  leur  vie  que  fort  mife- 
^ rablemeut:  au  refie  fuiets  aux  perfecutions  fi  euidétes  du  malin  efprit  que 
yduaro  N il$  pQnt  batu$j  defehirez  ,&  tourmentez  par  ce  commun  ennemy  de  l’ho> 
nez^  auteur  ce  vifiblement.  Audi  difoyent  ils  aux  Chrefiiés  (comme  racompte 

de  cefte  hiftot-  Al  ’ aro  N£nez  en  fes  raports  ) que  cefte  mauuaife  chofe , car  tel  nom  luy  i 
re  du  pays  des  donnent;  jis , eft  vn  homme  de  petite  ftature,&  portant  barbe  , iaçoit  que  j 
palmes,  guere  iamais  ils  ne  pOUUoy  ent  luy  regarder  le  vifage:  &r  que  dés  qu  il  ve-  : 
noit  en  quelque  maifon  , tous  ceux  qui  eftoyent  dedans  ne cefloyent de 
. trembler,  & leur  drefToy ent  les  cheueux  en  la  tefte,  & foudain  que  ceft  e-  ; 
Malin  efynt  ftonnement  jes  faififfoit , on  voyoit  fur  leurs  portes  vn  grand  tifon  de  feu  ; 
tourmente  ces  tQut  ardent, apres  lequélentroit  cefte  maîheureufe  créature  iouât  fes  ieux  ; 
Indiens.  & toUrmentant  ceux  qui  eftoient  en  la  logette.Quelquesfois  tandis  qu’ils  1 
chantoyent,  & daçoyentfielon  leur  couftume , ce  malin  efprit  entroit  ve-  J 
ftu  en  habit  de  femme,  ou  de  quelque  homme  , & fou  tient  prenoit  toute  ; 
la  loge  la  hauçant  en  l’air , puis  la  laiffant  tomber  auec  vn  grand  efoahifle-  • 
Réglons  voift-  ment  de  ceux  de  dedans , & menant  vn  eftrange  bruit,&  tintamerre 
nés  du  Me  xi-  je  ne  difCourray  plus  longuement  ce  qui  eft  des  terres  de  Salténango, 
versla  Mexuacâ.Atian,Guaxaca,  Guatatlâ,  Cimagtlan,  Hefpa/Tetitlan,Xalilco 
mer  de  sur.  Tepeque,  d’autant  que  les  mœurs,  & façons  de  vie  des  habitans  aufdits 
lieux, font  fembiables  à celles  des  Mexiquiens,comme  ayans  les  Idoles  en 
honneur, viuans  affez  ciuilement , & les  édifices  defquels  eftoiét  aum  ma- 
gnifiques q nous  verrons  auoir  efté  les  baftimens  de  la  grand  cité  de  The-' 
n)iftitâ:mais  paffans  plus  outre  vers  la  mer  de  Sur , que  autrement  on  no- 
me pacifique, pour  ne  laifler  ce  qui  conioint  1 égalité  du  globe,verrons  le 
pays  de  Ceuola  defcouuert  l’an  1540  .par  ceux  q le  gouuerneur  de  la  nou- 
uelleGallicey  enuoyaau  nom  du  R.oy  d’Efpaigne,  leql  pays  eft  entre  le 
Tropique  d’efté,&  le  Pôle  Artique  tirant  au  Nord,& doublant  vers  i Oc- 
cident en  l’eleuation  de  quelques  60  degrez  d e latitude.  En  ce  pays  efTle 
peuple  plus  çiuilifé  que  es  régions  fufdites , bien  eft  vray  qu  il  ne  fouftre 
guere  que  les  eftrangers  y donnent  attainte, ne  fçay.fi  c eft  à caufe  des  El- 
paignols  que  ils  craignent  , & fe  doubtent  d eftre  efclaues  de  mefme^-  ^ 
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jon  que  ceux  dO'Themiftitan  , veu,  que  quand  les  gens  y enuoyez  par  «» 

Viceroy,y  arriuercnt,toutle  traitement  que  on  leur  feit,ce  fut  IadefFen- 
ce  d’entrer  en  leur  ville,  & de  fortir  des  finages  fur  peine  de  la  mort . 

Le  pays  yeflbeaudes  baftiments  faits  fort  magnifiquement , les  hom-  CeçyïtfeUn 
mes  blancs  pour  efrrele  Ciel  attrempé,&  plus  tirant  fur  le  Septentrion,  le  r*p*rrd’vnJ 
& de  belle  fhture , allans  veftusde  coton  & de  cuir  de  vache  bien  eîa-  beaupen r,  am\ 
bouré,6c  qui  leur  va  iufqu' aux-talons,fe  vedms'de  mefme  façon  Les  hom-  fe  difiity  a- 
mes  que  les  fcmmmes,fi  riches  que  merveilles  en  pierrerie,  & fur  tou  t les  Hoir  efic. 
^merauldes  y abondent,  mais  les  Ceuoliens  tiennent  feulement  compte 
dcsTurquoifes,&fen  feruent  comme  pour  monnoye,  en  portent  des 
teintures, coIiers,&  bracelet*, & aux  oreilles, voire  fe  perians  les  1 cures,, 
ainfi  que  les  Amériques  en  enrich-iffent  ces  ddehiquetures  faites  pour  : 
ceft  efiâit  en  leur  face.  Les  habitons  deCeuolaqui  eft  v ne  grand’ ville , & 
efgalle  prefque  àThemiftitan , font  fouuent  des .banquet*  enfembîe,  3c  ! 
ont  des  maifons  grand  es,  fpaeieufes  & publiques, où  ilz  Semblent  plu- 
fieurs  fois  l’an, pour  y banqueter & etaiœer deleursaffairesrayans  vnroy 
qui  leur  commande,  & qui  les  conduiâreo  guerre, commeauffi  ont  tou- 
tes ces  nations  Septentrionales, afin  que  on  cognoiffe  que  c-’eft  la  nature 
qui  nous  monftre  qu’vn  eftat  ne  peutlonguement  durer,fàns  qu’il  y a yr 
quel  eun  qui  en-ayt  la  furinwndâcc.C’efi:  ainfique  dfcuoit  eferit  vn  beau 
pere , qui  difoit  auoir  fait  le  voyage  3 mais  FrMlçoisr  Vafquez  capitaine,, 

& vaillant  homme,  ayant  fait  le  mefore  chemin  en  chante  tout  au  con- 
traire,difant,quff ces  grandes  cite*  que  lefraterauoir&it  entendre  au  ray,  * 
fl’eftoient  que  de  petits  villages,où  neantmoins  les  logis  y efloient  senti* 
ment  elabourez,ayans  & deux,  & trois  eftages,  aufqueiz  on  montait  a-  Vr^reUùt 
ueedes  efchellesàmain,  &cepaysfiitparluynomméQrenade,en  fou-  Idc  Caÿm’y 


«enfance  du  Royaume  Efpaigno]  qui  porte  ce  tiltre,Qr  quant  au  pavs  & 
peuple  d iceluy,voicy  ce  que  V'afqucz  en  recite.Le  peuple  de  ce  pays  m 
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lomble  allez  accort,&fubtil,dJafïez  belle  ftature,allans  la  plus  part  tous  Cnt 
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nudz , îaçoit  qu  ilz  couurent leurs  vergoigties  , & ont  certains  manteaux 
paintz  & qui  font  faits  de  cuit  fims  coton.  quelconque  à caufe  que  le  pays 
y eftinhabileà  le  porter, pour  eftre  eftrangement  expofià  iafoidurc. 

Bien  cft  vray,que  quelquefois  il  y fait  chaut,mais  foudain^  aircliarifreant 
deyifageon  voit  les  nuages,  A:  l'abondance  fort;  grande  de  piuyerLes 
froids,  & les  neges  y font  & longs  & excefîl&,ceqiii  aapris  aux  habitans  J 
^ a baftir  affe*  chaudement, Ôc  à faire  des  habits  de  peaux  debeftes,pour  Ouel  le  nan 
Je  prcualoir  de  teliefroiduredaquelle  empefehe  qu’il  n’y  a aucun  fruid,  deCeuoL 
«y  arbre  fruitier  quelconque.  . ’ 

^ « - ->  n j tempcratiure 


Le  pays  y eft  plat, & fans  montaignes>afll*z  fc-îil.cn  leur  Mahis,  aoi  cft 
vne  efpsEC  de  bled  comme  noz  Milites*  en  quclques-lcgumes, les  cerf? , 
dams, 8(  autres  belles  ftmjbiables  y font  en  abondance,  & des  cuirs  def- 
«ucllesilz  Pwnjét  Contre  leiroid.  Ce  p.uurc  peuple  adorait  d'eau  , & ne 


conduis* 
et' t ce  luv. 
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JÇ  audit  donner  autre  rai  fon  de  cefieidolatrie,finou 
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oroiftre  ôt  engendre  leur  bled, ou -Mÿhis^ 'que  c'dfc par  elle  que  ilz  fcLdorPt  /*„« 
Jèntentfuftenter leurvie^  qu’auffi  leurs ancefires  en  auoient  ainfi  vféJ^  w*^/ 
wtrace  defquelz  dz  imittoient  encore. Ces Ceuolfons  & leurs  voifins  onq  ^ 

LE£ ^ 1 
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Mr  arm  2S,  allàas  en  guerre,  vne  maffeja  rondelle,  larcauec  les  fieches-, , 
ie (quelles  en  lieu  dé  fer, ont  fie  certains  os  aiguz  au  bout, qui  Tôt  poignâs, 
acerez  aa  poftible-.lesfëmes  vôtveftuës  fiecertines  chemifes  ouuertes 
,ar  le  deuât,  & leiquelles  elles  ceignent, & qui  leur  vont  iufque  aux  pieds 
^quelles  elles  attachent  auec  certains  cor  dos  de  cotô,  ainfi  que  nous  en 
Tons  par  deçà  auec  des  boutons:  & en  font  fi  ialoux,que  ceux  qui  ont  de- 
meuré parmy  ce  peuple, difent  n’auoir  guere  peu  voir  vne  feule  fê'me  tan- 
dis qu’ils  ont  elle  en  celle  prouince.I’ay  dit  qu’il  z ont  l’eau  en  grad’  reue- 
|éce,rmis  nô  pourtat  n’eft  elle  point  la  principale  diuinité  à qui  ilz  font  ho 
t , Jj eur,ains  c’eft  le  Soleil, tout  ainfi  que  ceux  de  Canada, & delà  floride, bié 

fins  adoret le  yray  qUeles  Fioridiës,côme  dit  eft,ofïrëtde  fanglans  facriflces  à leur 
-k-  ..  o.  lor  liAmw  rvn  rpuY-rv  np  font  fi  rriielz.  rôtens  de 
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; Dieu,  & luy  immole!  les  hômes,là  ou  ceux-cy  ne  font  fi  cruelz,  côtens  de 
! uy  offrir  vn  peu  de  chacune  chofe  quilz  magent,&  la  iettét  en  l’air  pour 

^ il  «n-.î/a  frvnn^r^în  R/  annuel  i ! ç ren ri  et  Pr 
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recognoifTance  que  il  eft  le  fouuerain,&  auquel  ils  rendet  grâces  de  tout 
Sacrifices  pe  qU’il2  ont  de  vie,côme  en  eftât  le  diftributeur.  Faifans  encor  cefte  dif* 
yuehifaitz^  )erfi5  en  l’air, pourla  perfe&iô  du  facrifice,ilz  ont  de  couftume  de  F ëplir 
an  Soleil  par  ja  bouche  de  Mahisr&  autres  femences,&  en  arroufer  les  afliftàs  auec  graT 
lesCeuohens . qs  eeremonie,Et  eft  tout  le  pays  adôné  à ce  feruice,aulfi  bié  qu’à  cefte ab~ 
pmination  d’idolâtrie  eft  côioint  le  detcftable  péché  de  Sodomie,y  ayant 
rilemie  des  des  homes, lefquelz  fiés  le  berçeau  auât  font  dedices  à ceft  vfage  infâme 
Cenolims . je foulïrir,  & lefquelz  ne  fe  marient  iamais.ny  ofent  f accoupler  à femme, 

lins  feruët  de  boucherie  à quicôque  veut  fe  fouiller  en  cefte  vilîénie.One 
uafli  des  fémes  corn unes, leiquelles  demeurêt  feparées  de  celles  qui  font 
mariées,  & ne  frequentët  aucunemét  auec  elles, à caufe(côfne  dit  efV)  que 
ce  peuple  eft  cftrâgemét  ialoux,&  ne  fouffre  que  perfonne  aproche  leurs 
Fémes, defquelles  en  aucüs  lieux, les  vns  en  ont  grad  nôbre,&  en  d’autres 
ilz  fe  contentent  d'en  efpoufer  vue  feule: & voila  quat  aux  mœurs  de  ce* 
pars  plus  Septentrionaux, qui  confinent  aux  terres  du  Mexique,&  la  verir 
é defquelz  t’ay  tiré  de  ce  qu’en  ont  laiffé  par  eferit  Vafquez  de  Co-rona- 
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,/W  ont  !do,&  Ferdinand  Alarcon  qui  ont  fait  le  fufdid  voyage. 

J-r- £>u  pgyaume  de  Mextque,mœurs>0'  façons  de  vie  des  habit  ans 

Cr  comme  les efîaignol^l ont  conquis,  cbaptt .5. 

. — Açoitqu’il  y aitdenoz  Fraçois  qui  ont  fait  quelque 

delcriptiô  de  la  grade  & fameufe  cite  de  Themiftitâ  fi 
ne  lairray-ie  pourtat  de  l’effigier  & deferire,  foiiiât  les 
mémoires  qu’ë  a laiffeceluy  mefme  qui  en  feit  la  conr 
-^1  quefteiàfçauoir  FernadCortez, excellent  capitaine,  & 
qui  baptifa  le  païs  Mexicain,du  nom  de  nouuelle  Efpai 

o^gne:fans  toutesfois  que  faille  deuiner  à lavolée  la  caufe 

des  noms  des  païs.efquelz  le  peuple,ne  fçachât  mefme,ny  fon  origine, ny 
■ l’occafiô  de  fon  nom, cornet  feroit  il  poffibie  que  les  noftrcs  en  fçeuffét  ré 
dre  raifon  ioint  q i’ay  ^nefte,  & protefte  de  ne  rie  dire  qu’auec  le  tefmoi- 
gnage  de  ceux  qui  en  fçauët  laverité&qui  en  ayâs  eforit,pour  y auoir  efté, 
no*  font  de  tat  pi*  propofez  à enfuyurefque  no’  deteftôs  l’impudence  de 
Cortex  a tf  ! ceux, qui  veulét  nous  paiftre  de  baïes,&  no9  faire  croire  leurs  coptes.  A 
tnt  trois  re-  propos  doc  corne  Fernad  Cortès  en  fon  pmier  aduis  enuoyé  à la  maitfte 
étions,  rlefép.Char.t.  euft  defcritela^mqeede  Pannro.  & en  la/rrnrir  rfogtec- 
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k'proaince  nomee  Sienchim  ale, h vaîée  dé  Cartenai,  la  regiô  de  Telfcal- 
fecal,  & que  il  eut  repurgé  de  larrôs  le  païs  d e G uaficâgo,d  éclairé  que  il  a Proumces  es- 
es  Coquettes  des  terres  dfÂcâfigo,&  Izuéhâ,  apres  àuoir  defcrit  les  villes  frifesauroy  - 
de  Amaqiierucà,Tzapalapa,&  Camalcaauec  leurs  richeifes,&  n’oubliant  aumede  Me- 
de  mettre  en  auat  les  petis  royaumes  cotenus  fous  ce  s nos  deGuruliTama  xifue. 
talapa,Malinaltebeq,&  Tenis,quifôt  prouïces  fort  riches  en  or,fruits,& 

; rotres  hngularitez^  la  fin  d’autât  que  toutes  celles  cy  font  côprifes  fous  le 
nom  & puiflacedu  roy  Mezicâ,&  qu’ellet for. défia  cotributiô  & obeifia- 
i :c,il  defcrit  aufli  la  regiô  du  Mexique  en  cette  forte:  Auât>dit-  il, q rien  di 
■e  delà  fameufe  citédeThemiftita.il  faut  pour  mieux  l'entendre,  Içauoir 
lafsiete  du  païs  de  Mexique,auquel  eft  polée  & baftie  celle  grad  cité,  qui 
sft  le  fiege  & court  royale  du  roy,&  fouuerain  de  toutes  les  regiôs  furnô- 
mées. Mexique  dôc  eft  vn  païs  tout  ceint  & enuironné  de  treshauts  & tref 
ifpresmôts  inaccelsibles,au  pied  defquels  neâtmoîs  gît  vne  belle  & gétil-  d» 

re  planure,&  lôgue  capaigne  ayât  foixâte dix  lieues , & en  celuy  païs  y a £*)*  M'xic*. 
deux  lacsdefquelz  occupëtprelque  toute  la  prouince, entât  que  tous  les 
deux  tiennët  50. lieues  oui  peu  f en  fautd’efpaced’vn  defqlz  eft  d eau  dou- 
té, & le  gouft  de  l’autre  eft  aufsi  falée  & mal  plailate  au  gouft  que  [eau  de 
âmer,&ceftuy  eft  pl9  grad  que  le  lac  d’eau  douce  & to9  les  deux  feparez  Continect  des 
)ar  quelques  colliries,qui  font  au  milieu  de  la  campaigne. Depuis  fille  de  9 cctdentaux 
Vlalhadodufqu’au  Mexiq,&  la  grad  cité  deThemiftitâ, tous  les  peuples  y.  leteps  cjue 

labitas  ont  de  couftume  de  ne  coucher  auec  leurs  fërires  désfciour  quel-  les  femmes 
ésfe  lentét  enceintes,iufques  deux  ans  apres  la  naïfiance  du  fruit  qu  elles  flattent  leur* 
aort6t,&  nburrifiét  leurs  enfâs  iufqu’à  tât  qu’ilz  attaignét  la  iz.  de  leur  a-  enfans. 
âge  ,&  fôt  fuffiias  de  fe  pourchafier  d’eux- mefmes  dequoy  viure.Ilz  font 
li  peu  charitables  q fi  quelcü  tôbe  malade  parmy  eux  en  pleine  capaigne 
fil  n’eftou  leur  fil  z,  ou  leur  frère, ils  n’é  tiënet  copte,  ains  le  laiffét  là  pour 
y mourir.ou  qu’il  fe  foulage  fil  eft  en  fa  puilTâce:mais  fil  eft  ou  leur  enfat  p'imreeentrt 
Jou  Irere,  ils  le  charget  fur  leurs  efpaules,& fëportët  pour  le  péfer,&  gue-  indiens 

ffir  fuiuât  la  fuefcrite  façô  de  faire.Ce  peuple  ëcor  a pour  vlage^luy  feruat  d’Occidet  e»% 
kle  loy,de  fc  feparer  de  ce  lies  qu’il  a en  mariage  pour  i’occaiiô  la  rnoidre  me  rcceu* 

|du  môde,& iè  remariëtà  qui  bô  leur  féble,fauf fil  y auoit  des  enfas,cara- 
; lors,il  n’eft  loifibleà  aucü  de  quiter  fa  féme.S’il  ont  quelq  débat  entr'eux 
«e  ne  lot  les  arcsôc  fleiches,auec  lefquelles  ils  demefiét  leur  dilferët,ains  à 
gras  coups  de  poing&  i belles  baftônades*&  n’y  aq  les  fémesqui  en  foeët 
*la  feparatiô:&  departy  qu’elles  ont  la  querelle, chacü  fe  retire  loing  de  fô 
voifin  iufqu  a tatquefa  colereluy  paffe:&  foudain  q le deflain  f amortit 
«n  leur  ame,ilzfe  réunifier en.femble  corne  fi  iamais  ilz  n’auoiët  eu  aucune 
meflée.Bië  cfi:  vray  que  ceux  qui  ne  lotir  pas  mariez  n^en  fôt  pas ainJî,  car 
f iis  queréllet  &Tc  batétils  fe  retire  vers  lêursvoifiiîs  qui  lesreçoiuët  cour  Les  peuples 
toifemëUes  aidas4e;ee.qu’ils  ôntiufqu'àitat que  lp  tout  appaife chacun  fe  des  U riuiere , 
fttivc  en  la  md^ônete:&JpÆen  general  fort  bôs  guerriers  & fi  cauts  pour-  des  Palmes 
uoyas,fages, & riifcz  en ce  qyï  eft  fart  miiitaire, qu’on  les  eftimeroit  a-  ïufju'au  Me - 

noir  cité  côduits  par  les  plforaues .chefs  que  no’ayôs  é noilre  Europe.Et  xujue  lens 
^ au tat  q (côme  i’ay  ditjee  peuple  ne  f arrefte  guère  jamais  en  vn  lieu,  & q guerriers*  ' ! 
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krrefter  en  quelque  tlieu,où les  ennemy  s le  puiffe.nt  o#encei\,  cVft  ior: 
qu’on  voit  dr^fo  Con  e^uipage^-âcfes  loges  au  pied  de  quelque  mot  piejr- ! 
reux  & difficile, & où  il  y ayt  du  boys  Le  plus  efpaisqu’iLz  peuvent  chùi- . 
ifirypuisfe  retranchent  detouscoftez,& y repofent  à l’a iTe -Ceux  qui  dok 
dre(fcnt.lcur  ult  combatre  fe  cou urem  tous  de  boys  menucomme  qui  feroit  des  pa- 
catnp.  uefades,  & ainfi  cachez  ilzdefoochétleurs  fleches,&  fi  biê  couuerts,  que 
iaçoitque  lennemy  leur  Toit  proche  & voyfin  ,fi  ne  peut  il  les  defcou- 
urir  aucunemét.'Orfontiîz  vn  chemin  fort  eûroiâ:  iutfqu’au  demy  tnôtai- 
gne,où  il z drelfent  vn'lieu  pour  la  -retraite  de  Leurs  femmes  & enfans,que 
ilz  meinét  toufiours,à  caufe  que  tout  ainfiqu’elles  font  le  pl*  foiwét  l’oc- 
cafiô  de  leurs  querelles,  elles  les  départent  auffi  lorsqu’iiz  côbatent  le  pi* 
furieufemët.Ce  font  les  plus  fins  & rufez  à fe  furprëdreles  vas  les  autres 
q home  fçaurokimaginenau  refte  quad ils  ont  querelles  particulières  d’v 
ne  maifon  à autre  /où  ne  voit  q embufches  &aguetz , & des  meurtres  infi- 
niz  faits  en  trahifon&  par  fu-rprife:  en  fomme  c’eft  la  nation  la  plus  diligen- 
te en  fait  de  guerre  qui  foit  en  tout  rOccidét,entat.que  filz  fe  doublent 
Maniéré  eue  de  leur  adtierfaire,ils  n’ôt  garde  de  dormir, ains  ferot  tout  le  log  de  la  nuit 
tpl ple  tJt  en  fentinelle,tenâs  l’arc  preft  auec  vne  douzaine  de  flefches , fouuent  ilz 
Cepehl  h A forcent  de  leur  loge  allas  ronder  autour  levëtrecontre  terre, pour  n’eftre 
en  cm  a a . ^ ^ C)rCçtïz,afi n de  voir&  fçauoiree  qui  fe  fait  au  camp  de  l’ennemy^à 

fin  que  f ilz  fentent  aucun  remuement  ilz  foient  preftz  pour  le  mettre  en 
deffëce.Qtrâd  Hz  côbatent  ilz  fe  tiennent  bas , & f abaiffent  pour  n’eftre 
attaints  dé  flefches  aduerfaires,&  defcochant  ilz  parlent  toujours  & faol- 
tét  d’vne  lieu  en  autre:aîli  l’arqucbuferie  ne  leur  porte  guergrâd  nuifaneo 
quâd  les  noftres  les  attaquét,fi  ce  n clique  cefoit  en  quslq  lieu  eftroit  où 
leau  les  empefehe  de  fe  deftourner,  &gauchiraux  coups, & n y a moyëde 
les  auoir  q par  reffort,&  gaillardife  de  la  caualerie:  laqlle  ces  ces  gés  crai- 
gnit fur  toutes  les  ehofes  de  ce  môde.Or  quiconq  a affaire  auec  eux  qui! 
/ n oublie  rie  de  fon  coeur,  & alleu  r a ce,  & foit  fi  diferet  que  ces  barbares  ne 
tHr.  cognoilfentricn  en  luy  d’eftonnemët,ou  faute  de  hardiefle,dautât  qu’ils 
ren  f’aydét  le  mieux  de  telles  occafiôs  que  gens  de  la  terre,  ta  t ilz  font  accortt 
& fubtils,  & qui  f’erihardiffent  enrauilLlTemét  de  leurs  ennemis,  & coûta 
<?eufementfe  vengent  lors  qu’il  voyent  eftonnez  leurs  aduerfaircs:  voire 
ne  fault  leur  v fer  de  guère  grâd  graeieufbé  durât  le  côbatyny  craindre  de 
les  offcncer,car  ilz  fe  moquentdetelzrefpe<ftzv&  eftimet  que  c’eft  vnü- 
gne  cuidët  de  couard  ife.  Lors  qu’ilz  font  côbatas  entr’ eux  dcvoifinàvoi 
îin,&  qu’ilz  ont  employé  tout  leur  munition  de  flefches,chafcun  fi  en  re^ 
tourne  fon  Chemin, fans  que  fon  ennemy  fe  foucie  de  le  pourfuyure,enco 
re  q les  fuyâs  foient  en  beaucoup  plus  petit  nôbre  q ceux  à qui  le  chap  eà 
demeuré  libre,ear  telle  eft  la  couftume  vfée  entr’euxr  commeaufli  ilz  font 
aeouftumez  à fouffrir  la  faim, & foifj&  froid  plus  que  tous  les  autres , & 
par  ainfi  ne  fault  f eftonnerfiils  font  fi  bons  guerriers,^:  fi  fages  que  ievo* 
ay  deferit.  La  diuerfité  dés  Langues  yefi  vne  grand  fafeberie  à ceux  qui 
nauiguent  le  long  de  celle  cofte,iaçoit  qu’il  y ayt  yn  lagage  commun, qui 
Cornes  fy  eft  entendu  en  l'eftendue  de  plus  de  400.  lieues  de  terre.  Pallez  les 
Canules pe# -peuples  fufnommez,on  trouueles  Cornes 5 & Camoles , peuple  fort  fo* 
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qu’il z la  peuuent  fouffrir,  mais  tandis  qu’ils  la  tirent  du  vafe,  8c  auant  que 
en  vfer,  ils  crient  8c  femonnenteeux  qui  aurôtde/ir  de  boire. Les  femmes 
oyant  ce  cry  quelque  part  quelles  foyent  fault  que  farreftent  làns  bou- 
ger d’vn  lieu,ny  remuer  en  forte  quel  conque,  car  f’il  aduenoit  qu’yne  re-  \Efirange 
muaft  elle  fèroit  battue  à outrance  , & ce  pendant  leur  boiffon  gettée , et  pfrft^on  des 
refpandue  , à caufè  qu’ils  ont  opinion  que  fi  tandis  qu’ils  appeîlent  ceux  Barbares  Ca> 

qui  voudront  boire  quelque  fernîneie.remuoit  tant  foit  peu, que  quelque  m°ks. 

cas  de  malheureux  entre  en  leur  boire  et  dïccluy  en  leur  corps  , qui  les 
fait mourit  en  peu  temps  . .Cette  boifTon  a la  couleur  iaune  , eten  v- 
fent  trois  iours  defuite  fans  manger  iwao.de  quelconque  , ne  paffantiour 
que  chafcun  n’enaualle.plus  dVn  feau  et  deray . Il -y  a encor  diuers  autres 
peuples  le  long  de.cellecofte,que  ie  laiffe  pour  vierdemefmes  façons  del 
faire  que  ceux  que  iufqu  a ky  auôs  deferit  iaçojt  que  les  vn^  fpt  plus  cour 
tois  que  les  autres,  felonaudï  (comme  ie  p enfe) q u fis ,fb n t-fr eq u en t e ?.  de^s 
Ch  retiens,  ou  en  efgard  au  traitement  que  leur  font  les  noftres  : d’autant 
que  les  Efpaignolz  mefmes'Confdfent,que  cespa.uur.es  Barbares  fhioyent 
lesChreftiens  à caufê  queceux  de  leuntraupe»  n’oublioiêt  rien  à prendre 
deualifans  ceux  qui  les  careffoyent  , et  efckuans  les  naturels  du  pays  qui 
leur  ottroyent  affez  et  plus  volontiers  leur  feruioe.  Or  auant  que  re- 
•tournerfur  la  cotte  tirant  vers  lanouuelle  E fpaigoe^et  que  venir  aux  ifles 
qui  font  dés  la  floride  iufques  â IuCatan  , et  au  Panuco , nous  verrons  kl 
plat  pays  tirant  vers  la  mer  de  Sur  , lailîant  neantmoins  les  terres  qui.re- 
gardent  le  plus  •le'Septentrion,  à cauie  qu  ilin’y  a encore  aucun  qui  en  aye 
plusdefcouuert  que  du  long  delà  mer,,  et  de  quelques  fleunes  és  pays  de 
Canada,  Bacaleos , Hochelaga,  et  La bna dourydefehifrez par  nous  és  cli.v 
pitres  precedens.  N on  Ioing  des  Proumces  des  C.omes,.&  Gamoles,eft  la  > Cr 

région  de  Cuinao,  & v,ne.autrc  quüauoifme  laquelle  .eûjnrommée  CuL  Cmnaqmro 
naquiro^  aboutiffantau  paï«  .Mexlque^yers  le  JMidy  & Orient  „ay  an  t -la  j ^ 0ccJl 
■merde  Sur  par  Occident,  & les  fufd  i tz  p eu  p 1-espo  u ro  b ie  â % e ptentm  on  al  : I ^nta(es.  fft» 
les  Cuinaens,  & C uinaquiriens  font  gens  fort  eil  ranges,  & mal  a codables 
& la  ouïes  hommes  portent  des  barbes  de  certaineefpecc  de  paille , allas 
à demy  nudz,  toutesfbis  fe  oouuratmss  des  cuirs  des  bettes , & fàcrittans  les 
hommes  auecvne  brutale  cruauté , p en  fa  ns  fai  re  v.n  grand  horneura  ceux 
quiies  viennent  vifiter,  fi  auec  cette  car effe.fî  tnal-plaifante  iiz  lesenuoiét  ' 
en  l’autre  mode.  Ce  peuple  fut  iadis  fubiet  aux  lLoysde  Mexique, mais  le 
Royaume  eftarrt  tôbé  entre  les  mains  des  Efpaigncilzdl  attafehé  par  tout  j^uno  Je  eut 
moyen  de  fedifpenfer  de  leur  obeyifance,fe  feotant  vaillant  & fort  robu-  ma»  enferre* 
ite,  &au  retteayant  des  lieux  bofeageux , & desalpres  montaignes  pour  lat'tans. 
d’y  retirer, 8di  courageux, & hardy  que  Nuno  de  Gufman  efenuat  à l'Emd 
pereur  Charles  <Jinquiefmc , & recommandant  la  -vaillance  de  ces  Barba- 
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^e?, il  dit  qu’vn  Indien  voyant  vnEfpaignoI  monté  à l’aduantage , &ar~ 
né, auoir  pafle  vneriuiere  necraignift  de  l’attaquer  àtoutfon  efpéede 
3oys,de  laquelle  il  luy  donna  deux  ou  troys  vertes  atteintes,  êc  fe  porta  (I 
3ien  que  fans  le  eheüal,le  Chreftien  eut  euaffez  d’afFaire.neantmoins  oc- 
rift  il  à la  fin  ce  valeureux  Barbare  que  volontiers  il  eut  faune,  veu  la  gail- 
[ardife,fy  luy  euft  efté  polfible  de  le  prédre  en  vie.  Les  Guinéens  bié  que 
adorent  leSoleil , fuyuant  la  façon  de  faire  des  autres  peuples  dés  le  Sep- 
tentrion tirant  à la  mer  de  Sur,iufqu’au  pays  Mexique:!]  eft-ce  encor  que 
ils  ont  des  idoles  aufquclles  ils  font  grand  honneur,  & reueréce  : & quoy 
qu’ils  prennent  plaifirlors  que  les  Chreftiens  leur  parlent  de  Dieu  créa- 
teur du  Ciel,&  de  U terre, fi  font  ils  fi  beftiaux,&  groffiers  d’efprit,q  mef- 
prifans  cecy:  ils  ne  peuuent  defacouftumer  b feruice  du  Diable, lequel  ils 
tentent  pour  effrange  , & mal-gracieux  maiftre  , auffi  bien  que  ceux  de 
Malhado,  & que  les  taguazescy  deuant  mentionnez  . Et  n’eft  grand  cas 
que  ce  malin  efprit  les  tienne  ainfi  aueuglez,  veuque  là  où  leurs  voifins 
ont  quelque  modeftie,  & continence  , ceux  cy  font  fi  brutalement  con- 
duits du  defreiglement  de  leur  appétit,  qu’ils  commettent  lcpechécôtrc 
nature,  & vfent  des  mariages  defquelz  eft  taxé  Nerô  auoir  voulu  vfer  par 
leshiftoires  Romaines.  Ce  peuple  eft  en  outre  imitateur  de  la  brutalité 
des  Caribes  & Canibaies , entant  qu'il  mange  les  hommes  tout  ainfi  que 
nous  faifons  la  fauuagine , corne, ainfi  foit  que  leur  inftru&eur  Sathan  leur 

apprend  cefte  efFufion  .de  fang,&Thonftre  que  c’eft  le  plus  grand  ,&  plus 

agréable  feruice  qu’on  luy  puilfe  faire , car  il  parle  à eux, ainfi  qu’il  fait  en 
Calicuth, corne  nous  auonsmonftré,  & ainfi  qu’il  faifoic  au  Mexique  , & 
Gufco,côme  i’efpere  vous  déduire  es  chapitres  fuy uants.Or  les  Lacz  fuf- 
ditz  fe  viennent  ioindre  en  vne  eftreffiffure  de  terre,qui  eft  entre  les  deux 
coftaux,  & les  hautes  montaignes,où  le  deftroit  peut  auoir  d’eftédue  au- 
tant que  la  portée  d’vn  arc,  & par  iceluy  l’vn  lac  entre  dans  l’autre  , & les 
paflans  entrent  és  citez  affiles  fur  les  Lacz.fans  toucher  à terre  . Et  le  Lac  j 
faléfqui  eft  le  plus  grand)a  fon  ftuz  & refluz  tout  ainfi  que  la  mer,  & lofs 
qu’il  croift,fon  eau  entre  dedans  celuy  d’eau  douce  auec.aufsi  grande  ve- 
heméce  q fi  c’eftoit  quelque  fleuue  fe  defbordant  impetuefement , & de 
mefme  en  fait  celuy  d eau  douce  en  fon  accroift,  & dcfbordement  fen- 
goulphant  en  l’eau  falée  : Et  fur  le  plus  grand  eft  afsife  la  grande,  riche,& 
renÔmée  cité  de  Themiftitâ,eftat  efloingné  de  terre  ferme  quelques  deux 
bônes  lieues  ,&d’icelle  auant  y a quatre  chauffées  fort  eftroites  ayans  de 
Lfiette  de  U largeur  enuiron  la  longueur  d’vne  pique,qui  conduifent  à la  cite, qui  n eft 
rrUecitédt  pas  fi  grade  q Paris,  ou  Venife,  ainfi qu’aucuns  l’ont  chante  en  leurs  CP  m- 
Themiïiü  ptes,  veu  que  Cortez  l’a  fait  fembîable  à Seuille , ou  Cordonne  en  Elpaj- 
g ne, qui  ne  font  pas  pi<js  grades  qu’Orleans,ou  Tholouze  - Mais  ce  qui  U 
fait  paroiftre  ainfi  fpacieufe,  c’eft  quelle  eft  afsife  la  moitié  en  l'eau, ayans 
tfitZ  chacune  maifon  fon  iffue,  aftin  quefeau  puiffe  couler  en  montant,  ou  de 
croiffant , & y vallon  fur  des  Canoës , (ce  font  leur  vàiflaux  faitz  tous  d y- 
ne pie  ce  J. un  fi  qu’ô  paffe  les  canaux  fur  des  godoles  à V emfe  . Neatmoins 
les  rues  y font  grandes,  & fpacieufes,  rehaucées  fort  gentiment  auec  des 
Jegiécs  faites  de  boys>aftin  l’eau  ne  feften.de  plus  que  de  raifon,  y aeiiçpr 


r h 

tajlj  tout 
tinjiqne  Ke 
vjc. 


Gr  (tnâe poh~ 
cédés  feig.  j 
deThemiJtitd, 


S.  KJL XJEXSJL-, 

dés  pôtz  pour  pafifer  en  terre  ferme,  & les  places  de  belle  eftêdué  où  fe  y :- 
dent  toutes  choies  qui  feruét  pour  la  nourriture  de  l’homme  .N  y aguer  “ 
chofe  qui  ferue  pour  leplaiiïr,&  comodité,  quo  n y trouue  en  aifezgrâc 
abondance, & auec  tel  ordre  qu  a chacü  meftier  ,&  efpece  de  marchadife 
eft  ordônée  fa  rue  fas  qu  o y mefle  d’autre  chofe  parmy  au  milieu  de  cha 
cune  des  places  y a vne  grade  maifon  oufe  tiénent  ordinairement  io  . oi 
11  .perfonnes  pouriuger:  & décider  de  toutes  côtrouerfes  qui  femeuueni 
fur  qlques  achapt,ou  vête  entre  les  marchas  : & par  là  on  peut  cognoiftn 
& la  police  & l’hôneftté  de  cepeuple  eftimé  tat  fauuage , & Barbare, pai 
ceux  qui  ne  trouuetrien  de  ciuilifé,qcequicefaitésterresdeleur  naiffar 
ce.  Voila  quat  au  baftimet,eftat  ce  pais  en  eleuatiô  de  quelques  25-degre2 
aprochas  l’equateur  pofée  au  ^.Climat  par  delà  le  Tropique  d’efté, le  peu. 
pie  y eftatd’afTez  belle  ftature, m trop  blac,  ny  noir  aufsi, à caufe  qu’il  ap- 
proche le  Septétrion,  & nous  eft  aufsi  fort  Occidëtal , magnifique  en  fon 
mefnage,fuperflu  en  baquets,  arrogatau  pofsible,  & eftrlgement  idolâtre 
auant  queles  Efpaignoîz  fen  feiffentles  maiftres.  Et  corne  ainfi  foit  que 
la  ville  foit  diuifée  par  cartiers,&  côtréês,&  que  icelles  les  édifices  y foiët 
fort  bien  & fuperbement  dreffez  par  tout , fi  eft-ce  que  les  lieux  les.  plus 
beaux,  & honorables  font  députez  pour  au  dis  religieux  qu’ils  ont,&  lef- 
quelz  feruét  aux  tëples  de  leurs  Idoles  defquelies  ils  font  les  gardfes  habi  - n , r 
tas  près  leurs  temples,  &Mofquees,ou  ilz  les  tiennent.  Ces  reli  gieux  vôt  'f£yJont 
tous  veftuz  de  noir  ne  fe  faifas  couper  ny  barbe,ny  cheue^x,ne  fe  peignas  7 
dés  le  iour  qu’ilz  entrêt  en  religion,iufqu’au  iour  qu’ils  en  fortent  : & font  T lJ°'f 
tous  choifis  des  enfans  des  meilleures  maifons , & des  plus  gras  feigneurs  Mex,iue’ 
de  la  cité, qui  portent  ceft  habit  dés  l’aage  de  fix  à fept  ans , iufqu  a tât  que 
les  peres  les  en  tirent  pour  les  marier  : & plus  fouuent  y met  on  les  filz  aif- 
ne2>&  ceux  quidoiuent  fuccèder  à l’heritage, que  non  pas  les  autres, affia 
qu’ilz  y aprennent  la  vertu, & le  moyen  de  bien  régir  leur  famille.  Tan- 
dis qu’ilz  font  là,ne  leur  eft  permis  d'aller  voiries  femmes , ny  aux  dames 
eft  loiiible  d’entrer  en  l’habitation  de  ces  hommes,  lefq.aeîz  fabftiennen-t 
de  certaines  viandes  en  aucunes  laitons , & feruent  ordinairement  aux  fa- 
crifices  , & temples  de  leurs  idoies  . Ces  maifons  de  leurs  oraifons  font 
foit  t icbementbafties , grandes , bien  dreftees,  de  grands  édifices  à l’en-  Deastoy  les 
tour  poury  loger  ces  vénérables, &ayansvn  grand  nombre  de  tours,  & Mexicansfot 
quantité  de  chappelles  , ou  font  pofez  reuerément  leurs  faux  Dieux  leurs  idoles. 
fur  des  heges , ayans  des  Dais , & Parlions  par  deffu$,&  diuerfes  paintu- 
res  tout  autour  , & font  ces  ftatues  proportionnées  d’vne  defmefurée 
grandeur,  & laquelle  excedc  la haulteur  de  quelque  que  ce  foit,&  faites 
d vné  effrange  compofition,  à fçauoir  de  toutes  fortes  de  grains  defquels  A^ornind- 
ils  vient  pour  leur  viure  , pillez  & incorporez  enfembîc  auec  le  fang  de  blés  fier  fcc. 
ceux  qu  ilz  tuent  pour  en  faire  facrihce.  Car  voulus  offrir  chore  agreabl e do  Mextows 
a leurs  dieux, ils  prennent  vn  homme  tout  en  vie,  & luy  tirent  le  ecear  du 
ventre  & du  fâng  ils  en  font  cefte  belle  pafte  pour  dreffer' l’abomination 
de  leurs  idoles , lefquelles  eftans  parfaites  en  la  grandeur  que  vous  ay  dit 
& miles  en  leur  chappelles , on  leur  offre  grand  nôbre  de  coeurs  dç5rf>at>- 
tifés hommes  qu’on  leurfacriftc,  & du  fang  de  ces  facrifiez  en  oignemla-1 
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\ face  de  leurs fimuîachmdetefisbles  r & n’ayarrs  des  Eftrxngerrpour  ceft 
j effe<a,lespetïts  enfaus  de  leurs  propre  pays  iontreferuez  pourlefacrihce 
j ils  auoyent  plüfieurs  chappelî'es , & iceilesobfcures  & fans  que  pourtant! 
; on  y tint  aucune  lumière , ou  efl oyent  leurs  idoles , chafeun  en  ayant vn© 
particulière  à fa  cleuotion,  & pour  toute  maladie,.  ou  aéliotvayâs  vn  Dieu 
fmglant  adoré  en  leurs  affaires,  sinfi  queiadSs-en  vfoyenîv&les  Gréez , 8c 
les  Romians  viuoïis  en  îdoîatrie.Les  tours  que  vous  ay  dit  eftre  aux  coins 
des  logis  qui  fontvoifîus  dés  temples , ou  Mofquées  ne  féru  eut  que  pour 
tombeau  & fepulture  desffèlgneurs , ou  encor  il  y ad  es  chappdîes  auec 
ces  Idoles  qui  font  les  dieux  particulières  de  chafeun©  mat  fonde 
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m’arrefler,{ur iagrand  indu  fl  rie  qu'ilz  ont  eu  à conduira  i eau  doucepat 
des  canaux  fouterrains  , & Aqueduitzdans leur  ville,  & nemechauk  de 
fçauoir  fi  les  deniers  qu’ordinairement  on  leue  fur  toutes  les  denrées  por- 
tées vendre  au  marché  font  pour  le  R.oy,ou  fi  elles  viennent  a 1 ho  fiel  de 
ville, entant  que  la  communauté,  & les  feigneurs  de  la  cité  ont  grand  puif 
lance  fur  la  police  : entant  que  ce  font  eux  qui  donnent  pris  à toute  chofe, 
& e&abliffent  les  gardes  que  vous  ay  dit  fe  tenir  é*  places  pour  vaider  les 
querelles  des  marchands, & punir  les  larrons, ou  autres  féîfâns  tort  a ceux 
qui  trafiquent.  On  voit  encor  en  leurs  places  publiques  tous  lesiours  des 
hommes  de  tous  meftiers , quiattendent  là  à voir  fil  y a qudqu  vn  qui 
v-ueille  les  employer  au  meflier  duquel  iîsfemeflét , en  fomrne  quoy  que 
cepeuple  fbit  Barbare  , fî  eft-il  policé,  & lemieux  dreffe  detouttant 
que  l’on  en  a dcfcouuert  de  la  mémoire  du  noz  peres:  au  refle  vaillant,  8ç 
' fubtil,  Hardy,  courageux,  aymant  fon  Prince  > & pour  la  deffence  duquel 
cotre  les  Efpaignolz  il  en  eflmort  plufieurs  milliers, ainfi  qu’encorenous 
dirons , ayans  efpluché  d’autres  choies  qui  relient  à demdîer , Ce  peuple 
cil  de  grande  flature  fans  excez  neantmoins , difpoz,  gaillard , & qui  fup* 
porte  aifément  les  incommoditez  de  la  faim , & de  toute  forte  de  trauailr 
il  ne  craint  point  la  mort,&  fe  bazarde  courageufeinët  à la  guerre  , laquel- 
le  ils  aymet  fur  tout,&  carelfent  ceux  qui  f y font  cognoiflre  pour  les  plus 
’f  vaillant,  le  faifans  Capitaine,  & feigneur  , & luy  donnent  des  terres , val- 
fteifefenjim  faux  & efclaues:& pour  le recognoiflre  en  quelque  compaignie  , qu’ilz 
foyentluy  font  quelque  marque  en  ces  cheueux, laquelle  veuë,chacû  luy 
| fait  autant  d’honneur  prefquc  que  fi  c’efloit  leur  propre  Roy  . 

Leurs  armes  dcfenfiues  font  certains  pourpointz  cotonnez , & efpais 
'd’vn  bon  doigt , îefquelz  font  fortz , & refiflans  aux  coups,  & par  defTus 
ceux  là  portent  encor  d’autres  pourpointz  & chauffes  qui  Peotretiennent 
enfcroble,&  qu’ilz  lacent,  & efguillettent  par  dernere&  tout  cecy  efl  fait 

d’vne  greffe  toil  le  , & couuert  de  diuers  plumages  d’oifeaux  de  plufieurs 

couleurs . Les  grands  feigneurs  ont  des  mailles  non  de  fer , mais  d or  , & 
d’argent,  Sc  ce  qu’ilz  portent  qui  efl  couucrt  de  plume  efl  fort  à Pcfgal  de 
leurs  armes  : ef l leur  abillemens  de  tefle  de  boys  fait  en  forme  de  quelque 
belle  rauiflante  tenant  la  gueule  bée,  comme  fi  elle  vouloir  engloutir  vn 
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l?]ëi^e; Coton,  & par'defïus  embellis  de  plumes  & lames  d’or,&  fi  fortz  I 
«Rà  grand  peine  le  trait  y peut  donner  attainte,  & les  penetrer.Les  armes  larmes  offen- 
offenfiues  defquelles  Te  feruent  le  plus  font  1 arc,&  les  fleiches,&  vn  dard  JW*  Mc- 
qu’ilz  lancent  en  guerre.  Je  fer  des  bouts,  eft  vne  pierre  viue,  ou  quelque  \tcan. 
oz.  de  poiflon  tref  aigu  & nuifant  : les  aucuns  font  des  boutz  à trois  poin- 
tes,qui  aulîi  blecént  en  trois  lieux  : leurs.elpées  font  de  bois,  mais  au  tail- 
lant d’icelles, qui  eft  large  de  demy  pied  , ilz  mettent  de  ces  pierres  aigui- 
fées  qui  taillent  audi  bien  ou  mieux  queralbir  qu’on  puilfe faire.  Vfent 
encore  de  fondes  &f’en  aydent fort  dextrement,  hardis,  & obftinez,  & 
qui  à grand  peine  peuuent  dire  oflez  de  leur  rang,d  autant  qu’ilz  tiennët 
vn  merueilleux  ordre  ellant  en  bataille:  durant  laquelleilz  chantent,  & 
ballent  & quelquesfois  font  défi  grandz  cris,  & huées  qu  riz  eùonnent 
ceux  qui  les  oyent,  & fur  tout  filz  fe  voyent  auoir  du  meilleur  : cruelz  au  ÿfireïu Me 
polhble,  comme  ceux  qui  ne  pardonnent  à homme  tant  leur  foit-  il  pro-  &Can  en  b * 

) cbe,&  ne  refpe&ent  aucun  aage  ny  fexe  tuans  tout , & les  mangeans , filz  taille  tr  f“ 

J ne  peuuent  les  emmener  auec.  eux. en  captiuité.  Leurs  habillemens  font  tmanté 
certains  manteaux  faitz  de  Coton  comme  des  hnceux , ouurez  for  diuer- 

fement,  & defquelzchafcunenadeuxoutrois,&Ieslientpardeuant  fur  M(x 
1 eftomach:en  hiuer  ilz  fe  veftet  de  certains  habits  faits  de  plume  fort  me  Uwert 
nue,quifembleeftre  de  foyecramoifie,& veluzainfi  qu’on  porte  par  de-  6 
j ça  les  ch'appeaux  de  foye,&  en  ont  de  rougcs,noirs, blancs, gris,&  iaulnes. 

Couu,  ent  auffi  leurs  parties  honteufes,  tantdeuant  oue  derrière  aueedes 
froutoirs  fort  gentils,  & galantement  elabourez,  auec  de  grands  boutons 
& houppes  diuerfement  coulourees,  qui  leur  pendent  mignonnement  de 
j tous  collez , & ont  des  fouliers  qui  n’ont  que  la  fimple  femelle,  faufque 
i par  deifus  y a vne  couroyc  qui  vient  dés  la  pointe  fe  ioindre  au  talon, où 
eft  attachée  auec  quelque  boutons  : ne  portent  rien  fur  la  telle, fi  ce  n’eft 
à la  guerre,  & en  leurs  feltes , & dances  qu  ils  ont  de  longs  chappeaux , & 
iceux  faits  de  diuerfes  couleurs  & maniérés. 

Les  femmes  ontdes  chemifes  de  Coton  fans  manches,  qui  reflemblent 
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desturpehz, longues, iarges,&fubtilementelabo urées  par  tout, gentimét  Comme J'**- 
contrepointéesparlcs  bordsj&frangéesnon  fansgrandeindullne,  & de  f ouvrent  les 

telles  chemifes  en  portent  deux,  ou  trois  faites  diuerlement,mais  vne  qui  dames  Me- 
ClTTiIiK  Inncrmo  nu#»  rnutor  T'x  ~ i . f t . * * 
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ett  plus  longue  que, toutes  les  autres.  De  la  ceinture  en  bas  elles  portent  ¥iCanes> 
encor  vn  habillement  de  Coton  finquileurva  iulqu  aiapointedu  pied, 

& ne  portent  rien. fur  la  telle,  laiHaqs  leurs  cheueuxelpars , qui  leur  cou- 

u r ent les  el  pau  les,  & font  beaux  en  core  qu’ils  loy  en  t vn  peu  noirallres,  & 

d<?  couleur  de  challaigne:ii  effc  vray  qu’és  païs  chaults,&voifins  de  la  mer 

elles  ont  des  couureehefs  tanez,  & fai.tsen  refu,  comme  voiles  : defquelz 

elles  fe  garentilfent  cotre  ia  chaleur. Leur  viureell  allez  fomptueuxayâs  rr , r 

î* Poulies, Cailles, Paons, Qyes,&  Canartz  : & tuant  pour  leur  ordinaire  f 

des  eerh,  Cheureux,Ueures & Counilzioncabôdacc  d’herbes&  fruits,  fe*'  M‘ 

K-de  plaifent  tort  de  la  verdure,  & des  potages  : & neantmoms  font  sens 

fobres,&  qui  fe  contententde  peu  autant  que  nation  qui  foit  fur  la  terre. 

Leur  pain  eft  fait  d’vn  certain  grain  qu’ilz  nomment  Tagul , ayant  figure 
4 vu  poidz  les  vns  eftans  rouges , autres  blaqcz,  Se  autres  noirs, qui  eft ant 
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Quelefl  le  ble'  femez  la  tige  vient  de  la  hauteur  d’vne  demye  lance, iettant  deux  ou  trois 
des  Mexicas,  branches  où  efl  le  grain  tout  ainfi  que  par  deçà  nous  voyons  le  gros  mil- 
Cr  comme  ils  1er,  & Pannicle,&  lequel  grain  ils  mettoyent  apres  en  auoir  oflé  l’efcorce 
font  Isur^utn  auec  de  la  chaux,  & le  meulentauec  quelques  pierres  faites  exprès,  & h 
toit  brifé  aufîi  foudain  on  met  celle  farirte  en  l’eau  pour  emfairé  pafle , la- 
laquelle  fans  leuain  aucun,  ilz  forment  en  pain,&  la  font  cuire  fur  de  cer- 
tains tuileaux,grans  comme  cribles, le  mangeans  tout  chauld,à  caufe  qu’il 
Boijfon  Ca-  efl  meilleur  que  P ilz  le  lailfent  refroidir.Leur  Cachanatle,à  fçauoir  boil- 
c kmutledes  fon  principale  & meilleure  de  laquelle  ilz  vfent,efl  faite  & côpoféed’au- 
Mexicans.  cun  fruit  d’vn  arbre  qui  porte  le  fruit  tout  ainfi  que  font  noz  Concôbres: 

& cefl  arbre  efl  fi  délicat, qu’il  luy  faut  d’autres  arbres  touffuz  autour  qui 
le  deffendent  du  vent , & du  halle,  & neantmoins  il  demande  la  terre  qui 
foit  & graffe,&  non  aucunement  morfonduerle  fruit  fiappelleCacao,  que 
ilz  font  bouillir  & y mellent  quelques  pouldres  parmy  pour  luy  dnnner 
meilleur  goufl  & confifle  ce  breuuage  prefque  tout  en  efeume  :&  ainfi  1 
ceux  qui  en  boiuent  ouurent  fort  la  bouche  afin  qu’elle  f efcoule , & plus 
ayfément  defeende  en  bas  le  gofier.  La  police  de  ce  peuple  efloit  condui- 
fârande ebeif-  te  fOUz  l’autorité  d’vn  grand  Monarque  qui  efloit  (auant  que  l’Efpaignob 
fance  de  s Me-  jeur  oftafl  leur  iurifdiâ:ion)comme  vn  Empereur,  ayans  plufieurs  Roys, 
xicetns  vers  Ducz, Comtes, & Barons,  fouz  fonobeyffance,  auffi  bien  que  les  Cheua- 
hur  I{oy.  fiers  & foldatz, efloient  prefls  à marcher  dés  que  le  cômandementleur  e- 
floitfait  de  la  part  dufoutrerain.  Or  y efloient  les  feigneurs  tellemet  ho- 
norez, obeïs,  & refpe&ez  qu’il  ne  leur  manquoit  rien  plus,  fino  qu’on  les 
adorafl  corne  dieux:  La  iuftice  fi  feuere,&  que  tout  ainfi  queiadù  les  loix 
de  Dracon  Athénien  efloient  langlantes , ceux  cy  ne  voyaient  par  leurs 
Loix feueres  ordonnâces  crime  aucun.qui  fufl  puny  plus  doucement  que  de  fupplice 
Mexique.  & peine  capitale,ou  de  perpétuelle  feruitude.Les  larcins, volz,&  afïàfine. 

ments  y efloient  chafliez  fort  rigoureufement,  mefmement  fi  vn  homme 
entroirau  iardin  ou  champ  dautruy  , & qu’il  nyprifl  qu’vne poignée  de 
grain, ou  quelque  fruit  fil  efloit  pris, le  meilleur  marché  qu’on  luy  faifoit, 
punition  des  efloit  d’eflre  donné  pour  efclaueà  celuy  qu’il  auoit  defrobé.  Celuyqui 
larcins . trahiffoit  le  Roy,  ou  cômettoir  quelque  crime  contre  fa  perfonne , efloit 
occis  cruellemët,  & fans  nulle  mifericorde  auec  tous  fes  enfans:&  famille, 
lejftuèrecô-  & parens  iufquesàla  quatriefme  génération:  & celle  rigueur  fi  effrange 
tre  les  crimes  efloit  caufe  qu’on  refpedoit ainfi  les  Rois, que  chafcun  les  honoroit,que 
de  le7e-ma-  on  les  craignoit , que  leurs  commandemens  efloient  gardez,  & que  les 
itfté'  plus  grands  flechiffoient  fouz  leur  puiffance,  le  vous  ay  parlé  cy  deuant 

J Dieux  Me-  des  idoles,  & de  leur  figure , où  i’auoy  oublié  qu’ilzlcs  afleoient  en  vn  : 
xicdsarme 7.  throfne,auec  l’efpéc  au  poing, &vne  rondelle  au  bras  comme  preflz  à en- 
'•  trer  en  bataille,  mais  ayant  parlé  des  facrifices  cruelz  d’iceux,  il  n’en  fault 
point  pafTer  la  maniéré  fans  lad eferire,  afin  qu’on  ne  feflonne  pas  fi  és an- 
ciens on  lit  les  abominables  malfacres  faits  en  l’honneur  des  dieux  adorez 
par  l’antiquité , puis  que  de  noflre  temps  on  a veu  celle  mefme  abomina- 
tion parmy  ce  peuple  miferable,qui  abule  par  le  malin  efprit,penfoit  faire 
vn  grand  feruiceà  fes  dieux,  en  efpandant  le  fang  des  hommes  leurs  fem- 
bkbles.  Nousàuons  dit  qu’ils  auoientdes  dieux  particuliers  à chafcune 
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chofe  à eux  neceffaire.mais  le  Dieu  commun  du  païs  ,&  adore  generalie-  tftrchiCouos 
met  de  tous  eftoit  nomme  par  eux  Horchilouos , l’idole  duquel  eftoit  en  l*  grand  ido- 
vne  grande  Tour  afsife  au  milieu  de  la  plus  grand  place  de  la  cité  , & en  la  U de  rbemi - 
chapelle  duquel  aucun  n’entroit  que  celuy  qui  ell  leur  fouuerain  facrifi-  fita 
.cateur:or  toutes  les  fois  qu’ils  ont  affaire,  & necefsité  de  quelque  chofe,il$  M$de  cr  cere 
Sacrifient  plusieurs  en-fans , femmes , & filles,  & des  hommes,  & fen  fait  la  J morne  des  fi- 
ceremonie  en  ceftemaniere.Eftant  donc  prins  celuy,qui  doibt  eftre  facri  \cnfccs  Mexi- 
fié,on  le  conduit  par  les  rues,  & places  publiques  de  la  cité  paré,  enrichy  "• 

de  beaux  habits , & auquel  chafcun  fait  grandes  careffes , & 1 uy  recite  fes 
necefsitez,affin  qu’il  en  face  le  meffage,&  le  raporte  à leu  r Dieu,  puis  que 
il  eft  preft  de  faire  le  voyage,  puis  luy  donne  quelque  chofe  foit  pour  mâ- 
ger  ou  autrement  , defortequecemiferable  qu’on  mène  à cefupplice, 
ains  qu’arriuerau  temple  eft  tout  chargé  de  prefens  que  luy  font  les  ci» 
toyens,  qui  luy  donnent  des  commissions  à defpecher  en  l’autre  monde, 

& tous  ces  dons  reuiennent  auproffitdu  facrificateur  pour  le  fa  1 aire  de 
fon  execution  Pourméne  qu’on  a ainfi  ceft  homme,  il  eft  porté  au  temple 
oufedreffelebal  , & la  fefte  (ainfi  que  tout  fe  pafTe  fous  la  mefure c)e  la, 
dance  par  tous  ces  païs  ) & en  laquelle  le  confacré  au  Diable  gambade, 
faulte,&  bafle,  & fefiouïftaueclesautres.Lebal  finy,  le  facrificateurqui' 
le  doibt  maffacrer  ,IedefppouilIe  & le  conduit  a vn  coing  de  la  tour  en  la  - FforriLlc  fi- 
quelle  gift  l’Idole  de  leur  principal  Dieu, auquel  coing, y a vn  fimulachre  cnfie. 
de  pierre,  où  il  apuyele  patient , luy  liant  vue  main  à l’elpaule  de  l’idole, 

& l’autre  à l’autre  , & le  mefme  en  vfant  à l’ëdroit  des  iambqs.-ce  que  fait, 
tous  fe  mettent  de  rechef  à chanter  & dancer  autour  de  cefte  vidime,. 
luy  comptans  leurs  affaires, & repliquans  leurs  necefsitez  : & chafcun  luy 
ayant  recommandé  ce  qu’il  veut,  voicy  arriuer  le  maffacréur  ( qui  eft  vnel 
grande  digité entr  eux  ) tenant  vn  grand  Rafoir  de  pierre  , mais  qui  taiîlej 

à l’efgal  du  fer  le  mieux  acéré, &trenchant  qu’on  puiffetrouuer  & auecj  : 
iceluy  en  vn  clin  d’œil, il  vous  ouure  la  poitrine  de  ceft  homme  au  droit 
du  cœur, lequel  il  luy  tire  tout  chault,&  bouïliât  du  votre,  lequel  eft  mis, 
entre  les  mains  du  grand  facrificateur,  qui  du  fang,  qui  en  fort  oind  Ja 
bouche  de  leur  Horchilouos,&fbudain  de  ce  mefme  fang  en  gette  en 
hault  vers  le  Soleil  fi  c’eft  deiour,&  fi  durant  la  nuid  on  facrifie,c’eft  aux 
eftoilles  à qui  on  fait  ceft  offre  fanglant  : & apres  on  oind  les  leur  es,  & Ja  [tendres  du 
face  â tout  tant  qu’il  y a d’idoles  au  temple  ou  Mofquée  fathanique,com-^m/fe  con- 
meauffi  le  deffus,& cofnice  de  la  porte  de  l’oratoire,  où  eft  l’idole  prin- 
cipale.  Ce  que  fait  on  brufle  le  cœur  du  deffund  & les  cendres  en  font 
releruées  comme  chofo  precieufe  dans  quelque  vafe,le  mefme  en  fait  on 
suffi  du  corps , mettant  toutesfôis  foparément  les  cendres  en  vn  autre  vr-  • 
fe  qu^  celuy  où  font  celles  du  coeur:  i&  d’autresfois  ils  rotiffent  le  cœur  \nfame  iiel*, 
& les  oz  destiambes  & des  bras,& les  enuefoppent  en  des  drapeaux  , &fnedcsMc7i- 
les  gardent  auec’grand  reuerence.Et  iaçoit  que  les  Dieux  foient  diuer  -\ans. 
fomënt, contemplez  félon  la  diuerfité  des  prouince$ , entant  que  les  vns  > 
adorent  le  Soleil, d’autrés  }a  ftune,  & Eftoillcs  des  vns  fe  fouillans  en  l’a-  £ 
dotation  des  beftesà  quatre  piedz, les  autres  honorans  les  oyfoaux  , 

ferp & 1 es  autres,  les  po^ffon^fi  .efj  ce  que  de  pute  chofe  par  eux 
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v en  créé  ils  ont  desfigures,&  reprefentations^  & leur  offrent  ces  maudits 
fec  fan  gl  ans  facrifices.  Et  ce  qui  les  aifedionnoit  à cefte  couftume  fi  cruel- 
le , eftoitquele  Niable  parlant  dedans  'ces  fimülaehres  leur  command  oit 
denvferainfi  , & leur  faifoicà  croire  qu’il  fe  p ai  (Toit  de  cefte  viande  par 
"eux  offerte,  & ne  mangeoit  rien  fi  volontiers,  que  lés  cœurs  dCs  hommes* 
Ce  peuple  eft  le  plus  deuotieux  en  ce  qu’il  croit, qu’autre  qu'on  fçàche  en 
Juperptiettfe  -tout  le  monde  , & fi  affedtonnéà  fes  Diéux  que  VolOntairémét  plüfieurs 
des  Mexiatnk  f offrent  pour  eftre  facrifiez,eftimans  de  fàuuer  leurs  âmes  -,  qu’ils  croyent 
eftre  immortelles , ainfi  que  font  tous  les  iêptentriùnaux  vers  les  Prouin- 
ces,fus  nommées,  & voit  on  ordinairement  plufieürs  qui  f incifènt  les  lan- 
gues,bras, & cuiffes,pour  en  offrir  le  fâg  à leurs  idôlës:&  Ont  fur  les  chaps 
des  chapelles,  & h ermitages  : où  les  paffans  vont  deuotieufemen?  offrir 
Femmes  peu  leur  fang  deuant  leurs  dieux, les  priaiis  de  bienheurer  leurs  affaires , & les 
frefeettees  an  Conduire  en  leurs  voyages . Voila  quant  à là  religion , & police  de  la  ci  te 
pays  de  Me - de  Themiftitan,&  des  principales  du  Mexique,  Ou  lèshommes  eftans  de 
xiyue.  bon  te  gentil  elprit  , ont  à prefent  pour  la  plus  part  embraffé  l’Euangile 
ayansdebons  prefeheurs  ordinaires  qui  les  deftournent  de  celle  abonni- 
Mariage  des  nation  deteftable.d’Idolatrie  , & d’vne  cruauté  fi  barbare,  & inhumaine» 
Mexicans.  Ce  peuple  ne  fe  foucie  que  bien  peu  des  femmes  , &én  fait  le  moins  de 
compte  que  nation  qui  ioit  foqz  le  Ciel , veu  que  pour  chôfe  aucune  qui 
peut  tourner  à quelque  proffit  que  ce  fut,  vn  Mexican  ne  diroitrieit  de 
fon  affaire  à fa  femme  tant  la  tint  il chere  ou  I’aymaft  il  à l’efgal  de  fa  per* 
Tonne.  Et  auant  qu  ilz  fe  chreftiennaffent  quoy  qu’ils  efpoufalfent  chacâ 
diuerfes  femmes, comme  encore  font  les  Mohometiftes , fi  en  auoyent  ilz 
toufiours  vne  qui  eftoit  la  principale  , &les  enfans  lortans  dé  laquelle 
fuccedôyent  aux  biés  & héritages  du  père  : aufsi  en  efpoufànt  cefte  prin- 
cipale,ils  faifoyent  plus  de  dances  & efbats , qu’en  conduifant  les  autres  à 
Sépulture  des  leur  maifon,qui  ne  feruent  q pour  Je  plaifir , là  ou  l’autre  eft  maiftreffe,  & 
Mexicans  chef  de  la  famille.  Et  affin  qu’on  ne  penfe  point  que  cefte  nation  eftant  e- 

q uelle . ftrangement  fuperftitieufe  en  la  perfuafîon  deteftable  de  ces  dieux, fut  auf- 

fi  fans  quelque  recognoiffance  de  l’honneur , que  prefque  tons  les  hom- 
mes de  la  terre  ont  porté  à la  iepulture,  fault  noter  que  les  Mexicans  tous 
ÿoire  tous  les  Occicfëtaux  dés  la  région  de  Panuco,iufqu  à Labradour  ,§c 
Baccaleos  fe  foignét  grandement  de  faire  que  leurs  mortz  foyent  mis  e» 
terre,  & quelque  beftife  qu’on  leur  attribue  fi  ne  font  ils  point  fi  beftiau*, 
que  furent  les  Hircaniens  iadis  , qui  permettoyent  que  les  beftes  fuffent 
celles, qui  feruoyent  de  fepulture  à leurs  parens , veu  que  ceux  cy  quand  j 
quelqu’vn  d’entr’eux  eft  mort,dreffët  vn  tombeau  fait  de  pierre  , & côme 
vne  foffe  voultée  , dans  laquelle  ilz  mettent  le  corps  dudeffunét  fut  vn  : 
ftege:  & auprès  de  luy  pofoyent  (on  efpée, rondelle, &le  plus  precieisc  de 
fes  ioyaux  fuft  d or, argent  ou  pierrerie,&  des  viandes  pour  quelque  iour- 
• ftée,  ayans  opinion  q les  morts  faifoyent  quelque  grand  voyagé,  pour  le 
quel  paracheuerles  viures  leureftoyent  neceffaires  , & les  armes  mies  à 
fin  de  fen  preualoir  pour  quelques  iournées  . Et  fi  c’eftoit  vne  femme 
encore  n’eftimoyent  ilz  point  quelle  fut  oifiue  , puis  qu’en  fafoffeoi»: 
I yettolt  fa  quenoille  , fufeanz  , roeftief  > & autre  chofe  4a  xnefaag?? 
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femmes , & d’autres  brùftoyént  les  corps  , à rimltatîbn(&  Grecdue  V^^i 
& Romaine  ) &puis  enteriàyent  les  cendres  , qu’ils  honoroyent  auec  ^Antrepouh^ 
grand  reue  r en  ce . H n forn  rh  e q uel  q ue  douceur  que  ce  peuple  fê  monftraft^"* 
en  fa  fociétëdî  eftoit-il  Ântropophage,&fi  ifrïat  de  la  chair  humaine,  que 
toute  Vénàïfbn  luy  vendit  à contrecœur  au  pris  de  celle  viande,  & alloyét 
fouuent  à la  guère  fe  bazarder  à la  mort,  pour  prendre  dès  captifs , & def- 
fus  lefquels  il  peut raffalïer  la  gloutonie  de  fon  apetit,  & aùrén:ë  tous  So- 
domites & yuroignes , cottrihe  ceux  qui  boiuent  leur  bruuagéfans  mefu- 
re  quelconque  & c’eft  telle  façon  de  viure  qu’ils  ont  entre  eux , mais  re- , 
ftè  à voir  comme  ils  Te  gouuernent  enuers  leur  Roy,  lequel  nous  auos  dit  yrdn^ei  rt- 
qu’ils  refpèdènt  fur  toute  chofe  de  ce  monde,  & les  richeffes  du  quel  ie  ne  f^efes^  r°y 
veux  défaire,  veu  queCortez  qui  en  a veu  la  plus  pârr,confe{Ten’eftre  en  fe 
fa  puilfance  de  declairer  entièrement  1 or , argent  , images  de  ces  métaux 
les  mieux  faites  , Si  elabourées  que  orfeure  du  monde  ïçauroit  mettre  en 
: œtuîre  & dit  qüe  les  feuls  ouuragesde  plume  font  dignes  d’eftre  efgallez 
aux  chofes  les  plus  rares  qu’on  face  par  deçà  fins  qu’il  mette  en  compte  la 
jpiérrerie  qui  eft  fans  nombre, & ne  puifle  rendre  compte  du  reuenu  de  ce 
grand  Roy, qui  dé  fon  tempsfà  fçaüoir  l’an  1540.;  fapelloit  Montez  vrnd 
homme  accort, vaillant  fubtil,  & d vn  grand  coeur,  les  terres  duquel  il  Elit'  . 
déplus  grand  éftenduë  que  ne  font  toutes  lés  Efpaignes.Nepouuâs  don  C]^tlfintce»x 
fpecifiér ce  que  delfus , à tout  le  moins  déduirons  nous  la  magnïficece  àèft* ont  ^ 
fâ  court, à caufe  que  ordinairement  prefque  il  fe  tient  a Themiftitan,com-  rarie 
me  aufti  font  tous  les  feigneiirs  circonuoifîns , lefquelsf  tiennent  leurs  en-  n(tncei  a“  Ms 
fans  à la  fuite  du  grand  roy  pour  y eftre  nourris , ainfi  qub  le  voyons  aufli  r?He' 
eftre  par  toute  l’Europe  : àyarit  chacun  de  ces  feigne urs  dèstheforiers,& 
rèceuéiirs  pour  recueillir  les  dates  & tributs  de  chacune  Prouince , & de 
ce  ilfault  que  rendent  compte  au  fou  uérain,ayans  certains  caraéteres  que 
ils  entendent,  & delquelsils  vient  a faire  les  defpefehes,tat  pour  louer  les 
tributs, que  pour  payerla  gendarmerie,  ou  fournira  la  defpencedu  fei°\ 
lequel  fe  plaift  en  toute  forte  de  belles.  Si  d’oilatix  d eftrange  façon  , i 
tenir  des  homrîie^  Si  femmes  monftrueux  en  leur  figure, & pour  chacune 
de  ces  chofes  y auoit  dés  Palais  pour  lés  nourrir,  & des  hommes  qui  ne  fe  SuPerfi^ 
foignoyent  que  de  prendré garde  que  rien  nè  manquai!:  pour  leur  nourrir Mtex^ 
ture.Mais  du  feruice  du  feigneur  tel  en  eftoit  1 ordre, ainfi  que  bien  le  def 1 C(tn' 
crit  le  fuldit  Capitaine  Efpaignol,qui  le  tint  longuement  prifohhier,  pour 
auoir  voulu  trahir  les  Chreftiens  eftansen  faProuince.  Le  matin  désltj 
point  du  iour  venoyent  en  court  de  cinq  à fax  cens  feigneurs  & des  prin- 
cipaux du  pàys,partie  defguelz  PafTeoyent,les  autres  fe  pourmenoyét  par 
les  falés,fans  entrer  là  part  où  eftoit  le  roy,  & ce  pendant  les  feruiteurs  de 
celle  feigneurie , fe  tehoÿét  en  bas  ës  balfe  courts  du  Palais, ou  ils  demeu-  Corte^fait 
foyentiüfqu’à  la  nuit  clôfe  quelc  Prince  fortoit  pour  prendre  Ion  repas  %Ÿrlf9nmer  Ie 
Aflis  qu  il  eftoit  feul  à la  tabie,le$  Fèrgàêuvs  fiafTëofyét,  aufli  en  leurs  lieux,  dcMexi- 
Sc  eftôyent  leruis  de  mefme  que luy, voire  tous  ceux  qui  eftoyent  dans  la  TtiC‘ 
pâlâys  iouylfoyent  de  pareil  feruice,  &àdifner,&  àfouper,  file  feigneur 
difnoit  en  lâlé.  Or  voicy  comme  011  le  feruoit:!!  y auok$oo.ieunes  hom- 
mes  qui  portoyct  de  toute  force  de  viandes  fuit  chair  ou  poi(Ton:&  d'au- 
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Itantque  le  pays  eft  fubiet  au  froid  , à chacun  plat , yauoit  vn  relchauft 


Corne  le  I{oy  pour  tenir  la  viande  chaude, portans  le  tout  en  la  (ale, où  le  Roy  auoit  de 
Mexico,  eftoit  couftume  deimnger,laquelle  eftoit  nattée  & parée  fort,  richement.  Tan- 
ftrny  a table.  dis  que  ce  Roy  mengeoit,  aftis  fur  vn  carreau  de  cuir  richcmét  elabouré, 
il  y auoit  cinq, ou  (ix  vieiliards,qui  prenoient  leur  repas  auec  luy, mais  en- 
joignez de  luy  , aufquels  toutesfoisil  donnoit,  &coupoit  la  viande  de  (a 
main  propre.  Celuy  qui  feruoit  deuant  le  Roy , demandoit  les  viandes 
qui  plus  venoyent  à gouft  au  Prince,  que  foudain  ceux  de  la  grand  fale  ne 
failloyent  de  porter:  il  felauoit  les  mains  au  commencement  du  repas , & 

"là  la  fin  , mais  la  feruiette  qui  luy  feruoit  vne  fois  à i’efluyer , ne  luy  eftoit 
plus  reprefentée , ny  la  viande  eftoit  remife  éz  mefmes  plats , efquelz  on 
en  auoit  porté  dés  le  commencement:&  fe  veftoit  quatre  fois  le  iour,  (ans 
Eslrange  porter  iamais  deux  fois  vnabillement.  Ceux  qui  entroyent  au  Palais,  fail- 
remome  a /?  joit  que  allaient  pieds  nuds,& eftans  apellcz  pour  venir  parler  au  Roy, y 
trouner  Aeiut  alloyent  lateftebaiffée , & les  yeux  regardans  à terre , & le  corps  courbe 
le  roy  Mexi-  fans fofer  regarder  en  forte quelconquc:& ceen  ligne  derelpeâ:&  reue- 
can.  rence,  ayans  opinion  qui  celuy  qui  hardiment  regarde  fon  feigneur  à U 

face,  eft  prefumptueux  & ne  le  craint, prife,  & eftime  félon  que  luy  eom- 
unande  le  deuoir.Le  Roy  (ortant  du  Palais, (ce  qu  il  ne  faifoit  guerejil  n y 
auoit  aucun  fut  de  fa  fuyte,oudeceux  quilerencontroyent,  qui  de  peur 
de  le  voir , ne  tournait  la  tefte  de  l’autre  cofté  , & tous  attendoy  ent  qu’il 
fut  pa(fé,  fans  que  perfonne  remuaft  aucunement  de  fa  place  „•  aufii  quand 
il  deuoit  fortir , il  y auoit  vn  de  fes  gens  qui  marchoit  deuant  ayant  trois 
baguettes  en  main , affin  que  chacun  fut  aduerty  de  1 arriuee  du  Roy , 8c 
que  perfonne  ne  luy  vint  a l’encontre.  Ce  fut  fur  ce  Roy  fufnômeMô- 
tezumà  que  Fernand  Corte'z  prinftla  grand  cité  de  Themiftitan , & pays 
Fernand  Cor • VOy{]nj  où  il  abatift  les  Idoles , non  (ans  vn  grand  defplaifir  des  habitans, 
te^prift  The - • ^jfoyent  tenir  cefte  façon  de  vie  de  leurs  anceftres,  que  il  ne  nioyent 

mftitan  l an  _0jnt  qae  ne  fu(fent  venuz  d’ailleur , & n’eftre  point  de  tout  temps  natu- 
TOT  ' T?  rels  de  celle  Prouince,  mais  de  fçauoir  dire  de  quelle  contrée  ils  eftoyent 
fortis,  aucun  n’en  à fçeu  rendre  certaines  nouuelles.  le  ne  veux  m arrefter 
aux  affaults  donnez  par  les  Efpaignols , a la  braue  deffence  des  Mexicans, 
& ne  deduiray  auec  quelle  conftance&  le  Roy, les  feigneurs  & le  peuple 
aimoyent  mieux  mourir  en  çombatant  vaillamment,  voire  brufier  leurs  . 
propres  maifons,  pfuftoft  que  viure  fous  la  feruitude  Eipaignolle:omet- 


I {21.  le  13. 
d’</fouft. 


tray  auec  quelle  cruauté  Montezumà  feit  facrifier  les  Efpaignols , qui  e 


ftoyent  allez  vers  luy, pour  le  femondre  de  fe  rendre, luy  eftant  affiege  en 
fon  palays,  ny  comme  en  fin  il  mourut,d’autant  que  le  difepurs  en  feroit 
trop  long, pour  en  eftre  l’hiftoire  notable  & de  confequence,ioint  q Cor- 
tez  l’ayant  defcrite,&  moy  n’entreprenant  ces  deferi prions,  me  contente 
feulement  de  réciter  les  loix,mceurseoufturnes,&:  religion  de  chacü  peu- 
ple,felon  qu’à  la  vérité  i’en  peux  faire  le  recueil  auec  l’autorite  des  auteurs 
dignes  de  foy,  & qui  ne  comptent  vne  choie  pour  autre,  paignans  en  Se.- 
ptentrion  ce  qui  eft  vfé  en  Orienté  attribuant  aux  Occidentaux  les  çh<* 
fes  qui  font  propres  à ceux  qui  habitent  les  terres  Auftrales. 


^-Ë  S I E R UES  H E V F V E S.  

De  l'ijîe  de  G i dp  an  S eptentnonàle  ,çr  mœurs  des  peuples  qui  y 
habitent.  chapitre.  6. 

'Autant  que  le  pays  Mexican  refont  les  froidures  Se- 
ptentrionales, & que  guère  on  n’a  cognoiffancedela 
merde  Sur  en  1 eleuatiôn  de  ce  Royaume,  auant  que 
pafler  outre  , encor  que  ce  noftre  ceuure  ne  foit  point 
dreffe  comme  Géographie  , fi  tafehe-ie  de  mettre  les 
Prouinces  chacune  en  fon  ranc  félon  qu’il  m’eftpof- 

. iible,&  fuiuant  l’opinion  de  ceux  qui  iadis  ont  eferit,. 

& qui  de  naître teps ont  fiit  la  ddcouuerte  des  terres  nouucllemëtcô 
gn eues,  Or  entre  plufiefurs  iflesr  & grandes  & fertilles  vifitées  de  ce  temps  VJ1'^  GiupÀ 
en  la  mer  qui  va  vers  la  Chine  & Cathay,  qui  font  prefquc  en  mefme  eie-  , 

uation  que  noftre  Europe,affife  entre  le  Tropique  d’efté,  & le  cercle  arti-  ! 
que,  on  nous  en  a marquée  depuis  l’an  iyjo.  vnede  plus  belles  & mieux 
policées  de  1 vnmers , nommé  Giapan  , & laquelle  à caùfe  de  la  rarité  des  I 
façons  de  vie  du  peuple  qui  y habite , ie  ne  feray  le  rétif  de  vous  defci  ire  i 
tout  ainfi  que  prefque  mot  à motie  l’ay  tirée  de  Italien  , & recueillie  de  ! 
ce  que  en  auoit  donné  d’aduertiflement  vn  Gïapanois  mefme , lequel  fe- 
ltoit  fait  Chreftien  fréquentent  les  noftres  qui  font  aux  Indes  Orientales-  i 
& JlonJe  peu  que  i’enayrecueillyie  vous  en  fais  suffi  affez  efeharfe  far-  ! 
geile,no  q ce  foit  par  faute  de  bon  vouloir,mais  me  manquât  le  moyen  de  ! 
mieux  fa>re.CeIuy  donequi  a défait  cefte  ifle  Septentrionale  en  parle  en 
celte  forte:  Q^ie  Giaj>an  eft  fuiette  à vn  roy  ,ayât  fous  luy  des  Ducs  & des 
Comtes, lufqü’au  nôbre  de  quatorze , l'vn  defqls  mourat  c’eft  au  fils  aifné 
a qui  eft  deu  fon  héritage  & fucceftiondà  oh  fi  1 y a d’autres  enfans,l  aifné  Ptuxpoysen 
leur  donne  quelqueapennagelous  condition  toutesfois  qu’ils  luy  feront. 
homage,  & luy  obéiront  corne  fes  fuiets,&  tributaires  .11  dit  qu’ils  ont  vn  lmr  ŸHifice. 
Roy, mais  fault  entedre  Roy  principal,  entât  q la  feigneurie  eft  départie  à h*  fi***- 
deux,  ainfi  que  ladis  en  vfoyët  les  Spartains  : & cepremier  fapelle  en  leur  G™  roy 
ISgue  Voo, ayant  fa  îurifdi&ion , & puiflance  fouueraine  tât  fur  le  tépord  Pant  la  c»*r 
q fpirituel  . citas  gës  adôncz  au  feruice  des  Dieux  ainfi  que  dirôs  cy  apres:  & ^ ^ î*üct 
& toutesfois  ce  Voo  ne  va  iamais  en  guerre , & ne  fe  méfié  en  forte  aucu- 
ne de  taire  mounr.ouefpadre  le  fangi  d’hom  me  du  monde:&  c’eft  pour. 

qa?yeaCreeo  Roy’ftue  ils  nomment  Goxo  entre  les  mains  duquel 
elt  la  iuttice,&  la  charge  des  guerres,  & lequel  neantmoins  obéit  au  Voo 
qu,  eft  toufiour.  choi  1 du  plus  illuftrefang,& noble  race  qui  foit  en  tou- 
te  Ifle.  Auffi  quand  le  Goxo  le  va  voir,  c’eft  auec reueren ce  qu’il  fe  pre- 
fente  au  Voo, mettant  les  genoux  à terre,  & humiliant  le  chefiulque  aux 
genoux  du  fouuerain,  quiaufli  eft  commele  grand  Euefque  deleurfu- 

P ft-ht' «nj&  !•  ° & cluo>'  ftue  ce  grand  chef  de  lbfle  & general  de  la 

iulhce,& de  I armee  fort  puiftant  à merueilles . & aye  grand  fuite  d'ho  m- 
fe  W ’^reigneurs.  capitaines,  ou  foldats,fi  eft- ce  que  fil  fait  quelque  r ,rl. 
iiohe,&  foublie  en  fon  deuoir,iI  n y a filtre  Royal  que  le  Voo  ne  luy  ofte  a°X0^K> 

jny  tefte  li  haulte  qu  il  ne  luy  face  aualler.  attf^oo. 

Auffi  1 or  drey  eft  11  bien  gardé  que  les  moindres  refpeftent  auec  telle  re 
_q“ei“CeXesgrads,  & que  les  roys  melines,  craignans  le  nom  & maieûc  ds 


]c,utpanois  efh 
ment  les  pe~ 
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feur  autorité  ne,  fontrié  qui  Toit  vitup  erable,  & î,çs  petits, efgifillonnez  de 
qeftemodeftie  , & craignansla  grande  ieuefité  de  iufti Ce  gardée  par  ces 
fou u era i ns , n ’ofe nt rien  faire  que  félon  la  loy,&ordonnapçes,de  ceux  qui 
ont  en  main  h puilfance,  lefquelles  nepeuuent  eftre  que  rigoureufes,vevt 
i erreur  qu’ils  ont  en  leur  opinion  , ( imitans  les  fantafies  des  anciens  phi- 
\n  oh  Icjfi  rejjtec  U 9 fb  p h e s del’efcole  Stoiquejque  toutes  pechez  fontefgaux,&  que  au 
fée entre  les  tant  commet  de  faulte  celuy  qui  defrobe  dix  folz , que  qui  auroit  pris  en 
iciapanoù.  larronnant  mille  efçusi  fon  prochain  . Aultî  font  ces  Bifilaires  fort  équi- 
tables , & qui  refpeclent  cnacun  félon  fon  degré  & ver,tu. , fans  fe  foucier 
nom  p lus  des  ri  ch  elles,  que  de  la  fortune  la  plus  contraire  qui  puilfe  adue- 
nir  à l’homme.  Ils  honorent  grandemét  la  noblelfe  quelque  pauuretéqgi 
la  fuiue , tout  ainlî  que  les  gentilshommes  fereputent  pour  dignes  de  lou- 
ange ayans  fait  feruice  à leurs  Princes,  & le  tour  plus  efguilîônez  del’hô- 
peur  & 'defir  de  louange, que,  de  crainte  qu’ils  ayent  d’en  eftre  punis. C’eft 


garnis fo-  le  peupleautant  fobre  & modefte  qui  fe  trouueiur  terre,  iaçoit  qu 
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Ï'res'mman-  jâdonne  vn  peu  à boire  largement , faifantleur  boilfon  de  Riz:&ainfi 
le?  cr  excef  vous  voyez  que  Je  pays  n’y  eft  pas  trop  froid,  y croilfant  cefte  femence,  & 


’il  foit 


ftfs  en  b mat.  beux  n’ayans  d’autre  induftrie  pour  fe  faire  des  liqueurs  à boire  que  le.  Ris 
aioG  que  ailleurs  on  vie  desobeîons  & de  l’orge  pour  faire  la  biere,  boif- 


Bsilfodes  Gm-  fon  propre  aux  feptentrionaux .Ils  ne  fe  plaifent  en  ieu  quelconque,  & a- 
.m  quel-  çomptentà  grand  deshonneur  fivn  homme  eft  adonné  au  ieu  , d’autant 
le.  J que  on  ne  fçauroitioüer  f àîeuraduis)  fans  fouhaiter  le  bien  dautruy,&. 

par  mcfme  moyen  on  tombe  au  vice  qu’ils  frayent , & deteftentle  plus  en 
'GMP.wots  ne  ce  monde  qui  eft  le  larrecin  , car  il  n’y  anation  fous  le  Ciel  qui  moinsfe. 
ment  Umais  foucie  du  bie  d'autruy  queies  ciapanois,&  qui  reçoiue  de  meilleur  cœur 
les  admonitions  que  on  leur  fait,fils  ont  commis  quelque  faulte.,  Et  ( fil 
\L4rcln  baj,  fault  croire  ce  que  Xauier  relligieux  de  l’ordre  des  Iefuites  en  a eferit)  on 
\etpmy  e«fr<?|diroit  étrillant  la  vie  de  ce  peuple,  que  ç’ayt  efté  vn  Socrate.qui  la  enfei- 
\ksGUfi<tmtsteflé  , entant  que  fil  eft  modefte. en  fon  adion  , il  nei’efgare  point  aufli  ; 

en  parolle  , entant  que  les  Giapanois  ne  iurent  aucunement  en.  leur  de- 
\xmier  IefmAms  commun,  & fi  le  ferment  efehoit  en  leur  parolle,  c eft  le  Soleil  qu’ils a- 
teiefirltcefe  pellent  en  tefmoniagne  , auquel  ils  attribuent  quel  que  grande  diuinité, 
hlfioire  en  aufli  bien  que  ceux  des  peuples  Occidentaux,  & Septentrionaux  par  nous 
; (joli,  amenez  en  ce  quatriefmeiiure.  Àufti  1 adorent  ilz,&Ja  Lune  auec  Iuy  ôc 

le  raportent  de  leur  foy,&  relligion  a certains  moynes, qu’ils  apellétBon- 
Geapamislu- j zi,  & Pagedy  , qui  font  comme  leurs  philofophes,  mais  plus  vicieux  cent 
rent  par  le  Se  fois  que  n’eft  le  cômun  peuple,  & qui  feveautrent  en  l’abomination  con^ 
leÜ.  demnée  de  tous  honeftes,&  laquelle  ne  femble  pechéen  ce  pays , à caufe 

tonzjo*  P 4 que  ce  font  eux  qui  feruentà  tous  d exemple  .^Mais  auant  que  fpecifter  ce 
fnt  les  cy  plus  au  long, nous  déduirons  vn  peu  le  mefnage  de  la  maifon  royale,  & 
prejlres  des  de  celuy  Voo  qui  eft  le  chef,  & fouuerain  en  la  puiffance  Giapanoife^  & • 


! Giapanois.  lequel  vit  félon  la  façon,&  maniéré  qui  f enfuit.il  fe  marié, quoy  que  gra 


Quelle  vie  dement  adonné  à la  niperftitiqn  de  leur  folle  creance, prenant  vne  femme 
! A , > 1 j —1:7* — ' A ^.fortie  de  la  famiüe.de  ce?  prede- 


„fne  le  Vob  de  grand  maifon  & qui  foit  de  fa  race, 
des  Giapanois  ce  Heurs . loint  que  ce  Roy  eft  auec  fa  femme  il  n’oferoit  en  a coïter  d au- 
ue, comme  aulfi ains  que  efpoufer , il  pe  fe  hazarde  d’en  choilir  quelcune 

U4S ‘ ^ j 


t)  FTTI  R.  RES  N EVTTE  S: 

<|m luy  (êcue  de  pafletemps.  Encory  a vne  autre  obferuation,qm  efl:  que 
fil  ne  fe  marie  auantqu’attaindre  l’an  30.  deion  aage,tny  aplus  remede  v 

de  fe  marier,  comme  auflifîl  perd  fa  femme  auant  que  venir  à ceft  aage 
fufdit,c’eft  pour  luy  autant  de  vœu  dechafteté  pour  toute  fa  vie: mais  elle 
mo.urant,ainsquelé  Voo  ayt  attainc  ceflaage,  c’eft  en  luy  d’en  prendre 
vne  autre  pour  ion  aife,&  pafletemps,  lequel  ençor  luy  efl:  limittéen  celle  Le  yio  couche 
fbrte.LorsquelaLune  va  en  diminuant,  vous  n’auez  garde  que  ce  Roy  f*  fim~ 

deuotieux  couche  auecfà  femme,  ains  fefloignant  d’eîiepar  l’efpace  de  15.  mfiyuknt  le 
iours,vacque  à ieufne,  eftude  & oraiibn,  ne  mangeant  qu’vne  fois  le  iour,  CoHrs  & l* 
allant  veftu  de  blanc,  & couronné  d’ordinaire  iufqu’à  tant  que  la  Lune  re- 
prend  là  courfc:&  ainfl  lors  qu’elle  vientà  reprédre  ion  croilfant,ce  galat 
Roy  recommence  à fe  refiouir  & faire  bonne  chere  aucc  Ion  efp  oufe  par 
î’efpace  des  autres  ij.iours  la  menant  à la  chafle,&  fe  donnant  du  meilleur 
temps  qu’il  luy  efl:  poflible  de  penfer,pour  le  recompenfer  du  ieufne  pre- 
cedent.Etpenfe  que  quelque  farouche  Philofophe,qui  mefuroic  la  gail- 
Jardife  des  hommes, & la  nourriture  des  moelles  fumant  l’accroift.ou  de-  : 
croift  de  la  Lune,comme  eftant  celuy  des  aftres,qui  le  plus  a de  proximité; 
auec  le  corps  humain , fut  celuy  qui  enieigna  celle  pratique  aux  Roys  de! 
Giapan,pour  fe  tenir  plus  longuement  en  haleine,aufli  bien  que  celuy  qui ' Digtmicntn. 

: difoit  à fa  femme,  qu’il  ne  failioit  point  coucher  enfemble,  (mon  Iors;quejffr^  *Gta- 
il  plouuoit  à caufe  des  humeurs  qui  abôdoient  pour  lors  le  plus  au  coyps 
del’homme.  Cefte  nation  ne  femelle  point  auec  pl  uiieurs  femmes  chacu- 
efpoufànt  la  fienne,  laquellefe-gouuernant  autrement  que  de  ion  deuoir, 
fi  le  mary  la  trouue  en  faute,  il  doit  tuer,  & elle  & ion  paillard  enfemble: 
car  fil  ne  f attaquoit  qu’à  l’v  n feuIemeUa  iuftice  le  pouri  uit,&  1 uy  fait  on 
ion  procez  , & efl:  puny  rigoureufement  comme  homicide  : mais  fil  n’en 
occiftny  l’vn  ny  l’autre,  il  efl:  infâme  pour  toute  fa  vie.  Si  vne  femme  efl:  des 

mal  nommée, & que  nonobftant  on  ne  la  peuue  trouuer  fur  le  fait,  elle  efl:  adujreres 
renuoyée  chez  fes  parens,&  par  ce  moyen  le  mary  efchapc  le  tikre  d’infà-  f**1*' 
mie  fil  fouffroit  les  cornes  fans  fen  refsêtir  en  forte  quelcôque:ioint  qu’ii 
peut  fe  remariera  quelle  qu’ilduy  plaiftdà  où  la  répudiée  efl:  deshonorée 
àiamiis,& ne  peut  trouuer  aucun  quiaye  affaire  de  fa  compaignie.  Infâ- 
mes font  encore  les  hommes,  qui  viuatis  leurs  femmes  f accoftent  d’autres 
de  quelque  eftatou  condition  qui’ elles  puiflenteftre:&  à dire  vérité, pour 
j hommes  Ethniques,  ce  font  bien  desplus  belles  & louables  conftitutions 
qu’homme  puifle  délirer , n’y  ayant  rien  qui  ne  foit  fondé  fur  la  mefme 
équité  naïue  de  Nature.Les  mariez  decefte  ifle,&  quiy  font  des  plus  re- 
fpeéiez,  f ilz  ont  des  enfàns  les  enuoy  et  dés  l’aage  de  fept  à huit  ans, à l’ef-  Enfans  nour . 
jcole  aux  monafteres,defquelz  nous  parleros  cy  apres,iufqu  a ce  qu’il  z ont  ris  aux  lettres 
dix  & neuf,  ou  virage  ans,  fans  q>u il  l.eur  foit  loifible  d’en  iortir,ains  a-  à Gia^an, 
prennent  a lirev&' efcrire,ce  quieft  de  D'-tSu,,^  des  affaires  du  public,puis. 

Je  terme  expire  ren  vont  chez' leurs  pareras,  qui  leur  douent  femme, 8r  les* 
jczn.pl  oy  en  t au  gouuernemerttde  reliât  public.  Les  femmes  ayans  enfanté  Ceremonies 
font  par  lefpace  de  if.iour  qu’eliertfoièr  oient  toucher  perfbnne,  & qu  edes  a couchées . 
aucun  ne  fes  attouche,&  quarante  ioufs  fans  entrer  en  leurs  Eglifes:  & les 
J pfclaues  fedeliurans  leur  portée  fout  feparées.  du  logis  de  toutes  les  au- 
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très  comme  auffi  font  toutes  dames , ayans , & fouffrans  leurs  purgations 
menftruales,&  lort  aucun  ne  les  aborde, qui  ne  foit  déclaré  fouillé»  & qui 
ne  faill e que  le  laue  auant  que  frequenterles  autres. 

1 Cruauté  non  Les  femmes  qui  (ont  pauures,  & qui  ont  grand  nombre  d en£ms,fi  d au 

Unie  de  celles  Ues  leur  en  naiflent  elles  les  occifent,  afin  de  ne  les  voir  eftans  grandelets, 
h ni  ont  trop  périr  de  faim,ou  auoir  quelque  grande  difette:&  nonobftant  que  leur  iu- 
£ enfant.  ifice  foit  rigoureufe  à punir  les  fautes,!!  eft- ce  qu’elle  ifoufFre, celle  cruau- 

Droit  des  |é  tant  barbarefque  & inhumaine.  Quant  à la  fucceffion  du  Voô , lefilz 
(ùccefluns  en-  aifné,  auffi  bien  qu’en  noflre  Europe  , en  porte  1 héritage  : & fil  meurt 
r relesfei-  fans  hoir  malle , le  plus  proche  du  fang  en  ligne  mafculine,  eft  celuy  qui. 

rneurs  de  iiouyft  de  la  couronne,  car  les^rnmes  n’y  fontreceuës  aucunement:&  de 
Gtapan . mefme  couftume  vfent  tous  fes  autres  feigneurs  de  l'ille  Giapanoife. 

Les  Princes  y font  fort  coukois  à leurs  fuietz,&  obeïflans  à leur  fouue- 
rain:&fi  par  cas  il  efeheoit  quelque  querelle  entre  eux,  & qu’ilzfeguer- 
Ctxo  punift  royent  enfemble,  le  Goxô  efl  celuy  qui  leur  impole  filence , auquel  f’ilz 
les  rebelles,  defobeiffent  il  leur  fait  guerre, les  déshérité^  fait  mourir,toutC'3fois  leurs 
biens  font  biffiez  à leurs  enfans,ou  ayans  cauferauffi  bien  que  fi  lefditz  fei- 
gneurs eftoient  decedez  de  leur  mort  natui  elle. 

Quels  font  les  Et  comme  ces  Infulaires  foyent  prefqu’en  mefme  Climat  que  nous, aum 
g Tavanois.  font  ils  blancs,&  peu  fi  en  faut  de  pareille  ftature  que  les  Européens,  gens 
diferets , gentilz , nobles , aymans  la  vertu  & les  lettres,  & qui  cherifTent 
fort  ceux  qui  font  ornez  de  quelque  grande  dodlrine:  vfâns  prefque  de 
mefmcs  façons  de  vie,fauf  que  leurs  loix  ne  font  rédigées  par  eferit,  & que 
I Zoy  contre  les  matières, & procez  fe  vuydent  de  bouche,  & non  par  eferit,  & par  ainfi 
\es  fr tuteurs  les  depefehes  font  beaucoup  plus  foudaines  : mais  la  rigueur  telle,  que  ft 
fJerbes.  vn  feruiteur  ou  fuiet,Poublioit  iufqu  à là, que  de  dire  quelque  parole, qui 

defpleuft  à fon  maiftre,  ou  feigneur,  fi  le  feigneur  le  tue,  il  n’en  fera  faide 
pourfuite  quelconque. 

Giapanois  Or  ne  font  ilz  fi  parfaitz  qu’il  n’y  aye  entre  eux  vn  grand  nombre  d en- 
farder  s,  cr  chanteurs,  & forciers , iaçoit  que  ceux  qui  font  les  plus  gens  de  bien  n’en 
Mmnmrs.  tiennent  pas  grand  compte , neantmoins  font  ilz  fort  ellimez  par  le  vul- 
gaire. Ont  encore  des  Aftrologiens , qui  font  fort  experts  es  prédirions 
par  le  cours  & reuolution  des  Aflres , & fe  méfient  de  dire  la  fortune , & 
ce  qui  doit  fucceder  à ceux  quivont  vers  euxà  confeil  : & tous  fontfoi- 
gneux  de  fçauoit  l’hiftoire  de  leur  predecefTeurs , qu’ilz  efenuent  en  leur 
langue, laquelle  eft  bien  for  difficile  à apprendre  : eftans  ces  gens  d’vn  ef- 
prit  vif , & fubtil , comprenans  bien  toft  ce  qu’on  leur  monftre , et  qui  fe 
plaifent  grandement  à ouyr  parler  des  choies  cel  elles. 

Cutpanois  Auffi  ont  ilz  opinion, &fiy  attendent  auecvn  merueilleux  elpoir,qu  ils 
Ur  tendît  vnJ  fer0nt  inftruits  en  vne  loy  meilleure,  que  celle  qu’ils  fuyuent  : eti’efpere 
loy  meilleure]  cn  Dieu  que  ce  feront  les  Chreftiens  qui  les  inftruuont  en  la  foy  de  1 Eg* 
. me  U leur.  fe,veu  que  c’eft  la  perfuafion  la  plus  parfaite/ainde  et  profhtable  qui  fur. 
' eft,ny  fera  iamais  au  monde,comme  eftat  l’accompliflement  de  toutes  les 

promelfes  que  Dieu  a faites  aux  hommes.  . , r „ 

Iaçoit  que  cefte  ifle  foit  belle,  grande,  faine,  fertille,&  bien  atree,  fi  eft 
elle  Odette  aux  tremblements  de  terre,  gui  y font  quelquefois  fi  vehe^ 
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Saensâ  caufe  que  elle  eft  fort  expofée  à la  violence  des  vents,  que  il  n’y  a <7  lapon  f»l~ 
homme  qui  fe  puiflfe  tenir  debout, durant  vn  tel  efbranfiement  : & néant'  - et  te  aux  trè- 
moinsonny  voit  point  aduenir,  que  peu  fbuuent  aucune  ruine  de  leurs  ^men  de 
édifices.  Giapan  n’eft  point  fiiiette  aux  ferpents  8c  fen  y treuue fort  peu,  Mrre. 
à tout  le  moins  qui  foyent  venimeux  : y a grand  abondance  defauuagi- 
ne  , auflî  lès  Seigneurs  fy  adonnent  fort  à la  chafle  , & eft  prefque  tout 
l'exercice auquel  1 adonne  la  noblefle . Taçoit  qu’ils  ayent  encore  des  opi  - ^Upanols 
nions  diuerfes  fur  l’adoratio.n,&  que  les  vns  fe  fouillent  honorants  (com  - <jne  rdo- 
meiadisles  plusiagesXarmée  celefte  des  eftoiles , & d’autres  fuiuentl’a-  litres, croyent 
bomination  commune  des  nations  enfaifant  honneur  à l’ceuure  de  leurs  ' 'nfeulpieu. 
mains, fi  eft-  ce  quils  croyét  vn  Dieu,createur  du  Ciel  & de  la  terre, que 
ilz  nomment  Déniché  , ou  Cogi  en  leur  langue  , & difent  que  il  n’a  pas  Xaqtà  pro- 
plus  de  cent  ans  que  ils  ont  receucefte  cognoiflance  , & ce  par  le  moyen  phete  désola- 
d vn  faint  homme  queilsapcllent  Xaqua , l’hiftoire  duquel  ils  comptent } amis  & jôn 
en  ceftemaniere.  tifcrrc. 

Qui  ÿ euft  vn  Roy  lequel  veit Vne  vifion,qui l’aduertift  que  de luy  for 
tiroit  vn  enfanr  de  grand  excellence,  & lequel  feroit  réputé  comme  Dieu 
en  tout  le’pays  circonuoifin  : ce  que  aya  nt  compté  à fa  femme  elle  eftant 
enceinte  , enfanta  au  bout  de  neuf  moysvn  fils  que  ils  nommèrent  Xa- 
<juà  , à la  naiflance  duquel  apparurent  deux  ferpents  fur  le  toit  du  Palays 
Royal,lefqueIs  defeendans  en  bas,&  aprochans  l’enfant,  ne  luy  porteret 
nuifance  quelconque.  Ce  Xaqua  eftant  creu  iufque  à l’aage  de  dix  neuf 
ans  & le  pere  le  voulant  mtrier  félon  la  couftume  du  pays  , il  n’y  vou- 
lut point  entendre  , mais  voyant  que  fil  farreftoit  près  de  fon  Sei- 
gneur , il  luy  feroit  impoflible  de  refifter  à fa  volonté  , fen  fuyt  de 
nuit  en  vne  haute  montaigne  & icelle  deferte  , & non  fréquentée  de 
Perfonne  , ouilfe  tint  fix  oufept  ans  en  contemplation  &y  faifantv-  . . 

neauftere.& dure  Denitéce.r.enn<»I  r<snc  ,aVr,;.-4  ;j  « • pottrine  dtt 
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neauftere,&dure  penitéce.Lequel  téps  expiré,!!  defeend  en  campaigne,  Ç°n™e 
& fe  met  à prefcheraueçgrand  zele  , St  ardeur  contre  les  Idoles  que  ilz  '^ua  P '" 
adoroyent.edans monftrueufemcnt  Idolatres,&  fe  fouillans  en  plufieurs ?Bf 
& diuerfes  lortes  de  facrifices.& inhumaine  te“e  de  Ma- 
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^a  vnfeul  Dieu,  crateur  de  toutes  chofes,  renouueliant  toutes  leurs  loix,  Vmmet- 
& couftumes,&  les  reduifât  à vne  voy  e meilleure  que  la  première, abatat 
les  IdolesjComme  encore  fe  trouuent  des  ruynes  d’icell es,ainfi  que  on  en 
voit  encore  àRomeparmy  lesantiquitez  & ruines  de  là  cité. 

Ceftuy  ayantaquis  vn  grand  bruit  de  fainteté  , & reueré  de  tous  les  In-  • 
fulaircs, leur  donna  cinq  commandemens . Le  premier  defquels  futque  tttl1emm^ 
ilz  ne  tualfent  perfonne:  Le  fécond  leur  deffendoit  le  larcin  . Le  troi- 
liefme  leur  propolbit  la  pajllardife  comme ehofe  vile  & deteftable  • & 
par  la  quatriefme  eftoyent  admpnneftez  de  ne  iamais  fe  tourmenter 
pour  occurrence  a laquelle  on  ne  peut  point  remedier  : Et  le  cinquief 
mae  refTentojt  fà  perfection  Çhreftienne  , entant  que  il  les  acheminoit  à 
oublier  toutes  iniures  receues , ^pardonner  à ceux  qui  les  oflfençoycnt, 

& J»  en  pourfuy  ure  point  la  v egçanee,  5 J 
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Leür  moiifba  plalkiirs  chofes  concerrùwc/tamrft:  feruice  âo  Dieu  , que  ce 
que  vn  chacun  doit  fâire feion:fo«>eftat,&  fquaH té  ^omjmâdant  pîufieu rs 
Benz^i’Cr  re-  [eufnes  & abftinences'.  difant  que  ié  cltaftiment  ddWrré*àu  corps  eft  prouf- 

1 1 un  eux  (pu  Stable  à lame,&  q ceft  le  moyen  pour  eftreplaifant , & agreableau  grâd 
\jlm  entre  les  penicb . Et  de  ce  Xaquà  prindr  ent  origine  les  moynes , & Bonzi  que  ilz 
| Gi^nols.  ont  eil  leur  ifle,&  defquelz  il  en  y a de  trois  fortes  tant  dedës  que  dehors 
les  villes, ayans  des  lieux  pour  fe  retirer  , ainfi  que  par  deçà  fontles  mona^- 
fteres.Cétix  qui  fe  tiennët  aux  villes  ne  fe  marient  iamais,viuent  d ’aumof- 
ne  ,&  ne  portent  point  barbe, ny  les  cheueux  longs, portans  leur  veftemét 
long  & à grandes  manches,ayans  toujours  latefte  defcouuerte,  faufque 
en  hyuer  ils  le  l’afFublent, roangeans  enfemble,  & faifans  de  grâds  ieufnes, 
& abftinénces . Ces  Bonzi  ne  mangent  chofe  aucune  ayant  fang  & vie,  & 
cecy  pour  fe  tenir  maigres  , & amortir  les  efguillons  de  la  chair.ilz  prient 
Dieu  fbuuenr,&  enleignent  le  peuple  de  leuer  les  mains  en  hault,mais  de 
dire  quelles  oraifons  eft-  ce  qu’ils  dient, fauteur  confeffe  n en  fçauoir  rien 
d’autant  que  encor  n’entendoit  il  leur  barragon  . Ces  religieux  font  ve- 
ftuz  denoir,eftimez  de  fainte  vie  & de  grand  fçauoir,  ayans  vn  fuperieur 
auquelils  obeïifent , ne  receuans  aucun  en  leur  côpaignie  fil  n eft  fçauant 
i&  de  bonne,  & louable  vie:  mais  quelque  chafteté  quils  prefchcnt,fi  font 
ilz  taxez  d vn  viceabhominable,&  auquel  ces  pays  la,  & ces  peuples  fans 
la  vraye  cognoiffance  de  i’Euangile,font  adonnez: & lequel  eft  deteftable 
pour  eftre contre finftitution,&  vfage delà mefme  nature,&  dequoy  per 
g lapanois  cro  fonne  ne  les  vitupéré,  fi  ce  ne  font  quelques  vns  qui  ayment  de  leur  bône 
y ent  l’Enfer  inclination , ce  qui  eft  à abhorrer,&  detefter.  Etnonobftantcefteleurvi- 
Cr  Paradis.  lennie,fi  prefchentils,&  font  fortefcoutez  du  peuple, lequel  ils  enfeignet 
de  croire  qu’il  y a vn  Dieu  plus  grand  que-le  Soleil,  ne  que  la  Lune , & la 
vertu  duquel, quand  ils  prefchent,ce  n eft  fans  gémir  & plorer  ,induifans 
le  peuple  à faire  le  femblable , luy  mcttans  enauant  la  ioye  des  bien  viuas, 

tonzjs  idoU'  & le  fupplice  des  mifèrableSjCar  ils  croyent  les  âmes  immortelles  ,&quii 

très.  y a des  Diables,&  vn  enfer  pour  la  punition  des  mefchants  . Il  y a encor 

vne  autre  forte  de  Bonzi  qui  font  vertus  d’vne  couleur  cendrée  , lefqueh 

ne  fe  marient  point  aufsi  , & viuent  de  mefme  façon  que  les  autres , la  ou 
les  troifiefmes  qui  aufsi  font  veftus  de  noir  vrnant  aufterement  , îeufnent 
prefque  tous  le?  iours,&  prient  trois  fois  le  iour, ayans  des  Idoles  de  bois 
& icelles  dorées,  & des  effigies  paintes  contre  les  murs,&  ainfi  ilz  nefut- 
uent  point  l’inftitution  première  de  leur  Xaqua,qui  auoit  aboly  leurs  Ido 
rlüuùon  dès  les  : & y a encor  des  femmes  qui  fuiuent  la  mefme  façon  de  viure  de  ces 
malades.  Bonzi,  & Pagody  , viuans  & prians enfemble, &lefquelle$ font eftimees 
aufsi  faintes,&  continentes  que  ces  miniftres  des  Idoles . C cit  dommage 
que  ces  pauures  gens  n’ayent  gouftéla  doétrine  falutaire  del  euangile^ 
veu  le  bon  commencement  de  vertu  qu’ils  ont, entant  que  fi  quelcun  d e- 
sépulture  des  tre  eux  tombe  malade, ces  Bonzi  le  vont  vifiter,leconfohns,  & exhortas 
morts  entr\  à faire  teftament,&  fils  le  voyent  eftre  en  péril  de  mort, c eft  lors  que  ilz 
les  Guipant*  luy  propofent  l’heur  de  l’autre  vie,  & le  prient  de  fe  ne  point  faichcr.  de 
quitter  ce  monde, & les  chofes  prefentes  qui  ne  font  que  vanité, & de  peu 
* | 4ç.d\ffée:&  le  malade  cftant  decedé,ils  le  portét  honorablement  enterre 
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danslenclo2  de  leurs  monafteres  priampour  Ton  ame,  ayans  opinion 
que  cefte  priere  leur  foit  profitable  en  l’autre  monde:  êfrenterrêt  & pau- 
ures , Sc  riches  fans  aucune  différence,®:  ne  reçoiuent  rien  pour  fàlaire,  fi 
ce  n’eft  l’aumofne  des  bonnes  gens  pour  fe  nourrir  & fuftenter.  On  tient  [Eftrange  fa- 
qu’en  cefte  ifle  ite  ont  vne  eftrange  façon  de  faire  penitence,  & laquelle  fe  f on  depeni- 
fait  en  cefte  forte,ilz  ieufnent  & le  contiennent  de  leurs  femmes  l'eCpace  tenceen  cia - 
de  cent  iours  , & cecy  fait  f en  vont  dedans  vn  boys  profond  , & obfcur  fan. 
voifin  delà  citéprincipale,  & au  pied  d’vnc  montaigne  dedans  lequel  y a 
diuers . h ermitages  , &desPagodis  quifiy  retirent  pour  mieux  vaquer 
‘à  contemplation , & yviureen  grande aufterité  . En  ce  boys  demeu- 
rent ces  penitens  l’efpacede  deuxmoys  , non  fans  eftre  vexez  des  illu- 
fions  diaboliques  , le  malin  efprit  le  iouant  de  ceux  qu’il  abufe  fouz  la  ri- 
gueur de  ces  fardées  faintetez,  en  leur  fàifànt  voir  des  feux  effranges  , & 
ouyr  des  cris  & voixcfpouuentables,ou  aumoins,  ces  gens  fefont  à croi  - c nc  o np 
re  d’enaprehendçr  le  fentiment,  comme  ceux  qui  ayans  le  cerueau  vuide  llf^des^*' 
ne  falut  fieftonner  fils  fe  faignent  des  vifions,entant  que  pour  fubftenter  J?**  ** 
leurvie,  ilz  nemangentpourchafcun  iourfinon  autant  de  riz  qu’il  leur  üiafanets’ 
en  peut  entre  leurs  mains:  & boiuent  troys  fois  de  l’eau  toute  pure  . Le 
temps  finy  de  cefte  penitence  ilz  fortent  en  vn  defert  voifin  , & qui  en- 
ceint  ledit  Boys,  & là  fe  mettent  à genoux  deuant  le  Pagodi , luy  confef- 
fans  à haute  voix  chafcun  fesfaultes,&  tous  iurent  réciproquement  deuat 
le  fain<ft  de  ne  dire  rien  de  ce  qu’ilz  aurot  ouy  de  leur  prochain  dedans  le 
defert.  Auquel  tant  qu’ilz  demeurent  ilz  n’ont  garde  de  fe  defpouiller  ny 
de  repofer,fè  veftas  d’vne  groife  toile  fur  la  chair  nue  qu’iîz  ceignent  fort 
eftroitement,&  allans piedz  nudz,& tefte  nue,&  cheminas nuid,  & iour 
fans  ceffe  comme  qui  iroit  en  procefsion.-puisferepofent  vn  long  temps  Le  malin 
autour  d’vn  grand feu,prians&  marmotans  leurs  oraifons,que  iepen fe  efrrit afûi?e 
adrelîent  au  feu  qu’ilz  eftiment  corne  de  leurs  Dieux  : & difent  qu’il  y a ceux  fuifoni 


de  eft  quelque  chofe  de  meilleur, que  ccluy  qui  ne  cherche  que  la  ruyne  penitens  Gu, 
des  hommes, & eft  leurcharité  fi  froide  durant  ce  s belles  deuotions , que  pArms% 
fi  quelqu’vn  de  leur  compagnie  tombe  ma!ade,& ne  peut  les  fuyure  fai-K 
fans  leur  courfe,iîz  le  Jaifient  là  fâs  fefoucier  de  là  mort.ny  de  fa  vie:mais 
fil  meurt  en  leur  prefence  tandis  qu’ils  marchent  ilz  le  chargent  de  pier- 
res pour  tombeau,  & luy  mettent  fus  vne  tablette  où  eft  efcritfon  nom, 

& du  pays  de  fànaiffance,  car  chacun  en  porte  vn  au  col,  où  telz  noms  y 
font  eferits  pour  ftentrecognoiftre  : Les  Giapanois,commeauf$ien  vient 
les  IndiensOrientauXjportentlesPatenoftres  de  diuerfes  fortes  ainfi  que 
nous  fur  & aueclefquelz  ilz  content  le  nombre  de  leurs  oraifons,  plus  G tapant  ts 
longues  beaucoup  que  la  noftre  que  noftre  feigneur  nous  a comandé  dcvfînt  c^u" 
dire,&  les  difét  cent  & hui<ftfois,à  caufe  que  leurs  dodeurs,&  Bonzi  tié-  * ^r* 
nent  qu’il  y aautant  de  fortes  de  pechez,efqueîz  l’homme  fe  peut  fouil J^»rs  Oraifa  _ 
Jer,&  que  contre  chafcun  de  ces  vices, il  fault  fiarmer  d’vne  de  ces  priè- 
res. Tous  les  matins  en  fe  leuant  ilz  difent  neuf  parolles  hauçanr  les, 
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loigts  de  la  main  droite , eftimans  que  cela  profite  pour  empefcher  que 
e diable  ne  leur  porte  nuifance  aucune.  Il  fembleroit  que  ces  gens  euCfent 
m quelquesfoiscognoiflance  de  l’£uangile,&  que  quelque  feduâeur  les 
-y-  ç n ayants  deftournez  , ilz  retiennent  encor  quelque  ombragement  de  la 

ses  mériter  pieté, & quelque  ligne  de  noftre  façon  de  faire.Ne  font  li  mal  apris  qu  ils 
tre  les  Cri 4-  nc  crüyët  bic  que  leurs  aumofnes,  voyages,penitëces  ieufnes,&  oraifôs  ne 
joiet  fruits  dignes  pour  la  remidio  de  leurs  pechez , & que  le  tout  ne  fojt 
1 >roffùable  & aux  morts, & aux  viuansraulfi  leurs  preftres  leur  prefchêt  l’e 
* où  ilz  difent  que  les  am  .'s  font  tourmentées  diuerfement  par  les  dia- 
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'■pterifice  ] ,jçs  en  [a  gehenne  du  feu  eternel  : ont  perfualîon  qu’il  y a vn  Purgatoire 
n L I fie  pour  ceux  qui  n’ont  point  deuëment  repurge  leur  cotcience  auec  les  ieuf- 
/ o. \t  * bienheureux,  oui  leruet  de- 
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: iss  & penitences:&  qu’au  Ciel  y a des  efprits  bienheureux,  qui  feruét  de- 
lant  le  grand  Demche,que  les  anges  font  defFenfeurs  des  hommes , & les 
dliment  d’vne  autre  matière , que  d’eftre  compofez  d’vn  corps  elemétai- 
*e:&  en  leurs  temples,ils  allument  des  Cierges  lors  qu’ils  prient , & allans 
enterrer,  où  brufle  ries  morts,  car  toutes  les  deux  fortes  font  entre  eux  en 
vlage.  A certains  iours  ils  làcrifient , non  des  belles, ny  les  hommes , ainlî 
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qu’ils  fufoiêt  iadis,ains  des  odeurs  aromatiques  q le  chef  des  Bonzis  pre- 
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fete  deuât  tout  le  peuple  fur  vne  table  dreliee  côme  vn  autel,&  les  bruile 
chantant  quelques  orailons  à Dieu  en  autre  langue  que  la  vulgarre:&  c eft 
Jinli  que  les  enfeigna  que  failloit  facrifier  le  Xaquà , qui  a mon  aduis,  l’a- 
oit  apris  des  Bramins  que  nous  auons  deferit  en  l’Inde  Orientale. 

Ce  peuple  a en  li  grande  reuerence  le  lieu  ou  il  falfemblepour  y faire 
orailon  que  li  vn  criminel  fy  fauue,&  fy  retire  à garât,  il  n y a officier  de 
laiuftice  qui  ofaft  l’en  tirer , làufli  tel  homme  cftoitattaint  de  larcin  , car 
ce  crime  ne  peut  trouuer  ny  garant , ny  deffience , tant  font  abominez  les 
larrons  parmy  les  Giapanois.  Ils  ont  des  faintz  en  honneur,  & leur  drel- 
fent  des  ftatues , les  reuerans  & prians,tels  que  font  Xaqua,  & autres  de  la 
fe&e  ,fms  qu’ils  facent  aucune  fefte  pour  eux,ny  pour  autre  chofc,  ayant 
chafeun  le  repos  difpofe  à fa  fantalie,  comme  Jaufli  le  trafic  ny  eft  trop, 
grand , & cecy  aeftécaule  que  l’ifle  n’a  pas  elle  fitoft  defcouuerte  que 
celles  d’ou  l’on  tire  l’or,  & la  pierrerie , d’autant  que  les  hommes  font  pl  us 
foi^neux  de  l’enrichilïement  de  leur  bourfe  que  de  la  gloire  de  Dieu, ne 
du  falut  ,&  proffit  de  leur  prochain.  Audi  en  Gapian  l’or  n y abôde  point 
lia  pirrrerie  y eft  incogneuë , l’efpicerie  n’y  croift  point , & les  viures  n y 
font  plus  abondans  quedeeequieft  necelfaire  pour  les  habitans  , quiy 
mangent  pour  viure.fans  que  leur  vie  femble  eftre  feulement  pour  mager 
ils  cultiuent  leur  terre,ont  quelques  fruits, & des  vignes fauuages  deiquel 
les  ils  mangent  le  railîn  fans  en  faire  vinny  defpence  , aujli  font  ils  lains 
à merueille  pour  viure  fans  excez , & viuent  longuement , a caule  que  de 
Ercolcs  pdli  peu  ils  fe  côientent  en  leur  repas, I’oublioy  le  meilleur  qui  font  parmy  ce- 
3 ^ ' ftegent,  InfUlaire  qui  eft  quils  ont  des  eftudes  generaux  en  quatre  vil lps 

de  l’ifle, à Meacô  ç’eft  à fcauoir,qui  eft  de  la  cité  principaje,&  en  laquelle 
fe  tiét  le  Roy  prdinairement,  l’autre  eft  à Bande  qui  eft  plus  fameufe  vm- 
uerfité  que  l’autre,  puis  y font  Negron , & Frafon  moindres  que  les  preçe 
dentés, nuis  toutes  liugutieres , St  admirables  en  ce  qu  vn  peuple  üeUop* 


eyus^  «n  quel 
les  vides  de 


Giap/an, 
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gné  de  toute  compaignie  ciuile,au  milieu  de  la  mer,non  guere  frequen  té 
de  perfbnne  fe  Toit  contenu  en  telle  purité,  & aye  humé  l’air  de  vertu  par 
mÿ  l’infeârion  du  vice  de  tout  le  Leuant , & parties  feptentrionales  qui 
l’auoifinent.Iaçoit  qu’il  y ait  peu  de  cartes  qui  marquét  cefte  Ifle,  h n’ay 
ie  voulu  faillir,  i’ayac  trouuée  defcripte  d’en  donner  le  gouft  au  Le&eur 
afin  qu’il  voye  (eftant  Chreftien)  combien  il  eft  redeuable  à ce  pere  puif 
iànt,&  Dieu  de  toute  mifericorde,qui  cachant  fa  lumière  à plufieurs  tuf1 
qu’à  prefent,nous  aye  de  rant  fauorifez,que  de  nous  eflargir  fa  grâce,  no* 
efckirent  des  rayons  de  ce  Soleil  deiuftice,  lequel , i’efpere , efpandera 
aufiî  fa  clairté  & fur  ces  Giapanois , & fur  toutes  les  nations  delà  terre,  à 
fin  qu’il  foit  le  feulpafteur  de  la  bergerie  vniuerfèlle.  ci  ‘et  PL[. 

Vet  ifles  de  C uba,Cr  Eftaignoledefcouuerte  d'icelles , £r  mœurs  Collmb  pre- 

des  habita»*.  chapitre  Sept lefme.  „ ^ 

Vant  qu’entrer  en  terre  ferme  de  la  Caftille  nouuelle,  uretirdel’oc 
yant  defcript  la  plus  part  de  ce  qui  eft  au  Mezique,que  adent  iadii 
prefenton  nomme  nouuelle  efpaigne , il  faut  voir  les  mcoeneu 

fles  qui  font  enceftefpace  de  mer,qui  eft  dés  la  floride,  & 

■ fqu  au  Promontoire  des  Canibales,à  caufe  que  ce  font  ou  eft  afiife 
, M elles  , ou  premièrement  les  Chreftiens  arriuerent  l’/fleEfbai - 
'ors que Chriftophle Colomb  Geneuois  ouurit  le  pa s£noU. 
de  l’Océan  pour  les  Roys  d’Efpaigne  vers  les  terres  Occidentales.  La^ 
première  de  ces  Ifles  eft  celle  que  maintenant  on  appelle  Efpaignolle  & s 'ernandd’0- 
de  faind  Dominique, Efpaignolle  par  Chriftophle  Colomb  qui  la  con-  L {e  h 2 des 
quift,&fain&  Dominique  par  ceux  qui  font  venuz  apres  luy,  luy  don-  MHi/4tims 
hans  ce  nom  à caufe  de  la  cite  principale  d’icelle  qui  a efté  ainfi  appellée.  tux  Indes. 
Cefte  Ifle  eft  pofée  félon  1 e iugement  des  Pilotes,entendan$  l’afliette  des 
cercles,entre  la  ligne  partilTant  où  l’equateur,  & 1e  tropique  d efté , a huit  jW  Wrfr- 
degrezdelafufdi&e  ligne  , & en  fon  eleuation  Scptemtrionale, ayant  )r  de  ^Cn. 
vingt  degrez,&  demy,f  eftendant  du  Eeuant  au  Ponant  quelques  150.  li-  rlerie  liu.des 
eues  de  long,  & 55.  de  large. Or  corné  cefte  terre  fi  fpacieufe  a efté  habitée'  'ndes  occi - I 
& qui  en  fui  ent  les  premiers  citoyens,Pierre  Matyr  en  fait  la  defeription  dentales. 
en  telle  fubftancerque  non  guereloing  de  cefte  Tfle  y en  a vne  autre  à pre. 
fent  peu  habitée, & que  les  naturelz  appellent Màlitinà, en  laquelle  f eftât 
efleuéequelq  difcordeentrcles  Infulairesdesfuftiôs  & partialitez  Py  ren 
forçerentdetelle  forte,qu  en  fin  la  partie  plus  foible  fut  contrainte  de  uhabonï  Eett 
quitter  place,  & ften  fuyrauec  leurs  femmes, & enfans  & montas  fur  mer  ,ie  Cn  l’iûeEr ! 
dedans  leurs  Cannes, & petis  vaifleaux  fen  allèrent  au  plaif.r  du  vent  & ycit  molle. 
de  la  fortune,qui  les  pouffa  en  cefte,Ifle,pres  vn  fleuue  nommé  Baha-Bo-  * 
ni,où  il  y a vne  petite  Ifle,en  laquelle  ilz  defeendirent  la  première  fois, 

& y baftirent  leurs  premières  loges,  & laquelle  ilz  nommèrent  Camoteia, 
comme^encore  elle  Ce  nôme.ôc  à laquelle  ilz  vont  tous  les  ans  auec  grade  - 
deüotiô,en  fouuenance  de  lctir  fuite,  & que  ce  petit  coing  d’ifleleur  fer-  tomme  cePe 
uit  lors  de  gafant,&  retrafttermais  dep  ,is  entras  en  l’ïfle , & la  veyans  fi  -fie fut  non - 
grande,eftimans  que  ce  futtout  le  monde  luy  mirent  à nom  Qfizqueià  née  premier 
qui  fignifié  en  leur  langue  , vniuerlel , ou  toute  terre,  & paffam  outre  vei-  ement. 

~ $ent  1 afpreçe  des.mQJltiü^^  les  incita  de  luy  flopne^jp  nom  de 


EI.VRiE  QV  AT R/I'ËS ME 
kû'ti  qui  lignifie  âfpre,&  difficÏÏe/&c’eft  le  nom  quHuy  eft  demour^ea 
tre  &parmy  les  peuples  tant  infulaires  que  deterre  ferme  du  pais  Indie, 
Egalité  de  neantmoins, les  Chrefticns  la  recognoilfent, comme  dit  eft,foubz  le  tiltre 
'jours  en  d’efpaignole  ainfi  que  Colomb  la  baptifa  l’ayant  conqmfc  pour  le  R-oy 
l’Efrainule.  eî’Efpaigne  Celle  Ifle  a tous  les  iours  preique  efgaux  tout'le  long  de  1 an: 

& lors  que  le  Soleil  eft  au  tropique  d’efté,il  naltere  point  la  longueur  du 
iour  d’vne  heure  ou  guere  d auantage:&  affin  de  faire  voir  aceux  qui  ont 
opinion  que  la  Zone, ou  ceinture  quon  appelle  Torride  & brullante,eit 
habitable,^  eftoignée  des  incommoditez  qu’on  luy  donne  a caule  de  tes 
ardeurs  fuppofees  alfez  froidement, faut  fçauoir  que  Haity  eftant  allez 
proche  de  la  ligné  eq.uinoaiale,tant  t’en  fault  qu’elle  foit  inhabitable, 
GrUofertiil  bradante  & impo&hlei  l’abord  pour  les  hommes , qu’au  contraire  elle 
lîVZ  feft  temperée, ayant  l'air  ferain,  fans  chaleur,  ny  froidure  qurfoyent  ex- 

^ celsifztquoy  que  là  où  les  môtaignes  font  fort  hautes.le  froid  y régné  au- 

cunement,^caufe  de  l'auoy  finement  defdiéteï mota.gnea,  Aufsieo  tou- 
te fleurs, & ne  tombe  iamais  vne  foeille  fenee  qu  vne  frelclie  ne  fou : en  la 
place  : la  terrey  eftant  fi  grade , que  les  Chreftiens  qui  l'y  font  habituez 
y femansles  bledz  font  côtrains  cultiuer  les  monts,&  collines  qui  le  font 
moins  que  les  val  lons.affin  que  la  gaillardife  de  l'herbe  ne fuffoque  leur 
femence,  & que  l'efpy  ne  fe  perde  & conuertiffe  en  feillage.la  ou  fur  les 
hauits  lieux  ilz  ne  font  fubietz  à fi  grande  accroiflance,  & le  mefme  leur 
cft  aduenu  des  arbres  qu’ils  y ont  portez  de  l’Europe:  neantmoins  eft  il  a 

E.iity  ifleest  noter,  que  ceux  qui  ont  efté  en  ce  païs.dient  que  les  noftresy  digèrent 

cantrnmfe.  plus  facilement  le  pain  fait  du  Mahiz.ou  Iuca,qui  font  les  gr.ins  de  ces 
païs  Occidëtaux,que  de  celuy  des  bledz  qu  on  y porte  des  £fpa.gnes,ou 
autres  prouinces,  quoy  que  les  noftres  ay  ont  le  gouft  plus  fauouteux , & 
deleaable.Haïti  eft  arroufée  d'vne  infinité  de  Lacs  la  plus  part  Cilcz’3'^> 
Ucm  HW,,  eft  l’Ifle  Cauerneufe,&  celle  amei tume  d eau  procédant  des  canaux  fou- 
desnojlresm-  terrainsde  la  mer.comeainfi foitquen  aucuns  la  fuperfic.e  & aeffus  de 
mimer  Caf-  l'eau  foit  douce.mais  fi  l'on  efpuife  guère  proftmdon  en  tole  gotÆ  fa- 
pk,  lé,&  mal  plaifant  à boire:&  fur  tous  les  Lacz  eft  eftime  celuy  ft^lesln 

‘ diens  appellent  Hagueigabon.mais  les  noftres  le  nomment 

à la  fimilitude  de  celuy  amas  d'eau  qui  eft  près  le  mont  Caucafe  en  1 Afie. 
mmïeJ>cn  & d'autant  que  f efcoulant  vne  infinie  multitude  de  ««leresdedar  s 
Le  fort  dm-  ftuy-cy,  fi  eft  ce  que  pas  vn  fteuue  ny  ruilfeau  n en  procédé  en  forte  quel. 
tfZ,  conque , ains  engloutift  tout  lors  qu’il  y a tourmente  & ne  fert  rien  de 
g fçauoir  nager, entant  qu'il  rauift  & hommes,  & vaifleaux,  fans  que.iamais 

Citatû  mon-  ilz  teuomiflent  fur  les  bordz  chofe  qu  il  aye  aby  lmee  : neantmoins  abon- 

, «Ignés  n,À  de  il  en  poilfon , & du  meilleur  &P!u.sgraI de  ‘X^.fcfoaili  où  font 
dis  mines  d'or  Les  montaignes  plus  haultes  de  cefteifle  font  celles  de  Cibaui,  oulont 
1 les  grandes  mines  d'or, car  celle  Ifle  .bonde  en  cemetaUomme  auft.  elle 
fait  en  Azur.Sc  autres  chofes  exquifes  & precieufes,8c  font  ces  monts  au 
CniMm-  beau  milieu  de  l'ifle,&  fi  baults  qu'il  femblent  furpalfc  les  nuées , def- 

^ auelzfortent  infinité  de  fontaines  Sitorrcns , qui  abreuuent  les  valon  t 

Si~4voifins,quitoufioursfontcultiuez,8toùl'onçognoift&expe^g 
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«ïtf&re-nces des iaiibns de lann  rê.T Içaùoîr  Pri  n temps, E (re,  Automne, 2c 
Hy lier, tellement q.ue l’Efté le  fueillesdechent furies  arbres,  & l’Hyuer 
elles  chéent  en  la  feule valce  dite  Cotobi,&  de  J4.Pr0uin.ee  nommée  Ca- 
iabo  ce  qui  n’adaient. en  partie  queicosiq.ue  autre  dej’ifle  . re  ne  m’imu- 
ferayplus>  longiiemétà  vous  dei-iiire  p ir  le  mmu  les  montaig.ues, valo ns, 
fleutLCSjlOiTens,  & Fontain es, mines, & (impies  de  celle  rjle,  entant  q u.e  no 
ftre-principal  fuiet  gift  fur  la  defeription  des  mœurs,  &;façons.de  vie,  plus, 
qu’en  Phiftoire apartenac  au  plan,&  affiette  des. prouincesdaquel le  néant-  ppei arbre, 

: moins,ne  voulôs  de  tant  mettre  en  arriéré  qu’en  palFans  nous  n’eu  diflôs  % U pille  du- 
| toujours  quelque'Ch-olè-.Ef,  fur  tout  ne  veux-ie  point,  oublier  vn  arbre  md  onfeprt 
J qu’ilz  ont,&  appellent  Copei.le  Friiiél  duquel  raporte  aux  prunes  de  noz  en  lien  de  Pa~ 

| carriers,  mais  .la  f ueill  e-eftan  t large  -d  e demy  pied,&  dauantage,a  feruy  vn  fier, 

J long  tepsaux  Chreftiensde  papier, & parchemin  , d’autant,  qu’eferiuants  : 

1 deÛuswçc vn  couteau^ou poinçon,, .ladettre  y pirohïhit  p:-eiqu,e  aufs ifivytièitc 
j bien  que  làc’enft  elle  de  l’ancre  1 ur.du  papiende  forte,  que,  les  mfukires  ttes  Haïtiens. 

: voyons: q«. au ec.ces fudlles  l^sETpa-ignolz  lescomrn  uniquoiont  leurs  a fiai 
| res, eurent  dés  le  come'ncement  làgrand  Frayeur  de  c(eil' arbre , que  vou-  \bcea  racine 
îans  dire  quelque  cas  de  l«çret>ilz  n’auoiet  garded  en  parler  près f va.li.eu  fifùrcdn 
, où  l.e.Gopei  Fut  planté  de  peur  que  le^Fueilles  ne.parlaCent.  Dekur  pain 
ceux:quien  parlent,  dient  qu  ils  le  fo.nt,&:  du  Mahiz  fufno-mmé  6s  ch  api-  iÇazjthteft  le 
très  pTecedens,^  d’vne  autre-plantemommee  Iuccà,de  la  racine  de  la -Jjfw#. 
quelle  ilz  Lbn.tfàrine,&  icelle  mile  en  pafîfe  leur  Fert  de  pain  qu’ilz  appel-  v 
lent  Cazabi,.&  qui  eli  Fort làin, <3$  de  bonne  digddion-.Les  habitas  du  pays 
, tiennent  qu,auant  que;C,e/le  racine  Fat-en  vFage  les  inFulaires.  viuoient  de 
certaines  racines  d herbes, qui  reflemble  noz-  Ciboules, & efchaîattes , 8c 
d-autres  qui  ibnt  comme  Carottes-  , des  autres  qui  raportent  aux  trufl.es  : 
mais  qu  vaividl  lard,  ^tenant.  près  j^riue^d  vnfleaAie  ayat  troiméle  lu.c- 
ca.enpknta,& aprill  aux autresda- maniéré  & de.le  cukiuer , & d’en  vfer 
pour  en  Faire  le  pain.  Au  relie  pour,-  venkaux;  Faço.ns  de  vie  des  Haïti  es 
faut  entendre  que  ce.pejj1p;leeli  fl;niîp]e,  doux,  & lans  grande  Fubtilité  ny 
malice  aucune, viuantk  plus  part  du  temps  oyfif  à l’ombre  , content  de 
peu  de  chofes.&  ne  leFoipçîat  deqnoy  entretenir  Ton  corps  pourueu  qu’il i-tdit 
• yiue.Hommes..&femmes  y vonttous  nudz,  bkmqif  auec  certains  ling.esrffîc*’ 

! ^hsd’eCatomduqiîeliî^oiit-eîîiab^ndatace^.Ûs;  lè*  couurent  les  parties 
1 honteuFes.mais  non  lî  bienique  pour  peuqu’iiz  fe  remuent , ilz ne  Fjçenti 
1 monflrre  de  tout  ce  qudk  portent- l'appelle  ce  peuple  oyfif,  àçaufe  que* 
meiprilanc  les,  riche  lies,  il  luy  FulSo que  les •■fruits- des  arbres, & les  herbes) 
luy  lèrucno de: nourriture, .&  louuent  pinerjac  Fon  palfetemps  à la  paiçhe-j 
rktatlùrkmerquc  par  Les  fl.euu es, d’où  ilz  en  tire  p! us  qu’il  n’en  IçauroitJ 
vfer.Le  delir  & regret  de  cefleoyl}ueté'  .pe.rduë.  depuis,  qd  es  tEfpaignolz 
[ y’ii)ntaiviuez^a.eflé  cauiè:q  tie  1/ïfleefl:  pnefq  u pffm$  aucun  des  anciens  ha  - Dcfyloir  dis 
. bitans,quiFî;joutl.tîlliez  pedijde  lfiunhon.grêtFjFchez.  que  maki  & io  n Haïtiens 
J 011  les  emploÿ^ft- ians  aucÙT^s-feKà-ehfajçhe-i' : de  l’or  a^-graujer  des  riuie  caiféde  U ri- 
| r3s>& a porter  d^boyses  litmx.oà.lon'Fîn/JokjOLi  par  les  boutiques  & gmtr  des 
Sucres  j D’autant  quenreHant point  a.coMftüna- e ace  trauail  les  vns  Font  dsr.fi  sens, 

: giorts  fous  les  Faix,  1 csuuitogt lê .F mu  qc.cis t flelc lp qi r de  1 eu r rar.in  p:-Q- 
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pre,de  defpit  de  fe  voir  réduit  à vne  fi  grande  mifere  & fer  uitude,  en  fieu 


Fems  Hm-  de  celle  grande  liberté  en  laquelle  ilz  viuoiét  au  parafant.  Il  y en  a eu  d au. 

ticms  Cefont  très. qui  ne  fe  font  voulu  marier  ny  acofter  aucune  fëme,de  peur  d engc- 
pems  je j ont  ucs.^u  a,  à ruwn  f»  fis  rrVnoiti* 


dturter 


très. qui  ne  le  îont  vouiu  marier  uy  dtuuu  .. — t p 

irer des  enfans  qui  feruiffent  de  belles,  & efclaue  à la  tyrarne  & couom- 
e aueuglée  des  EfpaignoU:  voire  les  femmes  fe  fentans  greffes  prenoient 
des  herbes  (car  elles  font  bonnes  maiftrelfes  en  la  cognoilfance  delà  vertu 
d’iceUes)propresà  fe  faire  vuider  le  fruid,de  lorte  que  qui  regarderoit  à 
prefent  le  nombre  des  infulaires  naturelz,au  pris  de  ce  qu  ils  eftoient  lors 
pue  Colomb  y arriua,il  y verroit  vne  effrange  metamorphofe  : & îa^oit 
que  le  Roy  Catholique  aye  fait  plulïeurs  ordonnances  pour  la  liberté,  6c 
fouîa^ement  de  ce  pauure  peuple, fi  eft-  ce  ql  auarice  de  fe$  officiers  a eau 
fé  l’aneantiffement  des  Infulaires. Le  trauail  defquelz  iadis  n effort  autre 
que  de  femer  fon  Iuccà  & le  Mahis,  & de  coduire  des  eaux  des  fontaines 
& ruilfeaux  auec  des  canaux  par  les  châps  femez,a  caufe  que  tard,&  peu 
fouuent  il  pleut  en  celle  terre  en  aucuns  endroits:*  en  d autres  plus  qu  il 
n'eft  de  befoing,ainfi  qu’en  aduiét  au  territoire  de  la  cité  S.  Dominique. 
Or  auat  que  palTer  outre  fur  leurs  façons  de  faire, il  faut  fçauoir  leur  foy Sc 
religion, & quelle  opinion  ilz  ont  de  la  diuinité,quel  Dieu  ils  adorent,  & 
le  moyë,&  ceremonies  qu’ilz  vfent  en  rhonorlt,veu  que  c eft  le  premier 
ooîd:  q les  diligës  le&eurs  requierët  en  l’hiftoire,  qui  côlifte  en  la  couitu- 
me  des  peuples  eftrages.Iaçoit  cj( corne  i’ay  défia  fouuet  dit)tous  ces  peu- 
ples adoret  le  Soleil  & la  Lune, fi  eft-ce  q particulieremét  en  chacue  terre 
leftled  * el5  cas  de  peculier,qui  n’eft  pas  obferué  es  autres,  corne  ainli  ioit  q 
U Lime  ado-  je$pjait^s  outre  l’hôneur  qu’ilz  fôt  à ces  deux  grades  lumières  du  mode, 
reKjarto9  les \ Qntil  opiniô  qu’il  y a en  vn  premier  moteur  de  tout  ceft  vmuers^equel 
Indiens  Oca - « toutPouuât, éternel  &inuifible,&  lequel  ilz  nôment  Ioeauua  & Gua~ 
- uni*  mere.ou’ilz  appellét  de  diuers  noms 


Zdbeur  an- 
cien de  ceux 
de  H asti. 


dentaux. 


maonocôrcroy  âs,  q ce  Dieu  aye  vne  mere.qu  ilz  appellét  de  diuers  noms 
yn fini  Dieu  • diecnt  g „ Djeu  eternel,fans  fin,&  inuifible  a des  meflagers  départis 

. r - „ i'  „ i.jZr  fr,n  rarti^r.  & lefauels  ilz  nôment  Cemis, ou 


: recogntu  par 
les  Haïti  eu 
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chafeü  en  fon  office, & ayat  fon  Cartier,  & lefquels  ilz  nôment  Cemis, ou 
u Tuirà, qu'il  n'y  a Roy  ou  Cacique  (tel  eft  le  nom  de  leurs  Roys  & . leig.) 
• . » r'^mr  r.r»i,rfà  o-nîdf»  auauel  il  fait  hôneur  & reuerece:  de 


i i nira.qu  n u y « v . , 

qui  n’aye  vn  Cemy  pour  fa  guide, & auquel  il  fait  honeur  & reuerece:  de 
[remis  ejh-  forte  5 7ces  Xuiraz  font  teiz  en  leur  endroit  q les  Genres  iadis  parmy  a- 
mez^mejfa-  1 _ TW  affermer  n ces  Cemis  leur  aparoiüet  de  nuit  & leur 


lorte  a ces  1 uirat  îum  v»  1-  - - , 0 1 

- . bominatiô  Grecq,Ilz  affermetq  ces  Cemis  leur  aparoilTet  de  nuit  & leur 

l gers  dugrad  flgnifigt  & declaii  et  plufi.  chofes,fe  môftrâs  en  la  forme  mefmes  q ilz  les 

[Pieu.  paicrnét,à  fçauoir  noirs,& tous  telz  quenozpaintresles  effigiet,iettas  du 

Feu  par  la  bouche,  & ayant  la  queue  corne 

\rrfftra  c6me  srifes,&  mains  de  quelque  oifeau  rauiffantrauffi  les  font  ilz  de  celte 
ejfroyj’lesicsïft  „urefuecdu  Cotô,!es  vnseftataffis,&  les  autres  debout,  &diuerfes  pr 
portiosdes  vns  plus  grads,&  les  autres  moindres  Or  felo  le  heu.ou  ce  ma- 
fin  efprit  leur  apparoir, ilz  en  font  auffi  la  figure, d autat  que  fi  c eft  das  les 
bois,ftz  ne  failfirôt  auffi  d'en  faire  la  reprelentatio  de  bois,&  la  porter  jee 
fur  le  fret  allant  à la  guerre.efperâs  par  ce  moye  obtemr  la  viûpjre  ; >He 
fait  voir  dedas  quelque  cauerne.ou  grotefque,c  eft  de  pierre  q 1 1 
drelfé,&  fil  leur  apparoir  en  vn  chap  oit  foit  feme  leur  Mah.z,  ou  Iuccas 
la  racine  de  ces  pûtes  feruira  de  matière  pour  en  effigier  l«r  Cem,  qu  dz 
eftimét  f eftre  môftré  efdits  châps  côme  coferuateur  de  la  femece,  & celuy 
quipred  la  chargede  la  faire  croiftre,&  y doner  rofée  faifonnee;  & poi- 


Cemis  yOU 
' Tnlra. 
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tent  grad  honeur  aux  lieues  melmes  où  telles  vifiôsaduiénét,  car  d’aùoir 

teples  ny  oratoires, corne  !es  Mexicas  il  n’en  eft  point  de  nouuelle.  D’au- 
! ««islesfont  & paignept ayans  plufieurs  teftes,&  queues,  & auec  vn  fier  & 
efpouuetable  regardées dents  côme  vn  chien, aiguës,  & reprefentans  ne 
fçay  quelgrmcemet,lcs  oreilles  grades  outre  mefure,&  les  yeux  eftincel. 
las^quelofrayeurque  celle  figure  abominable  dône  au  cœur  de  l'hôme 
fi  eft  elle  fi  familière  a ce  peuple  q u’il  n y a coing  en  leurs  mailbns,  porte 
ny  bac,ou  nçfoit  grauee  la  figure  du  diable, lignifias  q quelque  part  q ilz  n 
foietilz  ont  toufiours  le  Cemis  pour  côpagnie.Ceft  luy  qui  eft  leur  dieu  "9  V,°y 

pms  que  celuy  qu’ilz  eftimét  eternel,&  tout  puiflant,&  ovfifen  leur  en- 
droit  & ^uec  eftauTuirà  à qunlz  fadrefient  pour  auoir  les  chofes  qui  f 

leur  font  necelTa, res  fo.tqu’ilzaye't  faute  de  pluye, ou  de  beau  te'ps  ou  T 

qu  ilz  demadet  viâoirede  leurs  ennemis, fertilité, ou  bien  repos  de  leurs 
trauaux  & maladies. C'eft  au  Cemy  qu’ils  fadrefiet  voulus  fçauoir  quelé 
cas  de  ce  qui  leur  doit  aduenir/oit  pour  le  faifl  de  la  guerre  ou  pou  r l’a- 
bondace  du Mahiz,  ou  Iucca  pour  leur  viure,&  vfent  de  telle  ceremonie 

t,rer,la  Vente;i&rurt0.u'<îyn  des  Caciques  eft  malade,  & de  la 
maladie  duquel  on  vueille  fçauoir  le  luccez  & occurrence.-vn  des  princi- 
paux  roiteletz.ou  Caciques,entre  en  vne  chabre  du  Jogis  dédiée  aux  Ce  ferem&n/g 

mis,accopaigné  de  quelques  yns  des  premiers  de  fa  fuite  n’eftat  permis  à rf 

aufre  d affifter  a cefte  ceremonie  qu’aux  grâds,&  deflfendu  au  peupled  y H* 

aborder. •Entre  qu  il  e/l:  on  luy  donne  à boire  du  iuft  dvne  herbe  qu  ilz  ferftcll!“ 

noment  Chohobba.qu  il  hume  par  le  nez  & laquelle  il  n’a  pas  fi  toftLfé  f>"- 

la™, Tons lefeD!>“m.e” ' hJ6™5troP  cl^rgéde  vin.Iuy  eftantaduis  que 

infi  ,riTr.  nC  en  deffuS  defl:ouz’&  que  les  homes  cheminer  les  pieds 
en  hault,& la  tefte  contre  terre  h grande  eft- in  a.,  ' i 


# . a ucll,uuz>«  que  ‘es  homes  chemmêt  les  pieds 

en  haut,  & la  telle  contre  terre  fi  grande  eft  la  violence  de  la  fii  mée  de  ce. 

fteherbe  neiçachantceluy qui l'agouftée.neouil  eft,  nequeft.ee  qu'il 

fait, tant  fen  faut  qu  il  fçeut  dire  rien  de  ce  qu’il  voit  eftat  pnué.&delens  heric  UmJ' 
WdTT'"*’*  c eft  en  quoy  le  malin  efprit  fe.moque  de  ce  peuple 


le  mli 


1 -,  J . ^p'ici^iur.s  que  le  plus  il  eithorsd 

«ntedementimaisnefâut  fen  elbahir.puis  que  jadis,  & les  Pithies  inter! 
pretans  les  oracles  d Apollon  & les  Sybilles  predifant  ce  qui  deuoit  ad- 

de  refmrj"'  ^ 0"“  trm'P°^.&  que  les  p, -eft  res  deuinam, pouffiez 
de  1 efpi it.deuenoiet  furieux, fans  qu'üz  ayent  eu  jadis  honte  d'attribuer  *• 

Ç.  y quoy  dedmin  a ceftincenfemét,&  furie.  Ayant  ce  Roytelet  di-  ums  * e,,e~ 
gere  aucunement  cefte  fumée,  & la  vehemence  de  la  fureur  fe  palfimt  il 
f alfeoit  a terre  tenant  la  telle  inclinée,  & les  mains  à fes  genouxrôme  ’on  « , 

' q/U  en  vr  ent  JS  lernmes  > ayjns  quelque  grand  triftefie,  ou  avant  de-  e-  E~ 

fi  SÊ“l detemps, •efiiant,& tout  fongeux.fe  leue tout zinfi que 

, ‘ f q".  q“e  '°ng  & Profond  forameil  > J»"  hauce  les  y eux  " «* 
tuc,e,,  marmotte  & murmure  ne  ftçay  quoy  entre  lesdents,&  lesparol-  i,cm "• 
les  duquel  perfonne  ne  peut  entendre  que  ceux  qui  font  adextrezà  t-1  pl ^4»  pi, 

SmC:;^q-d  CCUX  qUl  17  Æ(isntl  -y«t  reuenu  enf^bmtf"! 
de  û orefërtV*^1681^***  *,  eur  Ccn,'><lc  ce  q il  a laifle  partir  le  Cacioue  ' 

lé  1 ,?dl  -a  X f rme"at  'e  ret°ur  vm  e“’“&P«k  radVeHit  i cet  efueil 
.léluy  demadent  des  nouuelles  du  Cerai  & des  chpfespar  luy  entendues. 

7“  1 * J4i—  if  a_lij 


rire. 
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" cV'msiftreroitéiet  éfcmvelé  fe  vate  d’auoir  parlé  au  Diable, & qu’il  luy 
a promis  victoire  contre  Tes  ennemis, & ati  cot  raire  qui!  fera  par  eux  m- 
. monté,  à cauiède  quelque  fautepar  luy  eomife  enneluy  faifant  les  6m- 
^tMreforte  p arluy  commandez  quinefompas  plus  gracieux  que  ceux  que  font 
ii  Cerna.  ,Je  MPexitfJs  ï leur  grâd  Idole  .leur  copte  la  pre  mière  chofe  qm  luy  vient 
inSe,foit^ delà  fertilité; ou  deffaultde 

du  Caciaue  pour  lequel  cefte  ceremonie  aura  cfte  d.effe.  . Les  aucuns 

encor  de  ces iWful'airM  font  leur  Cemis  de  Marbre, enferme  -d  vne  fcm- 
m'1  auprès  de  laquelle  a deux  enfans  corne  h c’eftoient  deux  pages , 1 vn 
defquelz  ilz  difenr  eftre  le  trôpette  ou  Hérault  qui  marche  parue .coman- 
dement de  cefte  femme  pour  aflembler  les  autres  Cemis, & les  taire  venir 
au“cvéts  p!uves,&  grads  nuagesd’autre  enfant  a charge  d’amalTer  en  vn 

toutes  les  eaux  qui  coulent  des  montaignes,&  les  fait  enfler  de  telle  forte 
^eHes  noyét  toïf  leurs  chaps.oh  font  leurs  Mahiz,  &Iuccà,&  fontcecy 
ces  miniftres  toutes  les  fois  q les  Haïtiésfeiriét  de  faire  1 honeur  deu  a ce 
ttiti qu'elles  b Cemis  deMarbre.Or  d’autît  q ce fontlesCaciques.ou  roue  etz  qm 

gïsufint en-  yfÿntde  hdîuinatiôfufdiâefault  tçauoir  qu  ilz  2*rue™s 

tse  les  Hui-  mefsues  ains  y a entr’eux  les  fages  qui  font  corne Phflofophes , & que  les 

Inffila^esappellentBbuij.ouTequïràlefquelzIefrérfeign'^prina^- 

S pTx  1 les  troubles  de  la  guerre,  & cecy  eft  côpnspar  quelques 
Jtrekifînf  JTS  en  leur  ligue  q ilz  nôment  Are.ti,&  les  chante^f°Xne  g ^ 

WÊËÊÊÊmmi 

des  HMtieÀ  Arem  kur  piomettet  que  ^ . furtout  eft  vne  chofe  merueilleufe  de 
fur  U venue',  pos  fafleoir aupi.es  du  Sole • L chS  s,&  le  plus  ancié  q tous 

% Cbre-  ce  q côpte  P.  Martyr  maie'urs, lequel  fa.fou  me- 

(lies  en lsur  \ aprencnetdemai  e 5 " . terre  & aoelloiét  ces  homes  eftrâ- 

ijk.  MagitJr  tio  de  la  vernie  des  Chrei biense  Veftuz&  auroiét  des'efpées  qui 
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Cernis,  Sriminoiét  leurs  ceremonies  terris  en  perpétuelle  ferui'tudefeurs 
enfanV&  fuCceffeurs:  & ne  rhs'ntoy  ent  iamais  ce'ft  Aricti , que  ce  ne  fur  a- 
üec grands  païens  &gemiffemës . Ces  Boitii,ouTequinà  eftoyét  de  mau- 
vais garço ns, grans  trompeurs , & forciérs  qui  leur  prédifoyent  les  chofes 
à venir,  &aufquelleslespauures  gens  aiouftoyem  foy  entière,  & quand  *****  & ' rts 
bien  ce  qu’iiz  difoyët  ne  reuffiffeit  point  félon  leur  dtre  ils  n’en  perdoyét  p-  ' finie*, 
pourtant  leur  crédit  , d’autant  qu’ils  fe  couuroyent  du  changement  de  la 
volonté  du  Cernis  qui  Fcftoftoffencé  , ou  qui  differoit  fa  promeffe  pour 
leurgrand  bien  & auantage  . Ces  Boitii  cognoiffoyentprefque tous,  & Fertiacl  Oute 
les  herbes/&  leurs  forces,  & natures, & par  aihfrgüeriffoyent  plulieurs  de  Ve & In 
quelque  maladie  qu’ils  f u fient  art ains,  quieftoit  caufe  que  le  peuple  les  e- 
'ftimoit,  & reueroit  fur  toute  chofe,&  les  penfoit  faints  & diuins,  &:pour- 
ce  les  honoroit  du  mefme  tiltre  de  Cemis,lequeî  ces  galas , & impofteurs 
portoy ent  paintfur  leurs  corps  : & c’eftoit  âulîi  de-ces  Boitiïs  que  les  en- 
fans  des  Caciques  eftoyent  inftruits(  comme  dit  eft)  à la  diuination  par  la 
fuffumigation  fiifdi:te,lediablefefourrantparmy  leurs  ceremonies. L’au- 
tre point  que  ils  leur  aprenoyent,auos  dit  eftre  le  principe  des  chofes  fur  pÇT 
quoy  ils  croioyent  ce  qui  l’enfuit  :En  leur  ifley  a-vne  prouince  qui  fe  no-  P ^enemar 
me  Caunanà,en  laquelle  on  voit  vne  montaigne  très  hauteau  pied,  & ra-  |or» 
cine'de  laquellcy  a deux  fpelonqtres  Sc  grotteiques  fort  fpacieufes  fia  pl’ 
grande  ayant  nom  Caxibaxaguà , & la  plus  petite  Amaiauna,  en  ces  deux  \L'or  ‘%tns  ^ 
cauernes  difentdls  que  ce  tenoyent  tous  les  hommes , parle  commande-  f homme  Jèl » 
ment  du  foleil , qui  ne  vouloir  point  qu’ils  la  veiffent , & parainh  auoit-il  ^ 


mis  vn  d entr’eux  a la  porte  des  grottefques  qui  feruoit  de  ^arde 


t — ^u.^.u^Hiici-aruc,  &era* 

•pefchoit  hffue  aux  autres. Ceftuy-cy  qu’ils  nômentMachochuëi,  voulut 
fçauoir  ce  quuefaifoit  par l’ifle,  laiffa  fà  fèntitiéllepour  ftefcouurir  pays 
mais  le  foleil  le  rencontrant  le  punifr,  & le  transforma  en  vne  piei  rc  cornl 
me  Suffi  il  conuertift  en  diuers  arbres  la  plus  part  des  autres  qui  fortirent 
de  nuit  des  cauernes  fe  voyans  eft  re  fans  garde  quelconque  . Les  Boitiis 
continuant  leur  fable  , &nefçachans  d’oii  prendrela  continuationdela 
creaton  qu  ils  eftiment  tenir  du  Soleil  &deia  Lune  , Sdcfcux  eftreauffiU' fileil . cr 
lortis,  & auoir  efté  produits  d’vne  montaigne  de  icurpaysmommée  fo-  ^ Luneeiii- 
uabana  Beina,difent  encore  d’auatage,queparmy  les  homes  qui  eft oy ent!  jil7 

dans  ces  creux  montaigneux  en  y eut  vn  nommé  Vagueniona, lequel  ayâtl  ^ vni  ntontat 
plulieursenfâs  en  enuoya  vn  dehors  la  Speloque,  mais  il  ne  fut  pasii  tolqX»e- 
dehors  que  le  foleft  le  transforma  en  vn  Roffignol  : ainfi  oyans chanter 
ceit  oifeau  ils  difent  qu  il  pieu  reion  defaftre.  Leperc  Cerchât  fon  fil  s,  tirai  -Efirnges  traf  j 
hors  toutes  les  femmes  & enfans  encor  retans , & i’arreftans  près  vn  'fieu Aform.it ions 
ue,les  enfans  qui  eftoyent  affamez  fe  mirent  à crier  Toi , Toà,  & le  Soleil  creues h* 
r-trdtïU  r ^1CC  leats  mercs  en  grenouilles  .La  race  des  femmes  eftant  flaires. 

failhe  le fufdit  Vaguenionà  trouua en  finie  moyê  d’en  recouurer:  car  fe- 
ifans  allez  leuer  de  nuit  que  !c  foleil  ne  mur  choit  point  par  terre  ils  veirétj 
iur  des  arbres  certains  animaux  formiilans  par  le  boys , qui  reffemblovent 
desfemmes:  mais  comme  ik  lec  nvpn^  J :>r. ,_i  7 , ptmwfîie- 


mains  comme 

svas  les  mains 


Tirnj 
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ines,defquelles  forment  les  hommes  qui  depuis  ont  peuplé  h terre , Uns  : : 
queplusle  foleil  enaye  changé  aucun  en  nouuelle  forme.  Voyez  la  lot- 
te philofophiedes  Boitij  & qui  toutesfois  fe  raportea  quelque  myftere, 

4 eu  que  elle  comprend  la  rranfgrefsion  de  l’homme  ,&  comme  le  foleil  le 
iuniftenla  changeant  en  autre  fubftance  : &nepenfe  point  queiadis.l 
t’y  ayt  eu  quelcun  plus  habile , quiainftruitles  anciens  Tuinas , ou  bien 
fault  dire  que  la  force  de  noftre  ame  eft  telle  que  le  fçauoir  luy  eftant  na- 

Origmt:  ie  U jurel,  elle  o«  P'u11  fans  fe  recercllcr  h501t  ftue  rudemet  elle  en  dre1' 

TnlestJü  I QÏÏïiU  <«r ils  comptoyent  vne fable  trop  lourde  , la faifans  auoir 
Ion  Us  Hast,  ^ d.vn  homme  mort)  & d’vn  vafe  ou  il  eftoit  enterre, lequel 

eftant  cafle  l’eau  fefpandiftfurlaterre,  8c  l’emphftainfi.Sc  telle  que  on 
la  voit  eftre  en  fa  grande  longueur  8c  eftenduë . Ce  peuple  eft  eltrange- 
ment  fuperftitieux , & croit  que  les  morts  demeurent  cachez  de  tour , & 
que  la  nuit  ilz  fortent , & vont  coucher  auec  les  femmes  , lefquelles  les 
tognoilfentà  cequeavanstousles  membres  propres  al  homme  .Icieul 

nombril  leur  manque!  Or  ay-ie  dit  que  le  Boiti:  predifant  quelque  cho- 
„ ..  n 1 _ ■ r,. i ^ „ A il  n’en  eir  DOin 


ms 


„ nombril  leur  manque,  uray-icuii^.w^.u,  r.  . . 
Man, est  corne  fe  enc0re  que  elle  ne  lu  ccede  point  félon  fa  predidicn.il  n en  eft  poinc 
lis'Boittf  gue-  LaW  pilent  . mais  ai„li  ne  luy  aduint  Pilfe  porte  mal  a la  guenlop 
rgentUs^oys  aefon  Cacique:  car  fi  vn  Roitelet  tombe  malade:&  que  le  Boiti;  ptenne 

, a charge  de  le  guérir, 8c  ne  le  I execute, il  eft  en  grand  c angei  e apei  on 

ne,&  que  les  parents  du  deffunt  ne  le  facent  mourir.  Pour  la  guenfon  du- 
quel  il  f oblige  de  ieufner,8c  prendre  de  l’herbe  qui  tau  deuemr  furieux 

fe  de  laquelle  auons  parlé  cydeffus  : ce  que  ayant  fait  .1  fait  coucher  le 

malade  au  milieu  d’vne  chambre, où  nafsifte  aucun  que  deux  ou  tu ok : des 
dus  proches  parents  du  patient,  deuant  lefquels  faifans  ,es  P’lls , r * 
grimacesdu  monde,  il  ftuffle  ores  fur  l’vne  partie , tantoft  fur  1 autre  du 
Corps  de  l’homme  couché , & tirant  à foy  le  vent,  & luy  fucpnt  la  chair, 
dit  qu’il  luy  defracine  la  maladie  des  veines:  puis  luy  frottant  les  efpaules, 
bras\  cuilfes,  &iambes,  ferrant  lés  deux  mains  enfemble  fort  dehors  la 
niaifon  8c  fecouantles  mains.penfegetteraufsi  la  maladie. 

Ce  ceremonies  paracheuées  il  donne  quelque  boiffon  au  patient,  faite 
de  quelque  lus  d’herbes , 8c  luy  ordonne  de  ne  rien  manger  lufftu  3 
demainfSc  voyant  qu'il  eft  pour  efehaper,  vfe  encore  yn  coup  des  grima 
ces,8c  neftes  (ufdits:  mais  cognoiflant  qu’il  ’y  a pl  us  d ordre  de  le  guei  ir, 
il  f’en  defehargefur  lcCemis,  difât  qu’il  le  fait  mourir  pour  ne  1 auoir  pas 

• r logé  afTez  honorablement , ou  d’autant  qu’il  ne  luy  a porte  telle  reueren- 

eersms meM  ce°  de  raifon. Mort  que  eft  le  Cacique , 8c  ayant  ordonne  fes  henüere, 

UfepaltHre  J eft0yêt  les  plus  chers  fontmenez  auec  luy  en  terre,  et  la  my 

^^^“•euftmentilsfeconfacrent  aux  ombres  du  deffunt  corne  aufs.il  eft  vjeen 
diuersautres  endroits , ainfi  que  nous  l’auons  note  et  fur  tout  en  plufieui* 
lieux  de  f Aile.  Et  fi  quelcÜ  de  la  lutte  du  Cacique  refuie  de  1 occir.et  fe 
facrificr  à fon  ombre  , ilsdifentet  croyent  que  celuy la  moulant  puisa, 
près  de  fa  mort  naturelle , ou  autrement, il  périra  auiscbien  en  1 ame  que 
au  corps, c’eft  à dire  que  le  tout  l'anéantira  enfemole  , et  le  conuertira  en 
rien  et  en  fumée , En  aucuns  endroits  tant  del  lüe  que  deterre  ferme  , le 
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Roy  eftant  mort, ils  ne  l’enterrent  point,  ttins  paient  Ton  corps  tout  droit  Uutnfaon 
ou  contre  vne  pierre, ou  quelque  pièce  de  boys,&  autour  duquel  ,h  allu-  <U fruit"". 
ment  vn  grand  feu,  prenans  garde  toutesfois  que  le  feu  ne  puilTe  toucher 
le  corps,  & Iaiffenc  brufler  cefeuiulqu’à  tant  que  la  greffe  & liqueur  hu- 
m.de  en  fort  toute  hors  par  les  ongles  des  pieds , & des  mains, & que  tout 
la  charr  en  fue  & fe  defferche , tellement  qu'il  ny  ayt  rien  plus  que  la  peau  i*rwr,  des 
& les  os:ce  que  fait  ils  prennent  cefte  defpomlle , & la  mettent  en  vn  lieu  kuitié,  ulUs 
fepare  de  la  ma.fon  ou  gffent  auffi îles  corps  de  fes  parens,&  par  ce  moyë  \nffam. 
ils  fçauent  quel  eft  le  nombre  desfeigneurs  qui  ont  régné  en  vne  terre 
Ces  lnfulairesfe  paignent  tout  le  corps  fauf  la  face  , car  cela  eft  ligne  de 
feruitudeparmy  eux,  & 

Allans  en  guerre  ils  ont  lare  & les  flefehes,  & des  efpées  de  boys  alTez 
j.?ur^es, pelantes,  & maflïues,farmans  de  quelques  abillemens  de  plumes 
faits  fort  gentiment , voire  des  lames  d or  leur  feruent  de  parure , & des 
bracelets  , entant  qu’ils  n’eftiment  rien  tant  que  de  fe  monftrcr  braeards 
en  guerre, & d y aller  les  mieux  en  ordre  qu’il  leur  eft  poffiblc.foit  en  ioy 
aux , ou  plumaches  defquels  ils  en  ont  abondamment,  & de  toutes  cou- 
eurs.  e eigneur,  & Caciqueprincipala  toufiours  douze  Inlulaires  des  Honneur  fak 
plus  forts  delà  troupe  , qui  ont  charge  de  le  porter  dans  vn  litfurleurs  auC^uecr 
e pau  es,  ’ es  eux  qui  le  portent , eftans  las, il  i’en  y met  deux  autres  en  Kpy  principal, 
leur  place,  fi  dextremet  que  las  farrefter  de  leur  chemin  ny  courte  le  roy 
prefque  n en  fent  point  le  chagemêt . Mais  reuenâs  encore  à lenterremêt 
du  Cacique  le  plus  cornu  eft  que  dez  qu’il  eftoit  mort  on  1 euelopoit  auec 
des  centures  ou  langes  faites  de  coton  dés  la  tefte  iùfqu  aux  pieds . Et  fai- 
las  vne  fofTe,  le  mettoyét  dedas  aueefes  loyaux  & meubles  plus  précieux* 
neantmoins  tout  autour  delà  folTe  faifoyét  ils  cfcme  vn  enceint  de  boys! 
afon  que  la  terre  ne  touchait  point  au  corps  lequel  eftoit afsis  fur  .n  bac  \^utres  ^Ta- 
blerait & elabourc,puis  le  couuroyét  de  terre , faifas  durer  les  obfeques  ^f^aux 
l’elpace  de  quinze, ou  vingt  iours, durât  lefquels  & fes  fuiets,  & fes  voifinsK^* 
ne  ceüoyent  de  chater  autour  du  tombeau,  & racoptas  la  vie,&  faits  loua- 
blés  du  deffunt,*  ces  chanfons  enfeignées  à leurs  enfans  leur  feruét  d’hi- 
ltoirea  cauiequ  ils  ignorent  l’efcnture , & n’auoyent  aucune  coenoiffan-5^^^ 
ce  des  lettres. Leur  mariage  eftoit  tel  que  chacu  a fa feme  fi  pi’  il  n’é  peut' Hattltns- 
nourrir, mais  il  y a tel  qui  en  a & deux  & trois,mais  les  Caciques  en  prénêt 

tatrqUjl  r vient  cn  &nta*,e  : bien  vray  qu’il  en  y a vne  qui  eft  la  plus 
refpeétee  des  autres, ,& la  plus  cherie  du  mary: & eft  cas  fort  merucilleux 
queiaçoit  que  elles  demeuraient  toutes  en  mefine  maifon,  & vefquilTent  ^ Vlle?Gtt  ! 
magease  mefme  table,  fi  eft-ceq  on  n’y  voioit  iamais  débat, n y courroux  ^ l(tfuccef' 

ZnT  & 'al?U(,e,  V,CCS  3ffeZ  P'U5  cômuns  aux  Les  voffep;  ! 
a celles  qu  o eftime  les  plus  accortes,&  de  gétil  efprit.Lefils  aifné  du  c^-  PatlUrdlfe 
cique  de  quelle  des  fûmes  q fut  forty  eftoit  ceîuy  qui  fuccedoit  à la  fefon 
7 celtuy  mourat,l  héritage  ne  venoit  point  au  fils  de  fô  frere,ains  à cefuv  er  Pcu?leS  ve*' 
de  fa  fceur,come  le  plus  alfeuré d’eftre  parétdu  fe!g.defFunt:& cecyà  JuV1”*' 
fe  que  leurs  femmes  y font  eftragemêt , fuiettes  au  châge , corne  aufsi  les 
aomes,bien  que  tous  fe  mariét , font  vilains  en  toute  eibece  de  paillard.fd 
piques  a l’accoupler  moins  que  lioneftemet  auec  les  fe'raes  de  toute  forte 
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fouillans  encor  en  l'abominable  péché, qui  eft  contre  nature.  03  qu  vne 
ts  efpoidb^du Caciqne eftant  enrcouche » ny  aaoir  guère iuiet  voilîn  du 
tu  qrdne  la .fa^&lr.c.r.elCnt  l'enfant,*  chacunduy  donnan  quelque 
jjnom,  comme  ferait,  R.efplendiirant,Beau  comme  le  lole.l,  Pmflant 
euETirrre  & aurres-chofes  femblables,  & tousces.noms  l_uy  demeuroyent 

U*!*!*-  tutefa  vie  tellement  que  eftant  deuenu  feigneur.il  ne  UOfpif  ^elesftt- 

““  .^U, ui  venoyem  vers  luyignoraiTentce,  noms,  & t,ltres  ams  les  uyco- 

fenoit  donner  trefbus  fur  peine  d’en  receuoit  pumtion,* de  ne  plus  fo- 
K,.  reorefenter  deuît  lu  y,  pour  pentcr  en.obtemr  qlque  grâce,  ou  faueur. 
■ r Le  vice  qui  eft  le  plus  derelté  p irmy  ce  peuple  eft  le  brrecin,  & lequel  u 
kvr'cnfeue-  JboIIrin.,rion  , quevn  homme  ne  fç.uroit  defrober  quelque  cas 

yementftmy  , rl'imoor  tance  .*  que  fil  eft  conuaincu.  du  crime  il  ne  foit 

L les  Haiti-  cruellement,*  fansaucane  mifericordc,  eftrat  ce  pe- 

<ns ■ k/lefeulquieftpnny  deroort  entreeux,  It  ce.ueftquequelcunfat.a- 

Cacique.  L'exer.cice.derce  peuple  principalemct 

eû  h vu  erre  mais  durant.la  paix  c’eft  le  laboaragequ,  luy  feruo.t  de  paf- 
' s „ 1 ’ 'rl  1 mii<  le  trafic  v elkant  exerce  n eftoit  pour 


::S 

^haHbesTefquelsauoyent  la  guerre  à tous,  & tout  le  mondeles  fuyat , & 


flies.d’ entre 
L es  femmes. 


clf  telle  quenelles  qui  font  corrompues  portent  vne  pieçe  de  W«onj«ur 

C »,  couurant  le  corps  de  la  ceinture  auant  îufqu  a demy  cuil.e, 
mis  contre  femmes,  & filles.,  & quelquefois  les  vos 

tres.Ftaffin  que  encore  on  cognclfe  que  lesances  tant  Egypw  ,Gre  s 
non.tantc1.11  * , a rftLi  idis  détenu,  & l’ignorance  des  lettre.,, 

les  premiers  des  foldits  à-f-illu-que  ayent  etp.ullee.dgla  UC>  ,üeu  d 


Ferdinand 
d’ûuede  1.6. 
c.i.dns  Indei 
^ Occid.FJ-Mti- i 
ens  ivuent  a 
Ubtjle. 
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-&am:voyons  fi  és  baftimens  ilz  ont  eftéplus  induftrieux  que  ces  gens  que 
nous  ofons  nommer  par  deçà  fauuages,&  lefquelz  nous  dealons  prefque 
a [a  vie  irraifonnable  des  belles.  On  Içait  ainfi  quauons  veu  au  premier 
liure.que  les  bois  &cachotz  des  montaignes  ont  feruy  à plufieurs  jadis 
de  retraite, & que  ceux  qui  dreflerent  premièrement  des  loges,ne  les  fei- 
rent  pas  fi  magnifiques  que  font  les  palais  de  noz  Roys,  & princes,ou  que 
les  hoftelz  & maifons  des  grands  feigneurs,  & riches  citoyens  des  villes  : 
ains,  fut  Rome  baftie  de  baffes  Cabanes,&  loges  rufiiques  faites  de  bois 
& fansy  aumr  les  trois,  ny  quatre  eftages  pour  Je  feruice  de  toute  vue  fa- 
mille: & files  Rois  Egyptiens  feirent  de  grands  & fuperbes  édifices,  le 
peuple  neantmoins  ne  baftiffoit  qu auec  du  torchis,&  n ayant  que  la  ter- 
re  pour  matière.  Voyons  ces  Infulaires  drelfer  leurs  Caneis  ou  maifon- 
nettes  fur  quatre  piliers  en  forme  quadrangulaire,  & iceux  de  boys,  & 
gros  & maflifzjiez  & cimentez  enfemble  auec  des  doux  de  boys  & au_j font  noméee 
•tresmatieres  à îomdre,  & grand  quantité  de  pièces  de  boys,& des  clayes  Cam>- 
ouionczaclorreles  efpaces  d'embas  , tout  ainfi  que  le  hault  eft  frid 
en  rond,&  finiiTant  au  fommet  en  forme  de  Pyramyde,&au  lieu  de  tuile, 
ou  Ardoife,ily  a des  perches  liees  enlemble  auec des  cordes,  faites  d'ef- 
corces  d arbres&  par  deflus  de  la  paille  fi  fubtilement  difpofée , que  ceux! 
qui  courent  les  maifons  par  deçà  auec  du  Chaulme  n’ont  garde  den  faire 
approche  en  forte  quelconque.  Cecy  n’eft  rien  au  pris  de  la  fagefTe  de  ces 
pauures,  qui  craignans  queles  cheurons  d’enhanlt  eftant  eftiranlez  du  ve't 
ne  caufent  la  ruine  de  tout  red.hce, plantent  en  gros  arbre  au  milieu  non 
moindre  que  le  lyiaft  d vn  Nauire,  afin  qu’auec  (a  force,&  folidite'il  puif 

efi'X  ,dU  H’f'&S^erque  le reftequi felie  àluy , comme 
a la  clef  d vne  voujte,  ne  foit  gafté  par  les  orages. 

: Et  puis  que  nous  fommes  furlesorages.eft  à notter,quecefte  Ille y eft 

! fort  fuiette, & Iefquelzy  font  fi  impétueux  C’y  leuans  les  tourbiloi»  de 
vents  fi  impétueux, &les  pluyes  auec  vn  tel  effort&  rauine  que  louuét  ce-  „ 

; la  emporte  & maifons  & champs  toutenfemble.commeauflî  quelquefois 

\ fc;mblVblcPar deça,mefmement fe leuant quelque tem- 

( perte,  & appellent  les  infulaires  ces  grandz  rauages  d'eaux  Huracans  en  . 

leur  langue,  eft.mans  quecefoient  les  Cemis, qui eftans  irritez  H4>"' 

cecy  pour  leur  ruyne.  Cepeuplecomme  eftant  voyfin  de  la  mer  naire 
autant  bien  qu  il  eft  pofïïble  de  penfer.comme  auftî  font  tous  ceux  du  ifie  • r 
fil  & Amenque,&  font  leurs  vaiflfeaux , & Barquerottes  qu'ilz  nommen  t 
Canoës, toutes  d vne  piece , plates  par  deftous  & faites  comme  vne  Met  à j' 
peft  ,r  non  guère  hautes , & par  ainfi  dangereufes  à voguer  dedans  & l ef 
quelles  ilz  creufent  partie  auec  le  feu.partie  auecvne  haïhe  ou  coigntede1  % “mm 

ce,  pierres  vmesdefquelles  ilz  fontaufsi  les  bouts  de  leurs  Saget^s  v-T 

^|^C?jVL^anCc!evo!ics  deCoton  en  aucuns  endroits, & de  rames,  ou  âui  VJ  7 r . 
rons.Nahez  en  leur  langue,qm  font  faits  comme  vne  pelle  de  boys,  & lelf  • ^ 


«ft^Ür  ^U'mÏUS  e°gnoife  comme  le  naturel  pouruoit  à tout  ce  qui 
®ft  0oe*™ a 1 ce  peuple  Occidental  d&  le  Mexique.iufqu'à  U 
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Comme  les  In  riuiere  dePlare  quieftpardelà  l’Equateur  verslePole  Autarcique  vfe 
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ûiens  Occide-'d’v ne  effrange  façon  de  tirer  le  feu  qui  eu  telle  ils  prennent  deux  bâ- 
ta#* tirent le< ffons  les  plus  fecs  y & légers  qu  ils  peuuent  chofir,  les  lians  trcfbien  fer- 
^eu  du  boys.  rément  enfemble  , lefquclz  gettans  par  terre  prennent  vne  verge , ou  ba- 
guette longue,  lifïee  & polie  comme  vne  flefche,  & de  la  grofTeur  du 
doigt, faidfce  d’vne  forte  de  boys  fort  dure,  la  jointe  de  cefte  vei  ge  eftant 
imife  dans  l’entre  ouuerture  des  baftons  liez  enfemble  ils  la  tournent,  &c 
demenent  longuement  de  la  main  ,fi  que  de  cefte  fn&ion  & mouue- 
iment  ils  ne  font  guere  long  temps  fans  tirer  du  feu  du  boys , comme  nous 
le  tirons  de  la  pierre  auec  noz  fufilz. 

Semblablement  auffi  enontiadis  vfé  les  hommes  auant  qu’on  fadui- 
faft  que  le  feu  fut  caché  en  la  durté  du  caillou  , & que  les  Philofophes 
nous eneuffentaduertis  , comme  ainfifoit  que  toutes  chofes(ainfi  que 
Sanna-zjtrtn  dit  le  grand  Poëte  de  Mantouë)  ont  vne  force  de  feu , qui  eft  de  celeftc 
Arcadie.  origine  : & me  femblc  auoir  leu  dans  Sannazar  poëte  Napolitan, parlât  d« 
quelques  pafteurs  voulans  celebrer  la  fefte  de  la  grand  mere  des  Dieux, 
qu’ilz  tiroyent  le  feu  du  boys  en  la  mefme  façon  que  voyez  en  vfënt 
ces  Infulaires  , & neantmoins  Sannazar  viuoit  du  temps  de  Charles 
huitiefme  qui  conquift  Naples  , & n'ayant  encor  guere  fauouré  des 
mœurs  ny  induff  rie  de  ce  peuple  : duquel  il  mç  femblc  que  nous  auons 
alTez  parlé  , & pource  fans  arrefter  noftre  propos , fur  leurs  lalmes  & 
artifice  qu’ilz  vfencà  tirer  le  fel , à choifir,  & purifier  l’or  qui  eft  abon- 
dant en  leur  Ifle , à pefeher  les  Perles  qui  n’y  manquent  point  aufti , & 
comme  le  GaiaC  y eft  cogneu , & que  de  cefte  Ifle  fortift  la  première  in- 
fection que  iamais  onfentiften  l’Europe  de  celle  maudite  ,&  detefta- 
ble  maladie,  que  les  vns  appellent  mal  de  Naples,  les  autres  mal  Fran- 


l’fjîe  Haïti 
abonde  en 


C aiac. 
Maladie  ve- 


des  peuples  Oc 
eidentaux. 


Maladie  ve-  Die  niaiauic , quv  i , .. 

„eru,m  [ortie  çoys,  & les  autres  d’Efpaigne,  & en  general  tous  recognodfent  qu  elle 
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vient,  & procédé  des  embraffemens  peu  honneftes  de  1 homme  auec  la 

feINevous  diray  comme  ces  peuples  f en  gueriïfent,  veuquepar  deçà 
on  voit  allez  l’experience  de  l’arbre  duquel  il  f ay  dent  pour  l'en  purger, 
& moins  m’amuferay , à vous  difeourir  fur  les  arbres , plantes , fruitz,  bi- 
tumes , & autres  raritez  que  ce  pais  nourrit  & produit , & qui  (ont  diffe- 
rentes aux  choies  qui  croilTcnt  en  noftre  Europe , aufsi  bien , & que  les 
polirons, les  beftes , & oyfeaux , y ont  diuerfe  couleur,  & autre  nourt- 
ture , & y font  dilfemblables  à ceux  que  nous  voyons  ley  nous  eftre  or- 
,1k  cte  C.AÛ  dinair.es  : à tin  de  pourfuyure  noftre  chemin  ,&  parler  vu  mot  en  paiEmt, 
««remit  F rr-  de  l’ifle  de  Cubà  qu’a  prefenton  nomme  Fernandme,  & qu.eftaufli  v 
„mime.  ne  des  pr-mieres  defcouuertes  par  les  chreftiens.  Cefte  Ifle  eft  lomg  de 
rEfpaignolle  quelques  vingt  lieues  , & eft  plus  longue,  & plus  grande 
CoUUnom-  que  U precedente,  mais  elle  eft  plus  longue  beaucoup  que  large  eftant 
m.  Cul*  Fer-  en  fou  eleuation  a vingt-deux  degrez  & demy,  auo.l.nee  de  plufieurs 
» ml, ne  cv  autres  lfles , lelquelles  n’eftant  de  grande  confequence,  & que  les  façons 

.«»,  de  viure  des  peuples  y font  prefque  femblable,  lepafteray  aufti  ftnsm  y 

JütifÛtUt.  arrefter  d'auancage.  Cuba  fut  defcouuerte  du  ma  me  temps  que  Haiti  & 
J 7 nommée  Fernandme  en  fouuenance  Sc  perpétuelle  mémoire  duK.oy 
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Ferdinand, (buzlequel  & au  nom  duquel  Colomb  en  fifit  la  conquefte-* 
tout  ainfi  que  Hai  ti  fut  encor  appelle.'  J libelle  en  l’honneur  de  la  puif- 
fante  Royne  Ifabelle , efpoufe  de  ce  Roy  Catholique.  P I 

à c^de  mïtlbien  e ,neT  I°nt  en  ifc/e  difFe,-e"«  de  façons  de  faire  oM  üu. 
a ceux  de  «ai  ti, bien  qu  en  la  langue  ilz  foyent  diuers  enplufieurs  cho-  17.  cba.4 

îtenances  vftns  d S*?  d.emefmeftature, couleur &con-  ¥«/*<« 

T,Z  ô d femblab.es ceremonies,  & idolatrrie,  baft.ffans  de  Occid. 

T^mïï'-*Tï  & 'T"*  tOUt  ainfi  Su’auons  dit  en  vfer,  AUnmdt, 
ceux  de  1 i(le  EfpaignoIle.En  vne  feule  chofe  font  ilz  differens  oui  efl-  Cnbéens 

<ur  la  condition  des  mariages  veu  qu'entre  les  Cubéens  fi  qiefiau'vn 
prend  femme.fi  ceftvn  Cacique  ~ q qu  vn 

jfà  forte  coucherotaueci’^ 


r>  ‘ vu 

-acique^ou  Roytelet,tousles  autres  quifont  de 

fc*  r* £'“V,11V1  dU^c  1 e<P°ufe , & en  louyront  d’icelJe,fe  trouuans  à la 
sfeiteauffi  bien  que  celuy  qui  la  prend  à femme,  & ainfi  fil  eft  feieneur 

Cubà7  différence  touchant  legoimernement  des  Ifles  de 

Cu  , & de  Haiti,  ny  des  façons  défaire  Toit  des  Caciques  ou  du  peu- 
f , ftans  t0US  en  seneral  conformes  & efgaux  en  vices, paillardz  au  pof 

t;  ’ ’^'^'deteftab'ement.mgraw,  & «nftiKK 

ror”™ ’ Z 4 ,Puledo  C contredifant  à Pierre  Martyr  ) dit  eftre 

pu  a ^lonnez  a la  religion  Cbreftienne,& Il  quclqu’vnfe  faifoit  L«  A 
•baptilèr , c eftoit  plus  pour  la  nouueauté  de  la  chofe  qucdTele  qu  le  U j" 
[conduit,  entant  que  foudain  ilz  oubhoyent , ce  qu'on  l7„r  Weno  r 
s myftercs  de  la  h y,&  falloyent  mefler  parmy  l’abomination  Tes  Ido 

uins  fcTenTs;:Sn!;e«eUrS  ^ ^ deS  “ch™s  & de. 
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f air  & allan?  prefque  à rez  déterre.  Efceft  -p^go  au  'moys  de  Mars 

durant  prefque  vingt  iours  qu’on  ne  voit  autre  chofe  que.  ces  oyfeaux 
paffagers  tenans  la  route  du  Nord  5c  au  Sü)qui  efi5du  Septentrion  » & au 
Midy,puis  qui  doublent prenans  la  volte  d’Orienr:  quia  efté  caufe  que 
plufieursontpenféque  ce  Toit  de  cescartiers  làqu  ilz  prénent  le  chemin 
pour  venir  peupler l’Europe  5c  l’Afie:  mais  la  chofe  eftânt.incertaine,auf 
lî  ie  ne  m’arrefteray  guere  fur  le  difeours  d’icelle< 

En  vne  chofe  différé  Cuba  de  Haïty,  qui  eft  que  comme  Haïti  nabôde 
guere  en  vermine,Cubà  au  contraire  en  nourri#  vne  infinie  quantité  , 5c 

de  diuerfes  fortes,  & fort  differentes:  y eroiffans  des  Lezardz,  Scorpions, 
Scolopendres,  Afpicz,5c  autres  Serpensd’ vne  groffeur  prefque  in croya- 
ble,en  y ayans  qui  pour  l’ordinaire  font  gros  comme  la  cuiffe  d’vn  hom- 
me^ longs  de  vingt  Ôc  cinq  ou  trente  pied*  : neantmoins  font  ilz  fans 
malfaire,5c  telz  que  iamais  on  n’ouyt  parler  que  perfonne  en  ayt  fenty  la 
dent  ny  morfure.  Les  habitans  deTIfle  fen  nourriffent  , & les  trouuent 
fort  bons , comme  auffi  ilz  mangent  les  Lczards,ainfi  qu’en  vfent  prefque 
tous  les  peuples  dés  les  Canibal es,  iufques  au  bout  de  1 Amérique  : 
ôcnefenfaultefbahir,  veuqu’ilz  mangent  la  vermine  mefme  qui  leuF 
croift  fur  le  corps  Ôc  croquent  à belles  dents  les  poux  qui  leur  viennent 
à la  tefte. 

Cefte  Iflefert  de  grande  commoditeaux  mariniers,  a caufe  quelle  a 
vne  fontaine , où  l’on  tire  la  poix  à pièces , ainfi  qu  on  arrache  la  pierre 

de  quelque  carrière,  ôc  eft  cefte  liqueur  fort  bonne,  ôc  propre  à calfeu- 
trer Ôc  empoiffer  les  Naux>ôc  Carauelles  pourueu  qu  on  la  deftrempe,  & 
mefle  du  fuif,  greffe  ou  huyle  : ôc  ne  fault  f en  eftonner , veu  que-Iofe- 
phe  recite  les  merueilles  du  Lac  Afphalite  vomiffant  le  bitume  , auquel 
accorde  Pline  en  fon  hiftoire  naturelle,  comme  auffi  il  en  a vn  fêmblable 
en  la  région  de  Bagadet,pres  la  grande  cité  de  Babilonne  d’Affy  rie.  ^ En 
Cuba  les  fleuues  n’y  font  pas  grâds,bien  font  ilz  fertilz  en  poiffon  Ôc  l’eau 
defquelz  eft  bonne  ôc  plaifante  pour  boire , ôc  dans  lefquclz  l’ Arene  ôc 
fible  eft  enrichy  d’oralfezabondammentdepaysy  eft  afpre,  difficile^ 
raboteux  ôc.non  fi  fertil  que  l’ifleEfpaignolle,  l’or  qui  y croift  n’eft  fi 

bon  ny  fi  fin  que  celuy  de  Haïty , mais  il  y a de  bon  Bronze , ôc  duquel 
les  Efpaignolz  font  grand  eftime,  ôc  enfomme  il  n’y  a prefque  aucune 
différence  de  ces  Ifles,5c>oifines,6c  en  prefque  pareille  eleuation  telles 
que  font  les  Lucaïes , qui  font  au  deffoubz  de  Cuba,  qui  font  plus  de 
quatre  cens  en  nombre, ôc  toutes  portans  le  nom  de  la  plus  grande  nom- 
mée Lu caï à , pofées  à dix  ôc  fept,  ôc  dix  Ôc  hui&  degrez  en  kur  eleuation 
de  pole.-en  celles  cy  les  hommes  font  plus  blancs: ôc  les  femmes  plus  bel- 
les qu’en  Cuba  Ôc  Haïty,  Ôc  cefte  beauté  caufoit  que  les  hommes  de  ter- 
re ferme  f en  alioient  en  ces  Ifles,auffiy  font  ilz  pl’  ciuilz  Ôc  courtois  que 
pas  vne  des  autres, Ôc  où  le  langage, à caufe  de  ceftabordy  eftoitfort  di- 
uerfifié. 

On  y va  tout  nud  ainfi  qu  és  autres  païs  voy  fins, fauf  que  les  femmes  ma 
riées  fe  couuret  de  la  ceinture  en  bas, ainfi  q celles  de  1 ifle  Efpaignollc  ôc 
les  filles  voiletauec  vn  fimple  retz  ôc  iceluy  fort  délié, leurs  parties  hotea 
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fes,&  encore  n’vfent  elles  de  ce  voiie,finÔ  lors  que  elles  foufîrét  leur  fluz 
& moys  : Auffi  quand  ce  rnai  leur  vient  elles  inuitét  leurs  parens  & amvs 
& les  bannnetenr  . danranc  Rr  rhanf  inc  « r>  n \ 


& les  banquetent  , dançans  & chantanstou,tainfiqu’à  vnegrand  feR^de 
nopces.  Les  Lucaïens  ont  vnfeigneur  qui  naguère  grand  Empire,come 
celuy  qui  pour  toute  prééminence  Royale»  n’a  foing  que  delà  chafle  & 
de  lapefcherie  , & qui  prend  efgard  fur  ies  femen ces  donnante  chacun 
• fg»C,  , CeqiÙ]  doibtfairc-Leur  pain  font  les  mcfmes  racinnes  d’Iuccà,  ruca;e)t( 

& de  Mahis  que  aux  autres  ifles  & pays  voilîns  de  terre  ferme,qu’ils  met-  -/  • 

tent  fous  terre  pour  ks  garder  apr^Lauoir  cueillis,  &a^!^ure2S^ 
eitant  en  commun , le  Roy  en  fait  ladiftribjution  à chacun^utatquilluy 
en  fait  befoing  , & que  il  voit  fuffirc  pour  & félon  le  nombre  de  ceux  qui 
font  en  famaifon,  & famille.  Le  viure  de  ce  peuple  auec  ce  pain  de  Mahis 
eft  le  poiffon,  car  de  chair  il  ne  mange  que  peu, ou  du  tout  pointrauffi  à 1 o 
veu  que  les  Lucaïens  que  on  amenoit  pour  feruir  en  Haiti , ou  Cuba  ne 
failloyent  de  tomber  malades  & la  plus  part  mourir , tout  auffi  toft  qj’ilz 
mangeoyent  de  la  chair:  qui  fut  caufe  que  lesEfpaignolz,ne  voulanl  per- 
dre  leurs  gens,Ieur  feirent  ofter  ceftc  nourriture.  Cepauure  peuple  croit 
1 immortalité  de  famé,  ainfi  que  font  tousfes  voifins,  & a opinion  que  ^aiemtre- 
mourant  il  fâult  qu  il  nalfeDarle  navs  i yent  l immor- 

talitéde  l’a- 


mourant  il  fâult  qu  il  palfepar  le  pays  de  Septentrion  pour  y eftre  purgé 
& que  de  là  il  f en  va  en  Paradis,  ou  au  Ciel  auecie  foleil  qu  ilz  honorent 

fllDll  QUC  tOUS  I/a  .,^1  l r R • _ f w 
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ainli  que  tous  les  autres: & ce  fut  le  moyë  auec  lequel  les  Efpaignolz  trô-  me° 
perent  ces  Lucaïens,  les  tirans  de  leur  pays  fouz  vn  faux  donner  entédre. 


* i c -r  , .,  Jva^lvUi  r‘,/aiuU£VIjrauxaonner entedre, 

& leur  f allant  croire  qu’ilz  les  menoyent  en  Paradis, de  forte  oue  prefque 

ils  en  ontdefpeuple  toutes  les  Ifles  Lucaïes , rauilfans  le  peuple  pour  fen  1nt  riilH*  k* 

fei  uir  d efclaucs  à tirer  1 or  des  mines  & des  riuieres. Entre  les  Lucaïens  v Pic4lens  Cr 


a des  vieilles  fi  expertes  en  medecine , à feauoir  à la  cognoiffance  des  ai^  com^nt, 
bres  & plantes, qu’il  n’y  a play  e que  elles  ne  conlbliden  t , & ce  auec  le  ius 
d vn  arbre  que  ilz  nôment  larumà, qui  eft  femblabîe  au  Noyer,  & le  fruit 
duquel  eft  de  bon  gouft,  & au  manger  fort  agréable.  Vous  ayant  dit  q ue  Umm<l  fruit 
les  Lucaïennes  font  belles  fur  toutes  les  Occidentales  ro^np.,^  A*  nnl,  W fa 


I f ..  r ~ V ayant  ait  q ue  ./ , , 

les  Lucaïennes  font  belles  fur  toutes  les  Occidentales  cogneuës  de  noftre  f1^  fi 
>,aufii  font  elles  des  plus  mignonnes  , & qui  fe  tiennent  le  mieux  en  °ont*  • 


I temps. 


— j — qui  ic  ucuuciu ie  mieux  en 

ordre  pour  aller  prefque  toutes  nues , comme  celles  qui  portent  des  bra- 
1 eelets  entortillez  tout  le  long  des  bras , & par  les  iambes  des  parles,  & co- 
quilles rouges,  & auffi  tranfparantes  que  rubis,auec  des  marques, & grains 
d or renfilées  auec  du  cotonp  & de cecy  elles  font  des  Carcans, & couron- 
nes li  gentilles  qu’on  diroit  qu’on  leur  a apris  ces  mignotifes  à Paris  chez 
les  poupetieres , & femmes  qui  fe  méfient  d’acoufirer,&  paieries  efpou-  P4r  eon~ 
fees. Outre  les  ifles  Lucaïes  èft  encor  Iamaique,que  maintenant  on  apelle  f^* 
îile  S.laques,qui  eft  pofée  entre  Cuba,  & Haïti,ayant  ceffe-cy  au  Leuant 
& 1 autre  luy  gifant  au  Nord  & Tramontaine , & laquelle  gift  en  fon  elc< 
uationa  17.  & 18.  degrez  de  la  ligne.  Elle  fut  côquife  par  dom  Diego  Co- 
lomb fils  de  1 Admirai  Colomb, qui  le  premier  defcouurift  celle  cofle-dc 
celte  cy  — — - 


T > ny  autres  qui  fauoifinent  ne  diray  autre  cas  , pourcequeles  P1 
des  habitans  fe  raportent  à celles  que  nous  auons  ia  deferittes , Scfis 


Dre?e 
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mœurs  -w  a ceues  que  nous  auons  la  dclcrittes , a 

emgies  : & que  déformais  ilefttempsd’ailervifiterla  terre  ferme  , félon  JhPU 
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que  nous  1 auons  lamefortans  du  pays  Mexican  pour  entrer  enlanou- 


■r  Ce  - 


LIVRE-  Q^V  A T R I E S M i _ 

Welle  Caftille,&  voir  lesgrands  Royaumes  de  Peru  & GufcO,&  puis  re- 
prédre  le  cours  vers  les  Canibales,pour  courir  le  long  de  la  coite  de  1 O- 
Cean  félon  que  porte  le  partage  des  terres, fait  par  les  Roys  d Efpaigne,  « 
jàe Portugal , en  f eftendue,  de  l'Amérique. 

Des  pays  de  VAMico,£r  luc<ttan,con<]uefle  d’iceux>mœur!,e?'  coutumes  des 
ferles  tfuiy  halntent:£r  de  l ijle  des Jacrtfices,  chap.  8. 

Ien  que  la  nouuelleEfpaigne,  ou  Mexique,  côtie'ne 
plufieur;  Royaumes  & que  le  fouuerain  foit  celuy  à 
qui  les  autres  Roys , & Princes  fubalternes  facent  o- 
I beiifance,fi  eft-ce  que  encore  y a-il  quelque  diuerli- 
tez  és  mœurs, & maniérés  de  viure  de  chacu  des  peu- 
ples,côme  atifli  le  temps  pafle  en  vne,&  mefme  Gre- 
ce,on  voioit  diuerfes  couftumes  ,loix,&  ceremonies, 
fanucoTn-  . „ . fuiettes  au  Roy  Mexican  eft  Panuco  laquelle  porte 

tfince  pertele  ntr^ _e,S,  1 ^ . riuiere  qui  l’arroufe  , & qui  f engoulphe  en  mer  du 

f>om  d’vn  e ??  . Cxjnra^dhiifant  ce  que  à prefent  ton  nomme  la  nouuelle  Bipaigne 
L«.  P®*  du  N.°r1*d  Un,fd'Iucatan,que  les  premiers  qui  la  defcouurirët.pen- 

î-e  I3  Sra"d  p,f°vUJjinenômeT”n^Sainte  Marie  des  remedes  , & bornât  la 
fans  que  ce  fut  n . * d au  ponant , lâoùIucataneftLeuarmne : & 

\L f (blette  de  r®5l°n  ‘ fon  eleuatio-n  de  quelques  i8.ou  iç.degrez  de  la  ligne  ayat 

Vretim  ic  g'ft  P^uuco  en  fon  eleuat  on  ü q q & où  d'idolâtrie  & cruelle 

HesSetgneurs&Oc.quesgra  0 ^ on  vfe  au  Mexique, 

jnan.ere  des  ûcriEen  y ««  Themiftitan  nous  ayons  fait  quelque  denom- 
& combien  que  parlans  de  ThemaltsM  ^ .4.^  4^  adQra_ 

brement  des dieux  ^ ' f? « panacéeos  furpaffent  tous  le,  autres  Mexicans 
jtton.fi  eft-ce encot  RJ  ^ la QrcCque,&  éceruellement  des  an- 

en  abomination:*  lem  q pour  y j i(f  u trace  de  ,eur  cu  de 

r’SS  d ce 4 ^quü-homme  cfoit  porter  honneur,&  luy  fai- 
fens,& cognoiftanced  , q noftrc  temps  fe  moqueroyet 

re  la  reuerence.Ceux  q«  W«£*  “ ]er  de  la  foUe\  & infe nfée  ado- 

d auoirle  membre  viril  d au(fi  bien  qtfà  Themiftitan  on 

fdnucltns  a-  comme  vn  Dieu  , & hi)i ' Qn  ,,en  m0queroit|'dif-ie)  fi  des  ancié» 

dorent  le  mm  en  prclente  a leur  pnncip  n?enous  COmptoyent  que  vn  pareil  aueu- 

bre  del  home  auteurs  >& iceuxiort  apr  jPia  Trece  • & de  cecy  oyons  parler 

glementa.adisoffuqué  esyeuxd  UG^ - dJk na- 
Paufan.ehommedil.gen  , & q« *«  abl„  ; f nt  en  celir-ufil 

tion , entre  es^0^es ^ dltj‘ ^eprefentation  dePriape  : à ce 

r*‘fi»iel.$  parle  de  Laropfaquej  enautreslicux  , auquel ilz  commettent  & 

Dieu  on  porte  honneur  3ud  J"a“'r^eures  & brebis  , & la  charge  des 

e^Sac^h%fedie:^H^  rut-tous  les  honarxaes  dont  les  I-unn- 
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tant  l’en  fault  qu'ilz  gettaflent  celle  fuperftition  de  leurs  temples , que  ce  PrUfehmni 
laie  Dieu  f par  eux  tel  ellimé  ) elloit  honoré  par  les  mains  les  plus  pudi-  à K3mep.tr 
ques  de  leur  cite,  & luge  digne  d’ellre  mis  dans  le  plus  fecret , & honora- 
blelieudu  mmoir  de  leurs  veftales  . Et  quelle  raifon  Içauroit  on  don- 
ner pour  ces  pauures  gens  denoftre/iecle  , portans  celle  faiefimtrepen- 
duël  leur  col  , finon  la  mefine  que  rendoyent  iadis  les  interpréteurs  des 
, choies  facres  des  idolâtres  , q ue Priape  efl  le  confeuateur  des  chofes  do- 
meftiques  & celuy  qui  ell  commeauteur  de  la  génération  , veuque ia- 
dis en  la  celebratiô  des  fefles  de  Bacchus.c’elloy  ent  les  images  de  Priape,  ma,  fur- 
ies plus  membrues  que  on  feeut  choilir,  que  les  plus  modelles  portoyent  mtr  ©-  Ht. 
pendues  au  col,  pour  en  taire  parade  . Et  voila  comme  le  diable  feioue  r>Jcrt  U. 
des  hommes,  & ayans  perdu  crédit  d’vn  collé.Peft  getté  vers  lautre.ne  fe 
contentant  de  refaire  craindre auecla  deformitc, d'vue  figure  effroyable 
en  laquelle  on  le  paint  par  les  ifles  de  l’Océan  & pays  Mexican  , lienco-  iraœr 
re  il  ne  forçoic  l'homme  à adorer  la  mefine faleté  , & feruireequeil  de-  6 de  lac, à 
telle  fi  quelcun  en  vfe  par  eft'ait  à l'endroit  de  celles  qui  luy  attouchent.  jfe  Dm. 

A celte  execrable  Idole  les  Panuceens  immolent  leurs  ennemvs  , deuant 
icelleontilz  efpindu  depuis  foixante  ans  ençale  fang  déplus  de  trois  ces 
Chreftieis,  le  cucur  defquelz  à leruy  de  victime  deuant  ce  vilain  fïmula- 
chre,&  la  chair  de  pafture  à ce  peuple  fanguinolent,&  lequel  eft  aufti , & 

Sodomite,  & Antropophage  . Ce  peuple  baftift  des  mofquées  auffi  fu- 
perbes  que  ceux  de  T aemiftita.com me  aulfi  font  tous  ceux  qui  fe  tiennét 
en  toute  la  terre  qui  feftend  dés  la  riuiere  que  on  nomme  defainte  Mar- 
the lulqu’à  la  mer  de  Sur, & vers  le  pays  Auftral.iufqn’a  la  riuiere  de  Plate  C<tr'Utr 
car  les  Canbes.  & Brcliliens,qui  regardant  l’Océan  Africain  font  fans  ce-  Brcm & n^t 
remonie,temple,ny  religion  quelconque.  Les  Panuceens  comme  ilz  font  Jcm  tempk 
furieux, & crueiz  , aufti  -font  ils  des  plus  vailians  de  tous  les  Occidentaux  F 

comm  e ilz  ont  bien  fait  lentir  aux  Efpaignolz , aufquelz  ilz  défirent  plu- 
1j e u rs  capitaines , & foldats  qui  tafenoyent  de  prendre  terre  en  leur  Pro- 
uince,  îufqu’à  tant-que  Fernand  Cortez  , & fous  luy  NugnodeGufman 
les  dompta, & les  contraignift  , & de  ceifer  leurs  fanglans  facrifices,&  de 
luy  prelter  obeiflance . I*ay  honte  de  dire  que  Sathan  fe  face  feruir  Ci  de- 
teltablement  en  ce  cartier  là  que  tout  ainli  que  iadis  fous  le  nom  de  Ve-  Ulcnn/eJes 
nusjachaftete  des  filles  Cvpriottes  luy  eftoit  publiquement  dedice, aufti  hmmes  en 
en  Pamico  les  hommes  y font  le  mefme  office  , feproftituans  autant  exe-  ZZ 

crablementdenuit^ommelamemoirefeuîementdeceftaccouplementf 

eft  abominable  en  fefprit,  le  ne  diray  pas  du  Chreftien  , ains  de  quel  que 
celoitdes  hommes  quiont  quelque  honnelletépainte  en  lame  Car 
lamns  ce  vice  pernicieux  nefutreceu  parmy  quelque  nation  , que  fou- 
dam  elle  n’eu  II  en  loy  comme  lié  le  mefpris  de  Dieu , ScperuertilTement 
dè  toute  relligion  qui  fentift  quelque  intégrité. 

Au-fi  tous  I es  Panuceens  font  paillards,  & agens,  & patiens,  & quoy  que 
Ils  ne  le  mutent  . que  ilz  n’a.yent  pour  le  moins  attaint  l'aage  de  40.  ans,  fi  paunecemne 
ell  CS  que  tel  delayn  ayde  en  rien  à la  chafteté,  d’autant  qu’à  grand  peine  fe  ma, Ht  n,„ | 
y trottue  on  vne  hile  ayant  douzeans  , quife  pu,  (Te  vanter d’auoir  font’  ïaaçcil 
Jucela»e  : & attendant  a fe  marier  ainfi,plus  pour  viure  en  la  liberté  de 
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kurvîlennic,&  fe  veautrcr  en  leur  impudicité,  que  de  foucy  quils  ayent 
de  Te  contenir,  & fous  celle  continence  fe  garder  pour  ( fe  marians  ; eltre 
plus  habiles  à la  generatiô.  Hz  Farrachét  le  poil  de  la  barbe, ie  penfe  pour 
paroiftre  plus  effeminez,  iaçoit  que  ceux  qui  font  l’office  contre- naturel, 
vont  auffiacouftrez  corne  femmes , & vfent  de  pareils  que  les  femmes, ne 
fe  meftans  en  rien  de  la  guerre, ny  des  adions  qui  tefmoignent  la  force  de 
l’homme,haïs  a mort  des  femmes  , comme  ceux  qui  leur  rauillent  ce  que 
nature  leur  accorderais  fault  que  elles  le  iouffrët,  & fans  que  elles  ofent 
faire  femblant  de  defplaire  à pas  vn  de  ces  effeminez  . Tous  & hommes, 
& femmes  en  ce  pays  ce  percent  les  oreilles,  & narines  pour  y pedre  quel- 
que ioy  au,  ainfi  que  en  vfent  prefque  tous  ces  Occidentaux  , & le  vcltent 
de  coton  délié  lors  que  il  leur  prend  fantalie  de  fe  couurir  tout  ainfi  qu  c 
vfent  les  roys  fuiets  au  grâd  feigneur  du  Mexique  :fe  limans  aufsi  les  dets 
tant  pour  paroiftre  plus  beaux  ,quepourdire  que  cefte  hmeure  leur  eft 
, fort  bonne  & falutaire.C’eft  en  celte  prouince  que  croift  du  meilleur  Bt- 
Bitumtd'  Pa  tume  v cmpoiffer  les  nauires  que  l’on  fçache  guere  & auffi  bon,  voire  plus 
nuco  * calfeu-  & for^  e celuy  qui  croift  en  l’ifte  Efpaignolle,&duquel  nous  auos 
trer  les  nam.  ’ leç  Infulaires  font  leurs  bafles  pour  louer  au  batouer  enquoy  f ex- 

ercent hommes  & femmestcommeaufsi  font  ceux  de  1 iüe  Cuba  , ou  Fer- 
nandine.  Et  pour  vous  monftrer  la  courtoilie  de  ce  peuple  ,il  eit  fi  împa- 
. cient  de  l’amitié  d’autre  que  de  foymefme , qu’il  ne  peut  iûuflxir  de  vmre 
Fernand  Cor*jçQUS  ja  ffiiettion  de  feigneur  aucun, ce  que  Cortez  eferiuanta  Empereuf 
te^enfa  4.  ^^ar|es  qUint , & luy  donnant  aduis  comme  il  auoit  chaftiee  la  rébellion 
relation  a de  en  parie  ainfi: Voftre  maiefté  me  croira  de  cecy,que  cefte  na- 

l Empereur.  don  ^ ja  . $ feciitieufe,et  aifée  à f eftnouuoir.qui  foit  fur  la  terre, d autat 
qu’il  n’y  a nouucauté,ny  bruit  tant  foit  il  de  peu  d’importance , qui  ne  luy 
face  drelfer  les  cornes , et  prendre  les  armes  en  mainraufsi  nedault  i’elba- 
, hir,f  ilz  fe  font  leuez  contre  voz  officiers  , veu  que  de  tout  temps  ils  ont 
Fanuceem  ^ couftume  de  fe  reuolter  de  leurs  feigneurs,et  de  prendre  contr  eux  les 

Jîuert  a re-  arme$  ^ pans  iàmajs  laifler  couler  asicune  occafion  de  fe  fouftraire  de  leur 
•*“***'  obelfiance.Et  en  vn  autre  pafiage.il  deferit  des  armes  de  ce  peuple,  d riant , 

que  habitant  en  vn  pays  apre,difficile,et  raboteux,  les  homes  aufsiy  iont 

robuftes,  forts, et  gaillars , portans  des  lances, ou  pluftoft  piques  longues 
, de  quinze  pieds,  & en  lieu  de  fer  eftans  armées  de  ces  pierres  vlues  delql- 
^rmes  de  Jefia  parlé  a{Téz  fouuet,faydâsencor  de  1 arc,  & de  1 eipee  de 

œuxde  Pan»  boi  & fouffrans  la  faim  & Ja  f0if,  adextres,  bons  coureurs,  & farouches  e- 
ftrangement  durant  la  bataille.  Ce  qui  rend  ces  gens  fi  hardis  eft  leur  pau- 
ureté,car  bien  que  il  y ayt  de  l’or  en  leur  terre, fi  eft-ce  que  ne  f en  foucias 
pas  beaucoup , & eftimans  les  autres  cftre  de  mefme  complexion  des  que 
ilz  veirét  les  Chrcftiens  entrer  en  leur  pays,foigneux  plus  de  leur  ancien- 
ne liberté  , que  de  l’or  fe  me  en  leur  riuieres , ny  caché  en  leur  terroir  tai- 
cherent  de  les  en  cha(Ter,quoy  que  défia  ilz  eufient  pris  auec  eux  acointa 
ce.  Apres  Panuco,  tirant  vers  les  Caribes  gift  la  grand  Prouince  de  Iuca  a, 
que  plufieurs  ont  vn  fort  long  temps  eftimée  cftre  ifle,mais  a la  longue  ils 
ont  veu  de  combien  ils  fe  trompoyent,  entant  que  ce  pays  eft  vne  pre  que 
ifie,c’eft  à dire  vne  pointe  de  tçrrc  entrant  en  mer,  & lauee  de  tous  coite* 
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delà  marine, faufque  de  l’vn  elle  eft  ioinéte  à la  terre  ferme,  ainfi  que  on 
diroit  le  pays  de  Dannemarch  en  noftre  Europe:&  toutesfois  l'ucatl  n’eft 
pas  fi  peu  large,  que  au  lieu  le  plus  eftroit  de  fon  eftenduë  elle  n’aye  plus  Pe  I*c*ta,n. 
de  cinquante  lieues  de  largeur,comptant  dés  KicalancOjiufques  à Cate-  VV  Ouiede 
mal,que  les  Chreftiens  nommèrent  port  de  F Afcenfîon,  à caufe  que  à tel  Woi’  ^ es  In~ 
iour  ilz  prindrent  terre, & gift  à quelque  zi . degré  de  fon  e]euation,bor-  lt*re.vjm 
nant, comme  dit  eft,le  royaume  Mexican,  & la  Caftille  dorée. Le  premier 
qui  defcouurit  ce  pays  fut  vn  nommé  François  Hernandez  , qui  partant 
de  Mlle  de  Cuba  auec  quelques  nauires,y  aborda  auec  intention  de  défi  Fraçoj's  Her- 
couurir  nouuelles  terres&  les  peupler  de  ceux  de  1a  troupe, mais  ceux  du  fàfai 
païs  ne  vouloient  fouffrir  la  deicente, comme  ceux  qui  fie  relfientent  des  tounntluca- 
humeurs  de  leurs  voifins,&  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  que  les  eftran- 
gers  abordent  leur  terretaufli  quand  les  Efpaignolz  defcëdirét  pour  fai-  J?1?* 
reaiguadeilz  fie  mirent  en  tout  deuoir  poflîble  de  les  faire  retirer,ne  vou- 
lant communiquer,  ny  changer  rien  auec  eux,  voire  ne  fie  foucians  ny  de 
la  grandeur,ny  de  laminé  du  Roy  de  Caftille, quoy  queHernandezieur 
en  feit  grand  récit,  & tafehaft  de  les  attirer  à fa  deuotion.  Et  affin  de  ne 
vous  tenir  fur  le  difeours  des  conqueftes,  qui  feroit  trop  long,  fuffira  d’en 
goufter  les  mœurs , puis  que  c’eft  le  principal  proiet  de  ce  noftre  œuure, 
commençans  par  la  religionjaquelley  eft  auffi  fuperftitieufeque  es  lieux 
ia  par  nous  deferits,  veu  que  tous  ces  quartiers  là  femblét  eftre  confacrez 
àSathan  pourl’effufion  dufimg  des  hommes.  Comme  donc  noz  gens  y 
Etlfient  defeenduz  tant  pour  fe  fournir  d’eau  douce, que  pour  veoir  quel- 
le terre  c’eftoit, les  habitans  du  pays  leur  feirent  cômandemens  de  valider  J-  r^mon}edes 
filz  ne  vouloient  que  on  les  en  chalfaft  par  force,  & en  fin  délibérez  de  ms 
choquer,iîz  monftrercnt  auffi  quelle  eft  oit  leur  fuperflitionicar  vn  d'être  \nAns  m 
eux  fiauançant  vint  pofer  vn  flambeau  de  certain  arbre  fec  & liquide,  allu  Lerre. 
me  fur  vne  pierre  comme  vn  autel,  5c  là  faifant  quelques  grymices  & fi- f 
gnes  eftrages,  & marmottât,  nene  fçay  quelles  parolles  en  fa  ligue  leult 
les  y eux  au  ciel,  & regardai  vers  Les  noftres.fe  retira  a près  ceft  office  à fes 
gens,  1 ailfant  ce  pendant  le  flambeau  allumé  fur  la  pierre  lequel  flambeau 
ilz  appelaient  Guaimaro^âc  fe  difoient  l’offrir  à leurs  Idojes,&Cemis  af- 
fin  qu’ilz  leur  donnaffent  Javiéioire  contre  leurs  ennemis,  pour  ce  que 
tel  en  eftoit  leur  vlàge,ayâs  de  couftume  de  faire cefte  ceremonie  toutes 
les  fois  qu’il*  vouloiét  entrer  en  bataille.*&  faifoit  ceftuy  cy  vn  meftne  of 
fice?prefque,qae  celuy  des  Romains  que  on  appelloit  Fecial&  qui  fe  mef 
loit  des  làcriflces,&  ceremoniesde  la  guerre.  Dés  l’entrée  du  port  on  veit  'Temples  des 
des  Temples  & chapelles  aisifes  fur  certains  degrez  de  pierre  fort  biache,  (doUtrescn 
mais  couuertesde  chaulmc  & paille  deliée  au  pofsible  & entretiffu  eauec  jf  usât  h. 
grand  fubtilicé,&  de  quelques  vnes  auoyent  la  couuerture  de  boys  affez 
bié  dreflée, mais  les  idoles  qui  eftoient  leas  dédis  rengées.raportoiët  tou- 
tes auxfigure  des  femmes, Ce  peuple  va  allez  honneiftment  veftude  co- 
ton,ayant  d es  chenu  fes  & muiteauxdeparerllie  dïoffe,  nids  blancs , de-  fïd>its  des 
liez,  & lubtilz  au  pofsibie,  & pre fqu erdlembl ans  aux  voi  1 es  que  on  fait  Iuc.ttuniens. 
frardeça,portan$  des  ioyaux,chefires  & carqu  ns  d’or  au  coi,&  des  chemi 
|blks  de  coton  fûtes  de  diueriès  couleurs-  Les  femmes  aufsi  bien  que 
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portaient  de  mefmes  parures, fi  ont  elles  la  gorge  & eftomach  counert, 
& fiaffuhlent  la  tefte,ayas  encor  des  voiles  fubtilz  qui  leur  feruent  de  ro- 


,bes.  [1  y en  a eu  qui  dilbient  que  on  y auoit  veu  des  croix:  mais  c’eflcie 
(fable,  veu  que  ce  peuple  ne  fçauoit  que  c’efloit,  ny  la  croix, ny  rien  de  fô 
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}myftere,ny  delefuch*rift,ny  del’£uangile,&fi  par  cas  on  y voyoit  celte 
| figure  & ligne, ilz  fauoient  donc  fait  fans  y penfer. 

Hz  font  pefcheurs  en  toute  celle  colle, laquelle  abonde  en  perles, iaçoit 


d>s  h èittns-  TJC'e^es  ne  Soient  des  plus  fines  que  Ion  fçache , fe  paignans  le  vifàge,& 
fc/^4/T1lcfront  r^e  c^uet‘^es  cou^eurs  ^ors  qu*ilz  vont  en  guerre,  à fin  de  paroifire 

“ * ’ El..„  ^ n-o  Tnlîi  n p G \nr  il»  flp  arariViiY  nui 


■plus  effroyables  à leurs  ennemis,  aufli  ne  font  ilz  de  fes  gracieux  qui 
[voyansles  ell rangers  les  vont  carelTer,& leur  donnent  des  prefents , & 
des  viures,ains  à l’imitation  des  Ganib  ales,les  faluentà  grands  coups  de 
leurs  efpées,&  du  trait  de  leurs  faiettes  fi  gentiment  que  plulieurs  Efpai- 


- r enolz  y demeurèrent  pour  gages, & ceux  qu’on  empoigna  vifz  feruirent 
de  Vi<Stiffl2  & facrifices 5 ’ - ~ ^ — > •— 


Quils font  les 
Jucaumens. 


. , ; uc  v lumi.  ^ lovl  à leurs  Dieux,&  mefmementà  vn  quieftoit  leur 
VH  J 3 eA  principal,  & que  Ion  auoit  pofé  en  vnetour  carrée, grande  à merueille, 
ViCiiU°  & ayant  à chafcun  collé  vne  belle  cruelle  tellement  taillée,  que  on  euft 
dit  qu’elle  le  vouloit  deuorer,&  vn  ferpent  gros  comme  vnbœuf  deuo- 
rant  vn  Iyon,&  le  tout. fait  de  belle  pierre, 

Leslucataniens  font  fins,&  fubtilz, diffi mules  & traillres,  ce quilz  fei- 
rent  expérimenter  aux  Efpaignolz,lcrs  que  foubz  prétexté  de  leur  laiffer 
prendre  de  l’eau  pour  en  fournir  leurs  nauires,à  fin  de  les  elloigner  de  la 
mer,  ilz  les  apriuoifirent  pour  leur  courir  fus,ainfi  que  puis  apres  ilz  fei- 
rét,les  conduifans  par  des  fentiers  ellroits  & defuoyables:  & fi;  hardis  & 
affeurez,que  iaçoit  que  iamais  ilz  n’euffent  ouy  le  bruit  effroyable  des  ca« 
nons,&  artillerie,ny  veu  les  efclairs,&  fumée  caufée  par  celle  pouldre  eu 
Diable  qui  pouffe  du  feu, fait  fortir  la  balle  auec  vn  tonnerre  fi  furieux, fi 
cil- ce  que  fi  en  ellonnans  quelque  peu  ne  relièrent  pour  cela  d’attaquer 
les  Chreltiens.auec  grand  gaillardife,  & de  les  fi  bien  frotter , que  le  plus 
qu’ils  peurent  faire  ce  fut  de  fie  retirer  en  leurs  nauires,y  ayans  perdu  pi* 


Cdufcdunem  trente  fioldats  occis  parce  peuple  farrouche,&  d’autant  que  i’oublioy 
4eU  Pr<»»/»re  pre^ue  d’0ù  ve^U  qU*ori  appelle  celle  Prouince  Iucatan , qui  cft  des 


4 /acat.w.  dépendances  du  Mexique  auifi  bien  que  Panuco,  il  eft  à noter  que  les 
Chrefties  y mettans  pied  à terre,  & voyans  vne  ville, récontrans  quelcun 
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du  Pays  fienquirét  du  nom, le  Barbare  fans  gucre  fiamufer  à eux, leur  ref- 
pôdit  en  fie  retirant,Te&etan,qui  lignifie  ie  ne  vous  entens  point:  les  no- 
lires  ellimans,que  ainfi  il  nommait  la  terre,corropans  le  mot  refpôdu  luy 
dônerent  le  nom  d lucatâ,en  lieu  de  Tedeta:tout  ainfi  q vn  Cap  & pro- 
motoire  ilz  le  nomerét  Cocohc,à  caufe  que  fienquerâs  d’vn  lieu  prochain 
péfans  q ce  fut  vne  ville, vn  du  pays  leur  refpôdit  Cotohé , qui  eft  autant 
à dire  q maifon:  voulac  lignifier  que  ce  n’elloit  pas  vne  ville:&  aîfi  la  faute 
dcntédre  la  lague  à caufe  q plulieurs  lieux  ont  efté  nômez  impropremét. 
• s l’ay  dit  ce  peuple  ellre  hardy  & courageux,  corne  c 1 ay  qui  ne  fieftône 

aux  point  pour  voir  fon  fang  couler  par  terre, ny  encores  que  Tes  psrens  gifent 
morts  efté  du?.,  il  côbat  auec  les  pierres, & fonde,  corne  iadis  failoiët  ceux 
des  ifles  Baléares,  1 arc  & les  flefehes  fout  fes  aimes  plus  ccmunes,  l’elpée 
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h rôdelle  & pauois,&  pôur  Ce  couurir  ilz  ont  des  bourguignottes  de  bois 
telles  que  iay  dit  qu’on  porte  auMexique:&  fe  font  des  fcuirafTes  de  co* 
topais  n5  fcome  dit  Ouiede^  pour  f en  armer  exprès  en  temps  de  guer= 
retins  pluftod  pour  f en  edimer  edre  plus  beaux,  & bragards , car  allans 
en  guerre  ilz  fe  tiennent  plus  mignons  que  iamais^&c’ed  pourquoy  ilz  ; 
fe  paignët  ainfi  le  corps  & la  face  comme  i’ay  dit  cy  delfus.  Audi  en  téps  , 

de  paix  ilz  ne  portét  armes  quelcôques,ny  vedeméts,fauf  ces  voiles  fub-  da  ltiCdtani “ 
tils  cy-deflus  métionnez,&  fe  parét  merueillcufemet  bien  de  beaux  p en-  V*en  temP* 
naches,Iefquelz  eftâs  grans  & dextrement  elabourez  leur  donnent  vne  de?atx< 
grâd  grace,auecce  qu’ilz  font  agiles,difpofts,&  bië  proportiônez  de  tous 
leurs  membres. Ilz  fe  coupët  tous  les  cheueux  par  deuant  tellemët  qu’on 
les  cftimeroit  edre  chauues,  & péfcnt  que  cela  foit  vne  grade  beuaté  que 
de  n’auoir  point  de  poil  en  tout  le  deuant  de  la  facermais  par  le  derrière  . 
ilz  font  des  rreffes  de  leurs  cheueux  qu’ilz  portent  lôgz,&les  laiffent  pe-  f trc»nc'tji Ion 
dre  fur  le  doz,&  efpaules,&  d’autres  les  liét  derrière  la  nuque  du  col,  ou  ftre  les . 
les  entortilent  en  forme  de  courône  autour  de  leur  tede.  le  ne  fçay  qui  \ucataniens- 
kur  a aprife  la  façon  de  fe  couper  la  peau  qui  couure  la  glade  du  membre 
viril, ce  que  tous  ne  font  point,  ains  plufîeurs  f en  abftiennent,affin  qu’on 
ne  penfe  point  que  ce  foit  quelque  relligion  qui  les  efmeuue  à celà:ain(î 
que  les  Iuifz  & Mahometans  C’y  confeflent  adrains  par  la  rigueur  de  l’or- 
donnace  de  leur  loy.Ce  peuple  hait  autant  le  larcin,  comme  audi  il  fab-  ïucatan  °lcn* 
ftientde  rauirle  bien  d’autruy,aind  qu’en  vfentauffi  les  Haïtiens , com*  nod^KroP6~ 

me  délia  nous  auons  dit  en  l’ide  Efpaignolle:&  n’ed  point  encor  Antro-  C”ales- 

pophage.c’ed  à dire  ne  rafladc  point  fa  cruauté  en  fe  repaidant  de  la  chair 

des  homes,  ainü  que  font  tous  Ce  s voydns,  voire  toutes  les  natios  qui  lont 

déz  l’vn  Pôle  à l’autre  le  long  de  l’Océan  Occidental  & au  Mexique  , & 

au  Culca  Peru,&  par  toute  la  région  Bredlienne,  & Amérique:  bien  eft 

vray  que  les  Iucatanies  làcrident  les  hommes  à leurs  Idoles , efpandant 

leurlàng  en  la  prefencede  leurs  faux  Dieux,  les  vifiges  defquelz  ilz  en 

oignent , & leurs  dege  & autelz , & le  dedus  des  portes  de  leu  rs  temples 

audi  bien  que  ceux  deThemiftitan,brudans  entièrement  le  corps  facridé 

à leurldole.  Leuredude  & vacation  principale  durant  le  repos  de  la 

paix,  ed  la  chalTe  de  pefehevie  viuans  d’icelle, & fy  exerçant  pour  fadex- 

îrer,  àcaulequelamcryabondeenpoilîon,la  terre  et*  lauuagine:  les  ^Abondance 

moulches  a miel  y formillent,  & aindleMiel  & la  Cire  n’y  manquent  deciregr’  de 

aucunement  : bien  ed  vray  que  ilz  ne  Içauoient  l’vlage  que  du  fcul  miel,  faiel  en 

d ce  n ed  depuis  que  les  Chrediensy  ont  frequente , qui  leur  ont  apris  IncaUn. 

fart  &indudrie  de  faire  des  cierges,  chandelles,  & bougie  pour  f en  fer- 

uir  a f’efclairer,  & afen  ayder  en  leurs  facridces,&  ceremonies,  i’enteds 

ceux-là  qui  n’ont  encor  receu  la  foy  Chredienne. 

Encores  ne  font  les  I-ucatanies  li  detedables  que  leurs  voidns  de  Panuco, 
ne  le  fouillas  point  en  1 abominable  peche  de  Sodomie,  iaçoit  que  (corne 
iay ditjilz les imitet en idolatrie,&  en facridantau  Diablejeqiiel  leur ap 
paroit  fbuuent,  & les  effraye  aueemedne  effroy  qne  en  fentent,  & les 
Mexicans , & les  Infulaires , & tous  les  pays  Occidentaux,  voire  les  Ori- 
gnaux qui  font  touchez  de  pareille  villenme  de  fuperdiiion. 
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Iteauoientauantquc  fe  Chreftienner,deux  teiz  lieux  pour  leurs -Ora- 
cles que  iadis  les  Gréez  ont  vénéré  Delphe,ou  Deie  pour  leur  Apollon , à 
fçauoir  en  Acuzamil , &Xicalanco,où  ilz  alloient  ouyr  & receuoir  ref- 
ponce  de  toutes  chofes  : & furtoutàXicalanco,outousles  ans  ilz  ceie- 
broyët  vne  grand  feftey  abordans  des  hommes  de  toutes  parts, tant  pour 
y trafiquer  à leur  maniéré, qui  eft  en  efchâge  d’vne  chofe  pour  autre,  que 
pour  adorer  l’idole  tant  recommandée:  & pour  le  feruice  de  laquelle  ya- 
uoitvn  grand  & fouuerain  preftre,qui  facrifiant  leur  predifoit  les  chofes. 
à venir, comme  ainfi  foit  que  ces  deuineurs  leur  ayent  longs  temps  au  par- 
Iucataniens  auant  dénoncé  la  ruynedes  idoles, que  les  Efpaignolz  meiffent  pied  en 
piuet  longue]  ^eur  terre. Les  Iucataniens  pour  eftrefobres,&nô  fi  lafcif2,&  defbordez 
wmt»  que  ceux  de  Panuco  viuent  aufli  fort  longuemenr,carony  aveu  tel  hom- 
me qui  paffoit  l’aagede  plus  de  fix  v ingts  ans,& telles  font  les  couftumes 
& mœurs  des  habitans  de  lucatan,&  quand  au  refte  ilz  fontfemblables  en 
façons  de  faire  à ceux  du  Mexique , comme  aufli  iadis  ilz  en  eftoient  de  la 
contribution  : mais  depuis  qu’ilz  font  Chreftiens,  on  lesitenuz  feubz  la 
main  d’vn  gouuerneur  particulier,lequeltoutesfoisrefpond  deuant l’au- 
dience royale  qui  eft  en  la  Caftille,qui  à prelent  porte  le  nom  de  l’or. 
Non  loing  de  Iucatan  eft  Tille  de  Cozumcl, laquelle  eft  fort  pauure,& v- 
fant  de  pareilles  mœurs  que  le  refte  du  païs,ayans  des  Tours  belles, &for 
Cozjimel  tjls  tes, bafties  de  pierre  fans  aucune  taille, à caufequ’ilzn’auoientaucun  vfà- 
non guere  ge  de  fer ,&  c’eftoit  en  celles  tours  que  ce  peuple  mettoit  fes  Idolesipalfé 

fiche.  Cozumel  on  voit  vn  autre  Ifle  que  les  Efpagnolz  nommèrent  l’Ifle  des 

facrificcs,&  la  raifon  en  eft  telle. Vn  certain  Capitaine  Efpaignol, nommé 
Iean  Grijalua,  ayant  couru  les  Ifles  Lucaïes,Fernandine , & Efpaignolle, 
leanGrtjdluÀ  & vifitéia  terre  de  Iucatan, defireux  de  faire  feruice  à Ion  Prince,  &def- 


Efydignot. 


Defcription 
d’vn  dncien 
temple  des 
IdoUîres. 


couarant  pays.fauancer  aufsi  en  riche{fes,defcendit  en  Cozumcl, où  il  ne 
trouua  guere  que  mordre, y voyant  le  peuple  fimple,&  fans  grand  moyë, 
par  ainfi  paient  outre,  f en  vint  en  vn  ifle  non  guere  loingtaine  du  plat 
pays  de  terre  ferme,  & de  laquelle  ne  fçaehant  le  nom,  ny  trouuant 
perfonne  qui  luy  en  dit  aucune  nouuelle,  il  prift  terre,  comme  en  lieu 
qui  eftoit  fur  vn  des  bouts  de  la  terre  de  Iucatan  , & qui  ne  conte- 
noit  guere  grand  efpace  de  terre.  Mais  fi  la  terre  eftoit  de  petite 
eftendue,ne  reftoit  pourtant  d’auoir  en  foy  dequoy  fefmerueiller  : Car 
les  Chreftiens  n’eurent  pas  fait  grand  chemin  par  la  petite  Ifle  deferte, al- 
lans  par  vn  fentiertoutcouuert.&ombragc  de  diuers  arbres  fruitiers  telz 
que  le  pays  les  porte, que  ilz  veirent  de  grans  baftimens  de  Pierre,  &iceux 
prefqueruinez,&]amurailledefqueIzeftoità  demy  demohe  & abatuë. 
Defireux  de  fçauoir  que  c’eftoit, y montent  par  vn  efcalier  de  pierre  (qui 
les  y conduit)  au  fommet  duquel  ilz  trouuerent  vn  Marbre  dreffé  en  per- 
ron,fur  lequel  eftoit  effigie  vn  Animal  fait  ainfi  que  vn  Lyon,  tenant  la- 
langue  hors  la  gueule,  & lequel  auoit  vn  pertuys  aufront:presdece 
Perron  à terre  on  voyoit  comme  vn  beneiftier  de  pierre,  & iceluy  tout 
fanglant  & deuantluy  vnepiecedeboisplantée,qui  ferecourboit  fur  le 
beneiftier,  & vn  peu  plus  loing  vn  Idole  de  Pierre  fur  terre,  ayant  vne 
plume  fur  la  tefte  , & la  face  tournée  vers  le  vafe  fanglant  fufdift  : 1 
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Plusauant  encor  efloyent  pofces  pàrrancplufiears autres  potences, com-  Ejlrage mm 
me  celle  qui  efloit  deuant  le  vafe,pres  Jefquelz  on  voyoit  vninfiny  nom-  ment  en  va 
bre  de  telles  d’hommes, & les  offemens  de  tous  le  corps’,  qu'on  eflima  e-  fflepres  luca- 
flre  des  hommes  de  qui  furent  iadis  ces  telles,  y auoit  encor  grand  quan-  tan, 
tité  de  corpsentiers,&  à demy  pourris,  & gaflez,  qui  portoyent  la  figure 
de  plufieurs  petits  enfans  : ce  qui  donna  vn  effrange  eflonnementà  tous 
les  Chrefliens  qui  curent  la  veuë  d'vn  fi  horrible  fpedacle . On  fVnquifl 
parle  Truchement  des  habitans  des  pays  voifîns,dePqueIz  ilz  en  auoyent 
quelques  vns  en  leur  compaignie,eurent  pour  refponcc,  qu’cn  ce  lieu  ilz 
auoyent  de  couflumedefaffembler,ayans  conquis  quelque  grand  vidoi- 
re,pour  offrir  Jes  cœurs  des  ennemysà  leurs  dieux, Iefquelz  cœurs  ilz  bruf 
loyentauecboysdePin,  puis fe  repaiffoyent de  la  chair  quiefl  augras 
des  bras , & des  iambes , ainfi  qu’auons  defcrit  les  facrifîces  du  Mexique:  0tt^  t 
qui  fut  caufequelefufdit  Grijalua  mita  nom  à ce  lieu,l’lflc  des  fàcrifices  * 
en  mémoire  de  la  cruelle  façon  de  faire  de  ce  peuple,  & dequoy  il  en  dô- 
na  les  a^uertiffe mens  ainfi  qu’il  çfl  noté  par  Ouiede  en  ion  Inde  Occi- 
dentale'. 

Des  Prouinces  d’rralk,  derdguâ  gr  D arien, comprifs  a prcfint  fous  le 
nom  de  Cajhlle  d’or,  gr  des  moeurs  des petiples  compris  en  icel- 
les .chapitre  9 .de  Parte,  Cumane, gr  Cubagne. 

E S Poetesf  comme  ceux  qui  n’ont  rien  igno- 
ré de  ce  qui  fe  paffe  par  les  mains  des  homes) 
voulans  monflrer  auec  quelle  peine  efl-ce  q 
les  richeffes  font  acquifes  par  les  homes,  fai- 
gnent  ne  fçay  quel  iardin  des  Hefperides,où 
les  pômes  eflant  d’or , efloy ent  aufli  gardées  j pays 
par  vn  Dragô,qui  nuit  & iour  y efloit  en  fen  portent  le  61- 
tinelle:mais  l’iis  euffent  elle  de  noflre  temps,  tre  de  Cajhlle 
& que  les  mœurs  des  habitas  d’Vrabà,  Bera-  Àor. 
guà,&  Darien  fuffent  venues  à leur  cognoif. 
face, ilz  eufîet  auffi  châté  là  furie  de  ce  peuple,  duqî  la  Prouince  efl  prefq 
toute  dorée, & pour  les  richeffes  grades  laqlle  les  Efpaignols  luy  ont  doué 
lenô  de  Caflilie  d’or.  Or  eflas ces  païs  voifins,&  de  grad  efledue.-les  vns 
fôt  droitemét  fo’  l’equatcur,  les  autres, à fîx,ou  à fept  degrez  de  la  mefme 
ligne,  par  ai  fi  icüiffâs  no  d’vne  excefîiue  chaleur  côme  aucus  ont  eflimé, 
ains  pîuflofl  le  teps  y eflat  têperé,cômea  ceux  qui  ont  prefq  toujours  les 
jours  efgaux  auec  les  nuitz,&  la  chaleur  defqlz  procédé  pi’  des  attradiôs  ^ 


procédé 


d’humeurs  faites  par  le  foleil , q des  elâcemens  bruflas  de  fes  rayos,qu  au-  A ^ 
eus  ont  faints  y eflreinfuportables.-ce  quife  cognoit  és  i.iles  S.Thomas,&  ■ 
autres  voifines  qui  gifêt  fo’l’equateur,  ou  le  fucre  11e  peut  ptoffiter,  non  Jf 
pour  y eflrchaflédu  foleil,aisâ  caufe  de  la  trop  grade  abôdâced’humeur  ! ' 


fauteur. 


eus  ont  faints  y eflreinfuportables.-ce  quife  cognoit  és  i.iles  S.Thomas,&  g.  ;eargf 

:11e  peut  proffiter,  non  Tf 
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pour  y eltrenaiiedu  loien,aïsa  cauie  de  la  trop  gr; 
qui  le  fait  tout  ainfi  relent  que  nous  voyons  le  iêi  pardeça  lors  que  le  Ciel 
efl  en  hiuçr  humide  , & chargé  de  nuage  . Ne  veux  pourtant  mer 
que  l’air  y foit  fi  attrempé  qu’il  ne  foit  fort  mal  propre  aux  Européens 
qui  y abordent,  ne  fut  qu’à  Caufe  de  celle  groffe  efpaiffeur  de  nuages  qui 
efl  continuelle  prefque  fous  la  ligne  en  vnlieuplus  en  l’autre  moins  , Si 
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klus à deux  ou  trois  degrez,  que  fous  fa  mefme  ligne.mais  confeffer  quel 
te  temps  eft  que  impofibilité  ou  d y viure,ou  de  C’y  arreftcr,ie  ne  fçaurois  le  faire,  veu 
ind/Jjnfé  du-  que  & Efpaignolz , & Portugais  y viuent , C'y  tiennent  comme  en  leur 

r (tnt  les  deux  païs  propre  . Et  ne  fault  feftonner  fi  fous  la  ligne  imaginée  qui  partift  la 

ninoxes . longueur  du  [Ciel, entant  que  l’homme  la  peut  contempler, en  ceft  equili- 

brement , ou  mefme  balance  fait  par  le  Soleil  ,f  arrêtant  on  fent  quelque 
indifpofition , & mefme  lors  que  le  Soleil  eft  en  fon  afcendant,  ou  rétro- 
gradation au  lieu  mefme  limité  pour  fon  arreft,  puis  que  par  deçà,  durant 
les  deux  Equinoxes, nous  tentons  ne  fçay  quelle  pefanteur  & indifpofitiô 
denoz  perfonnes,fur  quoy  ie  m’en  raporte  aux  médecins  pour  en  dédui- 
re les  caufes,affin  que  ie  pourfuiue  ma  carrière  cncômencée.  Les  Prouin» 
Fertilité  des  ces  donc  fufnommées , font  par  moy  comprifes  en  mefme  conlideration 
terres  qui  fit  non  quelles  nefoyent  d’afliette  differente  , mais  pource  que  les  mœurs 
fît* s l'equa-  des  hommes  y font  prefque  femblables,&  la  religion  qui  n’y  eft  guere  di- 
teur  vers  le  fcerfe  de  l’vn  peuple  à l’autreda  bonté  du  pays  fi  grande,  & Ja  terre  fi  fertil 
Fmant.  Je  qu’en  quatre  moys  on  feme  & recueille  ce  qui  eft  mis  en  terre  , mais  le 
peuple  fi  accoftable , vaillant , hardy , & furieux  , qu’il  eftoit  malaifé  aux 
Chreftiens  de j’accofter , & moins  encor  de  le  vaincre  : ce  qui  fe  voit  par 
leurs  hiftoires  qui  font  foy  du  grand  nombre  de  foldatz  qui  y font  morts 
& ont  feruy  de  maint  repas  à cefte  gent  barbare*  & cruelle  . Donc  pour 
ne  tenir  le  Le&eur  longuement  en  fufpens  fiembrafieray  toute  l’eftendue 
de  la  terre  dés  la  Cap  famd  Auguftin  qui  regarde  l’Océan  Atlantique,  & 
qu’à  prcfent  on  nomme  Occidental,  iufqu’à  la  mer  de  Sur  , fuyuant  la  li- 
gne equinodiale,  à caufe  que  partie  de  ces  pays  font  deçà  l’equateur,d’au 
j très  fous  iceluy,  & vne  bonne  & meilleure  piece  eft  par  delà  la  ligne  , & 

Mer  du  sur:  r rdant  le  Pôle  Antartique  telles  que  font  les  Prouinces  de  Parie,  Cu- 
oujont  es  & autres  qui  ^gardent  la  mer  pacifique  : vers  laquelle  nous  corn- 

tjles Manques  mencerons?p0uren  reprenant  noftre  courfc  des  Parie,  nous  venions  finir 
aux  Canibales  peuples  tant  cogneuz,  à caufe  de  leur  infîgne  cruaulté,& 
naturel  farouche, & pour  eftre  fi  mal  aifez  à appriuoifer,qu’encores  il  n’a 
cfté  poflible  à homme  de  les  dompter  ny  vaincre, pour  de  là  entrer  au  Pe- 
ru,&  Gufco,  & puis  à la  riuiere  de  Plate,  & remonter  par  l’Amenque,fe- 
îon  la  diftribution  , & partage  fait  de  ces  terres  loingtaines  entre  les  roys 


de  Portugal, & de  Caftille.  . 

Auant  donc  qu’entrer  au  Gouîpbe  d Vraba,  ny  paffer  en  Parie, a quel-  , 
I Cubogiu  iflé  qpes  douze  degrez  deçà  l’equateur  gift  1 Ifle  de  Cubagua  que  les  Chre- 
mmée  des  ftiens  ont  furnômée  des  Perles  à caulè  de  lagrad  quantité  qu  on  en  y pefi 
' che,laqlle  regarde  plus  vers  le  Nord  , qu’au  Ponàt  & n’eft  de  guere  grad 
eftendue, ayant  le.terroir  maigre  & infertille,à  caulcdu  ielquiy  çroift.ne 
ayant  aucune  eau  douce,ny  arbre  qui  l’ébellhfe,&  les  habitans  de  laquel- 
le font  rudes, cruelz,&  fanguinaires  comme  ceux  qui  ont  fait  mourir  vne 
infinité  d’Ef  paignolz  qui  l’y  arreftoient  plus  pour  les  Perles  que  de  foing 
. qu’ilzeuffent  de  leur  conuerfion  à l’Euangile.  Ce  peuplealUnt  nud  , fe 
nnint  le  corps  de  toutes  parts, & vit  alfez  miferablement,  ne  màgeât  guere 
que  la  chair  des  huiftres,defquelles  ils  tirent  ies  perles,  & boiuét  la  belle 
I (mu  clerc  qu’il  leur  -çonuient  aller  quérir  en  Cuinane  qui  eft  à quelque* , 
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cinq  lieues  d’icelle,  & en  terre  ferme, de  laquelle  nous  parlerons,!  caufeq 
les  mœurs  de  ces  deux  peuples, & autres  voifins  font  femblables.  On  voit 
en  certains  faifon  coms  la  mer  deuient  rouge  le  long  de  celle  Ifle  pélâns  \^er îres  de 
quelqs  vns  que  cela  procédé  des  huiftres  porte  perles,le/qlles  ilz  croyent \cnbaguk  de- 
jfoulfnrfluz  de  fang.tout  ainfi-que  les  femmes , ayâs  leurs  moys.-mais  li  ce-  nient  venge,  j 
la  peutadaenir,iem’en  raporteaux  naturaliftes  : &nefçay,  lï  pluftoftil  y 
auroit  de  ce  riche  genre  d’huillres  defquelles  iadis  ont  fait  celle  riche  tain* 
ture  de  pourpre  qui  feruoit  d’ornement  aux  grands  Monarques. Cumane  Prouincede 
(donceftac  pays  voilin  de  Cubaguà  , & côme  chef  des  Prouinces  voilines  Çnmune  fret 
fera  celuy  qui  nous  fera  cognoiltre  en  general  les  mœurs  de  tous  les  peu-  Cegmlphc 
pies  qui  y habitet  entât  que  prefque  tousfe  raportentà  leurs  fçôsdefai-  d'rrabà. 
re.Or  les  Cumanoislont  brus  de  couleur  allans  tous  nudz,  lauf  qu’ilz  ca- 
chent ieurs  parties  hôteufes  auec  de  grads  Coquilles  qu’  ô eftirne ellre  de 
Limaçons, mais  la  plus  part  fe  les  couurétou  auec  des  Canes , & rouleaux 
pu  fai  fa  ns  des  badelettes,  & côme  petites  brayes  de  Cotô  pour  les  voiler, 

8c  les  plus  magnifiques  leur  font  des  eftuis  d’or,  & les  moins  côfcientieux  Cnmantit. 

Te  les  lient  contre  les  cuilfes.  Leur  veftemét  quelquefois,à  Içauoir  allans  à 
la  guerre,ou  à leurs  feltes,  font  mateaux,  & de  beaux  & gras  Pennaches, 
mais  quelz  mfceaux.non  de  laine,  ny  toile,ains  de  Coto  , & le  plus  fouuëc 
|de  belle  plume  de  diuerfes  couleurs  .-comme  aufli  ilz  le  plaifent  aucunes- 
jfois  de  foïindre  de quelqucgomme  gluante  & puis  fe  couurir  de  plumes 
de  forte  qu’ilz  parodient  fort  gentilz  en  celt  équipage.  Ce  peuple  eft  fans 
barbe, & fil  leur  croifb  quelque  poil  au  menton, ilz  ne  celferôt  tant  qu’ils 
î’ayent  arraché  auec  des  pincettes , comme  ceux  quifà  l’imitation  de  pref- 
que tousles  Indes  Occidentaux)  ne  veulent  voir  rien  de  velu  fur  tout 
leurs  corps, fauf  vn  peu  à la  telle,  ou  encor  ils  fecoupét  les  cheueuxiufp/r;  arbre, 
qu’au  delïus  de  l’oreille  : eftimans  celuy  là  comme  vne  belle  qui  permet  faijZns  z 
.Ue  Ie  P°Ü  luy  croiffe,  & fur  tout  au  vifage  . Tous  fe  font  venir  les  dens  les  dents 
oires  auec  ne  Içay  quel  iull  d’arbre  qu’ilz  nomment  Haï , & elliment  v- 
e grand  beauté  que  ceit  enoircilfement  , & fi  quelqu’vn  les  porte  blan- 
hes,  ilz  1 ont  en  opinion  de  mol  , & elfeminé  . Ilz  prennent  donc  celle 
ueilie  de  H u en  leur  bouche  lors  qu’ilz  iôc  furl’aage  de  quinz&ans.que 
|e  lang  leur  Commence  à relfentir  la  chaleur  naturelle,  l’y  tenant  iufqu’à 
<jre  qu’il  leur  a coulouré  les  dents  de  noir,  laquelle  couleur  ne  Peffaceia- 
mais,quoy  qu’on  la  frotte  ny  lauermais  le  meilleur  qui  y ell  en  cecy  , c’elf 
Cjue  ce  iuft  empefehe  que  iamais  les  dents  ne  leur  pourrilfent,  & qu’ilz  ny 
entent  aucune  douleur  : li  les  dames  de  par  deçà  auoyent  de  celle  arbre 
our  empefeher  h fluxion  qui  tombe  flir  les  dents  , ie  penfe  qu’elles  ay- 
eroyent  mieux  1b  uflFrir  double  douleur  que  de  fe  voiries  dents  noires, 
u qu  il  n y a drogue  qui  nefoit  employée  pour  les  blanchir  , deforte 
due  de  nollre  temps  on  a fait  du  fel  de  Suye  pour  feruir  à cefotvlage.  " 

La  beauté  des  filles  Cumanoifes  ell  d’auoir  les  Ïambes, 8c  les  Cuilfes *| 
fort  g rofles  , car  eiles  vont  ( comme  dit  ell  ) toutes  nues',  & pour  ceft  f 
Ibél  , elles  ont  des  iartiers  , auec  lefquelz  elles  le  ferrent  fi*  lourde-  î 
ntiesiambes  près  dugenoii  , qu’elles  obtiennent  par  celle  violen- 
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que  le  plus  elles  louhaitent  : &ne  font  en  forte  aucune  curieufes 
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LIVRE  QVATR.ÏES  ME 
[de  leur  v'irgimté  faifans  aîfez  prodigue  largeffe  de  leurs  coprs  tandis  que 
elles  font  à marier  . Là  ou  celles  qui  font  pourueuës  couurent  auec  des 
Calzons  leurs  hontes,  & viuent  fort  honneftement  fans  f efgarer,ny  faire 
tort  à leurs  elpoux , lefquels  tout  ainfi  qu  ilz  ne  fe  foucient  des  faultes  de 
leurs  hiles , iiz  f aigritfent  fort  contre  celuy  qui  leur  fait  porter  les  cornes 
le  tuans  fils  le  peuuent  prendre  furie  fait,  8c  chaflant  la  femme  de  leur 
Bigamie  des  compaignie  . Les  feigneurs  du  pays,& ceux  qui  font  les  plus  riches  en  el- 

Jhg  deCuma  poufont autant  qu  il  leur  plaift, & en  font  fi  liberaux, que  quelqu  vn  les  ah 
1 nà.  Jant  vifiter,ilz  luy  présenteront  la  plus  belle  pour  fon  palfetcmps  : mais  le 

commun  peuple  n’en  ef poufe  qu  vne  chaicun:  les  filles  des  feigneurs  de- 
meurent enfermées  fins  foi*tir  de  la  maiion  de  leurs  parens  deux  ans , ains 
qu’eftre  mariées,  & durât  lequel  temps  ne  leur  eft  permis  de  couper  leurs 
Mariage  des  cheueux,  comme  ainfi  foit  que  les  autres  ne  nourrilfent  point  leur  cheoe- 
Cumanoif'  lurc.Lors  qu’on  les  marie  les  parens,  voifins,  &amÿsy  fontinuitez  au  ie- 
ftin  , ainfi  que  nous  en  vfons  auffi  : & c’eft  aux  femmes  à faire  le  banquet, 
c’eft  à dire  à porter  dequoy  manger, foit  volaille, poilfon , pain  de  Malais, 
lanmets  des  & vin  de  Palmes  à l’efpouféc,là  où  les  hommes  portent  du  boys , & de  la 
_ i i/a  1 ’p fhnn y fàre  fa  d emeu r e : 8c 
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paille  pour  drefîerloudain  le  logis  auquel  1 efpoux  face  la  demeuie  : 8c 
e eft  le  douaire  & rich elfes  de  ce  peuple  qui  à prefque  tout  en  commun 
& viuant  charitablement  auec  ceux  de  fon  pays.  Hz  y boyuent  & manget 
iufqu  a f en  yurer,dàçans  auec  vn  tel  ordre,  & modeftie  que  c’eft  aux  feu- 
les femmes  à mener  Pefpoufe  â dancer, comme  auffi  à l’édroit  de  l’efpoux, 

les  hommes  font  vn  pareil  office  . Ce  font  auffi  les  femmes  qui  coupent  ; 
les  cheueux  à l’efpoufée  par  le  deuant  feulement,  lailfans  pendre  ceux  de 
derrière, & lefquels  elles  lient,  & trclfent  fort  gentiment,^ les  hommesa- 
couftrans  le  mary  de  me  (me  forte  : 8c  fur  le  foir  , & non  pluftoft  on  liure 
par  la  main  la  femme  à fon  efpoux  affinquilz  aillent  coucher  enfemble. 

Les  dames  que  ces  Barbares  efpoufent  auec  tel  refpeél , & ceremonie, 
font  les  vrayes,  & légitimés  efpoufes , & aufquelles  les  autres  que  le  mary 
des  entretient  fau(t  qüc  portent  honneur  & reuerence , la  rcfpt&ans  comme 
Cumanotscon  leuf  dame,  & maiftrefle  .Or  comme  ainfi  foit  que  leurs  Pagez , ou  deuins 
chent  auec  les  aventacoufl;Umé  de  coucher  auec  les  femmes  de  ce  peuple^jiuant  que  le 
mary  y donne  attainte,  tout  ainfi  que  nous  auons  dit  en  1 Afie  >qu’en  font 
les  Bramins  de  Calicuth , fi  eft-ce  que  iamais  en  ce  cartier  ne  couchent  a- 
4iec  celles  que  les  Cumanois  efpoufent  auec  telle  reuerence  : ainsfeule- 
ment  auec  les  autres  qui  leur  font  comme  concubines  : & l’honneur  des- 
quelles, gift  en  la  main  de  ces  gentilz  Faifeurs  d’eflayrlefquelznonobftant 
leur  fainteté  fardée  , ne  font  confcience  de  faire  ce  plaifir  aux  marys  que 
de  leur  ofter  le  foupçon  qu  ilz  auroyét  de  leurs  femmes,  fils  les  acoftoiët  ! 

auantle  Pagez, & les  trouuoyent autres  que  pucelles,  veu  que  ( comme 
i’ay  dit)  elles  nefe  foucient  guère  de  laifler  aller  le  chat  au  tourmage  : & 
ce  font  ces  abufeurs  qui  le  mefiet  de  prédire  ce  qui  eft  à venir , 8c  enfem- 
ble de  guérir  ceux  qui  font  malades  , eftans  des  plus  grands  Necroroan-j 
Pdrez^  mcde~  ejens  qlie  ]a  terre  porte , les  drogues  dcfquelles  ilz  vfent  pour  l allegance , 
de  leurs  paciens  font  herbes  & racines  diuerfes , & cuites,  & crues  pillees 
auec  grcjfô  d’oifeaux , ou  de  poiljfoq  ^ meflées  parmy  du  boys , & autres  j. 
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éhofes  que  le  peuple  ne  cognoift  point,mais  en  tout  il  n y a rien  de  eu  cil- 
ly, broyé  ny  pilé,  faos.y  dire  ne  fçay  quelles  parolles  que  le  mefme  Paeez 
oentend  point , Outre  ces  médecins  fault  que fuccent , & lcfchent  le  lieu 
de  la  douleur  du  malade  , comme  auffi  en  vfoyentles  enchateurs  deflflc 
Haïti  , & ce  dilàns  qu’ilz  en  tiroyent  les  mauuaifes  humeurs  qui  caufenc 
la  maladie, lefquelles  il z vont  puis  apres  getter  hors  le  logis  du  pacient 
Mais  pour  vuider  ce  qu’ilz  ont  humé, & fuccer,  ilz  faydent  du  bois  d’vn 
arbre  certain  qu’aucun  ne  fçaitqu’entr’eux  ,&  fen  frottent  la  bouche , le 
ôiettans  fîauant  dans  leur  goder,  que  bien  fouuëten  vomiflfantilz  en’ti- 
rent  le  fàng  pur,  & en  fin  getten t de  gro  flTes  phlegmes  noires,  & cfpa i/Tes, 

& parmy  icelles  quelque  chofc  ronde  comme  vne  pelote,  & dure  à mer 
uèil]es,fuans,&ahanans,&difaos  mille  parolles  non  par  aucun  entëdues 
ainfi  qu’on  voit  que  font  ces  bateleurs,  & loueurs  depaffeà  paOe  cn  Fri- 
ce,&  en  Italie.  Cefte  Pelote  n’eft  fitoft  vomie  par  ces  enchanteurs , que 
ceux  de  la  mailon  ne  la  prennent,  & la  iettent  dehors , penfans  que  ce  foit 
vn  diable, qui  caufaft  l’indifpofition  du  malade,  & lequel  ces  impofteurs 
luy  ayent .tiré du  corps.-f-il «Kr&iU’y  a chofe  qui  foit  en  kur puiffance  L„r  . , 
de  laquelle  ilz  ne  facent  prefent  a leur  médecin  .-mais  fil  meurt,  le  Med  e-  l 

cm  ne  tombe  au  danger  que  font  les  Boïty  en  l’Ifle  EfpaignoUe,air,s  di-  P?Hetch9' 
fent  les  parens  que  le  Pagez  a fait  fon  deuoir,  mais  que  l'heure  de  la  mort  T VT* 
du  pacicnteftoitveniie.C’eftgrad  cas  ce  que  l’hiliotre  Indienne  racom  T JmtJ^ 
pte  de  ces  deuins  qu’ilz  donnent  des  refponccs  les  plus  a durées  du  mô-  V ZT* 
de  fur  1 occurrence  des  chofcsks  plus  importantes  comme  de  l’iiTue  des 
guerres, de  la  fertilité  des  années  & abôdance  de  la  pefeheriefoit  dePer- 
ks  ou  d u poifîbn,predifant  & les  Eclipfes  du  Soleil, que  ce  peuple  craint 
fort , pour  l’opinion  qu’il  a que  ce  font  des  lignes  de  malheuteuie  fio.ni- 
mnce,cornme auffi  les  Cornettes  leur  donnent  pour  mefme  oecafion^  vn 
grand  efpouuentemcnt , & crainte:&  ainfi  vous  voyez  combien  la  force 
de  la  nature  eft  grande,  que  ces  hommes, pouffez  d ’icelk,fms  aucune  co- 
gnoifl-ance  de  lettres/çachent  iuger  du  cours  des  Aftr es,& de  J’ai  teration 
des  choies  par  l’euenement  de  ce  qui  efia^ez  . rare,  & lequel  les  plus  do- 
utes d entre  nous  a grand  peine  peuuent  cognoiftre.  Mais  que  dis.ic  de 
la  nature  ? Comme  ainfi  foit  quec  eft  le  Diable  qui  les  apprend  & adreffe  LedUlU 
en  cefte  fcwi,ce,leur  feront  de  precepteur.commeauffi  ça  efté  fay , qui  mftruit», 
des  le  commencement  de  la  milice  des  hommes  aprinft  h manie  (uperfti-  ' 

: *,e“f  hommes,  & Jesaueugla  iufquesà  ce  poinit  de  defuoycment 
qu  ilz  fefont  adreffez  a Juy  pour  auoir  la  cognoiffance  de  chofes  plus  fc_ 

lvlmT'ît4eklMtUre,re  ^ Ce(le$  <îui  la  furpaffer.encore  que  V»mum,,cr 

iri  ^^  rngTnCe;OVV0'CyrleS,Cerem0niC5  dd^<«  iiz  vfoient  Lm  deZ 
Ibrcurerre qua a am  ,n '<?Wt!U dea,n  ?u  Pa8e' dura"'  nuiâ  fort  L Oaidê^ 

Qbrcuredefcenddedans  quelquecauernefecrecte  & obfcure,  ou  au  de-  L 

faultd  jcellel  en  ya  en  vnc chambre  efcarte'e fans  .que  perfonne  le  fuyue 
que  quelques  leuneshommes  hardiz , & qui  ne  ('effrayent  pointtny  crai- 
gnent  de  parler  a 1 eiprit  lors  qu  il  en  fera  befoingidedans  qu’ilz  font , le 

col^ccl If Tl4  aafaftüt  *1“  lesootres.fe  tiennent  debout  deua't  luy 
Somme fes  difclples:&  desque  tout  eft  comme  radis  il  er[e,&  chante  fes 
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jchârmes,fait  Ton  imiocâtion  dit  ne  Içay  quelles  rithmes,  & chanfons  à teî 
propos,&  fur  le  mefme  Ton  de  fes  vers,  il  pleure  comme  vn  veau,&  Tonne 
des  fonnettes  qui  font  faites  de  quelques  coquilles  de  Limaçon  , inuitant 
Tes  compagnons  à prier  l’efprit  de  venir  toft , ainli  que  Tenfuriée  Sibylle 

dedans  Virgile  incitoitEnée  de  ne  point  cefler  de  prier,  & faire  voeux 

pirgil.  6.  de  tandis  quelle  entendoit  à les  charmes,& fort  necromannque.  Maisfilc 
l'Eneid.  Diable  retiue  & ne  veut  comparoir  pour  cefte  première  tommation,  il  re 
commence  fon  chant  auec  plus  de  furie, le  menaçant  & tançant,:  & lors- 
qu’il  crie  à haulte  voix, qu’il  redouble  fon  chant, qu  il  fe  tëpefte,  & louf- 
pire,  fangloute  , & en  fin  f en  va  par  terre, on  cognois  que  fon  fai nt  efpri.c 
l’a  faify,&  qu’il  eft  plein  des  infpiratiôs  telles  que  les  Pithies  d’Apollon 
fouffroient  iadis  voulans  reciter  fes  oracles.C’eft  lors  que  1 vn  de  fes  cô- 
paignons  f aproche  de  luv,&  f enquiert  de  tout  ce  qu’on  veut  f’enquenr 
r àquoycedeuinrefpondfbudain,&finy  qu’il  a fa  refpôceil  demeure  vn 

^ Ion  or  temps  en  extafe,fi  que  fouuent  il  fe  plaint  que  le  Diable  l’aye  fllp- 
fiifijpmenf  Retenu, car  cefte  prifon  & faifie  leur  eft , comme  ilz  difent  fort 

, Pa£ez~  q fafcheufe.Auec  cefte  lainteté  ces  miniftres  de  Satan  tropent  le  peuple , le 
^armant.  îiennent  en  ceruelle  apres  fa  fuperftition , & luy  ’guerifient  fes  malades. 

& deuinent  les  chofes  à veninauffi  font  ilz  les  plus  riches  de  to  Varreflez 
de  chafcun, banquetez  par  les  grans,mais  toufiours  leur  table  à part , co- 
rne eftimans  les  autres  indignes  d’aprocher  leur  fainteté  ,&  fenyurent  c- 
L «U*  c J J ftrangement  de  leur  vin  de  Datiers,&:  autres  fruits,  qui  eft  l’eau  de  leur 
C'  facre  fureur , & n’eft  aucun  qui  les  ofe  reprendre,d  autant  qu’ilz  tiennet 
T «ans  apres  ^ tplusilz  onttefte  fumeufe,ilz  deuinêt  mieux , & communiquent 

f"'  m ^ fément  auec  le  Diabie.  Qr  ic  vous  prie  Fil  y a rien  prcfque  de  dit 

ferent  de  ceux  cy , auec  les  Ethniques  anciens, entant  que  ceux-cy  vou- 
lans aprendre  leur  magie,  & abomination  aux  enfans,les  tenoient  l’efpace 
de  deux  ans  ans  pour  aprendre  leur  fcience  endiablée  : & fçauez  vous  ou 
U , • fen  faifoit,&  fait  encor  ceft  aprentiffage  ? Dans  les  profondeurs  plus  ei- 

Come  les  se  . & obfcures  des  bo vs  & foreftz  (ainfi  que  iadis  en  Gaule  en  vfoiet 

nés  hommes  ^ ^ où  ilz  les  enferment , & d’où  il  ne  fortent,&  ne  voyent  pa- 
Jontapris  a r u'lcon  que,iufqu  après  le  terme  exprimé,  qui  eft .prefix  à leur  fol 

demner.  aprentifTage,ne  voyans  aufli  femme  quelle  que  ce  foit , 6c’  fans  manger 
•/  „ 1 chofe  qui  aye  fang,ou  vie,à  l’imitation  des  anciens  Pithagonques,&  des 

S‘lZZti  Brachman«  des  Indes  Orien taies. Et  tandis  qu'ilz  viuent  ainfi  feula,  & 
;j  en  ce  long  lîlence,ne  communicans  auec  perfonne,  occupez  a la  feule 
des  enmanod  cQn  fation  des  myfteres  de  leur  endiablée  Cabale , les  maiftres  les 

vont  vifiter  de  nuid,  & 1 eur  recordent  leur  leçon  qui  eft  par  cœur,  d au- 
tant qu’ilz  n’ont  aucun  vfage  d’eferitureipuis  finy  qu’ eft  le  temps  de  leur 
cours, ilz  font  difpenfezde  fortir,&  prenansatteftation,&  le  mot  du  guet 
de  leurs  dodeurs,ilz  fortent  en  campaige , allans  pratiquer  furies  autres 
ce  qu’ils  ont  apris  en  cefte  efcole  fecrette,&  bofeageufe. 

Continuons  les  points  gardez  par  ce  Peuple, lequel  a deux  choies  pour 
» tncer  cr  les  plus  recommandées, & efquelles  il  prend  plus  de  plaifir,le  dâcer,c  eft 
boire  propre,  a à fçauoir,& le  boire:  d’autant  que  flaiftant  leur  ordinaire  cibat  de  dan- 
eéeLtin  cer  ie)toutes  les  fois, ou  qu’vn  Roy  vient  nouuellement  a la  digmte,ou 
Occident  qu’il  z font  quelque  feftin  des  nopceSjilz  demeurent  huit  IPUTS  ‘ 
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:e8ffitrts_  dcb5quêter,&  baller,&  chanter  leurs  Areiti  defquels  auons  parlf 
c y defliis:&  font  les  dances  tous  couronnez  ou  de  feuillars.ou  de  pluma- 
ges de  dtuerfes  fortes,  les  vns  ayans  descarquîs  dor,&  pierrerie.d’autres 
des  braceletz  tout  le  long  des  bras,&  d’autres  de  grandes  pièces  d'or  fai- 
tes  en  platine  fur  l’eftomach:&  les  femmes  des  cercles  d'or  aulîî,  leur  fu- 
portantles  mamelles,  affin  qu’elles  ne  leur  bran  lient  en  dançant,  courant, 
ou  allant  a la  guerre,&tirant  de  lare  âla  cha(Te,dequoy  elles  font  bonnes 
mailtreiles  : & tous  vfans  de  fonnettes  aux  iambes  faites  de  coquilles  de 
Limaçons,  qu’ilz  font  retentir  en  dançant, ainfi  qu’en  auons  vféaux  feftes 
le  temps  paiTe  & en  France,  & en  lacafcoine.  Durant  ces  belles  dances 
celuy  làeft  emmêle  plus  beau,  &gentil  compaignon,  lequel  fe  paint  lé 
corps  dé  plus  de  diuerlîté  de  couleurs, & auec  plus  de  bifarreri  c : & dan- 
cent  ou  leparément,oufetenans  par  les  mains,  ores  en  rond,  tantoften 
demy  cercle,allans  vnc  fois  en  auant , vne  autre  en  arrière,  voltigeans,  & ^ 

iautans  a leur  façon,  mais  auec  grand  gaillardife.  4*rmfcU 

C’eft  merueilleque  iacoit  que  les  vns  eftans  à la  dance,  & les  autres  fe  T**  de 
tenans a vn coing chantans , & crians leurs  Areites,  neantmoinsils  f ac-  ** 
cordent  li  bien  qu’on  diroit  que  les  tons  ne  font  qu’vne  voix  mefme,  fac- 
coidans  & la  voix,&  lepasoudefmarche,&  de  ceux  qui  chantent,  & des 
daceurs  tout  enfemble.  Eft  encor  à noter  qu’eftant  l’entre'e  de  leur  chant 
compofee  d’vn  chant  piteux,  & plein  de  tnfteflè,  fi  eft-ce  que  la  fin  n’efi: 
que  rdee  & les  parolles  pleines  de  toute  folaftrie  & ioyeufeté:&  dancent 
par  1 elpace  de  fix  groflfes  heures,&  tellemét  que  plufieurs  défaillent  d’a- 
han,&  celuy  emporte  l’honneur,  qui  fe  tient  le  plus  longuemét  en  halci. 
ne.Yous  lçauez  comme  iadis  les  dances  furent  inuentées  comme  exerci- 
ces de  guerre  tefmoins  les  preftres  Salies  à Rome  qui  honoraient  Mars,  - 
& Qninn  en  dançant  armez, & portansdes  boucliers,  & targues  fuyuant  vvy 

i1A/tltUtj°nduROyrUperftitieUXPomPiIie,  &commeen:re  ,es  Gréez,  ïUurqne  e H 
& Macédoniens  ces  dances  guerrières  ont  eu  aufli  iadis  place  : & lifez  en-  U vie  de 
codes  daces  furieufesdes  porte-laces  de  Bacchus ,&  les  miniftr»  cruel z Mme. 
de  la  deefle  Cybelle:mais  parmy  ce  peuple  occidëtal,auffi  abufé  q les  an- 
ciens,vle  a la  création  de  Ton  nouueau  feigneur  d’vne  forte  de  dâce,  ayat  Porte  Unces 
quelque  raport  à vn  efeadron  & ordre  de  bataille,  pour  donner  plaifi  r àd;  Bacchus 
lei^  Cacique  .-entant  que  tous  les  côpaignons  les  plus  ieunes  & gaillards  l'enj*sicil. 
faliemblans  «Jrelient  la  dance  en  laquelle  a certaines  pofes  & cadences,iîs  * «icjdm.A. 
delcohent  leurs  arcs, &faiettes  auec  vn  merueilleux  ordre  , & ce  auant  4M- 
qu  entrer  au  palais  du  Prince, puis  hauçent  leur  voix  tout  autant  que  ilz  Préférés  de  ’ 
pcuuent  crier , y en  ayant  vn  qui  chante feul,&  les  autres  refpondans  à fa  cybdle:voy 
paroi  e,qui  cofifte  toute  à la  louange  de  leur  Prince,  & au  récit  de  fes  ge-  Jfpuléiin 
ltes  pl* louables  & illuftres,&  le  tout  auec  tât  de  lingeries,  & gaillardifes  ïtfneàm. 
q les  plustriJtesnefçauroiêt  fe  garder  de  rire,  entât  qu  o diroit  qu’ilz  che 
minet  des  efpaules, allas  prefq  de  pareille  mefure  q font  les  pitaux  en  Poi- 
tou,lors  q il*  daçét  leurs  brafie$:&  lors  q ilz  encrât  au  logis  & palais  royal  > 

1 vn  contrefiiid  i’aueuglej’autre  le  boiteux, ceftuy-cy  fait  le  pefeheur  cfb 
autre  vn  aute  de  leurs  rncttiers.l’vn  riant , l’autre  incitant  chafeun  à la  ui- 
tous  enfemble  hauçans  leur  feign.  iufquau  Ciel , & n’oublikns 
j " ■ ' ; ~ — MMm  ii — 
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j ' . ks  vcrtuzde  leurs  ahqcftf#s.C©fte  ceremonie  firrié  tous  ftaiféent'à  terre 
èomme  lesTurcz,cm  cmkmomt:  cofturiers  eftans.  à leur tefoftgnq,  &1*-, 
Xmonfmnt  Lrurn  vn  gr&nd-ftlencebi&nqüetent  àTaif© , & boiii-eta  toute  outrance 
des  Indiens  J&  iufqu’à  fen-yurer  efhnt  réputé  pou  rie  plus  vaillant  celuy  qui  le  plus 
pcàdentaux.  en  aualle  fànsfe  troubler, & en  eft  loué  par  le  Cacique, au  defpens  duquel 

cefeftineft  dreffé:  & diray  que  files  AlemanseftokptvQibns  de  ce  peu- 
ple onpenfcroit  que  cefte  façô  de  dringuer  euft  efté  donnée  de  i’vn  peu- 
ple à l’autre  ;mais  quoy  ? & les  Gréez  ont  iad.is  beu  ou tremenî,;&  d autres 
nations  ont  fuiuy  pareille  dance, fans  que  ceft  aprenuflige  ait  efté  daÿtaâ 
porté  que  de  l’inclination  naturelle.  Banquetans  amhftlzboiuent  les  vas 
aux  autres, & hauçent  à l’enuy  le  gobelet, mais  auec  plus  de  difcretiô  que 
enPicardie,ny  bas  paï$,où  l’on  vous  querelle  fi  refufez  de  vuider  le  verre 
ny  qu’entre  les  Allemâs,&fur  tout  en  Saxe:où  f’exeufer  de  boire,  c eit 
fe  mettre  en  danger  de  fentir  la  cruauté  de  ce  peuple  beuueur!:  & font  en- 
Fcmmespour-  Cor  plus  modeftes  que  les  Gréez  anciens, au  banquet  defquelz  eftoit  la  loy 
gjuoy  dpijlcnt  d’y  urongnerie  auec  ceft  eftablifiement  contre  les  fobres,  ou  qu  il  borne, 
aux  banquets  ou  f en  aille.  Aux  autres  feftins  que  ce  peuple  fait , & fur  tout  au  te- 

Àcshemmes,  ftcs  t quand  ilz  font  leurs  maffaeres  & façrifices  tchacun  a de  couftume  de 
mener  fa  femme,  &■  filles  s’il  en  a , nonà  fin  quelles  bornent  defordonne- 
ment  comme  eux,  ains  pluftoft,  à fin  qu’eux  eftans  faoulz,  & ayan s le 
cerueau  troublé,  elles  les  reeonduilent  en  leurs  maifons  , & qu  aulfi  en 
banquetant  ce  ne  font  point  hommes  qui  feruét,ains  ceft  aux  femmes  de 
leur  verfer  à boire.En  fommeii  n’y  a fi  gentil  compagnon  au  feftin  qui 
ne  fen-yure,& eftans  ainfi  chargez  ceft  vn  plaifir  de  les  ouyr  rompre 
leur  filencc, comme  ilxgazoüilent  des  affaires, chafcun  fe  méfiant  de  de- 
uiner , & imiter  les  prophéties  de  leurs  deuins,&  enchanteurs: & louuef, 
imittans  les  Cimbres  anciens , apres  bon  vin , force  querelles , f entre-ta- 
ftans , à grands  coups  de  poing , & fc  difans  vne  infinité  de  parolles  imu- 
rieufes,tant  qu’il  fault  que  les  femmes  apointet  leurs  debatz  & querelles. 

Aucuns  ayans  l’eftomach  plein  font  fi  brutaux,  & gloutons,  que 
de  vomir  ce  qu’ilz  ont  beu  pour  faire  nouuelle  rechargeront  ainfi  qu  au 
cuns  en  noftre  Europe,  & de  noftre  temps  ont  efté  fi  vilainement  adon- 
nez au  chatouillement  delà  delicateftè  des  viandes,que d’auoir  pris  des 

Clifteres  pour  vuider  la  viande,affin  de  faire  place  a [autre,  & chercher 

des  nouueaux  appeptis  fans  fe  contester  du  defir  naturel  que  chacun  a 
de  manger  & boire!  fbn  heure.  . . t 

le  vous  a y dit  que  tout  ce  peuple  n’ayant  aucun  vfage  de  vin  de  la  vi- 
nufile  vin  gne,en  fait  de  Dates  & autres  fruidz/y  méfiant  de  leurs  grams,&  herbes 
dépeuples  douces  & odorifbrantes,le  faiûns  fauoureux,enyurat  & plein  de  fumee. 
occidentaux.  Ce  peuple  (comme  i’ay  diOeft  eftrangement  idolâtre , mais  & 

& 'tous  les  autres  voyfins , voire  des  le  Pcruiufqu  a laterredeLabr 

Mer  Lu-  dour  adorent  fur  tout  le  Soleil  & la  Lune,  eftimanslyn  eftre  le  mary, 

ne  Dieux  dis  & l’autre  la  femme , & les  tenans  comme  fouuerams , & caufe  de  la  créa- 
Cumanoi*.  tion  de  toutes  chofes:  & lors  qu’il  tonne,&  efclaire  ilz  f eftonnent,  A ef- 
frayent merueilleufement,à  caufe  qu’ilz  craigneut  que  le  foleil  foit  cour- 
roucé cotre  eux,&  qu’il  vucille  les  ruiner, car  ils  croiet  que  tout  périra  vn 
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.^lWpafFei^fccmmeik  tiennent  que  iadis  le  monde  perift  par  le  delbord  Bcllpfe  d„  Ce. 
des  ondes  de  lamer.Et  lorsque  quelque  Eelipfeaduient  au  folièl.ilz  cela  Itiley-  cniÀ 
brern  le  ieufne,&  moftrentde  graos  lignes  de  trifteffe,*  fur  tout  les  fem-l fini  de  Une 

mes,qu<  feCoupantles  cheueux.fedefchirentlaficeà  belles  ongles,&  le»  'remt.ek, 

penlins  apaifer  1 aftre  irrite  aueccefte  forte*  cruelle  ceremonie  Leur 
lottile  eu  lïgrande,&  ignorance  qui  les  tient  aucuglez  fi  exeeffiue  .que 
lors  que  la  Lune  eft  au  plein , ilz  croyent  que  le  loleil  ait  batuë,&  que  du  CtmAtgt»  J 

ouelone  • H fftUy  & ain,;  lei  iouës  & cfaigne-t yuklesjx 

üleu  v c r ' eMre  ^°U,r  18  ciuere|le  luruenue  entre  leurs  deux  fi  puiLs  C*mM. 

& (commeii,ydiU  fort  eft  rangement  les  Comètes  Des  Comités 

ouelnnei,Sneidr  nhf  ayansoPinion  iceux  naparoiftre  jamais  Cm&- eaufed’i- 
quelque  grande  figmficatron  de  malheur , & ruine  : & en  cela  ilz  ne  font  ceux 

Èiinmeffi^  qî'e  fÛlt  n0tr  a.falt/ouuent  cognoiftreque  telles  figures  rrfi.tenux 
oueellesn  *"  & ne  font  enuoyées  guere  jamais Mettons. 

POUrâuov  I yom fuyr  ' de  ^"^^  ftcladuêture  pourles  hommesifk  c eft  Luü i .des 
pourquoi  le  Poete  Lucan  chante  du  Coipetc  en  celle  forte.  guerres  duilss 

X>es  ^fires  Incognem  la  mit  obfcure  a veu, 

£t  le  Ciel  enjlfimhe , g?*  tout  ej^rls  en feu. 

Par  le  vague  de  l’air  fies  torches  tout  brnflantcs 
% °n  VHOf  difiotirir  p>  fa  & la  volantes: 

On  voyolt  les  cheutux  de  l’acre  redoubte 
D'vn  Comité  coureur, Cr  ores  arejlf 
gui  efehange  l eftat  des  terres  Çr  pronlpces , 

Et  menace  des  I\oys  la  grandeur  O"  des  Princes . 

Efmeus  donc  de  telle  frayeur,  ces  Indiens  ne  voyent  pas  fi  toft  vn  Go- 
meteau  Ciel  que  foudain  ils  ne  feferient,  & le  deteftent  tout  ainfi  que  les  f'4r~ 

Scythes  ,&  les  Goths  faifoyent  jadis oyans  tonner, font  vn  grand^inta-  ^contre 
marre  auec  Ieqrs  tabours  & trompettes , penfanspar  ce  moyen  lechaffer  « tonnerres 
ou  bien  le  faire  efuanouir,  leur  en  defplaifant  eft  rangement  la  veuë  Or  \ean  EuePili* 

vl'PZL  7‘  de8Uun'e  n°"  telz  clue  )es  noftres  - ains  tous  de  boys  i.r. 

creufe.’ telz  Ve  'f*  auoBS  dits  cy  deuant , & faits  de  grandes  coucourdes  VJe  l’hP'- 
ayaps  encore  Imduftrie  défaire  des  cors  & trompes  le  groftesCoqulS  f^otbl 
de  mer  , qui  font  faites  en  plufieurs  redoublement , telles  que  on  voit  les 

&dUes’h&  f°7  dC|S fleilfteu  dCS oiremcnts d« belles  qu’ilz 
tuet  a la  chafle,  & des  bras,&  ïambes  des  hommes  qu’ilz  occie't  an  guerre  rn,sf°nt  • 

quelle  ilz  font  aufti  cruelz  que  leurs  voilins , entant  qu’ilz^fntrent  cmx  Je  m 

leurs  ennemys.&  esefclaues  mefmes  qu’lz  prénent  en  guerre, &îefqueïz  «"*- 

ff  ils  font  maigre)  on  engrefle  comme  vn  chapon  ennlepourpu  tr 

enprendre  vn  bon  repas  enfemble . Ont  encore  des  cornets , & haubovs 

nér  l^n-Ca?rneS  & r°f?aU*  <ïu  lls  aSeancc't  gentiment , & fen  aydent  a fou-  f W*1  «*» 

ftrLS,  ?XTmba*  ’ &iesbranfleS  dors  qu’ils  dancenfen  leurs  fe-  ¥**>*’  J 

thés  enuenimees  & defguelles  firent  & hommes , & temmes  auec  «lïP 
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dextérité , & afteu  rance,  que  guere  iamais  ils  ne  faillent  d’attaincfreTa  part 
qu’ilz  vifent:  aufti  de  leurs  tendres  ans  ils  fiy  acouftument  : ayans  des  arc* 
à!argille,&  en  iceux  mettans  des  balles  deterre,argille,de  boys  ou  de  cire 
afftn  que  faccouftumans  aux  flefches  , iiz  ayent  & la  vifée  plus  iufte,&  la 
main  plus  feure  . Et  d’autant  que  la  plus  part  de  ce  pays  d éîle  gouîphe 
dj’ V raba iufque aux  Brefiliens  le  peupley  eft  cruel,  guerrier,  & fort  fan- 
guinaire  que  prcfque  tous  Paydent  d’cmpoifonner  leurs  faiettes  , contre 
lç  venin  defquelles  les  Efpaignolz  au  commencement  ne  pouüoy ét  trou- 
uer  aucun  remede,il  nous  faute  voir  la  compofition  de  cefte  drogue. 
Nous  auons  dit  en  placeurs  endroits  que  en  tous  ces  pays  c’eft  aux  fem- 
mes que  eft  enchargé  le  labourage, elles  fe  meftans  de  femer  leMahis,plâ- 
ter  le  Iuçcà,cultiuer  les  femences  & legumes  ,arrou fer  ordinairement  les 
ajrbres , mais  fur  tous  le  Haï, qui  eft  celuy  auec  les  feilles  duquel  ils  fe  fôc 
deuenirles  dents  fi  noires  , ce  que  ils  ont  le  plus  agréable  fur  toute  autre 
parure.  C’eft  à elles  nettoyer  les  Tunes  qui  eft  vn  autre  arbre, lequel  elles 
piquet  & en  fôt  fortir  certaine  gôme],  qui  premieremetreflemble  du  lait, 
Simples  def-  Tefpaiflit  & P en  aydét  à feparfumer,&  en  encenfer  leurs  idolles,ainfi 

yue^faydet  vfcnt  aufli  îes  Oriétaux,voire  tout  tant  qu’il  y a de  peuples  en  A fie, 
les  Ç arrhes  a & Afrioue.  Entre  tous  les  (impies  qu’ils  ont  tant  falutaire  que  venimeux 
faire  le  poifon  . ^ne  herbe  qui  à la  figure  d vne  fie,&  d’vne  gomme  d’arbre  aux  no 
futur  leurs  nlL  Rr  nnmmpc  mortelles  n les  Chreftiens  ont  anellé  de 


flefcbt 


Ejfayp» 

fj>rouner 

drogue. 


ftres  incogeuës  , & des  pommes  mortelles  q les  Chreftiens  ont  apellé  de 
fainte  Marthe, â caufe  q elles  CroifTent  au  goulphe  portât  le  nom  de  cefte 
feinte, defqlz  (impies  ces  cruelz  peuples  font  le  poifonrduquel  ilz  oignent 
& infe&cnt  leurs  (aiettes.Mais  pour  la  perfe&ion  du  venin, ilz  y aiouftent 
du  fang  de  certains  ferpents  qui  font  comme  les  Afpicz  des  pômes , gom- 
me^ herbe  fuf-nommée,  auec  lefquelles  drogues  ilz  meflentdes  telles 
de  certaines  formis  qu’ilz  ont,&  lefquelles  font  fort  dangereufes,&  rem- 
plies de  venin.  Or  voulans  compofer  cefte  maudite  drogue,  ilz  enfermée 
en  vne  chambre  quelque  femme  vieille,  à laquelle  ilz  donnent  les  matiè- 
res,& du  boys,&  feu  pour  les  taire  cuîre:&  demeurât  ces  gentilz  (impies 
/ deuxiourspour  le  moins  à bouillir,  auantqu  ilz  foiét  incorporez,  &vnis 

U enfemblé  en  telle  perfection  qu’il  eft  requis  : & cognoilîent  la  bonté,  & 

force  de  cefte  compofitiô,  fi  de  la  puanteur  & fumée  la  femme  en  meurt, 
mais  elle  en  efehapant , ilz  la  puniflfent  fort  rigoureufement,  tant  pour  les 
auoir  trompez  de  leur  attente,  & leur  auoir  vainemât  employ  é chofe  que 
ilz  eftiment  fi  rare  & fi  precieufe , comme  eftant  vn  des  pricipaux  ballons 
qu’ilz  ayent  pour  fe  prcualoir  de  leurs  aduerfaires.C  eftoitee  maudit  poi- 
fon  duquel  faidoyent  & faydent  encore  les  Caribes , & autres  leurs  voi- 
fins  contre  les  Chreftiens,  & duquel  fi  quelcun  eftoitattaint  c’eftoitvn 
erad  miracle  fil  en  pouuoit  efchaper,&  fi  il  en  gueri(Toit,encore  luy  eftoïc 
le  refte  de  fa  vie  pénible,  & no  iamais  fans  dou)eur,à  caufe  que  la  playe  fie 
r’ouueroit  à tous  propos  , & le  trauail  luy  eftoit  deffendu  & n euft  ofe  fe 
defalterer  à (b n aife  ayant  foif,ny(eftantmarié)fiacointer , fins  danger  de  . 
fa  vie, de  Ion  efpoufe:&  c’a  efté  vne  des  principales  occaftons  pour  iaqlle 
les  Efpabnolz  n’ont  guere  ofé  attaquer  par  guerre  le?  Canibales  : à caute 
que  ce  font  ceux  qui  fur  tous  autres,  Payent  d’enuenimer  ainfi  les  faiettes- 
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Xefqu  elles  p ar  tout  ce  pays  là  fôntdeioncs  fort  durs  ,&  que  pour  plus  pelles  de  s fa 
endurcit  , ils  paffent  par  le  feu  & delquelles  nous  auons  veu  &enFranc®  te  très  des  ctr 
& en  Efpaigne  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  fait  des  voyages  en  c^  numew* 
terres  loingtaines:& pour  fer, ilz  y mettent  ("comme  dit  eft)  des  caillou* 
pointuz,&  acerez,ou  des  os  depoiflon  fort  durs  & dâgereux,  & Iefquelz 

ilz  ferment  comme  vne  fourchette, où  â la  femblance  dvne  langue  de  fer; 
pent  Ce  peuple  n’eft  fi  bon  qucceluy  de  Haiti,  ainseftfaint,arrogant,  Cumayteûvi 
plein  de  gloire,  & vantife,  traiftre,  & vindicatif,  fadonnant  lors  que  il  eS  ci  eux. 
fans  guéri  c,a  la  chaue,  & a pefcher,  d autant  que  comme  i’ay  dit,  les  fem- 
mes feules  ont  le  foin  g de  la  maifon  , mefnagement,  & labourage  Hz 
font  vilains  en  leurs  viandes, mangeans  ce  qui  donne  horreur  à tout  le  re-!  Finies  fdei 
fte  des  hommes  a fçauoir  des  Belettes,  Muferaignes,  Chauuefouris,Arai-  desCnmaness 
gnees,  Lefards, Sauterelles, Vers, Mouches,  & des  poux,  voire  ne  pardon- 
nent  a chofe  ayant  ame  , qu’ilz  ne  la  facentpafTer  Tous  la  loy  de  leur  ape- 
tit,aufii  bien  que  leur  pain  de  Mahis,  & que  la  chair  delà  fauuagine  - ou 
du  poilTon  que  ordinairement  ilz  prennent  en  mer  , ou  en  leurs  riuieres 
dedans  lefquellesn  eft  permis  a chacun  de  pefcher, ùy  en  tout  lieu,  ains  y 
a des  places,que  fi  quelcuny  pefehefans  Je  congé  du  feigneur,fa  péniten- 
ce n’eft  point  moindre  que  d’eftre  mangé  de  fes  voifins,  & consignons.  c r ri 
Ile  fe  gettent  dedans  eau  tous  nudz  pour  y pefcher , & enfermer  Je  poif-  J* 

fon  en  leurs  filets  en  batant  1 eau , eftans  des  plus  gentils  nageurs  de  lVni-  t 
uers, mais  leur  chafley  eft  fort  dangereufe , pour  la  grand  abondance  des  “* 
Crocodiles  qui  les  y affaillent  & mangent  auifi  bien  que  ceux  du  Nil  en 
Egypte  ou  eu  la  r.uierede  Senegà.-iaçoitqu’ily  ayt  eu  des  hommes,  do-  Md  • , 

âes  au  refte  qui  ont  tenu  que  le  leul  Nil  portoit  des  Crocodiles  : mais  il2  ZrZ  j ' 
fe  font  auifi  bien  deceuz  , que  ceux  quipenfoyent  queia  feule  Indefbt  f ■' 
celle  qui  produit  I Ebene.  Et  pefehentauee  les  retz,&  hameçons , à tout 
leurs  arcs  contre  les  grans  poilfons , & la  nuit  à tout  le  feu  ,auec  lequel  ilz 

eftonnent  ce  peuple  elcaillé  qui  accourt  à 4.  lumière  , & lequel  ilz  pren-  • 

nenta  tous  leurs  arez  . En  ce  pays  de  Cummâ  les  habitansy  fonftous 
prefque  fmets  aauoirlesyeux  gaftez,&  d'y  auoir  des  mailles, aucuns  efti-  ae7  V 

ment  que  cela  procédé  des  vapeurs  de  leur  grande  riuiere,  & deiaquelleX^'"'- 

le  pays  porte  le  nom, mais  d’autres , & l'opinion  delquelz  me  fie  mbl  caliez 

SXffm  u ’b  *’  r»Pr  îte’KiCSfte  md,f  Polmon  à leur  mefehante  nourritu- 
re,&  la  vileanie, & falcte  des  viandes  defquellcs  ilz  fe  repailfent  . II?  ont 
tous  le  vifage  large  , non  pas  naturellement  ains  par  l'artifice  des  femmes 
des  que  les  enfàns  font  nais  fur  terre , car  elles  mettent  la  telle  de  la  petite 
créature  nouueNemet  nee  entre  deux  couffi  nets  de  cotû , & le  ferrât  tout 
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feorps  c fiant  cftendu  deuant  les  parents  , &amys  chacun  à part  frôy',  & 
fpuuent  tous  enfemble  chantent  vn  lay  piteux  contenant  le  récit  & dif- 
cours  des  faits  illuftres,  & aétes  généreux  du  deflfun&le  loüans  de  1a  force 
& vaillance  en  guerre,  & du  grand  nombre  d’ennemys  que  il  aura  occis, 
rnt  le  tan  & defquels  il  aura  mangé  fa  part  eftant  en  vierapres  cec.y  les  vns  les  enter- 
célébré par  les  rent  en  leurs  maifons,les  autres  les  lont  défrfechcr  au  feu  ( comme  ceux  de 
Camamk»  Cuba  & de  Haiti  ; & les  pendent  &,  conferuent  fort  foigneufement^  : & 
pleurent  en  fe  tourmentant  eftrangement  furceluy  qui  fiera  imortn’aur* 
gueres.Si  c eft  vn  bout  d’an  qu’ilz  ceiebrent(car  ilz  font  ces  mémoires  des 
morts  anniuerfaires)&  queïe  deffunt  foit  quelque  feigneur  tous  ceux  qui 
viennent  au  fretin, qui  font  en  grâd  nombre,portent  ce  qu’ils  veulent  ma- 
ger,&  lanuit  n’eft  ti  toft  arriuée,  qu’ils  deterrét  le  mort  non  iar.s  pleurer, 
lamenter , & demener  vn  grand  ducil,  puis  le  prenans  luy  mettet  les  pieds 
& les  mains  prefque  en  vn  ronci,&  la  tefte  entre  les  iambcs,&  ceux  l’afleéc 
. auffi  en  rond,  & tout  à l’entour  de  ces  olfements  : & foudain  le  leuans  & 
êpmten  des  pedefa{pemblansfrapent  du  pied  contre  terre , leuént  les  yeux  au  Ciel,  & 
Cumamss  toM  fefcrient  en  plcurantau(fi  hault  qu’il  leur  eft  poiîibfre.Ayans  vfépar  quel- 
chat  L tnrmor-  teinps  de  cefte  lamentable  ceremonie, ilz  bruflent  les  os,  referuans  la 
uUte  de  L'a-  iaquei]e  [\z  donnent  à la  plus  noble,  & légitimé  des  efpoufes  du  fei- 
we'  gn  eu  r deffunt  , aïfin  que  elle  la  garde  comme  precieufe  mémoire  de  fon 

r *•  > mary.  Audi  penfent  ilz  que  les  âmes  font  immortelles  ,&  que  elles  fe  reti- 

Ech*  ejtimee  ^ ^ HeUj  & campaigne  fecrete , & efcartée,où  elles  font  grad 

ejrre  mjtre a-  chere;&  ce  font  elles  qui  nous  oyent  & refpondét  lors  que  celle  voix 
me  par  les  Cm  jmmc,rteuedVnÈcho  rend  les  parc]  les  que  on  dit  dedans  l’efpaifTeur  de 
mneh-  quelque  boys, ou  en  la  profondeur  d ’vne  grottefque.  Et  voila  quant  aux 
pays  d’Vraba,goulphe  de  Cun»anà,&  ifle  de  Cubaguà  , pour  voir  vn  peu 
encor  quelles  gens  ce  font  que  les  Canibales,  dcfquelz  fi  fouuent  eft  faite 
mention  en  l’hiftoire  des  Indes  Occidentales. 
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de  vie»  chapitre  dixtrfme 


’Hiftoire  des  ancies  ayat  tracé  auec  fon  craïô 
ce  qui  à efté  iadis  de  plus  remarquable  parmy 
les  nations  plus  eftranges,  n’a  point  oublie  les 
Scythes  Antrpophage$,ny  les  Hircâs  les  plus 
farouches  prefq  d’entre  les  peuples  de  la  ter- 
rennais  ie  m’afTeure  q f ilz  eufTent  tac  foit  peu 
goufté  ou  par  effait,ou  par  récit, des  façons  de 
faire  des  Caribes,ou  Canibales  de  noftre  têps 
& fauouré  le  naturel  cruel,  & farouche  des  In 
fui  air  es  voifins  de  l’ifle  de  Haiti,  & autres  qui 
fe  uencc  !«  long  du  Cap  S.  Aug_u|K^ -eiuy 


Caps  »j€ ug 

droit  Jgms  La 
ligne  ou p en  ; 

[fenféitilt,  I |âpluSbeftialç  & cruelle  nation 


R o vS  d’Efoai-ne,&  de  Portugal , & qui  fôt  vn  degré, ou  deux  par 

n’eufrfent  aufii  fait  fraulte  d’en  illuftrer  leurs  efentz 


qui  viue  auiourd’huy  fur  U 

terre? 
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j tpn-e.Car  ce  fontles  Canibales  qui  ne  recognoilfent  homme  qui  viue,nè 
. iontaymez  ci’aucun,&  quiauffi  nefçauentoq  veulent  carreOer  perionne 

leuans  la  main  contre  tous,& tous  leur  faifans guerre.orgueilleux, non  a- 

I «Q«ablcsj&;  fi  amis  de  leur  cruauté  que  iamaisiva  elle  poffible, de  les  at- 
tirer ou  gaigner,  voire  ray  les  induire  à feulement  parler  aux  Chreftiens 
pour  leieul  trafic  en  efchange.ainfi  que  on  la  en  vfage  en  tout  ce  pays  Se 
ptetrional . L origine  première  de  ce  peuple  fut  iadis  de  terre  ferme  d’V~ 
raba,&  d vn  lieu  nommé  Caribanà, lequel  fe  diuifant  par  bendes  fe  faifift 
; Pren^ierÇnientdes  Ifies,  &puiso(à  fe  ruer  furie  continent  auec  vne  telle 
I • rtê  & hardie[fe  dae  les  autres  indiens  efhns  cenr  de  compagnie^  ofe- 
roient  attendre  dix  Canibaies,foit  que  leur  vailiâce  face  perdre  cœur  aux 
autres, ouque  la  feule  opinio  de  leur  cruauté  les  efione  de  telle  forte  aue 


Quelles  gens 
les  Canibales- 


D' ou  venus  -j 
les  Cambales  j 
d’oügrzs  I 
e nom  de  Ca-  { 
■ ibe . 


P/rrre  Martîr 
•n  Chidotre 


i ^ uw.ui  uuaure  les  eitone  de  telle iorte, que  nthilto 

au  ieul  reçu  de  leurarnuée,  il  n y a fi  hârdy  qui  ne  quitte  fa  maifon  pour 

f liVr  n^n  i nf*  ta  ricr?*  A r**/!**»  ^ . i » ^ 


r j , , ' J ‘ 1X  41  ki  uuuon  pour 

fuyr  deuant  la  rage  de  celte  nation  fanguinaire,&  femble  que  celte  race 
queique  part  quelle  foit  efparfe,n’ayeaucre  palfetemps  qu’en  l’elfufiô  du 
iang  humnmveu  que  les  habitas  de  Cariamurfiqui  font  des  reliques  Ca- 
n 1 ba  1 , tes  ,o  trC  ari  bi  (les, fu  r et  ceux  qui  ne  pouua*  Apporter  que  les  Chre 
itiens  hapitaUént  leurs  terres, &. ne  vouians  font Bit  que  leurs  voifins  hs 
acomtaflent  en  fin  les  malTacreré^e  forte  que  depuis  l’inimitié , en  dure 
& vit  ce  peuple  parmy  eux, comme  jadis  l’Amorréen  auec  le  peuple  de 


Jfro?  pe 
tonne  le  nom 
le  Cambdle  ' 
tux  autres. 


C artamairl 
oie  d'rra- 


* 1 jl  j "-“^riuwneujduci  le  peuple  d q- a,  rr 

Dieu  pour deurieruir  de  fléau &chaftimens5foubiians  en  leurs  honn  e-Vdfirtifa 

ites  rnms:  rî r»  fm i-a -R,  S j ^ r-, • n * a - •/ 


n. . r - , r.  n.„  , - ‘-•-.uv.t,,,,  uuüiwm  en  icurs  oonne- 

lies  hços  de  fcreÆtê  que  la  mfon  de  Pierre  Marty  r, fur  la  caufe  du  nom 
mefemo.e  bien  prife du  lieu  deCiribarià  fus  îuentioné-, fi eft-ce  ou’en- 
core  ne  reieteray  « point  l'opinion  de  Fertjad  d'Ouiede,  qui  dit  que  les 
voilinsde  ces  tyransles  ont  nommez  Caribw , à caufe  de  leur  brauade, 
pourceque  Carirn  lignifie  en  leur  langue  autlt  que  vaillant,  hardy,&  bra- 
ue,commeamfi  foiique  ce  fomdes  plus  courageux  & hazardeux  i.ômej 
qui  loiet  au  mode-O'  pour  elpiachtsf  plus  «ffeurémant  celle  nation, i’ay- 
me  m, eux  parler  par  la  bouche  d’autruy,  que  de  ma  fàntafie , & de  ceux 
qui  ont  vifitele  pays,quepar  la  feule  opinion  de  mu*  qui  n’en  difeourent 
nomplus  que  moy,que  par  ouyr  dire:  Voicy  donc  comme  Pierre  Martyr 
Milano, s, & quia  efté  en  ce  pays  Indien, en  parle:tenant  propos  de  la  le 

miere  terre  defcouuerte  par  ChrilVophle  Colomb, dés  que  foc  forty  des 

Ides  Canaries  pour  prendre  la  volt®  de  rOecMcnt,*  du  peuple  habitant 
Iizse"te,l>d.‘'-CTt  fd't-iO  non  gucre  loing  de  là  y auoit  cer- 
taines Ifles.ou  les  homes  eftoiét  trefcrüélz,&  qui  fe  Soumiïbiët  de  chair 
humaine:& que  pour  celte  occafiôn,eux  fqui  parlorent)voyans  de  prime 

lace  les  no, 1res  fe  mu  et  en  fuyt^peofinsque  i!z  futfent  ceux  qu'dz  nom- 
ment Cambales:&  que  les  noîtres  auoiét  laillëe  de  ces  ides  de  Cyclones  à 
demy  chem, n vers  la  partie  méridionale,!  fçauoir  tirât  vers  la  Imneequi 
noctiale. C es  pauu res  gens  felamenîoienr,  & plaignoienf  fort  efti-ange- 
men,  qu  ilzeftoient  non  moins  aflàilliz, tourmentez,  butinez,  & rauiz  car 
ces  cruelz  Cambiles.que  les  veneurs  ont  de  coultume  de  fe  ictter  fur  la 
pioye,  & que-iiz  facharrtent  lur  1 a fauuaginei&  que  ces  tvrans  chafirft 
tout  ainh  les  petis  enfuis, comme  nous  en  vfons  à l’endroit  des  ch  mon’ 
poiceaux  & moutons  Dour  îc.«  o.  .æ:  K.  * 
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Cruauté  des 
Caiibales. 
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Çanlbales  fit- 
knf  les  hom- 
mes pour  le* 
manger. 


C an  il  ale  s ado 
renfle  Soleil 
gr  U Lune. 


\AIm  de  dire 
fue  il  y ayt 
des  Ama- 
Tgones. . 


Femmes  des 


oyent  plus  tendres, & délicats  au  màgenmais  que  quâd  aux  homes  iâ  paç. 
flüts  auiîi toft  prisjfoudain  ilz  les  occient  & maCacrent , & mangent  lur 
les  champs  les  intcftfns, 8c  menuifes,à  fçauoir  la  tefte,pied$,&  mains, falas 
la  relie,  & le  gardas  pour  leur  {aifc>n, tout  ainfi  qne  nous  en  vlons  du  lard 
& bœuflalé.Quand  aux  femmes  ilz  ne  leur  font  mal  quelconque  : & en 
cela  ilz  font  plus  courtois  que  les  Brefiliés  qui  font  fous  le  Tropique  d h y 
uer  & où  le  feigneur  deVillegaignon  adreffafon  voyage, ams  les  gardent 
& nourrilfent  pour  faire  des  enfans,ainii  que  nous  tends  les  poules  pour 
nous  faire  des  œufz , & des  poifins , & les  brebis  & cheures  pour  lésai- 

eneaux,Cheureaux,laia5&  fourmage.C’eft  pourquoy  en  toutes  les  lües 
voyfines  des  Canibales  toutaufii  tort  que  les  habirans  (entent  H bruit  de 
cefte  canaille,  & oyent  le  (impie  nom  des  Caribésilz  f’enfuyent,  & nom- 
mes & femmes  ne  fçaehans  autre  moyen  de  fc  fauuer  que  la  fuitte, encor 
nu’ilz  l'oient  allez  bons  archers, mais  ilz  confelfent  que  ces  hommes  lont 
f!  vaillants  que  dix  d’entr’eux  en  batront  cent  des  autres.  Puis  adiouite 
parlant  de  leur  religion,  que  les  nodres  ne  peurent  iamais  bien  entendre 
quelles  edoient  les  ceremonies  des  Caribes,fauf que  iizadoroient  le  So- 
leil & la  Lune:Tay  dit  cecy  à caufe  d’aucuns  des  François , qui  ïamais  ne 
mirent  pied  en  terre  du  codé  des  Canibales, & ne  vifiterent  onc  les  ter- 
res foyent  infulaires,ou  continentes  du  Goulphe  de  Vraba , ny  lanuie- 
re  Orellane,dient  que  les  Canibales  font  fans  religion,ny  opinion  aucune 
de  diuinité , mais  cela  ed  tout  edoigné  de  vérité,  comme  ainli  ioit  que  u 
n’v  a lï  farouche  qui  n’aye  quelque  aprebëlion, ou  fauce, ou  véritable  ac 
Dieu, les  vns  en  vue  forte, les  autres  en  autrenoint  que  les  mafiacres  taitz 
par  ce  peuple, mondrent  affez  qu’il  y a quelque  Dieu  auquel  ilz  prefen- 
tent  cede  offrande, ainli  que  nous  en  auons  parle,&  des  Panucois , & des 
habita  ns  du  riche  Royaume  du  Mexique.Plus  grand  folie  ed  encore  de 
penfer  ny  fàindre  des  Amazones  en  pas  vne  de  ces  deux  grandes  nuieies 
d’Orellane  & Maragnon,encore  que  on  y aye  veu  des  femmes  nues  a- 
uec  les  arcz,&  les  defches,d’autant  que  & les  Canibales,&  Oimanois,  St 
autres  leurs  voyfins  meinent  leurs  femmes  auec  eux  a la  chaüe,a  la  guer- 
re & à la  pefcherie,tant  pour  porter  leurs  fardeanx, que  pour  faire  leur 
cuiiine:  Sc  elles  fadextrent  comme  eux,&  à tirer  de  la  rc,  a palier  les  nuie- 
res, 8c  à tout  autre  exercice  de  force  : fans  que  pour  cela  il  leur  famc  non 
plus  donner  le  nom  des  Amazones, que  aux  dances  Ombriennes, ny  Da- 
noifes  le  temps  paffé  fuyuants  leurs  marys  à la  guerre, & elles  mcfmes  y 
•n  * ..  \ r Anlrt’VnTîireà  croire  nv  impoiera  au- 


iùdlns  fity- 1 portons  vaillamment.  ' Voire  ne  fault  C'en  faire  à croire  ny  impofer  a au 
^ t auec  lare,  truy  que  il  y ait  des  femmes  feulement  en  vne  région  au  pays  (uidict , SC 
leurs  marys  'a  ie  long  des  fleuues  furnommez,lefquelles  fans  receuoir  aucun  homme  en 
U guerre.  l’adminidration  public, gouuernent  d’elles  mefmes  l’edat  de  leurs  Pi  o~ 

uincesicar  ce  font  bayes,  & ii  quelcun  pafTant  en  fuyant  par  celle  région, 
a veu  quelqueCanoé,ou  barquerote, chargée  de  fîmes  archeres,fi  fuis-ie 
èufman  en  iMeuré  que  pas  vn  des  Efpaignolz  (veu  que  ce  font  les  ieulz  qui  ont  pafic. 
teÙttodèlJ par  là  quelquefois)  ne fed guereauancé  pour  en  fçauoir  la  vente  de 
‘ ' Thidoire:&  fi  Nùmo  de  Gufmâ  en  a dit  quelque  mot  en  fes  relations/^ 

chez  qu’il  n’en  parle  point  auec  autre  affeurâce  dnô  qu’il  fc  cofeiTe  1 auoir 


M$° 
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ëuydhe,  preuue  qui  n’eft  Tuffifanre  pour  autorifer  telle  opinion. 

Et  n ignore  point  que  Fernand  d’Ouiede,efcriuant  à ceftilluftre,&  ex  ! Oulede  ejcrit 

cellent  Cardinal  Bembe  honneur  des  hommes  lettrez  de  noftre  aage,  luv  Cardinal 

dit  que  en  certain  rencontre  fait  fur  la  grand  riuiere  de  Maragnon  on  veit 

quelques  dames  archieres  qui  feruôyent  de  ch ef aux  troupes  q ui  comba- 
toyent  contre  les  Efpaignolz,&  que  pour  cefteoccafion  les  noftres  lesa- 
; pelleret  Amazones: mais  il  nie  q elles  furent  telles, encore  qu’il  y eut  vne 
royne  comadant  fur  les  compagnies,  & encore  n’en  fçait  il  autre  cas,finon 
vn  limple  & maigre  raport  de  ceux  qui  en  ignoroyét  la  vérité.  I’ay  dit  ce- 
cy  en  pafjant^affin  que  fi  queicun  veutefcrirel’hifioire  , ie  fuis  d’aduis  de 
ne  nen  afieurer  fur  la  fimple  opiniô.ains  appuyer  fon  dire  plus  folidemêt, 

& uns  fe igarer  par  trop, pour feulemét  eftre  veu  dire  quelque  cas  de  nou- 
u eau  .-mais  venons  fur  le  propos  de  noz  Canibales.Nous  auons  dit  que  ces 
gens  ainfi  furieux  eftâs  fortis  du  païs  Vrabien  fefpandirent  iufqu’au  Cap 
S.  Auguftin  habitans  & en  la  terre  ferme , & par  les  ifles  non  fansdonner  : 

frayeui  a tous  les  voifins,a  caufe  de  leur  extreme  cruauté,  & tyranie,pour 
e lire  les ; plus  vindicatifs  hommes  du  monde,  deuac  Iefquelz  qui  voudroit 
plaider  fa  caufe  pour  en  tirer  raifon,ce  feroit(côme  1 o dit)dôner  du  chef 
cocre  la  muraille, d autat  que  ils  n’ont  refped:  qu’a  leur  fantafie,  ny  équité 

|u|JCU!’v,^â.Sre' Ez  lieux  °ù  iU  fie  tiennét  ils  fôt  aflfez  jfociaux  en-  „ r 

jëmble  failant  des  bourgades, ou  pluftoft  hameaux  de  50.  ou  4o.  maifons  f7 
mais  .celles  b.enpeuplees  d'hommes, &qui  font  bafties  en  cerne  toutes  en  ' UlfT 
rond  a 1 entour  d vue  place, pofees  en  telle  circonférence  qu’elles  fe  peu-  U> c*",Uel- 
uent  voir  1 vnel  autre,&dre0eesen  celle  manière.  Premieremét  ils  vous  ' 
plantent  tout  autant  de  grans  arbres  qu’il  eft  befoing  pour  porter  le  bafti- 
îiè  mlrf  °nna  grandeurtlu  'J?  luy  veulent  doner.puis  parles  foubalTemês 

’llTfl  T vT ttC  t qÜi  "C  r°at  gUCre  longs  » & V"  renient  d’apuv  entre 
l^elpaces  des  autres  qui  font  ridiez  enterre,  pourceles  aiguiient  ilz 
poui  empefeher  la  cneute  des  autres  qui  font  cireriez , & la  couuerture  va 
lehaucanten  forme  Pimmidale,  & tout  ainii  que  lefefte  d’vn  pauillon, 

é-  bfS  rUm  " P°inte>  aPr«i^  equurerit  toutes  ces 

P ' f dr  ,lemUJn  r°>t  de  Datiers,  ou  autres  arbres,  que  ils  fçauét  eftre 
boiies  a rerifter  cotreja  pluye.  Au  dedans  de  la  maifon  de  foliue  à foliue, 
y a des  cordes  de  coto  tendues,  ou  bien  faites  de  certaines  racines,& icel- 
les bien  vortes  & lur  iceilès  ilz  eftendent  des  toilles  tifTues  de  coton 

1 lr  lb  u°Ur  leursS,lîej  des  pendus  en  l’air,  & entre  les  foiiues,  fur  z;ts 
Iefquelz  ilz  mettent,  ou  de  coton , ou  de  foing  pour  lidiere  : & au  douant  fl, 

'brendre’lêf?' P°,rtlqUes’  &g?'«ri«P°ur  feiouër,  &Poury 
prendre  le  frais  & 1 ombre  durant  le  Soleil.  Encore  ne  peux-ie  taire 

ce  que  Martyr  dit  touchant  la  reftigion  de  ce  peuple , quand  il  aioufte 
mots:  En  vn  certain  lieu  de  l’vne  des  ifies  Canibales.commc  les  no- 
ftres euffent  veu  deux  ftatuës  debbis.reprefentans  deux  ferpent.vls  péfc-  cMs,-t 
rrent  que  ce  fu fient  leurs  idoles, niais  depuis  ils  entêdirent  ou ’ilsadoroyét  A rA  /„  'a» 
t Mement  le  Ciel,  & aftres  luyfins  en  iceluy,  encore  K tlt 

J h ^ 11  la cH res  de  coton  non  pour  les  honorer,  ains  fe  fouuc*  * 

, Rans  ^cs  %urcs  des  n^lins  e (pries  qui  leur  a paroi  lient  de  nuit.  
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firmes  des 
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Audi  n’y  ail  eu  iamais peuple  vaillante»  guerre,  qui  par  mefmc  moyen 
n’ay  t reipeété  les  Dieux  en  quelque  forte  que  ce  fut,  & qui  lur  tout  n ayt 
honoré  le  Soleil, côme  çeluv  qui  e (claire  a tous,  & nourrift  toute  la  terre. 
Ceux  qui  prindrét  terre  es  iiles  des  Canibales, qui  fontjftufieurs  en  nom* 
bre,dilent  qu’il  z y trouuerent  des  pots  de terre,&  vaifielle  de  cuifinede 
rneîme  parure, ainft  que  nous  en  vfons,&  que  les  Carubales  fen  eftas  fui z 
Jz  veirent  de  la  chair  d’homme, rofde,&  boulie  auec  chair  de  Papegaux, 
FailànSjOyes  & Canards:  & parîesmaifonstroiiuoyentdes  oz  des  bras  & 
ambes  des  hommes, que  ilz  gardoiet  pour  faire  des  bouts  à (surs  ftcfc  lies* 
à fruité  de  fer: & ç’eft  flflequ’à  prefentiiz  nomment  Guadalupe , pour- 
:e  que  la  terre  raporte  à la  montaigne  de  noftre  da  me  de  Guadalupe  en 
üfpaigne.  Et  iaçoit  qu’au  commencement  ces  iniulaires  veinfient  noue 
Fappriuoifer  des  Chreftiens,  fi  eft-ce  que  ou  foit  que  la  côfciéce  de  leurs 
cruautez  les  remordift,ou  que  leur  naturelle, & farouche  inclination  les 
incitai!  de  ce  faire, dés  que  ilz  les  voyoient/e  regardans  l’vn  l'autre  d’vn 
regard  furieux,car  les  Canibales  ont  l’œil  le  pi’  hideux, & efpouuentablc 
de  tout  tant  qu’on  a defcouuert  de  peuples  de  noftre  aage,fe  mil  a fuye 
de  telle  vifteife  & impetuofité  qu'vn  carreau  d’arbalefte  ne  fend  pas  l’air 
plus  vifte  que ceux-cy  fabfetitans delà prefence des chreftiens, comme  fe 
defiatls  d’eux,  & ayans  en  deliberation  de  les  faire  fortir  plus  foudain  que 
ie  pas  de  la  terre, où  ilz  n’auoient  rien  que  querefier,&  fe  tenaient  dedâs 
tes  boys  & profondes  valées,attendans  qn'ilz  fe  fuifent  aOemblez  , pour 
mis  apres  aller  donner  vn  eftrange  refueil  à la  troupe  Chreftienne. 

C’eftoiten  ces  lieux  des  Canibales  que  ceux  qui  ont  parlé  des  Amazo- 
nes ont  pofées,mais  ilz  n’ont  pas  bien  leu  l’hiftoire  de  ceux  qui  en  ef- 
criuent:car  bien  qu’il  les  diient  eftre  feules  en  vne  lfte  Matityne  nômee 
par  ceux  du  Païs,fi  eft-ce  qu’on  les  nomme  les  femmes  des  Canibales, qui 
les  tiennent  là  pour  auoir  lignée, & affin  qu’ellesy  foient  a garant  : car  de 
dire  que  elles  ne  nourriifent  point  les  maftes , ains  les  renuoyent  à leurs 
peres,ou  bic  les  font  mourirrc’eftfe  moquer  de  la  vérité, veu  que  Martyr 
parlant  de  la  Cacique  de  Matityn^di^que  elle  comptant  contre  les  E>- 
paignolzauoit  fon  filz  auec  elle,  & lequel  eflantala  fin  pris  & conduié! 
deuant  Colomb, il  auoitle  regard  fi  hydeux,qu’il  n’y  auoit  home  qui  o- 
faft  le  regarder  fans  fremir:&  les  autres  fe  fauueret  quoy  que  on  leur  eut 
enfondré  leur  Canoé,d’autant  que  ce  font  des  meilleurs  nageurs  qui  fout 
foubz  le  Ciel  : & fi  adextres  que  eftans  en  l’eau, encore  ne  faudront  ilz  de 
vous  tirer  de.  Parc  fi  bien  & feurement , que  vous  ferez  bien  fubtil  i’ ilz  ne 
vous  prennent  à defcouuert,  & ne  vont  iamais  fans  eftre  garmz  de  leurs 
flefehes  enueniméês  desquelles  auons  fait  mention  cy  defTus.  Cepeuple 
outre  l’arc, allant  en  guerre,  portent  auffi  l’efpéede  bois,&  de  longs;  ba- 
ftons  aiguz  & roides.defquelz  il  ftayde  fort  gaillardement , & pour  ani- 
mer le  foldat  à la  guerre,il  aye  desTabours  tels  qu’auôs  dit  cy  deffius  eftre 
ceux  des  Cumanois,&  ont  des  cornets  aueclefquelz  ilz  fonnét  vn  furieux 
mot,&  aftault  entras  en  bataille.portas  certaine  armure  d’or  jftir  l’eftomaC 
& des  bracelets  fort  riches , mais  le  tout  plus  pour  aparoiftre  braues,  8c 
mignons,que  de  foucy  de  fen  couurir^ôme  auffi  ilz  ont  les  pennache$ 
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Beaux  & bragardz,fuyuant  la  coiïftume  cîe  tous  leurs  voifins , qui  fe  pi  fi 
lent  fur  tout  d’aller  bien  en  ordre  à la  guerre . Portent  encore  de  péris  cer- 
cles d’or  penduz  aux  oreilles  , & au  nez  comme  on  les  met  aux  Ours , & Commeles 
Bûffles,telz  qu’ilz  leur  pendent  far  les  leures.  Les  Caciques  des  Canibales.y%.  Canihaf 
ainb  que  le  peuple  efi:  fier aufii  font  iîz  hautz  à la  main , &fe  failâus  crain-  les  fe  font 
dre  tellement  que  (oit  ou  le  R,oy,  ou  la  dams  commandant  furie  païs  pat  obeyr. 
la  mort  de  Ton  mary  , qui  aillemâ  la  guerre  , fi  fault  il  qu’on  les  porte  fur 
les  efpaules,  & y font  obligez  en  defpit  qu’ilz  en  ayent,&  filzne  veulent 
Fentir  I,a  rigueur  de  leur  prince.Tous  les  Canibales  en  general  font  de  cou  Ouiede  l. 3 .de 
leur  brune  entre  blanc  & noir, non  de  guere  grande  (ht ure, 'mais  qui  fond  l'hijl.  des  in -r 

bien  fnitz  de  corps,  & proportionnez  de  tous  leurs  membres,  faufqu’ilz  des. 

ont  le  vifage  large, & lequel  on  leur  fait  ainfi  dés  leur  enfance  ( ainfi  qu’a- 
uonsditen  vferles  Cumanois  ) le  nez  fort  entre-ouuert,  & large, comme 
ont  ordinairement  les  Mores , l’œil  farouche , & le  blanc  dïceluy  chargé 
de  couleur,&  ayant  ne  Içay  quoy  de  troublé,  & ohfcur,qtiiluy  dône  vue 
furie  plus  grande.  Hz  vont  tous  nudz,fans  poil,  & fans  barbe  : les  femmes 
aufii  font  nues, {au f de  la  ceinture  en  bas  iufqu’à  demy  iambe,  qu  elles  ont 
quelques  liges  de  Coton  pourfen  couurir,&  qu’elles  portétles  cheoeux 
qui  leurpendans  par  derricrejeur  couurentaufiî  les  efpaules , efhns  aufii 
douces,  &:  plaifaot.es  que  leur  maris , & qui  vont  ordinairement  à la  chai- 
fe  des  hommes  comme  eux,  accoufiumées  au  trauail  foit.de  la  guerre,  de 
h pefche,courfe,&  nage  auisi  bien  que  les  malles,  & quelquefois  fe  mô- 
ftrans  plus  cruelles  que  leurs  efpôux . En  fora  me  Fernand  Ouiede  ayant  °H*edel  j.c.  j 
parlé  des  Caribes , & fur  tout  de  ceux  qu’il  nome  Chorotegas , & de  leur  9 "iM"  în\ 
naturel  cruel  & fauuage,  ilaioafte,  & fans  doute  ie  pente  que  pour  le  no-i^' 
breinfiny  de  leurs  fautes.  Dieu  permet  qu’ilz  foiét  ruinez, & fouffrira  en- 
cor leur  plus  grande  défraies  ,&  entier  aboli  (Te  met,  d’autant  que  cefi  vnel 
racemaudittc  (ans  corre&ion  aucune,  fans  loyauté,  vertu,  ny  honnefteté 
quelconque,  fi  aheurtée,& entière  en  l’opinion  de  fa  mefchanceté  , qu’il 
n’y  a admonition,priere,flatcrie,  ny  menace,  voire  ny  les  tourmens  qui  la 
puiffe  ployer  à faire  quelque  cas  de  louable  : celle  gent  e(l  naturellement 
jans  nulle  pitié  ny  compafsio  autre  que  celle  d’vn  Lyon, ou  d’vn  Tigre,  & 
celle  qui  n’a  honte  de  vice,ny  vilennie  qu’elle  commette, adônée  fur  tou- 
te chofe  à la  paillardile,&  n’ayant  autre  chofedeuant  les  yeuxtque  le  plai-  canibales 
iirdu  corps  , & ainfi  ne  fault  ftdbahir  fi  facilement  iiz  oublientles  admo-L  t [chanter 
nitions,&  C'ilz  mefprifènt  qu’on  les  aduertilfe:  leurs  femmes  font  in fatia- \r(ns  rtai 
blés  de  te!  piaifir,  & ayans  deux  extremitez  qui  font  la  cruauté , & la  pail -ùrtiteav. 
lardife  :& tous  en  general  ont  de  peruers  defirs , mais  1er,  eftàitz  deiquelz 
font  pires,  & qui  ne  peuue.ntreceuoir  inclination,  ou  imprefsionaucunei 
de  veitu. Voila  quand  aux  Canibales:  ie  laifïe  tout  à propos , pour  vne auj 
tresfoisjles  païs  de  Darien,R.iuieres  D’orellane,  Maraignon,&  de  la  Plan 
te,  les  pai's  des  perles , Emeraudes , les  [fies  de  Boriquen  , & autres  pour! 
vouloir  mieux  les  e/p-lucher  à la  troi  fiefme  édition, (i  Dieu  nous  fait  La  grâj 
ce  de  tant  viure. 
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E S la  Caftilled’or , oùeft  ce  deflroit  de  terre  qui  fe- 
pare  la  mer  de  Septentrion  d’auec  la  Méridionale, 
iufqu’à  la  riuiere  de  Plate,  qui  diuife  en  la  région  dei- 
couuerte  par  Anieric  V efpucce  , les  terres  des  Roys 
Chrefliens  qui  ont  conquefté  les  Royaumes, 8c  eften- 
due  de  païsà  prefent  contenu  fouz  le  nom  denou- 
ueau  monde  , eft  limité  par  les  modernes  ce  grand 
Empire  du  Péril , embralfant  infinies  Prouinces  : lefquelles  comme  font 
diuerfes  en  nom , font  aufii  ayans  grand  variété  de  mœurs , 8c  couftumes, 
comme  aufii  elles  font  mefurées  dés  fept , à huid  degrez  par  deçà  la  ligne 
iufqu’à  quelques  quarante  par  delà  l’equateur , 8c  paflant  le  tropique  hi- 
uernal  vers  le  Pôle  Antartique  . Or  auons  nous  veu  cy  deuant  que  peu  de 
pays  y a il  en  ce  nouueau  monde  qui  ne  portent  le  nom  des  rimeresquiy 
palîent,où  de  celuy  des  Roys  qui  ont  régné , où  aufqueiz  les  Efpaignolz 
n’ayent  donné  le  tiltre  ainfi  que  fortuitement  ilz  oyoient  parler  les  na- 
turelz  des  terres  qu  ilz  abordoyent:  8c  ainfi  le  royaume  du  Peru  porte  au- 
iourd’huy  ce  nom  du  fleuue  ainfi  appelle  , lequel  en  arroufe  vue  bonne 
partie:  d’autaut  qu’en  ces  contrées  les  riuieres  y ont  le  cours  fort  eftran- 
gement  long., 8c  beaucoup  plus  qu’en  noftre  Europe, iaçoit  que  le  Danu- 
be face  vnlptîg  trait  courant  dés  les  Alpes  iulques  dedans  la  mer  ma- 
jeur, 8c  que  le  Po,arroufant  prefque  toute  l’Italie,  faille  à lafingetter  en- 
tre les  bras  deThetis  en  la  mer  Adriatique:  mais  tout  cela  n’eftrienau 
pris  des  courfes  defleuues  des  autres  parties  du  monde , comme  du  Nil, 
qui  dés  fa  fource  auftrale  va  ondoyant  toute  l’Ethiopie,  & Egypte,  & 
puis  va  faire  hommage  à Neptun  en  la  Mediterranée:  Et  Senega  quiayat 
(comme  l’on  penfe  )mefme  courfe  que  le  Nil  , vient  baigner  vn  infiny 
cours  de  terres  tant  folitaires  que  peuplées  , pour  a la  fin  vifiter  les  flotz 
falez  vers  le  pays  Guinéen, en  la  grand  mer,  8c  Océan  Atlantique. 

Et  en  ce  continent  que  iadis  aucuns  fur  le  commencement  qu’il  fut 
defcouuert.appelloyent  Ifle  Amérique, du  norn  du  premier , qui  nous  en 
donna  cognoiffance , on  voioit  des  fleuues  admirables  ôc.en  largeur, & en 
eflendue  comme  celuy  d’Orelîane,  8c  de  Maragnonque  plusieurs  efti- 
moyentque  cefufi:  la  mer  pour  auoir  les  dix. i*. 8c  vingt  lieues  de- jar^e, 
8c  de  telle  longueur  qu’on  ne  lit  point  encor  qu’aucun  en  ayt  monftre  le 
lieu  oq  ilz  vont  f emboucher  en  la  mer  , pour  n’auoir  eu  le  moyen  de  paf- 
fer  fi  auant,y  obfiant  8c  les  deferts,  8c  le  naturel  farouche  des  peuples  qui 
:n  a tout  U habitent  le  long  des  riyàges.  Pour  pareille  raifon  le  grand  fleuue  du  Pem 
f eftendant  fi  long  trait  que  pau  fçauent  la  fin  de  la  courfe  , à cauféaufli 
bien  le  nom  à la  Prouince  par  là  où  il  paife , comme  les  poiiîons  à la  ré- 
gion fiicfiepz  , ou  comme  Senega  au  Royaume  Africain  portant  ce 
filtre.  En  celle  grande  feigne  urie  comme  il  y a diuerfes  Prouinces  , aufii 
ies  foigneurs  y e/toyent  en  grand  nombre  , mais  qui  obeyfloyent  pourdâ 
pEiSpart  à va  (ouueffip  , le  ternaire  en  la  grand  cité  de  Cuico  ; tout  ainfi 
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qu’en  Mexique  les.  roitelctz  faifoyent  hommage  au  grand  Motatezumà 
auant  quç  Co-rtez  Te  feiffeigneur  (pour  le  Roy  d’Efpaign  c)&  de  Themi- 
ftitanj^c  du  pais  & finage  qu  i 1 auoih  ne . Bien  vous  diray , auant  que  en- 
trer au  difeours  de  la  defcouuerte  du  Peru,  qu’il  femble  que  cefte  Prouin- 
ce ayteftéféée  pour  la  ruine  des  feigneurs  qui  y ont  commandé,  entant 
qu’il  y a eu  de  noffre  temps  peu  de  Princes,  ou  gouuerneurs  y refidans, 
qüiny  ayent  malheureufementfinys  leurs  iours:  loit  que  leur  auarice,& 
j tyrannie  en  âyentefté  caufe,  ou  la  mefchancetédeceux  à qui  ilz  auovent 
affaire  , ou  que  l’air  du  pays  aye  quelque  finiftre  influence  pour  les" fe£  $oUttermHrs 
Igneurs  yfuruenans  : mais  à bien  parler  la  eau  le  de  la  mort  des  ciiefz 
Chreftiens  à pris  fource  de  leur  ambition  , &conuoitife,  qui  peur  f’en- 
richir  n ont  fait  confçienced’occir  les  Roys  naturelz  du  pays,  &.  puis 
fe  pourfuyure  l’vn  l’autre  auec  telle  opiniaftrife,que  le  fang  enfemble  en 
corc  ruiflelle. 

| Et  affin  que  vous  en  voyez  quelque  trait  ie  vous  en  feray  vn  bref  récit 
qui  n’eft  point  hors  de  propos  , entant  que  ie  pretens  vous  efplucher  vn 
peu  j’hiftoire  d u Peru,auec  des  mœurs  du  peuple  qui  y habitét,tout  ainfi 
que  ie  fay  recueil  ly  des  mémoires,  & liufes  des  Efpaignolz  qui  y ayans 
vefeu  long  temps  , nous  en  ont  fait  l^gelfe  par  la  diligence  de  leurs  ef. 
critz,efquelz  la  vérité  m’y  femble  de  tant  mieux  painte,commê  ie  les  voy  Ly  » r 
entiers  , & lans  tranlport  a reciter  1 hifiroirc  de  la  conuoitife, tyrannie  & cti,  .] 
rébellion  de  ceux  de  leur  nation  qui  ont  commandé  en  ces  terres  , def '_Kmernws 
quelz  vices  procéda  aufficcomme  dit  eft)!eur  mort,  & deffaite. 

Car  comme  ain fi  foit  que  les  Pizarres,&  fur  tout  Françoys  fe  fu  font  ban- 
dez  contre  Almagto  &fes  confôrtz , à caufe  des  departemens  des  païs,  & 
finages  d'iceux  , & à cecy  aydans  fortles  officiers  du  Roy  qui  efchantd- 
loyent  les  Prouinces  pour  rendre  plus  grand  le  reuenu  da  fife  auee  leurs 
impoficions , lans  le  foncier , ny  du  falu t du  peuple , ny  de  la  paix  d’entre 
les gouucrneuis,  & fanspenfer  qu  vn  fi  grand  nombre  degouuerneurs 
font  dangereux  à vn  eftat  , foit  à caiife  de  la  dilcorde  quifengendre 
entre  eux  , ou  pour  ce  que  le  peuple  ne  peut  eftre  eue  n y loit  foulé  en 
fuportant  leurs  defpences  exceffiues.  Bendez  que  font  les  furnommez 
1 vn  contre  1 autre.  Les  Pizarres  ne  celferent  onc  iufqu’à  tant  que  Alma- 
gro  fut  par  eux  mis  a mort  par  fentence  de  Taudience  royale, fi  à bô  droit  2~rfm>c 
ie  m’en  raporte  à la  veritértant  y a que  Almagro  efioit  vn  vaiiîât  homme 
fage,vieillard,qui  auoit  fait  de  grans  feruices  à fon  Roy,  & infinis  plaifirs 
àceluymelme  qui  Je  feit  mourir  . FrançoysPizarreneportaloinglepe- 
che  de  la  mort  d’Almagro,  d’autant  qu Vn  baftard  du  fufdit  deffund , ef-  rtocct*  ffr  li 
mouuant  vnefedition,  allâlï  accorteméten  befoigne  quefan  1544.1100- 
c;d  en  la  Cite  des  Roys  celuy,  pour  le  feruice  duquel  Fernand  Pizàrrea- 
uoit  fait  trencher  k tefte  à fon  pere . Ce  baftard  fe  faifans,  de  fon  autorité 
priueegouuerneur  dudit  pais  fut  décapité  par  l'ordonnance  du  gouuer- 
neur y enuoye  parle  Roy  d*£fpaigne  , voyons  la  fuytede  l’heur  de  cefte 
p roui  ce  pour  les  vicerohrceluy  qui  feit  iufticier  le  baftard  d’Almagro, fut 
enuoye  pnfomer  en  Efpaigne  par  Vafco  Nunnez,à  caufe  de  fes  côcuffids 
ôi  tyr antes:  & Nunnez  fut  occisen  bataille  par  Confiai  Pizarrekql  fe  feit 
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j ■ Ifeidr  Roy  de  Gufeo,mais  la  royauté  luy  fut  & malheureufe,  & peu  du- 

rable, entant  qu’vn  gouuérneur  nommé  Gaichâ  luy  rcittrencher  la  telle: 
en  fomme  on  trouue,que  fi  on  vouloir  efpluciier  de  près  ceux  qui  font 
morts  de  mort  violente  en  ce  pais  depuis  que  les  Etpaignolz  le  tiennent, 
le  nombre  des  chefs  monte  à la  plus  de  cent  cinquante,  tous  hommes  de 
marque, & ayans  charge  ou  du  gouuernemenr,ou  de  la  milice,  ou  des  ar- 
i Lieux  naiu-  mées.  Et  affin  encor  qu’on  voye  qu'il  y a des  lieux  qui  ont  corne  vne  for- 
|j ehmmt  j tune  malheureufe  liée  fur  le  doz,  & qui  fuyt  ceux  qui  Oy  arreiient,!©  îair- 
ImalheffKHx  J ray  l’or  Tholoufain, lequel  tous  ceux  qui  touenoyent,  fentoy  eut  fi  dom- 
mageable que  iamais  vn  n en  efehapa  (ans  fa  ruine  , Se  le  Royaume  Xhe- 
ibaïn  ou  guereoncRoy  ne  peutauoir  vn  iour  d’heureux  luccez  , nyvne 
bataille  fins  grand  perte:  pour  racompter  comme  cas  merueilleux,ce  que 
l’hifloire  Efpaignoile  eferit  de  ce  pais  du  Peru  , & defailre  qui  fuit  ceux 
qui  y cômâdent:d- aütât  qu’elle  tient  que  ceux  du  païs,qui  auoyent  le  plus 
[de  mémoire  des  chofe*  paileesT  caufe  de  leur  grande  vierilefie,  difoyent 
voyans  les  occurences  malheureufes,  luccedans  a tous  les  Capitaines  en-- 
uoyez  là  pour  gouucrner,que  cela  procedoit  des  influences  du  Ciel , de 
I ! conftellations  de  celle  Prouince , & que  de  leur téps  & fouuenance,  feux 

\rsmroyaume eftans  plus  e centenaires;  ilz  n’auoycnt  iamais  veu  le  Peru  fans  guerres 
hnfertme  cjui}es.Et  fur  ce  propos, il?  racomptoyent  comme  G uinacha,  & fon  pere 
[aux  Princes . Ooan<*uy, -voûtons  eflre  feulz  feigneurs,  inquiétèrent  le  repos  ,&ayfe  de 
toute  U P rouince:  apres  ceux  là  Guaxacar  , &.Atabaiipà  freres  pnndrent . 
les  armes  i’vn  contre  l’autre , de  forte  que  Guaxacar  fut  malfacre  cruelle- 
mène  par  fon  propre  Irere,  de  depuis  Pizarrafèit  mourir  le  Roy  AtabalK 
oà  en  la  place  publique  de  Cufco  , non  fans  vn  grand  vitupéré  du  nom 
Ko  val,  & auecvne  infamie  des  Chrefliens  , taxez  en  cela  d’vne  eflrange 
& vilaine  auariee.  Auffi  de  tous  ceux  qui  fe  trouuerent  au  iugement  de  ce 
miferable  Prince,  & le  plus  riche  de  l’occident  ,&  qui  confenurenta  la 
mort  ignominieufe , à la  quelle  il  fut  condemoé,n’en  efehappa  pas  vn  qui 
nefinilt  suffi  malheurcufement  ; afnn  qu’on  voye  que  les  Roys  fontla- 
crez,oe  que  les  vfurpateurs  du  bien  d’âutruy  n’ont  iamais  la  fin  glorieule, 
encor  qu’il  femble  que  la  fortune  leur  rie,&  qu’elle  les  conduite  comme 
par  la  main  à la  pour! uite  de  leurs  conquefles.I’ay  fait  tout  ce  difeours  tat 
à fin  que  vous  cognoifTez  qui  furent  ceux  qui  defeouu rirent  le  Peru,  que 
pour  n’ellre  en  peine  cy  apres  de  répéter  par  le  menu , ce  qui  a cite  dit  a 
prefent, d’autant  qu’il  fault  que  ic  m’efgare  vn  peu  plus  îcy , que  n ay  tait 
és  régions  precedentes.  Toute  laProuince  du  Peru  eft  dmiiee  en  trop 
parties,  à fçauoir  en  raontaignes , Plaines  & V allons: la  Campaigne  eit  fa- 
blonneufe  , & fort  chaulde  comme  celle  qui  feflend  le  long  delà 
marine,#  qui  commence  dés  le  païs  de  Tumbez  iüfqu  a la  mer  Pacifi- 
que,ayant  près  de  cinq  cens  lieues  de  long  fur  la  cofte  de  la  mer , & qu«K 
ques  dix  ou  douze  de  large  iufqu’à  lamomaigné:& en  cefle  planure  il  n y 
pleut  point  que  bien  peu  , & n oyton  {effroyable  bruit  des  tonnerres , Si 
les  foudres  riv  lancent  iamais  les  effroyables  feux  caufez  par  les  codifions 
des  nues.  Et  ainfi  fault  que  les  habitans  foy ent  foigneux  araire  des  ca~ 
naux  affin  de  faire couurir  l’eau  des  ruiffaaux , fleuues,  & fontaines quij 
‘ — — - sTfcouIenf 
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4 Felcou’ent  des  monts  pour  en  arroufer,&  cngreffer  les  champs,  & pour  PUttpnlâts 
Taffafier leur  ioif,  5c  alteration. La  nature  déniant  h pluyeà  la  campaigne/7-?^  «*«*- 
en  fait  grand  îargelfe  auxmontaignes  qui  ont  d’eftëdue  en  longueur  plus  tagncux  <w 
de  ioo.  Lieues, fur  lefquelles  il  fait  froid,  &y  pleut, 5c  nege  en  telle  abô  Peru. 
dance  que  le  plat  pays  fe  fent  de  cefte  humeur  montaigneufe.  Les  habitas 
qui  le  tiennent  entre  celle  indifpofîtion  du  chault,&  du  froid  font  la  plus 
part, ou  louches, & borgnes, ou  du  tout  aueugîes,tellement  qu’en  vne  fi 
; grande  infinité  d’hommes  qui  fe  tiennent  le  long  de  la  montaigne , à pci- pelfos  mot i 
ne  en  trouuerez  vousdix,qui  n’ayent  laveuëinterrelfée.  Ces  montaignes  au  Peru, 

| font  des  plus  afpres,fafcheufes,&  difficiles  qui  foiétfouz  le  Ciel, & y mit  Lorgnes, ou 

on  en  ieu  celles  qui  font  en  Ethiopie,lelqueiles  commencent  dés  la  "nou-  aueugles. 

uelle  Efpaigne,&  entrans  auant  feparent  Çaftille  d’or, du  finage  de  la  vil- 
le de  nom  de  Dieu,  8c  delà  feftendlt  iufqu’au  deftroit  de  Magellan,  le- 
quel efpace  contient  pour  le  moins  plus  de  foixante  dix  degrez  de  lon- 
gitude. C’eftiey  encor  qu’il  faut  que  ie  note  le  peu  de  diligence  de  cenx 
qui  ont  efcrit  que  la  riuiered’Aurellane,  eft  celle  qui  fepare  les  Caniba- 
les,d’auec  le  Permcomme  ainfi  foit,que  ce  font  ces  môtaignes  fi  longues 
qui  en  font  la  feparation,  & defquellesont  fourceces  riuieres  fi  grandes, 
qui  fefcoulent  en  la  mer,  & du  collé  du  Nord,  & vers  le  Sur,&  mer  Paci- 
fique: & queMaragnon  eft  défia  plus  oriental  que  le  Pcru,& ayant  vn 
grand  8c  longinterualledel’vnà  i’autredoinél que  plufietirs  ont  ellimé 
que  FOreliane,&  riuiere  de  Plate  eftre  mefime  cbofc,que  fil  eft  aûYfi,ij  y 
a bien  à dire  que  Aureliane  fepare  le  Peru  des  Canibales,  que  le  peru  en 
eft  cftoiagné  de  plus  de  cent  lieux: fi  on  ne  veut  appeler  Peru,  & le  pays  Les  Vii^onsef 
Brefilien,&  l’eftenduë  dei’Ameriqiie.Soit  dit  ceçy  en  palîant.La  toilîef-  Pfa\  r^e 
me  partie  du  Peru/ont  les  vallons,  lefquel*  font  fort  peuplez,  riches  per*- 

or, 8c  argent, 8c  fenil z engmmSvuïCtz  & animaux  de  toutes  fortes,  mais 
pour  eftre  le  pays  fort  coauert,  les  fieu ucs  larges,  & impétueux,  le  peuple 
y eftant  guerrier  8c  farouche,  les  Efpaignolz  ne  l’ont  pas  defcouuert  fi  à fa  fa 
fait.ny  tant  à leur  ayfe,  comme  ilz  ontceluy  des  montaignes,  8c  de  ia  cam  Pfa  Mùhtl 
paignevoifine  des  Sablons  de  la  mer  Je  ne  veux  aller  rechercher  icy  les  \faicUen  or,  * 
Ifles  deferiptes  au  goulphe  de  fainéi  MicheUy  celles  qui  font  marquées  ^ fafa* 
en  la  mer  de  Sur,fouz  la  puifiace  de  l’Efpaignol  tirât  versles  Mouluques  \fafa* 
nous  fuffilànt  de  deferire  ce  qui  f eft  palfé  au  peru  8c  conqtteftes  d’iceluy  eem^ 

dés  l’an  15:51, que  les  Pizarres  en  commencèrent  la  coqucfte, laquelle  nous  fa4  * fa 
deduiros  briefuemëtàfin  qu’en  l’embraftant,  nous  y trouftlôs  les  mœurs fouunrle 
des  peuples  félon  qu’ilz  le  comportent. Françoys  P izarre  dôc,fi]z  du  Ca-  pem^an 
pitainePizarre,quifiità  la  conquefte  du  païs  Nauarrois,fou$le  Koy  Ferf1  mis 
dinand  d'Aragon  , ay.lt  fait  drelfer  quelques  Nauiresau  port  de  Panam ifaPvLurkr.  ' 
en  Caftille  dor,prjft  la  voire  vers  la  mer  de  Surjdicte  des  uoftres  Pacifi- 
que ,&  ayant  coftoyé  h rade  y n a/fez  log  téps  defcouurift  Fille  de  la  P li- 
gna, qu’il  appella  de  fainél  laques, où  le  peuple  (imitant  ceux  de  la  Flori. 
de  &Mexiquejluy  vint  audeuant,en  dâçanr, formant  quelq  ues  tabours,  PHfa  fa  J 
& chantant  en  ligne  de  ioy e , êc  luy  offrant  des  viures , comme  à hom-  pefint.s. 
aaequ'ilzfouh.aitoientd’auoir  posuramy.DePugnà  auant  ilz  prindrent7^^* 
iggryeaticnniment  vêts- ladite  de  T Ujnbez  chef  de  prouince  comme  en-g ^ 
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c îrelle  eft  à prefent,&  vn  des  euefchez  da  Peru,  où  , les  Elpaignoîz  fe- 
■ iournans,{çeiirent  la  guerre  qui  eftoit  entre  les  deux  freres  chefz  de  toute 
U Prouince  de  Cufco,c’eft  à fçauoir,&  Atabalipà  querellans  enfemble  la 
monarchie,par  la  mort  de  Cufco  leur  Seigneur,& pere:rmis  Atabalipà  e- 
ftant  le  plus  fort,vainquift  fon  frere,  & le  mit  en  prifon  , au  mefme  tempt 
c ue  Pizarre  prift  terre  en  Tes  feigneuries.  Dequoy  aduerty  Attabalipa  fe 
r efoult  le  chaffer,&  à force  d’armes  luy  faire  perdre  le  defir  de  farrefter 
c s terres  de  fa  iurifdiâiô,  & pour  ce  enuoya  ilvn  de  les  Lieutenans  auec 
forces  pour  courir  fus  à Pizarre,mais  le  Capitaine  Indien/  n eut  iamais  le 
cœur  d’attaquer  ceux  qui  portoientla  barbe  longue. 

L’Efpaignol  acouftumé  délia  aux  guerres  contre  l’Eftranger  & fçachàt 
quel  eftoit  l’effort  de  ce  peuple, ne  voulut  attendre  qu’on  vint  PalTailir , 
j ins  prenant  le  chemin  droit  au  pays  ou  eftoit  Atabalipà  >où  le  terroir  fut 
aperceu  eftre  abondant  en  grain  tel  que  le  portent  toutes  les  contrées  de 
ce  Cartier , à fçauoir  du  Mahis , duquel  aulïî  ilz  faiPoient  du  vin  affez  paf 
Table,  & qui  fubftente,&  nourrit  mieux  que  l’eau  pure. Le  païs  où  ilz  vin- 
drent  eftoit  encor  de  la  contribution  de  Tumbez,où  le  peuple  va  veftu 
affez  honeitement,&  les  Femmes  faifans  des  draps  li  fins,  que  les  noftres 
penfoientquecefutfoye,&iceuxentretiffusd’or  figuré,  ou  batu  , & le 
tout  pour  le  feruice,& vfage  de  leur  Prince.  Les  femmes  portent  les  ha- 
bitz  fi  longs, qu  ilz  leur  trainent  par  terre, là  où  au  contraire,  les  hommes 
n’ont  que  des  chemifes  fans  manches, & icelles  fi  courtes  qui  grâd  peine 
leur  couurent  elles  la  moitié  des  cuiffes:eftans  fort  vilains,  & fales  en  leur 
manger, à caufe  qu’ilz  prennent  leurs  viandes  prefque  toutes  crues , fauf 
le  pain  de  Mahiz.Ilz  y eftoienttellemët  Idolâtres,  que  tous  les  moys  ilz 
adoroient  & facrifioient  à leur  Idole  ce  qu  ilz  auoient  de  plus  cher , iuf* 
qu’à  n’y  point  efpargner  leurs  enfans  propres:  & baignoient , & arrou- 
foient  la  face  de  l’Idole  du  fang  de  la  chofe  immolée,  comme  aufli  ilz  cjt 
vfoient  aux  feilz  & deffus  des  huis  ,&  portes  de  leurs  oratoires , comme 
nous  auons  dit  que  F en  aydoient  aufli  ceux  du  Mexique.Sortiz  qu’ ilz  fu- 
rent de  Tumbez  ilz  vindrent  au  plus  riche  païs  de  la  première  des  gran- 
des région  du  grand  Monarque  du  Peru,qui  eftoit  fous  la  contribution 
d’vne  cité  nommée  Caxamalcà,aflife  au  pied  d ’vne  motaigne,&  ou  eftoit 
Ile  palais  du  Roy  Atabalipà. 

Cefte  ville  eft  fi  petite, que  celuy  qui  en  a fait  la  relation  en  Efpaignol, 

fluy  donne  prefque  vnelieuë  de  circuit,  eftant  ceinte  de  deux  beaux  & 

grands  fleuues  qui  arroufent  les  terres  voifines,  & fur  chafcun  vnpont 
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! pour  entrer  en  la  villeffaquellen’a  aufli  que  les  deux  portes  aufquel les  les 
ponts  refpondent.Bien  eft  vray  que  de  l’vn  cofté  auant  qu’entrer  dedans 
la  ville, on  trouuevn  grand  Palais  tout  enuironné  de  haute  muraille,  & 
fait  à la  maniéré  d’vn  temple,en  la  court  duquel  (eftant  fort  fpacieufejy  a 
vne  grande  quantité  d’arbres  de  diuerfes  efpeces  qui  feruent  à faire  om- 
bre, & eftoit  ce  Palais  appelle  la  maifon  du  Soleil, -affin  que  vous  (çaehiez 
que  c’eft-ceft  aftre  que  ceux  du  Peru  adoroient  comme  leur  Dieu  : & de- 
dans  ce  lieu  n’eftoit  permis  à home  d’entrer  fans  premièrement  lai  ffer  fa 
chauffure  tât  ilz  ont  en  reuerence  les  lieux  qui  font  dediez  à la  diuinite,  2c 
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iQ  ^pîes  femblables  à celuy  là  fe  trouuent  en  diuers  endroits,  & fur  tout 
par  toutes  les  bones  & gran  des  villes  de  celle  prouince.Pres  ce  lieu  d’o~ 
raifon  y auoit  quelques  20oo.maifons  baflies  comme  d’vn  droit  aligne^ 
mët,ayans  quelque  deux  cens  pas  de  long,&  faites  d’vne  forte  muraille,  ,%\x 

icelles  bien difpoléesj&compartics au  dedans,  ayans  des  fontaines  en 
grand  nombre  pour  le  feruice  de  chacune,  & au  milieu  vne  grand  place, 
qui  fert  déballé  court  à vne  fffrterelfe  là  voifine,  & par  laquelle  on  en-  PMlsdn^y 
tre  audit  fort, par  vn  grad  efcalier  de  pierre.  D’vn  codé  de  celle  grad  pla ^ubdifa. 
ce  ett  le  Palais  du  Roy  plus  beau,  & plus  grand  que  pas  vn  des  autres  lo  - 
gis, orne  & embelly  de  chabres,  Antichabres,garderobes,cabinetz,  falcs, 

& galeries, & tout  paint  de  diuerfes  couleurs,  & enrichy  dor  & ar^ét  par 
tout  le  lambris  deledifice:&  les  iardins  y donnans  tout  tel  contente-1  ^Fontaines 
ment  que  1 homme fçauroit defirer.  Mais  ce  qui  rendle  lieu  encor  ^\\is,kttterjès  l’vnc 

piaifant&admirable,eft  qu’en  vne  des  maifonsioindes  au  corps  dlaollelfm^/W 

duPnncey  adeux  fontaines  garnies,  & enrichies  de  grandes  lames  d'or,  ïre. 
de  Fvne  defquelles  fort  l’eau  li  chauldequ’il  efl  impolfible  qu’hommey 
tienne  la  main,  & l’autre  l’ayant  aufli  froide  que  glace:&  fort  celle  eau  de 
îa  prochaine  montaigne,  ainlî  que  de'  pareilz  effeétz  de  nature  voyons 
• nous  aduenir  en  diuers  lieux,  & des  monts  Pyrénées , & des  momaignes 
d Auuergne:&  vont  ces  eaux  mellees  enlemble,  par  des  Canaux  fouter- 
rains  partout  le  palais  pour  le  feruice  tant  de  la  cuyfine  que  dautres  cho 
ics  neceüairesiie  dis  cecy,affin  qu  on  ne  penfb  point  que  par  tout  l’occi- 
dent les  hommes  y foient  fi  lourds  & groflîers  que  font  les  Canibales,  les 
Brefiliens,  & Ameriques,efquelz  reluit  ne  fçay  quelle  rudefTe  qui  relTent 
le  naturel  pefantdes  hommes  qui  les  premiers  habiterët  la  terre  , fi  ell-ce 
que  plufieurs  donnent  gdu  rude  aux  fiecles  del’aage  premier  du  monde.  Quels  Cont  les 
Les  habitas  deCaxamalcà  font  gens  afiez  ciuilz,  & netz  en  leur  boire, ma-  fubitans  de 
ger,&  abillemétjiaçoit  que  les  homes  n y portent  autre  habit  que  des  che  cJxamalcà. 
miles  fans  mâches, & des  chauffes, mais  les  femmes  font  plus  foigneufès 
de  fe  couurir,&  porter  leur  robe  de  toille  de  cotô  painte  leur  allch iufque 
a terre,  & par  delfus  vne  ceinture  elabouré  fortmignonnement , auec  la- 
quelle elles  fe  ceignent  & entortiller  prefque  tout  le  corpscpar  defTus  ces  Hj;ts  Jes 
robes  elles  ont  encor  vne  couuerture  faite  comme  vn  Mateau  fans  man-  Cixamil 
ches,qui  leur  va  îufqu’à  demy  iambe.Tout  le  trauail  & exercice  des  hom 

mes  eltoit  a taindre laines  & Cotons, afin  d’en  faire  leurs  toiles:& les  fem  1 
mes.ramulent  à faire  leur  Chich  à,  c’eft  à dire  leur  vin,  & boiiTon  de 
Mahis, dattes  & autres  fruiélz.  Celle  ville  fut  quittée  par  Atabalipà  lors! 
q les  Chrefliens  y arriuerét,foit  q il  n’ofall  les  attédre,  ou  qu’il  voulut  lesi 
attirer  en  pleine  campaigne  pour  les  delfaire  mieux  à fon  ay  fe  : & néant- 

moins  leur  enuoyoit  il  des  viures  fort  fouuent,  mais  cefloit  pour  veoir 

leur  contenance^  cognoiflre  P il  feroit  bon  feruer  fur  cux:&  de  ces  vi- 
ures  les  Chrefliens  ne  mangeoient  point,ains  les  departoient  aux  indiens 
qui  elloienc  à leur  fuyte.Mais  pour  cognoiflre  mieux  les  humeurs  de  ce 
Roy  Barbare, ne  paierons  fouz  filence  corne  Fernand  Pizarre  eflant  aîiçlcempd*  K 
vers  luy,Ie  trouua  en  cefl  equipageitout  le  cap  cfloit  enuirôné  de  Coldat^uÙ.-,  « 

& k fnnçe  eftolt  au  milieu  des  dcadrpns  d’archers  ' ' 
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ayans  des  armes  qui  raportent  à noz  halebardes:  y auoit  vn  autre  efcàdré» 
D’Indiens  auec  leurs  fondes  & d’autres  qui  portaient  des  mafTues  ayant 
vne  coudée  6c  demy  de  long,  & de  la  groffeur  d vne  iaueline , & au  bout 
vne  balle  greffe  corne  îe  poing  en  laquelle  ilz  mettoiét  cinq,ou  fix  poin- 
tes aigues,  & acérées, de  celle  pierre  de  laquelle  ilz  font  le  bout  de  leurs 
faiette$,car(côme  dit  eft)le  fer  n’eft  point  parmy  eux  en  vfage  : & f aydet 
de  ces  inftruîfients  en  guerre  à belles  deuxThains  faifans  grand  carnage  fc 
rencontfans  auec  ceux  qui  ne  font  point  couuerts,Les  principaux, & gras 
âttfem.  feigneurs  ont  des  Malfues  & des  hachettes  dor  & d’argét,  6c  la  pluf-part 
des  lances  fort  longues, & faites  comme  noz  pertuifanes^ôc  ceux-cy  font 
près  la  perfonne  du  Roy  en  la  bataille:mais  à l’arriéré  garde  tous  portent 
des  piques  longues  de  quinze  piedz,&  en  vn  bras  ilz  ont  vne  miche  plei 
ne  de  Cotô,les  aucuns  ont  des  bourguignottes  qui  leur  tombenqiufques 
fur  les  veux  faittes  de  Cannes, & rofeaux  meflez  & tiffuz  auec  du  Coton, 
6c  fi  bien  liez  , & battuz  qu’il  y a des  morions  de  fer,  qui  ne  fouffriroient 
mieux  vn  coup  que  celle  armure  Cottonnée.  LesChreftiés  aprochas  de 
ce  Roy, le  ïrouuerent  affis  fur  la  porte  de  fa  tente  prenant  le  frais  de  1 air» 

Comme  le  %oy  & derrière  luy  vne  grand  troupe  de  femmes  fans  qu’il  y eut  ;homme  des 

du  Peru  eftoit  fiens  fi  hardy  qui  ofaft  approcher,ny  eftre  en  fon  entour,&  ne  tint  grand 
reffefte des  compte  ny  des  Chrefliens,ny  de  leur  parolle, voire  ne  daigna  iamais  hau- 
$ens*  cer  la  tefle  pour  leur  tenir  propos:  & pour  faire  fentir  a chacun  lamytie 

qu’il  leur  portoit,&  la  crainte  qu’il  auoit  de  leur  brauade,  comme  quel- 
ques liens  foîdats  fe  fufTent  retirez  en  arriéré , à caufe  qu’vn  gentilhôme 
Cruauté  Efpaignol  feit  auancer  fon  cheual  de  front  vers  leur  efeadron  dés  que  le» 
d',y£updt-  chreftiens  fe  furent  retirez, ce  Roy  cruel  & Barbare  feit  trencher  les  te- 
fies  à ceux  qui  auôient  fait  place  aux  Chreftiens,  & moindre  marché  n e» 
eurent  leurs  femmes  6c  enfans,leur  difant  quilz  deuoient  aller  en  auant, 
6c  non  point  reculer  en  arriéré,  & iura  que  tous  ceux  qui  fe  monftre* 
roient  tels  que  ceux-cy,  qu’auffi  les  feroit  mourir  fans  aucun  efgard, 
nv  mifericorde.Or  marchant  ce  grand  Roy,  il  tenoiteefte  ordonnance, 
tous  les  foldatsportoient  des  chapeaux  comme  diadèmes  d’or  & d’ Ar- 
gent fur  leurs  telles,  & leurs  veftemens  félon  que  les  auohs  cy  deffus  def» 
criptz:Mais  l’ordre  eftoit  tel, marchoiët  en  premier  lieu  quatre  cens  ho~ 
Ordrttevm  roes  tous  veftus  d’vne  mefme  parure,&  couleur,  & qui  ne  feruoient  d au- 
f tries  Indies  îre  cas  que  de  nettoyer  le  chemin  par  lequel  le  Roy  deuoit  paffer , en  o- 
marchiis  en  fiant  les  pierres,pailles,&  feftuz  qu’ilz  y trouuoient,&  eftoit  le  Seig.-por- 
té  das  vne  Litiere.Cesgaftadours,ou  nettoyeurs  dé  chemin  portoient  fe- 
crettement  fouz  leur  habit  de  liurée  de  petites  mafles,  & des  pourpointz 
fort  bien  tiiîüZ,&  cotônez,&  desfondes,&  pierres  faites,  & prifes  à pro- 
pos pour  fenayder  en  combatant, à fin  qu’ilz  feruiffent  d vn  cofte  leur 
Prince, & de  l'autre  ils  fe  foignaffent  de  la  côferuation  de  leur  vie.  Apres 
ceux-cy  marchoiët  trois  efcadrôs  d’autres  veftuz  d vne  autre  liuree  diuer 
fe  à celle  des  premiers:ceux-cy  ne  feruoiët  q de  châter,&  dacer  deuant  le 
roy,tout  le  15g  du  chemin, eftatto’ces  peuples  les  pi*  gras  dâçeurs  du  mô 
douant  le  Pgy  de,&  ne  faifans,ou  difans  prefque  rie  fans  queîq  gefte,  6c  dace  refTantatfa 
du  Pemt-  — eftoicat  fuyais  de  troupes  armées,  Si  de  ccu*_ 
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$ui  portoiët  les  diadèmes  d’or  fur  la  tcfte:&  parmy  ceùx-cy  eftoit  le  Roy 
Atabalipà  en  fa  littiere,  veftu  d’vne  robe  de  laine  tresfine*  & toute  entré- 
tiflue  d’or  batu  &figuré,  autant fubtilement  comme  la  chofe  eftoit riche. 

La  littiere  eftoit  faite  fort  dérangement,  à fçauoir  haute  , & grande&  tou* 
teenriche,  & fourrée  de  plume  de  Papegaux  ,&  Perroquets  de  diuerfcî 
couleurs,  & de  grand  nombre  d’exquife  pierrerie  toute  liée,  & enchefnéc 
auec  de  for  & de  f argent  : & .eftoit  la  litterie  portée  non  par  des  cheuaüx 
ou  autres  beftes,ains  les  hommes  feruoyënt  en  cela  de  muîetz,  lefqucls  e- 
ftoyent  veftus  aufîi  de  belles  robes  faites  de  diuers  plumages , & apres  Ip  ht  s portent  /J 
feigneur,vcnoient  encor  deux  autres  riches  littiere$,fur  lefquelles  eftoiët  httiêrc  dureÿ 
portez  quelques  vns  des  principaux  delà  court,  & puis  marchoit  tout  le 
refte  de  l’armée  enafte2  bel  ordre,  pour  la  grand  multitude  qui  eftoit  à la 
fuite  de  ce  grand  Prince  .-  lequel  tenant  la  campaigne,  & en  fin  fe  hasardât 
d’aller  courir  fus  aux  noftres  qui  eftoyent  dedaslefort  de  Caxamalca  fut 
vaincu, mis  en  route , & pris  par  Fraçoys  Piyarre , mais  ne  veux  oublier  la 
conftance  & haultcœur  de  ceux  qui  portoyentlâ  littiere,d’autant  que  e- 
ftans  taillez  en  pièces  & les  gaftadours  à tout  leurs  maftes , & fondes , & 
occis  les  foldats  de  la  garde  qui  portoyent  les  couronnes  dor  fur  la  téfte,  Ite»  leur  roy y 
ceux  qui  feruoyent  à porter  le  Prince  ne  vouloyent  le  quitter,bien  qu’ilz 
fe  veiflent  couper  les  bras  & les  mains , ains  à tout  les  efpaules  ilz  tàfi- 
choyent  à le  fauuer,  & tirer  de  la  foule  au  pris  & hazard  de  leur  vie  .*  mais  Quel,  eftoit  le 
les  cheuaux  y furuenans  cefte  troupe  d’hommes  à littiere  furent  rompus,  roy  étalait 
& Atabalipà  faitprifonnier  de  Pizarre . Ceux  qui  ont  veu  ce  grand  ieign.  f*. 
nous  le  paignent  difpofts  delà  perfonne,vn  peu  graffet,  ayant  les  leures 
gro{fes,& les  yeux  eftincellâs  & fanguins,&  par-ainfi  homme  fort  colere, 

& la  parolle  duquel  rclfentoit  là  grauité  & autorité  royale.  Ses  predecef- 
feurs  n’eftoient  point  fortis  du  Peru,  ains  d’vne  autre  région  loingtaine, 

& aftife  vers  le  pôle  Antartique,  & prefque  fouz  le  Capricorne , nommée  ! 

Quito  , mais  le  pere  duquel  nommé  Cufco , vint  en  ce  pars  Pertien , & y 
fonda  la  grand  cite  de  Cufco  luy  donnant  fc>n  nom,  & fiarrefta  ilf  ec  pour 
y auoir  trouué  le  terroir  bon,  & agreabie, riche, fertil,  & abondant  en  tout 
ce  qui  eft  needfaire  pour  la  vie  de  l’homme.  Du  nom  de  la  ville  prift  aufli 
tiltretoutelaprouince,  & ce  grand  Roy  fcgouucrnaft  bien, que  luy  eftlt 
décédé,! es  liens  l’adoroiem  comme  vn  Dieu,&  en  pluficurs  endroitsJuy 
dreiToient des  ftatuë^en  Ion honneur,&  îuy  faifoieut  des facrifices  : non 
que  pour  cela  leur  Dieu  principaftqui  eft(ainli  queauôs  dit;  le  foleil,per 
dit  rien  de  la  rcueréce  que  luy  portoit  ce  peuple.  Ains  que  pafter  plus  ou- 
tre ie  veux  rementeuoirau  ledeur, comme  en  pafTant,  ce  qui  eft  mis  és  hi - y*r  les  anci- 
ftoirestant  anciennes  que  modernes,  que  fur  tous  les  peuples,  qui  ont  â-  1 ns  en,  diueri 
doré  lelbleiljles  Orientaux  y ont  efté  les  plus  affedionnez,  iaçoit  que  les 
Gréez  fy  foient  monftrez  fort  enclins,  ainfi  qu’en  peuuent  faire  foy  pk- 
fieurs  ftmulachres  d Apollon  faitz  & drelfez  en  diuerfes  figures:  mais  les 
Indiens  font  ceux  qui  ont  le  plus  eu  en  reuerence  ccfte  aftrc  comme  nous 
pouuons  recueillir  de  fhiftoire  Apoftoiique,  fait  par  Abdie  digne  Euefq 
de  Babylonne  lors  qu’il  en  parle  en  ccfte  forte:  faifant  mention  de  l’Idole 
fcereeau  foledîLe  Roy  y ayant  confcnty,  & Charifie  ]’aucuar,ou  1 intro- 
“ " — — — et*o  ifj 
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diuifâs  dedasle  tcple,dâçan$,&  Tonnas  des  pnflrumés  félon  qu’ilz  auoyent 
de  co uft u me.  Audi  y auoit-il  des  filles  chantereffes  auec  des  harpes,les  au- 
tres qui  iouoyét  desfleufles , & autres  des  tabours  & naccaires,&  pref- 
que  toutes  ayans  des  encenfoirs.Ces  motz  de  ce  faint  Eïiefque,me  rédui- 
sent en  mémoire  , ce  que  par  cy  deuant  nousauons  vcu  des  facnficesde 
tout  le  pays  Occidental  , fe  raportans  à l’ancienne  façon  de  faire  des  In- 
Indiens  ecci-  diens  Orientaux  foit  en  l’adorationdu  foleifique  tous  reçoiuent,  ou  es  da- 
dentaux  plus ces,  commun  es  aufii  à tous  les  Idolâtres,  & éz  encenfements,en  vne  cho- 
crud^  que  fe  font  ilz  differents  cefl  que  ceux-cy  facrifient  les  hommes, là  où  les  an- 
les  Or  létaux,  ciens  n’offroyent  rien  au  foleifiou  il  fallufl  faire  effufiô  du  fang , ny  meur- 
tre delà  vie  de  choie  aucune. C’eflvngrâd  cas  que  és  lieux, où  le  miniflre 
de  toute  fouillureeft  adoré  la  vilenniey  foit  deffenduë  , d’autant  que  au 
temple  de  celle  idole, de  laquelle  on  ne  nous  à defcrit  la  figure, il  y a celle 
ordonnance  que  quiconque  des  miniftres  fe  veut  prefenter  pouryferuir 
l’idole  de  P a-  & facrifier  il  fault  que  foit  pur  & challe,  que  ilicufnc,  & fabflienne  pour 
ehalchami.  quelque  temps  de  fa  propre  féme.  Mais  ne  fault  f’efbahir  de  cela  veu  que 
Sathan  ellant  le  linge  de  ce  qui  eft  faint,  pour  auancer  fa  puilfance  parmy 
les  hommes,  lelquelz  ayment  naturellement  la  challeté  & continence  en 
ce  mefme,qui  eil  des  enforcelemens  & charmes/il  choifill  les  vierges , SC 
cômâde  le  ieufne  à ceux  qui  veulét  fçauoir  fes  my  lleres.afîin  que  on  l’elli- 
\Apollonie  me  eflre  vrayement  vn  ange  de  lumiere:ainfi  que  l’enchanteur  Apollonie 
Tiane'e  chafti  Tianéea  voulu  We  à croire  auec  les  caphardifes  de  fa  vie  purement  im- 
fii  pure  & detefhble.  I ay  dit  cy  deuât  que  iepëfe  que  cell  idole  n’efl  point 
plus  honefte  que  le  limulachre  auquel  ceux  de  Panuco  immolent  cruelle- 
métles  hommes,&  laraifon  qui  mefaitainfi  parler  cil, que  le  chrellië  qui 
en  defcrit  l’hilloire,n’ofe  rie  dire, lino  que  & la  chabre,&  l’idole  font  cho 
fes  vilaines, & detellablesda  où  es  autres  lieux  parlât  de  l’adoration  du  lô» 
leil,  & de  la  feule  figure  d’home  fous  le  voile  de  laquelle  on  luy  fait  hon- 
rytUmnatw  neur,il  exprime  fans  fcrupule  celle  effigie, mais  icy  il  dit,&  que  l’oratoire, 
de  & quelefimulachrefont  fales,& abominables. Que  concîurrons  nous  de 
m là  finô  que  le  Dieu  des  iardins,  honoré  iadis  par  les  Romains,eft  celuyque 
les  Indiens  adorent  & qui  efl  le  cômun  patron  de  tout  le  pays , iaçoit  que 
lefoleilfembleenporterceflauantage  . Audi  vous, qui  fçauez  quec’eft 
que  des  lettres11,  & auez  gouflé  les  liures  des  anciens  , n’ignorez  pas  que 
tous  les  dieux  que  la  fabuleufe  antiquité  a craints,  & redoubtez,  ferapor- 
Eeceeyvny  tent  à cefl  aflre  lumineux, quifemble  eflre  quelque  cas  de  fur-naturel  par- 
Macrobe  s*-  my  le  refie  de  ce  qui  a efté  fait  par  l’auteur  de  la  nature  . A cefl  idole  de 
tum.  U.cÀrj  Pachalchami  fe  retirent  tous  les  deuins  du  pays,qui  fault  que  aillent  dire 
^23.  fes  refponces  par  toutes  les  contrées, car  c’efl  aux  feuls  officiers,  & facrifi- 
1 eateursde  parler  àce  beau  Dieu,vers  lequel  viénent  en  ce  lieu  les  Indiés 
de  toutes  parts,voire  de  trois  cens, ou  quatre  cens  lieues  loing,  portans  or 
"Jtltts des  argent  & pierrerie  de  prefent,  qu’ilz  offrent  dés  qii’ilz arriuent  fans  queil 
miniftres  des  leur  foit  o&royé  de  plaider  leur  cautè:  ains  font  là  les  miniflres  qui  reçoi- 
idoles.  uentledon,&  vontpar!er,&  confulter  Tidole,& raporte  dehors  la  reipô- 

ce  à eeîuy  qui  vient  fenquerirfur  quelque  fait  de  l’oracle  . Iaçoit  que 
prefque  tout  le  P cru  foit  affe^ionné  a celle  Idole,  & que  les  habitans , y 
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portent  d es  prefe'ntz  , fi  eftrte  q u e p a r tidjliereii?ent  il  y a vneProuince 
nommée  Catamez  qui  eft  affe&éeà  cefte  Mofquée  , &luy  porte  tribu  Oracledesp^ 
tous  les  ans  en  ligne  de  recog  noi(ïânce,&  Je  malin  efprit , pour  ne  perdre  ch*tlchamu 
vne  fi  belle  proye,leur  donne  les  refponccs,  leur  fait  entendre  qu’il  eft 
leur  Dieu:& que  le  mode,  6c  ce  qui  eft  en  iceluy,fault  que  luy  face  obeif-r 
fance , tellement  que  il  n’aduient  rien  aux  hommes  finon  ainfi  qu’il  luy  en 
plaift  ordonner  6c  difpafer , 6c  iamais  cepeuplenefutfieftonnéquelori 
que  les  Efpaignoiz  entrèrent  au  cabinet  de  ce  Dieu,  craignans  d’eftre  rui- 
nez,à caufe  que  d’autres,  que  les  facrificateurs  auoyent  veu  les  fecrets  mi- 
itérés  de  ceft  idole , quoy  que  Pizarre  ne  le  demolift  point , content  plus  Ceremonie 
d’en  emporter  l’or  du  lieu  que  d’en  ofter  l’abomination  de  l’Idoiatrie  là»  des  feign.dn. 
exercée.  \Ptrnfefrefil 

Pour  voir  la  reuerence  desfuiets  , &vafTeaux  à l’endroit  du  Ro yiUnsdeuant 
ne  fouit  que  noter  les  ceremonies  d’vn  capitaine , 6c  iceluy  le  plus  fauorit \Unr 
du  Prince,  duquel  auoit  à nom  Chilicuchimà  . Lequel  eftant  venu  par 
force  viliter  Atabalipà , comme  il  fe  deut  prefenter  deuantluyfil  prift  vn 
fardeau  fur  les  efpaules,  comme  aufli  feirent  tous  ccuxquilefuiuoyent,& 
entré  au  lieu  où  eftoit  leur  Roy , tout  auflî  toft  qu’il  i’eut  veu  il  hauça  les 
mains  au  ciel  regardant  lefolcil  , &lemerciant  deluyauoir  fait  la  grâce 
de  voir  fon  feigneur:puis  Ibudain  fe  print  a gémir,  & lamenter, fe  profter* 
nantpar  terre,  & petit  à petit  fe  trainant  vers  le  roy,  copine  il  fut  près  de  Efirangegrt*. 
luy,  ferait  à luy.baiierauecvne  fort  grande  humilité*’ & les  piedz  , & les  nltédn^y 
mains, le  mefme  faifans  les  autres  plus  principaux  de  la  fuite . Mais  Ataba-  j yCtaloalm* 
jlipàtenoitvne  fi  grande  granité  & monftroic  tellement  la  maiefté  feant 
à vn  fi  grand  Prince  que  il  eftoit.-que  quoy  qu’il  feeut  que  ccftuy  qui  luy, 
faifoit  la  reuercnce, eftoit  l’homme  du  monde  qui  l’aymoit  le  mieux,fi  eft-, 
ce  qu’il  ne  daigna  nôplus  le  regarder  en  face  que  les  autres , & en  feit  auflî «W»/  homme 
peu  de  compte  , comme  fi  le  plus  vil  , 6c  faquin  du  Peru  fe  fut  offert  à J 

prefence . Telle  eftoit  donc  la  couftumeentr’eux  de  fe  prefenter  deuanti/L*. 
le  grand  Roy  & Monarque  fans  que  aucun  fut  difpenféde  cefte  feruitu- 
de,puis  Chilicuchimà  failloit  que  palfaft  fous  la  rigueur  de  l’ordonnance} 
auflî- ce  Roy  Atabalipà  eftoit  homme  feuerc  en  fes  façons  :cruel  en  fesyë-; 
geances  , & entier  en  iugemcncnelaiffant  pour  chofe  du  monde  de  faire  punlton  d'a- 
iuftice, punir  les. delinquans  fuyuant  les  loix  & couftumes  dujpays::  Ce-  du  Itéré  en 
que  les  Chreftiens  veirent  envnevillede  Cufco  nommée  C axas  en  là*  \cujc». 
quelle  y auoit  vn  palais  Royal , dedans  lequel  auoit  vn  grand  nombre  de 
femmes  qui  fîloyent , 6c  foifoyentîestoiies  pour  lesabillemens  du  fei- 
gnent*, là  aperceurent  ilz  quelques  Indiens  pendus  par  les  piedz  , & fi en- 
qüerans  de  i’occafion  .entendirent  que  c’eftoi^ félon  lacouftume  de  la! 

Prouince  que  Atabalipà  les  auoit  fait  mourir  , àcaulèque  on  les  auoit 
jtrouuez  abufans  dés  femmes  de  ce  ferrai! .,  ■&  commettans  auec  elles* 
iadultere  , vice  fort  detefté  parmy  cefte  nation  : voire. eftoyent palfez 
fous  la  rigueur  de  pareille  fentence  tous  les  portiers  du  palais  pour  auoir 
(permis  l’entrée  à ces  fuborneurs  des.  dames  de  latniiion  du  Prince. 

V ne  autre  loy  rigoureufe  ont  ilz  , & de  laquelle  fiay.de  fbrt  dextrçment  Eponges  un 
"'Vfi.O.Aik  6c  Europe  ^ qui  eft  , qne  non  Seulement  les  Roys  -pre n-^cjh  en  Cufco 
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sent  tribut  fut  les  biens,'  & reuentts  dti  leurs  fubiets,ains  encor  fur  lés  en- 
fins  raefmes  & fur  les  filles  qu’ilz  choififfent  à leur  fantafîe , L’ordre  y efb 
tellement  gardé, que  les  viuandiers  qui  vont  &viennent,n  oferoyent  en- 
leuer  rien  du  pays, fans  y porter  autre  ehofe  de  laquelle  les  habitans  ayent 
difette  : ioint  que  fur  peine  de  la  vie  eftoit  ordonné  que  aucun  ne  portail 
marchâdiie  aucune  hors  du  pays , que  palfant  premièrement  par  lés  lieux 
où  feroient  les  gardes  des  ports  & palPages, affin  de  payer  au  roy  (on  droit 
& gabelle  , Vous  auez  veu  cy  déifias  quelz  font  les  fâcrifices  de  ceux  dç 
Tumbez  , & comme  ce  miierable  peuple  ne  fe  contente  point  d offrir  au 
diable  ce  qu’il  a de  plus  rare  & précieux  parmy  ces  meubles  , fi  encor  fes 
enfans  ne  feruoyent  de  vibfiine  deuant  d’idole  confacre  al  ennemy  des 
h5mes.De  pareille  abomination  vfent  prefquepar  tout  le  Peru,&  Cufco» 
ou  leurs  fil z & filles  tous  les  moys  font  occis,&  offerts  a Satha , & du  fmg 
on  en  laue  la  face  des  idoles,  & les  portes  des  oratoires,  & encore  1 elpand 
on  fur  ies  tombeaux  de  ceux  qui  font  morts  , comme  fi  celle  effufion  de 
fâng  leur  aportoit  quelque  grand  prouffit  & aüegance  . Mais  ce  qui  me 
femble  le  plus  à detefler,&  que  celle  abufée  multitude  efi  fi  follement  af- 
fûtée en  fon  idolâtrie  q ceux  qui  doiuent  eflre  làcrifiéz  fl  efiouilfent  tout 
ïtilz  alloyentà  quelque  leftin  de  nopces  > &--ne  ceiTent  de  ri- 
re,chanter,&  dancer,&  requièrent  lors  que  on  les  facyihe,que  ils  fe  fentet 
bien  faoulz,&  ayans  leurs  telles  pleines  de  leur  Cicha  de  boiffan  o.rdinai- 
ire:au  refie,  afin  que  on  ne  pente  que  les  feuls  hommes  y font Sacrifiez  il 
fault  noter  que  l’offrande  des  enfans  ne  fe  fait  pas  toufiours  , ains  à temps 
certain , ains  etl  la  fàcrifice  ordinaire  des  brebis  & bœufs  ^delquelz  ilz  en 
ont  alfez  grand  abondance, & le  fang  defquelles  beftesfal  imimitation  an- 
cienne) ce  peuple  elpand  deuant  les  dieux, & en  brulle  la  chair, vne  fois  & 
d’autres  vne  certaine  partie,  le  refie  demeurant  pour  la  nourriture  des  fa- 
fful  vùoit  le  crifiçateurs  . Reuenansau  Roy  Cufcuen  Atabalipà  , a lamaiefte,  il  n e- 
yoy  p J -A  à kiimmoiiunt  rm’il  Fnf  ort  fil  ntl!  01’  . dele  VOîftândîS  QU  il  C~* 
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i tandis  ftoit  permis  à homme  auant  qu’il  fut  prifonnier , dele  voir  tanuis  quile- 

’dman-  ftoit  à tablè/moii  à ceux  qui  le  feruoyêt,qui  encor  ne  l’ofoyent  regarder 
en  face,&  à quelques  pricipauxtelz  qu’il  iuy  plaifoit  choilir  pour  luy  fai- 
re compaignie,&  le  relpeéloyét  tant  les  fuiets , que  pour  mourir  ilz  neul- 
fent  fait  choie  tant  fut  de  peu  d’effed,  f ilz  cognoilfoyent  que  elle  outre- 
paffall  vn  feul  poind:  delà  volonté: & affia  que  vous  cognoiffez  quelle  e-. 
ftime  ilz  Font  d e leurs  Roys  , faut  fçauoir  que  encor  que  le  grand  Cufco 
fut  mort,  fi  efl-ce  que  on  fuiuoit  tout  ainfi  fes  commun demens  qu  il  auoit 
faits  viuantjCÔms  fil  euft  elle  p relent  en  vie:&  îeieruoyent  tous  les  iours 
tout  ainfi  à table,  & luy  donnoyent  à boire, comme  lors  qu’il  viuoiî  efpa- 
dans  le  vin  fur  terre,pcnfans  que  le  mort  en  raffafiaft  fon  alteration  . A uni 
lé  Capitaine Chilicuchimà  arrefte  parles  Rfpajgnoîz  fe defians  du  Roy 
captif,  ne  voulut  onc  dire  en  en  la  prefenced’Àrabalipa  chofe  de  ce  q les 
noflres  luy  demandoyet,encor  qti’ilz  le  menaç.alfent  de  le  brufier,  & que 
défia  ilz  luy  euffent  fait  fentir  la  force  des  flammes  , à caufe  que  fon  Roy 
luy  faifoir  ligne  de  tenir  bon,&  luy  eftant  fi  fidelle,que  le  leu  pe  pouuoiç 
vaincre  là.  confiance, fi  l’infidélité  de  fçn  Roy , ne  luy  eut  abatu  le  coura- 
ge: d’autant  que  voyant  comme  Atabalipà  trompoit  les  .Çhreftlen-s , ran- 


Honnenrfait 
aux  roys  def 
fmts  en  Cuf 


Confiance  dt 
cbihcHchi 


çonnoit 
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çonnoit  les  fiéns,&pilloit  tout  le  monde  ftnsfe  foucier  dela  mo«de  tif 

de  fes  lubiets  qui  eftoyét  occis  deiour  à autre,  en  fin  fàfchéde  tout  cecy  > 
ddefcouurit  le  fecrct,&  deciaira  les  côfp, rations  du  Cacique  contre  les  GrW,  n,m- 
Chreftiens,Reuenantau  propos  du  Roy  Cufco,  illaifla  cent  enfans  tanc  J'*»/*»  > d„ 
nv-àfies  que  femelles , vn  defquels  eftoit  Atabalipà  & le  pire  de  tous  com-  Ca/Ù 

me  celuy, qui  ne  prenoit  plaifir  que  la  ruine  des  hommes,  & qui  tout  pri- 
fonmerqu’il  eftoit,  oyant  que  fou  frere  Cufco(lequel  portoit  le  nom  du 
pere)  tafchoit  de  fe  faire  amys  les  Chreftiens,  & luy  le  tenant  prifonnier,  i far  moUrir 
commanda  a vn  lien  Capitaine  de  le  faire  mourir, ce  qui  fut  faitcraignât  Cufi,  Sa  fit. 
qu’il  ne  pratiquait  les  moyens  de  fe  rendre  monarque  du  Peru,  &nefe«. 
foucia  du  commandement  à luy  fait  par  Pizarre , qui  luy  enioignift  de  le 
faire  conduire  là  part  ou  il  eftoit.  Afïin  que  encor  vous  voyez  ies  effeeftz 
delà  cruaute,& ambition,  & combien  vn  homme  qui  defirederegner,  S 'Gom.wkis, 
quelque  pris  que  ce  foit,a  lame  bonne  & entière,  Atabalipa, ayant  vn  au-  Prsainsé  J* 
trefrere  que celuy queauons dit auoir efté tué,ceftui-cy eftat  prifonnier  Psm. 
quelque  temps  auant  que  auoir  affaire  aux  noftres&  que  tomber  en  leurs 
mains, il  auoit  vaincu  vnearmee  des  liens  en  vneProuince  nommée  Go-  UtMlUi 
maçhuco  & en  celle  bataille  il  occift  encor  vn  lien  frere,  lequel  irrité  cô-  L««r  Àtelt 
tre  Ipn  aune,  auoit  lure  de  boire  dans  le  teft,&  crâne  de  la  telle  d'Ataba  SU  fin  fard 
lipai&le  vainqueur  1 ayant  pris  &fait  mourir, feit-par  melhie  moyen  net-  fis. 
toy  er  la  telle, y hifianr,  & dents,  & peau,  (St  cheueux,&  icelle  feruant  de 
pied  a vne  lïenne  rafle  en  laquelle  il  beuuoit.toutes  les  fois  qu'il  luy  fou-  ld,m 

>FfITe  Ciue  fon  frere  luy  auoitfaite , comme  pour  mémoire  h «Wia 
LôCÏÏn-*  Ve"Sea”ce-N«fi'jitrfoncpasfeftonner>li  AlboinRoy  L tsfide  fin 
I t^rd  k*-uu0lL en  telle  feiche  du  Roy  des  Gepides  qui  luy  auoit  fait  LuL-S 
1 ftre^emo^vn6!?1^  a^.ouchoit  en  nen  delàng  ou  parenté,puis  que  de  no-  \J  diacre 
1 ? , • , pS  r ^ 7 ,falt  mounr  f°n frere  > & vfe  de  pareille  cruauté  que  U dés  t,n- 

> ieitiadis  le  Lombard  pay en,  Surtfidelle.  * \irdx  lm  i 

• lUffià  d^cUalifkcr  emm  Ï.XlZ 

il  Çat  nus  a imrtpar  hfmtenccde pqarre.  cktp.ii.  - 

nece^a*rement  pourfuiure  quelque  peu 
hiftoire  Peruenne  û ie  veux  toucher  les  mœurs  du  1 
peuple,  a caufe  que  les  matières  ayans  nefçay  quelle 
haffon  enfemblencrpeuuenteftre  traitées  qu  en  ma'-  5 

nXT01’  Vn  3llCC  *’autre»  & consignant  ce  qui  eft  du  ; 
^■chançmeitrde'teftat auecles  mœurs  du  peuple  def-  ; 

I r . , penaude  fa  liberté  première.  Atabaiipà  fe  voyant  pri- 

îonmer,quelque  honnefte  traitementqffil  fe  veit  faire  par  IvEfoaivno!  G i r-  ■ 
i nepouuoit  il  le  receuoir  pour  argent  content, comme  celuy  oui  co-noif  ' 
î l^ptetentede  celuy  qui  letenoitemprifonné,  eftoit  ‘ - ' 

! de  fe  failli-  de  les  ricbefTes&  d abolir  Pépite  de  fes  predecefleurs  parainfi  ! ' * ' 

I “,Ut  Pa‘l°"n!f  5U'11  efto!t>fi  ne  «ffoit-il  pourtant  de  conlpirer  cotre  les 7 
Chretties,& de  faire  venir  destroupes  fort  grades  d’Indiés  pour  les  fur- 
predre.  Durant  ces  entrefaites  côme  pizarre  attédift  de  jour  à autre  1er  q 


! 
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Tcroy  captifluy  auoit  promis  pour  fa  râçon,  il  fut aduerty  d’vn  téple  d'i- 
doles dâs  lequel  v auoit  des  richeffes  infinies  & beaucoup  pls  d’or  que  A- 
tabalipà  neluy  en  pouuoit  fournir  ,à  caufe  que  c’eftoit  le  lieu, ou  tous  les 
Caciques  & gratis  feigneurs  du  paysalloyent  adorer,  & ouilsmettoyent 
Vafe  à'vne  ef-  }eurs  theforscomme  en  vne  feure  retraiteien  ce  lieu  auffi  venoyent  ils  co- 
merauldepour  ;fu}ter  ]e  maîing  efprit  fur  le  fuccez  des  chofes  qui  leur  deuoyét  aduemr: 
le  feruice  des  ^ eftoventfi  embabouinez  apres  cefteidole  que  pour  plus  1 honorer,  & 

' eftimans qu’elle mangeaft,&  beut,côme vn homme,  ils  luydonnoy  en  t a 

hoire  de  leur  Chica  dedans  vn  hanap  fait  d’vne  trefnche  efmeraulde  ca- 
uée  & mifc  en  œuure  pour  ceft  effait.Et  affin  que  encore;  vous  voyez  1 a 
ueudement  de  ce  miferable  peuple.comme  Pizarre  eut  enuoyez  qlques 
Efpaignolz  enGuamachucô,&  vers  la  grand  cité  de  Culco,(de  laquelle 
nous  parlerons  cy  apres)  pour  en  retirer  l’or  promis  par  Atabalipa, corne 
ils  y fuiTent  arriuez,  & q Quizquiz  vn  des  principaux  capitaines,  & lieu- 
tenâs  du  roy  captif  les  enuoyafl:  au  teple  du  Soleil  pour  en  tirer  1 or,  qui 
v eftoit,&  me  fine  la  couuerture  qui  eftoit  de  fin  or,  amh  q nous  en  vfons 

J . • » r t*  rr»of«*H<a  M lYl'll  W. 


QtùxjfWèL 

lieutenant 


lieutenant  y eftoit,&  mefmela  couuerture  qui  ettoit  aetin  or,  auui  q nous  t.uu, 
d’^Ctabahf*  par  deçà  auec  du  plomb , iamais  les  Indiens  ne  voulurent  mettre  la  main 
anCufco.  £ — i - — - i-  ^fnrtmllftr.difans  au’ils  mouroyét,filz  touchoyet 


le  grand 
CufcOé 


par  aeça  auee  uu  uiumu , - , „ r ._  , 

fur  ce  t emple  pour  le  defpouiller,difans  qu'ils  mouroyet,P,lz  touchoyeC 
les  chofes  au  dieux  confacrées.  Cen’eftoitrien  dececyau  refpectdes 


, les  chofes  au  dieux  conlacrees.  un  eitoit  ne»  «u  « 

Mofimeneh f erande,  richefles  trouuées  par  toutes  les  autres  Mofquees  de  ce  pays,  & 
tu  fur  enterrf  pur  tout  en  vue, où  eftoit  enterré  leperedu  Roy  captif,  St  oul  onfaiioit 
’ les  facrifices,  dedans  laquelle  ils  trouuerent  vn  fiegewut  dor,&  dans  le- 

quel fe  pouuoyent  afToir  deux  hommes.non  fans  1 eftiahifTement  des  no. 
lires  voyas  chofes  que  iamais  ilz  n-eulTent  creu,  fi  la  veue  ne  leur  en  euft 
fait  la  preuue.Ou  eftoit  le  tombeau  de  Cufco(  duquel  le  pays  porto, t le 
nom)on  voyoit  le  paué  entichy  d’or , & les  murailles  reueflues  de  lames, 
& platines  du  mefme  métal, & dans  le  thefor  vne  infinité  de  grands  vafes 
d’or  & d’argent  de  grand  valeur  & qui  pefoyent  formais  les  Chrefties 
n’oferent  v toucher, craignans  la  fureur  des  Indiens , qu,  f eftoyent  allez 
Ceremonies  mutinez  ayâsveu  defcouurir  les  temples  du  foleil  pour  la  rançon  de  leur 

près  le  corps  princex’ordre  tenu  en  ceft  oratoire  eftoit  tel , on  voyoit  plufieui  s fem- 

iury  C»/4  mes  avas  la  garde  d’iceluy  ,&  vue  qui  eftoit  la  principale,  & comme  la 
miiftreffe  de!  autresdà  voyoit  on  deux  corps  morts  embaumez , & près 
?iceux  vne  dame  ayant  vne  mafque  d'or  luy  couurant  la  face, laquelle  a- 
uec  vn  eluentouer  faifoit  vêt  à ces  corps,tant  pour  garder  que  les maouf- 
ches  ne  les  gaftaflent,que  pour  empefeher  que  la  ne  prift  place 

r im.r  Anant  que  elle  voulut  cofentir  auxChrefties  d'entrer  au  pour, 
pris  & chapelle  de  cefte  tumbe,  elle  les  côtraignift  le  defchaufler,&  vei- 
nent comme  ces  morts  tenoyent  chacun  vne  verge  d or  en  la  main  , & a 
...  ,eur  entour  l’or  y reluifoit  de  toutes  parts, duquel  les  Efpaignolz  fe  char- 

inhes  ne  ve  >. leul  “t°u  a J en  defpouiUer  le  lieu  à caufe  que  Atabalipa  es  auoit 
Une  f.  » v , gerenH  J que  c'cftoit  là  que  repofo.t  le  corps  de  ion  pe 

Ulestobea»)^  Pr'g?c’efloitiuy  fvn  de  ceux  qui  tenoy  ét  les  verges  d'orfufdittesnoit 

oùe  le  voyâs  fi  efloignez  de  leurs  compagnons  corne  ils  eftoyet , eftans 
que  le  : voy  & üeuës,ils  n’oferet  fe  charger  plus  que 

grad  quâtité,  q ils  enferrerent , 8t  nu j 
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fent  fous  feure  garde  d aucuns  du  pays  leurs  allie?  nui  fin-enr 

uerneurs  au  nom  du  roy  dEfpaigne.lesagéts  duquel  prenoyét 3elon 
de  cefte  Prouinee, corne  de  chofe  à Iuv  aauife  yetpoiieiiion 

herét  vers  Pizarre.auec  la  charge  de  pius  de  3 o’oooo.  V«sd'or  " fuTen 
&fontaines,&fur  les  riuieres  on  ybaftift  des  Dont11^  ^fUres>  rui^,aux  Come  on  k- 

- P«i=~  ‘jastteKœssssars; 

fouftenir  les  materraux  du  pont.à  caufe  que  de  l'vn,  & l'autre  cofté  d “ce  ‘ 
luy  on  voioit  des  cordes  fichées  auffi  erofles  i 

lefquelles  on  lie  aux  riues  delà  riuiere  à^de  gro^roVhérsI&era^!|,n  ^omI5e 
loing  les  vns  des  autres  de  la  largeur  d’vue  fharrette  & én  1 
ces  cordres  nufes  en  log  .1  y en  auoit  d'autres  à trauers/ouftenuës  de  grof 
pierres,  & le  pas  ordma.refait  d’vn  tiflu  de  cordes  de  coton  fort  ftfbdl 
&royde  pour  fupporter  ceux  qui  veulent  palîerEt  fur  ces  oonts  p; 

Sarre,  (quoy  quenon  fans  feffrayer,à  caufe  des  cheuaux;  lors  qulldloit 

T T dC  Cuf^°  Pour  fen  mueftir  au  nom  de  Ja  maieft  é Cadiolio ne 

Le  fufdit  capitaine  faifant  ce  voyage,  pafTa  en  vne  ciré  Jr  * ’ A 

point  moindre  en  circuit  que  la  grand  cité  de  R nmp  ’fil  a <^1  eliJ.n  c.^re  \achulcami 

ero|re,quÆpachilc|ijmicqüicJ!ce|lequ’lnoU!t'oni;l"|°'i'|^tércahc' 
veirent  vue  place  d'oraifon  , &M0foufe*^f^T,d^,C,S0*g?‘  ¥‘U  * F“- 

r*- 

eftimé  & entre  les  Gréez  & D1rmu  i„  r*  &^lIC  a^ciens  ont  beaucoup 

Ce  Dicudc-boyT^^iŒ^  ^ S deS  Romai^‘  - 

par  eux  eftimé  eftre  Je  pere  de  la  Vie^fr  T ^ Vne  chjmbrc  fCCretc  , eft 

viuét,& aux  piedz  duquel  ilz  tiennét  , genc|lat101?  de  toutes  chofes  qui 

&fur  tout  des  efmerauldes  & I onr  ^ f Pre^nts  iez  3uec  des  filets  d'or 

hardy  qui  ofe  toucher  l'idole,  non  i^mundcücSlTauc  Ü "’y  “ ^ 

font  facrez  pour  fon  feruice . Atabalipà  monftra  encoPr  vn  S jT  ^ emel cZtr'  vn 

aute lors  que  vn  certain  preftre  de  fes  Idolesi'eftant  ZZ  , C™'  L»,  o- 

foler  en  fa  pnfon.foudain  qu'il  le  veit  ne  fallift  de  leùl  J*?™  6 h"}Z- 

vne  chaifne  au  col,  commandant  que  on  en  f'it  fenrè  oarÀ  " &'UymCttre 

en  vouloitfaireiuftice &Iennnir  rî^  - " ^euie§arde,  pource  queil 

~~  " * — FPjrÇ ' L 
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g,  caufe  que  luy  refufant  l’amitié  des  Chreftiens , eftoit  tombe  en  cefte 
mifere  que  d’eftre  prifonnier  en  fa  propre  terre  entre  les  mams  des  élira- 
,rers,&ne  feruift  de  rie  au  deuin  de  l'en  defcharger  fur  1 oracle  des  dieux, 
d'autît  que  le  R.oy  ne  fe  foucioit,  ny  du  Dieu  ny  de  fon  oraae.ou  refpo- 
ce  ainsregrettoitfeuleme.it  fa  liberté  perdue.  Et  ce  qui  plusluy  douoit 
dé  tournât  eftoit  que  il  craigno.t  de  mourir.voyat  les  chofes  mal  d,ipo- 
fées  pour  luy,  3c  les  freres  à la  fuite  de  Pizarre.careffez  de  luy , & fupor 
tez  en  tous  leurs  affaires,  voire  fuiuys  de  la  plus  grâd  partie  des 
de  toutes  les  Prouinces.  Ce  peuple  aiouftegrand  toy  aux  ]»*%» > 
■roiiuerne  par  les  ligues  du  Ciel  fuyuât  l’erreur  de  tous  les  Getilz  & Ido- 
Cenxd»  Fera  » trej  de  (drte  qu  Jtoabalipà  par  ce  moyen  prédit  fa  mort  vn  loir  en  n y 
rnjent  fort  , ’ Car  Comme  il  fut  vn  iour  ayant  fait  grad  chere,  & fe  reliouiffant 
Mxfigms  des  P • E fpaignolz  fîs  que  on  fceut  rien  du  grand  apare.1  de  guerre 


ejhilles. 


penfant:  Car  comme  U tut  vn  iour  ayauL  uu  -,  -- 

3,0™,,.,,.^ 


- , ’lA  bée  la  plus  grand  partie  de  la  nuit:  Atabalipa  ne  1 eut  pas  li  tort  veuc  q 

f°u<^^n^  nedift:qUeauant'longtetnps,il^m<^rm^vmgrad^roy^e^^^ 

r,  r Prouince:  & rut  P 


Comete  prej 


W5- 


foudain  il  ne  diit: que  auant  long  — — - o '|d  prîcCi 

Prouince-  & fut  la  prognoflàcationveritable,car  ce  ru  y g ~ 

Menées  du  roy  & V1f^  ] ‘ æ que  fut  pris, ne  faillit  d’enuoyer,&  en  Cufco , & a 

*** 

uertilfantfes  capitaines, qu  -t  longtemps  en  viecmais  voyât 

feuroit  que  les  Chreftiens 

le  bon  traitemes  que  luy  faifoit  Pizar  , t-after.affin  que  luy  viuat 

pour  remander  fesforces,aiBS  p u °P.  inualion  faite  par  les 

on  euft  meilleur  moyen  de  fe  vengerdelmmre,  & mu^  ^ 
eftrangers  .Çecy^^uuer^r^  ^ ^ ^ ^ vn  Capital- 

qui; 
ne 

î roy  tU  C„fi  t abahpa  qu.  **  ~“d”  £ ig  du  roy  fubtil,  qui  fe  mÔftroit  des  plu  s af- 
O fut  jamais  poffibled er tirer  ns ; ;f  trouuer  & regiôs  où  Us  homes  fot 

feurez,accors,&  £e  , fut  occa{ion  que  Pizarre  fe.t  her,& 

louez  de cautelle, & fubtilite-C  ^ s ,u$ foigneufemét  q «mais, 

enchaifner  Atabalipa  luy  donan  g ^ P u tr  de  ce  roy  caute 
fans  attéter  toutesfois  ne  que  il n > pl,  effroyable  qui  fe  fut 

ieux  defcouuerte,Mais  a la  fin  y q ^ it  fus>&  ^ ce  roy  viuat 

encor  leuée  en  touscej:  pais  ,{reurance,ioît  que  d'heure  à autre, il  e- 
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condemna  d’eftre  bruflé  tout  vif,  fauff'il  vouloiteftrebaptifé  , qu’il  luvî  " 
proraettoit  de  luy  adoucir  la  peine, nô  defabfoudre.ny  reuoquerla  fen-  Mortirntmi. 
tence  de  mort  fur  luy  gettee . Ainfi  mourut  publiquemét  iudicié.par  Yor-  m'ufilu  i uy 
donnanced  vn  peut  compaignon.le  plus  piaffant  , & plus  riche  Roy  de 

toutlocciden^&celuyquipourlefeulplaifir.&pairetépsdefesyeuxa-  . 

uort  fait  laccager,&  ruiner  vne  infinité  de  villes.&occir  plufieurs  milliers 
d’hommes  fans  occafionqui  eud  lemoindre  trait  de  indice  qu’homme  ^fuUipi 
■ fçauroitimagmer  : & le  plus  grand  bien  qu’il  feitdefavie  fut  lors  quaW'ib 
1 article  de  la  mort.il  voulut  edre  fait  Chredien , & receuoir  le  fainâBa  -jWt/Wz. 
ptefmedoit  qu  il  le  feit  pouRé  de  quelque  remordde  confidence,  ohcrai- 
; gnant  le  feu  qu’il  voyoit  préparé  pour  y edre  getté  dedans , néanmoins 
nei  eltonnaoncdela  mort  , mais  pria  feulement  Pizarre  d’auonThon- 
neur  de  fes  enfàns  en  recommandation. Quoy  que  ce  grand  Roy  eud  efté 
le  plus  grand  tyran  & cruel  detems  les  Princes  de  cepaïs,&  que  perfonne 
prefque  n eud  occafion  de  le  plaindre,  ny  plourer  à caufe  defa  grand  ty- 
ranie:ùed-ceque  lors  qu’onleporta  en  terre  : on  ne  veitonc  fi  grandes 
huees,  & cnenes que failoyent  fes  fubiets  hommes,  & femmes  tant  ilz 
ont  en  rcuerence  le  nom  Royal  , &tant  ilz  plaignoyent  ledefadrede 

ceduy-cy  qui  ayant  affuietty  de  fi  grands  Royaumes  , il  perifToit  neant- 

moms.comme  leplus  vil  & miferable  homme  de  la  terre  . Pizarre  pour 
ne  mutiner  point  le  peuple.f’il  eud  occupé  le  païs,  fans  y mettre  Roy  de  a 

leur  nation, ayant gaigne pour  lesChreftiens  vnfrere  du  deffunét , & 
portoitlemefmenom,leprefentaau  peuple  pour  Roy  de  Cufco  & au-fnrc- 
très  feigneuries  , & accepte'  qu’il  ed , comme  il  voulut  preferire  les  Ioix, 

& hommage  qu  il  prenoit,&  rédoit  au  Roy  de  Cadille.le  feign.  Cufcuën 
lerequid qu îlluy  permid  defairefuyuantquela  coudume  defonpays 
portoit  apres  quvn  Prince  edoit  mort  , auantquefonfucceffeurfemeit 
en  edat  de  régner  Ilz  ont  donc  accoudumé  que  le  Roy  edant  décédé, 

celuy  qui  luy  doit  iucceder  en  l’edat.demeure  quatre  Jou  rs  enfermé  en  fà 

maifon  dns  voir  aucun,  ny  parler  à perfonne  qui  viue, car  fil  en  vfoit  au-  , ,, 

trement  & mefpnfoit  la  ceremonie  ordonnée, il  n’edoit  ny  craint  nyo- 
©ei,ny  dupeuplemydesCaciaues.feiîrnpnrc  TV**ff**8 


. * a('c^P^e^tPour  Roy,&Iuy  baifentles mains  , oc  la  loue 

puis  regains  vers  le  folcjl,  haulcentles  mains  en  hau!t,&  le  mercient  de 

heur  qu!l  leur  depamftienrdGnnantfeigneur  naturel  du  pays  , & for- 

wef^re^frmi  er0yak  ‘ APrcsceIa>  luymettentvnebande,&C,pm^(fJf 
ange  fort  riche  faite  comme  vn  voile  fur  la  telle  , & autour  du  chef  tel-  F / 
lement  drelfee,qu  elle  luy  tombe  prefque  furies  yeux,&  celle  eft  la  cou-  u*ronnemit  j 
ronne  qu  on  met  aux  Roys  de  Cufco  à leur  couronnement  & leiour  pre-  L ”J  *1 
mier  qu  ilz  viennet  a la  dignité, & puilface  de  celle  Monarchie.  Or  fauit  ' ' 

t qUî  t0USies  Caciq««  & feigneurs  fubiets,  & hommageables  à ce 
giad  Roy  luy  offrirent  chafeu  pour  foy  vn  beau  pennache  blacpour  ho-  ! 
mage,&  qu  auantla  ioienmte,  & le  ieufne  des  quatre iours  fufdit , il  n’eft 
permis  au  Prince  nouueau  defe  veftirrichcmement  , ny  monllrer  autre 
yi  âge  qq§p  ein  de  trifteffe  , mais  aufli  tofl  que  la  lufditte  ceremonie  eR  j 

PPp  nj 
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lâlfe  l fin, on  n’oi  roit  pas  Dieu  t6ner,du  grand  bruit  dus  tabours,  tropetes 
:es,&  cris  que  tous  font  de  grand  allegr'effe , lesvns  chantans,  les  autres 
frign.de  Cuf  Jançans  ainfi  qu’ilz  ont  de  couftume  en  toutes  leurs  folennitez,  6cfeftes 
ça  marnent  à,  obliques  . La  voit  on  ce  grand  Roy  aflis, ayant  les  feigneurs  autour  de 
ûrre.  " fay  fur  des  fieges  couuerts  de  draps  de  diuerfes  couleurs,  & figurez  d’or 
'on  richement  , & fousles  piedz  des  carreaux  de  mefme  parure,&  ban- 
auetent  enfemble  fur  la  belle  terre,  car  ilz  n’ont  aucun  vfage  de  table , ny 
:reteaux  , f’ilz  ne  l’ont  apris  dés  le  temps  que  les  Efpaignolz  y çômandét 
& que  la  plufpart  d’entr’eux  ont  receu  la  foy  du  faind  Euangile  . Ainfi 
Pizarrefreuenant  à noftre  hiftoire)pacifia  aucunement  l’eftat  du  Peru  , & 
teit  iurer  ferment  de  fidelité  à ce  Roy  Atabalipà  fécond  quipromiftde 
bon  cœur  feruice,&  obeïiîance  au  Roy  d’Efpaigne,  ainfi  qu’en  fait  foy  la 
relation  du  fecretaire  du  fufdit  Pizarre  : & qui  cftoit  nommé  Françoys 

Scerez  natif  de  Seuilie,qui  en  feit  le  difcours  deuant  l’Emp, Charles  quint 

pan  de  grâce. 1534. 
h chihcuchi  1 
ma  renomeU 
lent  U guerre 


pe  la  grand  cité  de  Cufco  au  Peru , Cr  guerres  auant  que  les  C hrefiiens  U 
gdignajfent.CT  mœurs  des  peuples  qui  y habitent . chap.  13.  < 


^ y T Reffé  q fut  l’eftat  du  ieune  Atabalipà  , ce  ne  fut  pas 
I encor  la  fin  des  guerres  , ny  le  repos  des  Chreftiens 

au  Peru, d’autant  que  Quizquiz  eftant  en  vie,  & grand 
ennemy  des  noftres  ne  celfoit  de  troubler  tout  : 6c 
Chilicuchimà  toutprifonnier  qu’il  eftoit  , poulfoit 
encor  la  roiie  , de  forte  que  Pizarre  feveit  en  plus 
grand  peine  par  le  moyen  de  ceux  cy , que  prefque  il 
%afes  deguer  n»auojt  par  les  menées  du  tyran  qu’il  auoit  fait  mourir , d autant  que 
v • 1 t :i  1 „ A a.  flnnpmuc  nni  hrnflovent 


re  de  ceux  de 

Quito  O*  Cu 
, ce. 
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ma  mu  a 
mort  par  les 
mfires. 
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rpar  tout  où  il  marchoit , il  voioit  la  trace  de  fcs  ennemys  qui  brulloy  ent 

' tout  par  où  ilz  pafToyent:  alians  fi  fagement  en  befoigne  que  par  le  moy  é 
des  efpions  qu’ilz  mettoyent  de  toutes  parts  , l’Efpaignol  ne  pouuoit  les 
attaquer, ains  aduertis  de  fa  venue, ilz  cftoyent  pluftoft  deflogez  d’vn  lieu 
l’ayans  faccagé  , & bruflé , que  l’autre  n’y  euft  donné  attainte:qui  caufoit 
que  forment  il  fouÿoit  de  grandes  neceflitez  de  viures,pour  ce  que  l’en- 
nemy  donnoit  le  degaft  aux  femences,&  ne  pouuoit  auoir  de  1 eau, a cau- 
fe  que  les  Indiens  rompoyét  les  canaux  qui  P efeouloyent  des  fleuues  par 
lacampaigne,  & nelailfoyent  ville  , ny  bourgade  qu  ilz  ne  meiflent  par 
terre, ayant  fait  ceft  aprétilfage  lous  Atabalipà,  qui  fembloit  prendre  pîai» 
fir  en  la  ruyne  des  hommes,  degaft  des  viures,  & démolition  des  édifices. 
Ielailfmyà  part  la  bataille  que  gaignerent  les  Chreftiens  contre  vn  chei 
des  Idolâtres  nommé  Narabaliba  près  vn  lieu  dit  Bifcas,  qui  eft  vne  ville 
grande,riche,&popuieufe,aflife  fur  vn  coftau,&  chef:  d’vneProuince,af 
fife  entre  Xaurà,&  Cufco,  d’autant  que  celle  deffaite  d’en  nemy  s fut  plus 
pour  leur  routeà  recommander  , que  pour  grand  perte  d’hommes  qu’ilz 
y feilfent  : mais  le  malheur  fuyuant  les  noftres  près  vn  pont  que  fl  ennemy 
brufla  , cuida  caufer  la  dernier  e , & parfaite  ruine  des  Chreftiens  en  celle 
Prouinçe  & tout  par  le  moyen  de  Chilicuchimà,  qui  aduertiffÿt  les  Qfi- 


Paccatn^CA 
Dieu  des 
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riens  de  tout  ce  qui  fe  pafloitaucam^desnortres:  & n’euft  efté  que  les 
Chrdtiens  leparez  ça  & là  trouuerent  moyen  defe  réunir  & r’afiVmbler, 
c eitoit  tait  de  leur  efperace  de  fe  faire  feigneurs  du  Peru.  Cecy  fut  caufe 

queP.zarreaduertyauvraydes  trahifonsdeChih'cuchimilefeitbrufler 

tout  vit,  a caufe  que  ïamais  ne  voulut  entendre  à fe  faire  Chreftien  : ains  •£>«» 
citant  furie  poind  de  finir  la  vie,inuoquoit  ne  fçay  quel  Paccamacà  que  ’niiak  Peru 
ce  peuple  croit  & eftime  eftre  fonDieu,&  Ceft  luy  à qui  ilz  fôt  d e fi  gras 
prefens  d or,  argent,  & loyaux  & qui  pour  afleuré  parle  à eux,  le  diable 
entrât  en  1 Idole,& leur  donnant  refponce  des  chofes  qu’ilzfenquierét 
de  luy  en  leurs  affaires  La  mort  de  ce  grand  capitaine  eftonna  fort  l'en- 
nemy, voyant  que  les  Chreftiens  f’apperceuoient  de  toutes  leurs  finefles, 

& qu  il  feroit  déformais  împolfible  de  les  furprendre  n’ayans  home  pour 
eux  près  P.zarre  pour  les  aduertir,*  caufe  que  prefque  tout  le  pais  hiyoit 
a mordes  officiers  du  deffundt  Attabalipa.Ce  qui  encor  dôna  grâd  moyë 
defefouftemrauxnoftres  fut  vn  neueu  duroy  deffum5è,qui  eftoit  Caci- 
quede Xaura, qui  vint  vifiterPizarre,& luy  offrirfecours,&faueurcon- 
tre ceu^du  Qiuto  qui  gaftoient  tout  lepaïfàge,&  qui auec  Quizquiz  a- 
uoient  délibéré  de  brufler  Cufco  ville  capitale  de  tout  le  Rb^aume  • & 
pour  cefteoccahon  ce  feignent  fut  fait  Roy  de  Cufcô.à  fin  qu'e  les  naiu- 

• relz  du  P^is  nefeioigmflenta  l'ennemy,ainsfuiuifTentleurfeign.naturel 

a la  guerre:&  vfa  1 on  a fa  création  de  pareilles  ceremoines  que  celles  que 
on  auoit  oblèrue al  autre fon  oncle , &au  ieufne  dueil  & magnificence 
comme  nous  auons  veu  au  chapitre  precedent.  le  ne  defcriray  les  rufes, 
fubtihtez,embufches,&  autres attcntatz  deguerre  faits  par  les  Indiës  qui 
monftroyent  par  cela  quelagentillefledel’efprit  reluit  en  chafcun  des 
hommes,  & que  la  barbarie  n’empefche  point  qu’à  la  force  ne  foit  auffi 
lontelafagelTepour  a co*duire:tanty  a que  fi  les  Chreftiens  ne  fe  fuf- 

lent  haftez  de  paffer  la  nuiere  qui  eft  près  de  Cufcô.c'eftoit  ftit  de  la  vil- 
e que  les  Quines  euffent  rédigé  en  cendres.  En  ce  mefme  temps  qui  fut  j«W«  JW  I 
lan  153  +.on  pnft  la  cite  de  Xaura  ou  Ion  trouua  grand  abondance  d'or,  / ur  adirées  m 
S-Sa"'?"'  quatre  moutons  tous  d’or  do.dixfemmes  de  m eÇ.<'uf»:fiu,  1 
J1'"  eftofRs  h bien  faites  quil  ny  reftoit  rien  plus  que  la  parolle:  & à cel-  ’ ' ' 

les  cy  ce  peuple  portoit  li  grand  hôneur  & reuerence  comme  fi  elles  euf- 
fer inerte  dames  de  tout  le  monde,lesadoroit,  & honoroit  comme  déef- 
jes,&  les  veftoit  d acouftrements  riches, & precieuxrfes  Pagez  leur  pir- 
loient  & leur  prefentoient  à boire  & à manger  tou  t ainfi  que  fi  elles  euf- 

fent  eu  vie.En  Cufco  futtaiteladiftributiôdestheforstam  pour  le  Roy  Cufcomù  Tout 

que  pour  les  Capitaines,&  foldats.à  chafcun  félon  fon  merire.y  pofalon  W'JïtfW* 
les  limites  & finages  du  terroir, & iurifdiâiô  fuyuàt  la  couftume  de  f£u  ‘ V 
| tope, y receuam  pour  citoyens  ceux  qui  vouloie'ty  habiter  .aufqueizon,^- 

17* à ^r'bl°n|^ Pr'u,leSe'’MntP0"^ren0uueaux, que  pour  lesobli-^ 
ger,&ar,baftirles  lieux  ruinez,  8r  a deffendre  la  place  cotre  l'ennemy 

vouTdefr?""'  & chef d'vn  royaume  puiffant,  ie  tafcherav  de 

voqs  delcnre.ainfi  que  ie  1 ay  recueilly  de  ceux  qui  l'ont  effigiée  comme 

feS»  ^ mfW,é  ‘e  ^ circonférence  J'icf  luj*tout  à 

leur  aife.Gufco  pour  eftre  la  place  principale  des  Ro  vs  duperu,&  où  les 
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feigneurs  faifoicnt  ordinairement  l^ur  refidence,eft  auffi  belle, grande,  & 
bien  baftie  y ayant  de  beaux  Palais,  & fomptueufes  .maifons  faites  de  pier- 
re,&  trefbien  cimentces,d’autat  qu  il  y auoit  peu  d homes  pauures  qui  le 
tinffent  en  icelle, ains  chafcun  feigneur,  & Cacique  y ayant  fon  logis, ainti  . 
qu’à  Paris  les  Princes  & feigneurs  tafehent  def’y  loger  pour  eftre  près  la  ; 
perfonne  du  Roy  fouuerain.La  plus  grand  partie  des  maifons  deCufco 
font  faites  de  pierre, les  autres  ont  feulement  les  portaux,  & face  du  logis 
de  Pierre, le  refte  eftant  de  terre , mais  fi  gentiment  acouftree  qu  on  n y 
feauroitrien  trouuer  que  redire: les  rues  droites,  & faites  en  croix,bié  pa- 
Defiription  ^e$  & par  ie  meillieu  de  chacune  d’icelles  palfantvn  Aquedutte  tout 
de  U ville  de  muraille, mais  font  fort  eftroittes,  fi  qu’àpeinevn  homme  a che 

Cufco.  ual  pafleroit  par  entre  le  mur  du  Canal,  & celuy  des  maifons. 

Celle  cité  eft  affife  fur  le  hault  & crope  d’vne  montaigne:  plufieurs  des 
tdflimtni  de  gdifie.es  de  laquelle  font  fur  la  pointe  du  mont,&  d’autres  au  pied  d ice- 
la  ville  de  juy  en  |a  planure  la  place  eft  faide  en  quarré,aftife  au  bas , & pauee  de 
• r. * A*  lantiplle  font  oofées  les  maifons,  & Palais 


Cufco. 
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pierre  fort  menue, autour  de  laquelle  font  pofees  les  maifons,  & Palais 
des  feigneurs  pricipaux  de  la  cité,paintes , 8c  ageançées  fort  proprement 
entre  lefquelz  logis  le  plus  beau  eft  celuy  d’vn  ancien  Cacique  nomme 
Guainacabà,  oh  l’ouurage  du  portail  eft  fingulier,  & tout  de  marbre  blac, 
& rouge,  & d’autres  couleurs  doré  & acouftré  tellement  qu  on  penleroit 
voir  la  façon  de  quel qu’vn  des  plus  experts  architedes  de  1 Europe  Des 
deux  coftez  de  la  cité  paffét  deux  riuieres,qui  ont  leur  ..four  ce  deux  iseues 
Defcriptio  de  deffus  Cufcô,&  tous  les  deux  font  pauez  au  tondz  affin  que  1 eau  loit 
Ucld  lie  toufiours  clere,&  fans fouïllure:&  iaçoit  que  1 eau  croiifc.fi  eft-ce  que  a- 
IcuCco  mais  elle  ne  fyde(borde,& .de  tous  les  coftez  y font  les  pots  par  lefquelz 

J on  entre  en  la  ville.  Du  cofté  le  plus  fafeheu*  du  coftau,  ou eft  fitué 

le  corps  principal  de  la  cité  y a vne  fortereffe  f*te  d’vne  terraffe.fc  la  pi* 
part  de  pierreries  feneftres,  & ouuertures  de  laquelle  font  fort  belles  , ôç 
ayans  veuë  fur  la  ville  pleine  de  chambres, fales,&  bon  logis,  & au  milieu 
vne  grande  tour  ayant  quatre  coings  efgaux,&  la  pierre  dequoy  cela  eifc 
fait/i  bien  rbinde,  liée  & maçonnée  qu’on  ne  cognoit  ny  apperçoit  aucu- 
nement le  mortier  ny  ciment  qui  en  fait  la  conmndion  : les  ouurages  Ui- 
fez,&  polis, la  manufadure  fi  merueilleufe,les  logis  & eftages  tant  diuers 
que  ceux  qui  l’ont  veuë  n’ofent  affermer  qu’en  Italie  ayt  vne  piece4  plus 
rare,ny  mieux  dreffée.Et  ce  qui  eft  d’efmerueillable  en  ceft  edmee,  c eft 
de  voir  les  pièces  de  pierre  fi  grades  qu’o  diroit  que  celles  qui  feruet  d en 
çoigneures,  font  de  gros  rochers  & efcueilz,&  mgeroit  on  chofe  unpol- 
fible  que  main  d’home  eutpeucôduirecesmaffespierreufes  fur  vnhaut 
cdifice,fi  les  pièces  admirables  de  Marbre,&  autres  pierres  qu’on  voit  a 
Rome.au  Coiffée, & l’Efguillc  faind  Pierre, & fi  leTheatre  deVerone,& 
Amphiteatre,ou  Arenes  de  Nimes  ne  nous  oftoient  le  doubte  de  ce  mi- 
racle.La  muraille  eftât  double  en  cefte  forterefle  deCufco,  entt;e  lesffeux 
Jtrmes  fA  murs  la  terre  y eft  à fleur  de  créneaux  :(i  au. large  que  trois  charrettes  y 
lies  un  fart  chemineroiét  de  frontien  fomme  il  n y a Citadelle  en  la  Chreftienté  plus 
•utiles.  forte, «y  mieux  baftie,ny  capabledeplusgrsndesforces.a  caulequon 

” laditfüffireàlogercinq  mile  foldats.  Ce  lieu  feruoit  aux  Indu -m ^de 
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Magszin  pour  leure  amies,  à fçauoir  maffuësJJces.arcz.üefcIies , hafche* 
de  Bronze, car  de  fer  ils  n’en  vfoyent  point, rondelles  & Pauois,&  pour- 
points de  Cocon  auffi  torts  prefque  qu'vne  anime,  ou  qu’vneefcaille:& 
des  habits  pour  les  foldats  de  toutes  fortes,  & couleurs,  là  mis  par  les  fei- 
gneurs  de  Cufcoiy  voioit  on  encor  des  couleurs  d’azur, iaune&  gris  pour 
tamdre  leurs  draps  félon  les  fahtafies  des  Capitaines  alfémblans  leurs  cô- 
paignies,du  plomb.de  l'Eftain,abondâce  d'argent,  peu  d’or.diuerfes  cou 
tout  P°ur  lc  fcruice  des  gés  de  guerre  : qui  me  fait  iuger  q 
«peuple  n eft  pas  fi  fot  que  les  Brehliés.ne  fi  mal  policé  que  ceux  qui  le  rmû A,  t. 
tiennent  parmy  les  Canibales.  La  caufe  de  la  fondation  de  ce  fort  eft  re-  f ’f  -J 

fil±r  f c roneT‘l  yrvn  Ca^ du  % 

ligne  de  cepais.amfi  que  les  Ingaz  en  font  vne  autre, lequel  venant  de  la  ' 
région  ditte  Condifuie,  laquelle  eft  du  collé  de  la  mer  Pacifique,  & con- 

uSfco!krme  §ra",d  Zaenie[  qU’‘1  eftok-iuf  V*  Bilcas,  & la  Pro- 

feit  f!  rrfidnn  , ’ ^‘K  ' terrOIr  b5?u>  & aSraW=  Y baftift  la  cité,  & y 

teit  la  relidence  : mais  pour  mieux  afifeurer  fon  eftat,  il  commença  le  fort  r,iC'  » 

fufd.t,&  le  pofa  en  lieu  pour  commader  fur  le  refte  de  la  Xccftuvv  ’ 

ayant  donne  tel  commencement, vint  depuis  le  vieux  Cufco  pere  d’Au-  imUlliil  T 

'***»«*■  de  c**'ck*Z 

qUi  "e  ^ COk^°Jd' Mi'>  ^-ufierc^eCita 
nn’lnTr  aye  auSment®e>d’oi  fen  eft  enfuyuie  la  perfedion  telle 

pavsPàemou??afr?trntCmpler-Cefte  Citadelk=  deC~' : tout  le 
n!nL  rt  i ’ f ® V°lra  vn  quartdelieuëdela  ville,  le  long  de  la 

rvn  srJdTWetc S infinité  de  P^l^Squi  portent  la  face 

LïI'J  le  tout  eft  en“kôné  de  coftaux.&fertilles 

coa,nc,&  qm  feruét  de  paifetemps  & l,eux  de  plaifir  pour  lcsfo“ 

der  leftiSuts^uz  à^fetneur6!^  au®  *ueuns  c®s  Palais  pour  y gar-  Cujih^ 

„c,  aiifli  pn  t-1  t;A  leigneur,  les  vns  dequelz  ne  font  que  des  pluma- 

on  fait  des  robes  aTumgenfmes6  PTh$  ^ I00300-Pennaehe,&  defquels 
me  n’y  a chofe  aucune  n,?i  l,  ûr  r u homme  pourroit  imaginer  en  fom- 

n’en  tire  gabelle,&  tribut  & lé  ri  TT  de  j^*e  le  Cacicll!e  > & ftigoeur 
uice,&  frais  delà  guerre  fil  efcheo'T^  TTîT"  cesma?a(,ns  P0LU'  le  1er- 

AurcfteilyavneMyparmyetx^  Juà‘  'f  quelqu’vn. 

demourer  au  Palais  de  (n  r.  La  n^UI  - aucu  ^eioneur  n’a  conge  de 
ains  fiait  que  face  bc™F  en  &**- 

vfages  du  Royaume-aui  eft- rai  pOJr.  1 autre  feruat  aux  cômans 
grand  & bien  bafty  que  la  ville  mefme  de  Cf  eft  Prelftue  an(fi  Lts  m 

fon  buffet  d'or  & d brgêr.fes  meub  es  /télftwTêftem&T  re'Sneur  a>'5t  Je 

qu  il  rneure.fi  eft-eequefon  fucceffeur  nl’Z?  ™ 'V™  ^ N» 

- 

5 Icrujteurs, femmes,  &enfansaupresde  luy  leferuan*  J 

or»  « 
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& iouïflans  du  fi  en  aufii  bien  queiamais,  fement  le  Mahiz , font  lebreu- 
Seruice  fait  uag.e  dattes  pour  luy  qu’on  leur  met  fouuét  en  quelque  quantité  dâs 
aux  feigneurs  jeurs  fepulchres , entant  quef  comme  fiay  dit  J ils  croyent  que  les  mortz, 
dejfunUs  en  boiuent,&  mangent  en  l’autre  mondedes  femmes  filent  la  laine, & le  co- 
Cufco.  ton, la  tiflfent,  & en  font  des  robes, qu  elles  prefentét  au  feigneur  deffunâ, 

&:lareftefertpourl’vfage  de  ceux  qui  le  feruent:& tous  enfemble,  ho- 
norans  le  mort, adorant  le  Soleil, ainfi  que  font  les  autres  qui  habitent  en 
tout  ce  païs  defcript  cy  deifus  .Mais  fur  tous  les  Caciques  morts  qu’on  y 
adore  n’éya  pas  vn  tât  refpe&é  que  Guainacaba,  qui  fut  vn  Roy  fort  re- 
douté^ qui  régna  fur  prefque  tout  le  Peru,  & iufqu  a la  mer,  & goulphc 
qu’à  prefenton  dit  de  S.Mathieu,à  caufe  que  ceft  homme  fut  aymé  gra- 
vement des  liens,  pour  les  auoir  deffenduz  des  Caribes  de  Colaô,&  des 
courfes  de  ceux  de  Quito, Hz  le  craignent  encore  tout  mort  qu’il  eft , & 
Guainacaba  ont  fGn  corps  tout  entier  en  la  ville  de  Cufco,enuelope  dâs  des  riches, & 
roy  adoré  en  precieux  habits,ne  luy  manquant  que  le  bout  du  nez  feulement  : & pour 
CufcoyCr  co-  cognoiftre  en  quel  pris  ils  ont  eu  ceft  homme,  ils  ont  deux  autres  images 
ment.  luy  relfemb!ans,qui  font  faites  de  croye,dedans  lefquelîes  on  à mis  pour 

reliques  le  poil  & les  ongles  qu'on  eoupoit,  &rognoit  de  fon  corps  tan- 
dis qu’il  viuoit,  & les  abillemés,  qu’jj  portoit  que  ce  peuple  honore  auec 
telle  reueréce, comme  fi  ces  chofes  fans  âmes  auoyet  en  elles  quelque  di- 
uinité.  Audi  tirent  ils  fouuent  ce  corps  de  fon  lieu,  & le  portent  en  place 
publique  chantans,  & dançans  à l’entour, & les  aucuns  ne  cefians  iour,  & 
nuit  de  chafler  les  mouches  auec  vn  efuentouïr.Et  fi  quelques  feigneurs 
du  païs  vont  vifiter  le  Roy,  il  fault  qu’auant  que  le  voir  ils  aillent  remer- 
cier ces  images  de  croye,&  puis  le  corps  de  Guainacabà,deuant  îefquels 
ils  font  des  grimaces,  & fottes  ceremonies  qu’on  fe  fafcheroit  d’en  lire  la 

moitié: & à ces  feftesfaftemble  plus  de5OO0 o. perfonnes  de  toutes  parts, 

defirâs  de iouïr  de  la  veüedechofefi  faintepareux  eftimce.  Au  reftene 
fault  peler  que  l’efpaignol  foit  paifible  poifelfeur  de  tout  ce  païs  d’autaC 
qu’il  n’eft  point  vray-fembleble  qu’vne  poignée  d’hômes  qui  y font  pafi- 
fez,fut  fuffilante  de  vaincre  les  miliers  des  indiens  alfez  bien  armez, vail- 
lant hardis  enguerre,enuironnez  deinontaignes,&  riuieres,&lepays 
y eftant  fi  fafcheux  que  les  cheuaux  à peine  y peuaét  aller  fans  fe  deifer- 
rer  à tous  les  coups,  8c  d’auantage  eux  n’y  ayâc  peu  conduire  l’artillerie. 
Moyen  quia  poureftre  Cufco  efloignéde  la  mer,  & le  pays  mal  ayfé  à rompre  pour 
fait  Us  Efpal  faire  paflage.Mais  ce  qui  leur  à dôné  cefte  entrée  n’a  efté  par  autre  moye 
gnoU  fek.Â  qUe  de  la  dilfentiô  qui  eftoit  entre  ceux  de  Cufco,  &deQ^to, car  fupor 
féru.  tans  les  vns , & affoibiiiTans  les  autres,  ils  ont  mis  le  pied  eu  leur  terre , le  ; 

font  enrichis  de  leurs  thefors,  & ont  gaigné  les  emboucheures  des  nuie-  | 
res,&  fait  baftiraux  bords  d’icelles  8c  près  la  mer,  & furies  palfages  des 
montaignes,  affin  de  tenir  à leur  deuotion  les  lieux  où  ils  f^auent  que 
font  les  mines  d’or. 

• i ■ 
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DeldPrvHinccde  CoU.mxHrdn  Uièm,  êiceUr.fr  en  veneraU» 
façons  dt  tom  ceux  qui  fi  tiennes  an  ?eru.  chaf.  ;4. 

A plus  efloignée  régi©  du  Peru  eft  ceîlexm  o 
nomme Coiaô,  qui  elt  défia  expofée aux  ri-  j CoUo  PmHttr. 
gueurs  de  la  froidure  vers  l’Antartique,&  de  ce  vers  le  bol 
a tropique  de  Capricorneà  quelques  trente  a ntaitiqnc, 
degrez  del  equateur:&  efl  cepaïs  lî  efloigné 
de  la  mer,  que  les  habitans  en  iceluy  n’ont  au- 
cune  ce gnoi fiance  d’icelle, la  terre  y eft  haute 
& médiocrement  en  planure/ans  prefque  pas 
vn  boys,ny  foreft  pourleur  chauffage, tel le- 
mfc  *1  Pour  brufler  ilz  n’ôt  autre  cas,finô  ce  q 
ceux  qui  lot  voihns  de  la  mer  leur  aport ët,&  lefquelz  fiappelle't  Ingres  & 
encor  ceux  qui  fe  tiénet  le  log  des  fiuieres  aux  lieux  vn  peu  pi*  chaults’a- 
ueclefqlz  ilz  efchagët  des  brebis,  & autres  belles,des  legumes , & Mahis 
pourduboys.Orviuëtceux  de  Colad  fort  mecmiqmët  de  racines  d’her-  ceux  de  CoU* 
bes,de  Mahis, & de  plufieurs  chofes  de  peu  d’effe&,nÔ  q le  païs  foit  infer- 
til  du  tout,&  que  les  belles  ny  foiét  en  grad  abôdance.ams  feulemët  y ob= 
ftantla  tyramque  exa&iô  du  feigneur  à qui  ilz  font,&  doiuët  obeïiTance 
auquel  riz  font  fi  fiibiets  qu'il  ri y a homme  fi  hardy,foit  il  gouuerneur,ou 
feigneur,  qui  ofaft  fas  licence  du  Roy  occir  ny  magerde  belle  quelle  que 
cefoit  , & fault  que  les  Caciques  ployent  fous  la  rigueur  de  celle  ordon- 
nance, Ce  pais, pour  eûreainli  efioigné,  ria  point  elle  ruiné  des  guerres 
entre  les  Ingâz  & Créions,  ny  parles  coquelles  des  Obtiens,  ainli  que  le 
relie  des  terres  du  Peru,  & par  ainfi  ne  font  auffi  gallées , ny  les  villes  & 
villages  mifes  à bas,  & y baflilfentalfez  fobremcnt,n’ayans  point  de  gran- 
des villes, ny  des  baftimês  que  fort  bas, bien  que  les  murailles  y foyent  de 
pierre, de  laquelle  ilz  ont  plus  d’abondance  que  de  boys , & de  terre  & 
couurent  leurs  maifons  des  pailles  deleurs  Mahis  . Au  relie  ne  fault  efgal 
1er  celle  terre  à celles  de  Cufcô,Tumbez  , ny  Qairô  en  chofe  quelle  q&ue 
ce  loit, entant  que  la  magnificence  des  autres  obfcurcill  la  pauureté  de  ce- 
Iteacy  qui  n arien  que  donner  aux  ellragers  que  du  beltail,&  encore  faut 
mendier  le  conge  de  vendre  le  fien  propre,  tant  ilz  font  efclaues,là  ou  és 
autres  les  habitans  peuuët  elhrgir,&  or,&  argët,&  !aines,&  coton, & pier 
rerie lans  que  les  Ingaz,ou  Caciques  leur  dônent  empcfchemet.ne  fe  fou- 
cians  denen  pourueu  qu’on  leur  paye  tribut  félon  l’ancienne  coullume, 
hn  Colao,n  y a de  fi  belles  riuieres  qu’au  relie  du  Peru,ains  y fût  les  fleu-‘  Lat*e  Co^'n 
laes,& rares  en  nombre,  &non  de  guere  grand  largeur , & ^ueables  il  efl "derrandé 
bmvrav  qu’au  milieu  delaPro  aince  y a vu  Lacde  merueiileufegradeur 
& eitendue,  tellement  qu’on  le  fait  ayant  de  longueur,  & circuit  plus  de 
cet  h eues,  & c efl  où  le  pays  ell  le  mieux  peuplé,  & ou  croill  le  plus  d'her- 
be,& par  confequcncey  a plus  de  beftail,  & abondance  de  toutes  chofes. 

En  ce  Lac  y a deux  llles,en  l’vne  defquelles  fe  voit  v ne  Mofqu.ée,ou  tê- 
p!e,  & mai  fou  du  Soleil  tenue  en  grad  pris,  foitde  temps  ancien,ou  de  la  \TeniPle^ 
mémoire  de  ce  liecle,par  tous  les  peuples  voifins,&  y vont  fort  reueremb  Soleilrl™* 
E2 B f^cnmige,y  portent  lems  offrandes  d’or .&  d argent, & autres  ni  en  ÇoUo- 

* oa-*  u 


■grant 

due. 
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chefles  fâifant  leurs  offrandes  , & facrifices  deuant  l'Idole  fur  vne  pierre 
fort  grande  qu’ilz  no  mm  -nt  Tichijafà:&  là  le  malin  efprit  abufe  ce  mile- 
rabie  peuple  auec  fes  refponces,  ainfi  qu’eu pludeurs  autres  endroits  leur 
predifant  les  chofes  aduenir  félon  qu’il  luy  en  font  leurs  demandes.C’eftr 
merueille  du  grâd  nôbre  d’homes  qui  font  employez  au  feruice  de  celle 
idole,  & des  femmes  qui  ne  font  rie  autre  cas  que  brader  le  breuuage  du 
païs  nômé  Chicà, qu’ilz  efpandent  fur  la  pierre  Tichicafa  pour  iacrihce, 

' ainfi  qu’auons  dit  qu’on  fait  en  Cufcô,fur  le  tombeau  du  Cacique  Guai- 
. nacabà,  5c  qui  eft  encore  vne  obferuation  des  anciens, qui  efpandoycne 
ddedecdœo.  du  vjn  fur  Pautel  en  faifant  leurs  facrifices . SilaProuinecde  Colaoeft 
pauure  en  vne  chofe,  elle  eft  auffi  abondante  en  vne  autre , ayant  delà  ce 
Lac, les  riches  mines  qu’6 nomme  de  Chuchiabo  près  vne  riuiere , & fur 
, la  fource  dicelle  faites  comme  vne  Grotefque  par  la  bouche  de  laquelle 
Comme  on  U-  entrent  pour  y cauer,&  creufer , f’aydâs  non  de  fer,ou  autre  métal , à 

ne  I4,  mine  en  - * ■ r -m Jo  c v*-  nnr. 
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Hz  entrent  pour  y uuci,w.uv,uiv,  , ' ~ _ r. 

fouüiller  les  metaux.ains  en  font  1 office  auec  vne  Corne  de  Cerf, & por- 
tent cefte  terre  hors  la  grotte  auec  des  cuirs,  & peaux  de  certaines  beites 
qu’ilz  coufent  enfèmb!e,tout  ainfi  q nous  faiffins  les  faez  par  deçà, ou  co- 
rne les  bouez  efquels  on  porte  l’huile.Le  moye  qu’ils  ont  à lauer  la  mine 
eft  qu'ils  tiret  du  mefme  fleuue  vn  va(é  d’eau  qu’ils  gettent  fur  quelques 
grandes  pierres  idées  & vnies, qu’ils  ont  le  long  du  bord  de  la  rmiere , & 

làdetfus  gettent  la  terre  de  la  mine,  puis  tirent  petit  a peut!  eau  par  vn 
canal  du  vafe, laquelle  emporte  la  terre  à bas,&  l’or  demeure  net  fur  ce- 
lle pierre.  Les  mines  font  profondes  en  terre, & fi  eftroite  1 etree  qu  il  n y 
, , peut  qu’vn  feul  homme  de  front , & font  d'ordinaire  quelques  jo  .tant 
TmtU  tire  h6mcs  que  femmes  employez  à fofifoyer  l’or,&  le  tout  pour  le  Cacique 

des  mmeseff  principai  auquel  ils  porter  vn  fi  grand  refpeâ  q merueille,&qina  a cha- 

« c‘-  Lne  mine  des  gardes  lelquels  font  fi  diligéte  fétinelle  fur  les  feffoy  eurs 
%*•  & affineurs  de  métaux,  qu’il  eft  impoffible  d’y  efgarer  aucune  chofe , & 

fur  le  foir  fault  que  chafcun  porte  l’or  qu’il  a ramaffit  au  commis  du  Prin- 
ce.qui  fe  tient  la  prés  en  vne  maifon  ne  feruït  que  pour  le  thefor  recuelly 
és  mines.Il  y en  a d’autres  en  diuers  lieux,d’autant  que  tout  le  pars  elt  re- 
ply  de  femence  d’or , & lequel  on  ne  fouille  point  que  certaines  faifons 
de  l’an.a  fçauoir  lors  que  le  Soleil  refehauffe  vn  peu  la  terre, 1 
, , .les  manouuriers  ne  fçauroyent  durer  au  trauail.pour  le  froid  exceffif  qui 

gtul  le  peuple  e Le  le  de  «pays  eft  fort  priue,  domeftique,&  fans  rien  de 

de  CoUe.  malicieux,  non  à tout  le  moins , qui  aproche  de  la  finefle  & ^fc^ncete 

des  autres  habitans  du  P eru:  adonne  au  poffible  a faire  feruice  a chafcun 
en  tout  ce  qu’ils  peuuent.àquoy  ilz  font  fi  acouftumez  ftue  Juel^* 
chofe  que  leur  Cacique  ayt  a faire, il  ne  fault  qu'il  commande  entant  qu 
' fis  fubiets  f offrent  affez  d’eux  mefraes  a executerce  qu'il  a en  f antafie.  & 

fil  fault  aller  en  guerre, il  a tout  foudain  des  hommes  prefts  a porter  tout 
le  bagage,  & d e fa  fuitte,  & de  fou  armef  : ilz  font  grands.puiffans,  robu- 
ftes , ayans  fort  grandes  mains , le  vifage  affez  beau  les  yeux  vn  peu  h. 
deux,  & terribles,  mais&horame  . & femmes  fontfales , & vilansen 
leur  manger,&  boire, & fans  ciuilité  quelconque  en  toutes  le“"  a^‘  f 1 
Qiadau  pays  voifinsdclamerily  aplus  d’honcftete  ynpeu  qu 
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f Ou>  eftans  vertus  de  coton.là  où  les  Colaens  portent  des  peaux  pourïeu  | 
vertement:  les  autres  viuent  de  Mahiscuit,  & dur,  neprenansplaifirâ  le  Fuemi, 
manger  cuit  frefchement , comme  auffi  ils  mangent  la  chair  à m y crue,  & icUmr,;. 
iurtous  vmentamü  ceux  que  nous  auons  apellez  Ingrez.lepaysdefquels  * 

dure  près  de  cent  lieues  de  long,&  50.de  large,eftant  hault  & fort  demô- 
taigncs,  & riuieres,nô  guere  chargé  de  boys, que  le  long  des  rte uues,&  où  WmpeH. 
toufiours  prefque  on  vo.t la  nege  y blanchir  abondamment.  Neammoins 
le  peuple  y eft  plus  acoftable,  & vfant  plus  de  raifon  que  ailleurs  & mieux  k«<ü'sfes 
que  aucu  de  fes  voifins,net,&  propre.bô  guerrier,difpofts,  & gaillard  en  meurt. 
ce  qu  il  entreprend, riches  en  or.  à caufe  du  nôbre  grand  des  mines  que  ils 
ont  en  leurs  montaignes.Car  de  ceux  qui  fe  tiennent  le  long  de  la  mer  les 
leig.  n en  ont  ïamais  tenu  aucun  compte  corne  les  eftimas  fort  pauures,  & 
de  nul  effeél.a  caufe  que  filz  f é vouloiét  feruir  en  guerre,&  les  menoient 
vers  les  pays  montaigneux , où  il  eft  froid,  foudain  ces  maritimes  acouftu- 

mez  a la  chaleur.y  deuenas  malades/eruent  de  plus  d'empefehement  que 

ilz  ne  peuuet  donner  a ayde  a celriy  qui  les  conduit  : tout  ainf.  que  en  ad- 
Uient  aux  Montaignars , filz  vont  fe  tenir  le  long  de  la  marine.Mais  ceux 

femenrètent  m°rS,fent  tous  fauuages.n’ayîs  ny  maifons , ny  MoulmetM 

S,ee  f 60  Peu/ernourrlirjns  de  fruitz,  & logeas  aux  creux  des  ro  pJLmes 

nr ;lq.ues’.f£^  pa“Yes^ue  “«le  tribut  qu'ilz  donnent  au  xfirsrrfiuuu. 
Roys  de  Cufco  a qui  ilz  font  mbiets , confifte  en  plumages , de  Papegaux  ta. 

& autres  oileaux.  Tout  le  pays  fuiet  a u royaume  du  Peru  eft  fait  en  croix, & 

famlr  ,r  o !rp  nC?el " Uu  ’,&vaieP^en  feflargiiTant  dézXaurâti 
J?  . £ ^cfl°Iên.ant  de la  tner  pacifique  (car  la  mer  Oceane  regar- 

de les  Brefihensj  & les  feigneurs  qui  ont  commandéau  Cufco  , & qui  fe 
tenoyent  en  ce  Royaume  Cufcuen/apelloyët  le  teiroir  regardant  la  Pro- 
mnceQmto,  Caucafuétie  & Colao,  Collafuie&celuy  quiauoifinela 
mer  porte  le  nom  de  Condifuie,.&  l'autre  qui  eftefloignéeftapelleCan-  Dim&n 

r fro  dr"fi  12  C"clouo^nt  toute  leur iurifdiflion  & feigneurie.  i 

La  Condifuie  vers  la  mer.eft  terre  petite, & non  de  grand  eftendue?,  plai-  ? 

^nte  toutesfois.&gentille  quoy  que  pierreufe,&  chargée  de  montaignes 
mais  les  nuieres  qui  y font  & qui  .fefcoulent  en  la  mer  de  Sur,  ou  du  Po- 

!lu,e.le Pays7 eft  ,fertli  & bofcageux.iaçoit  q en diuers endroitz  Cmdlftit 
[01t  fans  habitation  a caufedes  montaignes.lefquelles  durent  deTübez  LdL, 
Idqu-a  Xaura,  & delà  iufq  u a la  grand  cté  de  Cufco , tellement  que  fi  le  ‘ ^ 

chemin  n y auoit  elle  fait  artificiellement  il  feroit  importi  ble  d'y  palTer  ny 
a pied.ny  a cneual,tat  tout  eft  afpre,raboteux,&  inacceftïble:  mais  S chmn, 
gneurs  ont  efte  fi  d.ligês  que  de  ne  laiffer  iamais  ces  chemins  fans  les  faire  f^  ‘U 
pauer  de  pierres  viues , & tiennent  des  maifons  fur  les  voyez  pour  les  pa-  muu  l«,S 

ueurs,  & pour  y mette  la  pierre  propre  à ce  feruice . Audi  y voi  t on  côme  7 J 

Irez  1^m°n.t,stluiront'afPres.  & difficiles  à y monter  font  taillez  parde-  1/ 
n&  en  d a“euns  endroits  on  a efté  contraint  de  faire  des  efperons  de  ' ' 
fes  na(?0U,  f°“ften,r  ces  montaignes-,  affin  que  elles  n'accablaffent  point 

lierre  & dei,xreUX  qi"?  tle"nent  e"  CCS  m°nts  ont  de  belles  <“'f°ns  de  Ordrrdr,  v,l 
f ' Jn  ’V  , ‘TS  deux  on  X voit  de  beaux  édifices  pour  y loger  les  lcSM  r.ru 

- B . vifitanslesProumces , & à chacun  bout  de  vingt  lieues  vnemand  " 
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ÆÏÏechef de  la prouince ,& à laquelle  toutes  les  petites  villes, villages,  & 
Hameaux,  faut  que  rendent  obeiMance,  ainfi  que  par  deçà  enaduient  aux 
citez  (iege ^de  Senefchaux  , Ballifs  , ou  bien  à celles  qui  font  érigées  en 
courts  fouueraineSéËn  {bmme  en  Colao,&  pays  des  Ingres, & auti  es  voi- 
lins  des  montaignes,le  peuple  y vit  de  MUhiz  & beftail , ayas  des  pafteurÿ 
qui  retiennent  loing  des  lieux  où  (ont  les  feméces , & qui  ont  certain  car- 
rier de  U prouince  pour  y paffer  l’hyueraucc  leurs  trou  peaux, eltâs  les  ha- 
bitansfeomme  dit  eftjpar  toutffaufen  Colaojgentils  en  leur  habit  , bien. 

■ veftuz,&  chauffez,  adônez  à haucer  le  gobelet  de  leur  Chiccà  duquel  dz 
Peny  urent,peuple  ebeiftant , adonné  à la  guerre,  & vfans  des  armes  telles 
que  nous  auons  defcrit  au  chapitre  précédant.  T ous  ces  peuples  en  gene- 
ral couchent  en  des  lits  de  coton,  bien  que  aucuns  en  font  de  ioncz.de  ro- 
féaux  & herbes  molles  qu'ilz  ont  tout  le  long  de  l’année , d'autres  fe  con- 
tentent d’auoir  les  arbres  pour  pauillô,&  courtines,  & la  belle  terre  pour 
leur  eifte.Le  coton  y eftant  feméy  vient  (cas  merueilleuxj  ainh  qu'il  lort 
de  terre  coulouré  diuerfemét  de  blanc,iaune,azuré,verd,&  rouge,  & bte 
hu’il  n’y  pleuue  gnere  founen  t,fi  eft-ce  qu’ilz  ont  de  l a roufee  failonnanc 
B plailir  leurs  terres  . Sur  tout  tant  qu’ilz  ont  de  chofes  rares.ce  que  plus 
ilz  prifeqteft  vne  herbe  qu’ilz  nômét  Coccà  qu  ilz  cherifét  plus  que  or 
& demande  leslieux  chaults,  & expofez  au  foleihilz  la  tiennent  touhours 
en  la  bouche, difans  q elle  lesdefaltere  en  leur  foif,&  allégé  leur  apetit,le 
ïlz  font  a [Taillis  defamineic’eft  pourquoy  ilz  enfement  partout , & la  re- 
U, illent  auffi  toutes  les  lâifons  de  l’année  . Hz  viuent  autant , ou  plus  de 
poiTon  que  de  chair,  & mangent  le  tout  plus  crud  que  cuit,  fe  n°“rrlfla"‘ 
de  Loups  marins, du  poil  defquels  ilz  fe  curét  les  déts.a  canfe  qu  ils  croiet 
que  cela  empefehe  que  ilz  ne  fouffrét  aucune  douleur  es  gecines  : le  laifl 
tout  à efeient  les  belles  dmerfes,poiftonsmôftrueux,&  oifeaux  diuers  en 
forme, beauté,  & plumages.qui  font  en  ces  pays  : & ne  mettray  en  îeu  les 
moutons  à laine  fine,&  autres  qui  l’ont  comme  celle  de  noz  cheures . de 
la  fine  on  fait  les  habits, materaz.chauftes,  & couuertures  pour  les  grand* 
feign,&  le  petit  floquet  que  les  Roys,  Ingaz  fe  portent  fur  l e deuan  de  la 
telle  & au  front  affin  d’eftre  remarquez  parmy  des  autres . Le  vulgaire  fe 
fait  des  habitz  de  l’autre  forte  de  laine , qui  font  fatiz  comme  chemiies  Si 
ferrent  leur  tefte  par  deftus  leurs  cheueux  auec  vne  bande  fait  tout  amfi 
qv  e a fangle  d’vn  cheualiles  femmes  f-y  fardent  toutes  , & ont  leurs  che- 
nilles longues  iufqu’aux  pieds, mais  fans  manchet, bie  eft  vray q«  p ■ 
fus  elles  portent  de  petits  manteaux  qu  elles  agrafent  _auec  des  <#»>  s 
& attaches  faites  d’or,&  d’argdnt:&  quoy  que  elles  lo.êt  amfi  m.gnones, 
que  elles  f atiffent  & parent  mignardernent,  fi  font  elles  de  grand [ labeur 
& fecourent  leurs  maris  en  toutes  leurs  befoignes.  Ces  gens  difent  que  le 
temps'pafté  ilz  ont  eu  des  Géants  en  leur  pays , & en  monft royen  les  ft  - 
tuësP&  limulachres  hors  de  toute  proportion  aux  Chreftiens,  voire 1 1 ou. 
ua  l’on  des  oTements,  des  dents.  & autres  parues  du  corps  humain, qui  e- 
ftoyent  d’vue  grandeur  hors  la  commune  torture  des  homme u 
n'etl  du  tout  hors  de  foy  ,veu  que  encore  a prefent  ceux  qui  . | 

de  la  riuiere  de  Plate  font  grans  à roerueilles,  & telz  qu’qn  en  voit  qui  o , 
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& dix,& douze  piedz  de  hauteur,  & fi  forts «cpoiflans  que  Hêrcu)cne7ï 
a dire  fabuleux  ny  monftrueux.à  qui  regardera  la  puiflance  effroyable  de  P**4?*tt 
ces  hommes.que  aucuns  ont  nommez  Patagones.  Le  pays  y eft  fi  fain  q „el Geits  * U 
ïamus  homme  n y ouyt  parler  aucunemêt  de  pefte:&  jadis  ces  gés  quel-  W»iendi 
quegrand  abondance  d'or,  & d'arge't  qu’ilz  ayent.nvfoient  de  raonnoye 
quelconque  & moins  fçauoient  ilz  que  valent  les  lettres , pour  declairer  fe  *•*?»» 
le  cocept  de  leur  efpnt  aux  abfents,mais  depui^que  les  chreftiés  font  par-  ,Q*> Pé‘- 
my  eiix.ilz  ont  lailfe  celle  brutalité, & ciuilifont  leurs  mœurs  auec  la  gen-  Monnojcçr 
tdlelTe  de  cefte  cognoi(W,qui  lente  monllre  l’image  de  l’amp, & le  fe- 
cret  de  la  penfee  aceux  qui  font  eflo.gnez  de  nous. Quant  dfarchiteâure  «<;««  «« 
ilz  y font  tort  experts.comme  pouuez  cognoillre  par  ce  que  auons  dit  du  fe*. 
bâillement  de  la  citadelle  de  Cufcô.qui  ell  vne  des  plus  belles  pièces  de 
1 vniuersi&  pource  que  nous  auons  parlé  des  groffes  pierres  qu'ils  met- 
tent en  befoigne.il  faut  fçauoir  auec  quel  moy  en  ilz  les  portent  iufqu’au 
plus  hault  des  édifices  ou  ,lz  les  veulêt  alfeoir  auec  de  la chaux&  mortier  fe«  1»  P.r- 
ainfi  que  nous  en  vfons  icy  en  cimentant  les  edifices.Voulas  donc  mon-  ferWr 
ter  ces  grands  pierres,ilz  mettent  de  la  terre  contre  le  mur  fuyuant  la/few. 
hauteur  du  baftimet,&  a mdure  qu'on  accroift  la  muraille, d'autlt  qu'ilz  I 
n ot  pou  desragms  pour  tirer  en  haut  la  pierre,&-par  ainfi  leur  faut  Wa'd 
nomore  ü hom=s,&  pour  porter  la  terre.la  drefTer  & fouler  & pour  rou- 

1er  les  r>if»rré»t  nilnii  du  l.'rt.i  ,4a»  P-,  J’.C \ -it  r . ~ “ u 


r ° ‘■‘■’usicb  ^oaOiies,ny  Pyramides  d .Egypte, 

entant  que  louant  ou  trouue  de  ces  murailles  côtenans  plus  de  so  lieues 

men?rfRe  " PeuPie>&  ia  curiofité,&  bon  ,’mefnage- 

, Roys,a  q““l  fait  obéi  (fan  ce,  entant  qu’ilz  ont  employé  leur  n- 

chelTe  non  en  chofes  fiiperflueh  ainfi  que  les  roy  s Egyptie's.ains  en  ce  qui 

eft  pour  leprouffit  de  tous, &foulagemeut  de  toute  la  prouince,  voire 

pour  1 aife  de  ceux  qui  y voyagent, Or  vfant  comme  d’vne  répétition  de 
4*  qU«  de!lUs & emoraflànt  tout  le  pays  du  Peru  fouz  laP  généralité 
deces  couftumes, (muât  ce  que i en  ay  recneiily  des  Efpaignolz  qui  eftas 
auec Pizarre, nous  en  ont  lailTeparefcritles  mémoires, ie  dis  que  ceux  du  Urmut» 

Peru  vientpourlc  plus  communément  pour  armes  de  fondes , iettans 

ruans  la  pierre,  & droit, & fi  roidement  que  d'vn  coup  on  a veu  quelque-  Mita»  du 
fois  qu’vu  Indien  a abatu  vn  homme  d’armes  efpaiguol  par  terre  : ilz  ont  fe- 
des  arcs,  & flefches  acerées.le  bout  defquelles  eft  d'or, Argent  & de  bro 
z^tQatainh  qu  ilz  en  font  a leurs  piques  qui  font  de  Palmier,  à leurs  ha- 

debôt&d  hdeb3rife&  Me»*  de  quelques  motions  de  rnetail  & \tmmc  emx 
de  bois  & des  animes,  &corfeletz  tous  rembourrez  gentiment  de  coton  CZ 

5 r°°*'  q 'hnt, les  Ameriquesfqui  ne  fÇauent  co"-’  ZZ  Cr 

dWceL  mil  e & touf?  ,1U  CeUXCy  vMix,cêt,m;iIe,dix  mille  IL. 
dix  cens  mille,  & toujours  allant  en  accroifTant  le  nombre:ayats  des  eers^ 

faits  de  pierres  menues  & gentilles.ou  de  neuds  de  cordes  de  couleuf:  & ■ 

6 barbareilecjuel  encor  toue  aux  déz,u’cn  ayans  toutes  fois  qu’vn, lequel 


tTÎV  RE  Ô V A T R.  I E SM  E 


fait  à’cinq  carrez  & faccs,tout  ainfi  que  celuy  quon  fait  pardeçl  pouf 
jouer  au  fort,&  fur  le  liure  de  la  fortuncrcecy  fait  cognoiftre  qu  il  eft  ira- 
poGable  que  jadis  ce  peuple  ayt  efté  lans  auoir  quelque  cognoiflance  plus 
orade  que  celle  qu’il  a à prêtent,  & que  le  teps  palTe  ilz  ont  fccu  quelque 
cas  des  Matheinatiques5ainfi  que  pouuôs  recueillir  par  le  mgemet  qu  ils 
font  fur  l’apparitio  des  cornettes,  & autres  lignes  no  vulgaires  des  altres. 

» .«Quant  à leur  viure,  nous  auons  dit  ce  font  les  frui&s,  le ^ahis  , & legu- 
tUrtuh  m ^&.leurboi{ronvindePalmesAdeMah4  duquelilz  fenyurent  fi 
PerUjdereZ^  .....  w . • j «r  ^rrnrdffimre.f  lz  ont  î*rad 


ttu  Sêlcilt 


loy  fur  U 
chdjfe  des 
eheureuls  4M 

P cm. 

MdrUges  du 
pem  quelle 

Femmes  du 
Pem  imÿuà 
ques. 

Succefiios 
quelles  au 
Fem. 


mes,«ieur  Dumuu  vmut  i -i  T\  . ■'j 

bié.qu'ilzen  Derdét  toutiugemét,di!cretiô,8i  cognoilfance.tlz  ont  grad 
& prefque  infiny  nobre  de  chcureuls.foit  nourris  en  leurs  roaifos,ou  cou 
rans  par  le  pats  peuplé, ou  parmy  la  folitude  des  deferts.toutesfots  fi  Cam- 
pement tenuz,&  refpedez  pour  eftre  facrez  au  Soleil, que  les  R.oys  Ingaz 
deffendirét  fur  peine  de  mort.que  perfonne  ne  les  challaft,  priit  ne  tuait 
de  ceux  qui  eftoient  vagüs  par  le  Païs.&  que  ceux  qui  en  auoient  de  pro- 
près,  filz  en  prenoient  que  le  difme  en  fut  porte  au  temple  du  Soleil,  à 
Paciacama,  & autres  Guaches,ou  Dieux  & Idoles  de  leur  pays:  aufquelz 
ilz  les  facrifient,ain(i  que  dit  eft  des  brebis,&  en  aucuns  endretz  des  ho . 
mes  mefmes.Or  ces  Ingaz  ne  feirent  pas  cefte  loy , & ordonnance  . tant 
pour  le  refpeô  du  feruice  de  leurs  Idoles.que  prenans  efgard  à la  police, 
& craignas  d’auoir  faute  de  chair.f il  furuenoit  quelq  grad  guerre , fil  e- 
ftoit  permis  indifferément  à chacun  de  chaffer  cejî  beftcsiainfi  çouurat  du 
mateau  de  fainteté&  religioceft  edit.ilsobtindret  du  peuple&  Caciques 
ce  que  autrement  ilz  n’euCfent  gaigné  fans  fe  mettre  au  hazard  de  les  faire 
mutiner. Les  mariages  au  Peru  ne  font  guere  refpeaez,  & les  hommes  ne 
fe  foucient  guere  d’aucun  degré  de  confanguimte.iaçoit  que  les  I ngas  pu 
nilfent  ceux  qui  ofent  abufer  des  femmes, ou  qm  font  leurs  efpoufes  , ou 
qui  feruent  en  leurs  palais.mais  hors  dela,on  n a guere  grîd  cfgard  a l y 
aucuneivoireles  femmes  ne  font  point  d’eftat  de  celle  loyauté  qu  eft  re. 
otiife  en  mariage  Audi  efpoufe  chacun  tout  autant  de  femmes  que  il 
luy^ientà  la'fmtafie,  & telle  qu’,1  luy  plaift,  y ayant  des  Ore.onsqui  ne 

. • s^,lQrrsrmn=*i-l<“nrçnroDrcsfoeurs.Uçoitquilzioient 


entant  que  ce  ne  font  point  les  enfans  qui  fuccedent  a vn  pere,  _ 
de  la  fœur,&  fes  neueux,fi  ce  ne  font  les  Roys  Ingaz, & feig.qu.  fe  d.fpe 
ttd“ehe  feruitude.Mais  dequoy  eft-ce  qu’ilz  Entent, puuquenou 
• auons  dit  que  l'heritage  demeure  aux  deffunts,&  qu  ilz  îouilfent  aulf 

r“'STl  de  leurs  meubles.St  joyaux, comme  f.  encor  ilz  eftoient  en  ne  ? Au  refte 
rMxd'i  ht-  „ ,0  A ri,he.&  bien  aifé  que  il  n'au  aucun  partimome  & 


hit  ans  dn 
Pertf, 


de  leurs  meublcs,oc  ioyauxï'-'JUIU,v  11  v 1 • • 

Je  fimple  peuple  y eft  fi  riche, St  bien  aifé  que  il  n'au  aucun  partimoine  & 
n’enveutîsc  qui  pis  eft,  quîd  bié  ilz  le  voudront,  eft-ce  queles  Princes 
ne  biyToùffriroient  en  forte  aucune , & ainfi  la  loy  des  fueceffions  y eft 
Su  tout  fans  effort  quelconque.Or  f.  ce  peuple  eft  idolâtre  «tremement 
auffi  a-il  des  vices  tout  propres  à celuy  qui  ne  craint  le  vray  Di  , 
aucune  relbion  pure  pour  le  retirer  ie  fa  mefchancetéidautat  quelelar- 
cin  y eft  acompté  à vertu,  ilz  fe  glorifient  en  leurs  menfonges , keruaa  e 
leur  Dlaiftd'incratitude  eft  des  apenages  de  leur  get.lleîTe,  vijains  en  pan- 
WdiMeteftables  en  Sodomie, nefe  foucians  de  fboiineu^,._eftin»nsa 


desterres  nevfves.  ,4 

honte  indigne  del'homme  & la  charité  leur  feruant  de  vice:&  en  Tomme 
traiftres^, cauteleux,  & qui  Te  moquét  de  la  loyauté,  tout  ainfî  qu’ils  fe  riét 

illTfr  !-P|eUl!v  en  vrer  en  deceuar|CqueIcun.IIs  font  fort  durs 

f°y  Careftienne,  tlt  pour  ce  que  la  doétrine  leur  en  fcmble  Pmt» f m,- 
nouuelle,q  pour  eftre  cotra.re  du  tout!  leur  faço  brutale  de  vie,&  f’en-  de  U « 

«s  chnfé^*'3-?  C°tenS  d ado.r" 1 eur P^eiacamà  qui  eft  créateur  de  tou  %<•  chrefiï- 
tes  chofes,& q ah  ont  en  opmiô  9 foit  celuy  qui  dône  clarté  à tout  le  mô-  m. 
de:&ne  youloyet  plusieurs, quoy  q ia  Chreftiénez.fouffrir  6 leurs  morts 
foflet  enterrez  es  eglifes  des  Chreftiens.ains  les  portoyët  aux  Guaches, 

T^r  PK  ft  S S ^ vfioS  de  leurs  cerernonie.s  & abominatiô,  difans  q 
Iefuchrift  & fa  doârine  eftoit  pour  I es  Elpaignols,&  q leur  pays  n’eftoi? 

Chrefti  -Ulemr  a eursTantal*M.Au(îî,à  direvray,  les  diuifions  des  chefs  Vmryuty  M 
:S’W °nteucharf  dupaïsdu  Peru  ontretardé beaucoup faul  P«J Ü fy 
cernent  de  la  foyparmy  celte  nation  idolâtre,  à caufe  que  les  Ecclefiafti 
ques  ne  pouuoyent  vaquer  à prédication  parmy  vn  fi\rand  trouWe  de 
guerres  ciuiles  . chacun  eftat  entent  à fuiure  le  party  de  fon  amy,&  le  ta- 
res'd*rdep  ■ pm  rrf 31  A*,'  que  P°urrez  lire  au  Hure  fait  Tur  cecy' des  guer 
& feflo  cnâ  deî  S AlmaSriftes:^«  Euefqueslé  meflasdes  arLs! 
ries  en?  g ■ d 1 „UrS  ‘roupeaux,  ces  gens  quin’eftoyét  encor  bien  fon- 

couloJem  taü  q“  ft  P1?110^  e.n  la  Paff&,  faciiemét  fef 

ITr'lr  & T™  apres  1*U1S  deflrs’ & cocupifcencesin  y aylt  pref 
que  perfonne  qu,  leur  remonftraft  leur  faute  :il  eft  vray  qu’àprefent  ils 

nué  de  cmheren  f TÎ!  & * goufter  ce  qiiLloyft  difœm 

nue  de  chérir  par  le  bon  ordre  q le  Roy  Efpaignol  y a donéi  y enuoylr 

e ons  gouuerneurs,&  fuffilâns  pafteurs  en  ce  qui  eft  de  l’Egli  je  Ceux  SeF!h"n 
duPeru  en  general  mettent  les  mSrts  en  terre: & en  embauml  1«  aucûs  A- 
corne  les  roys  & feig.defquels  ils  ont  bonne  opiniô,  leur  mettant  certai-  '*• 
ne  liqueur  par  le  goher.laqlle  ils  tiret  de  quelques  arbres  fouefs-fiairlts 
& qui  font  aromatiques, ou  les  oignis  de  certaines  gômes  aufli  precieufes 
me  d elyriCt  ? 1’AIoez>Jou  la  MyrrJre  du  leua't  Encor  ont  ils  couSt  u- 
Zftoiri  d A S “T-?  d?daS  d£S  creux  des  hautes  môtaignes,  à caufe 

nLrou  llmf  Cvoe q 6S dr°Saeur.s trouu£t abondlce de bône  Mômie 

par  tout  le  pais,  &PromncedeCufcô,&  fur  tout  en  Tumbez  & Colao  fi 

I |/rr?"g-?eSm°nïai?nîS,ciullcPlusregardentlcNord,3£fcntexpofces trmHmt 
la  ri ramotaneiou  les  homes  viuêt  fort  iôguement , & y font  d’vne  mer-  Fmi- 

ri"  Ff  bkd-a  eftnaerue,i™uftmk 
ieitilede  loi  te  q ona  veuqued  vn  feul  grain  d'orge,en  fontfortis  deux 

& tioiscens.Rd  vneefcucliée  de  bled  en  prouffiteriufqu’à  neuf  cens  & 

V dwTma  fent  raane*“mme  raues,reforts,& autres  fcmblablés,  F.™/  fer“~ 
y deuienet  defmefurement  greffes  tant  le  terroir  eft  gras:&  y prouffitent  H du  Pem • 

r°us les frults  qui «ht  iuft foit aigre,ou  dolx,  corne  Ci- 
mldàw->  lfn'S’  S;Grenadlers  > & y viénen  t les  cannes  à fucre  en  bien  fort 
gud  abodance.On  ne  prend  point  difme  for  leurs  bics,  quoy  que  ce  foit 


tens  les  i’Ê  r 7 ^ uüLinneipintuellCaamsiontcoH 

il  ni  fe  î ^hCu  d,C  qUC  ccPeuP]e  Jcur  done  volotairemet  à fin  q 

,jl ne ic iaienaft  de  telle  leuee,&  qlaiffantlaloy  qu’e'coreil  n a fauourée  5 
« « T»-H>  « -dLil 
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i demy.il  ne  fe  reuoltaft.ayât  apris  la  façô  de  guerroyer  des ■ n°ftres,qu  il 
'furet  des  peu-  pourvoit  ficilement  chaRTer  de  fes  terres.  Et  (■  vous  liiez  Jes  liur.es  fes  fur 
t’es  du  rem,  tes  coquettes  de  ce  païs.vous  verrez  facilement, que  fi  1 Efpaignol  n'eut 
rr*  de  leur  gâigné  le  cœur  d’aucuns  Caciques, il  eftoit  hors  de  fa  puifiace  d y mettre 
pays.  Imais  le  pied,veu  le  nobre  du  peuple  qui  va  en  guerre  qui  monte  quel- 

quefois àioooDO.&d’auâtage, hardis, vaillas.forts&robuftes  homes  qui 

fouffrët  toates  les  incomoditez  du  chault  & du  froid,fe  côtetans  de  peu, 
obeilfms  à leurs  Ingaz  & Caciques,  affez  bien  armez, fins,  & ruiez, & qui 
n’ignorent  les  furprifesde  guerre,  & pour  conclufio  le  pais  defquels  n elt 
guère  acceflible  à caufe  des  eaux  impetueufes,&  larges, &pour  eftre  tout 
borné  de  montaignes  dés  Caftilîe  d’or,iufqu’au  deftroit  Magellanique. 

Ve  Panama^  en  general  de  tout  le  pays  I ndlen  obeijfantaux  Efpdgnels 
çr  conjîderation  des  peuples  quiy  habitent.  chapitre  15. 

Ource  que  pour  allerau  Peru  fuiuant  la  cofte  de  la 
mer  deSur,&  regardât  le  Ponant,  le  pays  voifin  de 
la  cité  de  Panamà  eft  comme  vne  clef,  & paflage,& 
qu’il  faut  courir  le  païs  de  Nicaraguâ^ains  que  voir 
celle  eftéduë  par  nous  defcrite  cy  demis  : ayas  dil- 
couru  que  c’ell  du  Peru , & terres  en  luy  côpriles, 
verrons  auffi  ces  autres:affin  de  mettre  fin  à ce  pais 
Indïé  nouuellemét  conquis,  & où  tât  de  C hreltiés 


v rmffinv  leurs  iours  auec  grand  ahâ,  & triftelfe,Gonzal  de  Vadaioz , 8c 
Diego  d’ Ariaz  capitaines  renômez  és  côqueftes  des  Indes, ont^efte  ceux 
f . . S - r'iftille  d’or  iufqu  a lamer  de  Sur,  defcouunret  aufli  les 

"r  S ouy  que  les  roys  d icelles  eftoyent 

’ÎHtrUzont  des  plus  riches  de  l’vniuers:&  cômêça  leur  courfe  des  l’an  de  grâce  1515. 

, \ , A S ; ;l  vejrgt  [es  efclaues  naturels  du  païs  qui  fût  nais  aux  feigneui  s, 

defcumrt  U A C™**™%™Louter  leurs  hardes,  mettre  leur  feme'ces  en  ter- 

ne  les  perdre  point  ils  les  marquet,  ainfi  qu  on  vfe  pardeça  a 1 cdroit : des 
_ . . ■ j.  i _na„„  & autres  beftes  & fôt  les  caraâ:eres,&  noirs, & rouges,  fait  d vn 

Coma  riche  cheua^?  , & pource  faire, ils  leur  incifent& fôt  des  taillades 

furlesluües  y retïs’ dedansd’vne  ^ouldre  noire  ou  rouge  fi  forte  que 
Us  efcUes.  fur  ^ f; Y&  fo,ont  cinq>ou  fix  ioUrs  fans  pouuoir  r.en  manger,  mais 

cela  eftant  fec,il  eft  impoflible  de  iamais  en  effacer,  n y ofter  1 împreffio, 
J la  couleur.  LaiffinsCoiuà,&  fes  richeffes  qut  font  grades,  voyonsPa- 
namà  a ui  iaçoit  que  ce  ne  foit  prefque  rien , pour  n’eftre  que  vne  petite 

de  to^sle°pay^(^  ^dèm^x',  àcaufe  que  eHe  eft 

terre  ferme,  t eu  Euefque  en  terre  ferme,  ce  que  leramentoy  vo- 

lontiers affin  que  ceux  qui  drefleront  des  Chroniques,  ayent , ce  îefpe 
que  de  lajfferà  la  pofterité  la  mémoire  du  premier  ftege  en  ce  monde 
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ïiouueau , & quelle  fut  la  ville  qui  fut  honorée  de  l’heur  de  voir  vn  (uc- 
celfeur  des  Apoftres  en  la  prédication  du  faint  Euangile,  puis  que  il  plaift 
Dieu/ur la  déclination»  & vieiileffe  du  monde  , d'apeller  toutes  les  na- 
tions à la  cognoilfance  delà  venté  de  fa  parolle. 

En  ce  cartier  l’air  y eft  bon  fi  le  vent  fondle  du  collé  de  la  marine , mais 
fil  vient  deuers  terre  , il  y fait  dangereux  &mauuais  : &nonobftantle 
pays  y eft  fort  fertilie  , abondant  ce  qui  eft  necelTaire  pour  la  vie, 
mais  fur  tout  l’or  y çroiftprefquepar  tout  : le  gibier  y eft  àcommadc-  \crocMes 
ment , la  fauuagineny  manque  d’aucun  collé  , lepoilTon  Cy  trouue  Ù’excefïm 
gre,&  n’y  a fautes  de  perles  quoy  que  non  trop  fines  , & y voit  on  grand  fr«nLre* 
nombre  de  Crocodiles,  qui  toutesfbis  ne  palTent  point  la  colle  qui  court  j>an  W 
la  Prouince  de  T umbez  au  Peru  : on  mange  ces  belles  en  Panama , y 
en  ayant  de  fi  exceffiuementgrandz,que  on  en  a tué  ayans  cent  piedz 
delong.Les  habitans  decepays  dançent , adorent  , & viuent prefquc 
tout  ainfi  que  ceux  des  Ifles  de  Cubà  , & Haitï,  differents  en  vertement 
& parolle  à ceux  de  Darien,  & de  Coiuà  que  maintenant  on  nomme  Ca- 
iTille d’or. Audi  paignent , & effigientiizfoiten  or,  ou  boys  leurTui- 
ra,c’eft  à dire  le  Diable,en  la  propre  figure  que  il  leur  aparoit , ainfi  que 
auons  veu  cy  delTus  en  fille  Efpaignoîle  : eftant  ce  peuple  fort  fuiet,  & 
adonne  au  plaifir  de  la  chair  & paillardife  , auieu  , dances,  larcin  & tou-  Wtrs  ejîimé 
te  oifiueté,  donc  ne  fault  fi elbahir , fi  Sathan  l’a  tenu  longuement  fuiet&Hf  de  Ke™ 
captiue  fous  le  ioug  de  l’idolâtrie . C’eft  pitié  que  plufieurs  afleurent  que  P-  ^mule. 
en  ce  pays  y a des  malins  elprits,lelquelz  vont  de  nuit  luccerles  mamelles 
des  femmes,  & lefquelles  difent  encor  qu’ilz  les  cognoilfent,  & marquent 
les  nuits  que  telles  folies  leur  aduiennent,ertimans  vn  grand  heur  fi  elles 
conceuoyent  enfans  d’vn  tel  mellange . Or  ne  fault  f eftonner  fi  ce  peuple 
à elle  embabouiné  de  celle  opinion  , veu  que  les  Romains  ont  bien  creu 
q vn  diable,ou  à tout  le  moins  Mars,aye  iadis  engrolfé  Syluie,de  laquelle 
acointanceloyentfortis  les  premiers  fondateurs  de  leur  ville,  & puis  que 
les  preftres  d’Anubis  faifoyent  à croire  aux  Dames  plus  chartes  de  Rome 
que  leur  Dieu  Egyptien  conuoitoit  leur  beauté , & defiroit  leur  alliance-  *£***»& 
aurti  les  îllulions  de  Sathan  font  grandes , &fes  rufesfort  dangereufes-  dferents  en 
mefiuementà  l’endroit  de  ceux, qui  fonfpriuez  de  la  vraye  lumière  de  la  yPmo»  d* 
cognoilftmce  diuine . A Panamày  auoit  deux  fortes  d’opinions  touchant  l 
1 ame, aurti  bien  que  iadis  entre  les  Gréez  , &en  lafameuleelcoledes  A- 

theniens  : car  les  vns  eftiment  que  l’hôme  default  aurti  bien  quad  il  meurt 
comme  de  rien  il  vient  en  ce  monde  : & ceux  qui  eftiment  que  les  âmes 
l’aneantilfent  ainfi  auec  le  corps  ,ne  le  loucient  aurti  en  rien  de  leur  lèpul- 
ture,ny  de  fournir  leurs  tombeaux  de  Manis:  de  vin  de  Palmes, ny  d'ef- 
claues  pour  les  feruir  en  l’autre  monde . Mais  ceux  qui  péfent  lame  eftre 
durable  & immortelle, filz  font  feign?urs,ilz  fe  font  enterrer  auec  leur  or* 
arcz,&  flefehes,  pennaches,  & abillements  : & à tous  en  general  on  don- 
ne du  pain,  & de  leur  botlfoii , & eu  uuertur  es  pourfen  feruir  aux  en  fers  J SePMreâet 
Mai^  aux  Caciques  h façon  y eft  plus  folénelle  vfims  de  pareille  cere mo  ’^w  ^ 
me,  que  celle  que  ayons  defcrjtte  en  Pille  Efpaignoîle, les  faifans  fechcr  ad 
feu,&peodans  les  corps  dedans  des  châbres  voûtées,  & mettons  auec  eux 
— ' -JUU  ii 
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ies  feruiteurs  pour  les  feruir  en  l’autre  monde,  & la  femme  que  le  mort 
aura  la  mieux  aymée  durât  fa  vie  : & tandis  que  le  corps  eft  mis  en  terre, 
ceux,  5c  celles  qui  doiuent  l’accôpaigner  au  gifle  mortel,  d&ncet,Sç  châ-^ 
tét,8c  font  cuire  le  poiloa  qu’ils  doiuent  humer, puis  f eftans  refiouis,!  a- 
uaüent  ioy^ufement,  & meurent  en  prefence  de  tout  le  peuple:  tellemét 
que  bien  fbuuent  on  en  voit&  cinquate,  5c  loixante  qui  fe  lacrifient  ainlî 
aux  ombres  de  leurs  Caciques.  D’autres  font  fi  fots,&  hors  de  leur  fcns, 
que  fe  fentans  fort  affaillis  de  mal,  & cognoilfans  que  les  forces  leur  ma- 
quet,  f ê iront  au  milieu  d’vne  campaigne  pour  là  eftre  magez  apres  leur 
mort,des  oyfeaux,&  feruir  de  pafture  aux  belles  farouches, le  vctre  des- 
quelles leur  fert  de  tombeau  & (epulture.Lors  que  les  Roitelets  & Caci- 
ques font  au  lié!  de  la  mort, il  fait  venir  fes  enfans,&  baife  les  pieds  à ceux 
que  il  cherilt  le  plus,  & ce  ligne  de  baifement  eft  1 ordonnance  de  fa  der- 
nière volonté,  d’autant  que  ceux  à qui  il  monftre  celle  faueur , font  par 
cela  inftituez  fes  heritiers,  & ne  peut  onoller  la  couronne  a celuy  auquel 
il  aura  premièrement  fait  ceft  hommage. 

Non  loin  de  Panamà  font  les  ifles  des  Perles,  defquelles  suons  parle  cy 
delfiis,&  ne  veux  longuement  m’amufer  à déduire, comme  ell-ce  que  ce 
peuple  pefche  celte  marchadife,d’autât  qu’il  y en  a, qui  en  ont, traite  bie 
au  long , ioint  que  fi  ie  vouloy  nfy  arrelter,  il  faudroit  m’efloigner  de  la 
matière  quei’ay  pl'à  cœur  que  le  récit  des  Perles, qui  y lot  belles, & des 
ferles  ex  qui-  plus  fines  de  tout  l’Occident,  5c  telles  que  on  en  atrouueqm  valoyet,&: 
fes  en  frljle  de  t furétachepteésiioo.dueats  furlelieumefmefienefçayfi  legoulphe,& 
ferles  en  la  fc;n  perfique  en  porte  de  plus  cheres:&  fi  les  ifles  d Ormuz  & Banara  en 

merde  sur.  n0urrilTentdeplusrares,&precieufes.  le  feroy  tort  au  ledeur,li  ayant 

defcrit  plufieurs  Prouices  Occidétaîes  i’en  lailToy  vne,qui  eft&  des  plus 
belles  & riches,  & qui  ayant  elté  aueuglée  plus  qu’aueuglement  en  la 
n icaragnadcf  fajeté  obfcure  de  idolâtrie  à receu  de  noltre  temps  le  faint  Euagile  : c eit 
eountrt  par  Nicaragua  ainlî  nommée  du  Roy  qui commandoit  en  icelle, 

(SikonzjtL  m{er  qui  a receu  la  foy  Chreltienne  dés  l’an  ijw.par  les  moyens  d vn  El- 
paignol  nômé  Gilgonzal  d’Auile  qui  le  feit  prefcher  par  vn  religieux  de 
l’ordre  de  la  Mercy . Comme  ce  peuple  fut  adonne  du  tout  au  facnhce 
Nicaraguïes  et  eflfufion  du  fang  humain , il  ne  fc  fafcha  de  rien  tant  en  le  foumettant 
dejuoyfeplaü  £ ja  fQy  des  chrelliens  que  lors  que  il  ouyt , qui  ne  failloit  point  fe  guer- 
gnentfèchre • r0yer  l’vn  l’autre , ny  dancer  le  iour  de  leurs  felles  : et  difoyent  que 
fiennans.  jjs  ne  faifoyent  iniure  à homme  du  monde  en  dançant,  etprenans  eut 
plaifir  puis  qu’aucü  ne  fe  plaignoit  de  leurs  façôsdc  faire:au  relie  quils  ne 
Demandes  du  faifoyét  point  difficulté  d’eltre  baptifez  et  quitter  les  idoles,mais  de  get- 
roj  jv lotira-  rer  leurs  armes  en  vn  coing  fouz  la  garde  des  femmes , et  famuler  au  Ia- 
fna  aux  c hre  bourage,ce  n’elloit  la  vie  d’vn  homme  de  bon  cœur , ains  pmlto  * e 31C 
ftien u d’vn  elfeminé  et  fans  aucune  puilfance.  De  ce  Nicaraguà  elt  dit  que  e- 

ftant  hommefage , accort , et  façhant  beaucoup  des  antiquités  de  la  na- 
ti6,il  f enqueroit  des  Chrelliés,f ils  auoyët  poit  cognoilfance  du  déluge, 
car  (comme  ie  vous  ay  défia  dit  ailleur  ) ces  peuples  croy  ent  celte  inon- 
dation ancienne  les  vns  d’vne  forte  , les  autres  d’vne  autre,  et  1 il  en 
viendroit  point  vn  autre  pour  nettoyer  et  aby  fmer3  et  hommes  et  bettes*  J 
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^enqueroit  fi  la  terre  feroit  vn  iour  renuerfée  c’en  deffus  deftbuz  , & fi 
leCieltomberoit, &le  Soleil, Lune,  & eftoiles  ne  perdroyent  point  vn 
iour  leur  clairté,  & cours  ordinaire.-carilz  tiennent  que  cela  doitadüenir, 
comme  aufli  ilz  croy ent  que  le  monde  doit  prendre  fin  .Demanda  en  ou- 
tre la  caufe  de  robfcurciffement  de  la  nuit,  & la  raifon  du  froid  qui  afflige 
les  hômesraccufant  par  mefme  moyen  la  nature  en  deux  chofes , que  puis 
qu’il  eft  ainfi  que  la  clairté,  & chaleur  naturelle  font  meilleures, & plus  a- 
greables  que  la  froidure, ny  obfcurité , neâtmoins , elle  n’auoit  fait  la  cha- 
leur durable  ny  la  fplendeur  perpetuelle.Et  comme  ainfi  foit  que  cepeu- 
ple  adorai!  le  foleil:  ce  grand  & fage  Roy,  quelque  rude  & Barbare  qu’il 
fut  & quoy  qu’allaft  tout  nud,&  fut  fans  lettres,  ny  doétrine  quelcoque, 
fi enquift  quelles  grâces  il  failloit  rendre , & comme  deuoit  eftre  adoré  ce 
grand  Dieu  qui  a fait  le  foleil,  & tout  l’ornement  du  monde  : & où  efi:-  ce 
que  les  âmes  feretiroyent  fortans  des  corps  des  hommes,  &qu’eft  ce  que 
elles  faifoyent  apres  eftre  forties  de  leur  prifon.  A la  fin  demanda  en  fe- 
cret  au  Trucheman  fi  les  Chreftiens  eftoient  venuz  du  Ciel,  & enfans  du 
Soleil  : puis  qu’ilz  eftoyent  fi  fubtiîz,  & puiflans,&  que  fi  fagement  ilz  fe 
çôduifoyent  en  leurs  affaires:  & à la  fin  de  toutes  ces  demandes , & ayans 
obtenu  refponce,&  fatisfa&ion  fur  icelies,  ne  feit  aucune  difficulté  de  fe 
baptifer . Les  villes  de  Nicaragua  ne  font  pas  grandes,mais  le  nombre  d’i- 

I celles  fupplée  à la  grandeur, les  baftimens  differens  les  vns  des  autres/elô 
laricheffedes  poffeffeurs,là  où  aux  villages  tout  y efi:  de  pareille  gtadeur 
& mefme  eftoffe  .Les  temples,  & Palais  font  ceins  de  grades  places , & en 
icelles  font  affifeslesmaifons  des  plus  riches,  & nobles  du  pays  , ayans  au 
milieu  vn  logis  pour  les  orfeures  , car  ilz  befoignent  trefbien  en  or  & ar 
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gent,  & font  de  treffubtilz  ouurages . Mais  par  tout  leurs  maifonsnefont  fcrArentUts 
magnifiques, à caufe  qu  es  Ifles  il  y en  a qui  habitent(  comme  finges  ) de-  ^ 
dans  les  creux  des  arbres, & y repofent  de  nuit,voire  y dreffent  leur  cuifi-  * *' 


J 


ne.Tous  font  d’affez  belle  ftature,tirans  plus  fur  le  blanc, que  fur  le  baza 
né , ny  oliuaftre  : & dés  leur  enfance  on  leur  fait  vne  foffette  au  milieu  du 
fronc  ,eftimans  que  cela  foit  la  plus  grande  beauté  que  foit  en  l’homme: 

& fe  rafent  la  moitié  des  cheueux  par  Je  deuant,mais  les  plus  vaillans , & 
hardis,  rafent  tout,  fauf vn  toupet  de  poil  qu’ilz  fe  laiffent  au  fommet  de 
la  tefte:&  ce  percent  tos,  & le  nez  & les  leures,&  oreilles , ainfi  que  ceux 
deMexique,y  attachans  des  aneaux  & cercles,  & autres  ioyaux  , portans  Femmes  de 
mefmes  habitz,  comme  auffi  font  les  femmes,  lefquelles  fe  parent  de  Col-  Wicararua 
liers,& carquans  d’or, fie  chargent  de  braffeletz , & font  fi  peu  de  compte  font  l’0ffce 
de  ce  métal, qu’elles  en  enrichiffent  leur  chauffure.  Ce  font  elles  qui  vont  hommes  L 
aux  foires,  & marchez,  & font  les  efehanges,  là  où  les  hommes  (fi  cen’eft  [AufenU 
en  temps  de  guerre)  fiarreftentà  la  maifon  pour  faire  du  feu  , acouftrer  à tjrre 
manger,  & autres  telz  offices, voire  qu'à  Duracà  & Caniore,  ilz  f’h  umiliét  ■ * 
iufques  à manier  lefufeau&  quenoïlle  , &fe  croupiffans  pour  piffer,& 
les  femmes  au  contraire  y piffant  toutes  debout,  iaçoit  que  tous  ne  viuent 
point,  & n’vfent  de  pareilles  façons  de  faire.  Hz  vont  prefque  par  tout  to* 
nudz  fe  paignans  de  diuerfes  couleurs  les  corps,  mais  fur  tout  les  bras  font 
embellis  de  telle  painture;  & lient  leurs  cheueux  aucuns  par  derrière , & 
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autres  fur  le  fommet  delatelle,il  en  y a qui  portent  desbrayes  pour  cou- 
vrir leurs  parties  honteufes.mais  ce  font  les  hômes  d’aage  parfait: & d’au- 
tres, qui  fe  lient  le  membre  entre  les  felfes,  difant  que  cela  f ert  à la  géné- 
ration, & qu’au  relie  c'efb  aux  belles  fans  railon  de  le  porter  pendant , 8c 
à l’homme  de  le  ferrer  en  celle  forte  . Leurs  mariages  fe  font  ainfi.iaçoit 
que  chafcun  prenne  plufieurs  femmes  , fi  en  y a iltoufiours  vne  qui  ellla 
principal  e,&  ell  ellimée  légitimé  Fur  toutes  les  autres  , & laquelle  le  ma- 
ry prend auec  celle  ceremonie. Deuant  le  prellre  de  l idole  qu  ilz  font  ice 
. , luy  les  prend  par  leurs  petits  doigts, & les  conduit  en  vne  châbrette  dans 
Ceremonie  dç  k^ueUe  y 3 du  peu  anumé, lequel  tandis  que  dure,  le  prellre  ne  celTe  d’ad- 
monnefler  les  efpoufez:  & fi  toll  que  le  feu  ell  ellaint , aufli  la  ceremonie 
du  mariage  ell  confommée  . L’homme  efpolant  vne  fille  pour  pucelle, 
& que  puis  apres  il  la  trouue  autre,  la  peut  regetter , & lailfer , mais  autre- 
ment il  ne  luy  ell  point  loifible  de  la  répudierai  y eu  a qui  font  fi  bôs,que 
de  donner  leurs  femmes  aux  Caciques  pour  auoir  la  première  pointe, tant, 
pour  honorer  leur  Roy  auec  celle  faueur,que  pour  fe  deliurer  du  foupçô 
de  la  corruption  de  fa  femme  . Il  n’y  a aucun  qui  aproche  de  fon  efpoule 
tandis  quelle  à fon  fluz  (aufli  ne  font  les  Amériques, ny  Brefiliens  ) & ne 
couchent  auec  elles  lors  qu’ilz  fement  î eurs  grains,  ou  qu’ilz  ieulnent  : & 
lors  ilz  f ablliennent  du  fel,  & de  toute  chofe  qui  peut  les  eny  urcr. 

N’ell  loifible  à la  femme  fouffrant  fes  moys  d’entrer  au  temple, ny  en  heu 
où  foyent  leurs  idoles,&  perfonne  ne  mange  rien  qu  elles  attouchent,ny 
manient  : & fi  vne  femme  ell  trouuée  en  adultéré  on  la  répudié , en  luy 
punition  des  rendant  ce  qu’elle  a porté  à fon  mary , fans  que  toutesfois  elle  ofall  fe  re- 
adultres en  marienl’homme  aufii  qui  prend  deux  femmes  légitimés , & auec  la  cere- ; 
Nicarruà.  moniefufdite  ellcondemné  à tenir  prifon  perpétuelle  , & fon  bien  eit 

6 ' côfifque  à fa  première  femme.  L’homme  qui  eftfuipris  auec  vne  femme 

mariéeell  puny  à coups  de  ballon,  mais  le  tuer  n ell  point  permis , au^  re- 
lie n’y  a que  les  parens  de  la  femme  qui  foient  infamez  en  cecy,&  l’hôme 
Bigames  com-  qui  veut  fe  venger  des  cornes  qu’on  luy  a planté  fur  la  telle.  Voire  la  fem 
me  punie.  me  qui  fe  ioüe  auec  autre,qu ’à  fon  mary, n’y  ell  point  recherchée, fi  le  ma 

ry  l’ayme  tant  foit  peu  , & n'en  reçoit  peine.ny  infamie,ains  qui  plus  ell, 
ilz  fontfi  bons,&  charitables  qu’à  certaines  felles  de  l’an  , ilz  confentent 
volontiers  quelles  choililfent  quelque  amy  pour  fe  donner  du  bô  temps. 
Au  relie  le  commun  c’efl , que  les  femmes  en  ce  pays  la  ains  que  i e marier 
ne  font  guere  challes,ny  pudiques,mais  mariées  qui  font  , elles  changent 
de  vie,  & deuiennent  fort  honnelles,&  vertueufes.Les  filles  qui  font  tans 
party  ont  coullume  certaines  felles, & laifons  de  1 an  de  falfembler,  & ef 
lire  mary  de  la  troupe  des  garfons,&  iouuéceaux,qui  fe  trouuét  à telle  fe- 

fie. Quiconque  viole, &rauill  vne  fille, &quellef’en  plaigne,  ilfaultque 

il  la  dote, ou  foit  efclaue  dçs  parents  d’icelle:mais  fi  c’ell  vn  efeluc  ou  fer- 
uiteur,qui  le  ioüe  à la  fille  de  fon  maillre,la  Ioy  , &vfagedu  pays  porte 
qu’il  foit  enterré  tout  vif,  fans  que  la  fille  en  reçoiue  ny  peine , ny  aucun 
deshonneur. Les  Bordeaux  y font  receuz,&  lepayement  de  celles  qui  Vf- 
bandonnent,&  prollituét  eft  de  dix  Cacaos,  qui  font  comme  petites  noi 
fçttes,  digne  recompençe  d’vu  fi  vil,  & poltron  feruicç;&  d’autant  que  c< 
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peuple  eftfubiet  au  péché  contre  nature,  quiconque  eft  trouué  en  ces 
lieux  où  ilya  des  garfes  publiques, fe  fouiller  en  la  Sodomie,il  eft  occis& 


jlâpidé  fans  aucune  remifliô  ny  grâce. Les  Nicaraguiens  voyâs  les  Efpai 
gnolz  les  opprefTer  pl9  que  de  raifon,&  les  employer  côme  beftes  au  fer- 
iuice  des  mines,  feirentcôme  ceux  de  Haïti,  ne  couchas  plus  auec  leurs 
fémes , afin  de  n’engendrertdes  efclaues,&  fi  quelque  férae  engroflifToit, 
elle  fe  faifoit  auorter  auec  certaines  drogues, ou  bien  fuffoquoiët  l’enfant 
désqu’eftoitné,pour  en  ofter  la  puiffance  à leurs  feigneurs  trop  peu  pi- 
toyables^ fi  vn  des  gouuerneurs  nommé  Pedrarias  n’y  euftpourueu,&: 
n eut  flaté  le  peuple, luy  promettant^  liberté  & allégeance  de  telle  fcr- 
uitude,c’eft  fans  nul  doubte,que  das  cinq  ou  fix  ans,  il  fefut  y eu  fànsfùb 
ietz,à  caufe  que  plufieurs  fe  faifbient  mourir  les  vns  de  poifon,  & 1 es  au- 
tres ne  prenans  aucune  fubftance  pour  fe  tenir  les  corps  en  force.  Souuét 
ce  miferable  peuple  f adrefïoit  à fes  ido!es,prioit  fon  T uirà  de  chaffer  les 


tdfchent 
J'ejlendre 
J ponryuey* 


bonce  de 
• Vide  le,  aux 


Efpaignolz  de  leur  terre,mais  le  diable  leur  refpondoit,qu’il  ne  pouuoit  __ . 
ce  faire,f  il  ne  mettoit  la  mer  fur  leur  doz,  & que  ce  faifànt,&  cuidât  chaf  Nicaragutens 
fer  l’eftranger,&  le  ruyner,  il  abifineroit  les  liens  mefmes  auec  les  flotz  ef 
cumeux  de  l’Ocean.En  Nicaragua  ceux  qui  ont  faute, demandent  ce  que 
ilz  ont  befbing  à ceux  qui  font  plus  riches, fans  les  prier  autremét  que  de  . ; 

leur  dire,qu'ilz  requièrent  cela  prelfez  de  neceflité,ou  eftans  affailliz  de  1 ; 

quelque  maladie. Si  quelqu’vti  entre  les  Nicaraguiens  veut  aller  habiter 
en  autre  lieu  que  la  ville  de  la  naïffance, il  ne  peut  vendre  ny  aliéner  fà 
mailbn,ny  patrimoine,  ains  fauît  que  les  lailfe  à celuy  qui  luy  fera  le  pi*  Les  ^efJs  ne 
poche  de  fang.Leur  iuftice  eft  alfez  rigoureufe,&les  officiers  des'  Caci-  àrtent^es 
ques  portent  des  baguettes,  comme  noz  Sergeants  en  ligne  de  la  puilfan- ^ 
ce  qu’ilz  ont,celuy’qui  defrobe  eft  tôdu  fans  qu  on  luy  Taille  vn  feul  poil  Araru* 
en  la  telle,  & demeure  l’efclaue  de  celuy, à qui  il  a fait  le  larcin, iufqu’à  ce  * 

qu  il  luy  a fait  fatisfadion,  lequel  le  peut  & ioüer  & vendre, mais  non  ef- 
changer,ou  mettre  à rançon  fans  le  confentement,  & licence  du  Cacique: 
que  11  ceft  efclaue  eft  longuement  fans  fe  rachapter  de  telle  feruitude,  il 
fert  de  vidime,  & facrifice  deuant  leurs  idolles,  & en  prennent  leur  curée, 
car  ceux  qui  ne  font  point  Chreftiens  font  aufli  bien  mage-hommes  que 
• pourroient  eftre  les  Canibales.Ces  peuples  tous  en  general  relpedent  tât 
leurs  feigneurs  & Caciques,que  croyans  que  iamais  homme  ne  feroit  II 
deteftable  que  de  mettre  violentement  la  main  fur  vn  Roy, ils  n'ont  auflï 
eftablyloy  quelconque  contre  vn  tel  homicide, de  tuer  vn  elclaue,  nÿa  ! 
peine  aucune  ordonnée:mais  fi  quelqu’vn  occift  vn  homme  libre^  de  cô- 
dition,fault  qu’en  rende  vn  pareil  aux  enfans,&  pares  de  celuy  qui  a efté  Àurqmy  nj 
occis.Et  eft  le  pays  fi  bienparty,que  tout  ainli  qu’en  Aîemaigne  & Italie  Aey  contre 
il  y a des  feigneurs,&  des  citez  franches,  & non  fubiettes  à Roy  quelcô-  ceux  cjui  ec~ 
que:Où  il  y a Roy,n’eft  permis  défaire  aucùe  alfemblée,&  fur  tout  amas  citnt  leH^oy, 
d’hommes  pour  la  guerre, fans  le  commandement  exprès  du  Cacique:  j 
& f arment  les  vns  les  autres  à caufe  des  limites,  & finages,  fouuent  pour- 
la  chalfe,  & pour  moindre  occafion, voire  pour  la  querelle  de  fe  dire  meii 
leurs,  & plus  braues  que  ne  font  leurs  voyfins,  & 11’eft  là  feulement  quilz 
| font  àinfi  chatouilleux,et  faciles  à fe  guerroyer,ains  en  vfent  par  tous  les 
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?urausy  jant  pays  portans  tiltre  d’indes  Occidentales:  fk  le  plus  io.uuet  ce  qui  les  metî 
Ondées  les  à fi  entrefiaire  guerre  n’efl  que  pour  enleuer  des  hommes, affin  de  les  lacr 

guerres  des  fier  aux  Idoles,&  fe  fafchâs  de  fe  fouiller  J.es  mains  au  fang  de  leurs  pares 
NicarAguiens  iaçoit  que  chafcun  fieftime  plus  que  bien- heureux  fil  iuy  efeheoit  d’eftre 
jehoifi  pourlc  facrifice:  &à  chacun  Cacique  des  enfeignes  & marques 
particulières  pour  rccognoiftre  fes  foldatz  5c  fubiedz  d’auec  les  bandes 
rMes  frachesfac  Ç on  voylin. Les  villes  qui  iouyffent  de  leur  liberté  eüifent  vn  chef  tou 
tnNtcar Agî  tes  les  fois  qu’il  faut  guerroyer, auquel  elles  donnent  fouueraine  puiflan- 
ce  de  tout  faire, fans  qu’aucun  puilfe  appeller  de  rien  qu’il  ordonne  eftat 
Punition  des  à L guerre.  Le  foîdat  qui  craint  de  combatre,  ouf  eft  porte  couardement 
couards . à la  bataille, eft  priué  de  fes  armes,  5c  chalfé  de  la  compaignie  des  autresî 

& iouift  chafcun  de  tout  ce  qu’il  pille,  & butine, fauf  des  prifonniers  qui 
font  au  public, & lefquelz  il  faut  reprefenter  fur  peine  de  la  vie,  afin  que 
il z foient  facrifiez  dés  qu  ilz  font  retirez  en  leurs  villes:aufii  n’y  a il  rnoyé 
aucun  de  les  r’auoir  par  rançô,ny  en  efehange,  chafcun  fe  cotentant  fort 
d’auoirle  moyen  d'immoler,  & mager  ion  aduerfaire.Et  font  hardis, cou* 
rageux,vaillans,&  rufez  en  fait  de  guerre,  & qui  fijrprennét  fort  fige  met 
leurs  ennemis,  ainfi  que  fouuent  les  elpaignolz  en  ont  veu  1 expérience. 
Médecins  Les  vieilles  femmes  font  celles  qui  fe  méfient  de  la  guerifon  des  malades, 

en  Ni-  ainfi  qu’en  eft  la  couftume  prefque  par  toutes  les  ifles , & en  la  plus  part 
çdragna*  des  prouinces  de  terre  ferme  : elles  voulas  faire  predre  medicine  à quel- 
que patient, mettent  la  decodion  premieremét  en  leur  bouche, & la  foufi 
flent  auec  vn  entonnoir  en  celle  du  patient,  & le  guerilfent  en  celle  for- 
te,mais  leur  guerifon  plus  grande  vient  duconfeil  des  malins  eiprits  que 
ilz  voyentà  toutes  heures,  ainfi  qu’ilz  difent,&:  confelfcnt^eux  mefmes, 
tantoft  en  forme  de  chiés,ores  de  Singes,  vne  fois  en  figure’d’oyfeau,vne 
autre  ayans  les  gefles, contenances  & parolle  d’vn  hôme,qui  les  toucher, 
& manient,&  par  iceux  fe  difent  ainfi  allégez  de  leurs  angoiffes,&  malla- 
dies. C’eft  grand  dommage  que  la  fimplicité  des  Chrefliens,qui  ont  pé- 
nétré iufqu’en  ce  pais  eftranger,n’eft  efgalle  à la  rudefle  du  peuple  def- 
couuert,à  fin  que  tout  ainfi  que  cefluy  fe  môftre  aifé  à receuoir  l’imprei- 
langues  def-  fion  du  Chriftianifmejes  autres  fuffent  efloignez  de  l’ambition, & auari- 
f telles  on  vfe  ce:car  fi  cela  eftoit  ainfi, le  diable  y perdroit  bien  toft  fon  régné , encore 
en  Nicaragua  qu’il  femble  l’y  auoir  fermement  eftably.Comme  ainfi  foit  qu’entre  les 
Nicaraguiens,il  y aye  cinq  langues  lelô  la  diuerfite  des  peuples, aufli  cha 
cun  des  peuples  a diuerfes  façons  d’adoration,lefquellestoutesfois  fera 
portent  à vne,  & de  laquelle  nous  parIerons,ay  ans  fpecifié  le  nom  des  la- 
gages  qui  font  telz  : le  Coribicié,qui  efl  fort  loue  : le  Ciorotega , qui  efl 
le  naturel  du  pays,  & le  plus  ancien, & duquel  vfent  ceux  qui  ont  droit  de 
fùccefiion,&  qui  peuuent  vfer  de  Cacaoz  qui  efl  la  monnoy  e de  leur  ter- 
re,laquelle  efi:  faiéle  de  meflange  de  diuers  métaux,  & ayant  la  figure  d v» 
ne  amendeices  Ciorotegaz  font  cruelz,&  fubieéls  à leurs  femmes , ainu 
Mexiauanfu  qu’auons  dit  cy  deuant,ce  que  ne  font  les  autres,  qui  habitent  celle  pren- 
pitifen  Ni-  uince.La  quatriefme  forte  de  leur  langue  fe  nome  Ciondale  , et  de  celte 
faragua.  cy  vient  les  groflïers  et  villageois,  corne  Oroieguà  efl  propre  aux  petis 

enfans:mais  le  principal  eft  ççluyttu  Mexique  iaçoit  q ce  pays  foit  loing 
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j *3u  Mexique  plus  de  cent  cinquante  lieues , mais  les  Mexiquans  fe  reti-j 
rcrent iadis  en  Nicaragua  preftez de  lamine  à caufe  d’vne grand  lèche- 
relfe  qui  afTaillit  leur  terre  fi  que  quittas  Auanac  leur  terre,qui  eft  le  Me- 
xique ils  Ce  mirët  fur  la  mer  de  midy , & pénétrant  iufques  en  cefte Pro- 
uince.Pay  amene'  tout  cecy, à caufe  que  cy  deffus  parlans  du  Ray  de  qui 
cefte  terre  porte  le  nom,  nousauons  dit  qu’il  eftoit  fans  lettres  , mais  ne 
faulttellementprendreleschofes, les  mefurer,ou  pefer  fi  fe ueremët que 
on  leuroftedu  tout  les  Caraâeres,non  plus  qu’à  ceux  de  fille  de  Giapl 
de  laquelle  a efté  fait  mention  cy  dorant:  ny  les  faire  fi  greffes  quayans 
la  police  bien  dreffee,  l’ordre  des  offices, & la  raifon  fi  gentillets  foyentj 
fans  aucune  iettre.ainfi  que  font  les  Canadiens, Canibales, Haïtiens  iadis, 
a prefent  les  Breli liens, & autres  ameriques.  Car  auffi  bien  peuuent  ils  n a 1 tcaruTiiiet 
noir inuente  des  carafteres  pour  fexprimer, comme  feit  iadis  Cadme , ny  °nt des  e*ir** 
Naufiftratc,ou  quel  que  ce  lbit  de  ceux  qui  le  temps  palfé  ont  eu  la  gloi- 1 fteres , 
re  de  celle  première  inuention.'Ie  fçay  que  les  Mexicls  quoy  que  n’ayet 
celte  difpofition  certaine  que  nous  auos  en  l’ordre  de  l’Alphabeth,fi  eft 
ce  qu’ils  vient  défigurés  lignifiâtes  tout  ainfi  que  iadis  auoiét  les, Ethio- 
piës  & depuis  les  Egipties  en  l eurs  Hierogliphiques,&  y a des  traits  pro- 
près  pour  l’eau,pour  les  châps,& pour  les  maifons,auec  lefqueiz  iis  eferi- 
d^dürdtt  parchemin,  & marquer  la  mémoire  de  ce  qui  palfe  parmy  eux, 

foitfaifansiufticeà  chacû,ou  delèriuant  les  geftes  de  leurs  Princes.  Ainfi 
ceux  qui  font  venuz  de  Mexique  en  Nicaragua  vient  de  ces  ca ra<fteres,& 
les  autres  font  du  tout  fans  lettresiles  premiers  fument  l’adoration,  & fa- 
çons de  faire  en  leurs  ceremonies  des  habitas  de  Themiftitan,& Panuco- 
les  autres  ont  des  cou ft urnes  qui  îeur  font  toutes  particulières, & def- 
qlles  nous  dirôs  ce  qui  fenfuit.-Ilsont  des!PageZj&  boitizdedeux  fortes,  &*&$*&*■ 
(ainfi  que  ceux  de  Me  deGi-apây  les  vns  qui  facrifiët  feulemêt, les  autres  de  ftcrifc^ 
qui  lacrifiet,  & oyetit  Iaconfeffion  des  pechez  dé  tour  le  peuple  fans  que  t£Urs 
llz  ofaffènt  dire  vn  feul  mot  de  rien  qu'on  leur  die  fur  peine  de  la  mort, 
comme  auüi  il  ne  leur  eft  point  permif  de  fe  marier, comme  ainfi  fibir  que 
tous  les  autres  e fpo u (en t fem m e'a  ulli  bien  que  le  moindre  d’entre  le  peu 
pe.Celta  ces’Preftres  d annoncer  les  iours  dt?s*fcftes,  défquel  les  ilz-out 
dixhuict,& icelles  lur  lé  commencement  des  moys  airifi  que  ces  peuples 
les  comptent  & eonfiderent  félon  le  cours  de  kLuueainfiqu’Hz  la  par. 
tillent,  & entendent.  Quel  que  ce  (oit  de  ces  facrificateurs , qui  doiue  fa- 
enher  ycar  c eft  des  hommes  que  l oj fait  la  victime  pour  èftre  offerte  fur 
l’autel  du  Soleil , huit  que  fe  tienne  deuanrle  temple  de  leurs  dieux  ,ou 
i hoirie, ou  choies  facriher  leur  èft;amenée; & laquelle ilzouurent,  auec 
vn  couteau  de  pierre,  ou  dVn  caillou  bien  trenchant,&acere.Ces  hom- 
mes ianghmsi & bouchers  facrez^mais  pluftoft  exeembles,)fauit  quad- 
alertaient  le  peuple  du  nombre  d'hommes  qu’on  doit  faenfier,  &fice 
feront hommeSiou femmes, d’autancqu-Iz iry  vontfi doucementqueles  Ctmhdes  rx 
l^anibalesqurclpargnent  les  femelles  pour  en  tirer  lignée;  annoncent  fi  fscrifUnt  mt 
' ° U f ?*Ues  PF*S  enguerre  ou  autrement , difenc  comme  jes  femme,. 
e doit  eft  recclebréei  quel  les  prières  ilconuient  dire,' & q u’eft-ce  « 
je  P^pl^oitoftfh-ynon^uec  mois  de  peine  qiibceax  qui  i-adisauoyét  la 
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charge  des  ceremonies  lors  que  Romeeftoit  fouillée  par  l’abomination 
de  l'idolâtrie.  Auant  donc  que  ce  venerable  facrificateur  affomme  l’hô- 
me  qu’il  doit  offrir,  il  fait  trois  tours  autour  de  luy  chantant  vn  lay  fort 
piteux,  & lamentable,puis  luy  ouure  l’eftomach  auec  le  couteau  fus  nô- 
mé , luy  foiiille  le  vifage  de  fon  fâg  propre, arrache  le  cœur,&  defmébre 
tout  le  corps  en  pièces, tout  ainfi  qu’en  fait  vn  boucher  eftalant  fa  chair  à 
la  boucherierdefpecé  qu’il  a le  corps,il  donc  le  cœur  au  principal  facrifi- 
cateur,les  piedz,  & les  maïs  au  Roy,  les  cuiffes  à cel  uy  qui  l’aura  fait  prifô- 
nier  en  guerre,  & les  entrailles  aux  trôpettes , le  furplusferuant  pour  le 
raffaliemét,  & paffetëps  du  peuple  affin  qu’aucun  ne  loit  fans  fe  fentir  de 
celle  felle , la  tefte  eftant  reièruée  pour  feruirdemôftre,&  mémoire  fur 
nique  arbre  voifin,&  qui  eft  là  rengé  pour  ce  feul  effecbaïfi  qu’auôs  veu 
en  fille  des  facrifices:&  grauant  cotre  ceft  arbre  quelque  caraétere  ligni- 
fiant 1 a Prouince  cotre  laquelle  ilz  voudront  faire  la  guerre  , ou  auec  la- 
quelle ils  font  défia  en  débat  & qrelle . Mais  fi  celuy  qu’ils  facrifiët  n’eft 
point  proye  deguerre,ainsachepté,  à caufe  que  n’ayans  de  tel  butin,  ilz 
acheptét des efclaues,ou  arreftent les  paffans.i svfent  dvnefaçon  poury 
proceder:entant  que  l’ayâs  ouuert,on  enterre  toutes  fes  entrailles:#  par- 
ties  intérieures,  piedz  & mains  le  tout  mis  en  y ne  cocourde  de  tell  es  que 
porte  leur  terre,  & le  cœur  auec  tout  le  relie  du  corps  ,fauf  la  telle,  eft 
bruflé,& la  tefte  demeure  touliours  pour  mémoire  aux  arbres  fufdits. En 
deEult  d enemv,&  d’eftrâger  ilz  fe  facrifient  de  voifin  à voifin  mais  faut 
que  le  facrifié  foit  achepté:  aufli  le  pere  a licence  de  vendre  fes  enfans,& 
chalcun  liberté  de  fe  vendre  foymefme  , mais  ceux  qui  font  offerts  aux 
Idoles  en  celle  forte , ne  font  point  mangez  par  les  afiiftans:  or  quand  on 
mange  ceux  defquelz  eft  permis  d’auailer  la  chair,  ils  dâcent,  fauîtent,# 
gambadent  tant  qu’ilz  peuuent,&  iufqu  a ce  que  les  iambes  leur  diffail- 
lenr  de  falïitudeff’eny  urent  auec  1 eur  vin,qui  n’eft  point  de  vigne  ains  de 
Mahiz , & de  leurs  fruitz  , ainfi  que  par  tout  les  coings  de  ce  païs  O cci- 
dental  : & ayde  à leur  envurement  vue  fumée  de  certaine  pouldrc  qu’ilz 
font  exprespour  ceftaffiire.  il  eft  vray  qu’auantque  haucer  le  gobelet 
taoiatres  en  ic  p relire  oingt  & laue  la  face  de  l’Idole  du  lâng  de  celuy  qui  a elle  facri- 
n icarxrax.  ££  & tandis  fes  çopaignôs  chantêt,&  le  peuple  fait  lès  prières  tort  hum- 
blement, & non  fans  pleurs,  & larmes. Cecy  fait  on  commence  vne  pro- 
cefiion,les  facrificateurs  ayant  des  robes  blanches  de  Coto,  & des  piece* 
comme  badelettes  qui  leur  pendent  dés  les  efpaules  iufqu’aux  talons , au 
bout  defqu elles  y a(  en  lieu  des  houpes)des  bourfes,plemes  de  rafoirs  de 
pierres  noi  res  des  poinçons  de  quelque  forte  de  metai,du  cbarbô  en  pou 
dre  plufieurs  fortes  d’herbes  & drogueries.  Le  peuple  d’autre  part  ades 
bandelettes  defqueiles  chalcun  porte  l’idole  qu’il  ayme  le  mieux,des  lâ- 
chers de  pouldre,&des  poinçons  encorj’vfage  defquels  vous  entendres 
bien  toft  en  celle  ceremonie , comme  ausii  la  caufe  poui  quoy  les  jeunes 
garions  porter  arcz,fiefches,#  bouchers,#  pour  baniere  l’image  du  dia- 
ble,ainfi;  qu’Ô  la-pajnt  au  Mexiqae,#,en  Caiicuth,&  que  le  plus  vieil,  ÔC 
honorable  lacnhcateur  de  toute  la  compagnie  fault  que. porte  deuant 
tout  le  j>euple>Ceft^  troupe  de  pagez 
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rhantarP  toufiours  iufqu  au  lieu  de  l’idolâtrie, & eftans  là  arriuez  ils  efté 
àent  vne  couuerture  gettans  par  deffus  force , Rotes , & autres  fleurs  en 

rand  abondance,  afhn  que  le  diable  ne  touche  point  par  terre  : & fl  toft 

lue  cefte  idole  eft  poiéiuz,  leur  chant  prend  aullî  fin,  & tous  fe  mettent 
prier  : puis  le  fouuerain  des  miniftres  des  idoles  fait  vn  certain  flane  de 
fa  main  , lequel  on  n a pas  auffi  toft  aperceu  que  chacun  defgaigne  fon 
jomçon  & C'en  frappe, qui  les  oreilles,  ceftuy  les  bras, & 1 autre  les  cuiftes 
' en  y a qui  auec  des  raioirs  de  pierre  incifent  leur  membre  : & en  fom- 
e n’y  a homme  qui  fuyuant  fa  deuotion  ne  tire  de  fon  fang  en  alTez  grad 
.ibondance.Se  voyans  enfianglantezfllz  ont  en  leurs  fâchez  des  cartes,  ou 
des  feilles  d arbres  auec  lefquelles  ilz  reçoiuent  ce  fang,&  en  oignêt  leurs 
idoles  Sathaniqucs  : & tandis  que  ces  eccrue! lez  font  cefte  abominable 
offrande  les  leunes  garfons  dacent  & gâbadcnt  comme  ceux  qui  louent 
par  deçà  les  bouffons  & Mataffns  , & efcarmouchent  & combatent  l’vn  h 
contrelaure  pour  plus  faire  d’honeur  à la  fefte.  Et  cefte  folle  efearmou-  J ' 7 

cheprenanthn  , & ceffant  la  priere  , tous  fe  penfent  leurs  playes  auec  le  t ”°mdeSé 
charbon  qu  ilzonten  leurvfachetz  auec  les  herbes, & autres  drogues 
Adulent  fouuent  en  telles,&  pareilles  procetflons  que  plufleurs  Pagez 
font  des  bénédictions  fur  leur  pain  de  M ahiz  , & 1 ’arroufent  du  fang  tiré  „ • r> 
de  leurs  parties  honteufes , & le  mangent  ainfl  bénit . & arroufé , comme 
de  chofe  leur  eftant  & fame,bonne,&  falutaire.  Voila  quelle  eft  la  vie  des  V J 

Nicaraguiens  , lefquelz  a prefent  ont  en  plufleurs  endroûs changé  de &T 
çons  de  vie,ayans  receu  l’Euangile,  & y faifans  proffir  ( Dieu  aydant)  ilz  VP™*' 
quitterai  route  cefte  idolatrie.En  fomme  tous  ces  Occidentaux  quoy  que 
ayetgoufteles  mœurs  des  noftres, fi  ne  peuuét  ilz  oublier,  ny  leurs  faços 
ny  anciéne nourriture.  F.t  quoy  q en  plufleurs  endroits  noftre  bled  y croif 
fe  qu  ils  voyet  fairelepainà  la  façô  de  par  deçà, & q legouftleuren  plai  - 

fe,comme  plus  agréable:  h eft-cequeiamais  ilz  n ont  daigné  laiffer  le  Ma  ^.‘f  ^ co 
hiz, pour  lequel  cultiuer  il  fault  q labourêt  la  terre  auec  des  hoües,&  pef-  t "f* 
les  de  terre  n’aias  l’vfage  d’atelier  des  beftes  pour  vn  tel  feruice.  Ains  que  " 4HxInd€S 
getter  celte  lemëce  en  terreilz  la  font  tréper  quelques  iours , & la  plantée 
ainh  qnous  lesfebues , en  mettâs  quatre  pour  le  moins  en  chacü  trou:  & 

cft^ePJafefiferrillne»flu5°^  veu  iufqu  a 400.  grains  dvnfeul  femé 

en  la  iailonfla  tige  crojft  de  la  haulteur  d'vn  hôrae,&  plus,&  eft  groffe  fc 
Ion  fa  grandeur  , ayantlafueillefemhlabJeau  Panicle  , ou  telle  que  noz 
Cannes , &ro féaux, mais  font  plus  larges  , plus  iongues  & molles  & plus 
douces:  J elpy  eft  tout  ainfl  qu ’vne  pomme  de  Pin , le  grain  gros  & rond  * 
comme  vn  poids,  no  du  tout  tlt,ny  lôgaufli  côme  noftre  bled,  ny  fait  du 
tout  en  quarre.Le  pain  de  ce  grain  eft  bô  citât  tédre.il  fe  durcift  Soudain,  Lrtul* 

& dur  q il  eft  aufsi  perd  foudam  ion  gouft,&  faueur,&  gaftefort  les  déts  itne  JuMaL 
qui  eft  caufe  que  fouet  ce  peuplefe  les  nettoye  . La  farine  du  M«his  a vnc  ^ ' 

grand  vertu, qui  eft  deconferuer  l’eau  & empeicher  qu’elle  ne  le  gafte  ny 
corrope,&  c eft  pourquoy  les  Efpaignolz,& autres  nai.igeans , celle  part 
nevont  ïamais  tans  en  faire  prouiflon  . Ccgrain  fert  devin  à ces  Indiens! 
ainfl  que  font]  orge,&  obeions  à plufleurs  Septentrionaux  en  l’Eu-: 
g r ü^lct  a tempefté,  n’y  guère  mange  de  vers , ne  couftt  ny( 
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temps,  ny  grand  peine  à efire  cultiue',  & en  fommeles  Indiensayment 
mieux  le  pain  d’iceluy  que  de  pas  vne  de  noz  femences.  Iaçoit  & qu  en 
Europe,  & Afie,&  Afrique  il  y aye  grâd  diuerfite  de  couleurs  es  homes, 
fi  eft- ce  qu’être  ces  Indiensvous  n’y  voyez  guere  de  differece.eltas  prel 
que  tous  de  couleur  tirât  fiirleGhaftaignier,commed’vneOhue,&  l’e- 
bahilfent  autat  de  voir  vn  vifage  blanc, ou  noir,  que  nous  faifons  voyans 
ceux  qui  nous  font  diffemblablesifans  q pour  le  prefent  i etre  fur  ladlipu. 
te  de  la  caufe  des  couleurs, ou  fi  ce  vient  de  la  feméce.ou  de  la  quante  u 
pars, ou  de  l’ardeur  du  Soleil.ou  peur  autre  oecafiô  fecrettereneore  lail- 
feray-ie  aux  naturaliftes  à vuider  ce  poin  t,  pourquoy  elt-ce  qu  e ce  pais 
on  ne  voit  pas  vn  rondeau , & fort  peu  d’homes  çhauues  a fan  qu  riz  ex- 
ercét  la  rate  en  l'inquifitiô  naturelle  de  eholê  iflez  efmerueillable.  Nous 
ce  pendit  dirons, pour  côclure  le  difeours  dfes  Indiens  Occidentaux,  K 
qui  vôt  tiras  vers  la  mer  Pacifique  que  fil  y en  a quelques  vns  qui  relu- 
rent quelque  douceur,  & dehônaireté,fi  eft-ce  que  pour  le  plus  fouuent, 
& cômun  allant  tous  nudz,  aufli  font  ilz  eshontez  fans  amour  nyefgard 
à l’endroit  de  perlonne.lourdz,  brutaux, ignoras,  fots,infenfez,malicieu 
auec  celle  ignorâce,  ne  tenas  copte  de-leur  vie,  & moins  faifans  cofaen- 

ce  de  tuer  les  autres, tous  prefque  Antropophagcs, meteurs, ingrats, 5: 1 - 

conftifa  aymâs  la  nouueauté,&  fe  plaifans  en  l’y urognerie.pour  a aqu 

le  faire  voye  il  n’y  a herbe , ny  fruit  qui  ne  fou  employé  a faire  leut  bffltt- 

fomllzneVçauent que ceftderaifon,&  équité, hayet  deftrerepri^8c 

veulent  qu’on  les  chaftie.au  refte  trahiftres,cruelz,vindicatifz^ne  p 

nas  iamais  à ceux  qui  les  offenclt,  ennemy  s de  toute  rel  «B 
de  peu  de  iugement  & hommes  fans  effèa  en  leurs  dehberati  • 
foyP&  loyauté  eft  fans  durée.les  maris  violent  promelfe  a leurr  efp  » 
& les  femmes  à leurs  marysiforciers  au  poffib!e,deuins,&  adonez 
uice  des  Diablesicoüardz  en  d’aucuns  lieux, en  d’autres  plus  har 
merairement  courageux  que  les  belles  les  plus  farouches.  Il  , P 
de  barbe  & font  fans  contenance, ne  tenas  compte  de  leurs  mal  > 

en  aucüns  lieux  lors  qu’il  les  voyét  voifans  de  la  mort,  les  Portent 
montaigne  leur  lai(Tant  du  pain  & de  l’eau , pour  paffer  le  peu  qu i 11  ur 
refte  dc§vie,  quoy  qu’ailleur  ils  en  foyent  fort  foigneux,  & >«P  S * 
fils  en  meurent.  Condufion  tant  plus  ces  gens  croiffent  en  aage,  p 
ils  deuiënent  mefchâs,  & quoy  que  fur  les  ro-.ouu.ans  ils  « P f_ 
mettre  quelque  chofe  de  bon , fi  eft-ce  que  fondant  vous  en  p«dez  tel 
perâce.fe  gaftans  tout,  i vn  coup, & deuenas  pires  que  ceux  qui  ■ “ 

donnèrent  cfpoir,  de  preud’hommie.  Auffi  üteuleuraenuoye  desho^ 
mes. telz  qu’il  leurfailloit  pour  les  punir, a fçauoir  les  E^agnol  , K I 
tugais  ennemys  du  vice,  & pumlfeurs  ieueres  de  lamefchancet  , q 
fi  n’ont  du  tout  abatu  l’orgueilde  ces  barbares,  & les 
moins  fi  bien  bridez,  qu’ilz  n’ofent  guere  plus  fe  deiborder  en  leur  vu 

iennie. 
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Vfques  icy  suons  nous  defcrit  ce  qui  elï  du  partage  du 
Roy  Efpaignol,  félon  la  bulle  du  Pape  en  celle  efteduë 
limité  par  les  Orients  , &Occidens  imaginez  parles 

railbns  mathémarinneç  ? — 1 1 ^ C cl 
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raifons  mathématiques  : rcfteà  voir  celle  partit  de  la c <Preÿ!i“â 
quatriefme  defcriptiondu  monde , qui  efl  enuelopée  9“**/°»*  Le 
fous  le  nom  d'Amerique,  & laquelle  a priscenôd'vn  nem*  mte* 

— excellent  homme  de  noftre  temps  auquel  nous  fom-^  ^reflten 

mes  autant  redeuables  que  à autre  qui  ayt  vefcudu  fiecle  denoz  peres. 

Et  d autant  que  plus  aTTeurcraent  ne  peux-ie  parler  qu’en  fuyuant  ce 
que luy-mefmes  enaefcrit  , &me  gouuernant  félon  fon  tefmoienage, 
puis  qu  lia  veu  au  long , & au  large  ce  dequoy  il  parle  : on  ne  trouueraj 
point  aum  eftrangefi  ie  ne  fais  pas  grand  arrcftfurce  que  aucuns  Fran- 
çoys  en  ont  efcrit  plus  licentieufemet,peut  eftre>  que  de  raifon,defquelz 
warrailonneles  vns,&  veu  les  efcritz  des  autres,  Iefquelz  pour  embraf- 
fer  fouz  le  nom  Amérique  tout  cequi  eftprefque  fouz  le  cours  des  In- 
des Occidentales,feftendent  trop,  pour  particularifer  vn  peuple  non  re-  de - 

mai  que  de  chofes  tant  fingulieres  que  on  luy  attribue,  & publians  ( par-  meurén.  ans 
auenture,  pour  f en  fouuemr,des  cas  qui  meriteroyent  que  on  les  eult le  tropi- 
digez  par  hiftoire.  1 nue  d hyner 

Il  me  fouuientd  auoirouy  parler  vn  nommé  BelTart  homme  non  imper- 
Unent,nyjgnorant,  qui  a demeuré  fept  , ou  huit  ans  en  celle  riuiere  où  le 
feigneur  de : Villegaignon  voy  agea^il  a quelques  années  : ceftuy-cy  m en 
difoit  des  chofes  toutes  differétes  de  ce  qu’on  en  efcnt,&ieferoy  prefque 
d aduis  de  luy  aioufter  pluftoft  foy  que  aux  autres  , qui  y ont  demeuré 
moms  d efpace  de  temps , & qui  n ont  gouftéles  humeurs  du  peuple  , ny 
veu  des  diuerhtez  des  mœurs  d’iceux,&  des  païfages  n eftoit  queieles  reï 
peéte  aucunemet,  Si  que  il  me  fafche  de  deffendre  l’ vn,  pour  regetter  l’o- 
pimon  des  autres.  r » cno 

A celle  caufe,  pour  ne  iurer  en  la  parolle  ny  des  vns  ny  des  autres,ie  bref. 

rerav  Ÿ nedl^ncn  de  f Amérique,  que  ce  mot  à mot  ic  ri-  Ce  àifcours  efi 

y Amène  Velpucce  Florentin, qui  eft  celuy,qui  le  premier  defc©u  P^'^se/- 

h ?r°uince  3 P0rté  & Porte  le  no  d’ Amérique, fis  A \c  ™ts  de  Vcfra 
de  Frace  antartiq  aye  peu  akercrlagloiredeceluy,quienfeitlanre  ce  'A 
m.ereaefcouuerte.Or ceft ainfi  q parle  en fô  difeours 
La  terre  ferme  de  ce  pays  commence  par  delà  la  ligne  Eqmnoâiale  huit 
egrezverslepol  Antartique,  & nauigafmes  tant  le  long  de  celle  code  ^ fieront. 
que  nous  outrepaffafmes  de  dixfept  defrez  & demy  le  T?opique  de  Ca- 
pricorne.ou  nous  .nions  noftre  orifon  Ifleuéde  cinquante  d^grez  Ce 

ne,mleTS  r*  P°'nt  C°8neu  aux  hommes  de  noftre  (iecle  ! qui  eft  le 

P ,P.  U-P,ay?/fe  ™a;urs>&  couftumcs>la  courtoilie,la  fertilité  de  la  ter- 
re  IabontedelWalubritédu  Ciel.Ies  corps  celeftes  & fur  les  eftoi 

our  nrefen  1UIt,efme  SPh.ere  'non  ^gneuës,  ny  mentionnas  iufques  au 

îcurprefent.nyramenteues  par  aucun  des  fçauans  du  temps  jadis  Ce  oïi 
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eft  habité  , ’&  peuplé  autant  ou  plus  que  autre  que  i’aye  iamais  veu , 

gtt*ls  Us  hom  hômes  y font  fort  courtois,&  priuez,fans  offencer  perfonne,ne  les  c 

m’-scn  çant  point,  allanstous  nudz  ainfi  que  nature  les  produit  du  ventre  de  leur 
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nere.  Leurs  corps  font  bien  formez,&:  proportionnez  de  telle  lorte  qu  o 
fy  peut  défi rer  rien  pour  la  perfection  requifc  en  la  forme  de  l’homme, 
L couleur  de  leur  cuir  tirât  vn  peu  fur  le  rouge,  pour  eftre  refchaudez  du 
fpieil  eftans  ainfi  nudz  qu’ilz  font,ilz  ont  les  cheueux  noirs, longs, & efpar 
‘illez  furies  efpaules,  adextres  en  tout  ce  qu’ilz  font  foit  qu’ilz  fe  iouënt 
jue  ilz  courent, ou  que  ilz  cheminent.  Et  comme  ainfi  foi  t que  ilz  ayét  la 
uce  autant  belle  , & le  regard  aufli  gentil  que  nation  de  la  terre,fi  efl>ce 
ue  ilz  fe  la  font  deuenir  laide  & difforme  auec  vne  façon, qu’à  grand  pei- 

i * • _ , 5£r  ont*  lf» 
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t>lufieurs  endroits  à fçauoir  és  iouës,au  nez,leures,  & oreilles, & en  ofians 
JegtJte  r r^mnliflent  les  trous  auêc  des  petites  pierre  qui  femblentde 
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,,  _ ,a  chair,  ilz  remplirent  les  trous  auec  des  petites  pierre  qui  femblentde 
y % r marbre, oude  cnltal,d’alebaftre,  ou  autre  telle  chofe,ou  bien  des  os  tref- 

des  mcijms,  r ^ & rabtils  à lcur  mode  , & qu’il  acouftrent  & ouurent  fort  migno- 

tement Toutesfois  n’eft  aucun  qui  ne  trouue  chofe  monftrueufe  de  voir 
iqu’vn  homme  aye  fa  face  pleine  de  cailloux  enchaflez  en  fa  chair , & tout 
le  vifage  defehiqueté,  voire  qu’il  f’en  trouue  tel  qui  aura  fept  pierres  en  la 
face,chafcune  defquelles  aura  plus  de  demy  aied  de  long,  & ay  veu  de  ces 
Irfmertyttes  pierres  qui  pcfoyent  près  de  feizé onces  :mais  aux  oreilles  ilz  portent  des 
fe  percent  U aneaux auec  des  perles  à la  mode  ancienne  des  Egyptiens  & Indiens.  Or 
ce  font  les  hommes  feuls  qui  Fe  défigurent  ainfi  la  face,  car  les  femmes  n y 
font  aucune  incifion  : contentes  de  fe  parer  feulement  les  oreilles  : & U l- 
quellesont  vne  couftume  fort  cruelle:  & efloignée  de  toute  courtcilie,& 
douceur  repentant  quelque  cas  de  rhomme:car  elles  eftant  paillardes  ou- 
tre mefure  , & fouhaitans  de  fatisfaire  à leur  effrenée  lubricité , & plailir 
defreiglc  de  leur  apetit , elles  donnent  à boire  aux  hommes  du  îult  d vne 
certaine  herbe, de  laquelle  ilz  n’ont  pas  fi  toft  goutté  qu’ilz  fe  voyent  en 
fler  le  m^mbre,&  leuraccroiftre  merueilleufement , pour  prendre  plus  a 
leur  gré  le  pafFetemps  quelles  défirent  : fi  celte  herbe  ne  prouffite , & la- 
tisfait  à leur  fantalie,elles  font  li  definaturérnét  cruelles  que  de  mettre  cer 

tains  ferpenteaux  & animaux  venimeux  ,aux  membres  de  leurs  hommes, 

qui  les  leur  mordét,iufqu’à  tant  qu’ilz  les  font  enfler,  h bié  que  plusieurs 
fouuet  en  perdent  les  genitoires . Ilz  n’ont  ny  draps,ny  hns,ny  coto,auili 
n’en  ont  ilz  affaire, d’autant  que  allans  nudz, comme  i,.izfont,  îlsn  otaulii 
affaire  quelconque  de  veftement,&  ne  Pen  foucient.Parmy  ce  peuple  n’y 
a aucun  qui  ayt  patrimoines  héritage,  entant  que  ils  viuent  tous  en  co- 
man.fans  Roy.Empirenyprincipâuté, chacun  eftant  Roy  , a foymefrae 
«mitnt M & ayants  tout  autant  de  femmes  que  bon  leur  femble  , fiaccouplanslans 
Ut  yn y honte  aucune  ny  fans  refpeét  de  parenté , ou  alliance  de  fang  jutant  que 
J,  fie,  J-  le  filz  abufe  de  la  mere,  5r  le  frere  de  la  feeur  ce  publiquemet  tout  ainfi 
' ■ qu’en  vient  les  belles  fansraifon.  Etainli  ne  fault  peftonner  filz  rompent 

le  mariage  puis  qu’ilz  font  fans  loy ,&  que  c’eft  le  feul  plailir  qut  ell  guide 

de  leurs  avions, n’ayans  police,mag-ftrjt,temple,reiigion,ny  aucut.eido 

le,  Je  viuans  en  vue  detelUWe  liberté  de  tout  taire  fans  reprehenfion. 


res  ny  des 
(murs. 


se 
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] Le  trafic  leur  eft  incogneu,la  monnoye  n’y  eft  veuë , Je  terroir  leur  eftan^~’"~- " 

commun, ilz  n’ont  occafïon  de fe quereller  , & neammoms  combatètils  Cruautedei 
(ouuent  & fort  cruellemét,mais  fans  tenir  ordre, ny  difciphne  quelocque  ^m*n<jues 
a drefTerlesrancz.S  ilz  fiafTemblét  pour côfulter,ce  font  Jes  vieilJardsqui  fîmanvearts 
efguillonentlesieunes,  & Leur  font  faire  ce  que  bon  leur  femble,les  inet-  Î«mv%4* 
tans  a taire  guerre, & fe  venger  de  leurs  cnnemys,  Jefquelz  ilz  occient  fis  tr“* 
aucune  compaffion,&  les  vainquans  & prenans,  ilz  iesmangët,  & eftimët 
celle  viade  la  plus  dehcate:piaifante,&  fauoureufe,  q autre  q ilz  fçauroyët 
goutter. Ht  font  fi  frias  de  chair  humaine  que  le  pere  mage  le  filz,&  le  fi lz 
fe  repaift  de  celuy  qui  l’a  engendré  felô  q ils  recÔtrent  fortuitement. I’en  / 

veis  vnqui  fc  vatoit  d’auoir  côcenté  fonapetitdelachairde  plut  dezoo.  5 j- 
homes,  & nefiiifoitpaspeudeparadedeceftefiënebrutallc  vaillace-vo'i  FrMWsdlii 
rc  arreftafmes  nous,en  certain  lieu  de  ces  homes, où  Ion  voyoit  les  pièces  ^ ^ *!*** 
& mc-bres  des  homes  pêdus  dedas  leurs  loges, tout  ainfi  que  no*  accroches  ^ **  U“U 
par  deçà  la  venaifon  defpecée  venans  de  la  chatTe  &f  etbaitTo  vent  ces  gens 
de  ce  qno*  retufiÔsdemagerdecefte  chair  de  leurs  ennemys,entlt  6 ilz 
diet  que  elle  leur  ouurefapetit,  & eft  de  merueilleuxgoufl,&  plaifateft- 
ueur,&  la  Jouet  fur  toutes  les  viades  defquelles  ils  vfent  ordinairemêt  Les 
armes  de  ce  peuple  fontpour  les  pi’  ordinaires,  & accouftumées  les  arez  & 
les  fltfch e auec leiquelles  ils  fe  depefchët,  & tuent  fort  cruel  Iemct,côme 
ges  qui  font  nudz  & qui  fontcôduits  d’vneaffeôtiô  brutalle,&  fas  aucune  ^ rvncsdes 
raiton  : & nous  les  ayas  fouuent  admoneftez  de  Jaiffer  ces  façôs  de  faire  fi  Amériques 
delnaturees  & abominables, nous  promirêt  aufli  de  fuiurc  noftrc  confeil 
mais  ces  luttas  que  Ieffeafé  enfuiuift.Reuenasaux  fëmes  Amérique*,^ 
aelqlles  no*  auos  ia  parlé,iaçoit  q elles  aillét  nuës,&  vagabôdes,&  que  el 
les  loyet  de  plus  impudiqs , & gloutes  du  plaitir  charnel  q nature  en  ayt 
formées  ncâtmoms  ne  font  laides, ny  mal  proportiônées  : & n’ont  le  taint 
halle  du  foleil  ains  bellcs,bien  proportionées:&  f’il  y a qlque  grelTe  en  el. 
les,fi  ne  leur  oone  elle  rië  de  malfeace,ou  indifpofitiô:  & ce  qietrouuay 
le  p»  admirable^  eft  que  îen’e  vey  pas  vne,quoy  q elle  eutporté  des  en- 
tas qui  eut  les  tetins  pëda$,ny  les  mamelles  fleftries  & bia;'lâtes,aïs  en  tou  *f  net.  | 
te  la  refleblace,&  port  du  corps  on  les  iugeroit  toutes  eftre  encore  pucel-  nt*  M fi™** 
es  & vierges, fis  que  vous  leur  voyez  la  peau  du  vëtre  p!ifiee,ny  ridee  en  w<»*r/wrjr, 
lorte quelconque:  voireles parties  que  l’honnefteté  ne  fouffre de nomer 
& que  elles  ne  cachent  point  nomplus  que  elles  couurem  leur  vftâgc,  ne 
lont  plus  apparentes  en  celles  qui  fabandonnent  à toutcoup,  qpe  de  cel- 
les qui  ïamais  ne  furent  corrompues,  defquelles  le  nobre  en  eft  fort  petit, 
veu  la  J,cencede  tout  faire, & la  naturelle  inclination  d'icelles  â la  vilénie, 
que  ies  bettes  fans  raifon  pourfuiuent  moins  que  les  hommes  : tellement 
quetantqueles  Chreftiensy  furent, c'eft  choie  incroyable  côme  ces  fem. 
mes  appetoyendeuracointance,  & quel  plaiiir  elles  prenovét  fi  quelcun 
les  lolhcitoitdarnou^qu'ellesmefurent  tout  ainfi  que l^petit des  trafpor 
. , peuple  vit  fort  long  temps,  côme  y ayant  des  vieillards  qui  ont  ac-  i 

taint  les  cent  cinquante  ans  de  leur  aage  , & filz  deuiennent  malade  s,  ce  v mentionne  ; 
qui  n a uientguere  fouuent  entr’euxftlz  ne  iefont  guère  long  céps  poui  ™ *?J*mm* 

mmmm  iQudaiû  il?  y remedieat  auec  le  iuft  ciesherbesqu’iizcügaoideiiX^^'^’- 

|1^  - if 
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C’eft  tout  ce  que i’a y trouué  parroy  ce  peuple,qui  mérité  qu  on  en  {ace 
compteà  fçauoir  l’air  temperé, la  bonté  du  ciel,  la  fertilité;  du  terroir , & 
laage  fi  long  des  habitan$,qui  ( peut  eftre  )jr  cft  caule  par  le  vent  d*0- 
rient  lequel  y fouffle  & refpire  toufiours  , & qui  y eft  tel  que  par  deçà  le 
Septentrion  caufantnoftrefanté. 

Hz  ont  vn  grand  plaifir  à la  pefeherie  de  laquelle  ilz  viuent  plus  que  d au 

trechofe,  en  cecy  leur  aydant  la  nature, d’autant  que  en  ce  pays  la  mer 

femblc  formiller  abondâment  de  toute  forte  diuerfe  de  poi{fons:aufsi  ne 
fe  plaift  guere  ce  peuple  de  la  chaffe,cequi  aduient  pour  la  grand  mul- 
titude de  belles  farouches, qui  repairent  és  grads  bois,&  foreftz  de  celle 
contrée, & les  habitans  n y olâns  pratiquer, entant  que  ainli  nuds  , & fans 
guefi-ce  tjttt  armes, ilz  ne  pourroient  lè  preualoir  de  ces  animaux  cruelz,  & fànguinai- 
(royent  les  res.  Auat  que  palfer  plus  outre  en  la  fuitte  des  propos  de  V efpucce,ie  di- 
ray  feulement  en  paffant  ce  que  i’ay  ouy  dire,&  à Belfard,&  d autres  qui 
ont  vefcualTez  long  teps  en  l'Amerique, que  pourvray  ce  peuple  eft  fans 
religion, néant-moins  confeffe  il  vn  moteur  de  toutes  chofes,  & reuere  le 
Soieil,&  craint  fur  toutes  chofes  le  tônerrerau  relie  croit  le  delugermais 
ne  fçait  compter  le  temps  auquel  il  aduint,eft  afflige  merueilleuLmét  par 
les  fantofmes,&  illulions  du  malin  efprit  qui  de  nuit  les  efpouuente;d  a- 

i' "j*”' dorer, ou  prier,il  ne  ften  parle  nomplus  que  parmy  les  belles,  & n ont  au- 

leurs  filles  À tre  foing  que  de  leurs  racines  à faire  leur  Pain,  & de  leur  bruuage  de  Pal- 
âc  chojxm  mier.Leur  mariage  eft  libre,  bien  eft  vray  que  les  femmes  mariées  ne  fe 
donnent  trop  prodiguement, leurs  marys  le  Içachant,  laoules  peres,  & 
meres  font  liberale  largellede  leurs  filles  aux  eftrâgers,&  leur  proftitue- 
j Qwlz.  ww  en  ront  pour  auoir  vn  couteai^vne  fonnette,  ou  autre  telle  & fi  menue  cho- 


croyent 

Amériques 


Amérique 

proftituent 
leurs  fille. 


w , rQntpourauoir  vu  

aucuns  lieux  yette  r0y  jpy  a des  pâïs  ou  dz  viuent  fans  chef,ainfi  que  ditV efpucce, 
de  l’ Amers-  & en  d’autres,  ou  le  plus  fort  & vailant  a commandement  fur  la  trouper 


K vil  U âllirC5|  uu  IC  piU)  1UI  V.  Wr  ~ . * . 

fans  que  celle  puilTâce  feftede  fur  les  enfans,  & Uiccefleurs  de  celuy  qui 
aura  eu  celle  authôritédeur  aprenât  nature  cecy, qu’il  fault  qu  il  y ayt  vn 
chef  en  toute  police  qui  commandedur  tout  le  reftedu  corps.  Mais  oy  os 

* rv.  i • _ t — / Â '.4-  il  à aA-  f^mnpré  _ 


comme  Vefpucce  continue  fbndire  : Le  pays  ( dit-il  ) eft  fort  tempere 
pUncraf-  fertil,&  fur  tout  autre  agréable,  & plaifimt:&  iaçoit  que  il  y ayt  plulieurs 
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phserfite 

4'ojfiuux, 


aj - fertil,&  fur  tout  autre  agréable, ci  piaitanticc  iaçou  que  u y i 
ftette du  /^coftauxj&collinesjeft-ilncant-moins  arroufé  de  plufieurs  fontaines  , & 
Amérique.  jnfinis  ruilfeaux, ayant  les  boys  de  haulte  fuftaye  fi  efpais,&  touffus , que 

ileft  prefqueimpo fsible  de  paffer,&  voyager  par  iceux. 

Les  arbres  (oient  fruitiers,ou  d’autre  forte, y croiftent  fans  la  main,  & ar- 
tifice d’homme, & les  fruitsy  viennét,  & bons , & en  grand  abondance, 

& fans  que  ilz  nuifent  à ceux  qui  les  mangent , & îefquelz  font  du  tout 
differétz,&  ditfcmblablesaux  noftres, comme  aufsi  font  les  herbes, & ra- 
cines défquelles  ilz  f ay  det  pour  en  faire  leur  pain, & autre  viade  pour  les 
-nourrir  & fuftéter.La  grande,  & variable  diuerhté  des  oifeaux  mcogneuz 
de  par  deçà  feroient  eftonner  tout  homme  voyant  tant  de  beaux  pluma- 
ges, 8t  les-figures  ainfi  diuérlifiécs  decede  volaiile,&  fur  tout  des  Perro- 
, quetz,et  Papegaux,les  couleurs<eftrange$  defqueiz  fuftiroirent  à y amuier 
quelque  gentil  efprit  voulant  defehiffrer  les  miraclès  de  la  nature.  Quanç 
j métaux  onay  a vemaucune-apparence^ m’tift  de  1-or  > mais  d e_  J 

yray- 


; 
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I HT'rblabl!  que  lej,aB,tres  ny  manquent  non  pj  us,  mais  que  peJfonll'^'rW  .&! 
ne  f eft  mis  en  deuoir  d y dôner  encor  attaire  pour  les  defcouurir  Les  ar  «iW 

baWrl f°Uefueté  <îueiI  « fiült  point  P eJ 
bahirl,  lalantey  eft  (i  ftmdiere.&y  en  y a peu  quineporte't  queloue 

me.nguhere.queique  iuft.fuc.SdiqueurJefquels  fi  nous  cogno'iïfeh 

venu  & propriété,  le  penfe  qu'il  n y a chofe  qui  nous  defàillift  en  ce  nui 

guere rftetol de«H,P plufieurS”nt eft,me 9 le ««dis  terreftre n’eft  « jtJL 
guere  ciioigne  de  celle  Prouince,  On  ne  voit  guère  l’air  churent™  „ 

ges,a,nSy  eft  prefque  toufiours  feraine  la  face  du  ciel  tombant  quelqüe-:  ‘ 

fois  qlque  petite  & legere  roufée,qui  ne  dure  plus  hault  de  trn,^  9 
tre  heures, & toutamfi  fefcoulant  q vnenuéefefpandât,&  efuanouiffknr 
par  la  vehemence  du  vent  qui  la  trafnm-rp  n\rn/  V uitianC 

laçoit  que  près  delà  mer  il  tône  quelquefois^  és  pays  auoifinls  les  hauîi 

'y-"- . 

iS.'rr.srxÆ 

veu  trois  Canopes.deux  defquelles  eftoy e„1 "fort 

lombre,  & obfcure,&  du  tout  aux  autres  diflemblable.Le  Pol  antartiquel  r ' r 
n a point  o&rce  grade  & petite  ain  n. Y °iantartique  Trots  c<mo- 

eftoiles  qui  fac^aiS^irâ:  flu  emT  deS  ^ ^ 

cernét  en  forme  quadrfnsulfire  cT  ? 3 q“tre  qm  1 ê‘ 

le  que  les  Pilotesluy  ont  dôné  îènô>de^^eSer  & dit  * v^r  C3U  ” 

prend  fa  couleur  des  quatre  F^em  P1*”°n  deS  Philolophes,  ceft  arc,  cmfderMiS, 

quelque  ferenitéqui Cen  ÏÏmmqu"  fi Yf  ? ’*  «turelfe , & 

ce  que  fouuent  Beffard  tn-a  ' fT  ' ’ • fi  C°feffe  toutesfois  Vefpucce, 

font  fort,  & diuerlèment  vaporeYs^ftYnT^’  qUe  les,m”tz  V U«*  wfcw 

?es  ardantes  durant  icelles  vo°e7&  courir  oTr  ""lY Y fl*H  * /W  U 
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des  caufes  & fecretz  delà  nature. 

le  pourroy  vous  déduire  plusieurs  autres  chofes,&  fingularitez,tant  de 
Frcmefe  de  ce  payS  qUe  d’autres,ayant  ( la  Dieu  mercy)  les  îiures,&  des  Efpaignolz 
l'auteur  du  & portugais  qui  ont  couru  tout  l’Océan  prefque  par  tous  les  coings  du 
çrefent  luire . monde  mais  vous  ferez  contents  pour  celle  fois,du  peu  que  i’ay  tracent- 
tendansqueenvn  meilleur  temps  , &auecplus  de  commodité  iedreffe 
l’ordre  mieux  à propos  d’vn  liure , qui  me  femblant  rude  , & confus  fous 
la  main  d’autruyji’ay  fait  mien  en  l’ageanceant,&  luy  donnant  telles  cou- 
leurs que  voyez,  & que  i’efperc  en  Dieu  , vn  iouracouftrer  de  telle  forte 
que  on  n’aura  affaire  de  prendre  autre  Cofmographie,  que  la  defcription 
des  mœurs  des  nations , ainfi  que  les  voyez  icy  paintes , fans  que  ie  méfié 
en  rien  de  ma  fuffifance,  ains  recueille  le  tout  des  meilleurs  liures , & au- 
teurs plus  approuviez  que  ie  peux  recouurer , aymant  mieux  eftre  aecufé 
d’vn  fi  faint  larcin  , que  de  fotte  arrogance,  & vouloir  affeurer  auec  mon 
opinion , ce  qu’à  grand  peine  les  fçauans  peuuent  autorifer , ny  auec  leur 
fentence,ny  auec  la  raifon  mefme  prife  du  plus  profond, & affeuréfecret 
de  nature, tant  les  hommes  font  à prefent  difficiles  à contenter,  & enclins 
I piefdire.  A Dieu. 
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grand.  fiuei.  122.&  ■ 

16  De  la  Franconie  ou  France  orientale ,Ce  di. 

nerfs  façons  des  hahitans  d'tcelle.f .123.^ 

17  Du  pays  de  Sueue  des  mœurs  tant  ancien- 

nes que  modernes  des  S ueu.  fued.12.6-a 
18.  ' Des prouinces  de  Bauiere,cr‘  carinthie,de 
leurs  loix  anciennes  Ce  mœurs  defquelles 
ony  vfia  prefènt.  fueil. 1^1. a 

De  /’ Italie  CF  mœurs  des  Italiens , de  Ro- 
miile  Ce  de  la  police  par  luy  infiituée  en 
Rome.  fit-  *37** 

Du  pays  de  Ligurie*  ou  Geneuois  Ce  anci- 
ennes façons  de  vie  des  Liguriens  f ,146.4 
Duptiys  de  Tofcane  : Ce  anciennes  mœurs 
desTofcans.  fu. 14.7.6 

De  la  Lombardie  .mœurs  Ce  façbs  des  Lom 
bardz.Ce  comme  Hz,  pajferent  en  1 talie. 
fueil.ifè.a 

Des  loix  des  Lombards.  fu.iji.a 

24  pes  Vén  itiens  ce  leurs  origine  Ce  b afii- 

mens  de  leur  cité.  fn.i^.a 

25  Des  magiflratz^  anciens  ce  modernes  de 

Vemfi,  ce  de  la  police  ce  efiat  public  di- 
celle.  fu.ispa 

26'  En  quel  temps  furent  efieuz.  les  premiers 
ducs  a Vent  fi  Ce  le  Moyen  de  procéder  à 
l’ele  fhon.  fu.\6i.a 

z y De  l'ancienne  Galathie,  ce  mœurs  des  an- 
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ciens  Galâtnes.  /4.167.4 

De  la  Gaule, ce  mœurs  des  Gaulois, 
fueil.  170.4 

Des  François  fie  leurs  mœurs  Ce  origine , 

Ce  comme  Hz, f ferrent  feigneurs  des  Gau 
les.  fi*-  175^ 

Des  loix  anciennes  des  François  fiuA^s.  a 
De  la  grande, riche  y cepopuleufie  cité  de 
Paris, commencement d’ icelle , mœurs,  ce 
confiâmes  des  P arifiens.  fiu.i'èy.a 

Continuation  de  la  police  ,Ce  façons  défai- 
re des  Parifens.  fu.  188.4 

De  l’vniuerfité  de  Paris  , loix  , infiitutions 
fondation  cepriuileges  ficelle,  fu.iyi.a 
Des  Bourguignons , mœurs  Ce  façons  an- 
ciennes d’iceux ,leiir  origine, conquefics,  Ce 
courfes , Ce  en  quel  temps  efi-ce  que  il 7^ 
conquirent  les  gaules.  fu.  19  3 

j Quelz^  efloient  les  Gaulois  tenans  le  pais  a 

prefnt  Bourguignon  ,la  conquejle  d icduy,^ 
les  loix, Ce  quelle  pnncesy  ont  commande 
auant  que  le  Roy  en  fut  fuucrain.f a 
Des  smfeSyongine  ce  mœurs  d’iceux  .Ce 
f défont  les  anciens  habitans  du  pays  ra- 
dis nommé  des  Heluetiens.  fu.  202  .b 

Qml  a edé  le  Juccez.de  s Seigneurs  d entre 
les  Snifies,ce  corne  if  f fint  foufraiflf_ 
de  l’ obéi  fiance  des  Empereurs  ce  de  leurs 
Princes.  fu.zoj.a 

Des  F lamans,  leur  origine,  mœurs , Ce  fa- 
çons défaire.  fu.ziz.a 

Des  pais  b as, coufiumes  Ce - façons  des  hom- 
mes qui  habitent  en  iceux,qui  efi  en  la  ré- 
gion Belgique.  fUt  2,ï6.& 

Des  Normans  Ce  MarcomanS,Ce  leuro- 
rigine,Ce  courfis  en  plufurs  lieux, 
fueil.  ni.  a 

Des  courfis  des  Normand ^ , Ce  comme 
Hz,  far  referont  en  Gaule , Ce  des  terres 
par  eux  conquifes . fu.iij.b 

Dupais  d’aquitaine, peuples  Ce  nations 
d'iceluy,  meurs , façonsj  ce  origines  de, 
tant  dépeuples  quiy  habitent . fu. 2,19.4 
Du  refie  des  paie  de  G afi oigne, Ce  d ou  viep 
ce  mot  Gafcon.  fu.ztf.b 

Du  Royaume  d’Esfqigne,  çe  mœurs  d® 
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Elpalgnoî^.  fu.ifaa 

45  De  Lufltanie,CP"  anciennes  mœurs  des  Lu- 
Jitaniens.  fu.iidi.b 

4  6 Des  pais  mjulaires  d' Angleterre, Efcojfe 
Cr  Irlande  O"  plufleurs  autres  ijles  , en- 
femble  des  mœurs  ef  façons  de  vu  des  ha 
bilans  d'icelle.  fueil.iqy.b 

47  Pefcription  d’ Efcojfe , CP"  mœurs  du  peuple 

Efofois.  fu.2\6.b 

48  Des  diuerfs  ifles  de  la  mer  CP"  despeuples 

habitans  en  icelles.  fie  il.  lyy.b 

DES  TERRES 

N EV  F V E S,  QV  A T R I- 
efme  partie  de  la  T erre. 

Liure  Quatriefme. 

ï T"\  F flux  Ci"  reeflux  de  la  mer , foit  Ocea- 
^ ne  ou  méditer  r an  le , CP"  d' ou  il  procé- 
dé tous  les  tours  CP"  des  courantes  impetu- 
eujes  des  eaux  près  le  haures,  mefmement 
es  Indes  Occidentales.  flu.  257  ,a 

2 Des  terres  de  labeur , ou  Labradour  Bacaleos 
- CP"  (fies  vq)flnes,auec  les  mœurs,Cr faços 

de  vie  des  peuples  qui  y habitent , CP"  par 
qui  elles  furent  premièrement  defcouuertes . 
fuei  I.16  o. b 

3 Delanouuelle  france, contenant  Hochela ' 
ga., Canada,  S agueïiui la  Floride,  cp" 

des  peuples  qui  y habitent  fue.i66.a 

4 Des  peuples  S eptentnonnaux  dés  la  Flori- 
de, tufqua  T emiflitan , le  long  de  la  riuiere 

des  Palmes  : CP"  de  l'ifle  nommé Malhadc: 
fueill.iji.a 

5 Du  Pçyaume  de  Mexique , mœurs  ,cp"  faços 

de  vie  des  habitant  en  iceluy,CP"  comme  les 
Ejfaignol ^ l'ont  conquis.  fueill.  273  .b 

6 De  l'ifle  de  Glapi  n Septentrionale  , CP" 
mœurs  des  peuples  qui  y habitet.fue  28  o.  a 

7 Des  ijles  de  Cuba , CP"  Ejjaign  die,  defcoimer  ; 
te  d’icelles  ,c?"  mœurs  des  habitas,  flop,  a 

8 Des  pays  de  Panuco , CP"  Incatan , conqu  fle 
d iceuxynœurs^cp"  couflumes  des  peuples  qui 
y habit ent ,cp"  de  l'ifle  des  (dcnficesf  iÇ}\.b 

p Des  Prouinces d y'rabd}B4ragud)C?~'  Darié 


Cuman,cr  Cubagua^  des mœurs  | 
des  peuples  compris  en  icelles.  fHe.  25^.  a ! 

10  Des  Canbes  ,cr  Canibalcî , leur  cruauté,  \ 

guerres  cr_ façons  de  vie.  fHe^  GO  \ 

; il  D efiripéondu  Perujefcouuerte  d’iccluy.n- 

\ * chetfes,  mœurs yeligflon  Cr  couflumes  des  ha- 

bit  ans.  Ao  l 

. . j ne,  303.0» 

1 2 Des  grande  s nchejfe  s du  Peru  , la  tra  hi- 

fi*1  d Atabalipa,cp"  corne  il fit  mis  a mort  j 
par  lajentence  dcPifarre . fuego(y.a 

13  De  lagrand  cité  du  Cufco  an  Peru  cp-  guer~ 
res  auant  que  les  ch  retiens  lagaignîfent 
Cr  mœurs  des  peuples  qui  y hab.fue.  31 1 ,b 

14  De  la  Promnce  de  Colao  v mœurs  des  habi - 
bttans  d'icelle:  CT"  en  general  des  façons  de 
ceux  qui  Je  tiennent  au  Peru.  fuegi^.a 

15  De  Panama, CP"  engenral  de  tout  le  pays  In 
dien  obéi  flan  t aux  Eflaignol ^ , CP"  confde- 
ration  des  peuples  qui  y habitent,  fie.  317.  b ■ 

16  Du  pays  de  l'Amerique,  mœurs >&" façons 

de faire  des  habit  ans  en  icelle . fue.  1 23 . a 
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chenaux  immole 7^ . 
chenaux  d’Arabie. 

C heure  immolée. 

Chicheté. 


ch 


’pre. 


52.4 
2?  3 4 

273.6 

47.4 

215.6 
■177.6 

265.4 
306.6 

253.4 
21 


48.4 

21.6 

î6.4.  63.4 

303.6 

188.6 

62.4 
56  6 

172.6 

102.6 

60. 6 
20.6. 29.6 

82.6 

64.4 

311.6 

87.6 

. . 83.6 

Chffes  comme  furent  inuentées.  3,^ 

chœur  entrée  dudit  interdit  aux  lays  79.4 
chrefliens.  309.4 

chreftiens  Cr  de dh/erfis fortes  enleuant .37 .6 
chrefliens  Cx  de  leur  origine.  7 4.6  88 .6 

ckreftiei  a/elle ■*,  payés  des  T art  ares. 6]  .b. 7 2.4 
chrefliens  gardes  du  poy  du  Pegu.  56.4 

C hn.  colob  .premier  defeounreur  des  ifies.i'c,  4.4 
C laniba  région . 67.4 

cibam  montaigne.  284.6 

Ciboire.  ' 7^.6 

Ci  ch  ariens-  265.4 

C <'oWf  leurs  religion  &•  mœurs . 263 . 6 
C/t7  et  du  me  fi  ru  d iceluy  dés  le  premier  a exe,  ' 

C«/  nuage  aux. 

Cimbres. 

Circoncifion.  29  4.. 4 

C/K*  , , . 294.4 

Cm?  parlant  a J on  pere.  45.4 

citoyens.  117.4 

e?"  moye  d'en  falloir  le  noire.  68.4 

Citnns.  4.4 

clergé  v fur  ier.  40.4 

clergé  c effort  O choix.  75.4 

cl er mont  en  ^Cmtergr.e.  $6. b. 196.  b 

client.  140.6 

c limât 2^  Cr  de  leur  influence  a la  préfacé,  j 
clochettes.  105.4 

cUtilde.  ao  1.6  ' 

Coif ure  des  femmes. 

VYr 


246.4 

206.114.4.212.6 


i£>o 

55i 

19.4 

Ï09.  a 
14.  4 

231.6.274.6 
274.^ 
199. a 
310.6 

33.4 


1 Colctn.mdrinier r 
Co/o»  Royaume. 

Colonnelz.. 

Combaèts'parteu. 

Combatz^'a  pied. 

Combat  de  files. 

Combatre. 

Cornes  peuple. 

Comités. 

Corne  te  prefiageant  la  mort. 

Commandements  de  la  loy. 

Commun  entre  les  Panchaiens. 

Communion  fiuz^  les  dettxejpeces 
Communion  aux  enf.  ns. 

Commun  aulté  de  Jures. 

Confi fiion  defoy  de  Mahomet ifiei  yi.b 

Confie  filon  publique.  283.4 

ConilzP.  25° 

Confangnimte.  133.^.152.4 

Confie  il  Rj  y aï ; 115.  b 

Confiai  des  figys  quelz^  hommes  y ed  oient  ap 

peliez y 48  - ^ 

Confiai  prouincial.  215.6 

Confiecratwn  des  Romains.  55-^ 

Confignation.  152.4 

Confia  lz^.  1*2  fi 

confiulat . 188.6 

Confiilz^.  i5  3 .b 

Conspiration  contre  les  chrefiiens . 30  9 -4 

Confiance  de  capitaine.  308  .b 

Confi  antinomie.  85.6.87.4 

Continence  des  prcfires.  53 

Comté  de  Flandres  dicle  charbonnire. 

182  .b 

Core  me  Jure.  8f.4 

Conrad  Rjy.  202.4 

Cor  [s  mortz.  donnez L engage  pour  les  debtes. 

Ï3.4 

Corps  doibt  obeyr  a lame » 

Corps  en  combat . 

Coruées. 

Cour  antes , 2 $9- 

Cturfie  de  Terreau. 


Coxumet.  ” *494.* 

Crac  ouïe  cité.  105.4 

Creteijle.  84*4.85.4.86.4 

Cr  leur  s <cr  porte  chapes.  1 2.  b 

Crimes  £r  punition  d'icrux.  58. 4. 152. & 
Crimwelz^gardezytinq  ans.  170.  A 

Crocodiles . 30Q.4 

Crotone  ville.  139.4 

Cruauté  des  happons  enuers  les  en  fans. 

81.6 

Cruauté.  15  *4 

Cruauté  du  Mexican  en  bataille.  277 . 4 
C rifiopraje  0 1 verdoyant . 5.4 

Cry  de  Haro.  ï8+.4 

C464  Efipaignolle  cr  des  peuples  d’ icelle. 

283.4.289.6 


40./ 


Cubagne. 
Cudruagui  Dieu. 
gui  aies  peuple. 
Cuiner  région. 
Cmnaejuiro 
Cumane. 
Cumanoïs. 
Curtie. 


295.4 

268.4 

272.6 

275^ 

27î* 

295.4 
299.4.300.4 

71.4 


Cw/?o  Ro".&  de  la cité Cr peuples  d'icelle. 
311.4.312.4 


Cy  belle. 

Cyclades. 

cylindre. 

cymbres. 

Cynumines. 

Cynacephales. 

Dieux  Egyptiens. 
Dieux  honore 7p. 


IC5.4 

K7.4- 

157.4 

1^8.4.6.170.4.298.6 

I71 

50.6 

D 

7.6.12.6 

59.4.90.4.252.6 


Co«/  Parlement  de  ceux  qui  fiy peuuent 

ajfeoir.  177. b Digam*. 

Couronnement . 188.6  Dimanche » 

-Confiâmes  de  Paris.  190.4  Difihie. 


Dieux  habit  ans  aux  boys 
Dieux  mfiernaux. 

Vieux  moindres  entre  les  Goths. 
Dieux  prefidents  auxmoys, 

8 1 ,6i  Z>/e«  honsré  en  fis  fiamts. 

132.6  Die! te  vray  remede  de  toute  maladie , 
.269.4*  12.4 

2344  J?  ifferens  O" forme  d’iceux  vuider 


49. 


T J 

p'ifiimulateurs. 

85., 

Difiipateurs  du  patrimoine 

.29., 

Piuwation. 

94.4 

piuorce  deffendu  aux  chrejliens 

. 7 6. 4 

pixaines. 

I43.4 

Paces. 

224.4 

Palmarès. 

166.4 

Palmatie  E ficlauome  appelle' e. 

106.4 

Pances  en Jacnfiant. 

Se. b1 

Pance  enarces. 

85.4 

Dances . 

264.4.298.4 

Pancer  propre  aux  Occidentaux. 

297.6 

Pâmes. 

91  6 

Pannemarch . 

224.4 

Panoys. 

224.4 

D amibe. JÇ?-  de  fin  cours. 

303.4 

Pane auec  quelle  rufi  vint  au  royaume.  44  6 

Parie  cornet  mys  enfuyte  par  les  Scythe  s.  58.6 

Panen  pronince. 

29Ï-4 

Pebtes  quittes  nouueau  Ryy. 

84*4 

peceder fans  enfans  mandies. 

79.4 

Pecunons. 

139.6 

Pelays. 

200.6 

Pcnys  Dieu. 

28,6 

Pepojl. 

135.4 

Pepartement  des  Gaules. 

230.4 

Peruis fiaints 

73.4 

Pcfirts . 

20.6 

Pefirt  de  Camul . 

256.4 

Défiance  defunera  illes . 

12.6 

pefiroit  des  trois  frères. 

256.4 

Deflroit  de  Cafhlle , 

258.6 

Piumerejfes. 

170.6 

\Peumenrs.  286.4.2814.6.297,6;  . 

pe aotion  . 

135.6  1 

Peuotion fiiperjhtieufi. 

178.6  1 

Diable. 

54.4  1 

Viable  injlruit  les  demns . 

297.4  1 

Viable  adoré. 

53.6  £ 

Diflature. 

139.6  £ 

Diflamine  ’erbe. 

846 

Dieu  adoré. 

53.6.285.6  E 

Dieux  chaff  ntl' vn  l’autre. 

95.4  £ 

D ieu  x des  Mexi  cans. 

277.6!  E 

Dieux  des  Per  fis. 

45.4  E 

Do mfn  tge  donné par  les  bejles. 

134.6  E- 

Donacona  poj. 

267.4  E 

B L B. 

Donations.  151.4.200.,; 

Dor  'iens . ~ ^ ^ 231./ 

Dordonne  pjuiete.  iji.t 

Douaires  des  femmes  et Ethiopie  (y  abrogation 
d'iceux.  6.a.j6.a 

Douze pairs  de  France , 183.4 

Drachme.  79-& 

Draconcr  dcjès  loix.  yS.b 

Drogues.  _ 13^^-191.4 

Druides  Cr  chenalicrs.  172  b.iS.a 

DHCZ-  I33,4.I^Z.4.I<S-3.4.i8o.4 

Due  il  apres  la  mort  des  gjys  d’Egipte.y  .a.  55. 
Dueil  public. 

D ueil  £7j  Hongrie.  108.6 

Dueildegoy . 311.4 


principe  de  tonrfçr  différence  d'icelle. 
M7-4 
'Eau  adorée. 

Ebens  bois  précieux. 

Eludes, (^r  de  leur  Ifiy. 

Eclatant  cité. 

Echo. 

Eclipfe  de  Soleil. 

Edifices  panures. 

Editx ^ des  T art  ares. 

Ediles. 

Fgipte  région  Jt^Cfie. 

Egipte. 

Egiptc  e fiole  des  planants. 

Egi p tiens 


265.4 

47.4 

249.6 
3 8.6 

300.6 

299.4 

53.4 
6i.h  . 

189.4  | 
Ô.b.Cr  9. h j 
3.6. 4. 4. 6. 6 

8.4 
56.4 


chrefliennefa  police,^  immunité  des 


Epi  fis 


le  fleurs  çr  de  leur  création. 


1 Üz.b 
hauteurs . 
infans  perdus, 
rebelle. 


75.4.132.4  ; 
183^  ; 

165.  * 
i63'.6  j 
16}. h 

145.4 

202.4 


ris  aux  lettres . 

YVY-ij — 


V 


Enfuis fuccejfeursen  Turquie.  7$ * ^ 

Enfer.  74.rf.z82i! 

Engagements.  134.^.100  i 

Enter  remet  des  NaJamones,cr  des  T art  ares. 

14  b. 66. a.  15-4 
jsflë  wr  ^ Cathat. 

En  feigne  en  guerre. 

Ephores  Magifrats  Indiens 
Equateur  habitable. 

Equité  d’ Egyptiens. 

Erreurs  damnai  les. 

Ephcmns. 

Epiauonie  Dalmatie . 

Epianon  peuple. 

Eplaues  en  France. 

Eplaues  non  receuz „ erf  tefmoings. 


zj.b  : 
71  .b  : 

4Si.8oi 

15j.rf.zf4.rf  ! 
10. rf 
40.& 
189.4 
io6.rf-i'i*rf 
105.^? 
182. rf 
3Si 


Epales  quelles  ladis.  45,4*73'4 

Epoles  publiques.  zBji 

Efeoficr  Efiofiys.  ' M5** 

Efirgui.  ' ' ^-6  j. a 

Epaigne  Cr-  mœurs  des  Epaignollg.  & Pp)  s 
d Ejpaigne firtis  des  Goths.p6.b. 
i6o.b 

Epaigne  dltte  dragon. 

Epugnolle  fjle. 

Ef  ligne  uounelle. 

Ejjtrit  malin.  • 

Epiceries  de  quel  pays. 

Epo  u fée,  banquet d ice de . 

Ejjéent  moynes. 

Efatz^dé Ethiopie Calicuth. 

Efats  entre  Us  Indiens. 

^rangers  comment  rcctuf. 

Ef  range façon  de  pleurer. 

Etheges  race  des  yl'rfes, 

Ethiopie, Çyr  moeurs  des  Ethiopiens.  4,-.b.6.a 
Ethiopiens  affaillis  parlions  lyb.zjo.b 

Ethie general  de  ï armée.  a o 1 .rf 

EuanziUprefchèe aux  Indes.  53  ^ 

E.ubéefe:  1%'* 

Euec  bmur  dan  fondateur  du  Royaume  de  Na- 
uarre.  *35;* 

Euefques  Ethiopies  ont  la  croix  qui  les  précédé. 

5 b 

Eùefques  Arméniens  tours  moynes.  4*-* 

Eue  fîtes  dépendent  du  Pape.  7 5 

Eufratefmue.  }lgf 


[Femmes  ef  Langées  entre  les  mary  s. 
Femmes  pritans  les  Kyys. 


Z. a 

285.4 
284-4 
28zi 
5 l-b 
4M 
- 37-4 

C.a.j^.h 
4 %.a.&  b 
l6q.b 

23  6.b 
20  i 


- 

Europe.  ■ i-é  77’* 

Exattion  nulle  en  Egypte.  <y.b 

Exaltions  des  Ryys  frr  le  peuple . 44  i 

Exactions  excefmes  entre  les  T art  ares . 6 y. a 
Exercice  < violans  dangereux.  12. a 

Expiation  des  Iuifs..  34.4 

Extaf  en  charmant.  25)7 .b 

F 

Fytim  aueitgle.  1 6.4 

Fai- neatif  des  ho  m mes  en  Egypte.  rjjr 
Fard  des  femmes.  60. a 

Farine  de  poiffon  en  lieu  de  pain.  3 1 . & 

Faidf  ares,  O"  de  leur  opinion.  11. a 

Féciaux.  142.4? 

E em'mes  ejgales  aux  hommes , défendu  de  Je 
t routier  auec  les  hommes.  i4Ti.74.rf 

Femmes  feonjaer ans*  tf.b 

Femmes  ayans  placeurs  mavys . jj.a.jy.a 

55.4 

47  i 

Femmes  fumants  leurs  marys.  ^oi.b 

Femmes  Cr  de  la  multitude  d’iceües.  53.  rf 
Femmes  repe  fiées  par  leurs  m arys . 74  ‘ 4 

Femmes  peu  reffettées.  zql  .b. 

Femmes  tuans  lems  enfans.  281  i 

Femmes  plus  labcrieufs  que  les  hommes.z6%.b 
Femmes gue^r  ere s.  40.4.2 48  rf 

Femmes  est"  de  leur  pudicité.  3 4*4 

Femmes jhexpoftns  a la  mort  pour  leurs  maris. 

8 9 -b  . ' 

Femmes  des  Guidants  f profitaient  a enacun . 

H-4  . . 

Femmes  non  recrues  a tefmoings.  33  ^ 

Femmes  de  Biyore  tondues.  2-3  5 

ô 

Temmes  grojfes.  Iï#i^ 

Femmes  menfrueufès.  34  •* 

Femmeisr  d.  fa  création.  E.d.  $0.4 

Femmes  non  veues  que  enceintes . 8 ii 

Femmes  Zabijues  chartteres.  14.^ 

Femmes  marquées  au  front.  ^ 9°-“* 

Femelle  aide  à la  générât  1 5 auec  fa  f me  ce. u. b 

8i.rf 

î7i 

27  Q.rfi 

28  pi 

35.4. 


Ferles. 

Ferdech  Rjyaume. 

Fernand  Cortex > 

Fernandtne  fie. 

Feïles  folennelles  des  luifi > 
Fefes  folennelles  en  cantner  . 


F e fies  Cr  leurs  violateurs. 

F este  pour  défaite.  lC6  a 

F e fin,  s.  29%. b 

Fefiins  du  duc  de  Venlfè.  160  . b 

Feu Je>t  de  baptefme en  Ethiopie.  6. a 

feu  honoré.  64. £ 

feu  ttmede  des  maladies . 23  b 

Feu  tiré  dubois.  2 89. £ 

F eu  adoré.  5»  4 .a 

Feu  mis  en  maiÇon.  133.  a 

Fil^nefuccede  au  ppy.  54. £ 

Filles  Cumanoifes . 296.4 

Fill  s Çj?~  combat dÜ icelles.  14. 4 

jz/ta  «£-  Jonr  < Jjmifées  vierges . 24.^ 

jr, //*■/  conférées.  . 58 .4 

ir;//e  de  Lace demont, O"  de  leur  exercice.  81.4 
Filles  mari  é s fans  rien . 83.4 

Filles  eccijêi par  leurs  peres.  272.4 

Fimvnarchie . 9A*b 

finance  de  mexique. 

Flamant  Jour  origine  mœurs. 

Flandres  F lamans,  2 13 . < 

Flamme. 

Flandebert. 

Fléchés  enuemmées. 

Fleujles  en  combat, 

Fleuues. 

Fletwe  tour  dam, 
fUuhc  d’Eden. 

Floride.  260 .4.2  £3. £.266.4. 

F six prouva  ce. 

Fontaines  dmerfs . 

Fontaines  pour  la  fanté. 

Fortunées  ijles. 

Tore fh ers  comtes. 

Foulques  gjy. 

F oj  plantée  premièrement  en  yifle. 

Franc  & ajfranchy, 

François \f  izjtrre. 

François, C:  de  leurs  loix^O"  Armes, 

François  chaflez^  des  Gaules. 

François  fietf  au  Capricorne . 

François  de  leur  origine  & nom. 

François  leur  eïiat  eji  ccmpcfé de  trot 
Trance  nonuel  e. 

Iran  puis  hernandes 
Francbije.  55.4. 61. £.13: 


»*p*  , ifi: 

Fribourg  par  qui  bafly.  2I  0 4 

Troc  magicien . ^ ^ 4 

Fruit  a faire pain.  zqz.b 

Fuite  en  guerre.  ^ £ 

Funer aille  a la  mort  des  roys  d'Egipte.  e , % 
Funérailles.  12A2  6.b.S$J. 

Funérailles fauuages,  8 ^ . £ 

F unebre  aux  Emp.auec pompes . 144 

Fuyards.  '4 

G 

|r~>  yCdure  fleurie.  § g J, 

Gai ac . 

Galaticcr  Galates.  1674 

Galathée.  231  £ 

Gamlre  Royaume.  26 .4 

Gambnens  forcierS.  26.  a 

G and  ville.  zij.h 

Gantois.  , ,,  £ 


279.4 

Car  amantes  peuple  de  Ljlje. 

- ) • 
14.4 

12.4.  £ 

Garde  couche, 

74-4 

^.114.4 

Gariglienfleme. 

138. £ 

142. £. 

Gamifons. 

io6.£ 

214.4 

G af oigne , 23 1.4. 232. 4. 23  4. 4,23  ^.£ 

299.4 

Garonne  pjuiere 

23:. 4! 

&i.£ 

i G aïiadours  indiens 

?c6.£ 

2^.£ 

Gaule cr  Gaulois.  170 .£.£?-  ijF.a.b.f&z.b 

263. £ 

194.4. 197.4.203.4 

257.4 

Gaulois. 

162.4.167.4 

S 9. a. b. 

Gaulois  en  bataille. 

8i,5 

234  •£ 

Gaulois  habit  ans  en  Italie . 

I;  .< 

3 0(5".  4 

Gaule  Belgique. 

nef  b 

251. £ 

G eans. 

I .4 

Z4.£ 

Gedrofle  Proitince. 

30. £ 

214  .£ 

Gelons  peuple 

641 

202.4 

Gendarmerie. 

183. £ 

7 6.£ 

Genfem  gqj. 

10. £ 

120.  £ 

Genes 

138.  £ 

305.4 

Genie. 

142.4 

181.4 

Gentilshommes . 

m.£ 

179.4 

Géographie  à Li  préfacé. 

77,4.  £. 

Géométrie prifee  en  Egipte. 

11.  £ 

178. £ 

Geojjro  y rry. 

22',. b 

180.4 

Gerad  de  geifdon. 

20;..  4 

2 66.4 

Gericn. 

23^1.250  £ 

203.4 

Germanie. 

111.4.116.4 

Ger> jlcuue. 

236.4 

Wriij 


m 


y 


— - ■■ 

T A T 

L F 

Géorgiens  quelle  & de  leur pays. 

39.6 

Habits  d'Euefque. 

r7f.J 

Gefàn  cité. 

29.4 

Habillements  riches  modefes. 

50.4.74.4 

G etes. 

91.6 

Hadingue  Dieu. 

93-4 

G iapan  tjle , des  peuple  s y h al  it  uns. 

27 2.4 

Hayti  arbre. 

296.4 

cilaltard  ex  de fon  détroit. 

l.b 

Haity  fie. 

285.6 

G ibelins . 

132.4 

H ai  tiens .' 

285.4 

j Guienne prouince. 

232.6 

Haly  alla  sn  P erp. 

45.6 

! Gurjc  cité royalle. 

84^ 

Halyate  roy. 

81  .b 

'•  G oaijle. 

5z.b. 

Hanetons. 

1 5-* 

; Gobelet ^ tefles  d'hommes 

S9-* 

Hannibal. 

131.6 

Goddun  Dieu. 

149.6 

Harpe  en  bataille. 

81 .6 

Gog. 

91.6 

Hea  goyaume. 

23.4 

Gomachuco  prouince. 

39.4 

Hebrieux puis  vrays  adorateurs. 

33.* 

Gondebauld. 

lOl.b 

Heluetiens. 

202.6203.4 

Gots,de  leur  Gregine>mœursJ&  religion. 9 \. a 

H e lue  tiens. 

131. & 

93.4.I96.6.29I.4 

Henry  1.  £7^  4* 

204.6 

Goulphe  de  la  chaleur . 

2 6 6. b 

Heraux. 

14  t.b 

Goulphe  ^/Crrabique. 

17.4 

Herbe  eau  font  la  mort. 

251  .b 

Goulphe  S.  M ichel. 

305.4 

Herbe  priuant  de pns. 

286.4 

Gomernement  d'Egipte. 

9-b' 

Hercmieforep. 

IO9.4 

Gouuernenrs  dipordans . 

304.4 

Hercules  Lybien 

239.4 

Goxo  roy  de  Pipe  de  Giapan . 

272.4 

Hercules furnomme  Lybien prty  d'Egipte . 4.4 

Grand  conpil. 

280.4 

Hercule  a peuple  la  Gafcoigne. 

231.4.6 

Grands  (è  façonnent  félon  les  mœurs 

de  ceux 

Herd uel pere  de  S ophy. 

4 6 -O» 

qui  les  manient . 

8 .b 

Herepe  des  Sadncéens. 

3 6.6 

Gratter  & de  la façon  de Je  gratter. 

47.6. 

Here  tiques. 

67M 

Grèce.  78.4.139.6 

Heritage  e (gai. 

Ï4M 

Grecs  dijferens. 

32.4 

Héritages. 

135.4 

Grenade  pays. 

273.4 

Hefjperie. 

137.4 

Grotefàues  maifons  des  Brachmanes. 

4 

Heures  canoniales. 

75.^ 

J 1 J . r /• 
Guaixamocar  occis  par  Jcnjrere. 

304.4 

Hiacmte  pierre  precieup . 

5.4 

Guay  herbe. 

264.4 

Hidalgue. 

240.4 

Gualdupes  cr  de  leurs  mœurs. 

263. £ 

Hier  u falem  frequmtée  Cr'prinp. 

38.4 

Guede 

246.  4 

Hierogliphiques . 

248.6 

Guelphes. 

132.4 

Hilophages. 

î6.4 

1 

Guerre  cr  de  la  condition  de  ceux  qui  font  prins 

Hipre. 

215.6 

1 

Cr  quiy  meurent.  25.4.34.4.79. h. 

H ne  ans. 

300.6 

Guerriers. 

274  d 

Hoch  teut  S chland. 

12.6 

Guerre  £7-  des  dignités  en  icelle. 

140.4 

Hochelagua.  26^.4.267.4 

Gnibray 

229.4 

Holocauste. 

34-& 

Gundebauld  legifateur. 

199-d 

Homme  C'  de  fon  origine  & creation.i.a.Z.b. 

Gund toque  roy  ^/Crrien, 

201.4 

3 .4. 287.4 

Guzjtle  prouince. 

24.4 

Homme  a dinerjes  cemplexions  a La  préfacé. 

Gymmtes 

16.4.6 

Hommes  faerfez^. 

308.6. 

GjmnofovhifesphiloJophes  Indiens. 

49.4 

Hommes Jalez^  pour  manger. 

301.6 

H, 

Hommes  monprueux . 

2ÎI.4Î 

H <sfbifs  ^KCri  Indiens. 

47.4 

Hommes  fan  s barbe. 

50.4- 

- T AB 

.XJL 

Hommes  immolez^ 

u^.b 

idolâtrie  monfirueufe . 

12.1 

Hommes  fans  ame  0r  fins  appétit. 

18.4 

idolâtrie  des  habit  ans  de  Iané. 

57.4 

Homme  corrompu  de  la  multitude. 

I b. 

idolatne  fotte  a la  préfacé 

Hommes  premiers  de  viegrofiiere. 

3.4 

idolâtres  croyent  vn  dieu. 

282.4 

Hommage. 

216.4 

1 deles. 

23  1.6.264.4 

Homicides. 

IO .b.  23  h 

278.4  293. 

200.  a 

idoles  du  Diable . 

302.4 

H omar  difciplede  Mahtmet. 

IJ.b 

idole. 

5IO.4.312.4 

B°mar  fe  fit feigneur  de  P alevine. 

45  A 

Iefiuchrifi  pourquoy  venu 

74.6 

H omar fucceda  h Mahomet. 

68.  b 

Ierufalem. 

88.4 

H.omere  natif  de gho des . 

86.b 

leu  fies  ordonnées  en  l’^Clcoran. 

7 l.b 

Honneurs  de s pois 

83.4 

leufhesdes  Indiens. 

53.4. 

Hongrie  0 de  leurs  cfiatz,- 

106.6 

I enfin' s des  Arméniens . 

40.  4 

Hongrie, 0 Hongres.  107. 4.109. 4. 206.4 

leu  a /’ argent  défendu. 

,72.4. 

214 

leu. 

28  0 .b 

Horchilouos  idole  de  T hemifiitan. 

278.4 

leux  tjhniens 

79.4 

Hospitalité. 

240.4 

llluflres  honorez»  entre  Iss  Galath. 

1 68.  A 

Hofiel  de  c lugny. 

185  .b 

Immortalité  de  famé. 

300.6 

Hugues  t\ran . 

195-6 

Impofizjy frange  s. 

308.4 

Huguenots. 

110.4 

Impudicité  de  filles. 

23.4 

Hugueigabon  lac. 

284. A 

Impunité  des  maux  caufi  defordre 

en  fefîat. 

Huns. 

107.4 

10.4 

Huracans  orages . 

289.4 

Indes, 0 des  Indiens. 

Hnfittes. 

110.4 

lndie  anciennement  appellée  Ethiop 

ie.  4.6 

■ Hypocrate  natif  de  mangue. 

88  .b 

Ingellon  Ladifia. 

102. £ 

Ingres  peuples. 

315.4 

Jnquifiteurs  defoy  en  Turquie. 

7 l.b 

I 

Jornandex^. 

95.6 

Jours  longs. 

94.6 

T Afceli que, autant  que  Euefque. 

40.4 

Jours  efgaux 

284.6 

■A Iacobns . 

Iphyeme  vierge. 

60.6 

Iagmjfes  occifeurs  de  leurs  filles. 

272.4 

I rlandoys  Barbares. 

248.6 

\amaique  tfle. 

301.4 

ifacie  vierge. 

60.6 

Jambol. 

Ifis  goy  d'Egipte. 

2.4 

Jane  vide. 

57.4 

ifh  aymée  de  I npiter ;.  . 

7.6 

Iane. 

137.A 

ife  S".  laques. 

305.4 

Janifaires . 

71.4 

ife  de  terre  Trançoifi. 

266.4 

lanuier  appelle. 

92.4 

ifiesde  trrre  nettfue. 

265.6 

laque  f Cartier  pilote . 

166. a 

ifleS.  ,aques. 

266.4 

Jaruma  fruit. 

301.4 

[fies  de  Bac  aies  s. 

260.6 

pbene. 

38  b 

ijles  fortuné >. 

24.6 

jberes 

3 9-b. 

jfe  s ven  le  grand  Océan. 

57.4 

21  J.A 

[fies  duGoulphe. 

30.  6 

ibor. 

148.6  - 

1 fies  diuerfi 

549.6 

Jcthiophages. 

.17.4  , 

1 fmacl  planta  fi  loypar  armes. 

46.4 

idolâtrie^  de fin  commencement  en  Egypte. 

ffiidons. 

6i.6 

2.4.26.6 

TX 

I s frîens  enmeu-x  des  Finit ïens. 

Jtahe & Italiens,  137. 4 

Initié  des  mariez^.  izi.a 

I ucca  racine . 25)5.4 

Inc at an  y Incat amena , 293.4 

I uâée.  \ $z.l 

Iugemenfj  difficile  s a qui  font  à décider  y tu 
ges  de  Sep  t en  tr  ion  an  x . 3 3 . a . 1 9 6 . 6 
luges  efieuzydes plus gens  dehen.  JO.a 

'jugement'  en  Egipte^y  Informe  c'y  procéder. 
10. £.149. £ 

Jugement  en  combatant.  10%. b 

109.4 
48  .a 

zto.b 

23. ^ 

24.4 

43  > 

162.4 

2.60.1 

199.1 

.a.afi.b 
118  b. 196m 

284 .1 

Lacédémoniens  y de  leurs  mœurs.  82. £.83 .a 
Laconie  & des  Lacedtmomens . 90.4 

Ladres  chajfez^des  villes  3 4 -A 

Ladifias.  10  2.4.10  Af.y, 

Laine  y des  fortes  d’icelle.  3*  5 • 

Lace  qui  perça  le  cofié  de  nofire  S eigneur.  20  y. b 
Laudomere  capitaine.  16  9. b 

Langues  y d ou  vint  la  diuerfité d'icelles. 

3.4.145^ 

Lappiepays. 

jappons  peuple  cruel.  93-£ 

Larrecins,  _ iï.£.8i.£.  280.  £ 

Larrons  comme  punis.  41.4.73*^* 1 3 ^ 


72.4 


277, 


b 


Iuhrapays 
Jupiter  le  plrni  eux. 

1 virement  par  le  Soleil 
luftice  corrompue. 

Infii ce  notable, 
lufiice  au  camp. 
lUlfZj. 

L. 

Labrador 

Labourage  enchargé  aux  femmes. 
Laboureurs  Egîp tiens.  10 

Laboureurs  Indiens. 

Lacii  filez. 


B L E. 

’ Lejârdz . mangez..  300.^ 

Lettres  aymées  des  Galatbes  illufirées  en  la 
France, y les  enfans  noumz.  en  icelles. 

16  9.1,191.  a 

Lettres  patentes  du  grand  Turc. 

Lettres  hierogliphtqùes. 

Lettres  mcogneues  au  Féru. 

Leucotetie. 

Lege  maiefié. 

Libelle  de  repu  de . 

Libyens  y de  leurs  mœurs. 

Licornes  aux  Indes. 

Licurgue. 

Lieux  malheureux . 

Lignage  humain  renoua  elle. 

Ligurie  pays. 

Ligurie 

Limites  de  j yCqmtamt. 

Limofin . 

Littiere , 

Ltthuaniey  Lithuaniens. 

Lit  z^.  des  Cambales. 

Lit z.  des  Indiens. 

Lirisfieuue. 

Liuonie 
Loges , 

Lofe  I fie. 

Lot  piuiere. 

Loix  bonne  (y  f unîtes 
Loix plantées  par  armes. 

Loy  militaire. 

La  loy  dépend  de  U vertu. 

Loy  efiablie  a caufidelafaute. 

Loy  contre  les  goys. 


- 1 I — 

Lauemens. 

72  .b 

Lays  interdiiïz.  d'entrer  au  chœur. 

j6.b. 

Lefteurs  gqyaux. 

103,4 

Le  cl  ote  vide. 

236.4 

Légats. 

79.4. 

Lendit  de  Paris. 

19^.4 

Les  b . 

8 U 

Le  Mc  fie  auoit  efisu  la fimcnce  d'  ^ïbr  ah  a. z.  a 

7 $.4 
J4> 
fl -a 
80^.83.4 

304.4 

287.4 

14  <5.4 
138  .b 

230.4 
23I.4.257.  b 

307.4 

10t. 4 
302  4.28l.4 

3*5  * 

15  é>.b 
102.  £.103. b 

63.4 
2$2  .b 

232.4 
if 

4 6.4 
u. a.  133.4 
Il  .b 

47- " 


Lombard z^. 

Lombardie. 

L omines. 

Londres  ville. 

Loup  . 

Loups  garoHX. 

Lucegoy. 

Lucerne  ville. 

Luminabé  capitaine. 

Lune  ad  or  ce , 

L une  caïf  des fitx. 

Lntece. 

Luthériens  firtis  des  Got'j. 


47 

95. £.145.4.151. 4 
148.4 
239*4 


^45 


248.4. 

61  .a.J9.b 

■34-i 
209.  b 
y>o.h 
i^.y 

258.4 

184.4 

ÿô.b 


Myfces  peuple  libyen . 14.4 

Madere  habité  par  les  Portugaloys. 

H 

Mages  çy  Sages. 

éur  tromperie. 


Mages  cr  de  Le 
Magijlrats  d’yCthenes 
; Magifrats  d e trois  fortes. 

Mugrtts  rojGoth. 

Mako/net  (y  de  fon  fhccef. 
Mahomet  en  quel  temps  il  vint. 
Mahometen  quel  teps  il  fut  enterré. 
Mahemet.'J}e<  çy  de  leurs  Jettes. 
Malaca  Royaume. 

Malaga. 

, Maladifs  cotrains  a Je  faire  mourir. 
Malcaduque. 

Maladie  pédiculaire. 

Malades. 

Mal  de  Naples. 

Maladie. 

Mal  ad  e Venerique. 

Malades  vifitez. > 

Malamoces. 

Malhado  ijle. 

Malles. 

Mahcons  peuple. 

Maluofe. 

Mango  Cam  Empereur. 

Manne. 

Mannio. 

Mamacles. 

Mange  -fauter elles.. 

Manfr  pontife  Çr  roy.  . 

Marc  yïnthoine  contre  lesparthes. 
Marbre  ancien. 


$2. a 

44  b 

78  .b 
32  .a 

9ba 

68.4.88.4 

69.4 

73-* 
6yh.  20, b 
56.  b 
241.  a 
2)1  -b 
22  d> 

l6b 
15  .a 
■26  9.  a 
268  b 
2%9.h 
282  .b 

163.4 

271.4 

181.4 
2-J2.b 

8 4 -4 

39, 4. 67. i 
lll.b 

182.4 

248.4 
l6.4 
lO.h 
41.  b 

198.4 


quarante  an".  292.4 

Mariage  fduuages.  231  b 

Maris  fuiuispar  leurs  fémes  a la  guerre. 302 . \> 
Mans  commit  aie  ans  leurs femmes . 
Mariembourg. 

Mafcaret. 

Mars  adore. 

M ars  natif  de  Thrace. 

\MarJeille  ey  de  l'efiole. 

Maroc  Royaume. 

Matzjm  b ann  ifement . 

Mauritaniens  doux. 
m axes  accoufre ^ ef rangement. 

Me  de  pays. 

Médecins  fort  fubiets  iadis  en  Egypte . 

Melmdc  province. 

Melanchlénes  peuples. 

Membre  d’ homme  adoré. 

Memphis. 

Menteur. 

Mer.  (y  de  fon  onçine. 

Mer  CaJJie. 

Mer  de  Sur. 

Mer  Ionique. 

Mèr  ey  des  fus  çy  refus  d' icelle. 

Mer  d'eau  douce. 

Mer  d'Irlande. 

Mer  rou?e. 

. <$> 


Marcomans.  221.4.109.4 

Marchant  Indiens.  $c6.b 

Mariage  permis  aux  prtfres  d'Ethiopie.  5 b 


Mariage  des  Egiptieni. 
Mariage  des  Catholiques. 
Mariage  bien  gardé. 
Mariage  des  indiens . 
Mariage  des  actes. 
Mariage  necejftitre. 


U. b 
1 6 .b.'jyb 

52.4 

47  b 


YMercies. 

Me  rouée. 

Meride  ville. 

Meroé  ife  dans  le  Nil. 
Mefchanceté des  ^ biens 
Me  [chant ^ multiplié 7^. 
Majfgetes fin : Scythes . 

Mejfages. 

Mes  lier  s. 

Métaux  abondent  enï Europe. 
Methotin  magicien  adoré  pour  dieu. 
Meurtres. 

Me  tique  royaume  çy  des  peuples 
Mexiquiens  peuple . 

Miel. 


272.^.277.4 

109.^.240.4 


8).  4 M ilit  aire  loy  pour  tenir  les  fildats  en  devoir. 


11.4 


T A B L E. 

I4I.£  Natalie. 


% 8 4 . £ Ndtagay  D teu  des  T art  arcs. 


3!  . 
3 °7-* 


Na  tes. 


4 . £ Nat  mit  c de  lefuchrifl. 


Nauigans  reçu  fi 2^  e»  tefmoignage. 
fiamgage. 

auarre  en  Efidigne.  96.£.2]8.£ 

ecremantie  a laquelle font  adonnez,.  I es pre  - 


9. <t  t Sires. 

14. £ Negropont. 

11, a Nefionens. 

46. & Neures peuples, 

2.53^  N ider  teutSchland  bajfc  ,/€ üemaigne , 
2-££  Nidrofe. 

2,5  5.  £ A Tigprfleuue  de  Senega. 

62  .£  Nil  O"  de  fin  efendue. 

61.  b Ni  fin  moys  de;  Hebrieux 


■ Mues  df  ou  filent. 

; Mines  d'or. 

HA  mes. 

; iW /«e  comment  efi  lauee. 

M mifires  d' idoles. 

: Miracle  h la  préfacé. 

Mi  fie. 

' M ififrdte. 

' Modefae  des  Egyptiens, 

Mœurs  des  Ly  biens. 

Mœurs  des  Numides. 

Moijfon  double  aux  / ndës . 

Mondes  diuifion  cl' icelnj, 

\ Monde  incorruptible. 

Monde  uomeatt. 

Monarchies  par  Jung. 

\ m ongal  région  de  T artane . 

Monnaye  incogneue  au  P eru. 

Monnaye  de  papier. 

J.  Monjlres.  . 

M ontaignars  homPlp-s  fiers. 

Montezjtma  t{oy. 

M,  ntzj 

Montreal  fort  en  la  vlorfie. 

Mores  en  Egipte  de  deux  fort es. 

. Morts  iomjfent  de  leurs  maifins. 

Mort  fin  0 min  tende  d vn  goy.  y „ . , . - 

Mort  cr  de  la  condamnation  a icelle.  181.4  Normands  er  de  leur  origine  ^confies. 

Mort  cruelle  contre  les  goys  mal  viuans . 90.4  2*1. 4.225.  £.22-2*4 

iJ5  h 

42.4. 59.  b 

309. £ Nourriture  des  enfans  â’ Egypte. 

295  4 

266.4 

248. £ Noruege çr  Noruegiens. 

21  ,b  '.Noruegiens fumages. 

109.  £ Nuitts  courtes. 

47. 4 UrtM#*  Semefires. 

12 .4  Nuift  Cr  du  trauail  en  icelle . 

Numides. 

y-y yCç-er.  30  2. £ Numidie Barbarie. 

jfiS.Nal.ez  auirons  289M  et 

7z.a  S~\Bet[[ance  des  Jubieests. 

47.4  V>/  obeijfance au  gpy  d'Ethiopie.  . 4,$ 

13. £ obfcjUes à’ E'jptknsür  T atnaf ariens, 

41.4  u.£*  ■ 


3l6.4 
51. £.134.4 

50. £ 

315.4 
279.1 

305.4 
267  .£ 

6. £.19.^ 


Noblejfe.  116.4.145.4 

relfeflee  entre  les  Gtapanois.  280. £ 

sfo/. 

Noirs  en  leurfmplicitê. 

Nomades. 

Nom  des  femmes, 

Nonnams. 

Nopces. 


M o;ts. 

M ertsgrdu  fioingd'  iceux. 

ms fcouites  trompeurs. 

Jr  / ■ / 

Mojquee  riche . 

Meuuementefi range. 

Mouy  fiigneur  delà  Miller  aye» 

Mouches  à miel. 

Moynes  Mahometifies. 

Mulfauefieuue. 

Mificane  ville. 

Muficjue  corrompts  l efirit  de  la  leunefie. 

N 


313.4  Nopçage  entre  les  P erfis, 

3 11 .4  Nordfeptentnon 


Nore  roy. 

Noronprouince . 
Nouempopulaire. 


224.6 
235.4  . 

23  2. -$..4. 23  4.  4 ; 


Nourriture  pauure. 
Nourriture  deheieufe  en  Perfi. 


Nalez^aunons 
N ape  des  T lirez y 
Narde. 

Nafimones  peuple  d' ^Afrique, 
.NMoiiecljef-Àz  Turquie- 


6i.b,6  afi. 


8o  .4 


5° 

5 )6.a 


llj.a. 


êbfiquçî  -en  Athènes. 

®bfiques  des  roy  s des  T art  dm. 

59  £.66.4,67.1 

Océan  difficile  a naniger. 

Occidentaux  de  qudz^  infirtimets  vfint.  29  y 
odorat 
odoacre  goy, 

Qenotre. 

Otthe  mont . 

Oeuures  méritoires . 
ofifibled. 
office  diuin. 

Officiers  des  rois  d'Egypte. 

Offices  de  ville. 

Offrande  pour  les pechez^. 

Oignement  des  Infulaires. 

Q l impi  en  s. 

Omarbech. 

Omen  Caliphe  roy. 

Orages. 

Oratoire  cr  ornement  d'iceluy 
Ordre  faint  Michel. 

Ordres  entre  les  Indiens . 

Or. 


OrmtfÇ. 

Orphe'e  tue. 

Ofire  roy  d'Egypte . 
O thon  forefi. 
Oyfiaux  pajfagers. 


78.4 

283.  £ 

268.4 

y G. a 

8 .b 

189.4 

3 y.* 

24  .b 
79.b 
SS. b 
20. a 
62. a 2 89.4 

54.4 

183.4 

49.4 
-81.4 
30  .b 

89.4 

2.4 

109.4 

290.4 


Pahure  arbre  gr  herle. 

58.4  Palmiers fertil ig. 

Palefline  gr  de  fin  afiiette. 
232^.1 67.  £ Palatins  chajfez^. 

Palais  des  princes  a 74/  defiine^ 
Panuco  pays . 

Pannonie . 

Panchée  ifle. 

Pape  monarque  de  l'Eglifi. 

P agiras  arbre. 

Papier. 


310.4 

312.4 

49.4 
297.4 
297.4 


PyPchalchami  cite. 

Vaccamaca  Dieu. 

Pades  Indiens. 

Pages predifent  les  chofes  auenir> 

Pages  médecins. 

Pages  des  C nmanois  couchent  auec  les  mariées , 
29  6. b 

Pain  defroument.  iji.b 

Pays  bas  tyr  de  fes  coufhmes.  216. b 

Pays pofiede^  par  les  Goths  en  Gaule.  96 .b 

Pairs  de  France. 

P ai  dard c. 

P ai  Hardi fè  exécrable. 

Paix. 

Palais. 

Palmg. 

P fiiliufut  nommée  T rit  on  te. 


^■1 

loi  fi  ; 
9G-a.l67.4fi  | 
2 y fi  | 
75  * ! 
7* 

I85  4 , 

P ans  .mœurs  gr  confiantes  des  Purifient  184.fi 
Parie.  \9fa  : 

Parlement gr  de fin  origine.  177' b 

Pur^d, s.  sg2-i 

Tarnque.  8l-£ 

Parler  au  camp  deffendu.  GCi‘b  i 

TtriwÇr feint  d'iceUy.  60.4.^1.10-1  ' 
Pardon  génial  entre  les  idolâtres. 

P arthie promnee  gr  des  Parthes. 

Paradis  de  Mahomet . 

Paradis  terrefire  lieu  de  dclices. 

Parricides. 

Pafieurs  tiers  ordre  des  Indiens. 

Pafques  gr  de  deux fortes. 

Patrie  es. 

S .Patrice  conuertit  les  idolâtres  en  Hibcrnic. 
249.4 

Patagonesgeans.  314.4 

Patriarchat  gr  different  pour  icelny.  16  5.  b 

5S.4 


55* 

41  *4 
74*4 

l'a 

II.  *4 

4 8.£ 
71M 
I40  .b 


37*4.283.4 
35.4 
IO7.  b 
l6. b 


Pegu  cite. 

Vende poy  d’EfioJfe. 

Pemtence. 
fiente  confie. 

Perefàz.  roy  de  Perfi. 

Peres  vendant  leurs  erifans , 

Pcres  tuans  leurs  enfans  comme  edoyent punis, 
lo.b.i^i.a 

Peres  ne  doutent  laiffer  leurs  enfans  fans  vaca- 
tion. 

J 7 y. b.  183. 4 1 Permutation. 
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